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Approbation  de  M.  Millet,  Cenfeur  Royal. 

J’A  I lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  le  onzième  5c  le  doi»- 
zicnie  Volumes  deVHifiuire  des  Auteurs  EccUjLtJhques.  Ils  renfermeiit 
l’Ana'yfedesCEuvresdeS.  Auguflin, le  précis  de  les  IcntimensfurlesdiÉFé- 
rentes  matières  qu’il  a traitées  , & les  Conciles  auxquels  ce  faint  Doôeur 
a afllllè.  Je  n’ai  rien  trouvé  dans  ces  deux  tomes  qui  ne  foit  capable 
d'inftiuirc  5t  d’édifier  , 5c  dont  l’impreffion  ne  puilfe  être  avantageufe. 
A Paris  ce  7 Septembre  1744.  M I L L E T 1 Cenfeur  Royal, 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS  pir  U pr»cedcDtcuRoiafFrancc3:dcN»Ÿafrc,â  noi  »mc*  A;  fciiix  Confeillen 
les  Gcn»  tcnaiis  nos  Court  de  Parlement , Maitrci  de*  R. exocet  ordin;^irs  dr  notre  Hôtel  j 
Graod-Conieil  « Prévôt  de  Patii  « Baillits , Sincchau*  , letu-s  Lteuteram  Civils , A:  auues  noe 
Juibiciets  qu’il  appartiendra , Salut.  Notre  l'ieiv^mé  Plumt  • AuoUfTji#  Li  MiACiaâ. 
perc,  Itcprimear'X.tbraire  i Paris  « ancien  Adjoint  de  la  Cooimaiauci:  ; Koat  ayant  iait  re- 
montrer qu’il  lui  auroir  été  mis  en  main  on  Ouvrage  qui  a pour  titre  : Uifltt't  générai'  dt* 
i'éertd  (7  [(tUJUfitvun  y dont  il  fouhaîteroit  impiimtr  ou  fiaitc  imprimer  9C  donnei  au  vwiic  $ 
iTuir  comme  cet  Ouvrage  cfl  d’une  trés-s^andedcprnlct  Sc  qu’il  craint  que  quelques  pcifom^ 
•’avitisiTciic  de  lui  coucrefure  » ce  qui  loi  terott  on  tort  confidérablc  » il  nous  en  coiuè- 

quencc  trcs-humblemrut  fait  Tupplicrde  lai  vouloir  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  lut  ce 
aécclTatres  j ofPt#nt  pour  cet  erfet  de  l’imprima  ou  Aire  imprimer  en  bon  papier  & beaux  carac- 
tères y (uivaiit  la  feuille  imprimée  & attachée  pour  modèle  fous  le  cuaue  Icel  d«  Prclenta.  A 
CBS  CAUSBS  voubnt  Avoriblemcnt  traiter  rExpofant  « Nous  lui  avons  permis  & pamc^on* 

g ircerdices  Prélcntead’jmptimetou  faire  imptima  ladite éei  Mmtemrt 
filélisjli^nefy  tant  de  l’Ancien  que  du  Nouveau  Teftament  >avec  da  notes  par  le  R.  P.  P®*** 
Rimy  CilLLlBft  , Religieux  Benédiâin  de  la  Congréeatioa  de  S.  Vanne  , en  un  ou  plufirun 
Tolumci  y conjointement  ou  féparément  « Si  autant  de  /dis  que  bon  lui  Icmblera  « Im  p*p»et  C 
earaciércs  conformes  à ladite  feuille  imprimée  Sc  attachée  pour  modèle  fous  ootrcdit  conire- 
fcel , & de  le  vendre  y Aire  vendre  & débiter  par  tout  notre  Royauioc  pendant  le 
huit  années  confécotiTes , à compter  du  jour  de  la  date  derditc*  Prélenta  ; Faifoni  défcnics  a 
toutes  fortes  de  perfonna  de  quelque  qualité  de  condition  qu’cUw  foiçnt  « d*e«i  introduite  d i^ 
•reilîon  étrangère  dans  aiKun  lieu  de  notre  obéillânee  ; comme  au/î»  à toos  Imprimeurs  t Ln- 
oraires  & aques  , d’imprimer*  faire  imprimer , vendre,  faire  vendre  de  débita,  ni  contre^re 
ledit  Ouvrage ci-dclTus  fpécifié,cn  tout  ni  ai  partie,  ni  d’en  faire  auciins  extrait*  foa* 
ptétexee  que  ce  foit , d’augmentation  , corredion , changement  de  titre , meme  de  tradi^<m 
en  langue  latine , ou  en  quelque  autre  forte  de  langues  que  ce  puiflê  être  ou  antrement,  lani  la 
pcrmiHioii  exf  icfle  Sc  par  écrit  dudit  ExpoAnt , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  loi  > a pane  de 


contrcvenans , do*'t  un  ricr*  à Nous  , un  tien  à rHôtcLDieu  de  Paris , l’autre  tien  audit  Exp<^ 
iâne  de  tout  dét<ni  ^.^nuruga  & imétét*  A U charge  que  ce*  Ptéfente*  5**^** 

ftrées  tout  au  long  lur  le  R cgTitrcdC  la  Communauté d«  Imprimeurs  Sc  Libraua  de  Paris,da^ 
trois  mois  de  la  date  d’icellc  Que  Pimprclfion  de  cet  Ooviagc  fera  faite  dans  notre  R oyaome,  oc 
non  ailleurs  j Sc  que  l’Impciraiit  fc  conformera  en  tout  aux  Réglemcns  de  la  Libcairc  , Sc  iu>- 
ramment  à celui  du  i O Avril  i 7t  r , d qu’avant  que  de  l’ei^lcr  en  veute,  le  maïui^t  oa 
imprimé  qui  aura  favide  copie  à l’imprciBon  dudit  Livre,  (cra  remis  d^t  le  meme état  ou 
l’appro^tion  y aura  été  donnée , ès  mains  de  notre  ires<hcr  Sc  féal  Chevalier  Garde  da  Sceaux 


dcTranccieSrCitAl^lLIl*^  ««  enfuitc  remit  deux  exempUira  dans  notre 

bUothéque  publiqne  • un  dans  celle  de  notre  Chltcan  du  Louvre,  8c  un  dans  celle  de  notre- 
ditttcs-cha  & ffallc  Sr  Ckautilin  «Chevalier  Garde  da  Sceaux  de  France  j le  tout  a 
de  nullité  des  Préfente*  , du  contenu  defqocila  vous  mandons  â: enjoignons  de  fwte  jomi  l Ex- 
poAntou  fc»  ayans  canfa  , pleinement  & paifihtement , fan*  fouÆrir  qu’il  Iciu  Ibit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  qu’à  la  copie  defJites  Préfente»,  qui  fera  imprimée  tout  ta 
long  an  commencement  ou  à 1a  fin  dtîdit  Ouvrage , foit  tenue  pour  dûcmcnt  figninc^  Sc  qn  au* 
copies  colUtionca  par  l’un  de  nos  amés  Sc  féaux  ConfciUets  Secteraircs  foi  ibit  ajoutée  cornue 
é l’original.  Comraan^ntau  premier  notre  Hullller  ou  Sagent  de  faire  pour  r«écution  dl- 
celle*  lou*  Aclcs  requis  Sc  néccrtâira  , fan*  demanda  ancre  pamilfton , Sc  qonobRa^  clamc^ 
de  Haro , Chartre  Normande  A:  Lettres  à ce  conttaira  : CAR  tel  eft  notre  plaifir.  Domni  a 
Paris  le  dixiéme  jour  du  mois  d’O&obre,  l'an  de  grâce  jyiTySc  de  uoue  règne  le  tieuiéœc* 
Par  le  Roi  en  fon  Confeil.  5AINSON.  j « • 

Regijlré  tmfembit  U CtJ^anJar  k <UU  Ca^mmiunti  dtt  Impi^emnCT  Léranre/ df  Panr, 

5*1  ♦ tuefêrrnèment  4*>*  Régie  ’ *nt , K7  f»9t4mm€M  à C^rrit  im  i|  iyo|.  ,4  Part/ 

^ 1727.  JijW  BRUNET, HISTOIRE 


DES  AUTEURS 

SACRÉS  ET  ECCLESIASTIQUES. 


SAINT  AUGUSTIN, 

Evêque  d'Hippone , Ù“  DoBeur  de  l'Eglife. 


ARTICLE  PREMIER. 

Des  Ouvrages  contenus  dans  le  dixie'meTome. 

L n y avoit  que  très-peu  de  tems  que  l’Eglife  avoit 
remporté  la  viéloire  fur  l'bérefic  des  Donatiftes  » 
lorfqu’il  s’en  éleva  une  autre  dans  fon  fein  » 
d’autant  plus  dangereufe , qu’elle  attaquoit  non  le 
corps  de  la  Société  chrétienne , comme  avoient 
fait  les  DonatiAes  , mais  l’ame  même  de  cette 
Société,  c’eû-à-dire  la  grâce  du  Sauveur,  pat  laquelle  nous  fom-> 
mes  Chrétiens. 
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a SAINT  AUGUSTIN, 

Toy’.*  Tom  Pelage , Auteur  de  cette  nouvelle  hérefic , fâifoît  profelTion  de 
L°huv^  la  viûjnonaftique.  Le  long  féjour  qu’il  fit  à Rome  lui  attira  en 
. • cénejVille  beaucoup  de  connoiffances , ôc  il  y acquit  même  une 
■j  I I g»uoe  réputation  de  vertu  ; il  avoir  l’efprit  vif,  fubtil  & pénétrant, 
, la  langue  Grecque  de  même  que  la  Latine. 'Avant  d’être 

<cdonu  pour  Hérétique  il  compofa  divers  ouvrages  /OÙ  il  jena  les 
* (îenlences  de  fon  erreur,  qui  fût  condamnée  pour  la  première  fois, 

^ar  un  Concile  tenu  à Carthage  l’an  412.  C’étoit  Celeftius,  le 
premier  & le  plus  célébré  de  les  Difciples , qui  l’avoit  répandue 
en  cette  Ville,  & en  beaucoup  d’autres  endroits  : Il  avoir,  comme 
fon  Maître,  l’efpritvif;  & fes  autres  qualités eulfent  pû  le  rendre 
utile  à beaucoup  de  perfonnes,  fi  on  l’eût  corrigé  de  fes  mauvais 
fentimens. 

Saint  Auguftin,  quolqu’informé  des  erreurs  que  Pelage  répan- 
doit  , ne  voulut  pas  néanmoins  écrire  contre  lui , qu’il  ne  l’eût  vû 
hii-même,  ou  qu’il  n’eût  trouvé  des  preuves  de  fon  hérefie  dans 
quelqu’un  de  fes  écrits.  Pelage  vint  à Carthage  en  41 1 : Mais  ce 
faint  Evêque  occupé  de  la  Conférence  qui  devoir  fe  tenir  avec 
les  Donatifles,  n’eut  pas  le  loifir  d’examiner  la  dodrine  de  ce  nou- 
vel Hérefiarque,  qui  fe  hâta  même  de  partir  de  cette  Ville,  pour 

Siafier  la  Mer  & fe  retirer  en  Paleftine.  Mais  depuis  que  Celeftius 
bn  Dilciplc  eut  été  condamné  à Carth*age , faint  Auguftin  & les 
autres  Evêques  Catholiques  ne  celTercnt  de  combattre  fes  erreurs 
dans  leurs  fermons  & leurs  converfations  particulières.  Ce  Pere 
fè  trouva  même  obligé  de  l’attaquer  par  écrit  en  412 , à la  priere 
du  Tribun  Marcellin , le  même  qui  avoir  préfidé  à la  Conférence 
de  Carthage , l’année  précédente.  Importuné  par  les  difeours  que 
lui  faifoient  chaque  jour  ceux  qui  fe  trouvoient  engagés  dans  les 
erreurs  de  Pelage , ôc  einbarraflé  par  quelques-unes  de  leurs  ob- 
jedions , U s’adrefia  à faint  Auguftin,  en  le  priant  de  les  refoudrcr 

§-  I. 

‘Des  Livres  des  mérités  des  péchés  de  leur  rémijjîon  , 
ou  du  Baptême  des  enfans. 

ineriieTdel**  ^ Dodcur  étoit  alors  dans  de  grands  '(a)  embarras- 

péch'/s'.&de  V-/  & dans  de  grandes  inquiétudes,  à caufe  des  vexation» 

leur  rémif-  que  Ics  Donatiftes  continuoient  à exercer  en  quelques  endroits 
£on.  En  41».  2. ^ ^ 

(a)  Lib,  t.itPtChtmr,  caf.  J.. 
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EVESQUE  D’HIP^  ON  E.  &c.  > 

contre  les  Catholiques  : Mais  il  ne  put  s’empêcher  de  fatisfaire  aux 
inftances  d’une  perfonne  avec  qui,  comme  il  le  dit  {a)  lui-même, 
U n’étoit  qu’un  dans  l’unité  immuable  de  Dieu.  Pour  répondre 
donc  aux  qucftions  qu’il  lui  avoir  propofées  & envoyées  de  Car- 
thage , il  compofa  un  écrit  divifé  en  deux  livres , qu’il  intitula  (^), 
des  mérités  & de  la  rémiiïton  des  véchés.  C’en  ainfi  qu’il  les  nomme 
dans  fes  rerraclations  ; Mais  ailleurs  (c)  ils  font  intitulés , du  Bap- 
tême des  enfans.  C’étoit  en  effet  la  principale  des  queftions  de  Mar- 
cellin, comme  c’cft  la  plus  forte  preuve  du  péché  originel  que 
iàint  Auguflin  avoir  à défendre  contre  Pelage  6c  fes  Seclateurs. 
On  leur  a donné  ces  deux  titres  differens  dans  la  nouvelle  édition 
des  oeuvres  de  ce  Pere.  Ils  font  adreffés  à Marcellin  , d’où  vient 
que  faint  Auguftin  les  cite  quelquefois  (d)  fous  ce  nom , làns  autre 
titre.  Saint  (e)  Ful^ence  qui  rapporte  divers  endroits  du  fécond , 
les  nomme  livres  a Marcellin  fur  le  baptême  des  enfans.  On  en 
met  l’époque  en  4 1 2. 

II.  Depuis  le  commencement  du  premier  livre  jufqu’au  cha 


Analjrfê  dtl 
premier  lirra 


pitre  î4,  faint  Auguftin  attaque  l’ouvrage  d’un  Pelagien,  qui  con-  jom. 

tenoit  les  erreurs  de  cette  Scèle.  Cet  homme  prétendoit  qu’Adam  lo-  an.  i«ÿ<. 
fcroit  mort , quand  même  il  n’auroit  pas  péché  : Et  pour  répondre 
à ce  qu’on  lit  dans  l’Ecriture , que  Dieu  menaça  l’homme  de  mort,  Chap.  li  • 
au  jour  même  qu’il  auroit  mangé  du  fruit  défendu , il  foutenoit  que 
cette  menace  ne  devoit  s’entendre  que  de  la  mott  de  l’ame.Mais 
faint  Auguftin  le  réfute  par  ces  paroles  qui  marquent  bien  claire- 
ment une  mort  corporelle  ; P'ous  êtes  terre , & vous  retournerez  en  G'"-  }•  »»• 
terre.  Car  il  eû  évident  que  c’eft  félon  le  corps , 6c  non  félon  l’ame 
que  l’homme  doit  retourner  en  terre.  Mais  s’il  n’eût  pas  péché, 
fon  coiqis , quoique  créé  de  terre,  eût  été  changé  en  un  corps  fpi- 
rituel,  c’eft-à-dirc , en  cette  incorruptibilité  promife  aux  Saints  6c 
auxFideles,  dont  non-feulement  nous  avons  le  délit,  mais  après 
lequel  nous  foupirons , comme  l’Apôtre  le  témoigne  dans  fa  fé- 
condé aux  Corinthiens.  Et  il  n’eût  pas  été  à craindre  que  le  corps 
dût  alors  périr  par  le  poids  des  années  : Puifque  fi  Dieu  a été  affez 

f)uiffant  pour  empêcher  que  les  habits  6c  les  chauffures  des  Ifrac- 
ites  ne  s’ufaffent  point  pendant  quarante  ans , il  l’auroit  fans  doute 
été  affez  pour  maintenir  le  corps  de  l’homme  en  un  état  où  il  ne 


Cliap.  «. 
1.  C«r. 


(<■)  Ibid. 

(i)  Lib.  a,  rttr.  cap.  tj. 

(f)  De  ptcc.  crig.  cap,  ir.  V lib.  IJ, 
iitivù.tap.  4. 


(d)  Denat.  & grat.caj  i%.  CS'  lib.  tj 
oper.  Imper,  cap.  68. 

(f)  Fulg.  ad  Mon.  lib.  i.  cap.  »8, 
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4 SAINT  AUGUSTIN; 

défaillît  point  par  le  nombre  des  anndes.  On  en  voit  un  exemple 
dans  Enoch  & dans  Eiie,  quoique  leurs  corps  ne  foient  pas  en- 
core revêtus  de  cette  qualité  fpirituelie  qui  nous  ell  promile  après 
la  rcfurrei^ion.  Depuis  qu’ils  ont  été  transférés , leurs  corps  font 
Cbap.  3.  rairafiés  à la  maniéré  dont  Eiie  le  fut  pendant  quarante  jours;  ou 
s’ils  ont  befoin  de  nourriture  pour  fe  fuftenter , ils  fe  nouirilTent 
peut-être  dans  le  Paradis  terreftre , des  mêmes  alimens  que  mah- 
geoit  Adam  avant  qu’il  en  fortît.  L’Apôtre  nous  dit  aufli  bien 
Chap.  4.  clairement  que  le  péché  cft  la  caufe  de  la  mort  du  corps:  Si  Jefus- 
*«m.  8.  10.  Chrifi  eft  en  vous , ce  font  fes  paroles,  quoique  le  corps  fois  mort  en 
Chap.  J Sc  7.  "VOUS  à caufe  du  péché , Pefprit  efi  vivant  à caufe  de  la  juftice.  Ce 
paffage  paroit  fi  précis  à faint  ÂuguHin  contre  les  Pelagiens,  qu’il 
craint  de  l’expliquer.  Il  en  ajoute  plufieurs  autres  du’même  Apôtre 
qui  prouvent  tous  que  la  mort  du  corps  efl  une  fuite  du  péché. 
I.  Cor.  IJ.  Comme  le  péché  efi  entré  dans  le  monde  par  un  feul  homme,  & la 
ii.d-  Rom  s,  mort  par  le  péché  ; ainji  la  mort  efi  pajfée  dans  tous  les  hommes  par, 
ce  feul  homme  , en  qui  tous  ont  péché.  Les  Pelagiens  répondoient 
qu’il  falloir  entendre  ces  paroles  de  l’Apôtre,  d’un  péché  qui  étoit 
entré  dans  le  monde,  non  par  propagation , mais  par  imitation. 
Mais  n cela  étoit,  faint  Paul  auroit  rejetté  le  péché  fur  le  diable» 
s.joott.  3.8.  qui  félon  faint  Jean  pèche  dès  le  commencement  ,■  Ci.  non  pas  fut 
Chap.  9.  Adam.  Car  c’cft  le  diable  qu’imitent  les  pécheurs,  & ceux  qui 
font  fes  enfans,  ainfi  que  le  dit  le  même  Apôtre.  Saint  Auguflin 
remarque  que  c’eft  avec  deflein  que  faint  Paul  a ajouté  4ans  le 
paflage  que  nous  venons  de  citer  dans  lequel  tous  ont  péché , pour 
nous  faire  dilHnguer  dans  l’homme  deux  fortes  de  péchés , l’ori- 
ginel & l’aduel.  Il  IniUle  fùr  le  parallellc  que  cet  Apôtre  &it  de  la 
maniéré  dont  les  hommes  contractent  le  péché  Ci  la  mort , par  le 
Chap.  10.  péché  d’un  feul  homme,  avec  celle  dont  ils  acquièrent  lajuliice 
* par  la  grâce  d’un  feul  homme  qui  eft  Jefus-Chrift.  Car  ceux  qui 

font  juftihés  en  Jefus-Chrift , le  font  par  une  fecrette  communica- 
tion & infpiration  de  la  grâce  fpirituelie,  Ac  non  pas  uniquement 
par  imitation  ; d’où  vient  que  l’on  ne  trouveta  jamais  qu’il  foit  dit 
que  quelqu’un  a été  juftifté  par  Paul  ou  Pierre,  ni  par  aucun  des 
grands  Hommes  qui  fe  font  rendus  recommandables  par  leur 
fainteté  dans  le  Peuple  de  Diem  D’où  il  fuit  que  ce  qui  eft  dit  » 
que  le  péché  eft  entré  dans  le  monde  par  un  feul  homme , doit 
s’entendre  du  péché  tranfmis  par  la  génération , & non  par  imi- 
tation.. 

Chap.ii.  I».  III.  Ce  Pere  montre  enfinte  comment  il  eft  vrai  de  dire  que  le 
bénéfice  de  la  grâce  du  Sauveur  eft  plus  étendu , & s’eft  répandu 
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beaucoup  plus  abondamment  fur  plufieurs,  parla  grâce  d’un  feul 
homme  qui  eftJefus-Chrift,  que  le  péché  d’Adam  n’a  caufé  de 
mal.  En  effet  nous  n’avons  tiré  du  premier  homme  que  le  péché 
originel , & non  pas  les  aûuels  ; au  Heu  que  nous  fommes  délivrés 
de  tous  par  la  grâce  de  Jefus-Chrid.  Le  péché  originel  nous  fait 
feul  mériter  la  damnation  ; mais  ceux  qui  y en  auront  ajouté  par 
leur  propre  volonté , feront  plus  févérement  punis.  Si  le  péché 
originel  ne  nous  féparoit  pas  du  Royaume  de  Dieu  & de  la  vie 
éternelle  , l’Apôtre  n’auroit  pas  dû  dire  que  la  mortregnoit  à caufe  Chap.  jj. 
du  péché  d’un  feul  hommC]  mais  à caufe  des  péchés  qu’un  chacun 
auroit  commis  : Et  fi  nous  ne  mourions  que  pour  avoir  imité  le 
péché  d’Adam  , l’Apôtre  auroit  encore  dû  dire  qu’Adam  lui- 
même  n’étoit  mort  qu’à  caufe  du  péché  du  démon  , qui  non-fèu- 
lement  a péché  avant  le  premier  homme , ôc  qui  à cet  égard  lui 
a fervi  de  modèle,  mais  qui  lui  a perfuadé  de  defobéïr  à Dieu. 

Saint  Auguflin  ajoute  que  fi  la  feule  imitation  rend  les  hommes  Chap. 
pécheurs  par  Adam , il  faut  donc  dire  aufTi  que  la  feule  imitation 
rend  les  hommes  jufles  par  Jefus-Chrift;  qu’ainfi  par  les  deux 
hommes , dont  parle  faint  Paul , il  ne  faut  pas  entendre  Adam  Ac 
Jefus-Chriû , mais  Adam  ôc  Abel  ; car  ce  dernier  étant  le  premier 
jufte,  il  eft  conféquemment  le  modèle  de  tous  les  juftes  qui  l’ont 
fuivi.  Que  fi  l’on  veut  rapporter  les  paroles  de  faint  Paul  au  nou- 
veau tefiament , il  ne  faudra  plus  leS  entendre  d’Adam , mais  de 
Jefus-Chrifi  & de  Judas  le  traître  : Ce  qui  efi  abfolument  contraire 
au  fens  de  l’Apôtre^ 

IV.  Après  avoir  établi  comme  une  chofe  confiante  que  l’on  ne  chap.  u, 
contraâe  que  le  péché  originel  par  la  génération , & que  par  le 
baptême  on  obtient  la  rémiffion  non-feulement  de  ce  péché , mais 
encore  des  aâuels , il  eufeigne  que  les  enfàns  morts  fans  baptême 
feront  punis  d’une  peine  beaucoup  plus  legere , quoique  damnés. 

Il  marque  les  autres  fuites  du  péché  originel , qui  font  la  révolté 
du  corps  contre  l’efprit , les  mouVemens  déréglés  d’une  chair  re- 
belle , les  défaillances  de  la  nature  avec  l’obligation  de  vieillir  & 
de  mourir.  Il  y avoir  des  Pelagiens  qui  foutenoient  que  l’on  bapti-  Chap.  it. 
fbit  les  enfans  afin  d’effacer  les  péchés  qu’ils  auroient  commis  dans 
cette  vie  : Mîüs  faint  Auguftin  ne  croit  pas  devoir  s’arrêter  à rc- 
fiiter  de  femblables  rêveries.  D’autres  foutenoient  qu’on  ne  leur  chap.  ii. 
donnoit  le  baptême  qu’afin  de  les  rendre  capables  d’entrer  dans 
le  Royaume  des  Cieux , & non  pour  la  rémiflio  i de  leurs  péchés. 

Surquoi  faint  Auguftin  dit  : Si  les  enfàns  font  fans  péchés,  ils  peu- 
vent donc  être  fauvés  fans  le  baptême  -,  s’ils  ne  font  point  cou- 
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Diables , Jefus-Chrift  n’cft  pas  mort  pour  eux , puifque , félon  làint 
Paul,  il  n’cft  mort  que  pour  les  impies.  S’ils  ne  font  point  malades, 
Jefus-Chrift  n’cft  pas  leur  Médecin.  Pourquoi  donc,  lorfque  leurs 
|>arens  les  apportenr  à l’Eglife , ne  leur  dir-on  point  : ôtez  d’ici  ces 
innbcens  : car  ceux  qui  font  fains  n’ont  pas  befoin  de  Médecin  : 
Jefus-Chrift  n’eft  point  venu  pour  appeller  les  juftes , mais  les  pé- 
cheurs. Si  les  enfans  n’étoient  pas  pécheurs,  Jefiis-Chrift  ne  les 
appelleroit  point,  & ce  feroitune  témérité  de  les  prefenter  au  bap- 
tême auquel  ils  ne  font  point  appellés.  Les  Peiagiens  difoient  : 
Jefus-Chrift  appelle  les  pécheurs  pour  faire  pénitence  : or  les  en- 
fâns  en  font  incapables.  Saint  Auguftin  répond , qu’on  donné  aulli 
aux  enfans  le  nom  de  Fideles,  quoiqu’ils  ne  puilTent  faire  aucun 
a£le  de  foi  ; &c  qu’on  peut  les  appeller  Pénitens  par  la  même  raifon 
qu’on  les  nomme  Fiuelcs.  Il  ajoute  que  comme  leur  foi  fe  mani- 
fefte  par  les  paroles  des  parains , la  renonciation  qu’ils  font  à fatan 
& aU  monde  par  la  bouche  de  ceux  qui  les  prefentent . peut  être 
appellée  pénitence.  Mais  quoique  les  Peiagiens  foutinflent  l’inno- 
cence des  en&ns , & leur  accordaftent  le  falut  & la  vie  éternelle  , 
ils  n’ofoient  leur  promenre  le  Royaume  des  Cieux  qu’ils  avoüoienc 
être  un  effet  du  baptême.  Saint  Auguftin  pour  renverfer  cette  dif- 
tinêüon  chimérique  les  prelfe  par  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  ; 
Si  vous  ne  mangez  ma  chair  & ne  buvez  mon  fang , vous  n'aurez 
point  la  vie  en  vous  : Soutenant  qu’elles  regardent  les  enfans  , 
comme  les  adultes  ; & que  fi  les  enfans  pouv oient  fans  cela  obtenir 
la  vie , les  adultes  le  pourroient  aufli.  La  plupart  des  anciens , 
comme  le  Pape  Innocent  dans  là  lettre  aux  Peres  du  Concile  de 
Mileve,  & le  Pape  Gelafè  ont  employé  ces  mêmes  paroles  contre 
les  Peiagiens , & ils  ont  cru  que  quiconque  devenoit  membre  de 
Jefus-Chrift  par  le  baptême,  mangeoit  dès-lors  la  chair  de  Jefus- 
Chrift,  & buvoitfonlàng,  quoiqu’il  fortît  du  monde  fans  l’avoir 
bû  & mangé  réellement.  Jefus-Chrift  dit  encore,  que  celui  qui 
croit  au  Fils  a la  vie  étemelle , & que  celui  qui  eft  incrédule , ne 
l’aura  pas.  En  quelle  claffe  mettre  les  enfans,  dit  faint  Auguftin  ? 
Les  Peiagiens  répondoient , qu’on  ne  pouvoit  mettre  les  enfans 
dans  aucune  de  ces  dalles , parce  que  ne  pouvant  croire , on  ne 
pouvoit  non  plus  les  regarder  comme  incrédules.  Mais,  répond 
faint  Auguftin,  ce  n’eft  pas  ce  qu’enfeigne  la  réglé  del’Eglife  qui 
met  les  enfans  baptifés  au  nombre  des  Fideles.  Refte  donc  à dire 
que  ceux  qui  n’ont  pas  requ  le  Sacrement  de  Baptême,  font  infi- 
dèles, & du  nombre  des  incrédules  ; & que  par  conféquent  n’ayant 
point  la  vie , la  colere  de  Dieu  demeure  fur  eux. 
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• V.  Car  l’Apôtre  faint  Jean  ne  dit  pas  que  la  colere  viendra  fur 
l’incrédule,  mais  qu’elle  demeure  fur  lui  ; ce  qui  s’entend  de  tous 
ceux  qui  font  nés  fous  le  péché,  & dont  l’Apôtre  dit  aux  Ephe* 
Cens  : Nous  étions  tous  par  la  nature  enfans  de  colere , qualité  dont 
rien  ne  peut  nous  délivrer  que  la  grâce  de  Dieu  par  notre  Seigneur 
Jefus-Chrift.  Mais  pourquoi,  demande  faint  Auguftin,  cette  grâce 
cH'cIle  donnée  à l’un , ôc  non  pas  à l’autre  ? II  répond  que  la  caufe 
nous  en  peut  bien  être  cachée  , mais  qu’elle  ne  peut  jamais  être 
injufte;  qu’on  n’a  pas  tant  de  peine  à comprendre  pourquoi  la 
grâce  eft  donnée  à quelques-uns  qui  en  font  indignes,  que  de  ce 
qu’elle  n’eft  pas  auffi  donnée  à d’autres , qui  n’en  font  pas  plus  in- 
dignes. Les  Pelagiens  s’offenfoient  du  choix  que  Dieu  hiifoit  de 
quelques  enfans  préférablement  à d’autres.  Expliquez-moi,  leur 
répond  faint  Auguftin,  pourquoi  cenains  enfans  çntrent  de  votre 
aveu  dans  le  Royaume  des  Cieux  par  le  baptême , tandis  que 
d’autres  n’y  entrent  pas, faute  de  pouvoir  recevoir  ce  Sacrement  ? 
Comme  ils  n’avoient  aucune  répliqué  à lui  faire,  il  s’écrie  fur  ce 
choix  avec  l’Apôtre  : 0 profondeur  des  richejfes  de  la  fagejfe  & de 
ta  fcience  de  Dieu.  Quelques-uns  pour  refoudre  cette  difficulté, 
recouroient  à l’opinion  de  ceux  qui  veulent  que  les  âmes  ayant 
péché  dans  le  Ciel , avoient  été  envoyées  dans  des  corps  differens 
en  qualité , félon  leurs  mérités  précedens.  Mais  faint  Auguftin 
fait  voir  qu’on  trouve  des  hommes  d’un  bon  naturel  & avec  de 
louables  inclinations,  qui  naiflent  dans  des  lieux  où  l’Evangile 
n’eft  point  encore  annoncé;  qu’au-contraire  des  gens  très-vicieux 
prennent  naiflance  dans  un  Pais  où  l’Evangile  eft  reçu  & où  ils 
font  admis  au  baptême.  Si  la  vie  précédente  influoit  fur  l’éleêlion, 
les  chofes  devroient  aller  tout  différemment.  Il  rapporte  fur  ce 
fujet  l’hiftoire  d’un  homme  qu’il  avoir  connu  du  genre  de  ces  in- 
nocens  dont  les  autres  fe  divertiflent.  Cet  homme  étoit  chrétien , 
& fon  peu  d’efprit  le  rendoit  entièrement  infenfible  à toutes  les 
injures  qu’on  pouvoir  lui  dire,  pourvû  qu’on  n’y  mêlât  rien  contre 
le  nom  de  Jelus-Chrift,  ou  contre  la  Religion  Catholique  dans 
laquelle  il  avoir  été  élevé  : Car  il  y en  avoir  qui  prenoient  plaifir 
à lui  en  parler,  même  afin  de  le  mettre  en  colere;  & il  s’y  mettoit 
jufqu’à  pourfuivre  à coups  de  pierres  ceux  qui  le  faifoient , ôc  il 
n’épargnoit  pas  fes  propres  Maîtres.  Je  crois , ajoute  ce  Pere , que 
Dieu  crée  & prédeftine  de  ces  fortes  de  perfonnes , pour  faire 
connoître  à ceux  qui  en  font  capables,  que  le  Saint-Efprit  qui 
foufle  où  il  lui  plaît,  n’exclut  aucun  caraôlcre  d’efprit  du  nombre 
des  enfans  de  mifericorde,  fie  qu’il  laifTe  de  même  toute  forte 
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(fefprits  au  rang  des  enfans  de  perdition  ; tout  cela  afin  que  celui 
qui  fe  glorifie,  ne  fe  glorifie  que  dans  le  Seigneur. 

Chap.  »4.  VI.  Ces  paroles  de  David,  ma  mere  nfa  conçu  dans  le  féché , 
tfil.ia.v.y.  devant  s’entendre  de  tous  les  hommes,  fourniflent  encore  une 
preuve  du  péché  originel  : On  ne  pouvoir  en  effet  les  entendre  de 
la  perfonne  même  de  David , puisqu’il  étoic  né  d’un  légitimé  ma- 
riage. Une  autre  preuve,  c’eff  que  Jefus-Chriff  eff  venu  afin  que 
CJiap.  it.  ceux  quicroyent  en  lui  ne  demeurent  pas  dans  les  ténèbres.  Ces 
ténèbres,  félon  faint  Auguffin,  font  le  péché  : Les  enfans  ne 
croyent  en  Jefus-Chriff  qu’au  baptême  : Ils  relient  donc  dans  le 
péché  Jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  re<;u  ce  Sacrement.  Mais,  difoient 
quelques  Pelagiens , le  Verbe  de  Dieu  éclaire  tout  homme  qui* 
vient  en  ce  monde.  Pourquoi  donc , leur  répond  ce  Pere , cet 
gens  que  vous  fuppofez  éclairés  n’entrent-ils  pas  dans  le  Royaume 
des  Cieux , s’ils'ne  reçoivent  le  baptême  f S’ils  font  éclairés , pour- 
quoi ne  connoiffent-ils  pas  mieux  ce  qui  leur  eff  utile  f Et  pour- 
quoi voyons-nous  les  enfans  marquer  par  leurs  cris  une  certaine 
répugnance  à recevoir  le  Sacrement  de  régénération  f Ce  que 
lignifient  donc  ces  paroles  de  faint  Jean , le  l^erbe  éclaire  tous  les 
• hommes , c’eff  que  perfonne  ne  voit  la  lumière , s’il  n’eff  éclairé 
par  ce  Soleil  qui  uiit  même  dans  les  ténèbres.  Saint  Auguffin 
rapporte  enfuite  un  grand  nombre  de  paffages  qui  font  voir  clai- 
rement que  tous  les  hommes  font  fujets  au  péché  originel  : D’où 
il  inféré  qu’il  n’y  en  a aucun  à qui  la  mort  de  Jefus-Chriff  ne  foit 
néceffaire  pour  obtenir  le  falut,  pas  même  les  en^ns,  qui  faute 
de  baptême  ne  peuvent  éviter  la  damnation.  Les  Pelagiens  avoient 
imaginé  certain  milieu , qui  n’^oit  ni  le  Royaume  des  Cieux , ni 
l’Enfer,  pour  y mettre  ces  enfans  j mais  faint  Auguffin  s’en  tenant 
■UÊtt.  ii.}o.  aux  paroles  de  l’Ecriture  dit,  qu’il  n’y  a aucun  lieu  mitoyen  , 6c 
qu’il  faut  que  celui-là  foit  avec  le  démon , qui  n’eff  pas  avec  Jefus- 
Chriff.  Celui , dit  Jefiis-Chrift,  qui  n’eff  point  avec  moi  eff  contre 
moi.  Si  cet  enfant  étoit  avec  Jefus-Chriff,  pourquoi  le  baptiferf 
S’il  n’eff  pas  avec  lui  : il  eff  donc  contre  lui.  Comment  cff-il  contre 
Jefus-Chriff , finon  par  fon  péché  ? Ce  ne  peut  être  à caufe  de  fon 
corps  ou  de  fon  ame  qui  font  des  créatures  de  Dieu.  Or  à cet 
âge  de  quel  péché  eff-il  coupable , finon  du  péché  originel  î Cette 
Chap.  »t.  doélrine  eff  celle  de  l’Eglife  univerfelle  qui  enfeigne  que  tous  les 
enfans  de  cette  femme  qui  crut  au  ferpent,  ne  peuvent  être  dé- 
livrés de  ce  corps  de  mort , que  par  le  fils  de  cette  Vierge , qui 
croyant  à l’Ange  a conçu  fans  concupifcence. 

Oiip.  if.  VII.  Mais  en  qyoi  donc  coofifte  la  nature  du  péché  originel  f 


Digitized  by  Google 


EVE5QUE  D’HIPPONE,  &c;  ^ 

Ce  faint  DoQcur  fembie  le  mettre  dans  l’amour  defordonné  des 
plaifirs  de  la  chair.  Il  diftingue  un  bon  & on  mauvais  ufage , tant 
de  la  continence  que  de  la  concupifcence.  Confacrer  fa  virginité 
à Dieu  I c’eft  faire  un  bon  ufage  d’une  bonne  chofe  : La  confacrer 
à une  idole)  c’eft  mal  uferdu  bien.  Faire  fervir  la  concupifcence 
pour  commettre  un  adultéré , c’eft  faire  un  mauvais  ufage  d’une 
mauvaife  chofe:  Mais  la  faire  fervir  à produire  des  enfans  dans  un 
légitimé  mariage,  c’eft  bien  ufer  d’un  mal.  Il  prouve  encore  l’cxif-  Chap.  ja. 
tencc  du  péché  originel  par  les  exorcifmes  dont  on  fc  fervoit  au 
baptême.  Lorfqu’un  Pelagien,  dit-il,  m’apporte  un  enfant  pour  le  chap. 
baptifer , que  fait  fur  cet  enfant  mon  exorcifme , s’il  n’eft  pas  fous 
l’efclavage  du  démon? Et  pourquoi  ce  Pclagien  répond-il  au  nom 
de  cet  enfant,  qu’il  renonce  au  diable,  s’il  n’a  rien  de  commun 
avec  ce  malin  efprit?  Comment  dit-il  encore  au  nom  de  cet 
enfant , qu’il  croit  fa  rémiftion  des  péchés , fi  cet  enfant  ne  la  re- 
çoit pas?  Cette  cérémonie  eft  donc  fau^Te  & trompeufe,  ce  que 
quelques  Pelagiens  mêmes  ont  reconnu  être  infoutenable.  Car  il 
y en  avoir  de  deux  fortes  : les  uns  vouloient  que  les  enfàns  fuffent 
exempts  de  péché  en  naiffant  ; les  autres  difoient  qu’ils  en  com- 
mettoient  d’aéluels  auffitôt  après  leur  naiffance  : ce  qu’ils  avoient 
imaginé  pour  répondre  aux  preuves  que  les  Catholiques  alle- 
guoient  pour  montrer  qu’il  étoit  befoin  d’efl&cerle  péché  que  les 
enfàns  contraâoient  par  leur  naiffance.  Outre  celles  que  nous 
avons  apportées , faint  Auguftin  en  tire  une  de  ces  paroles  de  Chap  }o: 
Jefus-Chrift  à Nicodême , Perfonne  ne  peut  avoir  de  part  au  Royau-  jo««.  j.  j. 
me  de  Dieu , Pii  ne  naît  de  nouveau  : Pourquoi , en  effet , donner 
une  nouvelle  naiffance  à un  enfant,  s’il  n’étoit  vieilli  ? Et  quelle 
eft  cette  vieilleffe,  finon  celle  dont  parle  l’Apôtre,  lorfqu’il  dit 
que  notre  vieil  homme  a été  crucifié  avec  Jefus-Chrift  , afin  que  le  R*”>-  <■  <. 
corps  du  péché  foit  détruit  ? Il  en  tire  encore  une  de  ce^ui  eft  dit 
qu^le  ferpent  d’airain  élevé  dans  le  défert  pour  guérir  les  Ifraclites 
mordus  des  ferpens,  étoit  la  figure  de  Jefus-Chrift  mourant  fur  la 
croix.  Car  à quoi  bon  rendre  les  enfans  conformes  à la  mort  de 
Jefus-Chrift , par  le  baptême , s’ils  ne  font  point  empoifonnés  par  , 
la  morfure  du  ferpent  ? L’ignorance  prodigieufe  dans  laquelle  Chap.  3#; 
naiffent  les  enfans,  eft  aufliune  preuve  du  péché  originel , puif- 
qu’on  ne  voit  point  d’où  leur  viendroit  un  fi  giand  mal.  Si  les  infir- 
mités de  l’enfance , répondoient  les  Pelagiens , font  une  fuite  du 
péché , pourquoi  Jefus-Chrift  les  a-t-il  foufferte»?  Adam , répon^ 
îaint  Auguftin , ne  les  a point  éprouvées , parce  qu’il  n’eft  pas  ne 
d’un  pere  péclicur,  & qu’il  n’a  pas  été  créé  daps  une  chair  do 
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péché  : mais  nous  les  éprouvons  à caufe  que  nous  Tommes  aés 
de  lui  ôc  dans  une  chair  de  péché  : Et  fi  Jefus-Chrift  y a été  afiu- 
jetti,  parce  qu’il  efi  né  dans  la  refiemblance  de  la  chair  du  péché  , 
Chap.  37-  ç’a  été  pour  condamner  le  péclié  par  le  péché  même , quoiqu’il 
en  fut  exempt.  Çc  Perc  fait  voir  enfuite  combien  d’avantages  les 
plus  petits  animaux  ont  dès  leur  naifiance  au-delTus  desenfans: 
puis  il  explique  les  effets  du  baptême,  qui  font  d’efiâcer  tous  les 
péchés , & d’empêcher  que  la  concupifcence  ne  domine  & ne 
Chap.  39.  nous  entraîne  ; car  elle  refie  dans  les  Baptifés , pour  leur  donner 
lieu  de  vaincre  en  combattant , & on  ne  peut  en  être  entièrement 
délivré  en  ce  monde  fans  un  miracle  ineffable. 

Anaiyre  du  VIII.  Dans  le  fécond  livre  faint  Augufiin  examine  s’il  y a ja- 
fecond  iiTre,  mgiseu  quelqu’un,  ou  s’il  y en  a,  ou  s’il  y en  aura  qui  ait  vécu  fans 
* péché,  excepté  notre  Seigneur  Jefus-Chrifi,  Méàateur  de  Dieu 
Chap.  I.  âc  des  hommes.  Ce  qui  l’engagea  à l’examen 'de  cette  queftion, 
fut  que  les  Pelagicns  foutenoient  que  le  libre  arbitre  ruffifoit  feul 
Chap.  1.  pour  ne  pas  pécher.  S’il  on  eft  ainfi,  leur  dit  ce  Perc,  nous  ne 
devons  point  prier  Dieu  de  ne  nous  pas  laifferfuccomber  à la  ten- 
tation. Ils  fe  fondoient  fur  ce  qu’il  efi  vrai  de  dire,  que  nous  ne 
péchons  pas , fi  nous  ne  voulons , 6c  que  Dieu  ne  nous  comman- 
de rien  d’impoffible.  Mais  ils  ne  fàifoicnt  pas  réflexion  qu’il  y a 
des  occafions  où  l’homme  ne  fait  point  tout  ce  qu’il  pourroit , & 
P/al.  141.  que  celui-là  l’a  prévu  qui  a dit  par  fon  Prophète  : Jfiicun  homme 
vivant  ne  fera  jujii fié  en  fa  préfence;  que  prévoyant  donc  la  foi- 
Cbap.  3.  bleffe  de  l’homme,  il  lui  a preferit  des  remedes  falutaircs contre 
les  péchés,  ceux-mêmes  que  l’on  commet  après  le  baptême.  Ces 
remedes  font  les  œuvres  de  mifericorde  marqués  dans  l’Evangile 
Luc.  (.  37.  en  ces  termes  : Pardonnez,  tr  il  vous  fera  pardonné  ; donnez,  & en 
vous  donnera.  CePere  dit  enfuite  que  la  concupifcence,  qui  eft 
comme  la»loi  de  péché,  naît  avec  les  enfans;  que  ce  qu’il  y a de 
criminel  en  elle  eft  effacé  par  le  baptême , mais  qu’elle  ne  l^e 
pas  ’de  demeurer  dans  les  membres  de  ce  corps  de  mort  pour 
nous  exercer  dans  la  vertu;  mais  qu’il  n’y  a que  le  confentement 
, que  nous  lui  donnons,  quipuiffe  nous  nuire  après  avoir  rcqu  ce 
Chap.  4.  Sacrement.  CTeft  pour  nous  aider  à vaincre  les  mouvemens  de 
cette  concupifcence,  que,  fuivant  le  précepte  de  Jefus-Chrift, 
nous  difons  a Dieu  dans  l’Oraifon  Aom'miczle  : Remettez-nous  nos 
dettes , comme  nous  les  remettons  à nos  débiteurs  : ne  nous  induifez 
point  d la  tentation , mais  débvrez-nous  du  mal.  Car  l’on  peut  ren- 
fermer tout  ce  qui  nous  eft  neceff^rc  à cet  égard , en  ces  trois 
demandes:  Seigneur,  paidoocez-nous  toutes  les  Ëunes  dans  Icf- 
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quelles  la  concupifcence  nous  a entraînés;  aidez-nous  àcmpêchet 
que  la  concupilcence  ne  nous  entraîne  ; délivrez-nous  entière- 
ment de  la  concupifcence.  Pour  pécher,  le  fecouts  de  Dieu  ne 
nous  eft  point  nécdTaire  : mais  pour  remplir  dans  toutes  fes  partie* 
le  précepte  de  la  juftice,  nous  ne  le  pouvons,  fi  Dieu  ne  nous 
aide.  C’eft  pourquoi , lorfqu’il  nous  ordonne  par  fon  Prophète, 
de  nous  convertir  à lui  : nous  lui  répondons,  convertiffez-nous^Dieu  r/*»'-  ®4.  r; 

des  vertus  ; qui  cfi  comme  fi  nous  lui  difions  : donnez-nous  ce  que  ^ 
vous  commandez.  Dieu  nous  aide,  ainfi  que  le  dit  le  Pfalmifte, 
mais  il  faut  que  celui  qui  eft  aidé  s’eflbree  de  faire  quelque  choffc 
de  lui-mÉme,  & qu’il  ne  fe  contente  pas  de  vouloir.  Car  le  fe- 
cours  qui  nous  eft  accordé,  n’opérc  pas  en  nous  comme  fur  des 
pierres  inanimées.  Si  on  demande  pourquoi  Dieu  aide  celui-ci , 
âc  n’aide  pas  celui-là  ; pourquoi  il  aide  plus  celui-ci , & qu’il  aide 
moins  celui-là,  pourquoi  il  aide  celui-ci  de  cette  maniéré,  fit  ce- 
lui-là d’une  autre  maniéré;  c’eft  en  Dieu  qu’eft  renfermée  la  raifoo 
d’une  juftice  fi  cachée , fit  d’une  puiftance  fi  fouverainc. 

IX.  Saint  Auguftin  pour  éclaircir  la  queftion  qu’il  s’étoit  d’abord 
propofée , commence  par  demander,  s’il  eft  pofTible  que  l’homme 
vive  en  ce  monde  fans  aucun  péché.  Il  répond  que  cela  eft  pof- 
fible , non-feulement , parce  qu’en  foutenant  le  contraire , il  fau- 
droit  nier  la  grâce  fit  le  libre  arbitre  : mais  encore , parce  que  Dieii 
n’a  rien  commandé  d’impoftible  à l’homme.  D’où  il  fuit  qu’aidé 
de  Dieu , il  peut  être  fans  péché  s’il  le  vfeut.  A la  fécondé  queftion, 
s’il  y a quelqu’un  qui  vive  en  ce  monde  fans  péché  , il  répond 
qu’il  ne  le  croit  pas , fit  fe  fonde  fur  ces  paroles  de  faint  Jean  : Si  u/omh.  i.  s. 
nous  dijons  que  nous  femmes  fans  péché,  la  vérité  n'ejl  point  en  nous. 

Les  Pelagiens  objedoient  que  le  même  Apôtre  dit  aulTi;  cekii  qüi  >•  J""”-  >• 

eft  né  de  Dieu  ne  pèche  point.  Saint  Auguftin  répond , que  quoi-  chap.  7.  *• 
que  le  nouveau  baptifé  (bit  fils  de  Dieu  par  la  régénération  fpiri- 
tuelle,  il  ne  lailTc  pas  de  porter  un  corps  qui  fe  corrompt  fie  qui 
appefarttit  famé.  Qu’ainfi  s'il  eft  fils  de  Dieu  par  fon  baptême  fit  Chap.  10. 
•itar  fes  bonnes  œuvres , il  peut  être  fils  du  fiécle  en  fàifant  le  mal. 

Il  fait  voir  que  Noé , Daniel  fit  Job , dont  l’Ecriture  releve  extrê- 
mement les  vertus , n’ont  pas  été  exempts  de  péchés  ; qu’il  en  eft 
de  même  de  Zacharie  fie  de  fon  époufe  Elifabeth , que  les  Pela- 
giens apportoient  pour  exemples.  En  effet,  Zacharie  étant  dû  Chap. ,j; 
nombre  des  Prêtres , il  devoir , félon  que  nous  l’apprend  faint  Paul, 
prier  pour  fes  péchés,  fie  pour  ceux  du  peuple,  ôc  n’en  étoit  pas 
par  conféquent  exempt.  Mais  Dieu  commande  d’être  parfait,  chap.  ij. 
comme  U cftlut-même parfait , difoient  ces  Hérétiques:  la  chofe 
. . B ij 
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eft  doncpodîble.  Saine  Auguftin  répond  qu’il  fùffît  pour  être  ap^ 
pellépartait  qu’on  ait  fait  beaucoup  de  progrès  dans  la  vertu,  fans 
qu’il  loit  befoin  pour  cela  d’atteindre  le  dernier  degré  de  perfec- 
tion. Ils  ajoutoient:  pourquoi  Dieu  ordonne-t-il  à l’homme  d’étre 
fl  parfait,  qu’il  ne  commette  aucun  péché,  puifqu’il  f^ait  qu’aucun 
homme  n’accomplira  ce  précepte  ? Dites-moi , leur  répond  faint 
AugulHn , pourquoi  Dieu  avoit-il  défendu  à Adam  de  manger  du 
fruit  de  l’arbre  de  fcience , quoiqu’il  fijût  qu’il  tranfgreffcroit  fon 
commandement?  Si  Dieu  donne  des  préceptes  aux  hommes,  c’eft 
pour  récompenfer  ceux  qui  les  accompliront,  6c  punir  tous  ceux 
qui  les  mépriferont  : Mais  à l'égard  de  ceux  qui  vivant  dans  l’ob- 
fervation  ae  fes  préceptes , ne  les  accompliflent  pas  néanmoins 
tous , Dieu  le  leur  pardonne , s’ils  pardonnent  eux-mêmes  aux 
autres,  comme  ils  fouhaitent  qu’il  leur  foit  pardonné.  Les  Pch- 
giens  objcéloient  : L’Apôtre  ne  dit-il  pas , Toi  combattu , j’ai  ache- 
vé ma  courfe , jai garde  la  foi , il  ne  me  rejîe  qu'à  attendre  la  cou- 
ronne dejuflice  qui  rriefl  refervêe lŸnï\cro\t-\\  ainfi  s’il  avoit  été  cou- 
pable de  quelque  péclié  f Saint  Augultin  répond  qu’ils  ne  feroient 
pas  eux-mêmes  une  pareille  objection , s’ils  faifoient  attention  à ce 
que  le  même  Apôtre  dit  dans  un  autre  endroir,  qu’il  avoit  prié 
trois  fois  le  Seigneur  afin  que  l’ange  de  fathan  fe  retirât  de  lui , ôc 
que  Dieu  lui  avoit  répondu  : Ma  grâce  vous  ftiffit  ; car  la  vertu  fe 

i perfectionne  dans  la  foiblejfe.  Ofera-t-on  dire  qu’un  homme  à qui 
es  tentations  du  dén\on  étoient  nécelfaires  pour  le  perfectionner, 
ait  été  entièrement  pur  de  pécdié  ? 

X.  S.  Augultin  vient  enfuite  à la  troifiéme  queftion,  qui  étoit 
de  fjavoir  pourquoi  perfonne  n’eft  fans  péché  en  cette  vie  ? Pour- 
quoi, dit-il,  n’arrive-t-il  point  que  l’homme  foit  fans  péché,  puif- 
que  la  volonté  aidée  de  la  grâce,  peut  l’éviter?  Ilferoit,  dit-il, 
aifé  de  répondre,  que  cela  n’arrive  point,  parce  que  les  hommes 
ne  le  veulent  point.  Or  les  hommes  ne  veulent  pas  faire  ce  qui  ell 
jufle,  ou  parce  qu’ils  ne  connoifTent  pas  ce  qui  eft  jufte/ou  que 
ce  qui  eft  jufte  ne  leur  plaît  pas.  Comme  donc  il  dépend  de 
grâce  divine  qui  eft  de  leurs  volontés,  que  ce  qui  leur  etoit  caché, 
leur  foit  découvert  ; 6c  que  ce  qui  ne  leur  plaifoit  pas,  vienne  à 
leur  plaire  : S’ils  ne  font  pas  aidés  parla  grâce,  la  caufe  en  eft  dans 
eux  6c  non  pas  en  Dieu.  Il  fuit  de  là  qu’il  y a deux  caufes  du  péché, 
l’ignorance  ôc  l’infirmité.  N’imputons  donc  jamais  à Dieu  la  caufe 
des  péchés  de  l’homme  : c’eft  l’orguëil  qui  eft  l’unique  caufe  de  • 
tous  les  vices  ; 6c  c’eft  pour  ôter  cette  caufe  que  Dieu  s’eft  humi- 
lié. Il  n’y  a perfonne  de  nous  qui  ne  fe  trouve  quelquefois  dans  la  * 

• 
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dirpondon  ou  de  commencer,  ou  decondnuer,  ou  d’accomplir  ' 
une  bonne  oeuvre , fie  quelquefois  on  ne  s’y  trouve  pas  ; il  n’y  a de 
même  perfonne  à qui  il  n’arrive , que  tantôt  le  bien  lui  plaît , fie 
tantôt  il  ne  lui  plaît  pas  ; afin  de  nous  apprendre  que  ce  n’efi  pas 
par  notre  puiffance , mais  par  la  grâce  de  Dieu , ou  que  nous  con- 
noififons  le  bien,  ou  que  le  bien  nous  plaît , fie  qu’ainfi  nous  foyons 
guéris  de  la  vaine  gloire , fqaehant  ce  qui  efi  dit,  non  de  cette  terre 
où  nous  vivons , mais  de  notre  ame  : Le  Seigneur  donnera  la  dou-  pf*l.  84.  ijJ 
ceur  de  fes  rofees , & notre  terre  produira  fon  fruit.  Or  le  bien  nous 
plaît  d’autant  plus,  que  nous  aimons  davantage  Dieu,  qui  efi  le 
bien  fouverain  fie  immuable , fie  l’unique  auteur  de  tous  les  biens  : 
mais  pour  l’aimer,  fon  amour  efi  répandu  dans  nos  cœurs,  non  chap.  is: 
par  nous-mêmes  , mais  par  le  Saint-Efprit  qui  nous  a été  donné.  Rom.  j.  u 
Ce  Pere  convient  que  les  hommes  font  embarraffés  pour  difiin- 
guer  ce  qu’il  y a de  bien  dans  notre  volpnté , qui  foit  de  nous  fie 
non  de  Dieu;  fie  qu’ils  ne  le  font  pas  moins  dans  l’accord  du  libre 
arbitre  avec  la  grâce  : Parce  qu’en  défendant  la  grâce,  il  femble 
qu’on  détruit  le  libre  arbitre;  fie  qu’on  anéantit  la  grâce  lorfqu’on 
établit  la  liberté.  Les  Pelagiens  difoient  que  Dieu  efi  auteur  de  la 
bonne  volonté , parce  qu’il  a créé  l’homme , qui  n’auroit  point  de 
volonté  fi  Dieu  ne  l’avoit  fait  tel  qu’il  efi  : d’où  ils  inferoient , . 

que  tenant  fon  être  de  Dieu , on  doit  attribuer  tout  ce  qui  efi  en 
lui  au  Créateur.  Par  la  même  raifon,  répond  faint  Augufiin,  on 
pourroit  dire  que  Dieu  efi  auteur.de  la  mauvaife  volonté  : parce 
qu’elle  ne  peut  être  dans  l’homme , s’il  n’y  a point  d’homme  où 
elle  puifle  être.  Il  foutient  donc  qu’on  doit  reconnoîrre  que  non- 
feulement  le  libre  arbitre  qui  peut  s’incliner  <;à  fit  là,  efi  un  bien 
naturel  ; mais  encore  que  la  bonne  volonté , dont  on  ne  peut  faire 
aucun  mauvais  ufage,  vient  de  Dieu.  Autrement  comment  en- 
tendra-t-on ces  paroles  de  l’Apôtre  : f^u*avez-vcu<:  que  vous  n’ayez,  i.  Cor.  4.  -i 
point  repu  ? Car  fi  nous  rendions  de  nous-mêmes  notre  volonté 
bonne , ce  qui  viendroit  de  nous  feroit  meilleur  que  ce  que  nous 
aurions  requ  de  Dieu  : ce  qui  étant  abfurde , il  feut  avouer  que 
c’efi  par  la  grâce  de  Dieu  que  nous  acquérons  une  bonne  volonté. 

Au  refte,  ce  feroit  une  chofe  bien  étrange  que  la  volonté  ne  fût 
ni  bonne  ni  mauvaife  ; puifqu’il  efi  fans  doute,  eu  qu’elle  aime  la 
jufiiee,  fie  en  ce  cas  elle  efi  bonne  ; fie  plus  elle  l’aime , plus  elle 
efi  bonne  ; comme  au-contraire  moins  elle  l’aime , moins  elle  efi 
bonne  ; ou  qu’elle  ne  l’aime  point  du  tout,  fie  alors  elle  n’efi  pas 
bonne.  Or  qui  peut  faire  difficulté  d’appeller  non-feulement  mau- 
vaife, mais  très-mauvaife , une  volonté,  qui  n’aime  la  jufiiee  eu 
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aucune  forte  ? Saint  Auguftin  prouve  par  divers  pafTages  de  FEcri- 
ture,  que  c’eft  Dieu  qui  donne  cette  bonne  volonté,  & ajoute: 
Prov.  8. }?.  Quand  nous  nous  détournons  de  Dieu , cela  ne  vient  que  de  nous, 
p£/  » *i  notre  volonté  eft  mauvaife  : mais  pour  nous  convertir  à 

■*'  Dieu , nous  ne  le  pouvons  que  par  fon  infpiration  & fon  alîiftan- 
ce;  & quand  cela  eft,  notre  volonté  eft  bonne.  Il  prouve  aulli 
que  la  grâce  eft  donnée  aux  uns  par  niifericorde,  ôc  rcfiifée  aux 
autres  par  juftice,  & qu’en  cela  fa  conduite  n’eft  point  repréhen- 
fible;  que  quelquefois  même  il  ne  donne  pas  fa  grâce  à fes  Sainrs, 
(bit  en  ne  leur  donnant  pas  la  connoiftance  de  la  juftice  d’une 
bonne  oeuvre,  ou  en  ne  leur  inlpirant  pas  un  plaifir  vidorieux 
pour  l’accomplir;  afin  de  leur  faire  connoitre  que  c’eft  de  lui  fcul, 
ÔCnon  pas  d’eux-mêmes  que  leur  vient  cette  lumière  qui  éclaire 
leurs  ténèbres,  & cett’e  douce  rofée  qui  fait  frudifier  leur  terre 
Cbp.  tf.  Ipirituelle.  Quand  donc  «tous  demandons  à Dieu  le  fecours  de  fa 
grâce,  que  lui  demandons-nous  autre  chofe,  finon  qu’il  nous  dé- 
couvre ce  qui  nous  étoit  caché,  6c  qu’il  nous  fade  trouver  doux 
6c  agréable , ce  qui  ne  nous  plaifoit  pas?  Parce  que  c’eft  auffi  cette 
même  grâce  qui  nous  a appris  à lui  demander  ce  qui  auparavant 
nous  étoit  caché,  6c  qui  nous  a fait  aimer  ce  qui  auparavant  ne 
i.  c«.  fc,  § r.  nous  plaifoit  pas  ; afin  que  ce/iii  ^lui  Jf  glorifie , ne  fe glorifie  que  dans 
le  Seigneur.  Ce  Pere  ajoute  que  c eft  une  des  juftes'pcines  du  péché, 
que  d’avoir  maintenant  de  la  peine  à obéir  à la  juftice;  que  fi  ce  vice 
n’eft  furmonté  par  le  fecours  de  la  grâce,  nul  ne  fe  convertit  à 
cette  même  juftice  ; que  s’il  n’eft  guéri  en  nous  par  la  grâce  , nul 
ne  jouit  de  la  paix  de  la  juftice;  ôc  qu’il  n’eft  vaincu  que  par  la 
Pfâi.  84.  s.  grâce  de  celui  à qui  nous  difons  dans  les  Pfeaumes  ; Convertijjez- 
nous , Dieu  de  nos  fantès,  & détournez  votre  colere  de  dejjus  nous  ; 
que  (Î  Dieu  le  fait,  il  le  lait  par  mifericerde,  ôc  que  ceux  à qui  il 
n’accorde  pas  cette  grâce  , il  le  fait  par  juftice  ; qu’il  diffère  même 
. quelquefois  de  guérir  certains  défauts  dans  quelques-uns  de  fes 

Saints,  6c  de  fes  Fideles , enforte  que  le  bien  ne  leur  plaît  pas  au- 
tant qu’il  faudroit  pour  le  pariait  accomplidement  de  la  juftice, 
foit  que  ce  bien  leur  foit  caché,  foit  qu’il  leur  foit  découvert: 
pftl,  14t.  1.  Afin  que,  fiiivant  l’oracle  invariable  de  fa  \ ct\té,nul homme  vivant 
ne  fe  piiijje  juflifier  en  fa  preftnee  ; que  toutefois  Dieu  en  ne  nouS 
guéridant  pas  fi  promptement,  ne  veut  pas  pour  cela  cjue  nous 
nous  rendions  dignes  d’être  condamnés,  mais  que  nous  en  deve- 
nions plus  humbles;  6c  qu’il  nous  fait  ainfi  mieux  fentir  le  prix  de 
fa  grâce,  de  crainte  que  fi  nous  trouvions  une  fi  grande  facilité 
en  toutes  chofes,  nous  nattribuaillons  à nous-m^mes,  ce  qui  ne 
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vient  que  de  lui  : ce  qui  eilune  erreur  très>contraire  & tiès-perni* 
cieufe  à la  pieté  ôc  à la  religion. 

XI.  A l’occafion  de  la  quatrième  queflion  qui  eil  de  fqavoir , Cliap.  i», 
fi  quelqu’un , excepté  Jefus-Chrift , a été  ou  a pu  être  fans  péché, 
faint  Auguftin  décrit  l’état  de  l’homme  avant  le  péché,  remar- 
quant* qu’alors  il  n'éprouvoit  aucune  défobéiflance , ni  révolté  en 
fon  corps  ; 6c  l’état  de  l’homme  après  le  péché , où  il  efi  dans  une 
guerre  continuelle , l’ame , par  fa  défobéiflance , étant  devenue 
comme  ennemie  de  la  loi  de  fon  Seigneur , 6c  le  corps  fe  revol-  Chap. 
tant  continuellement  contre  l’efprit.  Il  rapporte  aufli  de  quelle  * 
maniéré  la  nature  humaine  corrompue  par  le  péché  , a été  renou- 
vellée  par  Jefus-Chrift,  6c  combien  de  grâces  le  Verbe  de  Dieu 
nous  a procurées  par  fon  incarnation.  Les  Pelagiens  objeéloient,  chap. 
que  puifque  Levi  avoit  été  décimé , lorfqu’il  étoit  encore  dans  les 
reins  d’Abraliam , rien  n’a  empêché-qu’on  ne  crût  un  enfent  bap-  > 

tifé  au  moment  que  fon  pere  avoit  re<ju  le  baptême.  Saint  Augufi 
tin  répond , qu’un  même  homme  devant  plufieurs  fois  payer  la 
dixmc,  tous  les  Ifraëlites  la  payant  chaque  année  de  tous  leurs 
fruits , on  ne  pouvoir  en  tirer  une  conféquence  pour  le  baptême 
qui  ne  fe  donne  qu’une  fois  , comme  la  circoncillon  ne  fe  réite- 
roit  pas.  Ces  Hérétiques  ajoutoient  ; L’Apôtre  ne  dit-il  pas  que  les  i.  c«r.  r.  m. 
enfans  des  fidèles  font  faints , pourquoi  donc  les  baptifer  ? Mais 
fi  les  enfans  des  fideles  font  faints,  leur  répond  faint  Auguftin , 

[lourquoi  ont-ils,  félon  vous,  befoin  du  baptême  pour  entrer  dans  Chap. 
e Royaume  des  cieuxf  II  diftingue  plufieurs  fortes  de  fanéUfica- 
tion  : les  Catécumenes  étoient  fanéfifiés  par  l’impofition  des 
mains  6c  par  la  priere.  Le  mari  infidel , ainfi  que  le  dit  làint  Paul , 7.  14. 

eft  fancHfié  par  une  femme  fidclle:  les  alimens  mêmes  que  nous  i.T/m«i.  4.;. 

Îrenons  pour  les  befoins  de  la  vie,  font  fandifiés  par  la  parole  de 
)ieu  ôc  par  l’oraifon  ; mais  ces  diveifcs  efpeces  de  lànaification 
ne  donnent  point  la  rémiflion  des  péchés;  6c  il  en  eft  de  même 
de  celles  dont  parle  l’Apôtre , lorfqu’il  dit  que  les  enfans  des  fi- 
deles font  faints , quelque  foit  cette  fandification.  Mais,infiftoient  chap.  17. 
les  Pelagiens , les  péchés  d’un  pere  ne  lui  nuifent  point  après  fa 
converfion;  comment  donc  pourroient  - ils  nuire  a fon  enfant? 

Saint  Auguftin  répond , que  les  péchés  du  pere  font  effacés  dans 
le  baptême,  parce  qu’il  y re<;oit  une  nouvelle  vie  félon  l’cfprit;  chap.  is. 
mais  qu’il  engendre  par  fon  corps  dans  lequel  le  vieil  homme  n’eft 
point  éteint.  C’eft-a-dire,  que  la  concupifcence  que  l’Apôtre  Rom.  «.  n. 
nomme  péché,  fubfifte  dans  les  baptifés,  quoique  la  coülpe  en 
foie  cf&céc , 6c  c’eft  de  cette  foucce  infedée  que  nous  tirons  irotie  Chap 
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origine.  Saint  Augudin  prouve  que  tous  les  prédeftinrfs  font  fau- 
ves par  un  feul  Médiateur  qui  efl  Jefus-Chrill,  & par  une  feule  & 
même  foi , comme  c’eft  aulTi  par  Jefus-Chrift  que  font  fauvés  les 
Chip.  JO.  enfans.  Si  Adam  nous  a donné  la  mort,  difoient  les  Pelagiens, 
Jcfus-Clirift  doit  faire  que  ceux  qui  croyent  en  lui  ne  meurent  pas; 
autrement  le  péché  de  notre  premier  pere  nous  auroit  plus  nuit, 
que  la  rédemption  de  Jefus-Chrift  ne  nous  auroit  fait  oe  bien.  Il 
cft  écrit,  répond  fàint  Auguftin,  que  comme  tous  meurent  en 
Adam,  tous  feront  vivifiés  en  Jefus-Chrift , ce  qui  doit  s’entendre 
de  la  réfurreftion  du  corps.  Adam  nous  a caufé  la  mort  tempo- 
relle, £c  Jefus-Chrift  nous  promet  la  réfurreclion  corporelle  de 
tous  à la  vie  ércrnellc.  Ceft-!à  le  feus  des  paroles  de  faintPaul: 
d’où  il  eft  villble  que  la  rédemption  de  Jefus-Chrift  nous  a fait 
plus  de  bien  que  le  péché  d'Adam  ne  nous  a nuit.  Ils  infiftoient , 
Cbap.  JJ.  fi  le  péché  eft  la  caufe  de  la  mort  corporelle,  après  la  rémiftion 
des  péchés  on  ne  devroit  plus  mourir.  La  femme,  leur  dit  faint 
Auguftin  , a été  condamnée  à enfanter  avec  douleur  à caufe  de 
fon  péché , toutefois  les  autres  femmes  après  avoir  obtenu  la  ré- 
miftton  de  leurs  péchés,  ne  laiffenr  pas  d'enfanter  avec  peine  & 
avec  douleur.  Avant  la  rémiftion  du  péché , la  mort  en  cft  une 
peine;  mais  depuis  que  le  péché  cft  remis,  elle  fert  d'épreuve 
aux  Juftes,  comme  on  le  voit  par  les  Martyrs.  C’eft  une  fuite  de 
l'ordre  de  Dieu  qui  veut  que  nous  nous  efforcions  d'acquérir  par 
.Chap.  j4.  nos  travaux  & nos  peines,  la  juftice  que  nous  avons  perdue  par 
le  péché.  Et  c’eft  encore  pour  cela , dit  faint  Auguftin , qu’A- 
dam  ayant  été  chaffé  du  Paradis  après  fon  péché , habita  à l’op- 
pofite  à'F.dfn,  c’eft-à-dire,  à l’oppofite  fiége  des  dclicn , pour 
nous  fignifier  par  l’interprétation  de  ce  mot,  que  la  chair  du 
péché  devoit  être  réformée  par  les  travaux,  qui  font  contraires  à 
ces  délices,  puifqu’cllc  n’a  voit  pas  gardé  l’obéiffance  dans  les  dé- 
lices avant  que  d’étre  devenue  la  chair  du  péché.  Il  montre  en- 
core par  l’exemple  de  David  que  la  coulpc  du  péché  peut  être 
>.Jt/£.i>.ij,  effacée,  quoique  la  peine  fubfifte;  car  on  voit  par  le  fécond  Livre 
des  Rois,  qu’après.que  fon  homicide  & fon  adultéré  lui  eurent 
été  pardonnéi , Dieu  lui  fit  fubir  les  peines  dont  il  avoit  menacé 
de  le  punir.  Sur  la  fin  de  ce  fécond  Livre  ce  Pere  fc  propofe  la 
queftion  de  l’origine  de  l’ame , de  de  la  manière  dont  elle  fe trouve 
coupable  du  péché  originel  ; mais  il  en  renvoyé  la  décifion  à un 
autre  traité,  remarquant  que  dans  les  chofes  obfcures,  il  ne  falloit 
point  précipiter  fon  jugement , quand  on  ne  peut  les  éclaircir 
^ par  des  témoignages  certains  de  évidens  des  divines  Ecritures. 

XII. 
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Xn.  Il  n’y  avoir  que  peu  de  jours  que  ces  deux  livres  droient  Analyf*  Ju 
achevés,  lorfquc  faint  Auguftin  ayant  trouvé  les  notes  de  Pelage  î-  r^g- 
fut  les  Epîtres  defaintPaul,  y remarqua  de  nouveaux  argumens  ** 

que  Pelage  propofoit  comme  le  lèntiment  d’un  autre  contre  le 

i)éché  originel.  Ces  argumens  que  ce  Pere  n’avoit  point  prévus , 
ui  donnèrent  occafion  d’ajouter  à ces  deux  livres  une  lettre  à Mar- 
cellin , ou  plutôt  un  troifiéme  livre,  dont  ledeflein  eft  de  montrer 
comment  les  enfàns  font  comptés  pour  fideles,&  profitent  de  la  foi 
de  ceux  qui  les  prefentent  au  baptême.  Il  continue  dans  ce  troi-  • 
ftéme  livre , comme  il  avoir  fait  clans  les  deux  précedens , de  taire  ».  ntri 
les  noms  de  ces  nouveaux  hérétiques , cfperant  par-là  de  les  corri- 
ger  plus  facilement.  Il  donne  même  dans  le  troifiéme  quelques 
louanges  à Pelage,  à caufe  que  plufieurs  vantoient  fa  bonne  vie. 

Il  difoit  donc  que  fi  le  péché  d’Adam  nuit  à ceux  qui  ne  pèchent  ' 
point,  la  jufiieede  Jefus-Chrifi  fert  audl  à ceux  qui  ne  croyent 
point;  car  fa  rédemption  eft  plus  efficace  que  la  prévarication  de 
notre  premier  pere.  Saint  Auguftin  profitant  de  l’aveu  des  Pela- 
giens,vous  n ©feriez  , leur  dit-il,  nier,  fi  vous  êtes  Chrétiens , 
que  lajufticedeJelus-Chrift  ne  foit  utile  auxen&ns  baptifés;  Or  fi 
elle  ne  leur  ferviroit  de  rien , félon  vous , s’ils  ne  croyoient  pas  : 
vous  ne  fçauriez  donc  vous  diTpenlèr  de  mettre  lesenfans  baptifés 
au  nombre  des  croyans , Sc  vous  rendre  à l’autorité  de  la  fainre 
Eglife , qui  ne  les  croit  pas  indignes  du  nom  de  fideles.  Au-con- 
traire  s’ils  ne  font  pas  baptifés , ils  feront  parmi  ceux  qui  ne  croyent 
pas  ; & dès-lors  ils  n’auront  point  la  vie , mais  la  colere  de  Dieu 
demeurera  fur  eux , parce  que,  comme  dit  l’Apôtre  faint  Jean , 

«/««■  ne  croit  pas  au  fils  n'aura  point  la  vie , mais  la  colere  de  Dieu  jeta.  J.s?.’ 

demeure  fur  lui.  Pelage  difoit  que  les  enfàns  qui  naiflent  de  deux 
baptifés,  n’ont  aucun  péché,  puifque  leurs  parens  n’en  ayant  point, 
ils  n’ont  pû  en  tranfmettre.  Ils  ajoutoient  : Si  les  parens  font  feule- 
ment la  caufe  de  la  formation  du  corps,  il  feroit  injufteque  l’ame 
qui  ne  vient  point  d’Adam , fut  fouillée  de  fon  péché.  Et  encore  : • •' 

Quelle  apparence  que  Dieu  qui  pardonne  les  propres  péchés, 
veuille  imputer  ceux  d’autrui  ! Saint  Auguftin  ayant  déjà  réfuté  ces 
saifonnemens  dans  les  deux  livres  précedens , fe  contente  de  ré- 
péter ici  ce  qu’il  y avoir  dit  ; Ajoutant  que  quand  même  il  ne  pour-  Clup.  ÿ 
roitlesrefixer , il  fàudroit  s’en  tenir  à ce  que  l’Ecriture  Sainte  en- 
feigne  clairement  fur  cette  matière.  Il  en  rapporte  divers  paffages , 
par  lefquels  on  voit  clairement  que  les  enfàns  font  comme  tout  le 
refte  des  hommes , coupables  de  péché , & qu’ils  ne  peuvent  en- 
trer dans  le  Royaume  au  Ciellàns  renaître  de  l’eau  & de  l’efprit.  Il 
Tome  XII.  C 
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Clup.  f.  ajoute  à cette  autorité  celle  de  l'Eglife  univerfelle  qui  a toujours 
cru  que  les  ciifans  ubtenoicntparle  baptême  larémillion  du  péché 
originel  ; le  témoignage  de  faint  Cyprien  qui  confulté  s'il  falloit 
baptifer  les  enfàns  avant  le  huitième  )our , n'auroit  pas  été  d’avis 
qu  onles  baptisât  aulTitôt  après  leur  naillance,  s'il  n’avoit  cru  qu’ils 
avoient  befoin  du  Sacrement  de  baptême  pour  eSâcer  le  péclté 
dans  lequel  ils  étoient  nés.  £n  effet , il  le  dit  alfcz  clairement  dans 
un  long  paffage  de  la  lettre  àFidus,  que  faint  Auguilin  rapporte 
? tout  entier.  Il  en  cite  un  autre  tiré  du  commentaire  de  S.  Jérôme 
fur  Jonas , où  rendant  raifon  de  l’ordre  que  le  Roi  de  Ninive  don- 
na pour  l’obfervation  d’un  jeûne  par  les  perfonnes  de  tout  âge , il 
dit  avec  Job  que  perfonne  n’elf  exempt  de  péché , pas  même  un 
enfant  d’un  jour.  Il  ajoute  que  la  doctrine  du  péché  originel  a été 
' ■ • enfeignée  non-feulement  par  tous  ceux  qui  dès  le  commencement 
de  l’Eglife , foit  Grecs , foit  Latins , ont  expliqué  les  divines  Ecri- 
tures > qu’il  ne  fe  fouvient  pas  même  d’avoir  lû  aucun  écrit , foit  des 
Schifmatiques , foit  des  Hérétiques,  du  nombre  de  ceux  qui  re- 
çoivent l’ancien  âc  le  nouveau  Teftament,  qui  n’ait  aulû  fuivi  ce 
fentiment.  Que  ce  n’eft  que  depuis  peu  & vers  le  tems  de  la  Con- 
fèrence de  Carthage , c’eft-à-dire , vers  l’an  41 1 que  l’on  a com- 
mencé à enfeigner  une  doctrine  Contraire  ; fie  que  Jovinien  qui 
auroitpû,  en  la  foutenant,  donner  beaucoup  plus  de  cours  à fes 
erreurs  touchant  le  mariage , ne  penfà  jamais  à enfeigner  que  les 
enfàns  naiffoient  fans  le  péché  originel.  Saint  Auguftin  ne  defeend 
pas  dans  ce  détail  de  témoignages  comme  s’ils  étoient  de  la  même 
autorité  que  ceux  que  l’on  tire  des  faintes  Ecritures  ; mais  unique- 
ment pour  faire  voir  que  jufqu’à  Pelage  ou  n’avoit  jamais  varié  fur 
la  doârine  du  péché  originel , fi  clairement  marquée  dans  ces  pa- 
Xwn.  r.  1 1.  rôles  de  l’Apôtre  : Le  péché  eft  entré  dans  le  monde  par  un  feul  homme, 
& la  mort  par  le  péché  } ainft  la  mort  ej!  pajjée  dans  tems  les  hommes  $ 
tous  ayant  péché  dans  un  feul. 

CUp.  8.  Xill.  Comment  fe  peut-il  faire  que  Dieu  qui  remet  les  propres 
péchés  , en  impute  d'étrangers  ? Saint  Augufiin  répond  que  le 
péché  originel  n’efl  étranger  à un  enfant  que  lorfqu’il  n’efl  pas  en- 
core né  i mais  qu’il  efl  propre  fie  particulier  à tous  ceux  qui  étant 
. - nés,  n’en  ont  pas  obtenu  la  rémiflion  par  la  régénération  fpiri- 
tuelle.  Comment,  difoient-ils  encore , deux  perfonnes  baptifees i 
peuvent-ils  tranfmettre  le  péché  originel  qu’ils  n’ont  pas  ? Ce  Pere 
répond  en  premier  lieu  par  l’exemple  d’un  circoncis,  qui  engendre 
Cbap.  p.  un  enhint  inciiconcis.  Mais  comme  il  avoir  aâàire  aux  Pelagiens 
qui  ayouoient 
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des  baptifésy  il  leur  demande  pourquoi  un  Chrétien  baptifé,  ne  pro- 
duit pat  un  enfant  Chéden  & baprifé  î U pafTe  legerement  fut  Cbap.  t«. 
la  difficulté  qu’il  y a d’expliquer  comment  l’ame  efl  foiiillée  du 
péché  originel , en  remettant  à l’éclaircir  dans  un  autre  ouvrage.  Il 
dit  feulement  ici  que  toutes  les  peines  aufquelles  notre  ame  edfu- 
jene  par  fon  union  avec  le  corps , font  une  preuve  qu’elle  n’ell  pat 
innocente.  Ilfoutient,ainfî  qu’il  avoir  déjà  fait,  que  ces  paroles 
defaintPaul;  Comme  tous  meurent  en  /I  dam,  tous  revivront  aup  en  i.Or.ss.iti 
'Jefits-Chrifi , doivent  s’entendre  de  la  réfurreâion  des  corps  : Et 
finit  en  témoignant  que  fi,  félon  le  précepte  de  Dieu,  l’on  doit  prê- 
ter fecouts  aux  pupilles  âc  aux  orphelins,  à plus  forte  raifon  doit- 
on  procurer  aux  enfàns  la  grâce  ou  baptême , qu’ils  ne  peuvent  do: 
mander  par  eux-mêmes. 

§.  II. 

Du  Livre  de  Fefprit  & de  la  lettre. 


I.  AncELLlNen  lifant  le  fécond  Livre  des  mérités  & livre  4e  Pef  ' 

JLVJ.  delarémiffion  des  péchee,  fut  furpris  d’y  trouver  que , 
quoique  l’homme  pût  être  fans  péché  par  la  toute-puiffance  de  lan  411, 
Dieu , on  ne  pouvoir  dire  néanmoins  qu’à  la  referve  du  feul  Mé- 
diateur, qui  n’ayant  que  la  reffemblance  de  la  chair  de  péché  , a 
fouffert  toutes  les  mil'eres  attachées  à la  condition  de  iWmme  , 
quoiqu’il  fût  abfolument  fans  péché,  aucun  autre  en  cette  vie  aie 
jamais  été , ou  doive  être  jamais  fans  péché.  Il  r’écrivit  donc  à faine 
AugufHn  qu’il  lui  paroiffoit  étrange  de  croire  poffible  une  choie  ,■ 
lorfqu’ilne  s’en  trouve  aucun  exemple.  C’en  ce  qui  donna  oc-  uS.  i.rrrr, 
cafion  à ce  faim  Doâeur  de  lui  adrefler  quelque  tems  après  un 
nouvel  Ouvrage  qu’il  imit&la  de  rf/^r/rdrt/f /a /r/rrr,  parce  qu’il 
y traite  ce  paflage  de  l’Apôtre  dans  fa  fécondé  aux  Corinthiens, 
la  lettre  tue  ; & c'efi  fe/prit  qui  donne  la  vie.  Il  met  cet  écrit  un  c»r. 
peu  après  les  livres  des  mérités  & de  la  rémiffion  des  péchés  , 
c’eft-a-dire,  vers  l’an  412  : on  ne  peut  du  moins  douter  qu’ils 
a’ayent  été  achevés  avant  le  mois  de  Septembre  de  l’an  4 1 j , au-  ub.  itfii.  9 
quel  Marcellin  fut  mis  à mort.  Il  cil  cité  dans  le  livre  de  la  foi  & des 
oeuvres,  ôc  dans  le  troifiéme  de  la  doârine  chrétienne.  fSr.V.  3 j. 

II.  Pour  montrer  qu’il  n’efl  pas  abfurde  de  dire  qu’une  chofe  foit  AnUyA  4« 

Siffible,  quoiqu’il  n’y  en  ait  poimeu  d’exemple,  faint  AugufHn  ‘***J”»W 
iên  de  diver^s  fik^ons  de  parler  de^rEvangile,  tout-à-fâit  fem-  ' ’ 
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blables  à celles  que  Marcellin  reprenoit.  Il  n’y  a point  d’cxernple 
qu’un  chameau  ait  paflTéparle  trou  d’une  dguille  ; toutefois  Jcfiis- 
Chrirt  dit  que  cela  cft  poilible  à Dieu.  Le  môme  Sauveur  dit  que 
pour  fe  délivrer  du  fupplice  de  la  mort,  il  pouvoir  faire  combattre 
douze  mille  légions  d'Anges  ; cependant  cela  n’eft  point  arrivé. 
D’où  ce  Pere  inféré  que  quoiqu’on  ne  puiffe  faire  voir  qu’il  foie 
effeclivement  arrivé  à un  homme,  autre  qu’à  celui  qui  cÂ  Dieu  , 
& homme  par  fa  nature , il  ne  foit  polTiblc  qu’il  y en  ait  quelqu’un 
qui  foit  fans  péché.  Il  avoiie  que  fi  l’on  vouloir  foutenir  qu’il  s’eft 
trouvé  des  perfonnes  qui  ont  vécu  fans  péché , ce  ne  feroit  pas 
une  erreur  des  plus  pernicieufes  ; mais  que  c’en  eft  une  bienplus 
confiderable  de  prétendre  que  la  volonté  humaine  eft  allez  forte 
pour  atteindre  d’elle  môme  & fans  le  fecours  de  Dieu  à la  perfec- 
tion de  la  juftice,  ou  du  moins  pour  avancer  dans  la  voie  qui  y 
Chap.  i.  conduit.  Les  Pelagiens  voyant  qu’il  y avoir  une  grande  impiété  a 
foutenir,  que  ces  chofes  fulTent  poflibics  fans  la  grâce  de  Dieu, 
difoient  que  fon  fecours  étoit  effedivement  neccITairci  mais  par 
ce  fecours  ils  n’entendoient  autre  chofe  que  le  libre  arbitre  que 
Dieu  avoir  donné  à l’homme  en  le  créant , fie  la  connoiftance  de 
la  loi , dont  les  préceptes  lui  montroient  comment  il  devoir  vivre.' 
Enforte  que  le  fecours  de  Dieu  confiftoit , félon  eux  , en  ce  que 
par  fes  enfeignemens  il  tire  l’homme  de  fon  ignorance , fie  lui  fait 
voir  ce  qu’il  doit  éviter,  fit  rechercher  dans  toutes  fes  aéUons; 
afin  que  parles  forces  naturelles  de  fon  libre  arbitre , il  marche  dans 
Cbap.  3.  la  voie  que  Dieu  lui  montre.  Saint  Auguftin  prétend  au-contraire 
qu’outre  le  libre  arbitre  fie  les  inftrudions  de  la  loi , il  eft  encore 
nccelTaire  que  nous  recevions  le  faint  Efprit,  quifeul  produit  dans 
notre  cœur  l’amour  du  bien  fouverain  fie  immuable , qui  n’eft  autre 
que  Dieu  même;  qui  feul  nous  le  fait  trouver  doux  fie  agréable  , 
pendant  même  que  nous  marchons  encore  ici  bas  dans  l’obfcurité 
de  la  foi , fie  non  dans  le  grand  jour  de  h claire  vifton  ; fit  qui  nous 
étant  donné  comme  un  gage  d’un  don  gratuit , fait  que  nous  ne 
xefpirons  que  de  nous  unir  à notre  Créateur.  Carie  libre  arbitre 
n’a  de  force  que  pour  pécher , non-feulement  pendant  que  la  voie 
de  la  vérité  lui  eft  cachée,  mais  après  même  qu’il  a commencé  de 
la  connoitre  : fie  quand  même  il  la  connoit , fi  elle  ne  lui  plaît, 
s’il  nel’aime , il  n’agit  point , il  ne  l’embralTe  point , il  ne  mène  pas 
3,  J.  une  bonne  vie.  Or  ce  qui  fait  qu’on  aime  la  vérité , c’eft  félon  faint 
. Paul , la  charité  de  Dieu  répandue  dans  nos  coeurs , nonjpar  notre 
libre  arbitre  que  nous  tirons  de  nous,  mais  par  le  faim  Efprit  qui 
Ciup.  4.  nous  eft  donné.  Ainû  la  -connoilTance  de  la  loi , 1^  l’Efptit  qui 
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feul  vivifie , n’eû  qu’une  lettre  qui  tuë  ; ce  n’cd  pas  que  la  loi  qui 
défend  de  pécher , ne  foit  quelque  chofe  de  bon  & de  louable  : 
raais  tant  que  le  faint  Efurit  ne  prête  point  fon  fecoun  ; qu’il  n’in7  ^ 
foire  point  de  bons  & oe  faints  déllrs  au  lieu  des  mauvais  défirs 
oe  la  cupidité,  c’efl-à-dire , qu’il  ne  répand  point  la  charité  dans  nos 
coeurs,  cette  loi , toute  bonne  quelle  eft,  ne  fait  par  fa  défenfe 
qu’irriter  le  défit  du  mal , comme  l’oppofition  d’une  digue  ne  fait 
qu’augmenter  le  poids  & la  force  de  l’eau , quand[  elle  coule  tou- , 
jours  du  même  côté;  enforteque  venant  àpaffer  pat-defTus,  elier 
fe  précipite  en  bas , avec  bien  plus  de  violence*  Je  ne  f^ai , dicr 
faint  Âugufiin , comment  il  arrive  que  ce  que  la  cupidité  deflre  lui  i * 
devient  plus  doux  par  la  défenfe  : ôc  c’eft  apparamment  ce  que  veut  I ' • 

dire  l’Apôtre , quand  il  dit  que  le  péché  nous  féduit.  Ce  Pere  donne 
enfuite  le  fens  de  ces  paroles  : La  lettre  tué  /;  l efprit  donne  la  vie , )Chap,  j; 
foutenant  que  faint  Paul  entend  par  la  lettre^  non  les  cérémonies . 
de  la  loi  qui  ont  été  abolies  par  la  venue  de  Jefus-Ciirifi , mais  les  j 
préceptes  les  plus/aints  & les  plus  inviolables , comme  font  ceux 
du  Décalogue,  lorfqu’on  n’en  a que  la  connoifTance  qui  nous  en  efl 
donnée  dans  la  loi , & non  la  force  âc  l’amour  pour  les  accomplir , 
qui  vient  derefrufiotl  de  l’Efprit  de  Dieu  & de  la  grâce.  Sans  cet  ch»p,  i»; 
efpnc  de  grâce , dit-il , tous  ces  enfeignemens  ne  font  qu’une  lettre 
qui  tuë , & une  occafion  pOur  nous,  de  devenir  prévaricateurs , 
bien-loin  de  cefler  d’être  pécheurs  ; comme  la  connoifTance  de 
Dieu  n’a  fervi  de  ripn  aux  fages  du  Paganifme , parce  qu’ils  n’ont 
point  rendu  à ce  Dieu  qu’ils  connoifToient  la  gloire  & les  grâces 
qui  lui  font  dûës.  Il  diflingue  à cet  effet  la  loi  des  oeuvres  , fie  la  loi , Chip.  13  ; 
de  la  foi.  Celle-là  preferit  ce  qu’il  &ut  faire  t mais  ne  préferve  pas 
l’homme  de  forgueil;  celle-ci  l’en  preferve.  La  loi  des  œuvres  eft 
proprement  dans  le  Judaïfme;fic  celle  de  là  foi  dans  leChriftiani& 
me.  La  loi  des  œuvres  commande  avec  ménaces , la  loi  de  la  foi 
l’obtient  en  faifknt  croire.  L’une  dit,  vous  n’aurez  point  de  mauvais  ’ 
defirs;  fit  l’autre  dit,  comme  je  fçavois  que  nul  ne  peut  réprimer 
les  mauvais  defirs , fi  Dieu  ne  lui  en  Bût  la  grâce, & que  de  fqavoir  s«p.  s.  n; 
même  d’où  vient  ce  don-Ià , c’eft  un*  effet  de  la  fageffe  qui  vient 
d’enhaut,  je  me  fuis  adreffé  au  Seigneur,  & je  le  lui  ai  demandé. 
'Ainfiparla  loi  desceuvres.  Dieu  dit  à l’homme,  fais  ce  que  je  te 
commande  ; & par  la  loi  de  la  foi , l’homme  dit  à Dieu,donnez-moi 
ce  que  vous  me  commandez.  La  loi  ne  commande  qu’afin  que  la 
foi  fçache  ce  qu’elle  a à &ire , c’eft-à-dirc , afin  qup  fi  nous  ne  pou- 
vons le  faire , nous  ft^achions  ce  que  nous  avons  à demander  ; ou 
que  fi  nous  en  avons  déjà  le  pouvoir , & que  nous  le,  mettions  en 
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pratique  par  une  obéiilânce  fîdelle , nous  fçachions  qui  noos  ■ 
donné  ce  pouvoir-là.  Voilà  en  quoi  confifle  la  différence  de  la  loi 
désœuvrés  , de  celle  de  la  foi  : car  elles  ont  cela  de  commun  , 
quelles  donnent  l'une  & l’autre  la  connoiffance  du  péché , puis- 
qu’elles difent  également , vous  n’aurez  point  de  mauvais  deûrs.' 
Saint  Auguflin  conclut  de  tout  cela  que  les  préceptes  qui  enfei- 
gnent  à bien  vivre  ne  font  point  ce  qui  jufüHc  l’homme , mais  que 
c’efi  la  foi  en  Jefus-ChriH  : enforte  que  la  juflitication  fe  fait, non 
par  la  loi  des  œuvres , mais  par  la  loi  delà  foi;  non  par  la  lettre, mais 
par  l’elprit  ; non  par  le  mente  des  œuvres , mais  par  une  grâce gra> 
tuite.  Il  parcourt  tous  les  commandemens  du  Décalogue,  qui  ^rt 
l’obfervation  du  Sabath,regardcnt  également  les  Chrétiens  comme 
les  Juifs , 6c  fait  voir  par  divers  endroits  des  Epitres  de  faint  Paul , 
que  ces  préceptes  fi  utiles  6c  li  falutaires,  qu’on  ne  fi^auroit  avoir 
la  vie  fans  les  obferver,  ne  fonttoutefois  qu’une  lettre  qui  tuë.  La 
raifon  en  eft , que  tout  ce  qu’ils  renferment  de  bien  , cfl  dans  la 
lettre  qui  ne  &it  que  montrer  ce  qu’il  faut  que  l’on  faffe , 6c  qui  ne 
donne  point  le  fecours  de  l'efprit,  par  lequel  feul  on  peut  le 
faire  ; 6c  que  quand  on  obferveroit  les  préceptes  par  la  crainte  de 
la  peine , au  lieu  de  les  obferver  par  l’amour  de  la  juHice , ce  ne  fe- 
roit  les  obferver  que  fervilement,  6c  non  pas  librenrent,  ce  quieft 
ne  les  point  obferver  : car  il  n’y  a de  bon  fruit  que  celui  qui  a la 
charité  pout  racine.  Mais  quand  on  a la  foi  qui  opéré  par  l’amour, 
c’eft  alors  qu’on  commence  à fe  plaire  dans  la. loi  de  Dieu  félon 
l’homme  intérieur;  plaifir  qui  n’efl  pas  un  effet  delalenre,  c’eft 
un  dondefEfprit  qui  commence  d'agirennousjc’eiU’eftct  de  la 
grâce  de  Dieu  qui  nous  délivre  de  ce  corps  de  mort  par  jefus-- 
Chrift  notre  Seigneur. 

III.  Cette  grâce  qui  étoit  autrefois  cachée  6c  comme  voilée 
dans  l’Ancien  Teftament  , a été  dévoilée  6c  découverte  dans 
l’Evangile  de  Jefus-Chrift.  De  même  au  lieu  que  la  loi  qui  fût 
donnée  à Moyfe , n’étoit  gravée  que  fur  des  tables  de  pierre , celle 
que  le  faint  Efprit  qui  eft  nommé  le  doigt  de  Dieu  a donnée  aux 
Chrétiens , eft  gravée  dans  lës  cœurs.  La  première  n’étoit  écrite 
qu’au  dehors  pour  donner  de  la  terreur;  la  fécondé  eft  répandue  dans 
nos  cœurs  pat  le  faint  Efprit  qui  nous  eft  donné.  Car  cette  loi  n’eft 
autre  que  la  charité  qui  noos  ftût  &ire  le  bien.  S.  Auguflin  appuie 
la  différence  de  ces  deux  loix  fur  divers  endroits  des  Epitres  de 
faintPaul , en  particulier  fur  le  troifiéme  chapitre  de  la  féconde  aux 
Corinthiens,  où  il  leur  dit  : êtes  Idlmre  de  Jefus-Ckrift , doitt 
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f encre , mais  avec  f Efprit  du  Dieu  vivant  ; non  fur  dei  tables  de  fierre, 
mais  fur  des  tabies  de  chair  qui  font  vos  coeurs.  11  prouve  par  les  pa-  Cbip.  tU'  ' 
loles  du  même  Apôtre  que  parce  que  la  loi  ancienne  n’eft  autre  ■* 

que  la  lettre  extérieure  qui  n’eft  point  écrite  au-dedans  de  l’homme, 
elle  ellappellée  un  minillerede  condamnation  fie  de  mort,  au  lieu 
qu’on  apf>elle  la  loi  de  la  nouvelle  alliance,  le  mihiüere  de  l’efprit 
fie  de  la  jullirïcation , parce  qu’elle  nous  fait  faire  par  le  don  del’ef- 

Î>rit  des  oeuvres  de  fainteté  fie  de  jullice  , fie  qu’elle  nous  délivre  de 
a condamnation  que  le  violement  de  la  loi  hiit  encourir.  Il  rap-  Chap.  19. 
porte  le  palTaee  de  Jérémie  où  Dieu  promet,  de  faire  une  nouvelle  31. 3 5; 
alliance  avec  la  maifon  d’ifraël  fie  la  maifon  de  Juda , mais  bien  dif>. 
ferentede  celle  qu’il  a voit  faite  autrefois  avec  leurs  peres  au  jour 
qu’il  les  prit  parla  main  pour  les  tirer  d’Egypte  ; remarquant  qu’à 
peine  trouvera-t-on  dans  tout  l’ancien  Teflament  un  autre  paffage 
aulTi  précis  fur  la  nouvelle  alliance.  Elle  ell  toutefois  marquée 
fie  prédite,  dit-il,  en  une  infinité  d’autres  endroits;  mais  il  n’y  a 
proprement  que  celui-ci  où  elle  foit  nommée  par  fon  nom.  11 
ajoute , en  parlant  tou  jours  de  la  différence  des  deux  loix  : La  loi 
de  Moyfe  a été  donnée  pour  nous  faire  recourir  à la  grâce  : fie  la 
grâce  pour  nous  faire  accomplir  la  loi.  De  ce  qu’on  nel’accompliA 
Ibit  pas , ce  n’eft  pas  à elle  qui!  faut  s’en  prendre,  mais  àlapruoen-* 
ce  delà  chair  que  la  loi  nous  a ^t  remarquer  en  nous , fie  dont  la 
grâce  eft  le  remede.  Mais  comment  de  ces  deux  alliances , l’une  Chap.  tei 
eft-elle  ancienne  ôc  l’autre  nouvelle,  puifque  l’ancienne  loi  qui  dit, 
vous  n’aurez  point  de  mauvais  dellrs , eft  celle-là  même  qui  s’ac-* 
complk  dans  la  nouvelle  ? C’eft , répond  faint  Auguftin , que  la 

1)remiere  n’étoit  pas  un  remede  fufïifant  pour  la  corruption  de 
'homme , qu’elle  ne  fàilbit  que  menacer  fie  inftruire;  au  lieu  que  la  ? 
fécondé  renouvelle  l’homme  fie  le  guérit  de  fon  ancienne  corrup-^ 
tion.  11  autorife  cette  réponfedu  paftâge  de  Jérémie  que  nous  ve-< 
nons  de  citer  ,6e  d’un  endroit  delà  fécondé  épître  aux  Corinthiens, 
oùl’on  voit  clairement  qu’en  même  tems  que  Dieu  promet  une 
nouvelle  alliance,  il  promet  aufli  qu’il  écrira  fa  loi  dans  les  cœurs. 

Mais  quelle  eft  la  loi  de  Dieu  écrite  par  lui-même  dans  les  cœurs , ç. 
finon  la  prefence  du  làint  Efjprit,  qui  lorfqu’il  habite  dans  nos  cœurs, 
y répand  la  charité  qui  eft  laccomplifTemcnt  de  la  loi  fie  la  Hn  du 
précepte.  Tous  les  biens  que  promettoit  l’ancienne  alliance',' 
étoient  terreftres  fie  temporels , mais  ceux  de  la  nouvelle , font 
les  biens  du  cœur , les  biens  de  l'efprit , fie  qui  font  tels  que 
ceux  à qui  Dieu  les  donnera , ne  feront  plus  dans  la  crainte  qu’im- 
prime la  loi  extecieure  ; mais  que  revêtus  intfrieuiemcm  de  la  juA' 
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tice  de  h loi , ils  feront  remplis  de  l’amour  de  cette  même  juftice; 
. IV.  Saint  Auguftin  parle  enfuitede  la  rdcompenfe  étemelle  pro- 

mife  à ceux  de  cette  nouvelle  alliance,  & prédite  expreffément 
par  le  Prophète  Jérémie.  Elle  confifte  dans  la  vue  de  Dieu  qui  doit 
faire  notre  félicité  dans  le  ciel.  Tous  connoitront  leSeigfieur,de> 
puis  le  plus  petit  jufqu’au  plus  grand  ; c’e(l-à-dire , tous  ceux  qui 
compofent , félon  l’efprit , la  maifon  fnirituelie  d’Ifraél  âc  de  Juda, 
& qui  font  les  defeendans  d’Ifaac  & la  pofterité  d’Abraham.  Car 
ce  font-là  les  enBms  de  la  promefle,  & qui  le  font  non  par  leurs 

S res  œuvres,  mais  par  la  grâce  de  Dieu.  Autrement  la  grâce 
toit  plus  grâce  ; comme  dit  celui  qui  a fi  fortement  établi  la 
grâce , je  veux  dire  celui  qui  fe  nomme  le  moindre  des  Apôtres, 

Îuoiqu’il  ait  plus  travaillé  qu’eux  tous  ; non  lui , mais  la  grâce  de 
)ieu  qui  étoir  avec  lui.  Cette  nouvelle  alliance  a encore  befoia 
de  prophéties,  du  fecours  des  langues,de  la  multiplicité  des  lignes, 
qui  font  entendre  une  chofe  par  une  autre  ; mais  lorfque  nous  fe- 
rons dans  l’érat  parfait,  & que  tout  ce  qu’il  y a d’imparfait  fera 
aboli,  alors  celui  qui  s’erant  revêm  de  chair  s’efl  rendu  vifible  aux 
yeux  de  la  chair , fe  montrera  en  fa  propre  eflence  à ceux  qui  l’au- 
ront aimé  ; alors  nous  poffederons  la  vie  étemelle  par  la  connoif^ 
fance  du  feu  1 véritable  Dieu,  alors  nous  lui  ferons  femblables, par- 
ce que  nous  le  connoirrons  comme  nous  fommes  connus  de  lui. 
Far  être  grand  ou  petit  dans  le  Royaume  du  ciel , faint  AuguA 
tin  entend  la  différence  qu’il  y a même  dans  le  ciel  entre  iafainteté 
d’un  Saint , & celle  d’un  autre  Saint,  comme  de  la  clarté  d’une 
étoile,  à celle  d’une  autre  étoile.  Mais  il  enfeigne  que  tous  les  Bien- 
heureux recevront  en  même  tems  le  bienfiüt  promis  de  la  claire 
vifion  de  Dieu.*Il  donne  encore  pour  différence  de  l’ancien  & de 
nouveau  Teflament,  que  ce  qui  épouvantoit  au-dehors  dans  le 
premier , plaît  intérieurement  dans  l’autre , & qu’en  celui-là  l’on 
devient  prévaricateur  de  la  loi , n’ayant  que  la  lettre  qui  donne  la 
mort  ; au  lieu  qu’en  celui-ci  on  devient  amateur  de  cette  loi,  étant 
remplis  de  l'Efprit  qui  donne  la  vie.  Mais  fi  la  différence  des  deux 
alliances  vient  de  ce  que  dans  l’ancienne  Dieu  n’avoit  écrit  fa  loi 
que  fur  des  pierres , & que  dans  la  nouvelle  il  l’écrit  au-dedans  des 
cœurs  , qui  efl-ce  qui  fera  la  différence  des  fldeles  du  nouveau 
T eflament  d’avec  ces  nations , qui  portant  écrit  dans  le  cœur  ce 

Suelaloi  preferit,  le  font  naturellement , ainfi  que  le  dit  l’Apôtre 
ans  fon  Epître  aux  Romains  f Ce  Pere  répond  que  par  ces  nations 
on  ne  peut  entendre  que  les  Gentils  convertis  à la  foi  ; & il  le  prou- 
ve pat  ce  que  l’Apôtre  avoir  dit  précédemment.  En  effet  com- 
ment 
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ment  fe  pourroit-il  faire  qu’il  y eût  des  nations  , qui  fans  avoir  pare 
à la  gratf  de  l’Evangile  , fiflènt  le  bien  , & à qui  l’Apôtre  pût  pro- 
mettre la  gloire  , l’honneur  & la  paix , comme  il  le  fait  dans  cette 
Epître  ? N’y  dit-il  pas  encore  que  tous  les  hommes  ayant  péché  , 
ils  ont  tous  befoin  que  Dieu  folfe  éclater  fa  gloire  fur  eux  j en  les 
juHifiant  gratuitement  par  fa  grâce  ? Comment  donc  auroit-il  pu 
prétendre  au  même  endroit  qu’il  y eût  des  Gentils  obfcrvateurs  de 
la  Loi  & jullifics  fans  la  grâce  du  Sauveur  ' 11  ne  parle  pas  contre 
Uii  mêmc;  & quandil  dit  qucceuxqui  obfcrvcnt  la  loi  font  juflifics, 
il  ne  veut  pas  dire  qu’on  efl  judifîépar  les  œuvres  fans  la  grâce;  il 
définit  au  contraire  d’une  maniéré  très-expreffe , que  1 on  efl  ju- 
ftihe  gratuitement  par  la  grâce  fans  les  œuvres  de  la  loi  Et  quand 
il  dit  que  cela  fe  fait  gratuitement  ,fon  unique  but  ed  de  faire  en- 
tendre que  la  juHifîcationn’eft  nullement  l’effet  des  œuvres  qui  la 
précèdent,  autrement  la  grâce  ne  feroit  plus  grâce,  (i  ce  que  l’on, 
nomme  grâce  venoit  des  hommes.Quantà  cequedit  l’Apôtre,  que 
les  nations  qui  n’ont  point  la  loi  font  naturellement  les  choies  que 
la  loi  commande  ,cela  ne  fîgnifie  autrechofe , félon  S.  Auguflin  , 
linon  qu’ils  accomplilToient  la  loi  conformément  à la  nature  de 
l’homme  réparée  par  la  grâce.  Car  tout  l’effet  de  l’efprit  de  grâce 
n’cfl  que  de  retracer  en  noi^  l’image  de  Dieu , à laquelle  nous 
avons  naturellement  & originairement  été  formes.  La  dépravation 
de  l’homme  par  le  péché , ell  proprement  une  maladie  contre  na- 
ture , & qui  ne  fe  guérit  que  par  la  grâce;  c’eft  pourquoi  David 
difoii  à Dieu  : Ayez  piti^  de  moi , Seigneur f guérijfez  mon  ame  y j’ai 
péché  contre  vous.  Mais  lorfque  Dieu  guérit  cette  dépravation , 
alors  nous  faifons  ce  que  la  loi  preferit , & nous  le  faifons  naturel- 
lement , c’cfl  à-diré , conformément  â notre  nature , dont  le  nom 
n’cft  pas-là  employé  par  oppolition  à la  grâce , comme  H l’Apôtre 
avoir  eu  defrein  de  fa  nier , mais  plutôt  pour  faire  entendre  que 
dcll  par  elle  que  la  nature  elf  rétablie  & répar^.  Il  ajoute  que  (i 
l’on  veut  entendre  cela  des  Gentils,  qui  n’ont  nila  connoilTance  ni 
le  culte  du  vrai  Dieu,  ceia  neferoit  encoie  rien  contre  ce  qu’il 
avoir  dit  du  befoin  que  tous  les.hommes  ont  de  la  grâce  de  J.  C. 
puifqu’à  examiner  quelle  a été  la  fin  des  adions  de  ces  Gentils,que 
les  règles  de  la  iuftice  ne  permetient  pas  de  condamner,  mais 
qu’elles  nous  obligent  même  d’appi  ouver , a peine  s’en  trouve-t-il 
qui  méritent  d’ê'rcfoutcnues,  & d’être  logées  comme  jufles.  Ce 
que  l’Apôtre  au.',  il  donc  voulu  dire,  fuppoic  qu’il  eût  parlé  des 
Gentils  nonconvtrds,  c’ell-qce  l’image  de  Dieu  n’efl  pas  telle- 
ment etfàcée  dans  te  cœur  de  l’homme  par  le  péché,  qu’il  n’en  relie 
Terne  XII.  D 
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encore  auelaucs  vefligcs,  capables  de  faire  pratiquer  tjuelques 
œuvres  de  la  loi  aux  nations  memes  qui  n’ont  point  cette  Iq).  Mais  , 
continue  ce  Pere , comme  de  certains  pèches  ; c’eft-à-dire  , les 
véniels } dont  la  vie  du  juHe  ne  peut  être  exempte,  ne  l'enipêchenc 
pas  d’arriver  à la  vie  éternelle , de  meme  quelques  bonnes  œuvres 
dont  il  ell  difficile  que  la  vie  des  plus  méchans  hommes  foit  tout- 
à-fait  defiituée , leur  font  inutiles  pour  cette  même  vie  éternelle. 
Tout  le  fruit  qu’ils  en  recevroru , c’en  qu’ils  feront  moins  punis; 
parce  qu’ils  auront  moins  péché  que  d’autres.  Que  perfonne  donc  ^ 
dits.  Auguflin , ne  fe  glorifie  de  ce  qu’il  croit  avoir;  & fi  l'on  a 
quelque  cnofe,  qu’on  ne  s’imagine  pas  que  cela  vient  de  ce  que  U 
lettre  de  la  loi  a extérieurement  frappé, ou  les  yeux  par  la  leuure^ 
ouïes  oreilles  par  la  voix  des  Prédicateurs.  Si  la  jultice  s’obtenoie 
par  la  loi , en  vain  J.  C.  feroit  mort.  Que  fi  au  contraire  il  n'efl 
pas  mort  en  vain,  confelTons  que  c’cfl  lui  qui  montant  au  Ciel  a 
mené  en  triomphe  notre  captivité  captive , & qui  difiribue  aux 
hommes  les  dons  qu'il  lui  platt.  Il  s’étend  fur  les  effets  de  la  foi , & 
dit  que  c’efl  par  elle  que  nous  obtenons  le  falut , c’cfl-a-  dire  , 8c 
tous  les  dons  qui  en  produifent  les  commencemens  en  nous  dès 
cette  vie,  & tous  ceux  par  où  nous  en  efpérons  la  perfpâion  dans 
l’autre.  Il  ajoute  que  comme  la  loi  o^ere  en  nous  la  crainte , la  foi 
au  contraire  nous  fait  cfpérer  en  Dieu  ; & que  c’cfl  auffi  la  grâce 
qui  fait  que  la  loi  nous  piait  plus  que  le  péché.  Il  veut  donc  que  les 
âmes  qui  font  travaillées  par  la  crainte  de  la  peine  , aient  recours 

f>ar  la  foi  à la  miféricorde  de  Dieu  ; afin  qu'il  leur  donne  ce  qu’il 
eur  commande ;&  que  leur  infpirant  par  le  S.  Efprit  la  fuavite  de 
fa'grace,  il  falTeen  forte  que  fes  commandemens  leur  plailent  da- 
vantage, que  ne  leur  plaît  cequi  les  empêche  dê  les  accomplir. 

V.  Mais,  dira-t-on,  le  libre-arbitre  efl  donc  détruit  par  la 
grâce  ? A Dieu  ne  plaife  : c’efl  au  contraire  la  grâce  même  qui 
rétablit  de  la  même  maniéré  que  la  foi  établit  la  loi , bien  loin  de 
la  détruire.  Car  la  loi  ne  s’accomplit  que  par  le  libre-arbitre  de 
l’homme  ; mais  c’efl  par  la  loi  que  nous  vient  la  connoiflancc  du 
péché,  & c’cfl  au  contraire  par  la  foi  que  nous  obtenons  la  grâce 
contre  le  péché  ; c’efl  par  la  grâce  que  nous  acquérons  la  famé  de 
l’ame  dans  la  deflruâiondu  péché  ; c’cfl  par  la  fantédel'ameque 
nous  jouïffonsdu  libre-arbitre  delà  volonté  ; c’eflpar  la  liberté  de 
la  volonté  que  nous  fommes  touchés  de  l’amour  <le  la  jufiiee;  8c 
c’efl  par  l’amour  de  la  juflice  que  nous  accompliffons  la  loi  dans 
nos  allions  D’où  il  ell  clair  que  comme  la  foi  bien  loin  de  détruire 
1^  loi , l’établit , puifqu’elle  fait  obtenir  la  grâce  par  laquelle  on 
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accomplit  la  loi  ; de  même  la  grâce  bien  loin  de  détruire  Te  libre 
arbitre , l’établit,  puifqu’elle  guérit  la  volonté  pour  lui  faire  aimer 
lajufticc.  Ce  Pere  demande  enfuite  fi  cette  foi  qui  cft  le  principe 
êc  le  fondement  de  tout  ce  qui  concourt  à' notre  falut , dépend  de 
nous  f Avant  de  décider,  il  examine  ce  que  c’eft  que  vouloir  & 
pouvoir.  Quoique  l’on  veuille,  il  ne  s’ciîfuit  pas  que  l’on  puifle: 
Et  quoique  l’on  puilTe,  il  ne  s’enfuit  pas  que  l’on  veuille.  Comme 
il  y a des  rencontres  où  nous  ne  pouvons  ce  que  nous  voudrions  ; 
il  y en  a aufil  où  nous  ne  voulons  pas  ce  que  nous  pourrions.  Il  pa- 
roù  donc,  dit-il , par  la  feule  explication  des  termes,  que  les  mots 
de  volonté  êc  de  puifiance  ont  été  formés  de  ceux  de  vouloir  & 
de  pouvoir.  Avoir  la  volonté  d’une  chofe  , c’eft  la  vouloir  : En 
avoir  la  puiffance , c’eft  la  pouvoir.  Celafuppofé , il  répond  que  la 
foi  qui  nous  fait  croire  en  Dieu , & qui  nous  donne  a l’egard  de 
Dieu  la  qualité  de  Fidèles,  vient  de  Dieu,  ôc  qu’on  peut  dire 
d’elle  ; Qu’avez-vous  qui  ne  vous  ait  été  donné  ? Il  prouve  par  le 
même  endroit  qu’il  n’y  a point  de  pouvoir  qui  ne  vienne  de  Dieu, 
mais  que  Dieu  en  donnant  ce  pouvoir  n’impofe  point  de  nécefiité. 
C’eft  encore  de  Dieu  que  vient  la  volonté  de  croire  ; comme  ce 
Pere  montre  par  plufieurs  paflages  desEpîtres  de  cet  Apotre.Mais 
fl  c’eft  un  don  de  Dieu , pourquoi , dira-t-on  , tous  les  hommes  ne 
i’ont-ils  pas,  puifque  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient  fau- 
vés,  &■  qu’ils  viennent  à la  connoifiance  de  la  vérité  ? Saint  Augi*. 
ftin  répond  que  le  libre  arbitre  étant  comme  placé  dans  un  certain 
milieu,  entre  la  foi  Ôc  l’infidélité , il  peut  s’élever  vers  l’une  , ou  fe 
précipiter  dans  l’autre  ; que  la  volonté  même  par  laquelle  l’homme 
croit  en  Dieu  fort  du  fonds  de  ce  libre  arbitre  que  l’homme  a reçu 
de  Dieu  au  momf  nt  de  fa  création , enforte  que  l’un  & l’autre,c’eft- 
à-dire  , le  libre  arbitre  ôc  la  volonté  par  laquelle  l’homme  croit  en 
Dieu  ,lui  font  donnés  de  Dieu.  Or  Dieu  veut  que  tous  les  hom- 
mes foient  fauvés  Ôc  viennent  à la  connoiftance  de  la  vérité , mais 
fans  leur  ôter  le  libre  arbitre  dont  le  bon  ou  le  mauvais  ufage  fait 
qu’ils  font  jugés  très-juftement  ; encore  donc  que  les  Infidèles  ail- 
• lent  contre  la  volonté  de  Dieu  lorfqu’ilsne  croyçpt  pas  à fon  Evan- 
gile , ils  ne  remportent  pas  pour  cela  la  viâoire  fur  elle , ôc  ils  ne 
font  tien  que  contr’eux-mêmes,  en  fe  privant  du  premier  ôc  du 
plus  grand  de  tous  les  biens , ôc  fe  plongeant  dans  des  fuppUqes 
qui  leur  feront  éprouver  la  puiflancc  de  celui  dont  ils  ont  mépeâEé 
la  mifericorde  dans  l’effiifion  de  fes  dons.  De  cette  forte  la  volon- 
té de  Dieu  demeure  toujours  invincible  , au  lieu  qu’elle  feroit 
vaincue  fi  elle  ne  pouvoir  venir  à bout  de  ceux  qui  la  méptifent  t 
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& qu’ils  pufTent  fc  fouftraire  à ce  qu’elle  a ordonné  d’eux.  C’eft  ce 
que  faint  Auguftin  rend  fcnfible  par  cet  exemple  : Si  un  homme 
qui  auroit  desefclavcs  eût  dit,  je  veux  que  tous  mes  efclavcs  ail- 
lent travailler  à ma  vigne,&c  je  confcns  qu’enfuite  ils  fe  repofent  fie 
^ITent  bonne  chere,mais  à conditionque  fî  quelqu’un  d’eux  manque 
d’y  aller , il  foit  réduit  à tourner  la  meule  tout  le  reûe  de  fa  vie.  En 
ce  cas-là  ,fî  quelqu’un  de  ces  efclaves  négligeoit  d’aller  à cette 
vigne , il  iroit  contre  la  volonté  de  fon  Maître , mais  fans  avoir 
pour  cela  d’avantage  fur  lui,  à moins  de  trouver  aulTi  le  moyen  de 
s’exemter  de  cette  meule , c’e(l-à-dire  de  châtiment.  C’ell  ce 
qu’on  ne  fçauroit  jamais  éviter  quand  on  a afllâire  à un  Dieu  tcut- 

1>ui(Tant.  Ce  Perfi  repalTe  toutes  les  grâces  que  nous  recevons  de 
a mifericordede  Dieu.  Dans  le  Sacrement  de  Baptême  Dieu  re- 
met toutes  nos  offenfes  ; 11  guérit  toutes  nos  langueurs  dans  le 
cours  de  notre  vie , au  milieu  des  combats  d’une  chair  qui  forme 
des  defirs  contraires  à ceux  de  l'elbrit,  fie  d’un  efprit  qui  en  forme 
de  contraires  à ceux  de  la  chair.  C’ed  Dieu  encore  qui  guérit  les 
langueurs  de  notre  ancienne  corruption , lorfque  par  une  foi  ani- 
mée delà  charité  nous  nous  renouvelions  intérieurement,  6c  tra- 
vaillons avec  perféverance  à notre  perfection.  A la  Réfurreclion 
derniere  il  rachètera  notre  vie  de  la  cormption;  6c  au  jour  dujuge- 
ment  il  nous  couronnera  d’une  abondance  de  mifcricorde. 

»V  I.  Ce  Perc  remarque  que  quand  on  dit  que  la  volonté  de  croire 
vient  de  Dieu,  on  doit  prendre  garde  que  ce  n’ed  pas  feulement  à 
caufe  qu’elle  vient  du  libre  arbitre,  que  nous  avons  reçu  du  Créa- 
teur avec  la  nature;  mais  audi  parce  que  Dieu  en  nous  éclairant 
& nous  perfuadant , agir  en  effet  pour  nous  faire  vouloir  fie  nous 
faire  croire.  Il  agit  au  dehors  par  les  inflmciionsSt  les  exhortations 
évangéliques , & les  préceptes  mêmes  de  la  loi  ne  font  pas  inutiles, 
puifque  donnant  à l’homme  la  connoiffance  de  fa  foibiefTe,  ils  le 
portent  à recourir  paria  foi  qui  juflilie.  Il  agit  au-dedans  de  nous 
par  des  mouvemens  fecrets , qui  ne  font  pas  en  notre  pouvoir,  6c 
qu’il  ne  dépend  pas  de  nous  de  reffenrir  ; mais  qu’il  appartient  à la 
volonté  de  fuivrç , ou  de  rejetter.  Lors  donc  que  Dieu  agit  en  - 
ces  maniérés  avec  l’ame  raifonnable  pour  l’attirer  à la  foi  ; car  nul 
Ubre  arbitre  ne  pourroit  embraffer  la  foi , s’il  n’étoit  ainfi  attiré  fie 
^pcüé  : Ilefl  hors  de  douce  qu'il  opéré  dans  l’homme  la  volonté 
'oMrçroire , ôc  famifericorde  nous  prévient  en  tout.  Mais  il  appar- 
tient à la  volonté,  comme  j’ai  dit,  de  confentir  à la  vocation  de 
Dieu  ou  de  n’y  pas  confentir.  Que  fi  l’on  demande  , continue  ce 
Pere,  pourquoi  l’un  eftperfuadé  des  vérités  qu’on  lui  prêche,  fie 
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qu’un  autre  n’cn  eft  pas  ainfi  perfuadé  ; il  ne  me  vient  dans  rcfprit 
que  ces  deux  chofes  à lui  répondre  avec  l’Apôtre  : 0 profondeur  des 
richejfes  &c.  ôc , y a-t-il  en  Dieu  de  Pinjujlice  / Que  li  cette  répon- 
fe  ne  lui  plaît  pas,  qu’il  cherche  des  hommes  qui  foientplus  doéles, 
mais  qu’il  prenne  garde  d’en  trouver  qui  foicnt  plus  préfomp- 
tueux.  Enfuiteilrevientàlaqueftionque  Marcellin  lui  avoir  pro- 
pofée , 6c  dit  que  quoique  lapar&ite  juftice  n’ait  point  d’exemple 
parmi  les  hommes,  néanmoins  elle  n’eft  pas  abfolumcnt  impolTt- 
ble ; quelle s’accompliioit,  fi  la  volonté  agifibir  aufli  parfiiitement 
qu’il  eftneceflaire  pour  une  chofe  fi  grande  5 que  la  volonté  agiroit 
avec  cette  force , fi  tout  ce  qui  regarde  la  juftice  nous  étoit  connu, 
& s’il  agréoit  tellement  à notre  cfprit  ,'que  ce  plaifir  furpaflat  en 
nous  tous  les  empêchemens  que  la  volupté  ou  la  douleur  y peu- 
vent oppofcr;  que  fi  cela  n’arrive  jamais , ce  n’eft  pas  par  une  pure 
impombilité  , mais  parce  que  Dieu  en  ordonne  autrement  par  fon 
jugement.  Il  enfeignc  que  nous  devons  croire  qu’autant  qu’il  man- 
que maintenant  à notre  amour,  autant  manque-t-il  aufii  à la  per- 
feâion  de  notre  juftice  ; que  c’eft  être  beaucoup  avancé  dans  le 
chemin  de  l’accomplifTement  de  cette  juftice , que  d’avoir  connu 
en  s’y  avançant  combien  l’on  en  eft  encore  éloigné  ; ôcque  quoique 
l’homme  ne  puifTe  fur  la  terre  avoir  un  aufli  grandaniourpourDieu 
que  le  demande  la  connoiflance  claire  6c  par&ite  que  l’on  en  aura 
un  jour,  ce  défaut  ne  nous  eft  pas  imputé  à péché;  6c  que  quoi- 
que nous  foyons  fort  éloignés  d’aimer  Dieu  autant  qu’on  fera  ca- 
pable de  l’aimer  lorfqu’on  le  verra  à découvert , nous  ne  devons 
pas  nous  décourager,  mais  feulement  prendre  foin  de  ne  nous 
portera  rien  d’illicite  durant  cette  vie.  Il  témoigne  qu’il  n’avoir  ja- 
mais lû  ni  oiii  dire  que  perfonne  eût  tranfporté  une  montagne  dans 
la  merpar  la  force  de  fa  foi:  Ce  qui  fait  voir  qu’il  n’avoit  pas  en- 
core vu  l’hiftoire  d’Eufebe  de  Cefarée  traduite  par  Ruffin , où  on 
lit  que  faint  Grégoire  de  Néocélàrée  fit  changer  de  place  à une 
montagne.  Il  eft  aufli  parlé  de  ce  miracle  dans  les  Commentaires 
de  Bede  fur  faint  Marc.  Saint  Auguftin  reprefente  dans  cet  écrit , 
l’Apôtre^int  Paul  comme  un  zélé  défenfeur  de  la  grâce.  Aufli  n’a- 
t-elle  jamaisparu,dit-il,  d’une  maniéré  plus  éclatante  que  dans  lui. 
Dans  le  tems  qu’il  n’étoit  digne  que  d’un  fuplice  proportionné  à la 
fureur  qui  le  portoit  à perfécuter  l’Eglifc,  il  trouva  mifcricorde  au 
lieu  d’être  condamné;  6c  au  lieu  d’être  châtié  comme  il  meritoit, 
il  fût  comblé  de  grâces.  C’eft  donc  avec  grande  raifon  qu’il  fut  le 
principal  défenfeur  de  la  grâce  , 6c  qu’il  en  foutint  la  caufe  avec 
tant  de  force  ; fans  fe  metue  en  peine  des  mauvais  fens , 6c  des  in- 
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3d  SAINT  AUGUSTIN, 

tcrprétations  malignes  que  donneroient  à fes  paroles  ceux  qui  ne 
penétreroient  pas  ce  qu’il  diroit  fur  un  fujet  fi  profond  8c  fi  caché. 
Il  ne  ceffa  jamais  de  prêcher  la  grandeur  de  ce  don  (1  précieux  de 
la  mifericorde  divine , par  qui  feule  s'opère  le  falut  des  enfans  de 
la  promeife , qui  font  les  enfans  chéris  de  Dieu,  les  enfans  de  fa 
graee  & de  fa  mifericorde , les  enfans  de  la  nouvelle  alliance.  Il 
commence  toutes  fes  Epîtres  par  fouhaiter  à ceux  à qui  il  les 
adreffe , que  Dieu  le  Pere  ôc  notre  Seigneur  Jefus-Chrid  leur 
donnent  la  grâce  Ôc  la  paix.  Dans  celle  qu’il  écrit  aux  Romains, 
il  ne  traite  prefque  que  le  feul  point  de  la  grace.Il  combat  fi  forte- 
ment pour  elle , 6c  l’appuye  de  tant  de  raifons  differentes , qu’il  va 
jufqu’a  laffer  le  lecteur , mais  d’une  laflitude  utile  ôc  falutaire , ôc 
qui  eft  plutôt  un  exercice  propre  à fortifier  la  vigueur  de  l’homme 
intérieur , qu’un  travail  capable  de  l’abattre.  C’eft  de  ces  Epîtres 

3ue  faint  Auguftin  tire  les  principaux  argumens  dont  il  fe  fertpour 
éfendre  la  neceffité  de  la  grâce  intérieure  contre  les  Pelagiens , 
qui  ne  reconnoiffoient  Dieu  comme  auteur  de  notre  juflification , 
que  parce  qu’il  nous  a donné  la  loi , qu’il  nous  fuffit , difoient>ils , 
de  confulter , pour  fçavoir  comment  nous  devons  vivre. 


§.  III. 


Du  Livre  de  la  Nature  de  la  Grâce,  contre  Pelage. 

I.  OAint  Augustin  parlant  dans  une  de  fes  (a)  lettres 
^ écrite  fur  la  fin  de  l’an  4 ■ f , des  ouvrages  qu’il  avoit  com- 
pofés  cette  année-là , met  un  livre  affez  long  contre  l’héréfie  de 
Pelage,  ôc  dit  qu’il l’avoit  écrit  aux  inftances  de  quelques  Freres 
que  cet  Hérefiarque  avoit  infeâés  de  fes  erreurs.  Cela  fe  rapporte 
vifiblement  au  livre  de  la  nature  ôc  de  la  grâce , qu’il  fit  en  effet  à la 
priere  de  Timafe  ôc  de  Jacques  qui  avoient  tous  deux  été  Difci- 
plcs  de  Pelage.  Il  avoit  déjà  commencé  cet  ouvrage , mais  il 
n’étoit  point  encore  achevé  lorfqu’Orofe  ( b ) paffa  d’Afrique  en 
Paleftine  , c’eft-à-dire , au  printems  de  l’an  417  : puifqiTfe  peu  de 
tems  après  qu’il  y fut  arrivé , il  affura  dans  une  afiemblée  où  Pe- 
lage étoit  prefent , que  faint  Auguflin  répondoit  amplement  à un 
écrit  de  cet  Hérétique.  Saint  Jerome  ( c ) dit  aufli  dans  un  écrit 


( a ) Efijl.  169.  ad  Evoi.  t ( c ) Viahg.  }.  ccatr,  ttUg. 

( b ) Ocû/.  4/0/0^  fag.  loi,  I 
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EVESQUE  D’HlPPONE,&c;  31 
qu’il  compofoit  dans  le  même  tcms  , que  faint  Auguftin  travail- 
loit  à rcftiter  nommément  Pelage.  Il  eft  néanmoins  vrai  que  ce 
Pere  en  réfutant  Pelage  ne  le  nomma  pat  ( a ) , de  peur  qu’oflenfé 
de  fc  voir  attaqué  publiquement , il  ne  s’endurcît  dans  fon  erreur  s 
Et  il  ( ^ ) croyoit  qu’en  gardant  encore  avec  lui  quelques  mefures 
& lesbienféances  de  l’amitié , il  viendroit  plcfs  aifément  à bout  de 
le  faire  rentrer  en  lui-même.  Sçaehant  que  Jean  de  Jerufalém  avoir 
eu  quelque  liaifon  avec  Pelage , il  lui  envoya  fon  livre  de  la  nature 
& de  la  grâce  avec  l’ouvrage  de  Pelage  même,  afin  qu’il  connût 
les  véritables  fentimens  de  cet  homme,  ôc  il  le  pria  de  les  envoyer 
aufii  à cet  Hérefiarque.  Il  en  fit  encore  part  la  même  année , c’eft- 
à-dire  en  41  d,  au  Pape  Innocent , avec  une  lettre  qui  luf  étoit 
adreflée  par  cinq  Evêques  d’Afrique.  Il  parle  lui-même  de  cet  ou- 
vrage ( <■)  dans  fes  rétractations , où  il  convient  qu’il  s’eft  trompé 
en  citant  fous  le  nom  du  Pape  Sixte , les  fentences  qui  font  de  Sixte 
le  Philofophe. 

II.  Timafe  & Jacques  qui  l’engagerent  à l’entreprendre,étoient  j. 
deux  Jeunes  hommes  de  très-bonne  famille  (d)  , & bien  inftruits  cruyre" 
des  lettres  humaines  : Ils  avoient , par  les  exhortations  de  Pelage  , 
abandonné  toutes  les  efperances  du  fiécle  pour  fe  confacrer 
à Dieu , apparamment  dans  la  vie  monafiique  : Mais  ils  avoient 
aufii  embralTé  avec  ardeur  la  mauvaife  doctrine  de  leur  Maître  , 
enforte  qu’ils  dogmatifoient  même  en  public  contre  la  grâce  qui 
nous  fait  Chrétiens.  Dieu  les  tira  de  ce  précipice  par  les  infiruc- 
tions  de  faint  Auguftin , ils  abandonnèrent  l’erreur  & fe  fournirent 
à la  vérité  ,(e)  avant  même  que  d’être  afiez  ijiflruits  pour l’enfei- 
gner  aux  autres.  Lorfqu’ils  eurent  commencé  à fc  defabufèr , ils 
mirent  (/)  entre  les  mains*  de  ce  faint  Evêque  un  livre  qu’ils  lui 
dirent  être  de  Pelage,  où  il  défendoit  de  tout  l’effort  de  fon  rai- 
fonnement  la  nature  contre  la  grâce  ; le  priant  avec  beaucoup 
d’inftances  de  le  refûter.  Il  étoit , comme  on  le  voit  par  divers  en- 
droits qu’en  rappotte  faint  Auguftin , compofé  en  forme  de  dialo- 
gue. Ce  Pere  interrompit  toutes  fes  occupations  pour  lire  ce  livre 
tout  de  fuite  & avec  grande  attention.  Comme  cet  Hérefiarque  y 
dérefloit  (p)  avec  horreur  ceux  qui  parloientdela  juftificationfans 
y joindre  la  grâce , faint  Auguflin  fut  extrêmement  réjoui  de  voir 


( a ) Jug.  tfifl.  iSi.  ad  Paulia. 
fb)  Atig,  iib.  de  gfjl.  Ptlag.  cap.  15. 

( c ) 177  a-  I7f.  V lib.  >,  rtir. 

cap. 


(d  ) Aug.  epîjl.  I7J.  ty  its. 

( e ) Dtgefi.  Pciag.  cap.  14. 

(f)  EpiJl.  i^S,& lib.i.  retraCi.c.  14. 
( g ) Lib^t  tat,  & gr.  cap.  l-i . 
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qu’il  en  reconnoinbic  le  befoin  d'une  maniéré  fi  polltive.  Mais  il 
ne  fut  pas  long-tems  fans  s’apperccvoir  qu’il  y avoir  de  l’cquivoquc 
, fous  le  terme  de  grâce;  &:  il  reconnut  (a)  par  la  fuite  que  par  la 
grâce  Pelage  n’entendoit  autre  chofe  que  la  nature  crdéc  de  Dieu 
avec  le  libre  arbitre , y joignant  quelquefois , mais  d’une  fa(;on 
affez  embaralTée,le  iïcours  de  l’inflrucUon  de  la  loi  & la  rémifilon 
des  péchds.  Il  prdtendoit  (A)  s’appuyer  dans fes  erreurs,  de  l’au- 
torité de  quelques  Auteurs  Ecclellalliques,  & même  de  faim  Au- 
guftin.  Ce  Pere  ne  pouvant  plus  douter  après  la  ledurede  ce  livre, 
des  mauvais  fentimens  de  fon  Auteur,  compofa,  pour  le  réfuter, 
l’ouvrage  dont  nous  parlons , qu’il  intitula,  de  la  nature  û"  de  la 
grâce,  parce  qu’il  y defendoit  la  grâce  de  Jefus-Chrift,  fansblâ- 
, mer  la  nature  en  elle-même;  mais  en  montrant  qu’étant  corrompue 

& aflbiblie  par  le  péché , elle  a befoin  d’être  délivrée  par  la  grâce. 
Timafe  & Jacques  ayant  re<;u  cet  ouvrage,  en  remercièrent  faine 
Auguftin  par  une  lettre  qu’il  nous  a confcrvée(<-)  toute  entière, 
où  ils  témoignent  avoir  regret  de  n’avoir  pas  rc<;u  plutôt  cet  ex- 
cellent prefent  de  la  grâce  de  Dieu  .comme  ils  l’appellent. 

Analyfe  ie  lU-  Saint  Auguftiii  y dit  d’abord  que  celui  qui  comprend  bien 
ce  lirre  ,pag.  que  la  jufHcc  dc  Dieu  ne  confifte  pas  dans  les  préceptes  de  la  loi , 
i»8,  clap.  1.  qyj  infpircnt  la  crainte  ; mais  dans  le  fecqurs  de  la  grâce  de 
Jefus-Chrifl  .à  laquelle  feule  nous  conduit  utilement  cene  crainte 
de  la  loi  , qui  cfl  comme  le  Maître  qui  nous  infiruit  : Que  ce- 
chap.  t.  lui-là,  dis-je  , comprend  la  raifon  pour  laquelle  il  efl  Chrétien.  Il 
pofe  enfuite  pour  principe  que  fl  1 homme  peut  ^vre  avec  judice 
fans  la  foi  en  Jefus-Chrid . cette  foi  n’ed  point  necefTaire  au  fàlut. 
Mais  comme  il  s’enfuit^oit  aulll  que  Jefus-Chrid  feroit  mort  en- 
vain,  ce  qui  ne  fe  peut  dire  ; c’ed  une  Conféquence  necefTaire  que 
n’étant  pas  mort  envain , la  nature  humaine  n’a  pù  être  judidée  ni 
deTivrée  de  la  peine  quelle  meritoit , finon  par  la  foi  fie  le  Sacre- 
Clup. }.  ment  du  Sang  de  Jefus-Chrid.  Il  ed  vrai  que  la  nature  de  l’homme 
a été  créée  innocente  fie  fans  aucun  pèche  : Mais  il  n’ed  pas  moins 
vrai  que  cette  nature  félon  laquelle  tout  homme  naît  d’Adam,  a 
maintenant  befoin  de  médecin , parce  qu’elle  n’ed  pas  faine,  étant 
viciée  par  le  péché  originel.  D’où  vient  que  l’Apôtre  dit  qu’avant 
d’être  renouvellée  en  Jefus-Chrid  ,nous  étions  enfans  de  colere; 
• s*  î-  4-  auj]]_bjc0  que  les  autres , ma’is  que  Dieu  qui  ed  riche  en  m'ifericoc- 


( 3)  De  gtjl.  Pelag.  eap.  ij.  | («)  DtgeJI.  PeUg.  cap.  14. 

(b)  Drnat.& gr-caf.ii  ^ (J,  ( 

de 
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de  ) poofle  par  l’amour  extrême  dont  il  nous  a aimés,  lorfque  nous 
étions  morts  par  nos  péchés,  nous *a  rendu  la  vie  en  Jefus-Chrift, 
par  la  grâce  auquel  nous  fommes  fauvés.  Or  cette  grâce  de  Jefus-  Chap.  4, 
ChriH , fans  laquelle  ni  les  enfans , ni  les  adultes  ne  peuvent  être 
fauvés,  ne  fe  donne  point  au  mérité,  mais  gratuitement , & c’eft 
pour  cela  qu’elle  eft  nommée  grâce.  D’où  vient  que  ceux  qui  ne 
font  point  délivrés  par  elle  font  damnés  avec  juftice , parce  qu’ils 
ne  font  pas  fans  péchés , foit  originel  ou  aâuel  ; car  tous  ont  pé- 
ché, & tous  ont  befoin  delà  gloire  de  Dieu , comme  dit  l’Apô-  j.  iji 
tre.  Toute  la  maUè  du  genre  humain  mérité  la  peine,  ôc  Ij  Dieu  Chap.  f. 
la  condamnoit  toute  entière  au  fupplice,  il  ne  feroit  injuHice  à 
perfonne  : De  forte  que  tous  ceux  qui  en  font  délivrés  par  la  grâce, 
ne  font  pas  appelles  par  l’Apôtre  des  vafes  de  mérité , mais  des  Rom,  f.  xj.- 
vafes  de  mifericorde.  Qui  feroit  donc  aflez  infenfé  pour  ne  pas 
rendre  d’infinies  adions  de  grâces  à la  mifericorde  divine  > qui  • 
délivre  ceux  qu’il  lui  plaît  de  délivrer;  puifque  nul  ne  pourroit 
avec  raifon  trouver  à redire  à fa  juftice,  quand  il  damneroit  tous 
les  hommes.  Ce  principe  établi,  faint  Auguftin  commence  la  ré-  Chap.  « 
futation  du  livre  de  Pelage , qui  fcmbloit  d’abord  ne  prétendre 
autre  chofe  , finon  que  l’homme  pouvoir  être  fans  péché.  Mais 
enfuite  il  alloit  beaucoup  plus  loin , 6c  foutenoit  qu’on  n’étoit  point 
coupable,  à moins  qu’il  ne  fùf  en  notre  pouvoir  d’être  exempts 
de  péché.  Saint  Auguftin  détruit  la  faulTeté  de  cette  maxime,  chap. s. 
tant  par  l’exemple  d’un  enfant  qui  eft  juftement  puni  de  Dieu 
pour  n’avoir  pas  reçu  le  baptême,  quoiqu’il  foit  mort  dans  un  lieu  Chap.  9; 
où  il  ne  pouvoir  le  recevoir  ; que  par  celui  d’un  adulte  mort  dans 
un  Pqïs  où  Jefus-Chrift  n’a  pû  lui  être  annoncé.  Cet  Hérefiarque 
fcmbloit  admettre  que  l’homme  ne  pouvoir  point  être  fans  péché,  Chap.  10. 
ou’avec  le  fccours  de  la  grâce  ; mais  par  la  fuite  de  fon  difeours  il 
déclaroit  aftez  nettement  que  fous  le  nom  de  grâce  il  n’entendoit  chap.  n.' 
pas  celle  par  laquelle  feule  l’homme  peut  être  juftifié,  mais  les 
dons  naturels.  Il  difoit,  en  parlant  des  péchés  légers,  que  quel-  chap. a; 
ques-unsfoutenoientêtre  entièrement  inévitables,  que  dans  cette 
lyppofition  il  ne  falloir  pas  faire  la  moindre  reprimende  à ceux  qui 
en  étoient  coupables  ; au  lieu  de  lire  dans  l’Epître  de  faint  Jacques 
comme  nous  y lifons,  que  nul  homme  ne  peut  dompter  la  langue , /«.  j.  f, 
il  lifoit  par  maniéré  d’interrogation  : EJl-ce  donc  que  nul  homme  ne  > 

peut  dompter  la  langue , puifqu'on  dompte  bien  toute  forte  eP  animaux  ? 

Voulant  faire  entendre  par  cetre  façon  déliré,  qu’il  eft  bien  plus 
aifé  de  dompter  la  langue  que  d’adoucir  des  bêtes  féroces , ce  qui 
n’eft  pas  le  fens  de  l’Apôtre  faint  Jacques,  qui  ne  dit  pas  toutefois  Chap.  if; 

Tome  XII.  E 


Digitized  by  Google 


Chap.  17. 
Cbap.  tS. 


Chap.  if. 
ffâl.  40.  J. 

AI«(.  I.  ai. 
Cbap.  10. 


rfat.  toi.  J. 
Cbap.  11 


54  SAINT  AUGUSTIN; 

qu’on  ne  puifle  la  dompter,  iqais  que  nul  homme  ne  la  dompte  1 
enforte  que  lorfqu’iJ  arrive  que  quelqu’un  en  vient  à bout, il  le  fait  par 
la  mifericorde,  le  fecours  Âc  la  grâce  de  Dieu.  Il  traitoit  auiïi  dans 
fon  livre , des  péchés  dignorance , & n’exeufoit  point  celui  qui 
£iute  de  diligence  & de  foin  n’étoit  point  indruit  de  ce  qu’il  devoit; 
mais  il  n’y  enfeignoit  point  qu’il  fallût  recourir  à Dieu,  pour  avec 
le  fecours  de  fes  lumières  connoître  fa  volonté.  Cependant  il  ne 
lailToit  pas  d’avouer  qu’on  devoit  prier  Dieu  pour  en  obtenir  le 
pardon  des  péchés  commis;  mais  il  ne  difoit  nulle  part  qu’on  dût 
avoir  recours  à la  priere  pour  ne  plus  pécher  à l’avenir.  Sur  quoi 
faint  Auguflin  lui  fait  voir  que  l’Oraifon  dominicale  nous  enfeigne 
non-feulement  à demander  pardon  des  péchés  pafTés,  mais  en- 
core de  ne  point  fuccomber  à la  tentation , c’e^à-dire , d’éviter 
de  pécher  dans  la  fuite.  D’où  ce  Pere  infère  qu’il  ne  dépend  donc 
pas  de  nous  d’éviter  le  péché  ; car  qu’y  a-t-il  de  plus  infenfé  que 
de  prier  pour  une  chofe  que  nous  avons  en  notre  puiiïance  f 
IV.  Pelage  nioit  que  la  nature  humaine  ait  été  dépravée  ou 
corrompue  par  le  pét^é.  En  quoi , comme  le  remarque  faint  Au- 
guftin , il  étoit  non-feulement  oppofé  au  Pfalmide,  qui  dit  à Dieu, 
Seigneur  ayez  pitié  de  moi,  guérilTez  mon  ame,  parce  que  j’ai 
péché  contre  vous;  mais  encore  à Jefus-Chrift,  qui  dit  dans  l’E- 
vangile, qu’il  e(f  venu  appeller  non  les  juftes,  mais  les  pécheurs, 
défignant  ceux-ci  fous  le  nom  de  malades  qui  ont  befoin  de  Mé- 
decin. Ce  Pere  le  refiite  encore  par  ces  paroles  de  l’Ange  à faint 
Jofeph  : Elle  enfantera  un  fils  que  vous  appellerez  JeJUs , parce  que 
ce  fera  lui  qui  fauver a fon  peuple,  en  le  délivrant  de  fies  péchés. 
Comment  en  effet  guérir  ôc  (auver  ceux  qui  ne  font  point  maladesf 
Le  péché , difoit  Pelage , n’eff  ni  une  fubffance , ni  un  corps , 
mais  l’aâe  d’une  chofe  mal  feite  ; il  n’a  donc  pû  ni  bleflcr,  ni 
changer  la  nature  humaine.  Saint  Auguffin  lui  répond,  que  ne 
prendre  aucune  nourriture , n’eff  pas  non  plus  une  liibffance,  que 
toutefois  celui  qui  s’en  abffient  ruine  infenffblement  fes  forces  Ac 
fa  fanté.  Que  de  même  le  péché  n’eff  point  une  fubffance , mais 
que  Dieu  en  eff  une  & une  lubffance  fuprême , feule  & vraie  nou»- 
rilure  de  la  créature  raifonnable , & que  quiconque  s’en  abffient 
en  s’en  éloignant  par  la  défobéiflance,  tombe  dans  l’aridité  & h 
. féchereflTe  dont  le  Prophète  fe  plaignoit , parce  que , difoit-il , fai 
■ oublié  de  manger  mon  pain.  Cet  Hérefiarque  ne  vouloir  pas  que 
Dieu  ptinît  certains  péchés , en  permettant  que  le  pécheur  tombât 
dans  d’autres  péchés;  en  quoi , dit  faint  Auguffin , il  ne  faifoit  pas 
d’attention  avec  combien  de  juftice  la  loi  de  la  vérité  abandotuioit 
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le  prévaricateur  de  la  loi,  qui  par  cet  abandon  devient  avcagle, 
& tombe , afin  que  dans  fa  chute  il  écoute  la  voix  de  la  loi  qui 
l’avertit  d’implorer  la  grâce  du  Sauveur.  Ce  Pere  demande  à Pe- 
lage , fl  les  ténèbres , dont  le  cœur  infenfé  des  Philofophes  Païens 
fût  rempli,  au  rapport  de  faint  Paul,  n’étoient  pas  une  punition  de 
ce  qu’ayant  connu  Dieu  par  fes  ouvrages,  ils  ne  lui  avoient  pas 
, rendu  grâces , mais  s’étoient  égarés  dans  leurs  vains  raifonnemetis. 
Il  prouve  par  ce  que  faint  Paul  dit  fur  ce  fujct , que  ceux  dont  le 
cœur  fe  trouve  dans  l’aveuglement  par  la  fouftraâion  de  la  vraie 
lumière,  tombent  plus  fouvent  fie  tombent  dans  de  plus  grands 

fléchés  qu’auparavant  ; & que  tous  ceux  qui  par  l’abandon  de  la 
umiere  de  la  judice  font  dans  les  ténèbres , ne  peuvent  enfanter 
que  des  œuvres  de  ténèbres,  parce  que  pour  pécher  nous  nous 
lufHfons  à nous-mêmes  ; mais  que  pour  retourner  à h julHce  étant 
malades , nous  avons  befoin  du  fecours  du  Médecin*  Il  déclare 
que  la  faim  & la  foif,  de  même  que  les  autres  infirmités  de  notre 
nature,  ne  nous  impofent aucune  néceffité  de  pécher , qu’au-con- 
traire  elles  fervent  a faire  éclater  la  patience  des  juftes , lorfqu’elle 
les  furmonte , aidée  de  la  grâce  de  Dieu , de  fon  efprk,  & dé  (à 
mifericorde. 

• V.  Pnifque  'notre  Seigneur  eft  mort , difoit  Pelage , la  mort  n’eft 
donc  point  une  fuite  du  péché.  Saint  Auguftin  répond , que  Jefus- 
Chrifl  n’efl  pas  mort  comme  nous  par  nécefllté,  mais  parce  qu’il 
l’a  bien  voulu.  Cet  Hérefiarque  ne  pouvant  réflfler  aux  preuves 
que  l’on  appottoit  pour  la  néceffité  de  la  grâce , s’échapoit , en 
avoüant  qu’il  étoit  néceffaire  que  Dieu  usât  de  mifericorde  pour 
les  péchés  commis  ; mais  il  nioit  que  fa  grâce  nous  fût  néceflaire 
pour  éviter  le  péché.  Sur  qu^i  il  apportoit  l’exemple  d’un  Méde- 
cin , qui  doit  toujours  être  prêt  de  guérir  celui  qui  efl  bleffé . mais 
ne  pas  fouhaiter  qu’il  fe  bleffe  de  nouveau  après  là  guérifon.  Saint 
Auguâin  répond , que  quand  Dieu  guérit  rpirituellement  un  ma- 
lade par  Jefus-Chrifl , ou  qu’il  relTufcite  un  moit , c’efl-à-dire  y 
qu’il  }ufiifie  un  impie,  & le  conduit  à une  parfaite  fanté , c’eft-â- 
aire , à une  vie  fit  une  jufHce  parfaite  ; s’il  n’efl  poitK  abandonné 
de  ce  jufle,  il  ne  l’abandonne  point,  afin  qu’il  vive  toujours  dans 
la  piété  & dans  la  juflice.  Dieu  donc,  ajoute  ce  Pere,  nous  guérit» 
non-feulement  pour  efliâccr  les  péchés  que  nous  avons  commis  » 
mais  encore  pour  nous  aider  à n’en  plus  commettre.  Pelage  pen- 
foit  que  c’étoit  une  chofe  très-abfurde  que  le  péché  ait  été,  afin 
qu’il  ne  fut  pas , difant  que  l’orgueil  même  efl  un  péché.  Comme 
il  un  ulceie , répond  faim  Auguflin»  n’étoit  point  douloureux  » tC 
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fi  on  ne  nous  caufoit  point  de  douleur  en  le  perqant,  pour  ôter 
une  douleur  par  une  douleur.  Mais  Dicu,jtjoucoit  Pelage,  peut 
^érir  toute  chofe.  II  agit  aufli  pour  guérir  toute  chofe , répliqué 
uint  Auguflin  ; mais  il  agit  par  (on  jugement,  & il  n’apprenci  point 
du  malade  la  méthode  dont  il  faut  le  guérir  : car  il  ch  certain  quil 
vouloir  rendre  l’Apôtre  très-puiflant , <5c  néanmoins  il  lui  dit,  la 
vertu  s accomplit  dans  Nnfirmitc.  Et  quoique  cet  Apôtre  l’en  eût; 
tant  de  fois  prié,  il  ne  lui  ôte  pas,  je  ne  fqai  quel  éguillon  charnel 
que  le  même  Apôtre  dit  lui  avoir  été  donné , ahn  que  la  grandeur 
de  fes  révélations  ne  l’élevât  point  ; car  les  autres  vices  ont  lieu 
feulement  dans  les  aérions  mauvaifes,  mais  il  faut  craindre  l’or- 
gueil même  dans  les  bonnes.  C'eh  pourquoi  l’on  avertit  de  n’at- 
tribuer pas  à leur  pouvoir  les  dons  Je  Dieu , & de  ne  pas  fc  nuire 
davantage  ên  s’élevant , que  s’ils  ne  faifoient  rien  de  bien , ceux 
aufquels  il.eh  dit  : Opérez  votre  Jalut  avec  crainte  & tremblement, 
parce  que  c'eft  Dieu  qui  fait  en  vous  <à"  le  vouloir  ^ le  parfaire , félon 
Jon  bonplaiftr.  Pourquoi  avec  crainte  & tremblement,  & non  avec 
aflurance,  fl  c’eh  Dieu  qui  opère;  finon  parce  qu’il  peut  arriver 
par  notre  volonté , fans  laquelle  nous  ne  pouvons  bien  faire , que 
nous  croyons  que  le  bien  que  nous  faifons  vient  de  nous,  & que 
nousdifions  dans  notre  abondance:  On  ne  nous  ébranlera  jamais. 
C’eh  pour  cela  que  Dieu  qui  avoir  donné  cette  force  au  Roi  Pro- 
phète , détourna  fa  face  pour  un  peu  de  tems , afin  que  celui  qui 
avoir  dit,  on  ne  m'ébranlera  point , devînt  troublé,  parce  qu’il  faut 
que  cette  enflure  foit  guérie  par  les  douleurs  mêmes.  On  ne  dit 

f>as  à l’homme , il  faut  que  tu  pèches  pour  ne  pas  pécher  ; mais  on 
ui  dit  : Dieu  t’abandonne  pour  un  tems,  parce  que  tu  es  fuperbe, 
afin  que  tu  haches  que  ce  bien  vien(de  lui  & non  de  toi , & que 
m apprennes  à n’être  point  fuperbe.  Ce  Pere  ajoute , que  quand 
l'homme  conçoit  dans  une  bonne  œuvre  la  vainc  joie  d’avoir 
même  fuononté  l’orgueil , l’orgueil  prend  occafion  de  cette  com- 

flaifance  de  de  cette. joie  de  lever  la  tête,  comme  s’il  difoit  à 
homme:  Pourquoi  triomphez-vous  déjà;  car  je  vis  encore?  Et 
c’eh  parce  que  vous  triomphez , que  je  vis  ? Pour  éviter  le  repro- 
che , que  les  Hérétiques  auroient  pû  lui  faire , de  ce  qu’il  attri- 
buoit  à Dieu  nos  bonnes  œuvres , il  enfeigne  clairement  que  nous 
opérons  l’œuvre  de  notre  juhification } mais  en  coopérant  avec 
Pieu , parce  que  fa  mifericorde  nous  prévient.  Elle  nous  prévient 
afin  de  nous  guérir;  & enfuitc  elle  opçre,  afin  qu’étant  guéris 
nous  faflipns  des  mogrès , parce  que  fans  lui  nous  ne  pouvons 
rien  faire.  L’un  & l’autre  eh  écrit  : Sa  mifericorde  me  préviendra  , 
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eÿ*  fa  mifericorde  me  fuivra  pendant  tous  Us  jours  de  ma  vie.  Il  nous 
donnera  ce  qu’il  lui  plaît,  li  ce  qui  lui  déplaît  en  nous  nous  dé- 
plaît auHî.  Ceux-là  mêmes  à qui  l’Apôtre  dit,  operez  votre  Jalut 
Mvec  crainte  & tremblement  ; car  c’eft  Dieu  qui  opéré  en  vous  le 
vouloir  ôc  le  parfaire , félon  fon  bon  plailir;  ce  font  ceux  à qui  le 
Pfalmifte  dit  pour  la  même  raifon  : Servez  U Seigneur  en  crainte  , 
l!r  rejouijfez-vous  en  lui  avec  tremblement.  Recevez  la  difeipline,  de 
peur  que  le  Seigneur  ne  s'irrite , & que  vous  ne  foyez  exterminés  de  la 
voie  jufte , fa  colere  étant  embrafée  fur  vous  en  un  moment.  D’où 
vient  le  Seigneur  parle-t-il  ainfi , finon  parce  qu’on  doit  bien  fe 
donner  de  garde  de  l'orgueil , même  dans  la  vie  jufle  que  l’on 
mene  ; de  crainte  que  ft  nous  nous  attribuons  le  bien  qui  ne  nous 
vient  que  de  Dieu,  nous  ne  perdions  ce  qui  nous  ed  venu  de  lui , 
& ne  retombions  dans  ce  qui  n’eft  qu’à  nous-mêmes.  En  parlant 
ainli , nous  ne  détruifons  pas  le  libre  arbitre  de  la  volonté , mais 
nous  prêchons  la  grâce  de  Dieu  ; car  à qui  ces  chofes  profitent- 
«Ues,  qu’à  celui  qui  veut,  mais  qui  veut  humblement,  fie  qui  ne 
fe  glorifie  point  des  forces  de  fa  voloaté , comme  fl  elles  fufH- 
foient  feules  pour  la  perfecHon  de  la  judice. 

VI.  Pour  montrer  qu’on  pouvoir  être  fans  péché.  Pelage  rai- 
fonnoit  ainfl  : Les  Saints  font  morts  fans  pèches,  il  ed  donc  pof* 
fible  d’être  fans  péché.  Saint  Augudin  lui  répond , que  l’encens 
fpiriruel  de  la  priere  du  Seigneur , que  nous  brûlons  tous  les  jours 
en  fa  préfence  fur  l’autel  de  notre  coeur  , en  le  tenant  élevé  vers 
lui,  félon  l’avertifTement  qui  nous  ed  donné,  nous* procure  l’a- 
vantage de  fortir  de  cette  vie  fans  pédié , quoique  nous  n’y  ayons 
pas  vécu  fans  péché , parce  que  ces  petites  fautes  que  l’ignorance 
ou  l’infirmité  nous  fait  fi  fouvent  commettre , nous  font  en  même- 
tems  pardonnées  de  Dieu.  Après  une  longue  énumération  des 
Judes  dont  l’Ecriture  fait  mention , depuis  Abel  jufqu’à  la  mere 
de  notre  Sauveur , Pelage  eninferoit  qu’ils  avoient  été  fans  péché. 
Saint  Augudin  au-contrairc  foucient , qu’à  l’exception  de  la  fainte 
.Vierge , qu’il  ne  prétend  nullement  comprendre  dans  les  quedions 
où  il  s’agit  de  péché , aucun  de  nous  ne  fçaehant  la  mefure  \ie  la 
grâce  qui  lui  a été  donnée  pour  furmomer  en  toute  maniéré  le 
péché , elle  qui  a mérité  *de  concevoir  fie  d’enfanter  celui  qui  cer- 
tainement n’a  jamais  eû  de  péché  ; tous  les  autres  Saints  fie  Saintes 
nous  répoudroient , fi  on  les  interrogeoic  , par  ces  paroles  de 
l’Apôtre  faint  Jean  : Si  nous  di/ons  que  nous  n'avons  point  de  péché., 
vous  nous  féduifons , & la  vérité  n'efl  point  en  nous.  Mais,  difoit  Pe- 
lage , l’Ecriture  qui  rapporte  les  péchés  d’Adam , d’Eve  fie  de 
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Caïn  , auroit-elle  pa/Ié  fous  filence  ceux  d’Abel , s'il  en  avoir 
commis  ? L’Ecriture  faime , répliqué  làint  Auguflin , ne  rapporte 
pas  tout  ce  qui  eft  arrivé.  11  donne  des  exemples  de  quelques 
fautes  légères  dans  les  jufles,  âc  qui  ont  pu  être  communes  à A bel. 
comme  à tout  autre  julle.  Ces  fautes  font , ou  d’avoir  quelque- 
fois ri  modérément,  ou  de  s’être  diverti  à quelque  jeu  pour  le 
foulagêment  de  Ton  efprit,  ou  d’avoir  regardé  quelque  chofe  par 
un  mouvement  de  cupidité,  ou  cueilli  des  fhiits  avec  trop  pen 
de  modération , ou  pris  fanourrirute  avec  quclqu’intcmpetance., 
ou  d’avoir  été  diftrait  pendant  la  priere.  T outes  les  fois , dit  ce 
Fere , que  ces  chofes , ou  plufieurs  autres  femblables  arrivent , ne 
font-ce  pas  des  péchés  f Mais  comme  ils  font  communs , princi- 
palement quand  on  n’ell  point  alTcz  foigneux  d’y  prendre  garde. 
Il  ell  vrai  de  dire  6c  que  l’on  cft  juAc , ôc  qu’on  n’eft  point  fans 
péché  en  cette  vie.  11  ajoute  que  la  charité  des  plus  juftes  n’eft 
point  entièrement  parfaite  durant  cette  vie , n’y  en  ayant  point  en 
qui  cette  vertu  ne  foit  moindre  qu’elle  ne  doit  être,  jufqu’à  ce 
qu’on  parvienne  à cette  charité  forte  6c  parhiite,  dans  laquelle 
toute  là  folblclTe  de  l’homme  fera  détruite. 

VII.  Il  femble  que  Pelage  ne  croyoir  point  que  le  nom  de 
Jefus-Chriif  nous  fût  néceflaire , finon  afin  de  connoitre  par  fon 
Evangile , la  maniéré  dont  nous  devions  vivre , fans  qu'il  fût  be- 
foin  du  fecours  de  fa  grâce  pour  bien  vivre.  S’il  en  eâ  ainfi , dit 
faint  Auguflin , 6c  (i  le  libre  arbitre  avec  la  loi  namrelle  nous  fuf- 
fifent  pour  la  vertu , c’eft  inutilement  que  Jefus-Chrifl  cft  mort.  II 
prouve  que  ce  qui  eft  dit  dans  l’Epttre  aux  Romains , que  tous 
ont  péché  en  Adam , doit  s’entendre  de  maniéré  que  tous  les 
hommes  font  tous  véritablement  morts  en  Adam , foit  ceux  qui 
font , foit  ceux  qui  ont  été , fois  ceux  qui  viendront  après  nous  ; 
6c  que  lorfqu’il  ell  dit , que  c’efl  par  la  jullice  d’un  fèul  que  tous 
les  hommes  reçoivent  la  jufiification  6c  la  vie,  cela  ne  veut  pas 
dire  que  tous  croiroiK  en  Jefus-Chrill , 6c  recevront  fon  baptême, 
mais  que  perfotme  ne  fera  jollifié  qui  ne  croye  en  kai,  6c  ne  foie 
lavé  xians  fon  baptême.  C’dl  comme  lorfque  l’on  dit  d’un  Maître 
établi  dans  une  ville  pour  y enfeigner,  qu’il  y enfeigne  è tous  les 
lettres  ; ce  qui  ne  fignifie  pas  que  tous  les  bourgeois  de  la  ville  les 
appfennent  auprès  de  lui , mais  feulement  que  perfonne  ne  les 
apprend  que  fous  (à  difeipline.  De  même  perfonne  n’eft  julliiié  , 
fi  ce  n’ell  par  Jefus-Chrift. 

VIII.  Pelage  reconnoifibit  que  la  pofCbilité  de  ne  pas  pécher 
ne  pouvoitêcie  amibuée  qu’à  DieufiuiL  Nous  en  convenons  aulE, 
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répond  S.  Âuguflin  y d5nnons-nous  la  main , car  je  ne  'm’embar- 
ralTc  point  de  içavoir , s’il  y en  a eu  , ou  s’il  y en  a , ou  s’il  y en 
peut  avoir  qui  ait  une  charité  parfaite  en  ce  monde , puifque  je 
confelTe  que  cela  peut  arriver , la  volonté  de  l’homme  étant  aidée 
de  la  grâce  de  Dieu  ; je  ne  dois  point  difputer  avec  chaleur  fur  le 
rems , le  lieu  & la  perfonne  en  qui  cela  fe  falTe.  Je  ne  djfpute  pas  de 
la  poflibilité  même , puifque  lorfque  la  volonté  eft  guérie  & fecou- 
ru^ar  la  grâce  , la  poflibilité  fe  rencontre  en  mëme-tems  avec 
l’effet  dans  les  Saints , quand  la  charité  de  Dieu  eft  répandue 
dans  nos  cœurs  par  le  S.  Efprit  qui  nous  efl  donné.  Qui  ne  fçaic 
que  l'homme  a été  fait  faint  & innoc|pt , & qu’il  a été  doué  du 
libre-arbitre  , & établi  dans  une  libre  puilTance  pour  vivre  jufle-  • . ' 

ment  ? Mais  il  s’agit  maintenant  de  l’homme  que  des  brigands 
on  laillé  demi-mort  fur  le  chemin  , qui  couvert  de  blefTures  ne 
peut  monter  au  fommet  de  la  juftice , comme  il  en  eff  delcendu  ; 

& à qui  on  panfe  encore  les  plaies , quoiqu’il  foit  déjà  dans  l'hôteU 
lerie.  Dieu  ne  commande  pas  des  choln  impoflibles  v mais , ea 
commandant , il  nous  avertit , & de  faire  ce  que  nouspouvonsj  & 
de  lui  demander  ce  que  nous  ne  pouvons  pas.  Il  efl  queilion  de 
fçavoir  d’où  l’homme  peut , & d’où  il  ne  peut  pas  être  fans  péché  î 
Ce  Pere  foutient  ^ que  cela  ne  fe  peut  que  par  la  grâce  de  J.  C. 
les  Jufles  de  l’Ancien  -Teflament , comme  ceux  du  Nouveau  , 
n’ayant  été  juflifiés  que  parla  Foi  & le  Médiateur.  Tout  ce  qui  efl 
lié  par  une  nécefTité  naturelle  , difoit  Pelage,  efl  privé  du  libre- 
arbitre  de  la  volonté,  & du  pouvoir  de  délibérer.  S.  Auguflin* 
ne  condamne  pas  abfolument  cette  propofition , inflnuant  feule- 
ment qu’elle  etoit  trop  générale  i & il  ajoute  que  l’amour  de  la 
béatitude  dans  nous , & l’amour  de  la  juÂice  dans  Dieu , font  li- 
bres , quoique  nécefîaires.  Car  quelque  parti  que  nous  prenions  , ■ 

nous  ne  pouvons  nous  déterminer  à rien  qui  ne  s’accorde  avec  le 
deûr  que  nous  avons  d’être  heureux , de  même  que  Dieu  ne  peut 
rien  vouloir  ni  faire  qui  ne  foit  conforme  à l’amour  de  la  juflice. 

Ce  Pere  fait  voir  de  même , que  quoique  Dieu  ne  puifTe  ni  pécher,  ch«p.  4j , 
ni  mourir , ni  fe  wer  lui-même,  il  n’en  efl  pas  moins  tout-puiffant.  & 47. 
Pelage  en  attribuant  à la  graëe  de  Dieu  la  poflibilité  de  ne  pas  ciup.49, 
pécher , difoit  que  c’étoit  parce  que  Dieu  efl  auteur  de  cette  na- 
ture qui  a infcparablement  la  poflibilité  de  ne  pas  pécher.  Ce  que 
S.  Auguflin  réfute  en  montrant  le  befoin  que  la  nature  corrom-  ■ ' ' ‘ 

pue  a d'être  réparée  & guérie.  Il  dit  routefoisque  fi  cet  Héréfiar-  cf»,  y», 
que  parloit  de  la  luture  humaine  dans  l’état  d’innocence , fa  pr&- 
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pofition , feroit  en  quelque  maniéré , foutetiable.  Mais  il  s’agi/Toit 
encre  lui  & Pelage  , non  de  la  grâce  de  l'homme  innocent , mais 
de  celle  par  laquelle  l’homme  cil  fauve  par  notre  Seigneur  J.  C. 
Cbap.  fi.  Lorfque  les  fidèles  prient  Dieu  de  ne  pas  les  induire  en  tentation  , 
mais  de  les  délivrer  du  mal  ; fi  cela  ell  en  leur  pouvoir , pourquoi 
le  demandent-ils  à Dieu  ? & de  quel  mal  demandent-ils  d’être 
délivrés , finbn  du  corps  de  cette  mort , dont  ils  ne  peuvent  être 
délivrés  que  par  la  grâce  de  Dieu  par  notre  Seigneur  Jefus-Chrifl  i 
Ce  Pere  remarque  que  nous  ne  demandons  pas  d’être  délivrés  de 
la  fubllance  du  corps  , qui  e(l  bonne  en  ellc-mcme , mais  des  vices 
de  la  chair , donc  l’homme  n’ell  point  délivré  fans  la  grâce  du  Sau- 
Chip,  T4.  veur.  C’ell  par  cette  diflii^ion  que  S.  AuguHin  répond  à Pe- 
lage  , qui  demandoit  comment  il  le  pouvoic  faire  que  le  corps  8c 
l’eiprit , qui  font  bons  tousdeux , fulTcnt  contraires  { CcH  , dit-il, 
à raifon  de  leurs  qualités  que  fe  trouve  cette  contradiûion  , & 
Don.à  raifon  de  leur  fublUnce  On  les  dit  contraires,  comme 
Chap.  ff.  nousdifons  que  l’eau  & le  feu  font  contraires.  Que  l’on  guéri  (Te 
ces  mauvaifes  qualités  par  la  grâce  médecinale  du  Sauveur , & la 
difpute  fera  finie.  C'eft  ce  qu  il  prouve  par  ces  paroles  de  l’Apô- 
Xtm.  7,  • Malheureux  que  je  fuit  ! qui  me  délivrera  de  ce  corps  de  mm  f 

Ce  fera  la  ÿrace  de  Dieu  par  Jefus-Chrift.  Il  enleigne  que  celui- 
là  ell  encore  fous  la  loi  , qui  fenc  bien  que  ce  n'ell  que  par  la 
crainte  de  la  peine , & non  par  l'amour  de  la  jullice  qu’il  s’abllienc 
des  aâions  de  pochés , n’étant  pas  encore  libre , 8t  éloigné  de  la 
volonté  de  les  commettre.  Car  de  cette  forte  il  e(l  coupable  dans 
cette  même  volonté  , par  laquelle  il  fouhaiteroit , s’il  ctoit  podi- 
ble , qi^’il  n'eût  rien  à craindre,  afin  de  pouvoir  faire  libremenc 
ce  qu’il  dcfire  eo  fecrel- 

Chap.  «I.  I X.  Pelage  aux  preuves  tirées  de  b raifon , en  avoir  ajouté  des 
Ecrits  de  quelques  Anciens,  qu’il  pcétendoic  avoir  été  dans  fes 
fentiinens.  Il  objeâoit  d'abord  deux  endroits  deLaâance  , où  il 
enfeignoit  que  Jefus-Chrifl  avoir  vaincu  le  péché  & furmontéics 
defu's  de  la.  chair , afin  de  montrer  aux  hommes  qu'ib  pouvoicnc 
çn  faite  de  même.  Saint  Auguflin  répond , que^efus-ChriA  n'a 
point  eu.en  lui  de  péchés  à vaincre,  8c  que  les defirs  de  la  chair ^ 
dont  parle  cet  Auteur , doivent  s'entendre  de  la  faim , de  la  ioif  , 
de  la  iaditude , & des  autres  infirmités  de  la  nature  humaine.  Pe— 
Cbap.  ti.  lage  objeéloic  enfuite  quelques  padages  de  S.  Hilaire  qui  fem- 
bloient  dire  qu’il  pouvoir  y avoir  des  gens  d’un  cœur  pur , & que 
Job  s’étoU  abAeou  de  tout  péché.  Sa^  AuguAio  convient  que 
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cela  efl  pofTibie  par  la  grâce  de  Dieu , & non  par  les  fenles  forces 
du  libre  arbitre  ; qu’à  l’égard  de  Job , il  confelTe  lui-même  fes 
péchés.  Il  ajoute  que  faint  Hilaire  étoit  fî  peu  perfuadé  qu’il  y eue 
eû  des  hommes  fans  péché, qu’il  avoir  dit.  en  expliquant  le  Pfeau- 
me  1 1 8 , Dieu  tnéprtfoh  tous  les  pécheurs , Ü mépr i ferai f tous  les 
hommes , parce  que  per  forme  n'eji  fans  péché.  Saint  Auguflin  montre 
aulTi  que  faint  Ambroife  & faint  Chryfoftome,  dont  Pelage  avoit 
allégué  les  témoignages , enfeignoient  nettement  que  pour  vivre 
dans  la  juftice , U étoit  befoin  que  Dieu  préparât  la  volonté  de 
l’homme,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  que  parla  grâce  de  Jefus-Chrill; 
ou  que  s’ils  ont  dit  qu’il  pouvoit  par  fon  libre  arbitre  éviter  le 
péché , cela  ne  s’entend  que  tle  l’homme  dans  l’état  d’innocence  i 
car  le  pouvoir  de  ne  pas  pécher , & de  devenir  en&nt  de  Dieu  \ 
dans  l’étit  où  nous  fommes , ell  un  pouvoir  qui  vient  de  la  force 
de  la  ch  rité , laquelle  n’ed  en  nous  que  par  le  Saint-Efprit  qui 
nous  e(l  donné.  Il  convient  avec  faint  Jerome,  que  Pelage  ob> 
jeâoitaudî , qu’avec  le  fecours  de  la  grâce  nous  pouvons  parvenu; 
à cette  perfecUon , dans  laquelle  on  peut  voir  Dieu  d’un  coeur  pur; 

& que  iorfque  nous  faifons  le  bien , ce  n’eft  nullement  par  nécei^ 
fité , mais  avec  cette  liberté  qui  ed  l’effet  de  la  charité.  • 

X.  Pelage  fe  fervoit  audi,  pour  appuyer  fes  erreurs,  de  cerai-<  Chap.  tr. 
fonnement  de  faint  Augudin,  tiré  du  troifiéme  livre  du  libre  ar-  l>s.  },<<«/<&. 
bitre  : Qui  cd-cc  qui  pèche  dans  ce  qu’on  ne  peut  nullement  évi- 
ter  ? Or  il  ed  certain  qu’on  pèche  : donc  on  peut  féviter.  Ce  Porc 
reconnoît  que  ce  font-là  fes  paroles;  mais  il  prie  Pelage  de  recou-  ut.  i . nui 
rir  à ce  qu’il  avoit  dit  plus  haut,  & qu’il  verra  qu’il  ne  s’agit  point 
en  cet  endroit  de  l’impodlbilité  de  la  judice , mais  de  la  grâce  de 
Dieu , qui  ed  le  remede  par  lequel  le  Médiateur  nous  fecourt  dans 
notre  infirmité.  On  peut  donc , continue  ce  Pere , refidet  aux 
caufes  du  péché , quelles  qu’elles  foient.  Car  c’ed  poOr  cela  que  ..  . 
nous  demandons  que  Dieu  nous  fecoure,  en  lui  difant,  ne  nous 
abandonnez  pas  à la  tentation , ce  que  nous  ne  lui  demanderions 
pas , fl  nous  croyons  qu’on  ne  puifle  y refiden  On  peut  éviter  le 
péché , mais  avec  le  fecours  de  celui  qui  ne  peut  être  trompé.  Il 
rapporte  enfuite,  en  ces  termes,  la  réponfe  qu’il  avoit  faite  dans 
le  livre  d'où  ed  tirée  cette  objeâion , à ceux  qui  fe  plaignoient 
dé  ce  que  l’homme  entrant  dans  le  monde , il  fe  trouvoir  aban- 
donné aux  erreurs  & à l’ignorance  de  fes  devoirs , par  une  fuite 
du  péché  de  nos  premiers  peres.  Peut-être  auroient-ils  raifon  de 
fe  plaindre , s’il  n’y  avait  aucun  homme  qui  triomphât  de  l’erreur 
6c  de  la  convoitife;  mais  comme  Dieu,  par  l’entremife  de  fes 
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ct^atâres  rappelle  à hii  j eb  miUc  manières  dififerenteSy  cenz  qoi 
fe  font  étoilés  de  lui  ; qu’il  enfeigne  celui  qui  croit  ; qu’il  con> 
foie  celui  qui  efpere  ; qu’il  anime  celui  qui  aime  ; qu’il  aide  celui 
qui  fait  effort  ; qu'il  exauce  celui  qui  prie  : on  ne  vous  impute  pas 
cônmxieline  faute  $ ni  d’être  dans  l’ignorance  malgré  vous»  mais 
de  négliger  de  connoître  ce  que  vous  ignorez  ; ni  de  ne  pouvoir 
Ëdre  agir  des  membres  infirmes  & malades , mais  de  méprifer  ce- 
lui qui  veut  vous  guérir.  Paroles  qui  ne  détruifent  point  la  nécefflcé 
de  La  grâce,  fans  laquelle»  comme  le  dit  enfuite  cePere»  la  na- 
ture humaine,  viciée  Sc  enveloppée  de  ténèbres»  ne  peut  ni  être 
Chip.  69.  éclairée,  ni  guérie.  Il  a^te,  que  Dieu  ne  nous  commande  ries 
(fimpoffible  » parce  que  tout  eff  facile  à la  charité  » à laquelle  feule 
le  ^rdeau  de  Jefus-Chrift  devient  léger  : ou  plutôt»  c’eft  elle- 
Chap.  70.  même  qui  eff  ce  ffurdeau  leger.  La  charité  commencée  eff  une 
juffice  commencée;  la  charité  avancée  eff  une  juffice  avancée  ; 
la  charité  grande  eff  une  grande  juffice  ; la  charité  parfaite  eff  une 
juffice  ^faite.  Saint  Au^ffin  croit  qu’on  peut  dire  que  la  charité 
eff  patnüte  dans  cette  vie,  quand»  pour  1 amour  d’elle  » on  mé- 
prile  même  la  vie  ; mais  il  y aurait,  dit-il»  fujet  de  s’étonner»  fî 
elle  n’étoit  pas  en  état  de  s’accroître  encore  » quand  elle  fêta 
■ ' , • fbrtie.de  cette  vie  mortelle.  > 

' .‘•,7  " ’''T  ».  J • ■ . . 
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Du  Livre  dé  la  perfeHion  'de  la  jujlice  de  Hiomme. 


Ce  Livre  1 J.  Ô Al  NT  Attguffin  tlc  dit  rien  du  livre  de  la  perfeâion  de  la 

Jié  écrit  ver»  ^ juffice  dans  fes  tctraûations  » “ 
la  fin  delïB i . ^ l _ _ 


•»'î. 


_ fans  doute  patee  qu’il  le  re- 

gardait plutôt  comme  une  lettre,  que  comme  un  écrit  ; & en  effet 
le  titre  eff  en  forme  d’une  lettre  ordinaire.  Mais  on  ne  doute  nul- 
lement qu’il  n’en  foit  Auteur.  Poffidius  (a)  le  met  dans  le  catalogue 
des  ouvrages  de  ce  Pere  » & il  eff  cité  fous  Ton  nom  par  faim  Fui- 
gence  & par  faint  Pro^er.  Comme  faint  Auguffin  ne  rejette  point 
encore  abfolument  dans  ce  livre  ceux  qui  étoient  de  fentiment  » 
qu’il  y a eu  des  perfonnes  qui  avec  la  grâce  de  Dieu  ont  vécu  en 
ce  monde  fans  aucun  péché  depuis  leur  baptême  » ce  qu’il  n’aurott 
pas  fait  après  les  anathèmes  du  Concile  de  Carthage  fur  ce  fujet 


(é)  PolGé.  in  Cdtâl,  caf.  4.  FiUgent.  Ut,  1.  ai  Mtni,  c, Prolp.  aiv,  CtU.  c,  4. 
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éh  41 8 , c’eft  une  raifon  de  le  placer  avant  ce  tems.  Auffi  PolTidiui 
le  met  après  celui  de  la  nature  & de  la  grâce , & avant  le  livre  def 
aâes  de  Pelage , c’e(l-à-dire , fur  la  fin  de  l’an  41^. 

U.  Il  eft  adreflé  aux  Evêques  Euttope  fie  Paul , qui  avoient  mis  A quelle  oe- 
en  main  à faint  Augudin  un  papier  fous  ce  titre  : Défiiutious  tpi on 
dit  être  de  CeleJHtts.  Ce  papier  avoir  iété  apporté  de  Sicile  où  Ce* 
leflius  l’avoir  laifTé,  après  y avoir  féduit  beaucoup  de  perfonnes» 
qui  depuis  en  féduifirem  d’autres.  Il  renfermok  plulieurs  ralfonne» 
mens  fort  courts  ôc  fort  ferrez,  dont  le  but  étoit  de  prouvée  Iq 
force  de  la  nature , avec  un  grand  nombre  de  pafTages  dt  l'Ecri-  ut,  tt  ptrf. 
turc  qui  tendoiem  à montrer  que  les  hommes  pouvoient  arriver  ù ^ 
la  peÂÊHon  dès  cette  vie.  On  y trouvoit  auffi  les  palTages  allci- 
gués , tant  par  les  Catholiques , que  par  les  Pelagiens , comme 
contraires  les  uns  aux  autres  i mais  comme  l’Auteur  de  cet  écrit 
ne  fe  mertoit  point  en  peine  d’accorder  ces  pafTages , il  augmen- 
toit  la  diffi(tulté  au  lieu  de  i’éckircir.  Saint  Auguffin  dit  au  com« 
mencement  de  fon  livre  de  la  perfection  de  la  juftice  > qu’il  en 
avoir  vû  un  dont  Celeftius  étoit  certainement  Auteur , qui  lui 
fâifoir  juger  qu’il  l’étoit  auffi  des  définitions  qui  pafToient  fous  fon 
nom , que  l’on  y voyoit  le  même  génie  & la  même  maniéré  de 
raifonner.  On  croit  que  cet  écrit  eft  celui  dans  lequel  faint  Jerome  Epifl.  êidei 
dit  que  Celeftius  fe  promenoir  fur  les  épines,  non  des  fyllogilmes; 
comme  le  difoient  les  difciples  , mais  des  folécifmes , où  il  s’ef- 
forqoit  de  montrer  qu’en  établifTanr  la  néceffité  de  la  grâce,  on 
décruifoir  entièrement  le  libre  arbitre. 

III.  Avant  toutes  chofes  , Celeftius  demandoit  fi  Thomme  Analjrfe  i» 
pouvoir  éviter  le  péché,  ou  non?  Il  le  peut,  répond  faint  Au- 

giftin , fi  la  nature  viciée  par  le  péché,  eft  guérie  par  la  grâce  de  cfaap.  t. 

ieu  par  notre  Seigneur  Jefus-Chrift.  Comme  fa  fécondé  de- 
mande revenoit  à la  première,  ce  Pere  y répond  de  même, 
ajourant  ^e  pour  êrre  guéris  nous  invoquons  celui  à qui  l’on  dit 
dans  un  Pfeaume , tirez-moi  de  mes  nêcejjités.  Il  demandoir , en  *4.  »fi 
croifiérae  lieu,  fi  le  péché  nous  étoit  naturel  ou  feulement  acci- 
dentel ? Saint  Auguftin  répond , que  le  péché  n’eft  point  naturel  » 
mais  de  la  nature  corrompuë , d’où  nous  avons  été  faits  enfitns  de 
colère.  Le  péché,  ajoutoit  Celeftius,  eft-ilune  ohofe,ouunaâeï 
Il  eft  un  a£le,  répond  faint  Auguftin  1 comme  de  boiter  dans  un 
atorps,  eft  un  aCle  : défaur  toutefois  que  l’homme  ne  peut  corrigée  ^ » 

qu’en  lui  guériftant  le  pied.  Il  en  eft  de  même  par  rapport  au  péché 
qui  peut  intérieurement  être  guéri  par  la  grâce  de  Dieu.  Ce  Pere 
«joute,  qu’on  peut  donc  avec  beaucoup  de  fagefie  commander  à 
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un  homme  de  marcher  droit , afin  que  s’appercevant  qu’il  ne  1er 
peut  faire , il  cherche  un  remede  à fon  inhrmitd , qui  n’eft  autre 
que  la  grâce  de  Dieu  par  Jefus-Chrid.  N’ed-il  pas  commandé  à 
l’homme  d’étre  fans  péché  f La  chofc  eft  donc  pofllblc  i Oui  » dit 
faint  Augudin , autrement  Dieu  n’auroit  pas  envoyé  fon  Fils  pour 
guérir  les  hommes , & les  délivrer  de  leurs  péchés.  U ajoute  toute- 
fois que  nous  n’aurons  une  fanté  pleine  flc  entière , que  quand  nous 
aurons  une  charité  pleine  6c  entière , 6c  que  notre  charité  ne  fera 
parfaite  que  quand  nous  verrons  Dieu  tel  qu’il  eft. 

IV.  Comment,  difoit  Celedius , efl-il  arrivé  que  l’homme  foit 
devenu  pécheur?  Ed-ce  par  la  nécedité  de  la  nature , ou  par  fon 
libre  arbitre  ? Si  c’ed  par  la  néceflité  de  la  nature,  l’homme  n'cd 
pas  coupable  ; fi  c’ed  par  fon  libre  arbitre , il  ed  donc  plus  porté 
au  mal  qu’au  bien.  Comment  prouvera-t-on  donc  qu'il  cd  bon  ? 
Il  ed  arrivé , répond  faine  Augudin , par  le  libre  arbitre  que  l’hom- 
me ed  tombé  dans  le  péché.  Mais  une  corruption  qui  ed  la  jade 
peine  de  fon  péché , fait  qu’au  lieu  de  la  liberté  dont  il  joüifibit, 
il  fe  trouve  dans  une  néceffité , qui  lui  fait  crier  vers  Dieu , tirez- 
moi  de  mes  nicejfttis.  Adujectis  à ces  néceflités,  ou  nous  fommes 
dans  l’impuifTance  de  connoîrre  ce  que  nous  voudrions,  ou  , fi 
nous  le  connoiffons , nous  fommes  dans  l’impuifTance  de  le  faire. 
C’ed  pourquoi  le.Liberateur  promet  même  la  liberté  à ceux  qui 
croyent  en  lui  : yous  ferez  vraiment  libres , dit-il , lorfque  le  Fils 
vous  aura  rendu  la  liberté.  Car  la  nature  ayant  été  vaincue  par  le 
péché  qu’elle  a commis  par  fa  pure  volonté , elle  a mérité  de 
perdre  la  liberté  dont  elle  ;oüifToit.  De-là  vient  qu’il  ed  dit  dans 
un  autre  endroit  de  l’Ecritute,  que  celui  qui  s’ed  laifTé  vaincre, 
demeure  efclave  de  celui  qui  l’a  vaincu.  Comme  donc  U n’ed  pas 
befoin  de  Médecin  à ceux  qui  font  en  fanté , mais  à ceux  qui  fe 

Ïortent  mal  ; de  même  ceux  qui  font  libres  n’ont  pas  befoin  de 
berateur , ce  n’ed  que  pour  les  efclaves.  Dieu  n’a  pas  feulement 
&it  l’homme  bon , difoit  Celedius , il  lui  a encore  commandé  de 
faire  le  bien.  Parce  que  l’homme,  répond  faint  Augudin,  ne  s’eft 

i>as fait  lui-même  bon , ce  n’ed  pas  lui  non  plus,  mais  Dieu  qui 
e rétablit  afin  qu’il  foit  bon.  Ce  qui  arrive  lorfque  notre  homme 
intérieur  fe  renouvelle  de  jours  en  jours  par  la  grâce  de  Dieu  par 
- Jefus-Chrid  notre  Seigneur. 

■-  V.  On  ne  peut  pécher  qu’en  deux  manières , difoit  Celedius, 
ou  en  faifant  ce  qui  ed  défendu,  ou  en  ne  fàifant  pas  ce  qui  ed 
commandé  : Or  on  peut  faire  ce  qui  ed  commandé , 6c  s’abdenir 
.de  ce  qui  ed  défendu  i autrement  cefetok  eovain^que  l’on  comi? 
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"manderoit  ce  qui  ne  peut  s’obfervcr , fie  que  l’on  défendroit  ce 
dont  l’on  ne  peut  s’abdenir.  Saint  Auguftin  répond  > que  tous  lea 
préceptes  de  la  Loi  fe  réduifent  à deux  ; l’un  porte  > vous  ne  con- 
voiterez pas  ; l’autre,  vous  aimerez;  fie  que  le  dellein  ileDieu, 
lorfqu’il  a donné  ces  préceptes  à l’homme,  ^’a  été  pour  le  coih 
vaincre  de  Ton  impuiflânee,  fie  Fempêcher  de  s’élever  d’orgueil, 
afin  que  voyant  qu’il  ne  pou  voit  feul  les  accomplir,  il  eût  recours 
i la  grâce.  Celeftius  ajoutoit  : Si  l’homme  ne  peut  être  fans  péché,  Chap.  t. 
ou  cela  vient  de  la  nature , fie  en  ce  cas  il  n’elt  point  blâmable , ou 
cela  vient  de  fa  volonté  ; fie  quoi  de  plus  aifé  que  de  changer  cette 
volonté  par  une  contraire  f Saint  Auguftin  répond , que  ce  chan< 
gement  eft  poftible  avec  la  grâce  de  Dieu , fie  que  fans  cette  grâce 
^omme  qui  s’eft  vicié  par  fa  propre  volonté  ne  peut  être  guéri. 

Si  l’homme,  continuoit  Celeftius,  ne  peut  être  fans  péché,  c’eft’, 
ou  de  fa  faute,  ou  de  celle  d’un  autre  f Ceft  de  fa  faute , répond 
faint  Auguftin , parce  que  c’eft  par  la  feule  volonté  de  l'homme 
qu’il  eft  arrivé  au  point  de  ne  pouvoir  par  fa  feule  volonté  être 
fans  péché.  Mais  comment  donc  la  nature  de  l’homme  eft-elle 
bonne . s’il  ne  lui  eft  pas  poftible  d’être  fans  mal  ? Elle  eft  bonne, 

' dit  ce  Pere , fie  elle  peut  être  fans  mal , c’eft-à-dire,  fans  péché  ; 
fie  cela  fe  fait  lorfque  la  grâce  agit  par  la  foi. 

VI.  S’il  y a des  péchés  que  l’on  ne  puifte  éviter , continuoit 
- Celeftius , comment  Dieu  eft-il  jufte , s’il  l’impute  ce  que  l’on  ne 
peut  éviter  ? Saint  Auguftin  répond , que  l’on  pèche , ou  lorfqu’on 
' n’a  pas  la  charité  qu’on  doit  avoir,  ou  qu’on  en  a moins  qu’on  n’en 
devroit  avoir,  foit  que  cela  foit  au  pouvoir  de  la  volonté , ou  qu’il 
n’y  foit  pas.  Car  fi  c’eft  au  pouvoir  de  la  volonté , c’eft  la  volonté 
aûuellement  prefente  qui  commet  le  péché  ; fie  fi  ce  n’eft  pas  en 
fon  pouvoir,  c’eft  la  volonté  précédente  qui  eft  la  caufe  du  péché. 
Cependant  on  peut  éviter  le  péché,  non  fi  la  volonté  orgucilleufe 
eft  ftatée , mais  fi  devenue  humble  elle  eft  aidée. 


VII.  Celeftius  n’aftbroit  pas  qu’il  y eût  quelque  perfonne  fans  Chap.  7. 
péché,  ilfe  contentoit  de  dire  que  cela  étoit  poftible.  Sur  quoi 
faint  Auguftin  lui  dit,  qu’il  ne  veut  point  contefter  là-defTus, 

' pourvû  que  l’on  confefte  que  cela  n’eft  poftible  qu’avec  la  grâce 
du  Sauveur,  fie  non  par  les  feules  forces  du  libre  arbitre.  Celeftius 
avoir  ramafté  plufieurs  pafTages  pour  montrer  qu’il  eft  commandé 
■ à l’homme  d’être  fans  péché.  Saint  Auguftin  ne  contefte  pas  fur  Chap.  s. 

le  précepte,  mais  fur  la  maniéré  de  l’accomplir,  & foutient  que 
' cela  ne  le  peut  faire  fans  le  fecours  de  la  grâce.  Il  dit  à cette  oc- 
cafion , qu’autie  chofe  eft  de  foitit  de  ce  corps , ce  que  font  tous 
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. les  homnves  en  mourant;  & autre  choie  d’être  délivré  de  ce  corps 
de  mort,  ce  qui  ne  fe  fait  que  par  la  feule  grâce  de  Dieu  par  Jefus- 
Chrift  dohnée  aux  Saints  <Sc  aux  Fideles.  Il  ajoute,  qu’après  cette 
vie  la  réf  ompenfe  ell  donnée , mais  feulement  à ceux  qui  l'ont 
.merkée , & qu’au  fottir  de  cCtte  vie  nul  ne  fera  pleinement  rempli 
,êc  rafTafié  de  la  juftice  , s’il  n’a  couru  après  elle  dumnt  cette  vie 
par  l’ardeur  d’une  faim  6c  d’une  foif  fpirituelle  ; que  notre  Seigneur* 
en  parlant  des  oeuvres  de  juftice , les  a réduites  à trois,  au  jeûné.* 
à l’aumône,  & à la  priere  ; que  dans  le  jeûne  il  a contpris  tout  ce 
qui  châtie  & mortifie  notre  chair;  dans  les  aumônes  toute  la  bien- 
veillance qu’on  peut  témoigner  envers  le  prochain , en  lui  don- 
nant, ou  en  lui  pardonnant;  6c  dans  foraifon  toutes  les  réglés 
des  (âints  défirs  i que  tant  qu’il  y a en  nous  quelque  relie  de  cupi- 
dité à reprimet  par  la  continence , nous  n’aimons  pas  encore  Dieu 
entièrement  6c  de  toute  notre  ame. 

VIIL  II  répond  aux  pafTages  allégués  par  Celellius  , qu’ils  ne 
(igniHent  autre  chofe , finon  que  l’on  peut  courir  dans  le  chemin 
de  la  perfection , félon  le  langage  de  l’Ecriture , non  lorfqu’on  eft 
déjà  parfait , mais  lorfqu’on  s’avance  vers  la  perfeâion  par  une 
vie  irréprochable  ; ce  qui  fe  peut  dire  de  celui  qui  ed  exempt  des 
péchés  mortels , & qui  ne  néglige  point  de  racheter  les  véniels 
par  fes  aumônes;  la  priere  qui  eft  pure,  purifie  aufC  l’entrée  du 
chemin  par  lequel  nous  marchons  continuellement  vers  cette  per- 
fection. 

Chap.  10.  IX.  Quant  aux  pafTages  cités  par  Celeltius , pour  montrer  que 
les  préceptes  divins  ne  font  point  péfans  ; faint  Augufiin  répond , 
que  lorfque  l’Ecriture  nous  déclare  que  fes  préceptes  oc  font  point 
^fansni  difKciles,  c’eft  afin  d’avertit  l’ame  qui  les  fent  péfâns* 
qu’elle  n’a  pas  encore  re^u  alTez  de  forces  pour  les  trouver  tels 
que  l’Ecriture  marque  qu’ils  doivent  être,  c’eft-à-dire , doux  & 
légers  ; & qu’ainfi  elle  doit  prier  par  le  gémiflement  de  la  volonté 
afin  d’obtenir  le  don  de  les  pouvoir  accomplir  parfaitement.  Car 
il  ne  faut  pas,  dit-il , qu’eUe  croye  les  bien  accomplir,  lorfqu’clle 
le  fait  de  telle  forte,  quelle  les  fent  toujours  péfans. 

Chap.  14-  X.  Ce  Pere  rapporte  enfuite  les  autres  pafTages  que  CelcfUns 
s’objcâoit , comme  de  la  part  des  Catholiques , & ceux  qu’il  op- 
pofoit  pour  montrer  que  l’homme  eft  bon , & qu’il  peut  de  lui- 
même  éviter  le  pe'ché.  Celui  qui  Tembarraflbit  le  plus,  étoit  tiré 
Kom.  9.  ï(.  de  TEpître  aux  Romains  où  nous  lifons  : Cela  ne  dépend  ni  de  ceiui 
qui  veut , ni  de  celui  qui  court , meus  de  Dieu  qui  fait  mifericerde  ; 

I.  Car.  7.  ]«.  & il  ne  s’en  tire  qu’en  oppofànt  d’autres  paUàges , où  il  eft  dit  que 
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fhomme  peut  choifir  le  bien  ou  le  mal  ; ce  qui  ne  refolvoit  point  nitm  ij; 
la  difficulté.  En  effet , pourquoi  demandons-nous  à Dieu , que  (à 
volonté  foit  faite  dans  le  ciel  & fur  la  terre  ; ou  qu’il  ne  nous  laifle  , j. 
pas  fijccomber  à la  tentation , fi  cela  dépend,  de  notre  volonté  y 
ic  non  de  Dieu  qui  nous  fait  mifericorde  f Ce  n’eff  pas  que  cela 
fe  fâlTe  fans  que  notre  volonté  agiffe , mais  c’eff  qu’elle  n’accom- 
plit pas  ce  qu’elle  fait , fi  elle  n’eft  aidée  de  Dieu.  C’eft  pourquoi , Chap.  tn 
ajoute  faint  Auguffin , celui  qui  a la  volonté  d’accomplir  les  com- 
mandemens , en  doit  remercier  Dieu , parce  qu’il  ne  poutrok 
avoir  cette  volonté , fi  la  lumière  de  la  vérité  fe  tetiroit  entière- 
ment de  lui.  Il  dit  encore , que  fi  l’on  fe  porte  au  bien , ce  n’efi 
qu’à  proportion  de  la  mefure  de  la  foi  que  l’on  a reçué.  Mais  il  lo 
répété , perfonne  n’eff  aidé  que  celui  qui  fait  auffi  quelque  chofe  ; itam.  8.  a;* 
te  il  eff  aidé , s’il  prie , s’il  croit , s’il  eff  appellé  félon  le  décret  de 
Dieu.  Il  établit  pour  maxime  que  la  concupifcence  n’eff  poifft  un 
péché  dans  les  baptifés,  mais  feulement  le  confentement , qu’ils 
donnent  à fes  mouvemens  ; Sc  dit  anathème  à quiconque  enfeigne 
que  la  grâce  n’eft  point  néceffaire  à l’homme  pour  éviter  le  péché, 
éc  que  la  volonté  humaine  fuffit  pour  cela  avec  la  connoiflànce 
de  la  loi.  * 

• • V. 

Du  Livre  des  Acîes-  de  Pelage. 

' t 

L Elage  aceufé  d’hérefic  fut  cité  en  41  y devant  les  Evêques 
- afiembiés  àjerufàlem, pour  y rendre  compte  de  fa  doârine.  Aâes  de  Pe- 

La  difpute  fût  longue  ; & il  y fut  arrêté , à la  aemande  d’Orofe  , ^ 

que  l’on  en voy croit  des  députés  & des  lettres  à Rome  au  Pape  ^ 
Innocent , êc  que  tous  iuivroient  ce  qu’il  auroit  décidé.  Mais  au 
mois  de  Décembre  de  la  même  année  il  fe  tint  une  autre  affem- 
blée  en  Paleffine  dans  une  Ville  nommée  Diofpolis  ouLydda, 

«ù  il  fiit  une  fécondé  fois  queftion  des  erreurs  que  l’on  attribuok 
à Pelage.  Cette  affemblée  étoit  compofée  de  quatorze  Evêques, 
du  nombre  defquels  étoit  Jean  de  Jerufalem.  On  y examina  un  lu.  de  Ctjlit 
libele  prefentépar  deux  Evêques  GauTois,  chaifés  de  leur  Siège,  Pthg.etf.if 
Héros  d’Arles , & Lazare  d’Aix.  Ils  y avoient  réduit  en  abrégé 
les  erreurs  qu’ils  avoient  recueillies  des  livres  de  Pelage , & ^ 
ceux  deCeleftius,  & y avoient  ajouté  les  articles  fur  Icfquels  ce 
dernier  avoit  été  condamné  au  Çoncile  de  Carthage , & qui 
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avoient  ëcé  envoyés  de  Sicile  à famt  Au^ftin.  Héros  & Lazare 
ne  purent  fe  rendre  à cette  aflemblée  au  jour  marqué,  parce  que 
l’un  d’eux  étoit  malade.  Mais  Pelage  s’y  trouva  pour  fe  judifler» 
ce  qui  lui  lût  alTez  &cile , n’ayant  point  d’acaifateur  prefent.  On 
rédigea  par  écrit  tout  ce  qui  fut  dit  en  fa  faveur , fie  contre  lui  ; 
fie  Pelage  ayant  anathématifé  les  erreurs  dont  on  l’accufolt , fùc 
renvoyé  abfous  ; mais  fa  dodrine  y fut  condamnée , fie  il  fut  obligé 
de  la  condamner  lui-même.  Saint  Augudin  n’avoit  pas  encore  vu 
les  ades  de  ce  Concile,  lorfqu’il  écrivit  au  Pape  Innocent  en 
4 1 , mais  il  les  avoit  demandés  à Jean  de  Jerufalem.  On  voit  par 
fa  lettre  à faim  Paulin,  écrite  vers  le  milieu  de  l’an  417 , qu’il  les 
avoit  requs,  foit  que  Jean  les  lui  eût  envoyés,  foit  qu’ils  lui  fiif- 
fent  venus  de  la  part  du  Pape  Innocent  à qui  les  Evêques  du 
Concile  de  Diofpolis  les  avoient  communiqués.  Saint  Auguftin 
y ayant  trouvé  que  Pelage  n’avoit  été  abfous  par  ces  Evêques  « 
que  parce  qu’il  les  avoit  trompés  par  une  profelTion  extérieure  de 
la  foi  Catholique , fe  refolut  d 'écrire  pour  montrer  que  fes  dogmes 
n’avoient  point  été  approuvés  par  ceux  qui  l’avoient  abfous.  Ainft 
f on  ne  peut  douter  que  l’écrit  qu’il  compofa  fur  ce  fujet  ne  foit  à 
peu  près  du  tems  même  qu’il  eut  communication  de  ces  ades  « 
c’ed-à-dire,  ou  de  la  fin  de  l’an  41$ , ou  du  commencement  de 
l’an 4 17.  Il  avoit  pour  (a)  titre,  de  ce  qui  s'eft  fait  en  PaieJUne  j 
mais  il  ed  intitule  communément  des  aÛes  de  Pelage,  ou  félon 
Foflidius  {b),  contre  les  ailes  de  Pelage.  Saint  Augudin  l’adreffa  à 
Aurele  de  Carthage , afin  qùe  s’il  en  étoit  content , II  le  pût  rendre 
publique,  appuyé  de  l’autorité  d’un  Evêque  (c)  firefpedable,  fie 
qu’ainfi  la  vérité  étoudSt  plus  aifément  les  difputes  qui  s’élevoient 
fur  la  maniéré  dont  Pelage  avoit  été  renvoyé  abfous  dans  le  Con- 
cile de  Diofpolis. 

II.  On  commença  dans  ce  Concile  par  lire  le  libele  desEvêques 
Héros  6c  Lazare  ; & comme  les  Evêques  préfens  n’entendoient 

fas  le  latin , ils  le  diifoient  expliquer  par  un  Interprète  (d);  mais 
elage  répondoit  (e)  lui-même  en  grec  aux  obiedions  qu’on  lui 
fûfoit.  La*  première  qu’on  lui  fit,  fût  qu’il  avoit  écrit  dans  un  de 
fes  livres , qu’on  ne  peut  être  fans  péché , à moins  que  l’on  n’ait 
la  fcience  de  la  loi.  Avez- vous  publié  cela,  lui  demanda  le  Con- 
cile f Je  l’ai  dit,  réponditTelage , mais  non  pas  comme  ils  l’en- 


(4)  Ptofy.  cont.  ail.  Cûf.  3 3.  (d)  De  Gefi,  SeUg.  caf.  i. 

(5)  Pomd.  IR  catalog.  t.  4.  ^e)  Uid. 

(f)  De  Gefi.  PtUg.  ctf.  34. 

tendent; 
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tendent.  Je  n’ai  pas  dit,  que  celui  qui  a la  fcience  de  la  loi  ne 
puiflc  pécher , mais  qu’il  eft  aidé  par  la  fcience  de  la  loi  à ne  point 
pécher,  comme  il  cft  écrit,  il  leur  a donné  le Jecours  de  la  loi.  Le  8.  i*. 
Concile  dit  ; ce  qu’a  dit  Pelage  n’eil  point  éloigné  de  la  dodrine 
de  l’Eglife.  Saint  Auguftin  remarque  que  la  réponfe  de  Pelage 
n’étoit  pas  en  effet  contraire  à la  dodrine  de  l’Eglife  ; mais  que 
cette  réponfe  avoir  aufli  un  fens  bien  different  de  la  propolition 
qui  avoir  été  extraite  de  fon  livre  ; ce  que  des  Evêques  qui  ne 
C^avoient  point  le  latin  , ne  fe  mirent  pas  en  peine  d’examiner, 
s’en  rapportant  aux  Interprètes  dont  ils  fe  fervoient , ôs  fe  con- 
tentant de  juger  de  Pelage  par  fes  réponfes  verbales , & non  pat 
lès  écrits.  Il  fait  voir  qu’il  y a beaucoup  de  différence  entre  dire 
qu’un  homme  efl  aidé  à ne  pas  pécher  par  la  fcience  de  la  loi , 6c 
dire  qu’on  ne  peut  être  fans  péché , fans  avoir  la  fcience  de  la  loi. 

Nous  voyons,  par  ei^pmple,  dit-il,  que  l’on  bat  les  bleds  fans 
traines , encore  qu’elles  aident  fi  on  les  a ;‘ôc  que  les  enfans  vont 
à l’école  fans  Pédagogues , encore  que  leur  fecours  ne  foit  pas 
inutile  pour  les  y conduire;  & que  plufieurs  font  guéris  de  leurs 
maladies  fans  Médecins,  encore  qu’il  foit  vifible  que  l’affifiance 
des  Médecins  eft  très-utile;  6t  que  les  hommes  peuvent  vivre 
d’une  autre  nourriture  que  de  celle  du  pain,  encore  qu’on  ne  nie 
pas  que  le  pain  ne  fetve  beaucoup  ; exemples  qui  nous  font  cer- 
tainement connoître  qu’il  y a deux  fortes  de  feccurs  ; les  uns  fans 
lefquels  on  ne  peut  faire  ce  qu’ils  nous  aident  à faire , comme 
perfonne  ne  va  fur  mer  fans  vaiffeau , perfonne  ne  parle  fans  voix, 
perfonne  ne  marche  fans  pieds,  perfonne  ne  voit  fans  lumière, 
ôc  plufieurs  autres  chofes  femblables,  entre  lefquellcs  efl,  que 
perfonne  ne  vit  bien  fans  la  grâce  de  Dieu.  Il  y a d’autres  fecours 
qui  nous  aident  de  telle  forte,  que  quoiqu’on  ne  les  air  pas , l’on 
peut  faire  par  une  autre  voie  la  chefe  pour  laquelle  nous  les  re-  # 

cherchons;  comme  font  les  fecours  dont  Je  viens  de  parler  : les 
traines  pour  battre  les  bleds , les  Pédagogues  pour  conduire  l'en* 
fànt,  le  remede  compofé  par  l’art  de  la  medecine  pour  recouvrer 
fà  fanté , ôc  autres  chofes  de  cette  nature.  De  quelle  efpece  de 
fecours  eft  la  fcience  de  la  loi , c’eft-à-dire , comment  aide-t-elle 
à ne  point  pécher  ? Ce  Pere  dit  quelle  eft  de  la  nature  de  ces 
fecours  qui  nous  jident  de  telle  forte  qu’encore  qu’on  ne  les  ait 
pas,  on  ne  laiffe  pas  de  faire  la  chofe  par  une  autre  voie  ; ôc  il  le 
prouve,  parce  qu’il  y en  a très-peu  qui  foient  inftruits  de  la  loi, 
ôc  qu’il  y a au-contraire  un  très -grand  nombre  de  membres  de 
Jefus-Chrift  répandus  dans  toute  Ta  terre,  qui  ne  font  point  rc-  • 
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commandables  par  une  connolHance  de  la  loi  i mais  qui  par  Is 
fimplicité  de  leur  foi , par  leur  pieté,  par  leur  ferme  efperance  en 
Dieu , par  leur  charité  lincere , lent  pleins  de  confiance  de  pou- 
Cbap.  ».  voir  être  purifiés  de  leurs  péchés  par  la  grâce  de  Dieu.  Il  prouve 
la  même  chofe  par  les  enfans  qui , quoique  fans  connoiflance  de 
la  loi , font  néanmoins  fans  péché , auffitoc  qu’ils  ont  reçu  le  bap- 
tême. 

Chip  3.  III.  Le  Concile  ajouta  : qu’on  life  un  autre  article.  On  lut  ce 
que  Pelage  avoir  mis  dans  le  même  livre , que  tous  font  conduits 
par  leur  propre  volonté.  Pelage  répondit , je  l’ai  dit  aufii  à caufe 
du  libre  arbitre  : Dieu  aide  à choifir  le  bien  ; & l’homme  qui 
pèche  cil  en  faute,  parce  qu’il  le  libre  arbitre. .Les  Evêques 
dirent , cela  n’efl  pas  non  plus  éloigné  de  la  doclrine  de  l'Eglife. 
Saint  Aùgullin  en  convient,  mais  il  fsutient  en  même-tems, 
qu’être  mù  eil  quelque  chofe  de  plus  qu’êgv  conduit  : car  celui 
qui  eil  conduit  fait  quelque  chofe,  ôr  il  eil  conduit  par  Dieu  afin 
qu’il  (àife  bien  ; au  lieu  que  l’on  conçoit  à peine  t^e  celui  qui  eil 
mû  fafle  quelque  chofe.  Cependant,  ajoute-t-il , la  grâce  du  Sau- 
veur agit  de  telle  maniéré  fur  nos  “volontés , que  l’Apôtre  ne  feint 

foint  de  dire  que  ceux-là  font  enfans  de  Dieu , qui  font  mus  par 
Efprit  deDicu.  Et  notre  li))re  volonté  ne  peut  rien  faire  de  mieux 
que  de  demander  d'être  mûë  par  celui  qui  ne  peut  agir  nval.  11  die 
que  la  réponfe  de  Pelage  aux  Evêques  avoir  aufii  un  autre  fens 
dans  fon  livre , mus  qu’ils  ne  s’en  inquieterent  point , croyant 
qu’il  confefiToit  tellement  le  libre  arbitre,  que  Diou  nous  aidoit  à 
choifir  le  bien. 

Cfiap.  J.  B.t.  IV.  On  lut  enfuitc  que  Pelage  avoir  mis  dans  fon  livre  , qu'au 

jour  du  Jugement  on  ne  pardonneroit  point  aux  injufics  & aux 
pécheurs',  mais  qu’ils  feroient  brûles  par  le  feu  éternel.  Ses  accu- 
* fatcurs  avoient  relevé  cette  parole , parce  qu’il  ne  difiinguoit  point 

les  pécheurs  qui  feront  fauves  par  les  mérites  de  Jefus-Chrift , de 
ceux  qui  feront  condamnés.  Mais  comme  ceux  qui  avoient  pré- 
fenté  le  libele  à Euloge  qui  préfidoit  au  Concile , étoient  abfêns  , 
& qu’il  n’y  avoir  perfunne  pour  faire  expliquer  Pelage  ; il  répondit 
*‘«/.3o.  4«.  fimplcment,  qil’il  l’avoit  dit  félon  l’Evangile  où  nous  lifons 

les  pécheurs  irent  au  fuptice  éternel}  & les  jujies  â la  vie  éternelle. 
Il  ajoura  : fi  quelqu  un  croit  autrement,  il  cil  Otigenifte.  Le  Con- 
cile dit,  cela  n’eft  point  éloigné  de  la  doélrine  de  rEglifc.  Saint 
Augufiin  convient  que  la  propofiticn  de  Pelage  étant  indéfinie, 
& qu'ayant  déclaré  lui-même,  qu’il  ne  l’avoit  avancée  que  dans 
le  fens  de  l’Evangile,  tout  ce  qu’on  pouvoir  en  conclure,  e’efi 
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qu'it  n*e  paroinbic  pas  bien  quel  étoit  fon  fentiment  fur  le  fuplice 
des  pécheurs,  c’e(l*à-dire, s'il  ne  falloir  pas  diflinguer  ceux  qui 
feront  fauvés  par  les  mérites  de  Jefus-CbriH,  de  ceux  qui  feront 
condamnés.  . 

V.  On  lui  objeâa  encore  d’avoir  écrit , que  le  mal  ne  venoit  Chap  4. 
pas  même  en  penfée  aux  jufles.  11  répondit  : ;e  ne  l’ai  pas  mis  aiufi; 

mais  j’ai  dit , que  le  Chrétien  doit  s’appliquer  à ne  point  penfér  de 
mal.  Ce  que  les  Evêques  approuvèrent.  On  lut  aufli  ce  qu’il  avoir  chap.  (. 
écrit,  que  le  royaume  des  cieux  étoit  promis,  même  dans  l’an- 
cien Teftament.  II  répondit:  cela  fe  peut  aufli  prouver  par  les 
Ecritures.  Mais  les  Hérétiques,  c’cft-a-dire,  les  Manichéens  le 
nient  au  mépris  de  l’ancien  Teftament.  Pour  moi,  j’ai  dit  cela 
fuivant  l’autorité  de  l’Ecriture,  parce  qu’il  efl  écrit  dans  Daniel,  DMiti  7.  is. 
^ les  Saints  recevront  le  royaume  du  Très-Haut.  Le  Concile  dit, 
cela  n’eft  point  éloigné  non  plus  de  la  foi  de  l’Eglife.  Saint  Au- 
guflin  ne  laifle  pas  de  condamner  cette  propofition , en  ce  qu’elle 
rend  Agar  égale  à Sarra , c’e(l-à-dire , la  fervante  à la  maîtrefle , 

& l’ancien  T eflament  au  nouveau.  Il  veut  que  l’on  diflingue  deux 
notions  de  l’ancien  Teftament;  la  première,  qui  marque  la  Loi 
donnée  à Mo'ife  fur  le  mont  Sina  ; la  fécondé , qui  fignifie  tout  le 
corps  des  Ecritures  faintes,  où  font  contenus  les  livres  de  la  Loi 
6c  des  Prophètes.  Selon  la  première  de  ces  notions , l’ancien  Tef- 
tarnent  cft  une  Loi  de  ferritude , à qui  par  conféquent  le  royaume 
des  cieux,  quieft  proprement  de  la  liberté,  ne  ft^auroit  appartenir. 

Selon  la  fécondé , le  royaume  des  cieux  a pu  être  promis  dans 
l’ancien  Teftament,  de  la  même  maniéré  qu’on  y trouve  les  pro- 
mefles  du  nouveau , à qui  ce  royaume  appartient.  Il  déclare  toute- 
fois que  ceux  qui  vivoient  fous  l’ancien  Teftament,  étoient  aufli 
compris  dans  les  promefles  du  nouveau , par  rapport  aux  avan- 
tages anticipés  dont  ils  pou  voient  joüir,  6c  des  fecours  de  grâces 
qui  les  aidoient  à devenir  les  heritiers  du  nouveau  T eftament. 

VI.  Enfuiteon  objeda,  que  Pelage  avoir  écrit  dans  le  même  Chap.t. 
livre,  que  l’homme  pouvoit,  s’il  vouloir,  être  fans  péché;  6c 
qu’écrivant  à une  veuve , il  lui  avoir  dit  : la  pieté  doit  trouver 

chez  vous  la  place  qu’elle  ne  trouve  nulle  part.  Et  dans  un  autre 
livre  adreflé  a la  même , montrant  comment  les  Saints  doivent 
prier,  il  dîfoit:  celui-là  prie  en  bonne  confcience,  qui  peut  dire, 
voosfijavez.  Seigneur,  combien  font  pores  les  mains  que  j’étends 
vers  vous,  6c  les  lèvres  avec  lefquelles  je  vous  demande  miferi- 
corde.  A quoi  Pelage  répondit , j’ai  dit  que  l’homme  peut  êtr» 
làns  péché , 6i  garder  les  commandemens  de  Dieu , s’il  veut  ; car 
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fi  SAINT  AUGUSTIN, 

Dieu  lui  a donné  ce  pouvoir.  Mais  je  n’ai  pas  dit,  qu’il  feboovtf 
, quelqu'un  qui  n’air  jamais  péché  depuis  l’enfance  jufqu’à  la  vieil- 
lefTci  j’ai  die  feulement,  qu’dtant  converti  de  Tes  péthés,  il  peut 
être  fans  péché  par  fou  propre  travail , ôc  par  la  grâce  de  Dieu  , 
fans  qu’il  foit  pour  cela  immuable  à l’avenir;  le  relie  qu’ils  ont 
ajouté  n’efl  point  dans  mes  livres , & je  n’ai  jamais  rien  dit  de 
feinblable.  Le  Concile  dit,  puifque  vous  niez  l’avoir  écrit,  ana- 
thematifez-vous  ceux  qui  le  tiennent?  Pelage  répondit,  je  le$ana> 
thematife  comme  des  impestinens,  & non  comme  des  Héréti- 
ques , puifque  ce  n'ell  pas  un  dogme.  Les  Evêques  prononcèrent^ 
en  difant  : puifque  Pelage  a anathematifé  de  fa  propre  bouche  ce 
difeours  incertain  &c  impertinent  ; répondant . comme  il  faut , que 
l’homme,  avec  le  fecours  de  Dieu  & la  grâce,  peut  être  fans 
, péché;  qu’il  réponde  aufTi  aux  autres  articles.  Saint  Augudin 
trouve  mauvais  que  ces  Evêques  s’en  foient  rapportés  aux  paroles 
de  Pelage , fur  des  &its  incenains , fie  qui  ne  leur  éroient  point 
connus , vû  qu’il  n’y  avoit-là  perfonne  qui  pût  le  convaincre  d’a- 
voir écrit  ce  qu’on  lui  objedoit  de  fa  lettre  à une  veuve.  Il  foutient 
que  des  freres  d’une  fainte  vie,  qui  avoient  eu  en  main  les  écrits 
de  cet  Hérefiarque  à cette  veuve,  ayant  averti  d’y  chercher  les 
endroits  qu'on  lui  avoit  obje£lés,on  les  y trouva  en  effet.  Il  ajoute 
que  Pelage  trompa  ces  Evêques , en  fe  fervant  du  nom  de  grâce 
dans  un  autre  fens  qu’ils  ne  l'entendoient , fit  que  lorfqu’il  avoit  die 
que  l’homme  converti  peut  être  fans  péché  par  fon  propre  travail 
& par  la  grâce  de  Dieu , il  confefToit  la  grâce  qui  ed  connue  dans 
l’Eglife , c’ed-à-dire,  la  grâce  de  Jefus-Chrid , fie  non  pas,  comme 
l’entendoit  Pelage,  les  dons  naturels  que  nous  avons  ret;u  de  Dieu 
dans  la  création. 

I.  VII.  On  lui  objeda  après  cela  quelques  propofitrons  tirées  de 
la  dodrine  de  Celcdius  fon  difciple , fqavoir  qu’Adam  a été  fait 
mortel , enforte  qu’il  devoir  mourir , foit  qu’il  péchât , foit  qu’il 
ne  péchât  point;  que  le  péché  d’Adam  n’a  nuit  qu’à  lui  fetd,  ôc 
non  au  genre  humain  i que  la  loi  envoyé  au  royaume  des  cieux 
comme  l’Evangile;  qu’avant  l’avenernent  de  Jefus-Chrid  il  y a 
eû  des  hommes  fans  péchés  ; que  les  enfans  nouveaux  nés  font  au 
même  état  où  Adam  étoit  avant  fon  péché;  que  tout  le  genre 
humain  ne  meurt  point  par  la  mort  d’Adam  , ou  par  (bn  péché; 
fie  ne  tefTufeite  point  par  la  réfurredion  de  Jefus-Chrid.  En  lui  ob- 
jedant  ces  propofltions,  on  lui  dit  quelles  avoient  été  oüies  fie 
condamnées  au  Concile  de  Carthage.  On  lui  en  objeda  encore 
d’autres  envoyées  de  Sicile  à fàint  Augudb  ; fçavoit  que  l’homme 
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peut  être  fans  péché,  s’il  veut  ; que  les  enfans , fans  être  baptifés , 
ont  la  vie  éternelle  ; que  fi  les  riches  baptifés  ne  renoncent  a tout, 
le  bien  qu’ils  femblent  faire  ne  leur  fert  de  rien , & qu’ils  ne  peu- 
vent avoir  le  royaume  de  Dieu.  Pelage  répondit  à ces  objections 
en  ces  termes:  Que  l’homme  puifie  être  fans  péché,  il  en  a déjà 
été  parlé  ; quant  à ceux  qui  ont  été  fans  péché  avant  l’avenement 
du  Seigneur,  je  dis  aufii  qu’avant  fa  venue  quelques-uns  ont  vécu- 
faintement  & jufiement, félon  que  les  faintesEcritures  l’enfeignenr. 

Pour  le  rcfte,  mes  adverfaires  témoignent  eux-mêmes  que  je 
l’ai  pas  dit,  & je  n’en  dois  pas  répondre  : toutefois  pour  la  fatif- 
faâion  du  faint  Concile,  j’anathematife  tous  ceux  qui  le  tiennent , 
ou  qui  l’ont  jamais  tenu.  Après  cette  rcponfe  le  Concile  dit  : Pe- 
lage ici  préfent  a répondu  bienôc  fufiifàmment  à ces  articles,  ana- 
thematifant  ce  qui  n’étoit  point  de  lui.  D’où  faint  Auguftin  infère 
que  plufieurs  erreurs  de  la  fede  Pelagiennc  furent  condamnées , 
non  - feulement  par  les  Evêques  du  Concile , mais  par  Pelage 
même.  Ce  Pere  examine  enfuke  pourquoi  Pelage  ne  voulut  pas 
anathematifer  cette  propofition , qu’il  reconnoiflbit  pour  être  de 
lui , que  l’homme  peut  être  fans  péché , remarquant  que  les  Evê- 
ques ne  l’avoient  approuvée  que  parce  que  Pelage  avoit  ajouté, 
que  cela  fe  pouvoir  avec  la  grâce  de  Dieu.  Il  remarque  aufii  qu’il 
n’ofa  pas  dire  avec  Celeftius,  qu’il  y a eû  des  hommes  avant  l’a- 
venement de  Jefus-Chrift  qui  ont  été  fans  péchés , & qu’il  fe  con- 
tenta de  dire , que  quelques-uns  avant  l’avenement  de  Jefus-Chrift 
avoient  vécu  faintement.  Qui  eft-ce  qui  le  nie,  dit  faint  Auguftin? 

Mais  ces  juftes  ne  lailToient  pas  de  dire  véritablement  : Si  nous  /»».  i 
di forts  que  nous  n'avons  point  de  péché , nous  nous  féduifons  nous- 
mêmes  , & la  vérité  n'eft  point  en  nous.  Il  y a encore  aujourd’hui 
plufieurs  perfonnes  qui  vivent  faintement , & qui  toutefois  ne 
mentent  pas , lorfqu’ils  difent  dans  l’oraifon  dominicale  : Pardon- 
nez-nous nos  ofienfes,  ainfi  que  nous  les  pardonnons  à ceux  qui 
nous  ont  offenfés.  Ce  fut  donc,  ajoute  faint  Auguftin,  dans  le 
fens  que  Pelage  donna  à cette  propofition , qu’elle  fut  approuvée 
des  Evêques  du  Concile,  & non  dans  le  fens  qu’on  attribuolt  à 
Celeftius. 

VIII.  Enfuite  on  lui  objeda,  qu’il  difoit  que  l’Eglife  eft  ici  chap. 
(ans  tache  & fans  ride.  Il  répondit,  je  l’ai  dit,  parce  que  l’Eglife 
eft  purifiée  par  le  baptême;  & que  le  Seigneur  veut  qu’elle  de- 
meure ainfi.  Le  Concile  dit,  nous  l’approuvons  aufii.  Saint  Au- 
guftin dit,  qu’entre  le  baptême  où  font  effacées  toutes  les  taches 
& toutes  les  rides  anciennes  > & le  royaume  où  l’Eglifc  fera  pour 
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toujours  fans  tache  6c  fans  ride,  il  y a un  tems  mitoyen  qui  eft 
celui  de  la  priere , où  il  e(l  befoin  que  l'Eglife  dife  : Remettez- 
nous  nos  dettes.  Il  ajoute,  qu’il  ne  fût  pas  qudlion  de  ce  tems  mi- 
toyen entre  les  Evêques  du  Concile  6c  Pelage  ; mais  qu’il  y a ap- 
parence que  ces  Evêques , en  approuvant  fa  propolition , ne  l’en- 
tendirent que  du  baptême  où  l’Eglife  efl  lavée  de  fcs  péchés , 6c 
du  royaume  où  elle  fera  pour  toujours  fans  tache. 

Chap.  ij.  IX.  On  objecta  encore  à Pelage  quelques  propofitions  du  livre 
de  Celeftius , prenant  plutôt  le  fens  de  chaque  article  que  les  pa- 
roles. La  première  étoit , que  nous  iaifons  plus  qu’il  n’eil  ordonné 
par  la  Loi  6c  par  l’Evangile.  A quoi  Pelage  répondit , ils  l’ont  mi» 
comme  étant  de  nous;  mais  nous  l’avons  dit,  fuivant  ce  que  dit 
faint  Paul  de  la  virginité , je  n'ai  point  de  jnécepte  du  Seigneur.  Le 
Concile  dit  ; l’Eglife  reçoit  encore  cela.  J’ai  lù,  dit  faim  AugulHn, 
en  quel  fens  Celeftius  a avancé  cette  propofition  dans  Ton  livre;  . 
fon  intention  a été  de  perfuader , que  nous  avons  par  notre  libre 
arbitre  une  (i  grande  pofTibilité  de  ne  pas  pécher,  que  nous  fàifons 
même  plus  qu’il  ne  nous  eft  commandé , puifqu’il  y en  a plufieurs 
qui  gardent  la  virginité  perpétuelle , quoiqu’elle  ne  foit  pas  de 
précepte.  Il  ajoute  que  dans  l’approbation  que  les  Evêques  don- 
nèrent à la  réponfe  de  Pelage , ils  ne  prétendirent  pas  que  celui- 
là  accompliffoit  tous  les  préceptes  de  la  Loi  6c  cle  l’Evangile  » 
qui  gardoit  la  virginité  qui  n’efl  pas  commandée  ; mais  feulement 
qu’elle  eft  fuperieure  à la  continence  conjugale  qui  eft  comman- 
dée, 6c  qu’il  eft  plus  grand  de  garder  l’une  que  l’autre , quoique  ni 
•.  la  virginité  ni  la  continence  conjugale  ne  puiffent  fe  garder  fans 
la  grâce  de  Dieu. 

Chap.  14.  X.  Les  autres  articles  de  Celeftius , que  l’on  objecta  à Pelage  , 
éroient  que  la  grâce  de  Dieu  n’eft  pas  donnée  pour  chaque  action 

fjarticuliere,  mais  qu’elle  confifle  dans  le  libre  arbitre  , ou  dans 
a loi  6c  la  doctrines  qu’elle  eft  donnée  félon  nos  mérites,  parce 
que  s’il  la  donne  aux  pécheurs,  il  femble  être  injufte  ; d’où  il  in- 
feroit  que  la  grâce  même  dépend  de  notre  volonté,  pour  en  être 
dignes  ou  indignes  ; car  fi  nous  fàifons  tout  par  la  grâce , a joutoic 
Celeftius,  quand  nous  fommes  vaincus  par  le  péché,  ce  n’eft  pas 
nous  qui-fommes  vaincus,  mais  la  grâce  de  Dieu,  qui  a voulu 
abfolument  nous  aider , 6c  n’a  pû.  Il  difoit  encore,  fi  c’eft  la  grâce 
de  Dieu  qui  nous  fait  vaincre  le  péché , c’eft  donc  fa  faute  quand 
nous  fommes  vaincus , parce  qu’abfolument  elle  n’a  pû , ou  n’a 
pas  voulu  nous  garder.  À cela  Pelage  répondit , fi  ce  Ibnt-là  les 
fentimens  de  Celeftius,  c’efi  à ceux  qui  le  difent  à l’examiner; 
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pour  moi  je  n’ai  jamais  tenu  cette  doârine , mais  j’anathcmarifc 
celui  qui  la  tient.  Le  Concile  dit,  on  vous  reçoit , puilquc  vous 
condamnez  ces  paroles  reprouvées.  Que  Pelage  ait  tenu  cette 
doclrine  ou  non,  il  eft  clair,  dit  faint  Auguftin,  que  ces  Evêques 
la  condamnèrent,  & qu’ils  auroient  auJli  condamné  Pelage,  s’il 
ne  l’avoit  pas  anathematifée.  Ce  Pere  ne  doute  pas  que  Pelage,  en 
difant  à cette  occafton  que  la  grâce  nous  çd  donnée  pour 
chaque  atlion  particulière , n’ait  entendu  par  cette  grâce  la  grâce 
de  Jefus-Chrift,  qui  eft  prêchée  dans  l’Eglife,  & qui  eft  donnée 
par  le  Saint-Efprit,  afin  que  nous  foyons  aidés  dans  toutes  nos 
adions.  Mais  il  doute  fi  Pelage  fut  fincerc  dans  fa  confclFion  ; & 
fa  raifon  de  douter  eft,  que  quand  on  lui  objecta  cette  propofition 
de  Celeftius,  que  chaque  homme  peut  avoir  toutes  les  vertus  6c 
les  grâces, -par  où,  diîbit-on,  ils  ôtoient  la  diverfité  des  grâces  * 

qu’enfeigne  l’Apôtre;  Pelage  répondit,  nous  l’avons  dit,  niais  ils 
le  reprennent  malicieufenient  ôc  avec  ignorance,  car  nous  n’ôtons  • • 

pas*  la  diverfité,  mais  nous  difons  que  Dieu  donne  toutes  les  grâces 
a celui  qui  eft  digne  de  les  recevoir,  comme  il  les  a données  à 
l’Apôtre  faint  Paul.  En  efiet,  ajoute  faint  Auguftin  , c’eft  ôter  le  t.Cor.  i».  ,s. 
nom  de  grâce,  6c  ce  qui  eftfignifié  par  ce  nom,  fi  elle n’cft poinr  chap.  u. 
donnée  gratuitement , 6c  que  celui-là  la  reçoive  qui  en  eft  oigne. 

Il  confirme  fon  doute  fur  la  finccrité  de  la  confeflion  de  Pelage, 
par  ce  qui  fe  paflâ  dans  le  Concile  de  Jerufalem , où  Pelage  ayant 
dit , que  celui  qui  veut  travailler  pour  ne  point  pécher , a ce  pou- 
voir de  Dieu  i quelques-uns  en  murmurerenr,6c  dircntquc  Pelage 
enfeignoit  par-là  que  l’on  pouvoir  être  parfait  fans  la  grâce  de 
Dieu.  L’Evôquc  Jean  les  reprit,  6c  dit  : l’Apôtre  même  témoigne 

3u’il  travaille  beaucoup,  non  félon  fa  force,  mais  félon  la  grâce 
e Dieu.  Comme  les  alîiftans  murmuroient  encore  , Pelage  dit , 
je  le  crois  aufti  : anathème  à qui  dit  que  fans  le  fecours  de  Dieu , 
l’homme  peut  s’avancer  dans  toutes  les  vertus.  Réponfc  équivo-  • 
que  6c  qui  ne  marquoit  pas  que  la  g* ace  de  Dieu  travaillât  telle- 
ment avec  l'homme , que  l’on  pût  dire  de  ce  qu’un  homme  ne 
pèche  pas,  U ne  dépend  point  ni  de  celui  qui  veut , ni  de  celui  qui  Rom.»,  le. 
court  J mais  de  Dieu  qui  fan  mifericerde.  Il  le  confirme  encore  par 
les  commentaires  fur  les  Epitrcs  de  faint  Paul  où  l’Auteur  qu  on 
difoit  être  Pelage , n’expliquoit  point  ce  palTage  dans  un  fens  ca- 
tholique. Il  exeufe  toutefois  les  Evêques  du  Concile  fur  ce  qu’ils  chap.  17. 
croyoient  connoitre  la  dodrine  de  Pelage,  qu’en  efiet  ils  ne  con- 
noifioient  poiiK. 

XI.  On  lui  objeda  encore  ces  articles  dtt  livre  de  Celeftius , 18. 
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que  l’on  ne  peut  appeller  cnfnns  de  Dieu,  (inon  ceux  qui  font 
abfolumcnt  fans  péché  : d’où  il  fuivoic  que  faine  Paul  même  ne 
5.  i>.  l’étoit  pas,  puifqu’il  dit  qu’/V  n'ejl  pas  encart  parfait  ; que  l’oubli  ÔC 
l’ignorance  ne  font  point  fufceptiblcs  de  péché,  parce  qu'ils  ne 
font  pas  volontaires,  mais  néceffaires;  qu'il  n'y  a point  de  libre 
arbitre,  s’il  a befoin  du  fecours  de  Dieu,  parce  qu’il  dépend  de  la 
volonté  de  chacun  de  faire  ou  de  ne  pas  faire;  que  notre  vidoire 
ne  vient  pas  du  Tccours  de  Dieu,  mais  du  libre  arbitre,  ce  que 
Celellius  exprimoit  ainfi  : Ccd  notre  vidoire , parce  que  nous 
avons  pris  les  armes  par  notre  propre  volonté  ; comme  au-con- 
traire  c’ed  par  notre  faute  que  nous  fommes  vaincus,  quand  nous 
avons  méprife  volontairement  de  nous  armer.  Il  apportoit  ces 
utr.  t.  4.  paroles  de  faint  Pierre,  nous  participons  à la  nature  divine  ; d’où  il 
• concluoit , que  li  l’aine  ne  peut  être  fans  péché , Dieu  c(l  aullt 

lb;et  au  péché , puifque  l’anie  qui  en  eft  une  partit  y eft  fujette. 
. • Celedius  difoit  encore , que  le  pardon  n’cd  pas  accordé  aux  Péni- 

tens , fuivant  la  grâce  & la  milericorde  de  Dieu , mais  félon  les 
mérités  ôc  le  travail  de  ceux  qui  par  la  pénitence  fe  rendent  dignes 
Chap.  IJ.  mifericorde.  Tout  cela  ayant  été  lit , le  Concile  dit  : Que  dit  à 
ces  articles  le  Moine  Pelage  ici  prefent  ? Car  le  faim  Concile  & 
la  fainte  Eglife  Catholique  rcjenc  cette  dodrine.  Pelage  répondir, 
je  le  dis  encore,  ces  propofitions , félon  le  propre  témoignage 
de  mes  Adverfaircs,  ne  font  pas  de  moi,  & je  n’en  dois  pas  ré- 
pondre. Ce  que  j’ai  avoiié  être  de  moi , •je  foutiens  qu’il  elî  bon  > 
ce  que  j’ai  dit  n’être  pas  de  moi , je  le  rejette , fuivant  le  jugemenc 
de  la  lainte  Eglife  Catholique  ; car  je  crois  en  la  Trinité  d’une 
feule  fubftance,  & tout  le  relie,  félon  la  dodrine  de  l’Eglife.  Si 
Ciap.  10  quelqu’un  croit  autre  chofe , qu’il  foit  anathème.  Le  Concile  dit  : 
puifque  nous  fommes  fatisfaits  des  déclarations  du  Moine  Pelage 
ici  prefent,  qui  convient  de  la  fainte  dodrine,  & condamne  ce 
^ qui  ell  contraire  à la  foi  de  l’Eglife , nous  déclarons  qu’il  ell  dans 
la  communion  EcclefiaftiqucSc  Catholique, 
ciup.  11.  XII.  Les  amis  de  Pelage  ayant  appris  qu’il  avoit  été  abfous, 
s’en  rejouirent;  mais  faint  Augullin  fe  doutant  bien  qu’il  n’avoit 
condamné  fes  erreurs  que  de  bouche,  & qu’il  avoir  trompé  les 
Evêques,  en  alTedant  au  dehors  des  fentimens  qu’il  n’avoit  pas 
Chap.  II.  dans  le  cœur , ne  crut  point  du  tout  qu’il  eût  été  abfous.  Il  raconte 
comment  il  avoit  commencé  i connoître  Pelage,  & pourquoi  U 
lui  avoit  donné  des  éloges  dans  les  premiers  ouvrages  qu’il  écrivit 
Chip.  i;.  contre  fes  erreurs  ; quelle  fut  l’occalion  de  fon  livr<;de  la  nature  6ç 
Chap.  14.  de  la  grâce  ; l’utilité  qu’en  tiroient  Timafe  fie  Jacques , pour  qui 
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il  l’avoit  écrit;  & rapporte  la  lettre  qu’ils  lui  écrivirent  pour  l’en 
remercier,  dans  laquelle  ils  témoignoient  être  fâchés  de  n’avoir 
pû  le  communiquer  à Pelage , parce  qu’il  n’étoit  plus  avec  eux.  Il 
témoigne  que  fi  cet  Hérefiarque  vouloit  de  bonne  foi  anathema- 
tifer  fel  erreurs , il  n’y  auroit  perfonne  qui  ne  l’en  congratuleroit  ; 
mais  ne  fijachant  s’il  les  anatnematifoit  fincerement,  il  ne  craint 
pas  de  l’attaquer  nommément.  Comme  il  fe  vantoit  d’être  lié  d’a- 
tnitié  avec  pluficurs  faints  Evêques , & qu’il  avoir  produit  plufieurs 
lettres  dans  le  Concile , dont  quelques-unes  y furent  lûës , entre 
autres  une  de  faint  Augufiin  qui  lui  témoignoit  en  effet  beaucoup 
d’amitié,  ce  Pere  dit  qu’il  n’en  peut  rien  tirer  à fon  avantage, 
parce  qu’il  ne  la  lui  avoir  écrite  que  dans  l’efperance  de  le  ramener 
de  fa  mauvaife  doârine  dont  il  étoit  déjà  informé.  Ce  Pere  rap- 
porte cette  lettre  en  entier , & un  fragment  de  celle  que  Pelage 
avoir  écrite  à un  de  fes  amis,  dans  laquelle  il  fe  vantoit  que  fes  fen- 
timens  avoient  été  approuvés  par  les  quatorze  Evêques  du  Concile 
de  Diofpolis.  Mais  en  rapportant  fes  fentimens  dans  cette  lettre, 
il  les  propofoit  dans  les  mêmes  termes  qu’ils  fe  trouvoient  dans 
fon  livre  intitulé  des  chapitres,  6c  non  pas  en  la  maniéré  dont  il  les 
avoir  déguifés  en  prefence  de  ces  quatorze  Evêques.  Saint  Au- 
gullin  ne  veut  point  afiurer  que  cette  lettre  fût  de  Pelage  ; mais  il 
dit  qu’il  n’y  avoir  nulle  apparence , s’il  étoit  de  lui  qu’il  eût  con- 
feffé  fincerement  que  la  grâce  de  Dieu  eft  néceffaire  pour  chaqud 
aÊHon  en  particulier.  Il  le  convainc  de  faux  par  un  écrit  qu’il  lui 
avoir  envoyé  pour  fa  défenfe  par  un  nommé  Charus  d’Hippone, 
où  il  rapportait  divers  endroits  des  aâcs  du  Concile  de  Diofpolis, 
d’une  manière  toute  differente  des  originaux;  ôc  conclut  de  tout 
ce  qu’il  avoir  dit  jufqu’à  prefent , que  fi  Pelage  avoir  été  abfous 
dans  ce  Concile,  fes  erreurs  y avoient  du  moins  été  condamnées; 
de  même  que  celles  de  Ccleftius.  Il  remarque  que  ces  Evêques 
approuvèrent  néanmoins  quatre  propofitions  de  Celeftius , non 
dans  le  fens  de  cet  Hérétique , mais  dans  celui  que  leur  donna  Pe- 
lage; ôc  finit  cet  ouvrage  par  le  récit  des  violences  qui  avoient 
été  commifesparles  Pelagiens  à Jcrufalem  contre  les  ferviteurs 
& les  fervantes  de  Dieu  qui  étoient  fous  la  conduite  de  faint  Jer 
tome. 


Tome  XII,  H 
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§.  V I.  • 

Des  Livres  de  la  grâce  de  Jefus  - Chrijl , 

Ù'du  péché  originel. 

livres  de  la  I.  \ P R e’  S quc  rhércHe  Pclagienne  eût  été  condamnée  l' 
Rome  avec  tous  fes  Auteurs , par  les  Papes  Innocent  (0) 
péché ’origi-  & Zofime,  faint  AuguAin  écrivit  encore  contre  cette  héreAe 
»ei.  Eji  41Ï.  deux  ouvrages  ; l’un  intitulé  de  la  grâce  de  Jefus-Chrifi , 6c  l’autre 
du  péché  originel.  Il  faut  donc  les  rapporter  à l’an  41)!»  car  ce  fiic 
en  cette  année  que  Zolime  la  condamna  > & qu’elle  fût  aulFi  con« 
damnée  par  les  Evêques  d’AAique  aflemblés  à Carthage  le  pre» 
micr  de  May.  Saint  Augufiin  , qui  y avoit  alliflé , demeura  en 
cette  Ville  jufqu’au  mois  de  Septembre  qu’il  alla  à Alger,  ou  Ce« 
Tarée  en  Mauritanie , conférer  avec  Emerite , Evêque  du  parti  des 
Donatifles.  Ce  fût  pendant  ce  féjour  qu’il  écrivit  ces  deux  livres 
au  fujet  d’un  entretien  que  Pinien , Albine  fa  belle-mere,  & Me« 

. lanie  fa  femme  avoient  eu  avec  Pelage  fur  la  fin  de  l’an  417,  avant 

qu’il  eût  été  chafTé  de  la  Palefiine.  Dans  cet  entretien  Pinien  avoit 
tâché  d engager  Pelage  à condamner  par  écrit  les  erreurs  dont  U 
étoit  aceufé  : Sur  quoi  Pelage  lui  répondit  (b) , que  quiconque 
penfe , ou  dit  que  la  grâce  de  Dieu , par  laquelle  Jefus-Chrifi  eR 
venu  dans  le  monde  fauver  les  pécheurs,  n’efi  pas  néceflaire, 
non  - feulement  pour  chaque  heure,  & peut  chaque  moment, 
mais  encore  pour  chacune  de  nos  adions,  je  l’anarhematifc , âc 
que  les  peines  éternelles  foient  le  partage  de  ceux  qui  s’effcrcciu 
de  détruire  cette  grâce.  11  reconnut  (r)  aufii  qu’il  n’y  a qu'un  bap» 
tême  qui  doit  être  conféré  avec  les  mêmes  paroles  aux  enfiins 
qu’aux  adultes;  & il  avoua  même,  en  étant  preffé , que  les  enfàns 
retjoivent  le  baptême  pour  la  rémUTion  des  péchés.  Pinien  & ceux 
qui  étoient  préfens,  trompés  par  les  équivoques  de  cet  homme 
artificieux , fc  rejouirent  de  l’entendre  parler  felcn  leurs  défirs; 
mais  n’ofant  s’aflurer  fur  leurs  propres  lumières,  ils  confultcreiu 
fur  cela  faint  Augufiin.  La  lettre  qu’ils  lui  c'erivirent  cfi  au  nom 
de  tous  trois , de  Pinien , d’ Albine  & de  Meianie.  Ce  Pere,  quoi- 
que chargé  de  beaucoup  d'afiâires,  leur  répendit  fur  le  champ. 


(a)  Uit.  l,  reir,  50.  (c)  Ibid.fé:/.  31. 

(bj  Lsà,  de  Liuifi.  eaf,  a. 
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n met  (a)  toujours  le  livre  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift  avant  celui 
du  péché  originel , «c  tous  les  deux  avant  la  conférence  avec 
Emerite , arrivée , comme  nous  avons  dit,  le  vingtième  de  Sep* 
rembre  418. 

- II.  Apres  avoir  rapporté  dans  le  livre  de  la  grâce  de  Jefus-  Anaivfeaa 
Chrift  la  réponfe  de  Pelage  à Pinien , faint  Auguftin  dit , qu’on 
ne  pourra  s’empêcher  de  la  tenir  pour  fort  fufpeâe,  H l’on  fait  fu7'-chrift, 
attention  à ce  qu’il  dit  plus  clairement  dans  fes  ouvrages.  En  effet,  p»j-  * 
quoiqu’il  dife , comme  il  faifoit  ordinairement , que  le  fccours  ‘ * ** 
que  Jefus-Chrift  nous  a donné , pour  ne  point  pécher , confifte 
à ce  qu’il  a laif^é  fon  exemple,  ôc  des  loix  pleines  d’équité  ; il 
pouvoir  accommoder  à fa  doârine , les  difeours  qu’il  tenoit  quel-  ' 
quefois  pour  faire  difparoître  ce  qu’elle  avoir  d’odieux  , en  difant  ^ 
que  la  grâce,  aihfi  qu’il  l’entendoit,  eft  néceffaire pour  chaque 
moment  «c  pour  chaque  aûion , parce  que  dans  toute  notre  con- 
duite,- nous  devons  avoir  devant  les  yeux  la  vie  de  notre  Seigneur.  ’ 

11  prouve  que  Pelage  éroit  capable  de  cette  duplicité,  puifqu’in-  Chap.  j. 
terrogé  par  les  Evêques  du  Concile  dePaleftine,  il  C(>ndamna 
avec  eux , fans  marquer  la  moindre  répugnance , ceux  qui  difent 
que  la  grâce  de  Dieu  & fon  fecours  ne  font  point  donnés  pour 
chaque  a£tion  ; mais  que  la  grâce  confifte  dans  le  libre  arbitre, 
ou  dans  la  loi  fie  la  doârine;  pendant  qu’il  eft  certain  , dit-il, 
qu’il  tient  précifément  le  contraire , comme  on  peut  s’en  con- 
vaincre par  fes  livres  du  libre  arbitre  : car  il  y fait  confifter  la  grâce, 

tiar  laquelle  nous  femmes  aidés  pour  ne  poinr  pécher , ou  dans 
a nature  fie  le  libre  arbitre , ou  dans  la  loi  fie  la  doctrine  ; enforte 
que , quand  Dieu  aide  l’homme , afin  qu’il  s’éloigne  du  mal  fie 
Étffe  le  bien , ce  fecours  confifte  fimplement  à découvrir  fie  à 
montrer  ce  qui  doit  être  pratiqué,  fie  non  à coopérer  fie  à infpirer 
le  faint  amour,  pour  faire  accomplir  à l’homme  le  bien  dont  il  a 
connoilfance.  Il  établit  ôc  diftingue  dans  les  mêmes  livres , trois 
chofes,  par  lefqueiles  il  dit  que  s’accom^Iiffent  les  commandc- 
mens  de  Dieu  : fqavoir  la  poffibilité,  la  volonté,  ôc  l’aâion.  Par 
la  poffibilité,  l’homme  peut  être  jufte.  Parla  volonté,  l’homme  ’ 
veut  être  jufte.  Par  l’action , l’homme  devient  cffeélivement  jufte. 

Pelage  avoiie  que  la  poffibilité  eft  donnée  à la  nature  par  la  créa- 
tion , de  forte  que  nous  l’avons,  quand  même  nous  ne  voudrions 
pas  l’avoir.  A l’égard  de  la  volonté  fie  de  l’aétion,  il  fouticat 


(a)  Ui.  1.  Titr,  taf.  fo. 

Hij 
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qu’elles  font  à nous  & viennent  proprement  de  nous  ; qu’elles  nfi 
dépendent  point  du  fecours  de  Dieu , & n’en  ont  aucun  befoin* 
Chap.  4.  Pour  montrer  que  ce  font'là  Tes  fentimens,  làint  Auguftin  lap* 
porte  un  long  extrait  du  troifiéme  livre , que  cet  Hérefiarquc  a 
. fait  pour  la.  défenfe  du  libre  arbitre.  Il  lui  oppofe  enfuitc  un  lan- 

gage tout  different,  c’eft-à-dire,  celui  de  faint  Paul , qui  dans  fa 
lettre  aux  Philippiens,  les  exhorte  à opérer  leur  falutavec  crainte 
Chap.  J.  6c  tremblement,  non  en  leur  difant,  que  c’eft  Dieu  qui  opère  en 
• nous  le  pouvoir,  comme  s’ils  avoient  par  eux-mêmes  le  vouloir 

thiUf.  ».  1 3.  & l’aélion  ; mais  en  difant  que  c’eft  Dieu  qui  opère  en  eux  le  vouloir 
ér  le  parfaire , ou  comme  on  lit  dans  d’autres  ^emplaires , ÔC 
Chap.  7.  furtout  dans  les  grecs,  le  vouloir  & l'opérer.  Enfuite  il  fait  voir  que 
Pelage  n’admet  d’autre  grâce  que  celle  de  la  loi  êc  de  la  doârinej 
par  laquelle  eft  aidée  la  poffibilité , ou  la  puiffance  naturelle  de 
vouloir  & d’agir,  & que  s’il  reconnoit  une  grâce,  par  laquelle 
Chap.  8.  Dieu  montre  fie  revele  ce  que  nous  devons  faire , il  n’admet  point 
celle  par  laquelle  Dieu  nous  donne  la  force  d’agir,  ôc  nous  aide 
afin  que  nous  agiffions.  Mais  il  prouve  en  même-tems  que  cet 
deux  chofes,  la  loi  fie  la  grâce,  par  laquelle  nous  fommes  aidés 
pour  opérer  la  juftice , font  differentes  l’une  de  l’autre , que  la 
Chap.  9.  grâce  nous  eft  montrée  par  la  loi , afin  que  la  loi  s’accompliffe 
par  la  grâce.  Il  met  au  jour  tous  les  divers  tours  d’expreffions  que 
Pelage  mettoit  en  œuvre  pour  couvrir  fes  erreurs.  Et  après  avoir 
montré  qu’il  ne  fait  conllfter  la  grâce  que  dans  la  loi  fit  dans  l’in^ 
Chap.  10.  ftruélion,  nous  lui  demandons,  dit-il,  de  n'en  pas  demeurer-là) 
mais  de  reconnoître  enfin  cette  grâce , par  laquelle  la  grandeur 
delà  gloire  future  nous  eft  non-feulement  promife,  mais  encore 
par  laquelle  on  croit , fie  l’on  efpcre  cette  gloire  ; par  laquelle  la 
fagefîe  foit  non -feulement  revelée,  mais  encore  aimée;  par  la- 
quelle non-feulement  on  nous  confe'ille,  par  maniéré  d’exhona- 
tion,  tout  ce  qui  eft  bon , mais  encore  qui  le  perfuade  ; voilà  la 
grâce  que  Pelage  eft  obligé  de  reconnoître  ôc  de  confeffer,  s’il 
veut  véritablement  être  Chrétien. 

Chap.  II.  III"  Pelage  fe  flatoit  de  pouvoir  atteindre  par  fes  forces  natu- 
relles au  comble  de  la  juftice,  fans  avoir  befoin  que  de  la  révélar 
tion  de  la  divine  fageffe,  qu’il  fe  procuroit  par  la  icelure  ôc  la 
méditation  de  la  loi.  Mais  faint  Auguftin  le  réfuté  par  l’exemple 
1.  cbr. II.  de  faint  Paul,  qui,  malgré  fes  révélations  céleftes, étoit  encore 
s>8.  fujet  à beaucoup  d’infirmités,  loin  d’être  arrivé  à la  perfeêlion  de 
la  juftice.  Si  la  charité  fouveraine,  dit-il,  ôc  à laquelle  il  n’y  a 
plus  tien  à ajouter,  eût  été  alors  dai>s  ce:  Apôtre  : charité  qui 
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‘■h’aurolt  ^të  fufceptible  d’aucune  enflure  : Sans  doute  l’ange  de 
fathan  n’auroit  point  ëtë  nëceflaire  pour  l'empêcher  par  fes  fouf- 
flets  , de  s’élever  à caufe  de  la  grandeur  de  fes  révélations.  Mais  la 
charité  prenoit  de  jour  en  jour  de  l’accroifTement  dans  cet  Apôtre , 
tandis  que  fon  homme  intérieur  fe  renouvelloit  de  jour  en  jour, 
pour  recevoir  là  derniere  perfedion  dans  le  Ciel,  où  il  cefleroit 
d’être  enfin  fujet  à l’enflure.  11  dit  que  la  grâce  dont  parle  cet  Apô-  Ctip.  lii 
tre  , ôc  par  laquelle  la  vertu  fe  perièdionne  dans  l’infirmité,  ne  fe 
borne  pas  à nous  donner  la  connoiflance  de  nos  devoirs;  mais  elle 
s’étend  jufqu’à  nous  faire  pratiquer  ce  que  nous  en  connoiflbns. 

Cette  grâce  ne  nous  communique  pas  feulement  la  foi  des  biens 
que  nous  devons  aimer  ; elle  nous  infpire  aufli  l’amour  des  biens 
que  nous  croyons.  Saint  Auguftin  ne  difeonvient  pas  qu’on  ne  *J* 
puifle  donner  le  nom  de  doctrine  à la  vrayegracede  Jefus-Chrift: 

Mais  il  veut  qu'on  croye  que  Dieu  la  répand  d’une  maniéré  plus 
fublime  & plus  intime,  & avec  une  ineffable  fuavité  ; non-feule« 
ment  par  ceux  qui  plantent  & qui  arrofent,  mais  par  lui-même  ; 
parce  qu’il  n’appartient  qu’à  lui  de  donner  en  fecret  fon  accroifle- 
ment  ; Enforte  qu’il  ne  fe  contente  pas  de  donner  la  connoiffance 
de  la  vérité  , mais  qu’il  infpire  tout  enfemble  la  charité:  c’efl-à- 
dire , qu’il  donne  tout  à la  fois  à ceux  qui  font  appelles  félon  le  pro- 
pos, ôc  la  connoilfance  de  ce  qu’ils  font  obligés  de  faire,  6c  l’ac- 
complilfcmentfidele  de  leur  devoir.  On  peut  connoître  par-là  la 
différence  entre  la  juflice  deDieu&la  jultice  de  la  loi.Celui  qui  con- 
noit  ce  qu’il  doit  faire  ôc  ne  le  pratique  point , n’a  pas  encore  appris 
félon  la  grâce , mais  félon  la  loi,  Ôc  quand  même  il  pratiqueroit  ce 
que  la  loi  commande , s’il  ne  le  faifoit  que  par  la  crainte  des  châ- 
timens  dont  menace  la  loi , il  n’auroit  que  la  juftice  de  la  loi.  Mais 
celle  qui  vient  deDieu,eft  celle  qui  eft  donnée  par  le  bienfait  de  la 
grâce , afin  que  le  commandement  ne  foit  pas  terrible , mais  doux. 

Celui  qui  eft  inftruit  par  la  grâce , vient  a Jefus-Chrift  ; ôc  celui  Chap.  14. 
qui  n’y  vienPpoint,  n’a  pas  été  inftruit  par  la  grâce.  Ceft  toutefois 
par  le  libre  arbitre  de  la  volonté,  que  l’on  vient  ou  que  l’on  ne  vient 
pas.  Mais  ce  libre  arbitre  peut  être  feul , s’il  ne  vient  point  ; au  lieu 
que  s’il  vient , il  ne  peut  pas  n’etre  point  aidé , èn  telle  forte , que 
non-feulement  il  fçache  ce  qu’il  faut  faire  ; mais  qu’il  fafle  même  ce 
qu’il  fqair.  Lors  donc  que  Dieu  enfeigne  intérieurement  par  fa 
grâce,  il  enfeigne  de  façon, quece  que  chacun  aappris, non-feule- 
ment ille  croit  par  la  connoiffance  qu’il  en  a,mais  il  le  defire  même 
par  fa  volonté , ôc  l’exécute  par  fon  aélion.  Par  cette  maniéré  d’en- 
feigner , la  poffibilité  narureÉe  n’eft  pas  aidée  fculci  mais  la  volonté 
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€i  SAINT  AUGUSTIN, 

& l’opération  le  font  auflj.  Saint  Augudin  réfuté  ce  que  difoit  Pe- 
lage , qu’il  n’y  avoir  que  la  polfibilité  qui  fut  aidée  par  la  grâce . il 
le  réfuté,  dis-je,  par  cet  oracle  du  Seigneur:  Tous  ceux  qui  ont  ap- 
pris du  PerCf  non-feulement  peuvent  venir , mtis  viennent  ejfetUve- 
ment.  Ce  qui  comprend  & renferme , fie  l’avancement  de  la  poflî- 
bilité , fie  raffc£Uon  de  la  volonté  , fie  reffet  de  l’aâion. 

IV.  Pelage  difoit  : De  ce  que  nous  pouvons  voir,  ce  n’efl  point 
de  nous  que  cela  vient  -,  mais  de  ce  que  nous  voyons  bien  ou  mal  , 
c e(l-ià  notre  ouvrage  propre.  Saint  Auguflin  lui  répond  par  cea 
paroles  du  Pfeaume  où  l’on  dit  à Dieu  : Détournez  mes  yeux,  de  peur 
qu’ils  ne  s’attachent  à la  vanité.  Pourquoi  lui  demanderoit-on  , G 
cela  dépendoit  de  nous,  fie  s'il  n’aidoitpas  la  volonté  l Pelage  fe 
fervoit  d’un  autre  exemple  : De  ce  que  nous  pouvons  parler , 
difoit-il , c’efl  l’ouvrage  de  Dieu  ; mais  de  ce  que  nous  parlons 
bien  ou  mal , c’cG  le  nôtre.  Ce  n’ed  pas-là , loi  répond  faint  Auguf- 
tin  , ce  qu’en  feigne  celui  qui  parle  toujours  bien:  Car  ce  n'ejl  pas 
vous , dit-il  à fes  Apôtres , qui  parlez , mais  Fefprit  du  Pere  qui  parle 
en  vous, 

V.  Pelage  attribuoit  le  bien  fie  le  mal  à la  poffibilitc  que  Dieu 
nous  a donnée  en  nous  créant,  comme  à une  feule  racine  qui  pro- 
duit l’un  fie  l’autre.  Mais  il  ne  s’appercevuit  pas  qu’il  parloir  contre 
la  vérité  de  l’Evangile , où  le  Sauveur  dit , qu’un  bon  arbre  ne  peut 
produire  de  mauvais  fruits,  comme  un  mauvais  arbre  n’en  peut 
produire  de  bons.  Et  l’Apôtre , en  difant  que  la  cupidité  cG  la  ra- 
cine de  tous  les  maux , a voulu  fans  doute  nous  faire  comprendre 
que  la  charité  cG  la  racine  de  tous  les  biens.  La  poGîbilité  naturelle 
cG  fufceprible  du  bien  fie  du  mal  : Mais  elle  n’eG  la  racine  ni  de  l’un 
ni  de  l’autre.  La  cupidité  cG  feule  la  racine  des  mauvaifes  oeuvres, 
comme  la  charité  eG  la  racine  des  bonnes.  Or  cette  charité  nous 
vient  de  Dieu  ; comme  la  cupidité  a pour  auteur  l’homme , ou  le 
féduâeur  de  l’homme,  fie  non  pas  (on  Créateur.  Car  la  cupidité 
n’eG  autre  que  la  concupifccnce  de  la  chair,  la  conciipifccnce des 
yeux  , fie  l’orgueil  de  la  vie  ; ce  qui  ne  vient  pas  du  Pere , mais  da 
monde.  Au  lieu  que  la  charité  qui  eG  une  vertu,  nous  vient  de 
Dieu  qui  cG  charité  fie  amour , fie  non  pas  de  nous-mêmes. 

VI.  C’étoit  encore  une  errent  de  Pelage , que  nous  méritons  la 
grâce , en  faifant  la  volonté  de  Dieu  , fie  que  ce  mérité  vient  du 
fonds  du  libre  arbitre.  C’cG  ce  qu’il  difoit  aflez  nettement  dans  fon 
livre  à la  vierge  Demetriade.  D’où  faint  AuguGin  inféré  que  ce 
ne  fut  point  par  l’amour  de  la  vérité , que  dans  le  Jugement  Eccle- 
fiaGique  d^  PaleGine , il  condamna  qui  difent  : Que  la  ÿraca 
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Dieu efi donnée fehnnos mérites.  Cc?cre  réfute  cetre  erreur  y en  lui 
demandant  fi  de  tels  mérites  avoienc  obtenu  de  Dieu  la  clémence  qu’il 
mit  dans  le  cœur  d’AfTuerusRoi  d’Affyrie,  lorfqu’Eflher  parut  devant  ^ 

ce  Prince  pour  le  prier  de  fauver  la  vie  à fa  Nation  ? Ce  feroit , dit-il  j 
êtreinfenfé  ^ que  d’avoir  de  telles  penfées  de  ce  Roi  dans  l'état  où  il 
étoit , c’eft-à-dire  , comme  un  lion  dans  fcs  rugiflemens.  Cependant 
Dieu  changea  fon  cœur , & le  fit  paffer  de  l’indignation  à la  clémence. 

Que  Pelage  reconnoifTe  donc  que  ce  n’efl  point  par  la  loi  & par  la  doc- 
trine qui  le  fait  entendre  au-dehors  j mais  par  une  puiflance  intérieure  y 
fccrette , merveilleufe  & ineffable , que  Dieu  opéré  dans  les  cœurs  des 
hommes , non-feulement  les  vraies  révélations , mais  aulli  les  bonnes  * 

volontés.  Saint  AugufUn  lui  fait  voir  encore  que  ce  qui  rend  la  grâce  chap.  ly. 
de  Dieu  fi  recommandable,  ce  n’eft  pas  fimplement  parce  quelle  aide 
la  pofiibilité  naturelle , mais  qu’elle  opéré  en  nous  le  vouloir  & le  faire. 

11  enfeigne  que  la  grâce  proprement  dite , efl  le  don  de  la  charité , ou 
du  faint  amour  -,  que  nuis  mérites  ne  précèdent  cette  grâce,  ayant  été 
néceflaire  que  Dieu  nous  aimât,  avant  que  de  l’aimer.  C’eft  ce  que  chap.ai, 
nous  apprend  l’Apôtre  faint  Jean  de  la  maniéré  h plus  précife  , quand 
i\dh:Cen’eJi  pas  tpte  nous  ayons  aimé  Dieuymaisc'ejl  luiqui  nous  a 
més.  Et  encore  : Aimons  Dieu , parce  qui!  nous  a aimés  le  premier.  Où  ® 
prendrions- nous , en  effet , de  quoi  l’aimer  , s’il  ne  nousaimoit  le  pre- 
mier , & ne  nous  donnoit  de  quoi  l’aimer’  Mais  quel  bien  ferions-nous 
n nous  n’aimions  pas  ? Ou  fi  nous  aimons , comment  feroit-il  pofiîble 
aue  nous  ne  fiffions  pas  le  bien  ’ Car  quoiqu’il  femble  que  le  comman- 
dement de  Dieu  foit  quelc^uefois  accompli  par  ceux  qui  craignent , & 
qui  n’aiment  pas  , toutefois  où  il  n’y  a point  d’amour , nulle  bonne 
œuvre  n’ell  imputée , & ne  doit  pas  meme  porter  le  nom  de  bonne  r,*  14,,}. 
œuvre , à parler  exadement  ; parce  que  tout  ce  qui  ne  vient  pas  de  la  j , 6. 
foi , efl  péché , & que  la  foi  opéré  par  l’amour  *,  par  conféquent  que 
celui  qui  veut  reconnoître  félon  Péxaéle  vérité  la  grâce  par  laquelle  l’a- 
mour de  Dieu  efl  répandu  dans  nos  cœurs  par  le  S.  Eiprit  qui  nous  a 
été  donné , la  reconnoifTe  en  telle  forte  , qu’il  ne  doute  pas  qu’on  puiflè 
en  aucune  façon  faire  fans  elle  quelque  chofe  de  bien  qui  appartienne 
à la  piété  & à la  véritable  juflice  *,  non  pas , comme  le  veut  Pelage , qui  - 
£iit  affez  entendre  ce  qu’il  en  penfe , lorfqu’il  dit  que  la  grâce  nousell 
donnée , afin  que  nous  exécutions  plus  facilement  ce  qui  efl  ordonné 
de  Dieu.  Pourquoi  ce  terme  plus  facilement,  demande  faint  Auguflin  ? • 

Qui  ne  voit  le  mal  que  fait  cette  addition  ? Il  n’a  penfé  ainfi  que  parce  Chif.»8,»p. 

Su’il  vouloir  qu’on  crût  ^ que  les  forces  de  la  nature  font  allez  gran- 
es  pour  réfiflcr  à l’efprit  de  malice,  du  moins  en  quelque  maniéré. 

Dans  le  fecoursde  lagr^e  : Sentiment  qui  efl  vifiblement  condamné  par 
celui  qui  dit  dans  l^Evangile  : Sans  moi  vous  ne  pouvez  rien  faire.  ■ 
i orne  XII,  H iv 
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Chap.  JO.  VIT.  Saint  AugulUn  montre  après  cela  que  ni  Pebge  ni  Celeftius 
ne  reconnoilToient  en  aucun  endroit  de  leurs  écrits , la  grâce  par  la> 
Rtm.  J,  f.  quelle  nous  fommesju(lifics-,c’eft*à-dire,  par  laquelle  la  charité  eft  ré. 

pandue  dans  nos  cœurs  par  le  faint  Elprit  qui  nous  a été  donné.  U rap- 
***■  ^ ‘ porte  à cet  effet  la  lettre  & la  profelTion  de  foi  de  Pelage  adreffée  au 
• Pape  Innocent  I,  montrant  qu’il  n'y  dit  rien  de  la  grâce  , qui  ne  fe 
puiffe  dire  également  de  la  loi  & de  la  doârine.  Il  tait  voir  la  même 
chofe  par  la  lettre  de  Pelage  à S.  Paulin , & par  celle  qu’il  écrivit  au 
faim  Evêque  Conffantius,  & à la  vierge  Démétriade.  Dans  celle-ci 
Pelage  renfermoit  le  fccours  de  la  grâce  dans  la  rémillion  des  péchés  , 

* & dans  l'exemple  de  Jelus-Chriff  *,  mais  dans  Tes  quatre  Livres  pour  la 
défenfe  du  libre-arbitre , il  mettoit  encore  ce  fccours  de  la  grâce  dans 
la  loi  & dans  la  doârine  : Ce  qu’il  pouflbit  ft  loin  , qu’il  ofoit  fou> 
tenir  que  la  prière  même  ne  doit  ét^e  employée  pour  d’autre  fin , que 
celle  d’obtenir  par  la  révélation  de  Dieu,  les  lumières  de  la  doârine  qui 
nous  inffruit  de  nos  devoirs. 

• ch»p.  4X  «c  V III.  Pelage  croyant  avoir  trouvé  dans  les  ouvrages  de  S.  Ambroifc 

fuiy.  un  endroit  propre  à prouver  que  thomme  peut  être  fans  péché , donnoic 

de  grands  éloges  à ce  faint  Evêque,  difant  qu'il  avoitparu  comme  une 
fleur  parfaitement  belle  parmi  les  Ecrivains  Latins.  Saint  Auguffin 
avant  de  juff  ifier  ce  Pcrc  fur  ce  point , parce  qu'il  n’en  étoit  pas  alors 
queffion  , rapporte  plufieurs  palTages  où  S.  Ambroile  reconnoit  clai- 
rement la  néceffité  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift.  Le  premier  eft  tiré  de 
ion  Expofttion  fur  Saint  Luc  , où  il  dit  que  par-<ouc  la  vertu  du  Sci- 
Amsuos.  Meneur  coopère  dans  les  alHiâions  des  hommes  , queperfonne  ne  peut 
Lmc.  J 1 »».  ^éUfier  fans  le  Seigneur  ; ne  peut  rien  garder  fans  le  Seipuur  ,*  ne  peut 
commencer  rien  fans  le  Seigneur.  Le  fécond  tiré  du  même  ouvrage , où 
il  explique  la  parabole  des  deux  Débiteurs , ne  mérite  pas  moins  d’ac- 
» jçfition.  Celui  , dit-il,  qui  dévoie  le  plus,,  avoir  peut-être  plus  of- 

fenfé  fon  créancier , que  l’autre  qui  devoir  le  moins.  Mais  la  caufe 
du  premier  eft  changée , par  la  miféricordc  de  Dieu  , de  telle  ma- 
Chtp.  4f.  niere  que  celui  qui  a dû  le  plus  , aime  autli  davantage  ,cequi  nefe fait 
Ulu€.h.6i. cependant  que  par  la  grâce  qui  lui  efi  accordée.  Le.  zcoiûéme  eft  encore 
de  l’Expomion  fur  faint  Luc  : les  bonnes  larmes  , dit  ce  Pere  , font 
celles  qui  lavent  le  péché,  & qu’on  emploie  pour  en  effacer  juC* 
qu’au  moindre  veftige.  On  pleure  quand  on  eft  regardé- fa vorable^ 
« ment  de  jefus-  Chrift.  Pierre  renia  fon  Maître, une  première  fois  , 
' & il  ne  pleura  point  , parce  que  le  Seigneur  ne  l’avoir  pas  regardée 

Pierre  renia  fon  Maître  une  fécondé  fois , & il  ne  pleura  point  en- 
core , parce  que  le  Seigneur  qe  l’avoit  point  regardé.  Pierre  re- 
nia fon  Maître  une  croiftéme  fbi$>  mais  Jefus  U regarda , 8e.  U 

^ -*  : pleura 
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pleura  amèrement.  Surquoi  faim  Auguftin  remarque  que  le  Sei- 
gneur Jefus  étant  enhaut  dans  la  falle  intérieure  du  Confeil , on  ne 

{>eut  pas  dire  qu’il  ait  averti  vinblement  Pierre  qui  étoit  en  bas , en 
c regardant  des  yeux  du  corps  ; qu’ainü  ce  regard  du  Sauveur  « 
lignifie  ce  qu’il  fit  intérieurement  dans  cet  Apôtre,  ce  qu’il  fit  dans 
fon  cfprit , ce  qu’il  fit  dans  fa  volonté.  Le  Seigneur  par  un  effet  de 
fa  mifericorde  le  fecourut  invifiblement  , il  le  vifita  par  fa  grâce 
intérieure  ; il  le  pénétra  intimement  de  cet  amour  tendre  & Hdele 
qui  lui  fit verfer tant  de  larmes:  Voilà  comment  Dieu  eftprefent 
par  fon  fecoursànos  volontés  & à nos  a£Uons.  Voilà  comment  il 
opéré  en  nous  le  vouloir  ôc  le  faire.  Ce  Pere  rapporte  encore  d’au- 
tres paffages  de  fàint  Ambroife  qui  marquent  combien  le  fecours 
de  Dieu  nous  cfl  neceffaire  dans  toutes  nos  aâions.  11  convient 
que  dans  la  queflion  où  l’ondifpute  du  libre  arbitre , de  la  volonté 
& de  la  grâce  de  Dieu  , il  cft  fi  difficile  de  bien  démêler  toutes 
chofes , que  quand  on  défend  le  libre  arbitre , il  femble  que  l’on 
nie  la  grâce  de  Dieu  ; ôc  qu’au  contraire  quand  on  veut  établir  la 
grâce  de  Dieu  , il  peut  paroitre  qu’on  détruit  le  libre  arbitre  ; ôc 
que  c’eft  pour  cela  que  l’on  doit  être  extrêmement  fur  fes  gardes , 
quand  on  traite  avec  des  efprits  fubtilsôc  artificieux.  Puis  pour  ré- 
pondre aux  paffages  de  faint  Ambroife , dont  Pelage  avoit  pris 
occafion  de  lui  donner  de  grands  éloges , il  l’explique  d’abord  de 
la  juflice  de  la  loi , difant  que  ce  Pere  en  écrivant  que  l’homme 
peut  être  fans  péché , a pû  n’envifager  qu’une  vie  digne  d’appro- 
bation ôc  de  loüange  parmi  les  hommes:  Comme  faint  Paul  a dit 
de  lui-même , que  félon  la  juffice  de  la  loi , il  a mené  une  vie  irré- 
prochable. Mais  pour  ôter  tout  doute  fur  ce  point,  faint  Auguffin 
rapporte  divers  endroits  de  faint  Ambroife , où  il  dit  en  termes  ex- 
près ; Pue  perfome  en  ce  monde  ne  peut  être  fans  péché ^ ôc  qu’il  eft 
impoffible  à la  nature  humaine  d’être  dès  le  commencement  pure 
ôc  fans  tache. 

IX.  Pelage  ôc  Celeftius  dans  la  crainte  d’offenfer  trop  les  oreil- 
les Chrétiennes , n’ofoient  refùfer  aux  enfâns  le  Bain  facré  de  la  ré- 
génération ôc  de  la  rémiffion  des  péchés.  Mais  ils  foutenoient  que 
la  génération  charnelle  ne  les  affujettiffoit  point  au  péché  du  pre- 
mier homme,  c’eft-à-dire  au  péché  originel.  Saint  Auguffin  le 
pouve  en  premierlieu  de  Celeffius  qui  e'tant  à Carthage  devant  les 
Evêques  affcmblés,  ne  voulut  jamais  condamner  ceux  quidifent 
que  le  péché  d’Adam  n’a  bleffé  que  lui  feul , ôc  non  pas  le  genre 
humain  i ôc  que  les  enfans  qui  naiffent  font  dans  le  même  état  qu’é- 
|oit  Adam  avant  là  pré  varicatico.  lU’expUqua  encore  plus  nette- 
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às  SAINT  AUGUSTIN, 

ment  dans  la  Profeflion  de  Foi  qu’il  prefentaau  PapeZofime  ; car 
il  y dit,  qu’aucun  des  enfans  n’dl  coupable  du  péché  originel. 
Saint  Auguftin  rapporte  l’extrait  du  Concile  de  Carthage  contre 
Celeftius , & la  Profeflion  de  Foi  qu’il  prefenta  à Zofime.  Ce  Pape 
ufà  d’abord  de  ménagement  envers  ce  furieux , qu’il  voyoit  prêt 
de  fe  jetter  dans  le  précipice  ; fie  il  aima  mieux  en  attendant 
qu’il  revînt  àreflpifcencejS’iire  pouvoir,  leprendre  peu  à peu , fie 
le  ferrer  de  près  par  les  demandes  qu’il  lui  feroit , fie  les  réponfes 

au’ilen  tireroit,que  de  le  frapper  d’anathême  furie  champ.Comme 
avoir  mis  dans  fa  Profeflion  de  Foi , que  fi  par  un  accident  trop 
ordinaire  parmi  les  hommes , il  lui  étoit  échappé  c|uclqu’erreur  par 
un  effet  de  l’ignorance  humaine , il  confentoit  qu  clic  fût  corrigée 
par  le  jugement  du  Pape.  Zofime  qui  avoir  obfervé  cet  endroit. 
Voulut  en  tirer  avantage  pour  l’engager  à condamner  ce  qui  lui 
avoir  été  objedé  par  le  Diacre  Paulin  , fit  à fe  foumettre  à la  dé- 
cifion  émanée  de  fon jprédeceffeur.  Celeftius  rcfufa  de  condam- 
ner les  objections  du  Diacre  Paulin;  mais  il  n’ofa  rejetter  les  let- 
tres du  faintPap'e  Innocent  : Il  promit  même  de  condamner  toutes 
les  chofes  que  ce  Siégé  condamneroit.  On  ufa  de  douceur  envers 
luipendant  deux  mois,  que  l’on  attendok  les  réponfes  d’Afrique  : 
Mais  auflitôt  que  les  referits  du  Concile  que  l’on  y avoir  tenu  , 
furent  arrivez , Zofime  pronon<ja  la  Sentence  contre  Celeftius. 

X.  Pelage  feflattoit  de  n’être  pas  compris  dans  cette  Sentence, 
mais  il  ne  put  tromper  l’Eglife  Romaine , comme  il  avoir  trompé 
le  Concile  de  Paleftine.  Zofime  qui  fe  reffouvcnoitde  ce  qu’avoit 
penfé  des  afles  de  Paleftine  Innocent  fon  prcdeceffeur , dont  la 
conduite  étoit  digne  d’être  imitée  ; qui  fijavoit  aufli  ce  que  les  Ro- 
mains, dont  la  foi  eft  fi  pure , penfoient  de  Pelage  dont  les  dogmes 
ne  pouvoient  leur  être  cachés,  ayant  vécu  long-tems  parmi  feux  s 
cefolutde  réduire  cet  homme  & Celeftius  fon  difciple  au  rang  des 
Pénitens , ou  à être  liés  d’un  anathème  abfolu  , s’ils  refùfoient  de 
profiter  de  l’indulgence  qu’on  leuraccordoitau  cas  qu’ils  fe  retrac- 
taffenr.  Saint  Auguftin  rapporte  une  partie  de  la  lettre  du  Pape  In- 
nocent , où  l’on  voyoit  le  jugement  qu’il  avoir  porté  des  afles  du 
Concile  de  Paleftine.  Ce  Pape  difoit:Nous  ne  pouvons  ni  ap- 
prouver ni  blâmer  ce  Concile,  ne  f^achant  point  fi  les  afles  en 
font  vrais  ; mais  au  cas  qu’ils  le  foient , Pelage  s’eft  plutôt  dérobé 
â la  condamnation  par  fùbterfuges,  qu’il  n’a  obt'énu  une  abfolution  - 
réelle  en  embraffant  la  vérité.  Il  produit  aufli  diverfes  raifons  pour 
montre? que  Pelage  avoir  trompé  les  Peres  de  ce  Concile  ; fie  que 
fon  fentiment  fur  le  péché  originel  étoit  le  même  que  celui  de 
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Celeftîus  J même  après  qu’il  eût  été  abfous  à Diofpolis.  En  cfîet, 
dans  un  ouvrage  compofé  après  ce  Concile , Pelage  dit  entermes 
exprès  ; T out  le  bien  & tout  le  mal, par  lequel  nous  fdmmes  dignes 
deloiiange  ou  de  blâme,  ne  qaît  point  avec  nous,  mais  fe  fait  par 
nous.  Car  nous  nailTons  capables  de  l’on  ôc  de  l’autre , fans  que 
l’un  ou  l’autre  accompagne  notre  nailTance:  Et  comme  nous  ve- 
nons au  monde  fans  vertu  , nous  y venons  de  même  fans  vice  : Et 
avant  l’aêlion  de  la  propre  Volonté  , il  n’y  a dans  l’homme  que  ce 
que  Di^3u  a créé.  C’étoit  dire,  fans  équivoque , comme  faifoit  aufli 
Celeûius , que  les  enfans  nailfent  fans  être  fouillés  d’aucun  vice 
parla  contagion  du  péché  d’Adam,  & par  conféquent  qu’ils  étoienc 
exempts  du  péché  originel.  Quel  'a  donc  été  ledelTein  de  Pelage  , 
continue  faint  Au^uftin,  en  difant  anathème  à ceux  qui  tiennent 
que  les  enfàns.qui  viennent  de  naître  font  dans  le  même  état  qu’é- 
toit  Adam  avant  fa  prévarication  f Sinon  de  tromper  le  Concile 
Catholique , & d’empêchet  qu’il  ne  le  condamnât  comme  un  nou- 
vel Hérétique.  Ce  Pere  dévoile  encore  tous  les  artifices  & les  dé- 
guifemens  dont  Pelage  fe  fervit  dans  ce  Concile  pour  éviter  fa 
condamnation  : D’où  il  conclut  que  c’efl;  à tort  qu’il  prétend  y 
avoir  été  abfous  ; ôc  que  c’eft  au-contraire  avec  raifon  qu’on  l’a 
condamné  à Rome  avec  Celeftius.* Il  détaille  aufii  les  vains  efforts 
de  Pelage  pour  tromper  le  Siégé  Apoftoliqqp  de  Rome,  montrant 
qu’il  n’avoit  eu  d’autre  deffein  dans  fes  réponfes  que  de  changer 
l’état  de  la  quefiion.  Car  dans  fa  lettre  au  Pape  Innocent  il  fe  plai- 
gnoit  qu’on  l’accufoit  de  refufer  aux  enfans  le  Sacrement  de  Bap- 
tême; de  promettre  à quelques-uns  le  Royaume  des  deux  fans 
qu’ils  participaffent  à la  Rédemption  de  Jefus-Chriil.  Mais  cetex- 
pof(? , dit  faint  Auguftin , n’eft  pas  fidele.  Ce  qu’on  lui  objetle , 
c’eft  de  ne  vouloir  pas  reconnoître  que  les  enfans  qu’on  baptife 
ont  part  à la  condamnation  du  premier  homme  ; que  le  péché  ori- 
ginel paffe  en  eux , ôc  qu’ils  en  doivent  être  purifiés  par  la  régéné- 
ration. Voilà  l’objeélion qu’on  lui  feit  fut  le  baptême  des  enfans: 
ôc  non  pas  celles  qu’il  propofe  à fa  fantaifie , comme  venant  de  fes 
adverfaires  ; afin  d’y  pouvoir  répondre  conformément  à fa  doâri- 
ne.  Que  les  enfans  ne  puiffent  entrer , fans  le  baptême ,,  dans  le 
F.oyaume  des  deux  , c’efi  une  propufition  que  ni  Pelage  ni  Ce- 
lefHus  n’ont  jamais  niée.  Mais  ce  n’efi  pas-là  dequoi  il  efl  quefiion. 
Il  s’agit  précifément  de  f<;avoir , fi  le  péché  originel  efl  effacé  dans 
les  enfans.  Voilà  le  point  fur  lequel  doit  fe  purger  celui  qui  ne 
veut  pas  avouer  que  le  Bain  facré  de  la  régénération  trouve  dans 
les  enfans  des  taches  à effacer.  Ce  Pere  examine  tous  les  endroits 
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3 UC  Pelage  alleguoit  pour  fa  défenfe , & tous  les  raifonnemenS 
ont  ils’appuyoit , & montre  qu’en  tout  il  n’a  cherché  qu’àdégui- 
Ch*p.  »i.  fgf  fes  vrais  fentimens.  Il  difoit  des  enfans  qui  meurent  fans  bap- 
tême: Je  fçaisbien  où  ils  ne  vont  pas;  mais  j’ignore  où  ils  vont. 
Paroles  qui  ne  font  pas  rdoins  ambiguës  que  celles  de  la  Profeflion 
de  Foi  qu’il  envoya  au  Pape  Innocent.  11  y difoit  ; Nous  tenons 
un  fedl  baptême  que  nous  difons  devqir  être  célébré  dans  les  en- 
fans  , avec  les  mêmes  paroles  du  Sacrement , qu’on  le  célébré  dans 
les  adultes.  Pourquoi , dit  faint  Augùilin  , s’cfl-il  avifé  de  dire  , 
avec  les  memes  paroles  du  Sacrement,  & non  pas  avec  le  même 
Sacrement  : Comme  s’il  n’étoic  parlé  dans  le  baptême  des  enfans 
delà  rémifllon  des  péchés  j que  par  maniéré  ^edifeours,  & non 
pour  marquer  l’effet  que  produit  en  eux  le  Sacrement  ? Pelage  fai- 
foit  ceraifonnementdans  fonexpofitionfurl’EpîtreauxRomains: 
'Si  le  péché  d’Adam  a éténuifible  à ceux  qui  ne  pèchent  point  ; la 
juftice  de  Jefus-Ghrift  fert  donc  à ceux  qui  ne  croyent  point  en 
lui.  Saint  Augudin  fe  mocque  d’un  pareil  raifonnement,âc  comme 
il  s’en  trouvoit  beaucoup  d’autres  fcmblabics  dans  le  même  ou- 
vrage de  Pelage , il  en  renvoyé  la  folution  dans  les  livres  qu’il  avoir 
écrits  fur  le  baptême  des  enfans.  * 

’Chap.  »5.  XI.  Pelage  & Celeflius  pdur  détourner  de  deffus  eux  la  note 
odieufe  d’hcrcfie , piétendoient  que  la  queflion  du  péché  originel 
n’appartenoit  point  à la  foi.  Surquoi  faint  Auguflin  examine  quelles 
font  les  queflions  qui  n’appartiennent  point  à la  foi , 6c  en  donne 
divers  exemples  ; def^avoirquel  eft  à prefent  l’état  du  Paradis  ter- 
reflre  où  Dieu  plaça  le  premier  homme,  en  quel  lieu  il cfHîtué ; 
• où  ont  été  tranfportés  Elle  ôc  Enoch;  fi  faint  Paul  a été  élevé 

au  troifiéme  Ciel  , dans  fon  corps  ou  hors  de  fon  corps  ; combien 
on  doit  compter  de  Cieux  ; combien  il  y a d’élemens  dans  ce 
monde  vifible  ; ce  qui  caufe  les  éclipfes  dir  foieil  6c  de  la  lune  ; 

}>ourquoi  les  hommes  du  premier  rems  du  monde  ont  eu  une  fi 
ongue  vie;  où  a pû  vivre  Mathufalem  , qui  n’a  point  été  fau vé  dans 
l’Arche  deNoé,  lui  qu’on  trouve  avoir  fiirvêcu  au  Déluge , fuivant 
le  calcul  des  années  rapportées  dans  plufieurs  exemplaires,  tant 
Grecs  que  Latins  ; ou  s il  faut  s’en  tenir  plutôt  à un  petit  nombre 
d’exemplaires , où  les  années  fc  comptent  de  façon  qu’il  étoit  mort 
avant  le  Déluge  : Ce  font- là  des  queflions  qu’on  peut  examiner  juf- 
qu’à  un  cenain  point,  ou  qu|on  peut  ignorer,  fans  que  la  Foi  Chré- 
tienne en  foufïre , 6c  dans  lefquelles  on  peut  fe  tromper  fans  que 
de  telles  erreurs  duffent  être  imputées  à crimes , 6c  qualifiées  de 
dogmes  héréuques. 
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Xn.  En  quoi  confifte  donc  la  Foi  Chrétienne  ? Car  ce  n’cft  c^ap.  14: 
qu’à  la  faveur  de  cette  lumière  qu’on  peut  bien  difeerner  , fl  une 
queflion  efl  oun’efl  pas  du  reflbrt  de  la  foi.  Elle  conflfle  dans  la 
caufe  de  deux  hommes , qui  font  Adam  & Jefus-Chrift.  Par  l’un  , 
nous  avons  été  comme  vendus  pour  être  aflfu  jettis  au  péché  : Par 
l’autre , nous  fommes  rachetés  des  péchés.  Par  l’un,  nous  avons 
été  précipités  dans  la  mort  : Par  l’autre,  nous  fonrmes  délivrés  , 
pour  avoir  la  vie.  L’un  nous  a perdus  en  lui-même , en  fàifant  fa 
volonté  propre,  âc  non  pas  celle  de  celui  dont  il  a reçu  l’être: 

L’autre  nous  a fauvés  en  foi-même , & ne  faifant  pas  fa  propre 
volonté,  mais  celle  de  celui  qui  l’a  envoyé.  Car  il  n’y  a qu’un  i.tàTmtt.u 
Dieu , & un  Médiateur  entre  Dieu  & les  hommes,  Jefus-Chrift  $• 
homme.  Sans  cette  foi , c’eft-à-dire , faits  la  foi  d’un  fcnl  Média- 
teur qui  eftJefus-Chrift , perfonne  n’a  jamais  pû  être  jultifié,  ni 
fauvé,  pas  même  les  anciens  Juftes;  cette  foi  ayant  été  necelfaire 
à tous  foit  avant  le  Déluge , foit  depuis , foit  fous  la  loi  de  Moïfe , 
foit  parmi  les  Enfans  d’Ifraël , foit  hors  de  ce  peuple.  C’eft  ce  que 
faint  Âuguftin  prouve  par  un  grand  nombre  de  paflages  de  l’un 
& de  l’autre  Teftamcnt.  Pelage  & Ccleftius  nioient  que  les  Juftes 
qui  ont  précédé  la  venue  de  Jefus-Chrift  ayent  été  fauvés  par  fa 
grâce  : C’eft  pourquoi  ils  diftinguoient  des  Juftes  par  la  nature,  des 
Juftes  fous  la  loi , & des  Juftes  fous  la  grâce.  Ils  plaçoient  les  pre- 
miers dans  cette  longue  fuite  de  flécles  qui  ont  précédé  la  loi  de 
Moïfe.  Alors  difoient-Hs , par  les  lumières  de  la  raifon,  on  con- 
noiffoit  le  Créateur , & l’on  portoit  écrit  dans  les  coeurs  tout  ce 
qu’il  falloir  fçavoir  pour  régler  la  vie  qu’on  devoir  mener.  Mais  les 
moeurs  s’étant  corrompues,  & la  nature  n’étant  plus  fuftifante,cn 
y a joint  la  loi  pour  lui  rendre  fon  ancien  luftre.  Et  depuis  que  l’ha-  Ch:p.  Ui 
bitude  cxceffive  dp  pécher  a prévalu , 6c  que  la  loi  s’eft  trouvée  peu 
capable  de  guérir  un  mal  fl  opiniâtre,  Jefus-Chrift  cft  venu  comme 
un  Médecin  dans  une  maladie  des  plus  defefperées,  lui-même  a 
travaillé  en  perfonne , ne  voulant  pas , dans  un  tel  péril,  fe  repuj- 
fer  fur  le  foin  defes  difciples.  Si  ces  anciens  Juftes  n’avoient  pas 
eu  befoin^  dit  S.  Auguftin , de  la  grâce  du  Médiateur,  l’Apôtre  ne 
diroit  pas  comme  il  fait:  Comme  tous  les  hommes  meurent  en  Adam,  i.ccr.it.n. 
tous  revivront  aufft  eif  Jefus-Chrift,  Or  la  raifon  pourquoi  ils  feront  »»• 
vivifiés  en  Jefus-Chrift , c’eft  qu’ils  appartiennent  au  Corps  de 
Jefus-Chrift,  6c  ce  qui  fait  qu’ils  appartiennent  au  Corps  de  Je- 
fus-Chrift , c’eft  que  Jefus-Chrift  eft  leur  Chef  ; 6c  Jefus-Chrift  eft 
leur  Chef,  parce  qu’il  n’y  a qu’un  feul  Médiateur  entre  Dieu  & les 
hommes , qui  eft  Jefus-Chrift  homme»  Ilfait  voir  que  quoique  fon 
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incarnation  n’ait  pas  encore  été  accomplie  du  tenis.des  Patriarches; 
■ elle  leur  a néanmoins  été  utile,  & qu’ils  l’ont  crue.  Ce  qu’il  montre 
. par  l’exemple  d’ Abraham  dont  Jefus-Chriftadit:  Il  a dtfiré  avec 
ardeur  de  voir  mon  jour  ,il[avû,ù‘ilen  aété  comble  de  joye. 

XIII.  De  fqavoirau  furplus , ajoute  faim  Augullin,  li  avant 
Abraham  les  Judes  ou  leurs  enfans  étoient  marqués  de  quelque 
Sacrement  corporel  & vifible  : C’eft  un  point  fur  lequel  l'Ecriture 
ne  s’explique  pas.  Mais  les  peines  rigoureufes  fous  lefquelles  Dieu 
a commandé  la  circoncifion  des  petits  enfans  , font  bien  voir 
que  la  nature  n’étoit  ni  faine, ni  fi  pure  que  le  difoientPelage  & Ce- 
ledius.  Quel  mal  a commis  un  en&nt  par  fa  propre  volonté,  pour 
£tre  condamné  périr  du  milieu  du  peuple  de  Dieu , H ce  n’efl 

f)arce  qu’il  appartient  à *la  maflë  de  perdition  f On  comprend 
’équité  de  fa  condamnation  , dès  qu’on  envifage  qu’étant  né  d’A- 
dam , il  doit  par  l’origine  qu’il  tire  de  lui , avoir  part  à la  peine  de 
fon  péché  : k moins  qu’il  n’en  foit  délivré  par  la  grâce , d’une  ma- 
niéré toute  gratuite , de  fans  avoir  aucun  droit  à une  faveur  d’un  fi 
grandprix  ; car  l’origine  que  nous  tirons  d’une  fouche  condamnée, 
nous  alfujettit  à la  condamnation  , perfonne  n’étant  exempt  de  la 
dette  contracléc  par  la  contagion  de  la  régénération  charnelle  , 
non  pas  même  fenfitnt  d’un  feul  jour  fur  la  terre. 

XIV.  De- là  J Pelage  & Celeflius  prenoient  occafion  de  raifon- 
ner  ainfi , de  de  dire  : Donc  le  mariage  efi  un  mal , de  l’homme  qui 
y eft engendré,  n’ell  point  l’ouvrage  de  Dieu.  Mais  faim  Auguflin 
leur  prouve  que  la  transfufion  du  péché  originel , ne  fait  point  que 
le  mariage  foit  mauvais;  parce  que  ce  n’ell  pas  la  concopifcence 
qui  fait  le  bien  du  mariage.  Les  biens  propres  au  mariage , font  la 
maniéré  légitimé  d’avoir  des  enfans,  la  fidelité  que  la  challeté  fait 
garder  aux  perfonnes  mariées , de  le  Sacrement  de  l’union  conju- 
gale. Je  veux  que  les  jeunes  fe  marient , quelles  ayent  des  enfans , 
t^u' elles  gouvernent  leur  ménage  .‘Voilà  ce  qui  eft  écrit  par  rapport 
a l’ordre  d’engendrer , que  l’on  compte  le  premier  parmi  les  biens 
du  mariage.  Le  corps  de  la  femme  n'efi  point  en  fa  puijfance , mais  en 
celle  du  mari  : De  mime  le  corps  du  mari  n'ejl  point  en  fa  puijfance  , 
mais  en  celle  de  la  femme:  Voilà  ce  qui  regarde  la  fideuté  que  la 
challeté  fiiit  garder  dans  le  mariage , qui  en  ell  le  fécond  bien. 
j^ue  P homme  ne  fepare  point  ce  que  Dieu  a joint  : Voilà  ce  qui  con- 
cerne le  Sacrement  de  l’union  conjugale , qui  ell  le  troifiéme  bien 
du  mariage,  réglé  par  Jefus-Chrill même.  C’ell  la  raifon  qui  pro- 
duit ces  biens  ; de  non  pas  le  plaifir  charnel  qui  ell  incapable  de 
bien  ufer  de  lui-même.  Mais  en  quoi*  confille-t-il  f Dans  cette  loi 
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Bes  membres  derobéiïTans  qui  combat  la  loi  derefprit.  La  raifon 
au- contraire , qui  fait  faire  un  bon  ufage  du  phi fir  charnel , n’eft 
autre  chofe  que  la  loi-même  du  mariage.  Saint  Auguftin  ne  doute  Chap.  jf. 
pas  que  le  mariage  n’eût  été  dans  l’état  d’innocence,  ôc  il  croit  que 
pat  ces  paroles , Croijfez  & muliipliez-vous , Dieu  mit  dans  les  pre- 
miers hommes  le  germe’  d’une  nomtreulç  pofterité  ; que  ce  qui 
arrive  prefentement  dans  le  mariage,  ne  feroit  point  arrivé  daq^ 
cet  état  d’innocence,  où  les  enfàns  auroient  été  ooik^us  par  un 
amour  réglé  & parfaitement  tranquile.  Il  en  inféré  que  le  defordre  chap.  37. 
de  la  concupifcence,qui  eft  le  principe  de  la  tranfmiHion  du  péché 
originel , ne  doit  pas  être  imputé  au  mariage. 

XV.  Enfuite  il  prouve  par  lesSacremens  de  la  fainte  Eglifc  qui  Chap.  ^a. 
fe  célébroientfous  l’autorité  d’une  autorité  fi  ancienne  que  Pelage 

& Celeftius  n’ofoient  les  rejetter  ouvertement , que  les  enfiins  qui 
né  font  que  de  naître , font  délivrés  dans  l^baptême  de  la  fervitu- 
de  du  démon , par  la  grâce  de  Jefus-Chrift,  & qu’ils  y re<joivent 
la  rémiflion  des  péchés.  La  puiffance  ennemie  efi  d’abord  exorci- 
fée  dans  ce  Sacrement , & mife  en  fuite  par  le  foufle  des  Miniftres 
de  l’Eglife  ; Et  ces  enfans  mêmes  répondent , par  la  bouche  de 
ceux  qui  les  prefentent  au  baptême , qu’ils  renoncent  à cette  puif^ 
fance.  Pourquoi,difoient  ces  Hérétiques , la  bonté  de  Dieu  créç- 
t-elle  des  chèfes , que  puilTc  pofieder  la  malignité  du  diable  f En 
cela,  répond  S.  Auguftin , Dieu  ne  fait  que  développer  le  germe 
de  fécondité  qu’il  a mis  dans  les  femences  de  fa  créature.  Ainfi  la 
faute  qui  meritoit  d’être  condamnée , n’a  point  ôté  fa  bénédiâioti 
à la  nature , qui  ne  peut  être  que  louable  en  elle-même.  Et  quoi- 
qu’en  conféquence  de  la  juftice  ‘de  Dieu  qui  punit  le  péchc,cette 
faute  ait  pû  être  caufe  que  les  hommes  naitroient  avec  le  vice  du 
pêche  originel  ; elle  n’a  cependant  pas  empêché  què  les  hommes 
priffent  naiflance  ; comme  dans  les  perfonnes  âgées , nuis  péchés 
ne  déttuifent  la  nature  de  l’homme  ; l’ouvrage  de  Dieu  demeu- 
rant bon  , au  milieu  des  plus  grands  defordres  que  commettent 
les  impies.  Dieu  condamne  donc  l’homme  à caufe  du  vice  qui 
deshonore  la  nature;  & non  pas  à caufe  de  la  nature,  que  le  vice 
ne  détruit  point.  Ainfi  il  n’eftpasfurprenantniinjufte  que  l’homme 
foit  fournis  à l’efprit  immonde;  non  à caufe  de  fa  nature,  mais  à 
caufe  de  fon  impureté , qui. ne  vient  point  de  l’ouvrage  de  Dieu, 
mais  de  la  volonté  de  rhomme,&  qu’il  a contradée  par  la  tache  de 
fon  origine. 

XVI.  Ce  Pere  fait  voir  par  divers  pafTages  de  faint  Ambroife,  Cbtp.41. 
qu’il  regardoit  le  péché  originel  comme  un  point  de  dodrine , qui 
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appartient  à }a  Foi  Catholique.  Je  fuis  tombd , dit-il , dans  le  livré 
ae  la  foi  de  la  RéfurrecUon , je’  fuis  tombé  en  Adam  ; j’ai  été  chalTé 
du  Paradis  en  Adam  ; je  fuis  mort  en  Adam.  Quand  il  plaira  à t)ieu 
de  me  rappellcr , il  me  trouvera  en  Adam  ; ou  criminel  & livré  à 
la  mort  dans  le  premier;  ou  juftiüé  en  Jefus-Chrift  qui  efl  le  fé- 
cond Adam.  Il  n’eft  ni  moins  clair  tû  moins  précis  dans  le  fécond 
chapitre  du  premier  livfe  de  la  pénitence.  Voici  fes  paroles  ; Nous 
nailTons  tous  fous  le  péché , le  vice  fe  trouve  jufques  dans  notre 
fdl.  }o.  7.  origine.  C’eft  ce  qui  fâifoit  dire  à David:  fai  été  confudans  P ini- 
quité, & ma  mtre  nia  mis  au  monde  dans  les  péchés.  C’cll  pour  cette 
«»w.7. 14-  raifon  que  la  chair  de  faim  Paul  étoit  un  corps  de  mort,  comme  U 
l’appelle  lui-même  : Mais  la  chair  de  Jefus-Chrift  a condamné  le 
péché;  elle  n’en  a poinrrecju  d’atteinte  en  nailTant, elle  l’a  crucifié 
en  mourant  fur  la  Croix  ; Afin  que  la  juftification  fut  parla  grâce 
dans  notre  chair , qui  n’étoit  auparavant par  le  péché  , qu’un  cloa- 
que defliné  à recevoir  toute  forte  d’ordures.  Et  dans  ^explication 
qu’il  a faite  du  Prophète  Ifaïe  : L’état  prefent  du  monde  eft , dit-il  , 
que  qui  que  ce  foit  ne  naiffe  exempt  de  péché , dès-là  qu’il  prend 
naiffance  d’un  homme  & d’une  femme  par  la  voie  ordinaire  ; & il 
faut  que  celui  qui  naît  fans  péché,  nait  point  pris  naiffance  de 
cette  efpece  de  conception.  Enfin  dans  le  fécond  livre  fur  fàint 
Luc , faim  Ambroife  dit  : Ce  n’cft  point  l’adion  de  l’homme  qui 
aouvert  le  fein  delafainte  Vierge,  c’eftle  faint  Efprit  qui  a répan- 
du dans  ce  fein  inviolable  une  femence  parfaitement  pure.  Car 
parmi  ceux  qui  font  nés  d’une  femme , le  Seigneur  jefus , la  Sain- 
teté même  , eft  le  feul  qui  par  la  nouveauté  d’un  enfantement 
exempt  de  toute  tache  ne  fè  foit  en  rien  teffenti  de  ce  qu’il  y a de 
contagieux  dans  la  corruption  terreftre  : Et  c’eft  un  miracle  de 
la  célefte  Majefté.  Après  avoir  rapporté  ces  témoignages,  fàint 
Auguftin  argumente  ainfi  contre  Pelage  qui  donnoit  de  fi  grands 
éloges  à faint  Ambroife  : Où  en  eft-il  donc  réduit  ? Sinon  ^ cette 
alternative  : Ou  de  condamner  l’erreur  qu’il  ofe  foutenir , en  difant 
que  comme  nous  naijfons  fans  vertu , nous  naiflbns  aufli  fans  vice  ; 
ou  de  fc  repentir  d’avoir  loué  faint  Ambroife.  Mais  parce  que  ce 
Saint,  comme  Evêque  Catholique,  a parié  rrès-conformémeht  à 
la  Foi  Catholique  dans  fes  divins  textes , il  s’enfuit  clairement 
que  Pelage  s’étant  écarté  des  routes  de  la  foi , c’eft  avec  juftice 
qu’il  a été  condamné  par  l’autorité  de  l’ Eglife  Catholique  ; & qu’il 
doit  demeurer  fous  1 anathème  avec  lui , à moins  qu’il  ne  fe  re- 
pente , non  pas  d’avoir  ]oüé  faint  Ambroife , mais  de  s’être  engagé 
dans  des  fentimens  contraires  aux  liens. 

§.  vn. 
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§.  VII. 

Des  Livres  du  Mariage  & de  la  Concupifcence. 
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I.  O A I N T Auguftin , en  parlant  ( a ) de  fes  deux  livres  adreffés  Line  mt- 
, ^ au  Comte  V alere  , les  met  immédiatement  après  fa  réponfe  ^ 

aux  fermons  des  Ariens,  faire  enfuite  delà  conférence  avecEme-  ce"  Vus 
rite  le  20  Septembre  418.  Ainfi  on  ne  peut  douter  que  le  premier  41?. 
de  ces  livres  n’ait  été  écrit  fur  la  fin  de  la  même  année , ou  au  com* 
mencement  de  la  fuivante  4 1 p.  Ce  Pere  dit  ( ^ ) en  termes  exprès , 
que  ce  fut  après  la  condamnation  de  Pelage  6c  de  Celefiius.  Il  en 
prit  occafîon  d’un  écrit  des  Pelagicns , ou  ils  prétendoient  qu’en 
etabliflant  ( f ) le  dogme  du  péché  originel,  il  condamnoit  le  ma- 
riage. Le  Comte  Valereà  qui  cet  écrit  étoitadrelfé,rejetta  comme 
une  calomnie,  ce  que  ces  Hérétiques  y difoient  contre  faint  Au- 
gullin , & s’en  mocqua  avecune  lumière  digne  de  la  fermeté  de  la 
foi.  Mais  ce  Pere  fe  cmt  obligé  de  défendre  ce  qu’il  avoit  avancé, 
ôc  compofa  à cet  effet  le  premier  des  deux  livres  dont  nous  par- 
lons , où  il  défend  la  bonté  du  mariage , afin  qu’on  ne  (rf)  crût  pas 
que  la  concupifi:cnce  de  la  chair,  & cette  loi  des  membres  qui 
combat  contre  la  loi  de  l’efprit,  fût  un  vice  de  cette  alliance  de 
Thomme  & de  la  femme  : Mais  qu’au-contraire  cette  volupté  fen- 
fuelle  cil  un  mal  dont  la  pudicité  conjugale  ufe  bien , en  la  rappor- 
tant à la  génération  des  en&ns.  Il  dédia  ce  livre  au  Comte  V alere , 
tant  parce  que  c’étoit  lui  ( e ) qui  avoit  reçu  l’écrit  des  Pelagiens , 
qu’à  caufe  de  la  généreufe  refifiance  qu’il  avoit  faite  à leurs  nou- 
veautés prophanes;&  encore  parce  qu’il  avoit  reçu  de  Jefus-Chrill 
le  don  de  vivre  dans  une  obfervance  très-exaâe  de  la  chafteté  con- 
jugale. Il  le  lui  adreffa  par  une  lettre  feparée , que  l’on  a imprimée 
à la  tête  de  ce  livre,  & où  ilfe  répand  en  éloges  fur  la  charité  , la 
foi  & les  autfes  vertus  de  ce  Comte.  Les  Pelagiens  trouvèrent 
mauvais  qu’il  l’eût  adreffé  à un  homme  (/)  d’épée , difant  qu’il  ne 
l’avoit  fait  qu’afin  de  fe  fervir  de  la  puiffance  de  ce  Comte  contf- 
cux.  Ce  n’eft  pas  contre  vous , leur  répondit  (g  ) faint  Auguftin  ,• 


( a ) LU.  t,  rtir  cap.  }). 
(b)  ^ug.  1. 1 . ad.  üanif.  t. 
( C ) Lih,  i.  rttr. 

( d ) LU.  i.  rttr.  tâf.  Jl. 

Tome  XI J. 


t. 


( e ) Lit.  I.  dt  Hupt,  cap',  t. 

( r ; Ut.  i.op  imperf.  cap- 14< 
(g)  It-d. 
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mais  plutôt  en  votre  faveur  que  nous  avons  recours  à des  Chrd-' 
tiens  qui  ont  en  main  la  puiflance.  Ce  n’eft  point  pour  vous  op- 
primer , mais  pour  vous  retirer  de  votre  tômerité  facrilege.  Ce  livre 
fut  très-bien  re^u  [a)  des  Catholiques.  Saint  Auguftin  (b)  le  dida  au 
milieu  des  affaires  ecclefiaffiques  dont  il  étoit  charg<f;6tavec  d’au- 
tant plus  de  peine , qu’outre  fa  longueur , il  y avoir  à traiter  une 
queuion  très-diffiçile.  Voici  comme  il  le  commence. 

Aralyft  du  H.  L’Apôtrc  faint  Paul  nous  apprend  que  la  pudicitd  conjugale 
prg"j7ÿ.'^  ' eft  un  don  de  Dieu , auffi-bien  que  la  continence.  En  quoi  il  nous 
chap.  ■}.  enfeigne  6t  qu’il  doit  y avoir  en  noos  une  volonté  propre  pour  re- 
I.  Cor.  7. 7.  cevoir  CCS  dons  ; & que  nous  devons  les  demander  fi  nous  ne  les 
avons  point.  Quand  il  arrive  donc  que  des  gens  privés  de  la  lu- 
mière de  la  foi , pratiquent  ce  qui  femfale  appartenir  à ces  verrus  , 
ou  pour  honorer  les  démons,  ou  parce  qu’ils  défirent  de  plaire  aux 
hommes , foit  à eux-mêmes , foit  à d’autres , ou  pour  fc  garantir  ds 
ce  qui  leur  parolt  de  fâcheux  dans  le  mariage  ; on  ne  peut  pas  dire 
qu’ils  furmonrent  le  péché , mais  que  certains  péchés  font  vaincus 
par  d’autres  péchés.  Qu’on  ne  dife  donc  point  que  celui-là  eft  vé- 
ritablement chafte  qui  ne  garde  pas  pour  l’amour  du  vrai  Dieu  la 
Chap.  4.  fidelité  du  lit  nuptial  à fa  femme.  Le  commerce  que  l’homme  ôc 
la  femme  ont  enlentble  pour  avoir  des  enfans , eft  un  bien  attaché 
à la  nature  du  mariage, 6c  c’eft  en  en  ufant  bien  que  les  fiddes  con- 
vertiflenr  en  un  ufage  jufte  6c  légitime  cette  concupifccnce  de 
Caltt.  s.  17.  ]a  _^hair , qui  fait  que  là  chair  a des  defsrs  contraires  à ceux  de  Fefpriry 
parce  que  leur  intention  eft  d’engendrer  des  enfans  qui  puiffenr 
être  régénérés,  cnfortc  que  ceux  qui  font  enfans  du  fiécle  par  la 
naiffance  charnelle  qu’ils  tirent  d’eux , deviennent  par  leur  renaiP- 
fancc  les  enfans  de  Dieu.  Mais  les  perfonnes  qui  n’ont  point  ce 
. defir , cette  volonté , cetre  fin  dans  la  génération  des  enfans,  c’eft- 

à-dirc  de  les  faire  paffer  du  corps  du  premier  homme  dans  celui 
de  Jefus-Chrift  pour  être  fes  membres,  ne  peuvent  paffer  pour 
avoir  une  Vraye  pudicité  conjugale.  Nedifons  donc  jamais  que  la 
chafteté  ni  des  perfonnes  mariées , ni  des  veuves , ni  des  vierges 
foit  une  véritable  chafteté,  à moins  qu’elle  ne  foit  accompagnée- 
de  la  véritable  foi.  Car  fi  l’on  préfère  avec  raifon  l’état  des  vierges 
facrées  à celui  du  mariage , qui  fera  le  Chrétien  qui  ne  préfère  des 
femmes  Chrétiennes  6c  Catholiques,  quand  même  elles  auroient 
été  mariées  plus  d’une  fois , non-feulement  à des  vierges  Payeu- 


(a)  Lih.i,  aiBinif.  c*f.  J.  | (b)  Lit.  x.dtnnf.  cif.  Jî. 
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lies  ) mars  encore  à des  vierges  Hérétiques , étant  impoffible,  > 
ic\onizint^&\i\,àe  plaire  à Dieu  fans  la  foi?  . 

III.  Ceux-là  fe  trompent  certainement  qui  s’imaginent  que  Chap.  <■. 
quand  nous  blâmons  la  concupifceace  charnelle,  nouscondam- 
Itons  par  conféquent  le  mariage , comme  fi  cette  maladie  venoit 
du  mariage  & non  pas  du  péché.  Saint  Auguftin  fait  voir  que  ce  Chap.  <. 
fut  cette  concupifcence  qui  fit  appercevo\[  à nos  premiers  peres 
leur  nudité  aufiitôt  après  qu’ils  eurent  péché , & ajoute  : Que  le  ma- 
riage trouve  fa  gloire  en  ce  qu’il  fait  de  ce  mal  même , c’eft-à-dire 
de  la  concupifcence , quelque  chofe  de  bon , f(javoir  la  génération 
des  enfans  ; mais  que  ce  qui  le  couvre  en  même  tems  de  confu-  ri 
fion  & de  honte , efi  qu’il  ne  peut  faire  ce  bien  fans  ce  mal.  Qu’ain- 
fl  nous  ne  devons  pas  blâmer  le  mariage  à caufe  du  mal  de  la  con- 
cupifcence , ni  louer aufll  cette  concupifccncé  à caufe  du  bien  du . 
mariage.  Ceft-là , continuë-t-il , cette  maladie  dont  l’Apôtre  parle 
^ ceux  d’entre  les  fidelesqui  font  mariés:  La  volonté  de  Dieu  ejl  que  ciiap.*. 
pous  foyezfaints  & purs,  & que  vous  vous  abfieniezde  fornication^ 

!&  que  chacun  de  vous  fçaehe  pojfeder  ce  qui  lui  appartient  faintement 
dr  honnêtement , & non  en  fe  laiJJ'ant  vaincre  à la  maladie  de  la 
concupifceace  , comme  les  Payens  qui  ne  connoijfent  point  Dieu. 

Ce  qui  fignifie  qu’un  homme fidele  qui  efi  marié,  ne  doit  pas  fe 
contenter  de  ne  point  u(èr  de  ce  qui  appartient  à autrui , mais  en- 
core ne  pas  s’arrêter  volontairemcn^u  plaifirfenfucl  qui  efi  main- 
tenant infeparable  du  matiage , mais  le  foufiirir  comme  une  chofe 
neceflaire.  Ce  Pere  veut  encore  que  le  défit  d’avoir  des  enfans  ne 
fe  termine  point  dans  le  mariage  des  fideles , à la  feule  fin  de  faire 
naître  pour  le  fiécle  prefent  des  enfans  qui  mourront  un  jour  ; mais 
à les  faire  renaître  en  Jefus-Chrift , afin  qu’ils  vivent  éternelle- 
ment avec  lui.  11  ne  croit  pas  qu’on  puilTe  douter  que  les  faints  Pa- 
triarches foit  avant,  foit  depuis  Abraham,  n’ayent  ufê  comme  ils 
dévoient  du  mal  de  cette  concupifcence  au  lieu  de  s’en  laiffer 
•vaincre.  Car  s’ils  ont  eu  même  plufieurs  femmes  à la  fois  , c’étoit 
uniquement  afin  qu’ils  pu  fient  avoir  un  plus  grand  nombre  d’en- 
fàns,ôc  non  pour  diverlifier  leurs  plaifirs  par  un  changement.  Une  Chap.». 
doute  pas  non  plus  qu’il  ne  foit  plus  du  bien  du  mariage  qu’un 
homme  foit  joint  à une  feule  femme  , qu’à  plufieurs  : Et  cela , 
dit-il,  nous  eft  afiez  marqué  dans  cette  première  alliance  que  Dieu  ^ 
fit  lui-même  du  premier  homme  avec  la  première  femme;  afin 
que  tous  les  mariages  tirafientleur  origine  de  celui  qu’ils  dévoient 
regarder  comme  l’exeraplaiie  le  plus  honnête  qu’ils  pouvoient 
imiter. 

’ K.  if 
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Chip.  10.  IV.  Ce  qui  doit  rendre  le  mariage  recommandable  aûx  (îdeleS 

engages  dans  cet  état,  n’cft  pas  feulement  la  fécondité  dont  les  • 
enfans  font  le  fmit , ni  la  pudicité  conjugale  à laquelle  la  foi  mu- 
Sfhef.  f.  »t.  ruelle  fert  de  lien  ; mais  c’efrque, félon  l’Apôtre , ce  facremcnt  fait 

3 UC  l’homme  & la  femme  une  fois  joints-enfemble  légitimement , 
emeurent  inféparablement  unis  tant  qu’ils  vivent , fans  qu’il  leur 
hUtt.  f.  jt.  foit  permis  de  fequittat  l’un  l’autre  , ft  cen'ejlen  cas  (Cadahere;  ce 
qui  eft  une  image  de  ce  qui  fe  paffe  dans  le  mariage  de  Jefus- 
Chriil  avec fon  Eglife,qui  ne  feront  jamais  féparés par  aucun  di- 
vorce. Saint  Augudin  dit  le  lien  du  mariage  li  indilfoluble , qu’il 
Cfcap.  ,1.  ne  peut  pas  être  dilTous, même  pour  caufe  de  ftcrilité.Mais  à l'égard 
de  ceux  qui  ont  bien  voulu  par  un  confenremcnt  mutuel  s’abfte- 
nir  toujours  de l’ufage  du  mariage,  loin  que  le  lien  conjugal  qui 
• les  unilfoit  enlcmble  foit  rompu,  qu’au  contraire  il  demeurera 
d’autant  plus  ferme  & plus  ferré , que  cet  accord  qu’ils  ont  fait  cn-_ 
femble,les  doit  rendre  plus  étroitement  & plus  parfaitement  unis, 

. Mtit.  i.io  non  de  corps,  mais  d'efptit  & d’affedion.  D’où  vient  que  celle 
qui  devoit  toujours  demeurer  vierge  comme  elle  l’étoit,  ne  laifle 
pas  d’être  appelléc  par  l’Ange,  la  femmedejofeph,  en  vertu  delà 
feule  foi  de  mariage  qu’ils  s’étoient  donnée  ; 6f  que  renticre  pu- 
reté dans  laquelle  ils  dévoient  toujoursvivre  cnfcmble,  ne  leur  fie 
pas  perdre  pour  cela  à l’égard  l’un  de  l’autre  le  nom  de  mar/  & de 
femme , y ayant  toujours  eu  «ntr’eux  un  véritable  mariage.  C’eft 
aulfi  à caufe  de  ce  mariage  fi  chafie  qu’ils  ont  tous  deux  mérité 
d’être  appellés  les  pere  & merc  de  Jefus-Chrifi , & que  non- feule- 
ment la  fàinte  Vierge  a été  là  mere , mais  que  faint  Jofeph  a été 
aulTi  fon  pere,  comme  il  étoit  l’époux  de  la  merc,  étant  l’un  6c 
l’autre  félon  rcfprit , 6c  non  pas  félon  la  chair.  D où  vient  que  dans 
la  généalogie  de  Jefus-Chrift,  où  fesayeuls  dévoient  être  Itiar- 
qués  félon  qu’ils  fe  font  fuccedés  les  uns  aux  autres , les  Evangelif- 
Chap.  I».  tes  en  ont  conduit  fa  ligne  jufqu’à  Jofeph.  Il  n’y  a eu  en  effet  que 
le  feul  commerce  que  les  perfonnes  mariées  ont  cnfemble,  qur 
ne  fe  foit  point  rencontré  dans  ce  mariage  ; parce  qu’il  ne  fe  pou- 
voir faire  dans  une  chair  de  péché , fans  cette  honteufe  ccncu- 
pifccnce  de  la  chair  qui  eft  venue  du  péché  ; 6c  celui  qui  dévoie 
être  exempt  de  péché , a voulu  être  coin;u  fans  elle,  afin  de  n’avoir 
Kan.  *.  J.  point  une  chair  de  péché,  mais  une  chair  qui  eit  la  rejjemhlance  de 
la  chair  du  péché.  C’étoit  auiTi  pour  nous  apprendre  par-la  que  qui- 
conque nait  du  commerce  d’un  homme  avec  une  femme , porte 
une  chair  de  péché  ; puifquc  celui  qui  n’a  point  voulu  venir  au 
• monde  p?r  cette  voie  ordinaire  de  la  génération , eft  le  feul  qui 
n’ait  point  eu  une  chair  de  péché; 
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V.  Il  ne  fuit  pas  de-là  toutefois  que  le  commerce  que  les  per-  a,jp.  n. 
fonnes  n^iécs  ont  enfemble  , dans  la  vûë  d'avoir  des  enfans,  foie 
un  pèche  ; parce  que  pour  lors  c’eft  la  volonté  de  l’efprit , qui 
, étant  ainfi  réglée  fe  fait  fuivre  de  la  volupté  du  corps  ; & non  la 
volupté  du  corps  qui  etnporte  après  elle  la  volonté  de  l’efprit  ; ôc 
le  libre  arbitre  n’eft  point  entraîné  comme  un  captif  fous  le  joug 
du  péché , quand  cette  playe  dû  péché  eft  réduite  à ne  fervir  qu’à 
l’ufage  jufte  & légitimé  de  la  génération  des  enfans.  Saint  Auguftin  Chap.  13. 
fait  voir  que  la  pluralité  des  femmes  permife  aux  Patriarches  pour 
conferver  ôc  multiplier  le  peuple  de  Dieu , où  il  falloit  que  tout  ce 
qui  devoir  arriver  a Jefus-Chrift  fût  prédit  ôc  prophetifé , ne  l’cft 
plus  maintenant,  à caufe  qu’il  nous  vient  détourés  les  nations  du 
monde  une  multitude  d’enfans  qu’il  faut  engendrer  fpirituellement; 
de  quelque  part  qu’ils  tirent  leur  nailTance  charnelle.  Il  enfeigne 
que  l’ufageau  mariage  dans  d’autres  vues  que  pour  engendrer  des 
enfans , n’eft  point  exemt  de  péché  veniel  : La  raifon  qu’il  en  Chap.  14, 
donne , eft  que  l’Apôtre  ne  le  fouffre  en  ce  cas  dans  les  perfonnes 
mariées , que  comme  une  chofc^«’/7 Uur  faràorme.Oton  ne  peut,  «•  Cor.  7.  5. 
dit-il,  nieravecla  moindre'apparence  de  raifon  qu’il  n’y  ait  quel- 
que péché  où  il  doit  y avoir  du  pardon.  Ce  n’eft  pas  toutefois  le 
mariage  qui  fait  que  la  recherche  de  ce  plaifir  fenfuel  fbit  un  , 

péché  ; mais  c’eft  lui  qui  fait  que  ce  péché  n’eft  que  veniel  ; ôc  c’eft 
pour  cela  que  le  mariage  eft  encore  digne  d’honneur  ôc  de  louan- 
ge , en  ce  qu’il  fait  que  Pon  pardonne  à caufe  de  lui  ce  qui  même 
ne  lui  appartient  en  abeune  forte.  Il  parle  de  divers  excès  qui  fc  c'iap  ij.  St 
commettent  entre  les  perfonnes  mariées,  ôc  dit  qu’ils  ne  doivent  **■ 
pas  empêcher  d’ainierdans  le  mariage  les  biens  qui  lui  fontpro- 

f >res,f<;avoir  les  enfans,  la  foi  ôc  le  Sacrement.  Pour  ce  qui  regarde  Chap.  17. 
es  enfans , on  ne  doit  pas  feulement  defirer  leur  naiffancc , mais 
aufti  leur  régénération  par  le  baptême.  Quanta  la  foi,  elle  ne  doit 
pas  être  comme  celle  des  Infidèles  mêmes  qui  fe  gardent  la  foi  l’un 
a l’autre,  en  ne  confiderant  que  le  corps  dont  ils  font  jaloux.  C’eft  à 
la  vérité  un  bien  naturel  dans  le  mariage,  mais  qui  n’eft  que  charnel: 
au  lieu  qu’une  perfonne  fidelle  doit  n’attendre  que  de  Jefus-Chrift 
la  réc«mpcnfe  de  fa  fidelité  dans  le  mariage.  Et  pour  ce  qui  eft  du 
Sacrement,  comme  il  nefe  fçauroit  perdre,  pas  même  pour  caufe 
d’adultere , il  doit  fubfifter  entré  ceux-mêmes  qui  ont  perdu  toute 
efperance  d’avoir  des  enfans. 

VI.  Saint  Auguftin  parle  enfuite  delà  concupifcence  de  la  chair,  chap.  il. 
qu’on  ne  doit  point , dit-il,  attribuer  au  mariage,  mais  l’y  tolérer. 

C’eft  à caufe  de  cette  concupifcence  que  ceux-mêmes  qui  font  en- 
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fans  de  Dieu,  ne  peuvent  engendrer,  quoique  d’un  Juftefic  légi- 
timé mariage,  desenfànsqui  foient  enfans  de  Dieu  , Jiiais  des 
enfans  de  ce  Hécle.  La  raifon  en  eft /qu’ils  engendrent  non  félon 
ce  qui  les  rend  enlàns  de  Dieu , mais  félon  ce  qui  les  rend  enfans 
du  fiécle.  Il  eft  vrai  que  je  péché  qui  avoit  éié  pardonné  au  pere  & 
à la  mere,  pafle  dans  leurs  en^ns  d’une  maniéré  inconcevable; 
cependant  il  y palTe.  La  Providence  femble  avoir  voulu  nous  ren- 
dre ce  fait  croyable  par  divers  exemples  qui  font  vifibles.  Ne 
voyons-nous  pas  qu’un  olivier  fauvage  vient  du  noyau  d'un  olivier 
franc  , 6c  que  les  noyaux  mêmes  d’ün  olivier  fianc  ne  fçauroienc 
produire  que  des  fauvageons,  quoiqu’il  y ait  tant  de  différence 
entre  un  olivier  fauvage  6c  un  olivier  franc.  C’eff  ainfi  que  celui 
qui  e(l  engendré  de  la  chair  d’un  pécheur , 6c  celui  qui  eff  engendré 
de  la  chair  d'un  jufle,  font  tous  deux  également  pécheurs,  quoi- 
qu’il y ait  tant  de  différence  entre  un  pécheur  & un  juffe.  Com- 
ment cela  fe  iàit-il  f II  n’eff  pas  aifé  de  le  découvrir , ni  de  l’expli- 
quer par  des  paroles , quand  même  on  l’auroit  découvert.  Eft-il  fa- 
cile de  trouver  la  raifon  pourquoi  du  noyau  de  l'olivier  franc  il  en 
fort  un  olivier  fauvage , comme  de  l’olivier  fauvage  il  en  fort  un 
rejetton  de  même  nature  ? Cependant  quiconque  en  voudra  faire 
l’experience , pourra  s’en  convaincre  par  fes  propres  yeux  : Et  ce- 
la doit  nous  engager  à nous  faire  croire  cette  autre  chofe  qui  ne  fe 
peut  voir. 

VII.  Il  prouve  l’exiffance  du  péché  originel  dans  les  enfans, 
en  montrant  par  les  exorcifmes  qu’on  leur  fait  au  baptême  qu’ils 
font  véritablement  6c  non  en  apparence , ni  par  feinte,  fousla  puif^ 
Tance  du  démon.  Que  pourroit-il  y avoir  en  eux  qui  les  tint  captifs 
fouslapuiffance  de  cet  ennemi,  jufqu’à  co  qu’ils  en  foient  arra- 
chés par  le  Sacrement  du  Baptême  de  Jefus-Chri(f,finon  le  péché  ? 
Carie  démon  ne  trouve  rien  autre  chofe  dont  il  puilfe prendre 
droit  d’affervir  à fa  tyrannie  une  nature  que  fon  Auteur  étant  bon 
comme  ilell,  n’a  pû  faire  que  bonne.  Or  les  petits  enfans  n’ont 
commis  dans  leur  vie  aucun  péché  propre  ou  aâueLIlfaut  doneque 
ce  foit  le  péché  originel  qui  les  tienne  captifs  fous  la  puiflancedu 
diable  s’ils  n’en  font  rachetés  par  Iç  bain  de  la  régénération , 6c 
par  le  Sang  de  Jefus-Chtifl. 

VIII.  C’eft  laconcupifcence  dont  la  foüillure  ne  peut  être  ef^ 
facée  que  par  le  baptême,  qui  &it  paffer  par  la  génération  ce  lien  dit 
péché  dans  les  enfans, jufqu’àcequ’ils  en  foient  eux-mêmes  délivrés 
par  cette  divine  renaiflance.  Mais  quoique  cette  concupifcence 
demeure  dans  ceux  qui  font  régénérés , çlle  n’efl  plus  un  péché  , 
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• pourvu  qu’ils  ne  confeiitent  point  à fes  mouvemcns  , quand  elle 

Porte  à des  aâions  mauvaifes  ôc  défendues*  On  ne  laide  pas  de 
appellcr  péché , foit  parce  qu’elle  eft  un  effet  du  péclie , fort 
parce  qu’elle  eft  elle  - même  caufe  du  péché  , quand  elle 
eft  viclorieufe.  Ceft  en  cette  maniéré  que  l’écriture  eft  appel- 
lée  main,  parce  que  c’eft  la  main  qui  la  forme;  & quô  le  froid 
éft  appellé  pareffeux , parce  qu’il  rend  les  hommes  pareffeux.  La 
raifon  donc  pour  laquelle  le  diable  tient  fous  lui  les  petits  enfans 
comme  coupables , c’eft  qu’ils  font  nés  non  par  le  moyen  du  bien 
qui  fait  que  le  mariage  eft  une  bonne  chofe  ; mais  par  le  moyen  du 
mal  de  la  concupifcence , dont  le  mariage  a honte  dans  le  tems 
même  qu’elle  en  ufe  bien  : Enforte  que  naiffant  d’elle , ils  font  cou- 
pables du  péché  originel , s’ils  ne  font  régénérés  en  celui  qu’une 
Vierge  a con«;u  fans  cette  concupifcence  , & qui  eft  le  fcul  qui 
foit  rîé  fans  péché.  Mais  comment  cette  concupifcence  peut-elle 
demeurer  dans  celui  qui  eft  régénéré  ? Saint  Auguftin  répond 
qu’elle  eft  pardonnée  dans  le  baptême  , non  enforte  qu’elle  foie 
tout-à-feit  éteinte , mais  enforte  qu’elle  ne  foit  point  imputée  à 
péché.  Elle  ne  demeure  point  d’une  maniéré  fubftantielle  comme 
fi  elle  étoit  un  corps  ou  un  efprit  îMais  c’eft  une  certaine  mauvaife 
difpofitionfcmblable  à une  langueur.  Elle  diminue  tous  les  jours 
< dans  ceux  qui  avancent  dans  la  pieté , & qui  gardent  la  continen- 
ce , & furtoutlorfqu’ils  commencent  à vieillir.  Mais  pour  ceux  qui 
s’abandonnent  honteufement  à la  fatisfaire , elle  s’irrite  ôc  fc  fortifie 
en  eux  à mefure  qu’ils  avancent  en  âge.  Quelle  eft  l’aéUon  de  cette 
concupifcence , linon  des  defirs  mauvais  ôc  deslionnêtes  ? Car  s’ils 
étoient  bons  ôc  honnêtes , l’Apôtre  ne  nous  défendroit  pas  de  leur 
obéir.  II  ne  dit  pas  que  nous  n’ayons  point  ces  defirs  déréglés  ; 
mais  que  nous  n’y  obéifilons  pas;  c’eft-à-dirc,  que  comme  ces 
mouvemens  impurs  font  plus  violens  dans  les  uns,  Ôc  plus  foibles 
dans  les  autres  félon  le  progrès  que  chacun  a pu  &ire  dans  la  vie 
nouvelle  de  l’homme  intérieur;  nous  nous  conduifions  au  nvoins 
de  telle  ferte  dans  ce  combat  pour  la  juftice  ôc  pour  la  chafteté, 
que  nous  ne  les  fuivions  jamais.  Nous  pouvons  fouhaiter  de  n’en 
être  point  inquiétés,  quoiqu’il  ne  foit  paspoffiblc  de  l’obtenir tanf 
que  nous  demeurerons  dans  ce  corps  de  mort.  L’Apôtre  auroit 
bien  voulu  en  être  exempt,  mais  il  ne  laiffoit  pas  de  reffentir  les 
effets  de  cette  concupifcence  , quoiqu’il  n’y  obéît  point , puifqu’il 
refufoit  fon  confentement  à fes  defirs.  C’eft  pourquoi  il  difoit  : 
Maintenant  donc  ce  n'ejl  plus  moi  qui  fah  ces  chofes,  cejl  le  péché  qui 
habite  en  moi. 

k IX.  Mais  celui-là  fe  trompe  qui  dans  le  tems  même  qu’il  con- 
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fem  aux  defirs  de  la  concupifccnce  charnelle,  & qu’il  Je  ddtcr-  , 

niinede  les  accomplir,  s’imagine  qu’il  peut  dire  avec  cet  Apôtre, 

Ce  nejl  point  moi  qui fais  ces  chofes  : Car  toutes  ces  deux  chofes  fe 
rencontrent  en  lui  ; il  condamne  lui-même  ces  dedrs,  parce  qu’il 
fçait  qu’ils  font  mauvais;  & il  les  accomplit  aulli  lui-même,  parce, 
qu’il  fe  refout  de  les  accomplir.  Au-contraire  quand  on  n’otxfic 
point  à ces  mauvais  defirs , quoiqu’on  les  ait , le  mal  n’ell  pas 
accompli,  parce  qu’on  leur  refifte;  ni  le  bien  aulfi,  parce  qu’on 
lésa  : Mais  on  fait  quelque  partie  du  bien  en  ne  confentant  point, 
aux  mouvemens  de  la  conomifcence  ; fie  il  relie  aulTi  quelque  par-' 
tic  du  mal , parce  qu’on  relient  encore  ces  mauvais  délits.  C’ell 
donc  faire  beaucoup  de  bien  que  d’obéir  à l'Ecriture  qui  nous  dit  : 

Ne  vous  laijfez point  aller  à vos  mauvais  defirs  } mais  ce  n’eft  point 
l’accomplir , parce  qu’on  n’accomplit  point  ce  qu’elle  dit  ailleurs  : 
f'ous  n'aurez  point  de  mauvais  defirs.  La  raifon  de  cette  derniere 
défenfe , ell  afin  que  reconnoilTant  que  nous  fommes  tous  plongés., 
dans  cette  maladie,nous  cherchions  la  médecine  de  la  grâce,  fie. 
que  nous  apprenions  de  ce  précepte , quels  efforts  nous  devons 
faire  durant  cette  vie  mortelle  pour  nous  avancer  de  plus  en  plus 
dans  la  vertu , fie  quel  ell  l’état  où  nous  pouvons  arriver  dans  la 
bienheureufe  immortalité.  Car  li  nous  ne  devions  pas  un  jour  par- 
faitement accomplir  ce  qui  nous  ell  ordonné  par  ce  commande- 
ment , il  ne  nous  auroit  jamais  été  fait.  Saint  Augullin  appuyetout 
ce  qu’il  dit  fur  ce  fujet , des  paroles  de  l’Epître  aux  Romains,  fie 
fâifant  réflexion  fur  ce  que  faint  Paul  y dit , qu’il  fe  plaifoit  dans  la 
loi  de  Dieu  félon  P homme  intérieur  ; ce  plaillr  que  nous  prenons, 
dit-il , dans  la  loi  de  Dieu  félon  l’homme  intérieur , cil  l’eflfec 
d’une  grande  grâce  de  Dieu  fur  nous,  puifque  c’cll  en  perféverant 
à le  goûter  de  plus  en  plus,que  notre  homme  intérieur  fe  renou  vcll& 
de  jouren  jour.  Car  ceplaifirne  naît  point  de  la  crainte  qui  gêne 
le  cœur,  mais  de  l’amour  qui  le  fait  agir  volontairement.  Et  quand 
ce  n’cll  point  malgré  nous  que  nous  noiis  plaifons  à quelque  chofe, 
nous  fommes  en  cela  véritablement  libres.  Ce  Pere  demande 
comment  il  ell  vrai  que  la  loi  de  Pejprit  de  vie  qui  eft  en  Jefus-Chrift 
nous  délivre  de  la  loi  du  péché  & de  la  mort  f A quoi  il  répond  que 
c’ell  parce  qu’en  nous  pardonnant  tous  nos  péchés , elle  a effacé 
en  même  tems  la  foüillure  de  cette  loi  de  péché  qui  nous  rendoit 
coupables.  De  forte  que  quoiqu’elle  demeure  encore  dans  les 
membres  de  notre  corps,  elle  ne  nous  ell  pourtant  point  imputée 
à péché.  Mais  le  contraire  arrive  à tous  ceux  qui  n’ont  point  de 
part  à cette  rcmillîon  des  péchés;  fie  cette  loi  refide  tellement  en 
. • eux. 
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eut  qu’elle  les  rend  coupables  devant  Dieu  , ôc  débiteurs  des 
peines  éternelles.  Qu’heureux  eft  donc  i s’écrie  ce  Perc  , cet  oli- 
vier franc , dont  les  iniquités  ont  été  pardonnées  > & à qui  le  Sei- 
gneur n’a  point  imputé  de  péché!  Il  eiWeignegue  par  la  vertu  du  chap.  33  K 
Bain  facrédelatégéneration,  ôc  par  la  parole landihantC}  tous  les  34- 
maux  des  hpmmes  fans  exception  font  purifiés  & guéris , fpit  ceux 
qui  nous  accompagnent  dès  notre  nai(Tance,c’efl-à-dire,  le  péché 
originel,  foit  ceux  qui  fe  commettent  par  cette  ignorance  ou  cette 
foiblefie  qui  font  iiiféparables  de  la  conditioindes hommes;  que 
rOraifon  dominicale  où  nous  demandons  à Dieu  le  pardon 
de  nos  péchés  , eft  comme  notre  pénitence  de  tous  les  jours 
pour  nous  purifier  des  fautes  que  nous  commettons  ; que  nos 
péchés  l’obtiennent  aufiî  par  les  aumônes  : Mais  que  le  baptême 
doit  précéder , & qu’en  cette  vie  l’Eglife  n’efi  pas  dans  un  état  de 
pureté  & de  perfedion  qui  foit  exempt  de  taches  6c  de  rides.  Il  chap.  h- 
finit  ce  livre  par  un  pafiage  de  faint  Âmbroife  , où  expliquant  le 
Prophète  Ifaïe  , il  s’exprime  ainfi  fur  la  concupifcence  de  la 
chair  : C'ejipour  cela  que  Jefus-Chrijl  en  tant  qu  homme  a voulu  être  Chap.  jp  • 
tenté  en  toute  maniéré,  ù‘ qu’étant  femblable  aux  hommes , U a foujfert 
toute forte  de  peine.  Mais  parce  qu'il  a été  conçu  du  S.  E/prit , il  a été 
exempt  de  tout  péché  : Car  tout  homme  efl  menteur , & nul  n'pjl  fans 
fiche  , ftnon  Dieu  feul.  Il  s’enfuit  donc  que  nul  de  ceux  qui  naijfent  du 
commerce  charnel  d'un  homme  & d'une  femme  ne  doit  parottre pur  de 
tout  péché,  ylujf  celui  qui  eji  pur  Se  tout  péché  n'a  point  été  conçu  en 
tette  maniéré. 

X.  Dès  que  ce  premier  livre  du  mariage  6c  de  la  concupifeen-  l'Tre 
ce  eut  été  rendu  public  Julien  (a)  le  Pelagien  écrivit  quatre  livres, 
où  il  prétendoit  le  réfuter.  Comme  fon  ouvrage  étoitlong,  quoi-  pifeenco.  La 
qu’il  ne  touchât  pas  feulement  la  quatrième  partie  de  celui  de  faint 
Àugufiin , quelqu’autre  de  cette  fede'  fit  des  extraits  du  psemiet  de 
ces  livres  de  Julien , 6c  les  envoya  à Valere,  afin  de  lui  fournir 
une  réponfe  plus  prompte  6c  plus  courte  aux  livres  du  mariage  6c 
de  la  concupifcence.  Ce  Comte  ayant  vû  à Ravenne  S.  Alypius 
quialloit  à Rome , lui  donna  une  lettre  , (^  ) où  il  remercioit  faint 
Auguftin  de  lui  avoir  envoyé  fon  livre  du  mariage , 6c  lui  mandoit 
en  même  lemsque  lesHétetiques  en  combattoicnf  divers  endroits. 

.11  lui  donna  aufiî  quelques  cahiers  pour  porter  à faint  Auguftin, 
c’étoit  les  extraits  du  premier  livie  de  Julien;  6c  il  le  prioit  d’y 
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répondre  le  plus  promptement  qu’il  lui  feroit  polTible.  Saint  Aiti 
guftin  les  ayant  vus  après  le  retour  de  faint  Alypius  en  Afrique , ne 
douta  point  qu’ils  ne  mlTent  tirés  des  livres  de  Julien , & il  eût  été 
bien  aife  de  les  avqir  entiers  pour  y répondre.  Mais  pour  fatisfaire 
Valercjil  n’en  réfuta  que  les  extraits,  fie  compofa  peur  ce  fujet  un 
deuxième  livre  adrelTé  à Second  fous  le  même  titre  que  le  premier^ 
dh  mariage  & de  la  concupifcence.  On  ne  peut  le  mettre  plus  tard 
qu’en  420,  unan  après  le  premier,  puifque  faint  Augudin  le  corn- 
pofa  aullirôt  qu’il  Ait  rei^u  lalettre  de  remerciment  de  Valere  pour 
ce  premier  : étant  fans  apparence  qu’il  eût  attendu  plus  long-ccms 
à le  remercier. 

• XI.  Saint  Auguftin  employé  tout  ce  livre  à défendre  ce  qu’il 
avoir  dit  dans  le  premier  touchant  la  dodrinc  du  péché  originel. 
11  fe  plaint  de  l’inhdeliré  de  fon  adverfaire , qui  en  rapportant  un 
endroit  de  fon  livre  du  mariage  fie  de  la  concupifcence , avoir  fup>- 
primé  ce  pafTage  de  l’Apôtre , voyant  bien  qu’il  ne  pouvoir  y ré- 
pondre : Le  péché  eft  entré  dans  U monde  par  un  feul  homme  , & la 
mort  par  le  péché  i ainfi  la  mort  e(l  pajjee  dans  tons  les  hommes,  tous 
ayant  péché  dans  nn  fenl.  Saint  AuguftiA  en  avoir  inféré  que  lefc 
hommes  apportoient  en  naiffant , le  péché  originel  : Et  ce  Peia- 

ficn  fijavoit  bien  que  c’étoit-là  le  fens  que  tous  les  Catholiques 
onoient  à ces  paroles  de  l’Apôtre.  Il  fait  voir  que  cet  Hérétique 
avoir  commis  beaucoup  d’autres  femblables  infidélités  en  fupprt- 
matit  des  endroits  du  livre  de  faint  Auguûin  qu’il  f<;avoit  bien  être 
conformes  à la  dodrinc  de  l’Eglife  Catholique  , fur  le  befbin 
qu’ont  les  enfàns  d’être  régénérés  par  le  baptême  afin  d’effecer  le 
péché  originel  qu’ils  apportent  en  naiffant. 

XII.  Julien  fe  plaignoit  que  faint  Auguflin  taxoit  d’hérefie 
Céleftienne  fie  Pclagienne  ceux  qui  difoient  que  l’homme  avoir  le 
libre  arbitre.  Vous  vous  trompez  extrêmement,  lui  répond  ce 
Perç  , nous  ne  nions  point  le  libre  arbitre  ; mais  nous  difons  que 
fi  le  Fils  vous  met  en  liberté , vous  ferez  alors  véritablement  libres, 
Ainfi  quiconque  dit  que  l'homme  a le  libre  arbitre , n’cft  point  ap- 

{)éllé  pour  cela  Céleftienou  Pelagien  : puifque  la  Foi  Catholique 
e ditaufTî.  Mais  celui-là  eftappellé  Pelagien  fie  Céleftien  qui  dit 
que  ptiurfervir  Dieu  comme  il  faut , le  libre  arbitre  fans  le  fecoufs 
de  Dieu  fuffit.  Nous  difons  les  uns  fie  les  autres  que  les  hommes 
ont  le  libre  arbitre , ce  n’eft  point  en  cela  que  vous  êtcsCélefticns 
fit  Pclagiens  : Mais  vous  aites  qu’un  chacun  eft  libre  de  faire  le 
bien  fans  le  fecours  de  Pieu , fit  que  les  enfans  fans  être  délivrés 
<le  la  puiflâncc  des  ténèbres,  font  transférés  dans  le  Royaume  de 


Digitized  by  Google 


EVESQUE  P’HlPPONE,&c:  S5 

Dieu  : C’di  en  cela  que  vous  êtes  Célefiiens  Pclagiens.  Pour- 
quoi donc  vouleZ'Vous  à l’ombre  d’un  dogme  qui  nous  eft  com- 
mun, cacher  votre  propre  crime  ? Il  fait  voir  à Julien  que  les  Ca- 
tholiques, an  croyant  le  péché  originel , n’avoient  rien  de  com- 
mun avec  les  Manichéens.  Ceux-ci  difoient  en  effet  que  la  nature 
humaine  n’avoit  point  été  créée  bonne  de  Dieu , 6c  ils  en  attri- 
buoient  l’origine  au  Prince  des  ténèbres , admettanfdans  le  même 
homme  un  mélange  mondrueux  de  deux  natures,  l’une  bonne  ôc 
l’autre  mauvaife.  Les  Catholiques  au-contraire  croyoient  que  la 
namre  humaine  avoit  été  créée  bonne  par  un  Créateur  bon , mais 
que  s’étant  viciée  par  le  péché  , elle  avoit  befoin  pour  être  guerie 
du  fecours  de  Jefus-Chrid  Ton  Médecin.  Quant  aux  Pclagiens  êc 
aux  Célediens,  ils  avoüoient  que  la  nature  humaine  avoit  été  créée 
bonne  d’un  Dieu  bon , mais  quelle  étoit  tellement  faine  dans  les 
cnfans,  qu’à  cet  âge  ils  n’avoient  pas  befoin  de  la  grâce  de  Jefus- 
Chrid.  Ce  Pere  combat  les  Manichéens  & les  Pclagiens , en  leur 
oppofant  les  paroles  de  l’Evangile  : n’avez  point  hi,  dit-il  aux 

premiers , que  celui  qui  a créé  P homme , créa  au  commencement  un 
homme  & une  femme,  & qu'il  e/ï  dit  pour  cette  r ai f on , P homme  aban- 
donnera fonpere&  fa  mere , & il  demeurera  attaché  à fa  femme  ; & 
ils  ne  feront  tous  deux  qu’une  feule  chair.  Que  P homme  donc  nefepare 
pas  ce  que  Dieu  a joint.  Il  dit  aux  derniers:  Le  Fils  de Phommeeji 
venu  pour  chercher  & pour fauver  ce  qui  étoit  perdu  ; car  ce  ne font  pas 
les  fainsymais  les  malades  qui  ont  befoin  de  Médecin. 

XIIJ.  Ce  Pere  montre  enfuite  que  Julien  , ou  celui  qui  avoit 
tiré  des  extraits  de  fes  livres , en  intitulant  fon  écrit  : Contre  ceux  qui 
(ondamnent  le  mariage  & qui  en  attribuent  le  fruit  au  diable,  n’atta- 
quoit  point  les  Catholiques  dont  aucun  ne  dit  que  le  mariage  foit 
mauvais.  Tous  au-contraire  reconnoiffent  qu’il  ed  bon , & que  le$ 
hommes  qui  en  naiffent  font  des  créatures  de  Dieu.  Ils  enfeignent 
feulement  que  comme  pécheurs, ils  font  fous  lapuiffance  du  dé- 
mon , auteur  du  péché  & non  de  la  nature.  Il  convient  avec  Ju- 
lien que  la  fécondité  ed.un  don  de  Dieu  ; mais  il  foutient  contre 
lui  que  l’homme  en  naiffant  fe  trouve  par  fon  péché  fous  la  puif- 
fancedu  démon.  Qu’y  a-t-il  dans  les  cnfans  , objecloit  cet  Héré- 
tique ,^que  le  démon  puiffe  s’attribuer  f Seroit-ce  à caufe  de  la  di- 
verfité  des  fexes  f Mais  elle  fe  trouve  dans  les  porps , tels  que  Dieu 
les  a formés.  Seroit-ce  à caufe  delà  jonêlion  des  fexes  ? Mais  Dieu 
l’a  commandée , en  difant  croijjez  & multipliez.  Saint  Âugudin  ré- 
pond que  la  concupifcence cd la  fource  de  tout  le  mal;  & que 
^’cdelle  quiii^  rougir  nos  premiers  parens,  en  qui  elle  caufa  depu^ 
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SAINT  AUGUSTIN; 

leur  péché , une  révolté  qu’ils  n’avoient  pas  connue  pendant  Ieti< 
innocence.  Mais  , difoit  Julien,  il  ne  peut  y avoir  de  péché  fans 
la  volonté , qui  n’exerce  encore  aucun  aâe  dans  les  enfâns.  Ce 
Pece  lui  répond  par  >e  pafTa^e  de  rEpîtreauxRomains,où  il  eft  dit, 
que  tous  Us  hommes  ont  pèche  dans  un  Jeul:  D’où  il  fuit  que  tous  les 
hommes  ont  péché  dans  Adam  parla  même  volonté  qu’il  a péché 
lui-même , n’ayant  tous  été  qu’un  en  lui.  Il  appuyé  cette  reponfe 
d’un  palTage  de  faint  Ambroife  que  Pelage  reconnoiflbit  avoir 
été  tres-inftruit  dans  les  divines  Ecritures,  & dont  il  avoit  loué  la 
foi. 

XIV.  Si  l’union  des  deux  fexes  produit  quelque  chofe  de  vi- 
cieux, c’ed,  objeêloit  Julien,  faire  le  diable  auteur  des  corps. 
Nous  ne  lui  attribuons,  répliqué  faint  Augudin , que  lepéché  feul 
par  qui  la  concupifcence  infccle  les  corps  qui  font  l’œuvre  de 
Dieu.  Il  fait  fentir  le  ridicule  de  ce  Pelagien  qui  n’ofant  nommer 
le  mot  de  concupifcence,  la  combloit  toutefois  d’éloge,  fous  le 
nom  emprunté  d’apetit  'naturel.  Il  lui  reproche  d’altcrer  vifible- 
ment  les  texres  facrés,  & de  les  détourner  en  un  fens  obfcéne  « 
lorfqu’ils  en  ont  un  tout  naturel.  Pour  expliquer  la  caufe  du  péché 
originel, il  dit  qu‘Adani  ayant  été  vicie  dans  tout  Ion  csrpsparfon 
péché,  & principalement  dans  cette  partie  du  fangqui  fert  d’ori- 
gine & de  principe  à tous  les  hommes,  ce  fang  corrompu  ell  palTé 
dans  eux  ,&  a entraîné  aveefoi  cette  corruption. 

XV.  Vous  foutenez , difoit  Julien , que  la  concupifcence  eft 
mauvaife  : fans  elle  néanmerins  point  de  fécondité.  Comment 
donc  Dieu  a-t-il  excité  cette  concupifcence  dans  Abraham  Ce 
dans  Sarra  pour  la  rendre  féconde  dans  fa  vieillelfe  ? Ofez-vous 
attribuer  au  démon  un  don  que  Dieu  accorde  pour  récompenfe  f 
Saint  Auguftin  répond  que  ces  deux  perfonnes  âgées  avoient 
d’elles-mêmes  la  concupifcence , &'que  la  feule  fécondité  leur 
vint  de  Dieu  dans  le  tems  qu’il  voulut  bien  la  leur  accorder.  Il  de- 
mande à Julien  pourquoi  l’ame  d’un  enfant  qui  n’avoit  pas  été  cir- 
concis le  huitième  jour  de  voit  être  féparée  du  peuple  ae  Dieu,  fi 
cet  enfant  n’étoit  pas  coupable  du  péché  originel  ? Et  comment 
ilétoit  vrai  de  dire  qu’à  cft  âge  il  avoit  déjà  méprifé  le  Teftament 
de  Dieu,  fi  ce  mépris  ne  s’entcfidoit  de  celui  qu’Adam  avoir  fait 
paroître  en  mangeant  du  fruit  défendu  ? 

XVI.  Julien  objeêloit  ce  qui  eft  dit  des  femmes  de  la  maifon 
d’Abimclech , aufquelles  Dieu  , à la  priere  d’Abraham , rendit  la 
fécondité  ; d’où  il  inferoit  que  Dieu  eft  l’auteur  de  la  conceptioa 
d’une  femme.  Ce  Fere  répond  qu’il  ne  faut  point  confonoie  la 
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fécondité  avec  la  concupifcence  ; qu’il  eft  vrai  que  Dieu  rendit 
l’une  aux  femmes  de  la  maifon  du  Roi  d’Egypte,  mais  que  l’autre 
étoit  en  elles  par  le  péché  qui  leur  avoir  été  tranfmis. 

XVII.  Mais  fi  Dieu  crée  les  hommes  qui  naiflcnt  pécheurs  , 
ne  femble-t-il  pas , infiftoit  Julien , employer  fa  puifiance  à former 
des  efclaves  au  démon?  Dieu  , répond  faint  Augufiin , avoir  créé 
le  premier  homme  fans  péché  ; & il  crée  les  autres  fous  le  péché 
en  exécution  de  fes  profonds  jugemens.  Comme  Dieu  fçait  ufer 
en  bien  de  la  malice  du  démon  même,  fie  que  quoiqu’il  ait  prévu 
qu’il  feroit  mauvais  ,il  n’a  pas  lailTé  de  le  créer:  de  même  encore 
qu’aucun  homme  nenaifiefansla  foiiillure  du  péché.  Dieu  en  tire 
un  bien , faifant  les  uns  des  vafes  de  mifèricorde , en  les  difiinguant 
par  fa  grâce  de  ceux  qui  font  des  vafes  de  colere  ; fie  les  autres  des 
vafes  de  colere , afin  de  faire  paroitre  les  richefies  de  fa  gloire  (uc 
les  vafes  de  mifericorde.  Il  di*  à Julien  avec  l’Apôtre  : 0 homme 
qui  êtes-vous  pour  contefier  avec  Dieu  ? Un  vafe  d'argile  dit-tl  à 
celui  qui  l'a  fait  : Pourquoi  rr^  avez-vous  fait  ainfi  / Le  Potier  na-tril 
pas  le  pouvoir  de  faire  de  la  même  majfe  d'argile  un  vafe  dejliné  à des 
ufages  honorables , & un  autre  dejliné  à des  ujagesvils  & honteux? 
Peut-on  dire , ajoute  ce  Pere , que  Dieu  nourrit  pour  le  diable  les 
enfans  de  perdition , parce  qu’il  fait  lever  fon  foleil  fur  les  bons  fie 
fur  les  méchans,  fit  qu’il  fait  pleuvoir  furies  jufies  fie  fur  iesinjufies? 
Il  crée  donc  les  mécl.ans  comme  il  les  nourrit  : parce  que  ce  qu’il 
leur  donne  en  les  créant,  appartient  à la  bonté  de  leur  nature, 
comme  l’accroiflement  qu’il  leur  procure  en  les  nourri/Tant,  n’a 
rien  de  commun  avec  leur  malice , mais  feulement  avec  la  bonté 
de  la  nature  qu’un  Dieu  bon  a créée.  Il  montre  que  Julien,  en  niant 
le  péché  originel , s’éloignoit  non-feulement  de  la  Foi  Apoftoli- 
que  fie  Catholique,  mais  qu^il  aceufoit  encore  l’Eglife répandus 
dans  toute  la  terre , où  l’ufage  eft  general  lorfque  l’on  apporte  des 
enfâns  pourbaptifer , de  fouffler  fur  eux  , afin  d’en  chaifer  dehors 
le  prince  du  monde  donr  font  pofiedez  necefiairement  tous  les 
vafes  de  colere , lorfqu’ils  naiiTent  d’Adam , fie  qui  n’en  font  point 
Mélivrés  s’ils  ne  renaiflent  en  Jefus-Chrift. 

XVIII.  Julien  s’autorifoit  de  ce  que  l’Apôtre  faint  Pau!  dit  dans 
fon  Epître  aux  Romains,  des  pafilons  honteufes  aufquelles  Dieu 
avoir  abandonné  les  Philofophes  pour  les  punir  de  leur  impiété , 
comme  fi  cet  Apôtre  n’avoit  blâmé  que  les  péchés  contre  nature, 
fit  qu’il  eût  loiié  tout  ce  qui  eft  dans  l’ordre  naturel.  Surquoi  faint 
Auguftin  lui  dit  qu’un  adultéré  fuit  l’ufage  naturel , fie  que  toutefois 
il  eft  blâmable  i mais  que  fo^que  les  enfans  nalftent  d’un  véritable 
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mariage,  foit  d'un  adultéré,  ils  ne  font  bons  qu’en  tant  qu’ils  font 
l’ouvrage  de  Dieu , mais  que  tous  contractent  le  péchd  originel  t 
étant  nés  de  la  damnation  du  premier  Adam.  Il  convient  avec 
Julien  que  le  mariage  e(l  bon  en  lui-même,  ôc  que  Ton  fhiit  enell: 
bon,  puifqu’il  en  nait  un  homme;  mais  il  foutient  que  le  péché 
avec  lequel  tout  homme  naît  cft  mauvais , 6c  que  ce  péché  eft  entré 
dans  le  monde  par  un  feul  homme  en  qui  tous  ont  péché  , comme 
le  dit  l’Apôtre.  Scion  cela , répondoit  julien , on  pouvoir  dire  que 
le  mariage  elt  bon  6c  mauvais  ; 6c  qu’ainfil’on  pouvoit  être  Catho- 
lique 6c  Manichéen  en  même  tems.  Rien  de  tout  cela , dit  faint 
Augudin  : Nous  dironsabfolumcnt  que  le  mariage  elt  bon  ; mais 
nous  ajoutons  qu’il  eil  furvenu  un  mal  aux  deux  premières  perfon- 
nes  qui  ont  été  engagées  dans  les  liens  du  mariage , 6c  que  ce  mal 
elt  palTé  à tous  leurs  defeendans.  Il  montre  que  les  Pelagiens  en 
alfedant  de  louer  les  oeuvres  de  Dieu , n’avoient  pour  but  que  de 
renverfer  la  necedité  d’un  Sauveur  & de  fa  grâce , en  ruinant  la 
dodrine  du  péché  originel;  que  par  la  parabole  des  deux  arbres, 
dont  ils  fe  fervoient  audi , il  ne  huloit  point  entendre  les  mariages 
légitimés  6c  illégitimes , mais  la  bonne  6c  mauvaife  volonté , qui 
font  des  oeuvres  femblables  au  principe  duquel  elles  nailTent  ; que 
le  mariage  en  lui-même  n’ed  point  la  caufe  du  péché  originel , 6c 
qu’elle  ne  vient  que  de  la  prévarication  de  notre  premier  pere. 

XIX.  Comment  prouverez-vous  , difoit  Julien,  qu’un  enfant 
foit  pécheur  ? £d-ce  par  fa  volonté  ? Mais  il  n’en  a aucune  à cet 
âge.  Le  mariage  ed-Û  la  caufe  de  fon  péché  f Non,  car  félon 
vous  le  mariage  cd  bon.  Le  pere  6c  la  mere  font-ils  la  caufe  de  ce 
mal  ? Il  faut  le  penfer  félon  vos  principes  : Puifqu’ils  font  une  action 
qui  tend  à augmenter  le  domaine  du  démon  fur  les  hommes.  A 
tous  ces  vains  raifonnemens  , faint  Augudin  n’oppofe  que  l’auto- 
rité de  l’Apôtre  qui  ne  condamne  ni  la  volonté  de  l’enfant,  ni  les 
noces  en  elles-mêmes , ni  les  peres  6c  mères , en  tant  qu’ils  ufent 
légitimement  du  mariage  : Mais  qui  dit  que  le  péché  ed  entré  dans 
le  monde pjr  un  feul  homme , & la  mort  par  le  péché  ; & qu'ainfila 
mort  ejl pajfèe  dans  tous  les  hommes , tous  ayant  péché  dans  unfeul.  Qu^ 
fl  les  Pelagiens  comprenoient  le  fens  de  ces  paroles  en  la  mamere 
que  le  con«^oivent  les  Catholiques  , ils  ne  fe  revolteroient  point 
contre  la  foi  6c  la  grâce  de  Jefus-Chrid,  6c  ne  les  détouijieroieni 

foint  en  un  fens  hérétique , en  aflurant  , comme  iis  font  , que 
Apôtre  n’a  parlé  ainfi  que  pour  nous  enfeigner  que  ce  n’ed  que 
par  imitation  que  nous  fommes  pécheurs  en  Adam  , 6c  non  par 
painânqç.  Si  cet  Apôtre  eût  penlé  #ili,  n’aucoit-ilpas  dit  plutôt 
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que  c’eft  par  le  diable  que  le  péché  eft  entré  dans  le  monde,  ôc  qu’il 
s’ell  communiqué  à tous  les  hommes?  Car  il  efl  écrit  du  diable , 
ceux  qui  l’imitent  ,font  fes  enfant.  Mais  il  a dit  exprès  que  le  pé- 
ché eft  entré  par  un  feul  homme , & par  celui  en  qui  a commencé 
la  génération  des  hommes , afin  de  nous  montrer  que  c’elf  par  cette 
génération  que  le  péché  originel  fe  communique.  Pour  montrer 
enfuite  comment  if  eft  vrai  de  dire  avec  le  même  Apôtre  que  tous 
feront  juftifiés  par  Jefus-Chrift  ; fàint  Auguftin  fe  fert  de  cette  com- 
paraifon , qu’il  avoit  déjà  apportée  ailleurs  : Comme  noos  difons 
d’un  Maître  d’Ecole  qui  eft  feul  dans  une  ville , qu’il  enfeignetous 
les  enfans , quoique  tous  n’apprennent  pas  à lire , mais  parce  que 
tous  ceux  qui  font  enfeignés,  ne  le  font  que  par  lui;  de  même 
cette  exprcflion  : Tous  feront  vivifiés  en  J efus-ChriJl  y fignifie  feule- 
ment, que  tous  ceux  qui  recevront  la  vie  ne  l’auront  que  parjefus- 
Chrift.  Ce  Pere  remarque  encore  que  faint  Paul  fe  fen  tantôt  du 
mot  de  plufieurs , tantôt  du  terme  tous , pour  lignifier  la  même 
chofe. 

XX.  Julien  infiftoit  : Par  quelles  fentes  le  péché  fe  communi- 
que-t-il donc  aux  enfans  ? A quoi  bon , lui  répond  faint  Auguftin  , 
cherchez-vous  une  fente  cachée,  tandis  que  vous  avez  une  porte 
très-ouverte?  Le  péché,  dit  l’Apôtre,  efi  entrédans  le  mondepartm 
feui  homme  ,par  la  defibéiffance  d'un  feul  homme.  Que  voulcz-vous 
davantage  ? Que  cherchez-vous  de  plus  évident?  Et  c<yn>^c  ce 
Pelagien  dcmandoit  encore  fi  c’étoit  de  la  volonté  que  ce  péché 
tiroit  fon  origine, faint  Auguftin  lui  répond  que  le  péché  originel  a 
été  comme  femé  dans  la  volonté  du  premier  homme,  afin  qu’il  fût 
en  lui , & qu’il  paflât  de  lui  à tous  fcs  defccndans.  Il  eft  bien  vrai 
que  la  nature  de  l’homme  venant  de  Dieu , ne  peut  être  que  bon- 
ne ; mais  comme  il  fe  peut  trouver  dans  l’homme  une  intention 
mauvaife  , on  peut  blâmer  cette  intention , ôc  louer  la  nature.  De 
même  dans  un  enfant , outre  la  nature  dans  laquelle  il  a été  créé  de 
Dieu , il  y a un  vice , qui  félon  l’Apôtre  eft  pajfépar  un feul  homme 
à tous  les  autres.  Ainfi  de  ces  deux  qui  fe  trouvent  dans  un  enfant , 
l’un  qui  eft  la  nature , eft 'attribué  à Dieu,  l’autre  qui  eft  le  péché , 
eft  attribué  au  démon.  La  nature  de  l’homme  a été  créée  droite  ôc 
iàine : Mais  étant  tirée  du  néant,  elle  eft  fufccptible  du  mal,  qui 
peut  naître  dans  un  fujet  très4)on.  Il  combat  la  doélrine  des  Pela- 
gicns  fur  le  péché  originel , par  l’ufagc  où  on  étoit  dans  l’Eglife 
long-tems  avant  la  naiflance  de  cette  hérefie  ôc  de  celle  des  Mani- 
chéens, d’exorcifer  les  enfans  qu’on  prefentoit au  baptême,  ôc  de 
fouffler  fur  eux,  afin  que  ces  myfteres  mêmes  fufTent  une  preuve 
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gs  SAINT  AUGUSTIN, 

qu’ils  ne  pouvoicnt  entrer  dans  le  Royaume  de  Jefus-Chrift,  s’ils 
n’étoient  auparavant  tirés  de  deflbus  la  puifTance  des  ténèbres.  Il  la 
. combat  encore  par  un  grand  nombre  de  paflages  ( a ) de  l’Ecrjture 

qui  marquent  clairement  le  péché  originel  ,&  par  l’autorité  des 
plus  illufires  Ecrivains  Catholiques , nommément  de  S.  Cypricn  , 
& de  S.  Ambroife. 

Çhtp.  JO.  XXI.  Saint  Auguftin  avoit  dit  fouvent  que  fi  l’homme  n’eût 
J,  point  péché , le  mariage  fe  Kit  trouvé  fans  concupifcence , c’eft-à- 
dire , fans  trouble:  D’où  Julien  prend  occafion  de  lui  en  impofer 
comme  s’il  eût  dit  que  les  hommes  mariés  fc  feroient  trouvés  fans 
aucun  defir.  Il  s’explique  donc  en  difantquec’efi  le  péché  qui  nous 
a rempli  d’une  honteufe  concupifcence,  Ôc  rendu  notre  corps  de- 
fobéilTant  : Au  lieu  que  dans  l’état  d’innocence , il  feroit  demeuré 
fournis  à la  volonté.  Otez  donc,  lui  dit-il,  cette  révolte,  & il  n’y  a 
plus  de  maladie  ; que  l’on  ne  rougifie  plus  de  fa  nudité  . âc  il  n’y  a 
plus  de  maladie.  Julien  peu  attentif  aux  principes  defafcâe,  con- 
»8.  venoit  que  Jefus-Chriftétoit  mort  pour  lesenfâns.  Saint  Augufiin 
tire  de  cet  aveu  tout  l’avantage  qu’il  en  pouvoit  tirer,  & montre  que 
3î-  le  Sauveur  ayant  dit  que  fon  fang  feroit  répandu  pour  larémifiion 
des  péchés , il  étoit  clair  qu’il  n’étoit  mort  pour  les  en&nsqu’autanc 
que  leurs  péchés  étoient  rachetés  par  ce  lang  précieux  ; & confc- 
i»m.  8 1 ‘l^C'^iment  qu’ils  étoient  pécheurs.  C’eft,  ajoute-t-il,  ce  que  l’Apo- 

0'^  • yQjjj . Dieu  le  Peren’a  pas  épargné  fon  propre  Fils  , 

&il  l’a  livré  à la  mort  pour  nous  tous.  Pourquoi  dit-il  pour  nous  tous , 
fi  ce  n’eft  pour  ne  point  feparer  de  nous  les  enfans  dans  la  caufe  de 
la  rédemption  ? Les  enfans  ont  donc  un  péché  originel  pour  lequel 
Jefus-Chrift  a été  livré  & mis  à mort. 

Chap.  J».  XXII.  Il  montre  que  le  démon  n’a  eu  d’autre  part  dans  le  péché 
de  l’homme  que  la  perfuafion  , que  c’efien  lui  perfuadant  de  pé- 
cher qu’il  a corrompu  là  nature;&  qu’il  n’a  point  créé  dans  l’homme 
une  nature  differente  de  celle  que  l’homme  «voit  re^uë  de  Dieu. 
Celui , dit-il , qui  blefic  un  membre  ne  le  crée  peint , il  ne  fait  que 
le  déranger , l’affoiblir , lui  ôter,  la  liberté  de  le  mouvoir.  Mais  la 
bleffure  que  le  démon  a faite  à l’homme  / a été  fi  profonde  que  par 
fon  péché  la  nature  humaine  a été  corrompue  en  fa  perfonne,  en- 
forte  qu’elle  eft  devenue  non-feulement  péchereffe,  mais  qu’elle 
n’a  plus  engendré  que  des  pécheur?  , quand  même  ceux  qui  en- 

(a)  Exod.io.  J.  P/j/..  JO.  7.  P/a/.  145.  Stpt$uginta.  Zatk.  J.  4.  Amtrof.  tn  Ifai. 
4.  P/4/.  J 8.  6.  Htm.  8.  ao.  Eccli.  I.  s.  £«//.  /.  i.  (.  J J.  Cjfriaa,  Efijf.  84.  ad  Fiimm. 

40.1.  I,  Car.  IJ.  ai. /ci.  14.  I.  itfundum 
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gendrent  auroient  été  régénérés  dans  les  eaux  du  baptême  : parce 
que  la  concupifcence  demeure  toujours  en  eux , quoiqu’elle  foit 
lemife  quant  a la  coulpc.  Pour  rendre  cette  tranfmiffion  du  péché 
fenfible , dans  ceux-mêmes  qui  font  baptifés , faint  Auguftin  ap- 
porte Texemple  de  l’olivier  franc,  dont  le  noyau  produit  un  fau- 
vageon.  Il  compare  aulTi  la  concupifcence  à une  langueur,  fie 
dit  qu’elle  peut  être  tranfmife , comme  l’on  voit  qu’un  pere  atta- 
qué d’une  certaine  maladie  la  tranfmet  très-fouvent  à ceux  qui 
nailTent  de  lui.  Il  employé  le-dcrnier  chapitre  de  ce  livre  à mon- 
trer , que  cette  concupifcence  n’auroit  pas  eu  lieu  dans  le  Paradis 
terreftre ,'  fie  à exhorter  Julien , qui  reconnoilToit  que  tout  avoit 
été  fait  par  Jefus-Chrift,  à reconnoître  auin,s’il  vouloir  être 
Chrétien  catholique,  que  Jefus  eft  aulTi  le  Sauveur  des  enfàns, 
puifque,  félon  l’Évangile,  il  doit  être  le  Sauveur  de  fon  Peuple, 
.dans  lequel  fe  trouvent  les  enfans. 

§.  VIIL 

Des  quatre  Livres  de  Pâme , (pT  de  fon  origine. 


I.  E fut  un  jeune  homme  de  la  Mauritanie  CefarienneJ 
nommé  Vidor,  qui  occafionna  les  quatre  livres  de  faint 
Augullin,  intitulés  de  l’ame  fie  de  fon  origine.  Il  étoit  (impie 
Laïc  (a) , fie  d'affez  bonnes  mœurs.  Mais  faute  de  maturité  (6) , il 
ainioit  mieux  quelquefois  embralTer  des  fentimens  dangereux , 
que  d’avoüer  fon  ignorance , lorfqu’il  fe  préfentoit  des  dillicultés, 
dont  il  ne  voyoit  point  la  folution.  Quoiqu’il  eût  quitté  (c)  le  parti 
des  Rogatilles  pour  embralTer  la  communion  catholique,  il  con- 
fervoit  une  haute  idée  de  Vincent,  Chef  de  ce  parti  après  Rogat 
qui  l’avoit  formé , enforte  qu’il  en  prenoit  meme  le  nom  ; fie 
c’étoit  de-là  qu’il  s’appelloit  Vincent  Victor.  Comme  il  étoit  un 
jour  chez  un  Prêtre  Efpagnol  nommé  Pierre , il  y trouva  {d)  un 
des  ouvrages  de  faint  Augullin , où  ce  Pere  avoüoit  qu’il  ignoroii 
fr  les  âmes  venoient  par  propagation  de  celle  d’Adam , ou  (i  Dieu 
en  formoit  une  nouvelle  pour  chaque  perfonne;  mais  en  même- 
tems  il  ajoutoit,  qu’il  fçavoit  que  l’ame  étoit  un  efprit  fie  non  pas 
un  corps.  L’une  fie  l’autre  de  ces  opinions  déplut  à Victor,  ne 


Litre«  de 
l’ame.  En  419 
ou  410. 


( a ) Lit.  J.  dt  anima,  caf.  14. 
(bi  Lit.  f . cjti  I',. 

Tome  XII. 


|(cï  Lit.  J. cap.  i. 

(d)  Lit,  i,  rcir.  cap.  <1. 

M 


Araljrfe  Ju 
fremitrliTre, 
pag.  i}8. 

Chap.  I. 
Ckap.  1. 


ÿo  saint  AUGUSTIN, 

Siouv2nt  concevoir  quljn  homme  d’un  auffi  grand  mérité,  que 
aint  Auguüin , regardât  la  profiagation  des  âmes  comme  une 
chofe  probable , & qu’il  crût  que  l’amc  ne  fût  pas  un  corps.  Il 
écrivit  donc  contre  lui  deux  livres , qu’il  addrefla  à ce  Prêtre  Es- 
pagnol , où  il  ht  encrer  plufieurs  (èntimens  des  Pelagiens , & d’au- 
tres {a)  encore  plus  mauvais.  11  précendoit  {b)  que  c’e'toit  par 
l’ordre  de  Pierre  qu’il  avoir  entrepris  cet  ouvrage  ; mais  on  l<;a- 
voit  d’ailleurs  qu’il  s’etoit  vanté  (c)  que  Vincent  le  Rogatiile» 
mort  dans  fon  fchifme,  lui  étoit  apparu  en  Songe,  & lui  avoir 
fourni  la  matière  & les  raifonnemens  employés  dans  Ses  deux 
livres.  Le  Moine  René  qui  fc  trouvoit  alors  â Cefaiée,  voyant 
que  Saint  Auguliin  étoit  traité  parViâor  autrement  qu’il  ne  me- 
litoit , ht  copier  ces  deux  livres,  & les  envoya  {dj  à ce  Saint  Evê- 
que, avec  une  (r)  lettre  ou  il  s’excuSoit  de  la  liberté  qu’il  prenoit, 
comme  s’il  eût  appréhendé  que  le  Saint  ne  le  trouvât  mauvais. 
C’étoit  durant  l’Eté  : Toutefois  faint  Auguhin  ne  les  reçut  que  Sur 
la  hnde  l’Automne,  ne  s’ étant  point  trouvé  à Hippone  lorfqu’ils 
y arrivèrent.  Auhitôt  qu’il  les  eût  lûs , il  écrivit  le  premier  des 
quatre  donc  nous  parlons,  & l’addcelTa  au  Moine  René.  11  com- 
pofa  le  Second  en  forme  de  lettre  addreflée  au  Prêtre  Pierre  ; 6c 
quelque  tems  après  (/)il  écrivit  les  deux  autres  à Victor  lui- 
même.  Ce  Pere  place  cet  ouvrage  dans  Scs  rétractations  immé- 
diatement après  divers  opufculcs  faits  en  419  : ce  qui  fait  conjec- 
turer qu'il  le  ht,  ou  fur  la  hn  de  cette  année,  ou  dans  le  courant 
delà  Suivante  420. 

U.  Dans  le  premier  livre  faint  Auguftin  rend  grâces  à Rend 
' de  ce  qu’il  lui  avoir  envoyé  les  livres  de  Viétor , ôc  l’aflurc  qu’il 
n’avoit  fait,  en  cette  occafion,  que  ce  qu’un  ami  Sincère  6c  affec- 
tionné , comme  lui , étoit  obligé  de  faire.  Je  Suis  lâché,  ajoute- 
t-il,  que  vous  ne  me  connoiffiez  pas  encore.  Loin  de  me  plaindre 
de  vous,  je  ne  me  plains  pas  même  de  Viâor.  PuiSqu’ii  a penSd 
autrement  que  moi,  a-t-il  dû  le  cacher?  11  devoir  plutôt  me  l'é- 
crire à moi-même;  mais  ne  m’étant  pas  connu,  il  n’a  olé,6c  n’a 

Îas  cru  me  devoir  confultcr , croyant  Soutenir  une  vérité  certaine. 

la  obéi  à Son  ami,  qui,  à ce  qu'il  dit,  l’a  forcé  d’écrire  ; 6c  (i 
dans  la  chaleur  de  la  dilpute,  il  lui  eff  échapé  quelques  paroles 
injuricuSes  contre  moi , ;e  veux  croire  qu’il  l’a  hiit  plutôt  par  la  né- 


(a)  ut.  1.  cMp.  13  <>-  ,j. 
(b  ) ut,  ».  ctp.  3. 

(c;  Ibid.fap.i. 


( d ) L I . cap,  i . 

(f)  Ibid.  cap.  X, 
( f)  Lii,  1.  €.  4. 
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cefTité  de  foutenirfon  opinion,  qu’à  deflein  de  m’offenfer.  Car 
. quand  je  ne  connois  pas  la  difpofition  d’un  homme , je  crois  qu’il 
vaut  mieux  en  avoir  bonne  opinion , que  de  la  blâmer  téméraire- 
menr.  Peut-être  l’a-t-iJ  feit  par  aflêâion , croyant  me  defabufer. 

Ainfi  je  dois  lui  f«{avoirgré  de  fa  bonne  volonté,  quoique  je  foil 
obligé  de  defaprouver  fes  fentimens  ; & je  crois  qu’il  faut  le  cor- 
riger avec  douceur , plutôt  que  le  rejetter  avec  dureté , vu  prin- 
cipalement qu’il  eft  nouveau  Catholique. 

III.  Après  avoir  exeufé  ainû  avec  bonté  ce  jeune  homme,  & Chap.  j & 4. 
dit  quelques  chofes  de  fes  talens  naturels , ce  Pere  combat  une  de 
{es  principales  erreurs , touchant  la  nature  de  l’ame , qu’il  préten- 
doit  n’avoir  pas  été  créée  du  néant , ni  formée  d’aucune  autre 
chofe  créée.  Cela  vouloir  dire , comme  le  remarque  faint  Augul^ 
tin , que  l’ame  étoit  formée  de  la  fubflance  de  Dieu  même.  Erreur 
qu’il  renverfe  par  ce  raifonnement:  Tout  ce  qui  eft  tiré  de  Dieu 
efl  de  même  nature  que  lui , & par  conféquent  immuable.  L’ame 
e(l  fujette  au  changement  : elle  n’efl  donc  point  une  partie  de  la  Chap.  f; 
lübflance  de  Dieu , mais  Dieu  l’a  tirée  du  néant.  Viâor  ajoutoit 
que  l’ame  étoit'corporelle  : fentiment  abfurde,  puifqu’il  s’enfui- 
voit  que  l’homme  n’étoit  point  compofé  d’ame  & de  corps , mais 
de  deux  corps,  ou  même  de  trois,  puifque  Viâor  convenoit  que 
nous  étions  compofés  d’efprit , d’ame  &;  de  corps , 6c  qu’il  difoit 
que  toutes  ces  chofes  étoient  des  corps.  En  voulant  expliquer  Chap.  éi 
comment  fe  ^foit  la  propagation  du  péché  originel , il  diloit  que 
l’aine  avoit  mérité  d’être  fouillée  par  fon  union  avec  la  chair.  Sur 
quoi  faint  Auguftin  lui  demande,  comment  cette  ame  avoit  mé- 
rité avant  fon  péché  d’être  fouillée  par  la  chair  ; fi  ce  mérité  lui 
venoit  d’elle-mêmc , ou  de  Dieu  : car  elle  ne  pouvoir  l’avoir  eà 
de  la  chair,  avant  de  lui  être  unief  Si  c’efi  d’elle-même  qu’elle  a 
mérité  d’être  fouillée,  comment  cela  peut-il  être  arrivé,  puifqu’a- 
vantfon  union  avec  la  chair,  elle  n avoit fiiit  aucun  malf  Dira- 
t-on  que  c’eft  de  Dieu  que  lui  eft  venu  ce  mérité  ? Perfonne  n’o- 
feroit  prononcer  une  pareille  impiété.  Pour  fe  tirer  d’embarras, 

Viftor  avoit  recours  à la  préfcience  de  Dieu , mais  inutil«nent: 
car  la  préfcience  de  Dieu  prévoit  à la  vérité  quels  font  les  pé- 
cheurs qui  doivent  être  guéris,  mais  elle  n’eft  pas  la  caufe  des 
péchés.  Saint  Auguftin  le  preffe  encore  en  cette  maniéré  ; ou  le  Chap.  t. 
mérité  de  l’ame,  avant  fon  union  avec  la  chair,  étoit  bon,  ou  il 
étoit  mauvais  ? S’il  étoit  bon , comment  s’eft-il  pû  faire , qu’en 
conféquence  de  ce  mérité  , l’ame  foit  tombée  dans  le  mal  ? S’il 
étoit  mauvais,  ceft  à Victor  à expliquer  comment  ^ 
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>1  SAINT  AUGUSTIN, 

cû  un  mauvais  mérite  avant  le  p»éché  ; Et  encore  , fi  ce  mo-ftor 
^toit  bon , ce  n’cft  donc  point  gratuitement  que  cette  ame  eft  dé- 
livrée, mais  félon  la  juftice,  ainfi  la  grâce  ne  fera  plus  grâce.  Sr 
ce  mérite  étoit  mauvais , il  faut  montrer  en  quoi  il  condfle  : Si 
c’efl  parce  que  cette  ame  efi  venue  dans  la  chair , où  elle  ne  feroit 
point  venue  , fi  elle  n’y  avoit  été  envoyée  par  celui  chez  qui  il 
n’y  a point  d’iniquité. 

9-  IV.  Une  autre  erreur  de  Victor  étoit , que  les  enfans  morts  fan» 
baptême  pouvoient  parvenir  au  royaume  des  Cieux , & que  l’on 
devoir  offrir  pour  eux  le  facrifice  du  corps  & du  fang  de  Jefus-- 
Chrifl.  Mais,  dit  faint  AugufHn,  qui  offrira  le  corps  de  Jefus- 
Chrift,finon  pour  ceux  qui  font  les  membres  de  Jefus-Chrift  ? 

, J . Or  depuis  qu’il  a été  dit  : ^ue  quiconque  ne  renaît  pas  de  Peau  dr  de 
Pefprit , t:e  peut  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu  ; ÔC  que  celui  qur 
perd  fon  ame  pour  Dieu  y la  trouvera:  Perfonne  n’eft  feit  membre 
de  Jefus-Chrift,  finon  en  recevant  fon  baptême , ou  en  mourant 
pour  lui;  car  le  martyre  tient  la  place  du  baptême.  Saint  Auguf' 
tin  dit  ici,  que  l’on  peut  mettre,  avccfàintCyprien,  le  bon  larron 
au  nombre  desAlartyrs;  la  confefllon,  qu'il  fit  de'  la  puifTance  de 
Jefus-Clirifl , lui  ayant  fervi  autant  que  s’il  avoit  été  crucifié  pour 
lôn  nom.  Il  ajoute,  que  l’on  ne  fixait  point,  s’il  n’avoit  pas  été; 
baptifé  avant  fa  condamnation  ; qu’au  refle , on  ne  peut  s’appuyer 
fut  de  pareils  exemples  pour  coutefter  la  néccffité  du  baptême 
& pour  promettre  aux  enfans  morts  fans  ce  Sacrement , ni  le 
royaume  des  Cieux,  ni  certains  lieux  mitoyens  de  repos  & de  féli- 
cité. Il  s’objeéle  l’hiftoire  de  Dinocrate,.frere  de  fainte  Perpétue,- 
délivré  des  peines,  6c  transféré  dans  un  lieu  de  repos  parles  priè- 
res de  cette  Sainte.  A quoi  il  répond , que  les  acies  du  martyre 
de  cette  Sainte  ne  font  point  du  nombre  des  Ecritures  canoni- 
ques; qu’elle, ou  celui  qui  les  a écrits,  n’ont  pas  dit  que  Dino- 
ctate , qui  n’étoit  mort  qu’à  l'âge  de  fept  ans , n’eût  pas  reçu  le 
baptême  ; & qu’à  cet  âge  il  pouvoir  avoir  été  condamné  à quel- 
ques peines  dans  l’autre  vie,  ou  pour  avoir  dit  des  menfonges,, 
ou  fait^uelque  chofe  contre  la  loi  de  Dieu,  à la  folliciration  de* 

r.  fon  pere  qui  étoit  Payen..  Que  fl , ajoute-t-il , l’on  acéordoit,  ce-- 
qui  toutefois  ne  fe  peut,  fans  aller  contre  la  foi  catholique,  6c  la^ 
difeipline  de  l’Eglifè , que  les  parens  fiffent  offrir  pour  les  enfans, 
6c  autres  perfonnes  de  tout  âge  morts  fans  baptême,  afin  que  par 
ce  fecours  ils  arrivaffent  au  royaume  des  Cieux  j qu’auroit  à ré- 
pondre Victor  de  tant  de  milliers  d’enfans  qui  nés,  ou  des  Impies,, 
ou.  des  Payons  „ meurent  fans  avoir  àd  régénérés  pat  le  baptême  t 
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Qu’il  dife,  s’il  le  peut,  pourquoi  les  âmes  de  ces  enfans  ont  me-* 

rité  de  devenir  tellement  pëchereffes , qu’elles  n’ont  pas  dû  même 

êttc  dans  la  fuite  délivrées  de  leurs  péchés?  Ce  Saint  fait  voir,  chap. iiiv 

qu’on  ne  peut  dire  qu’elles  ont  péché  avant  leur  union  avec  la 

chair  : Puiique , félon  l’Apôtre , perfonne  n’a  fait  du  bien,  ni  du  Rem.  9.11, 

mal  avant  d’être  né  dans  la  chair.  Il  prouve  encore,  qu’on  ne  peut 

dire  que  Dieu  ait  relégué  dans  une  chair  pécherelTe  les  âmes  des 

enfâns  qui  dévoient  mourir  fans  baptême,  parce  qu’il  a prévu, 

a ue  s’ils  parvenoient  à un  âge  plus  avancé,  ils  uferoient  en  mal 
e leur  libre  arbitre  : car  Dieu  ne  juge  perfonne  fur  les  aftions 
qu’il auroit  faites,  s’il  eût  vécu  plus  long-tems , mais  uniquement 
lut  ce  qu’un  chacun  a fait.  Y ayant  donc  tant  de  dilHcultés  dans 
l’opinion , qui  ne  veut  pas  que  les  âmes  viennent  par  propagation, 
il  exhorte  Victor  à douter  lui-même  de  l’origine  de  l’ame,  pnif'  Chap.  ij* 
qu’on  ne  peut  la  découvrir,  ni  par  la  raifon  humaine,  ni  par  l’au-* 
torité  des  divines  Ecritures- 

V.  Ce  jeune  homme  avoir  toutefois  produit  dans  fes  livres  plu-*  Chap.  14. 
fleurs  paffages , oir il  croy oit  trouver  que  l’ame  ne  vient  point  pat 
propagation , mais  que  Dieu  en  donne  à chacun  en  particulier. 

Jl  produifoit  entr’autres  ces  paroles^’Ifeïe  : Le  Seigneur  donne  le 
fouffie  à fon  Peuple,  & Pefprit  à ceux  qui  marchent  fur  la  terre.- 
Qu’il  dife  donc  auffi , répond  faint  Auguftin , que  Dieu  ne  nous  a; 
pas  donné  la  chair,  parce  qu’elle  tire  Ion  origine  de  nos  parens. 

Qu’il  dife  encore,  que  le  froment  ne  naît  pas  du  froment,  puif-» 

que  l’Apôtre  dit,  que  Dieu  donne  le  corps  au  grain  de  froment,  i.  c»r.  a. 

Que  s’il  it’ofe  pas  le  nier,  d’où  f<jait-H  pourquoi  il  eft  dit,  que! 

ï5ieu  donne  le  foujfe  à fon  Peuple , fi  c’eft  en  le  tirant  des  parens, 

ou  en  le  foufflant  de  nouveau  ? Saint  Auguftin  paroît  donc  croire 

que  le  fouffle,  dont  parle  Ifaïe,  doit  s’entendre  du  Saint-Efprit 

donné  aux  Fideles.  Ce  qu’il  appuyé  d’un  paflage  des  Aûes , ou  il 

eft  dit,  que  lors  de  la  defeente  du  Saint-Efprir,  on  entendit  tout  Aa.  1.  w 

d’un  coup  un  grand  bruit,  comme  d’un  vent  violent  & impétueux 

qui  venoit  du  Ciel.  Il  eft  écrit  dans  Zacharie , difoit  Victor , que  zmH.  n.  r.- 

c e(i  le  Seigneur  qa\  forme  Pe/prit  de  f homme  dans  l homme.  Per" 

fonne  ne  le  nie , répond  faint  Auguftin  , & qui  eft-ce  qui  forme 

l’oeil  corporel  de  l’homme,  fi  ce  n’eft  Dieu  ? La  queftion  eft  de 

fçavoir,  de  quelle  maniéré  il  forme  cet  efprit  dans  l’homme , fi 

c’eft  par  le  moyen  de  la  propagation , ou  par  un  nouveau  fouffle  ? 

Il  fait  une  femb  able  réponfe  aux  palîages  des  Macchabées  cités 

par  Victor,  où  la  mere  dit  à fes  enfiins  : Ce  n'ejl  pas  moi  qui  vous  tiuceh.  i.- 

ai  donné  P efprit  & Pâme  , mais  Dieu  qui  a fait  toutes  chofes.  LeS^  »*• 

M ü 'f 
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autres  padages  que  Vitlor  avoit  cités  pouvant  fe  rçfoudrc  de 
même,  faim  Auguflin  en  den^ande  de  plus  précis  : & en  atten- 
dant il  avoue  de  bonne  foi  fon  ignorance  (ur  l'origine  de  l’anie. 
Il  exhorte  ce  jeune  homme  prélomptueux  à imiter  la  mere  des 
Macchabées,  qui  reconnoiflbit  qu'elle  ne  f<;avoit  comment  Dieu 
avoit  animé  les  enfans  qu’elle  avoit  portés  dans  fon  fein. 

Chap.  17.  VL  II  lui  reproche  de  n’avoir  point  remarqué  que , fuivant  les 
Ecritures,  Dieu  ell  l’auteur  de  1 nomme  tout  entier,  & non  pas 
feulement  félon  l’ame  6c  l’efprit , puifque  faint  Paul  dit  dans  les 
Ades  : Nous  fommes  de  lui.  Car  fi  cela  ne  s’entendoit  que  de 
l’ame  6c  de  l’efprit , 6c  non  auffi  du  corps , on  ne  pourroit  vérifier 
ce  que  dit  le  même  Apôtre,  tous  vient  ^e  Dieu.  Vidor  difoit  ; U 
efi  écrit  que  Dieu  a fait  tout  le  genre  humain  du  fang  d'un  feul 
homme;  donc  nous  ne  venons  de  nos  ancêtres  que  f%lon  le 
corps;  car  l'ame  ne  peut  naître  du  fang.  Saint  Augufiin  lui  &ic 
voir  qu’il  faut  ici  reconnoitre  cette  figure , où  la  partie  fe  prend 
pour  le  tout  ; 6c  que  par  le  fang  on  doit  entendre  l’homme  en- 
tier. 

VIL  Vidor  infiftoit  : d’où  vient  que  lorfqu’Adam  vit  Eve , U 
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s’écria,  voilà  P os  de  mes  os  la  chair  de  ma  chair,  6c  qu’il  n’a- 
jouta pas,  l’efprit  de  mon  eTprit  ? Il  croyoit  donc  que  fa  femme 
ne  tenoit  de  lui  que  le  corps.  Mais  faint  Augufiin  lui  fitit  remar- 
quer, que  n’étant  point  écrit  que  Dieu  ait  fouillé  l’efprit  dans  U 
femme,  c’ell  une  preuve  qu’elle  l’avoit  retju  de  fon  mari.  Après 
cela,  ajoute  ce  Pere,  l’exemple  d’Eve  eft  d’une  nature  differente 
de  ce  qu’on  doit  penfer  touchant  les  enfàns.  Du  refie , ce  faint 
Evêque  ne  s’oppofè  point  è ceux  qui  voudroient  foutenir , que 
Dieu  crée  les  âmes  irtimédiatement,  ni  à ceux  qui  veulent  qu’el- 
les fe  communiquent  par  transfullon  de  la  part  des  parens , pourvfi 
qu’on  ne  touche  point  aux  vérités  révélées  ; 6c  il  efi  de  fentiment, 
qu’il  vaut  bien  mieux  avouer  qu’on  ignore  ce  qu’on  ne  fixait  pas 
effedivement,  que  de  tomber  dans  une  hérefie,  ou  même  d’en, 
former  une  nouvelle , en  défendant  avec  témérité  ce  qu’on  ne 
f^ait  pas. 

VIII.  Son  fécond  livre,  qui  efi  en  forme  de  lettre,  efi  addrcfTé 
au  Prêtre  Pierre , qui  s’étoit  lailfé  furprendre  par  l’éloquence  de 
Vidor.  Il  lui  remontre  avec  beaucoup  de  douceur,  qu’étant 
Prêtre  6c  avancé  en  âge , il  ne  lui  convient  point  d’approuver 
l’ouvrage  d’un  jeune  Laïc , rempli  de  tant  d’erreurs.  Il  avoue  que 
ce  jeune  homme  s’exprimoit  avec  politeffe  6c  avec  agrément , 
quoique  trop  abondant  en  paroles  : défaut,  dit-il , qu’on  pounoit 
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lui  pardonner , s’il  s’appliquoit  à ne  rien  dire  que  de  vrai.  On  avoir 
rapporté  à faint  Auguftin,  que  lorfque  Pierre  entendoit  lire  à 
Vidor,  ce  qu’il  avoit  écrit  fur  l’origine  de  l’ame,  il  en  témoignoit 
des  ravi/Tcmens  de  joie,  ôc  qu’il  s’éroit  même  laiflé  tranfpotter 
jufqu’à  baifer  la  tête  de  ce  jeune  homme , en  le  remerciant  de  lui 
avoir  appris  ce  qu’il  avoit  ignoré  jufqu’alors.  Ce  qui  eût  pû  être 
une  humilité  louable , dit  faint  Auguftin , fi  Vidor  lui  eût  appris 
quelques  vérités,  puifqu’il  faut  honorer  la  vérité,  qui  que  ce  foit 
qui  nous  la  fafie  connoître.  Ce  Pere  détaillant  enfuite  toutes  les 
erreurs 'de  Viclor,  qu’il  avoit  déjà  refutées  dans  le  premier  livre , Chap.  t; 
montre  par  l’autorité  de  l’Ecriture  que,  quoique  l’on  y puiffe  dit 
tinguer  l ame  del’efprit,  c’eft  néanmoins  une  même  fubftancej 
que  i’ame  n’eft  point  une  partie  de  la  fubftance  de  Dieu , n’étant  Chip.  j. 
dite  de  Dieu , que  parce  qu’elle  en  eft  créée  de  rien , comme 
toutes  les  autres  créatures;  qu’elle  n’eft  point  un  corps,  ainfi  que  Chap.  r. 
l’a  cru  Tertullien;  que  Vidor,  en  foutenant  en  même-tems  que  Qiap.  <. 
l’ame  étoit  une  portion  de  la  fubftance  de  Dieu , eft  toutefois  cor- 
porelle , avançoit  une  chofe  abfurde , puifque  Dieu  ne  peut  rien 
produire  dt  lui , qui  ne  lui  foit  paefaitemem  fcmblable  ôc  égal. 

D’où  vient  que  le  Verbe  de  Dieu , qui  eft  né  de  la  fubftance  du 
Pere , eft  à la  vérité  une  perfonne  diftinguée  du  Pere , mais  non 
une  nature  difTctcntc. 

IX.  Vidor,  pour  rendre  probable  ladodrîne  du  péché  origi-  Chap.  7. 
nel , raifonnoit  ainfi  : De  même  que  l’ame  eft  fouillée  par  le  corps, 
elle* eft  aufti  guérie  par  le  même  corps  dans  les  eaux  ou  baptême. 

Mais  il  ajoutoit , que  par  cette  guérifon  elle  recouvroit  fa  pre-  Chap.  «. 
miere  fanté  : ce  qui  donnoit  à entendre  qu’elle  avoit  exifté  dans 
un  état  de  juftice  avant  d’être  unie  au  corps.  Saint  Auguftin  mon- 
tre, qu’on  ne  pouvoir  rien  dire  de  raifonnable  pour  prouver  cette 
préexiftance  des  âmes,  ôc  moins  encore  rendre  raimn  des  fautes 
qu’elle  avoit  commifes  pour  devenir  péchcrelTe  par  fon  union 
avec  la  chair.  Vidor  avoit  recours  à la  préfcience , ôc  difoit,  que  Chap.  y. 
Dieu  ayant  prévu  que  l’ame  feroit  rachetée  , avoit  pû  permettre 
qu’elle  fût  fouillée  par  le  corps.  Mais  cette  réponfe,  comme  le 
fait  voir  faint  Auguftin , ne  pouvoit  avoir  lieu  à l’égard  des  enfans 
qui  meurent  fans  baptême.  Il  montre  de  même  que  Vidor  ne 
pouvoit  s’autorifer  de  l’endroit  du  livre  de  la  fàgeffe , où  nous  li- 
fons:  Il  a été  enlevé  afin  que  la  malice  ne  changeât  pat  fon  ejprit.  saf.4.  tt. 
Puifqu’il  fuivro#  de-là  que  les  enfans  qui  meurent  fans  baptême 
ont  été  enlevés  de  ce  monde  , afin  que  leur  efprit  ne  fût  pas  cor- 
rompu par  ce  Sacrement.  L’admirable  dodrine  ! s’écrie  faint  Au-  Chap.  10. 
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guflin.  Vlflor  alloit  plus  loin,  & poufToit  fa  tcméritd  jufqu’à  dire 
que  les  enfans  morts  fans  baptême  obtenoicnt  le  pardon  des  fautes 
originelles , fans  toutefois  entrer  dans  le  royaume  des  Cieux.  Il 
s’appuyoit  de  l’exemple  du  bon  Larron,  qui  n’obtinr,  difoit-il, 
que  le  Paradis , parce  qu’il  n’avoit  point  reçu  le  baptême  ; de  celui 
deDinoorate,  tranfmis  dans  un  lieu  de  repos,  parce  qu’il  droit 
mort  aufli  fans  ce  Sacrement  ; & de  ce  qu’on  lit  dans  l’Evangile , 
qu'il  y a plttfieurs  demeures  dans  la  mai  fin  du  Pere  celefte.  Saint  Au- 
guliin  &it  voir  que,  quoiqu’il  y ait  plulleurs  demeures  dans  le  Ciel, 
on  ne  peut  avoir  place  dans  aucune  fans  être  baptifd,  êc  fenvoye 
pour  ce  qui  regarde  le  bon  Larron  & Dinocrate , à ce  qu’il  en 
avoir  dit  dans  fon  premier  livre.  Il  montre  que  c’eft  une  chofe 
nouvelle  ôc  contraire  à la  difeipline  de  l’Eglifc,  & à la  réglé  de  U 
vérité , de  prétendre , comme  faifoit  Vidor , qu’on  dût  oflirir  le 
facrifice  du  corps  de  Jefus-Chrift  pour  les  enfans  morts  fans  bap-f 
tême  ; de  comme  ce  jeune  homme  s’autorifoit  des  facritices  que 
les  Macchabées  firent  offrir  pour  ceux  qui  avoient  été  tués  dans 
le  combat,  ce  Pere  répond,  que  ceux  pour  qui  ils  furent  offerts, 
avoient  reçu  la  circonciflon , qui  chez  les  Juifs  étoit  uii  Sacrement 
figuratif  du  baptême. 

X.  Vidot  enfeignoit  que  les  enfans  morts  fans  baptême,  de* 
meureroient  pendant  un  certain  tems  dans  un  Paradis  qu’il  ima* 
ginoit , mais  qu’après  la  Réfurredion  ils  jouiroient  du  royaume 
des  Cieux.  Ce  que  faim  Auguftin  réfuté  par  les  paroles  du  Sauveur 
qui  excluent,  fans  aucune  exception,  du  royaume  du  Ciel  qui* 
conque  n’aura  pas  été  baptifé.  Il  ajoute,  que  les  Pelagiens,  pour 
^voir  ofé  promettre  un  lieu  de  repos  6c  de  fâlut  hors  du  royaume 
des  Gieux , aux  enfans  morts  fans  baptême  , venoient  d’être  con* 
damnés  très-juftement  par  les  Conciles  catholiques , ôc  par  l’auto- 
rité du  Siège  Apoflolique.  Vidor  difoit,  que  fon  fentiment  étoit 
plus  mifcricordieux  que  celui  de  faint  AugufHn.  Alais  ce  Pere  le 
compare  à celui  de  Saül,  qui  épargna  ce  Roi,  que  le  Seigneur 
lui  avoir  ordonné  de  faire  mourir.  Il  n’excepte  donc  de  la  con- 
damnation generale  que  ceux  qui  ont  ou  reçu  le  baptême , ou  qui 
font  morts  pour  le  nom  de  Jefus-Chrifî.  Venant  enfuite  aux  paP> 
fages  que  Vidor  alleguoit  pour  fon  fentiment,  il  montre  qu’ils  ne 
s’expriment  point  pofitivement  fur  l’origine  de  l’ame , & que  ceux 

3ui  croyent  qu’elle  vient  des  parens,  ne  s’appuyant  pas  moins  fur 
e feniblables  autorités , le  plus  fage  eft  de  ne  cien  décider  fur 
cette  queftion,  Il  finit,  en  difanc  au  Prêtrç  Pierre  que,  puifque 
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<Vî£lof  s’Aoit  fournis  à fon  jugement,  dès  le  commencement  de 
fon  premier  livre , il  devoir  lui  montrer  toutes  lès  fautes , & l’o^ 
bliger  à s’en  corriger. 

XI.  Saint  Auguftin  lui  écrivit  lui-même,  pour  lui  marquer  ce  AnalyfciW 
qui  étoit  à corriger  dans  fes  livres  & dans  fa  roi.  D’abord  il  lui  re- 
proche,  qu’étant  devenu  Catholique , il  affedloit  de  porter  le  nom 

d’un  certain  Vincent,  chef  des  Rogatiftes , & d’avoir  pour  cet 
homme  de  la  vénéiÿition,  comme  fi  c’eût  été  un  homme  jufte  & 
faint.  Il  lui  dit  de  condamner  les  erreurs  que  ce  Rogatifie  lui  avoir 
enfeignées,  6c  celles  dans  lefquelles  il  étoit  tombé  de  lui-même.  • 

Que  fi  vous  les  condamnez  avec  une  pieufe  humilité,  ôc  dans 
l’unité  de  la  foi  catholique , on  jugera  que  ce  font  des  erreurs  d’un  ^ 
jeune  homme  qui  a expofé  fes  penfées,  plutôt  afin  qu’on  en  cor- 
rigeât les  défauts , que  dans  le  delTein  de  les  foutenir.  Mais  fi , ce 
qu’à  Dieu  ne  plaifc,  le  diable  vous  porte  à les  vouloir  défendre 
avec  opiniâtreté,  les  Pafteurs  de  l’Eglife  feront  contraints  de 
condamner  çes  fentimens  hérétiques  avec  leur  Auteur , avant  que 
ce  poifon  mortel  ait  infeâé  le  Peuple  fidele  qui  ne  feroit  pas  en 
état  de  s’en  préferver.  Car  c’eft  à quoi  ils  font  obligés , comme 
Fafieurs  ôc  Médecins  des  âmes,  6c  une  conduite  plus  molle  ne 
lèroitpas  une  charité,  mais  une  négligence  qui  prendroit  faulTe-  * 
ment  le  nom  de  cette  vertu. 

XII.  Pour  fijavoir  quelles  étoient  les  erreurs , dont  il  fouhaitoit  Chap.  3: 
qu’il  fe  corrigeât,  faint  Auguftin  le  renvoyé  aux  deux  livres  pré- 
cedens , ne  doutant  pas  que  René  6c  Pierre  ne  les  lui  donnaflent 

à lire.  Il  lui  en  fait  toutefois  un  détail,  qu’il  réduit  à onze  articles 
entièrement  inexcufablcs,  6c  vifibicment  contraires'  à la  foi.  Le 
premier  regarde  la  nature  de  l’ame , que  Viâor  difoit  être  telle- 
ment créée  de  Dieu , qu’il  ne  l’avoit  pas  faite  de  rien , mais  de  lui- 
même  : d’où  il  fuivoit  qu’elle  avoir  une  même  nature  que  Dieu. 

Viûor  nioieà  la  vérité  cette  conféquence , 6c  difoit  que  comme, 
lorfque  nous  fouillons  dans  un  outre , le  vent  que  nous  y faifons 
entrer  n*eft  pas  de  même  nature  que  nous  ; de  même  le  fouffle  de 
Dieu  produit  les  âmes, fans  leur communiquçr  fa  nature.  Mais 
làint  Auguftin  fait  voir  que  Victor  adftiettant  Dieu  incorporel,  • 
fa  comparaifon  ne  valoir  rien.  Car  le  fouffle  que  nous  pouffons  chap. 
dans  cet  outre , quoique  plus  fubtil  que  nos  corps , eft  neanmoins 
corporel,  au  lieu  que  dans  la  fuppofition  de  Victor,  un  Dieu  in- 
corporqj  produifoit  de  foi-même, par  fon  fouffle,  une  ame  cor- 
porelle. Il  apportoit  encore , pour  fortifier  fon  fentiment,  l’exem-  Chap.  y. 
pie  d’Elifée  qui , en  foufflant  fuf  le  fils  de  la  Sunamlte,  lui  rendit  • 
TomtXIl.  . N 
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la  vie.  Saint  Aueufiln  répond , qu’on  ne  peut  rien  inférer  de-ft 
ppur  la  maniéré  dont  Dieu  atûma  le  premier  homme  i ôc  que  l’ac- 
tion du  Prophète  ne  fût  qu’une  caufe  occallonnelle , qui  jointe  à 
fcs  prières , détermina  Dieu  à remettre  dans  le  corps  de  cet  cn- 
faiu,  l’ame  qu’il  en  avoir  ôtée.  Pourroit-on,  en  effet,  s’imaginer 
que  le  fouffle  d’Elifée  eût  fervi  d’ame  au  corps  de  i'enfant? 

Chip.  t.  XIII.. U ne  fécondé  erreur  de  Vidor , étoit  de  dire , que  Dieu 
crécroit  des  âmes  pendant  toute  l’éternité  : c^qui  étoit  aifé  à ré- 
futer , puifqu’aptcs  la  tin  du  monde , n’y  ayant  plus  de  génération  , 

^ il  ne  fe  trouvera  point  de  nouveaux  corps  qui  ayent  befoin  d’ame. 

Cbap.  7.  La  troifiéme  cunfilloit  à dire,  que  les  âmes  avoient  naerité  avant 
leur  union  avec  la  chair.  L'Apôtre  dit  le  contraire , en  parlant  de 
11.  Jacob  ôc  d’Efau,  affûtant  qu  avant  leur  na’tjfance  ils  n' avoient  fait 
ni  bien  ni  mal.  Cette  erreur  a aulli  été  condamnée  dans  IcsPrifcU- 
lianifles  par  i’Eglife  Catholique.  La  quatrième  revenok  à celle- 
ci  , fi^avoir  que  l’ame  cfl  purifiée  par  la  même  chair , par  laquelle 
elle  avoir  mérité  d’être  fouillée:  cela  fuppofoit,  en  effet ,jun  mé- 
rité ou  démérité  dans  l’ame  avant  qu’elle  fût  unie  a*u  corps,  ce 
Çhip.  8.  qui  n’efl  point  Catholique.  La  cinquième  étoit  que  l’ame  avoic 
mérité  d’être  péchereffe  avant  tout  péché , ce  qui  n’étoit  pas 
. moins  contraire  à la  foi,  puifque  l’ame  avant  fon  union  avec  le 
Chap.  f.  corps , n’a  pû  avoir  aucun  mérité  ni  bon  ni  mauvais.  Par  la  fixié- 
me  Vidor  enfeignoit,  que  les  enfans  morts  fans  baptême  pou- 
voient  parvenir  au  pardon  de  leurs  péchés.  Sur  quoi  il  citoit  les 
exemples  du  bon  Larron  ôc  de  Dinocrate.  Saint  ÀugufHn  réfuté 
cette  erreur  à peu  près  de  même  qu’il  avoir  fait  dans  les  livres 
précedens.  Seulement  il  ajoute  que , quoiqu’on  ne  life  pas  que  le 
bon  Larron  ait  été  baptifé , ce  n’efl  pas  une  fuite  qu’il  foit  mort 
fans  baptême;  qu’excepté  faint  Paul,  on  ne  lit  pas  que  les  autres 
Apôtres  ayent  été  baptifés,  furtout  faint  Barnabé , faint  Timothée, 
Tite,  Silas,  Philemon,  faint  Marc  ôc  faint  Luc,  qaoiqu’on.  ne 
puiffe  douter  de  leur  baptême  ; que  Dinocrate  même  pouvoit 
avoir  été  baptifé,  ou  du  moins  qu’on  ne  lit  pas  qu’il  n’ait  été  ni 
Chrétien  ni  Catécumene. 

!Oi*p.  10.  XIV.  Lafeptiéme  erreur  deVi^or,  c’eft  qu’il  difoit  qu’il  fc 
pouvoit  faire  qu’un  enfant  prédefliné  de  Dieu  au  baptême , en  fut 
néanmoins  privé.  Mais  quelle  efl,  lui  répond. faint  Augufim, 
cette  puiffancc  affez  forte  pour  empêcher  que  c^  que  Dieu  a 
refolu  de  faire , n’arrive  f La  huitième  étoit  d’^pliqucr  au)  enfans 
morts  fans  baptême,  ces  paroles  delaSagefle,  il  a été  enlevé , 
..de  peur  que  n malice  ne  corrompît  fon  intciligeiice.  Sairu  Au-< 
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gu(Hn  prouve  quelles  doivent  s’entendre  beaucoup  plutôt  de  ceur 
qui  vivant  avec  pieté-  depuis  leur  baptême  , font  enlevés  de  ce 
monde  par  la  permilTion  de  Dieu,  afin  qu’ils  ne  s’y  corrompent 
pas  parle  commerce  des  méchans.  Vidor  par  les  differentes  de-  Chap.  n; 
meures  que  Jefus-Chrift  dit  être  dans  la  maifon  de  fen  Pere,  en- 
tendoit  des  endroits  de  repos  differens  du  royaume  des  Cieux, 

•&  deftinés  aux  enfens  morts  fans  baptême.  C’étoit-là  fa  neuvième 
erreur,  que  faint  Auguftin  réfuté , en  montrant  qu’il  y a de  la  té- 
mérité à fcparer  quelques  parties  de  la  maifon  de  Dieu  , du 
royaume  de  Dieu  j & à ne  vouloir  pas  que  le  Roi , qui  a fait  le 
Ciel  & la  Terre,  régné  dans  toute  fa  maifon,  tandis  qu’il  y a des 
Rois  de  la  Terre  qui  régnent  non-feulement  dans  leur  maifon  & 
dans  leur  patrie,  mais  encore  en  beaucoup  d’autres  endroits,  & 
même  au-de-là  des  Mers.  Il  fait  voir  que  le  royaume  de  Dieu, 
dont  nous  demandons  l’avenement  dans  l’Oraifon  dominicale, 
eft  celui  où  fa  fidelle  famille  rognera  avec  lui  heureufement  fie 
toujours.  La  dixiéme  erreur,  qu’il  reproche  à Viélor,  eft  d’avoir  Chap.  11; 
enfeigné  que  l’on  devoir  offrir  le  facrifice  du  corps  de  Jefus- 
Chrift  pour  lés  cnfàns  morts  fans  baptême.  Il  la  rejette-  comme 
une  opinion  nouvelle  fie  contraire  à l’autorité  de  toute  l’Eglife  : 

6c  parce  que  ce  jeune  homme  avoir  allégué  les  facrifices , dont  il 
■*  eft  parlé  dans  le  fécond  livre  des  Macchabées , ce  Pere  l<pond  Chap.  rja 
qu’on  ne  les  avoir  point  offerts  pour  ceux  qui  étoient  morts  in- 
circoncis. L’onzième  erreur  de  Viflor  confiftoit  à promettre  le 
Paradis  aux  enfàns  morts  fans  baptême,  auffitôt  quils  fortoient 
de  ce  monde,  fie  le  royaume  des  Cieux  après  la  réfurreêlion  ge- 
nerale. En  quoi,  dit  faint  Auguftin,  il  étbit  plus  hardi  que  les 
Pelagiens  qui  n’ofoient  promettre-cc  royaume  à ces  enfans,  quoi- 
. qu’ils  ne  les  cruffent  pas  coupables  du  péché  originel.  Il  combat 
cette  erreur  par  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  : Si  quelqu’un  ne  re- 
naît point  de  l’eau  fie  de  l’efprit , il  ne  peut  entrer  dans  le  royaume 
de  Dieu. 

XV . Il  exhorte  Vitlor  à corriger  toutes  ces  erreurs , fie  d’autres  Chap.  14J 
encore  qui  pouvoient  fe  rencontrer  dans  fes  écrits  : mais  en  même- 
, tems  il  le  confole  avec  bonté , en  lui  difant  que  ce  n’eft  que  l’ob- 
ftination  qui  fait  les  Hérétiques , fie  non  l’erreur.  U ajoute , pour 
l’encourager,  qu’il  ne  doit  point  fc  méprifer  lui-même,  ni  regar-'"“ 
der  l’efprit,  fie  la/acilité  d’écrire , que  Dieu  lui  avoir  donné , com- 
me fi  c’étoit  peu  de  chofe.  Mais  auflî  il  ne  veut  point,  ni  qu’il 
B’éleve  d’orgueil  par  une  vaine  préfomption  de  fes  talens , ni  qu’il 
fc  néglige  par  une  lâche  timidité , fie  une  trop  grande  défiance  de 
' N ij 
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rdudîr.  Plût  à Dieu , lui  dit-il  encore , que  je  puiflc  lire  avec  vous 
vos  écrits,  & vous  montrer , plutôt  en  conférant  enfemblc , qu’en 
vous  écrivant , ce  qu’il  y a à corriger.  Les  opinions  que  je  vous 
ai  reprochées , peuvent  faire  autant  d’hérefics  , fi  vous  les  défen- 
dez avec  opiniâtuEté.  Mais  fi,  profitant  des  avcrtiffemens  que 
l’on  vous  donne,  vous  condamnez  ces  erreurs  avec  fincerité  de 
bouche  & par  écrit,  il  vous  fera  plus  glorieux  de  vous  être  ainfi" 
corrigé  vous  - même  de  vos  fautes , que  fi  vous  aviez  fait  voir 
celles  d’un  autre , fie  l’on  vous  eftimera  davantage  d’avoir  aban- 
donné vos  erreurs  que  fi  vous  n’en  aviez  jamais  eues.  Je  prie  Dieu 
de  répandre  par  fon  efprit  dans  le  vôtre  une  humilité  affez  grande, 
une  charité  aficz  abondante,  une  pieté  affez  tranquille  pour  aimer 
mieux  vous  furmonter  vous-même,  en  vous  rendant  à la  vérité, 
que  de  vaincre  quelqu’adverfaire  que  ce  foit,  en  appuyant  le 
raenfonge  fie  la  fâufleté. 

XVI.  Le  quatrième  livre  eû  encore  addreffé  à Victor.  Saint 
Augufiin  l’écrivir  pour  le  convaincre,  qu’il  avoir  eu  raifon  de 
douter  de  l’origine  de  l’ame,  6c  de  foutenir  toutefois  qu’elle  cft 
un  efprit  fie  non  un  corps.  Victor  prétendoit  au- contraire  que 
l’amc  efl  corporelle,  6c  que  l’homme  en  connoit  parfaitement  la 
namre.  Sans  s’arrêter  aux  termes  durs  6c  offenfans , dont  ce  jeune 
homiip  s’étoit  fervj  en  l’attaquant,  ce  Pere  continue  à foutenir 
que  la  queftion  de  l’origine  de  l’anie  pourroit  bien  être  une  de  ces 
chofes  fi  élevées  au-deffus  de  nous,  qu’il  ne  nous  cft  pas  permis 
de  les  approfondir,  6c  dont  Dieu  feul  peut  nous  inftruire.  M’aç- 

f)rendrez-vous,  lui  dit-il,  comment  les  hommes  font  animés  des 
eur  naiftance , vous  qui  ne  fi;avez  peut-être  pas  encore  comment 
il  fe  fait  que  les  alimens  contribuent  de  telle  forte  à nous  faire 
vivre,  que  nous  mourons  lorfque  l’on  nous  en  prive  peu  à peu  t 
Il  fait  un  détail  de  pluficurs  autres  queftions  qui  regardent  le  corps, 

6c  que  nous  ne  pouvons  refoudre , quoiqu’aidés  par  les  fens  à les 
connoître.  D’où  il  infere  qu’il  n’eft  pas  extraordinaire  que  l’efprit 
ne  connoiffe  pas  beaucoup  de  propriétés  qui  font  du  fond  de  fa 
nature. 

XVII.  Maintenant  que  nous  fommes,  que  nous  vivons,  que  . 
nous  fçavons  que  nous  vivons,  que  nous  nous  fouvenons,  que 
nous  concevons,  6c  que  nous  voulons,  nous  ignorons  néan- 
moins ce  que  peut  notre  mémoire , notre  intelligence , 6c  notre 
volonté.  Il  raconte  qu’il  aVoit  eû  entre  fes  amis  dans  fà  jeuneffe 
un  nommé  Simplicius  dont  la  mémoire  étoit  tout-à-fait  extraor- 
dinaire , fans  qu’il  en  connût  lui-même  l’étendue , jufqu’à  une  ex'^ 
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périence  que  t:e  Pere  lui  en  fit  faire.  Sur  quelques  endroits  des  livres 
de  Virgile  qu’on  l’interrogeât,  il  récicoit  en  remontant  fur  le  champ, 

& avec  beaucoup  de  vîtcHe , autant  de  vers  que  l’on  fouhaitoit*,  & il 
faifoit  la  même  choie  de  toutes  les  Oraifons  de  Cicéron.  Tout  le  monde 
en  ctoi.t  dans  l’admiration  : mab  Simplicius  prenoit  Dieu  à témoin, 
qu’avant  cette  expérience  il  ne  fçavoit  pas  s’il  auroit  pû  en  venir  à bout. 

C’etoit  fans  doute  le  même  homme  avant  cette  épreuve  : pourquoi 
donc  ne  s’en  croyoit-il  pas  capable  î Ce  Pere  montre  encore  que  nous 
ne  connoiflbns  pas  toutes  les  forces  de  notre  entendement  ; & qu’il  y a 
des  occafions  ou  nous  pouvons  facilement  réfoudre  certaines  queftions , 

& d’autres  où  nous  ne  le  pouvons  pas.  Il  en  ell  de  meme  de  la  volonté  : 

Saint  Pierre  vouloir  fincérement  mourir  pour  fon  Maître , mais  il  ne 
connoiflToit  pas  allez  quelles  étoient  les  forces.  Ainfi  un  fi.  grand 
homme  , qui  avoir  connu  que  Jefus-Chrift  étoit  Fils  de  Dieu , ne  fe 
connoiflbit  pas  lui- même.  Saint  Paul , qui  avoir  été  ravi  jufqu’au  troi- 
fiéme  Ciel , ne  fçavoit  pas  néanmoins  li  ç’avoitété  ou  dans  le  corps , ou 
.hors  du  corps.  Le  même  Apôtre  ne  dit-il  pas  que  nous  ne  fçavons  ce 
que  nous  devons  demander  dans  la  pricre  ? Mais  que  l’cfprit  interpelle 
pour  nous  par  des  gémilTcmcns  ineffables , c’elt -à-dire  , qu’il  fait 
prier  les  Saints.  De  tous  ces  exemples , faim  Auguftin  conclut  qu’il  t ft 
plus  avantageux  de  connoîtreque  la  chair  relTulcitera  & qu’elle  vivra 
fans  fin  , que  d'apprcqjlre  ce  que  les  Médecins  fçavent  de  cette  chair 
apres  beaucoup  de  recherches. 

XVIII.  Il  dit  à Viélor  que  les  paflages  qu’il  avoir  allégués  pour  ré- 
foudre la  queftion , np  diloient  rien  de  précis  fur  l’origine  |dc  l’ame  ; 
qu’ils  prouvoient , à la  vérité , que  Dieu  en  ell  l’Auteur  , mais  non  de 
quelle  maniéré  l’ame  nous  ell  donnée  ; fi  elle  nous  vient  de  nos  parens 
par  propagation  , ou  fi  Dieu  en  forme  de  nouvelles  pour  chaque  per- 
fonne.  Il  marque  , en  paffant , qu’il  croit  avec  fimplicité  ce  que  f’A- 

Eôrre  enleigne  avec  une  très  - grande  clarté  , fçavoir  , que  tous  lêfe 
ommes  qui  nailTcnt  d’Adam  tirent  leur  condamnation  d’un  feul 
homme , à moins  qu’ils  ne  renaiffenten  Jefus-Chrift , comme  il  a vou- 
lu que^cnailTcnt  ceux  que  par  une  grâce  très  miféricordieufe  il  a pré- 
deft  incs  à la  vie  éternelle , lui  qui , à l’égard  de  ceux  qu’il  a prédeftî- 
né  à h mort  éternelle,  les  punit  des  fuppTiecs  les  plus  julles , non-feu- 
lement à caufe  des  péchés  qu’ils  ajoutent  par  leur  propre  volonté , mais 
même  à caufe  du  péché  originel , fi  les  enfans  n’y  ajoutent  pas  de  pé- 
chés aéluels.  Puis  venant  à la  queftion  qui  étoit  entre  lui  & ViQor', 
fçavoir  fi  l’ame  eft  incorporelle,  comme  il  le  foutenoit , ou  fi  elle  eft  ^ ^ 
corporelle , comme  le  difoit  ce  jeune  homme , il  définit  en  cette  ma-  • 
nierc  ce  que  c'eft  que  corps:  le  corps  eft  ce  qui  occupe  plus  d’efpace  Chip.it; 
TomeXII.  ■ . ■ . • . -Nüj  . . ^ 
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lox  SAINT  AUGUSTIN, 

d un  lieu  par  Tes  plus  grandes  parties , & qui  en  occupexnoias  par  les 
p'us  petites.  Viâor,  qui  avouoit  que  Dieu  n’étoic  pas  un  corps  , di> 
loit  en  même-cems  que  fl  l'ame  n’en  tftoic  pas  un  , il  falloit  qu’elle  fût 
d’air  ou  de  rien.  Saint  Auguflin  lui  montre  l’inconféqucnce  de  cette 
alternative  ; puifqu’avouant  que  Dieu  n’^oit  par  un  corps  , il  n’auroit 
ofé  dire  qu'il  fût  d’air , ou  de  rien  , ou  un  néant.  D’ailleurs  Viâor, 
en  admettant  une  amc  d’air,  ne  pouvoir  fe  dirpcnfcr  d’avouer  au(C 
qu’elle  étoit  un  corps , puifque  l'air  en  cil  un.  Pour  bien  entendre 
cette  difpute,  il  cil  bon  d'avoir  une  idée  du  flflcmc  de  Viâor..  Selon 
lui  l'hommo  e(l  compofé  de  trois  fubdanccs  ; de  l’extcricur  , qui  ell  le 
corps } du  fouflede  Dieu, qui  forme  l’homme  intérieur,  c’eU-à- dire, 
l’ame  *,  & de  quelque  choie  de  plus  intime , qui  efl  l’efprit.  Il  s’étoit 
faitceflftcme  lurun  endroit  de  l’Epître  aux  ThcfTaloniciens , où  l’A- 
pôtre dillingue  dans  l’homme , l’efprit , l’ame , 8c  le  corps.  Saint  Au- 
guftin  le  combat  par  les  paroles  mêmes  de  famt  Paul , qui  nous  pro- 
met , dit-il , en  cet  endroit , que  notre  homme  intérieur  fera  renou- 
vellé  à l’image  de  Dieu.  Sera-ce , demande  ce  Pere  , l’ame  ou  rclprit 
On  ne  peut  dire  que  ce  foit  l’ame  , puifqu’étant  corporelle  , félon 
Viûor  , elle  ne  peut  être  l’image  de  Dieu  , qui  efl  incorporel.  Donc 
fi  l’homme  intérieur  qui  doit  être  renouvcllé  à l'image  de  Dieu , com- 
prend l’ame  8c  l’efprit , il  n'y  en  aura  que  la  moitié  de  renouvellé  , 
c’ell-à-dire  , l’efprit.  D’ailleurs , quoique  S.  Paul  femye  diftinguer  trois 
chofes  dans  l’homme  , il  les  réduit  néanmoin?  à l’homme  intérieur  8c 
extérieur  , fans  reconnoîire  un  être  plus  intime , comme  faifoit  Viâor. 

XIX.  Ce  jeune  homme  difoit , Si  l’ame  n’eft  poiiK  un  corps , que 
voyoit  donc  le  mauvais  Riche  dans  les  enfers  ? Ne  voyoit-il  pas  Lazare 
8c  Abraham?  L’Ecriture  ne  marque-t-elle  pas  les  partic&de  cette  ame, 
en  lui  donnant  des  yeux , des  doigts , & une  langue , 8c  même  un  fein  i 
Saint  Augufiin  répond,  que  l’on  ne  doit  point  prendre  à la  lettre  tout 
Ce  qui  efi  dit  dans  ta  parabole  du  mauvais  Riche  ÿ qu’autrement  il  s’en- 
fuivroit  que  Dieu  meme  feroit  corporel , puifque  l'Ecriture  lui  attri- 
bue aufli  divers  membres  qui  ne  conviennent  qu’à  l'homme  ; qu'il  fe- 
loit  même  ridicule  d’entendre  littéralement  ce  qui  efi  dit  du  fein  d’ A- 
braham , n'étant  pas  poflible  que  ce  fein  pris  littéralement  c(  qui  ell 
dit  du  fein  d'Abraham , n’étant  pas  poflible  que  ce  fein  pris  littéra- 
lement pût  renfermer  tant  d’ames,  qui,  félon  l’opinion  de  Viélor, 
étoient  autant  de  corps.  Ce  Pere  dit  donc  que  par  le  fein  d’Abraham 
on  doit  entendre  un  lieu  de  repos,  attribué  à ce  Patriarche,  coname 
pere  des  Nations  qui  devoiAit  imiter  fa  foi. 

XX.  Il  prouve  immatérialité  de  Tamc  par  fa  capacité  de  conte- 
nir les  images  des  Cieux , de  la  Terre,  8c  d’une  infinité  d’objets: 
ce  qui  pafleroit  ia  ponée,  fi  elle  étoit  un  corps  borné  à Tétcnduc 
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'de  cinq  ou  fix  pieds.  On  lit  dans  les  A£tes  de  fainte  Perpétue , que 
dans  un  fonge  elle  fc  vit  métamorphoféc  en  homme  pour  com- 
battre un  Egyptien.  D’où  Victor  inferoit  que  fi  l’ame  n’dtoit  point 
corporelle,  elle  n’autoit  pû«attaquer  fon  adverfaire.  Les  memes  Chap.  1». 

Actes  rapportent,  que  dans  une  vifion  cette  même  Martyre  re- 
connut une  bleflfure  que  Dinocratc  , mort  depuis  quelque  tems, 
avoit  au  vifage.  D’db  Victor  prétendoit  encore  tirer  unç  preuve 
de  la  matérialité  de  l’ame.  Saint  Augufiin  répond , qu’il  faut  en- 
tendre toutes  ces  vifions  / des  apparences  & non  de  la  réalité.  11 
forme  cette  difficulté  à fon  adverfaire  : Si  l’ame  de  Dinocrate  étoit 
véritablement  blefiée  au  vifage  ; pourquoi  lorfqu’on  tue  le  corps  f 
ne  tuë-t-on  pas  auffi  l’ame  ? Ce  qui  ne  fe  peut  dire  félon  l’Evan- 
gile, qui  dit  en  termes  exprès  que  ceux  qui  tuent  le  corps , n’ont  10.  i»; 
pas  le  pouvoir  de  tppr  l’ame., Après  avoir  encore  fait  voir  par  chap.  i>  te 
d’autres  raifonnemens  le  ridicule  du  fentiment  de  ce  Jeune  hom-  ‘®- 
me,  il  vient  à l’endroit  où  il  avoit  dit  que  l’ame  n’avoit  befoin  .ni 
d’habits,  ni  d’alimens,  & lui  demande  pourquoi  donc  le  mau-  Lmc.ii.  ,4; 
vais  riche  avoit  défiré  dans  les  enfers  une  goûte  d’eau  ; & pour- 
quoi Samuel  avoir  apparu  à Saül,  revêm  de  fon  habit  ordinaire  ? Reg.  ts. 

Il  lui  fait  fentir  par  ce  qui  fe  pafle  en  nous  durant  le  fommeil , 
que  ce  qui  nous  paroît  un  corps , n’en  étant  pas  un  effeâivement,  chap.  n. 
mais  feulement  1 apparence  fans  réalité , on  peut  dire  de  même 
que  ce  qui  paroilToit  corporel  aux  Saints,  ne  l’étoit  point  effec-  . 
tivement,  quoique  l’objet  que  les  Prophètes  appercevoient  dans 
ces  fortes  d’occalions  fut  une  marque  affurée  d’un  événement 
futur.  Ce  Pere  ne  veut  pas  néanmoins  définir,  en  cet  entlroit,  fi 
c’étoit  aveexm  vrai  corps,  ou  non, que  les  Anges  bons  ôc  mauvais 
ont  apparu  aux  hommes. 

XXI.  Enfuite  il  rapporte  divers  endroits  de  l’Ecriture  qui  ciiap.  n.  • 

prouvent  la  fpiritualité  de  l’amc  de  l’homme , ne  reconnoiflant  n^ 
intelligence , ni  raifon  dans  les  bêtes.  Puis,  après  avoir  fait  une  chap.  13. 
récapitulation  des  erreurs  deVidor,  il  l’exhorte  aies  révoquer. 

Ce  jeune  homme  le  fit , ôc  touché  de  la  maniéré  pleine  de  charité,  ut.  ».  r»r, 
dont  faint  Augufiin  l’avoit  traité , il  lui  écrivit  pour  lui  témoignes 
qu’il  s’etoit  corrige  de  fes  erreurs. 
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Livres  2 Bo- 
nifàce,  ver, 
l'ao  410. 


I. 


§.  IX.  . 

Des  quatre  Livres  à Bonifacè , contre  les  Pelagiens. 

Pendant  que  Bonifacè  fuccefleur^c  Zofime,  gouver- 
noit  l’Eglife  de  Rome , les  Fidèles  dc-ccrtc  Ville  {a)  firent 

f>ar  leur  vigilance  & par  leurs  foins,  romber  entre  fes  mains  deux 
etrres  des  Pelagiens,  que  ceux  de  cette  fecle  répandoienc  en 
Italie.  Julien , de  qui  étoitune  de  ces  lettres  , l’avoit  {i)  envoyde 
à Rome  pour  y fonlfier,  ou  y augmenter  le  nombre  de  fes  Dis- 
ciples. L antre  lettre  droit  de  dix-huit  Evêques  Pelagiens,  & ad. 
drefide  à Rufus  , Evêque  de  Theflaloniquc.  On  croit  qu’elles 
avoient  dtd derites  toutes  deux  vers  le  même  rems,  c’eft-à-dire, 
vers  l’an  420.  Saint  Alypius  qui  droit  alors  à Rome  fût  chargé  pat 
le  Pape  Boniiâce  de  rapporter  ces  deux  lettres  à faim  Augufiin  > 
& faim  Profpcr  (c)  afiure  qu’il  engagea  en  même  tems  ce  Perc  à 
y répondre.  Mais  faint  Augufiin  ne  le  dit  pas.  Il  y répondit  par 
quatre  livres  addreflds  à ce  faim  Pape , fe  croyant  oblige  (d)  de 
s’oppofer  aux  efforts  que  les  ennemis  de  la  grâce  ne  cefibicm  de 
faire  pour  tenter  l’effet,  & d’empêcher  aulll  les  Catholiques  de 
fe  laiffer  Surprendre  , êc  de  s’endurcir  eux -mêmes  d|ins  leurs 
péchés. 

II.  Il  commence  le  premier  livre  par  des  fentimens  de  recon- 
premierüvre.  noiffauce,  fur  Ics  témoignages  d’amitié,  que  le  Pape  lui  avoir 
donnés  par  faim  Alypius.  Votre  humilité,  dit-il , fait  qu’encore 
*’■  que  vous  foyez  dans  un  Siège  plus  élevé , vous  ne  dédaignez  pas 
l’amitié  des  petits , 6c  vous  y répondez  par  une  atfcclion  récipro- 
que i car  l’amitid  n’eft  autre  chofe,  elle  n’efi  jamais  fidclle  que 
lorfqu’on  s’aime  en  Jçfus-Chrift,  dans  lequel  fcul  elle  peut  être 
éternelle  & heureufe.  Il  reconnoît  que  le  Siège  dpifcopal  de 
Rome  avoir  la  prééminence  fui  tous  les  autres,  & dit  à Bonifacè , 
que  s’il  lui  addreffe  la  réfutation  des  deux  lettres  des  Pelagiens , ce 
n’efi  nullement  pour  lui  apprendre  quelque  chofe  , mais  afin  * 
qu’il  l’examinât , 6c  qu’il  en  corrigeât  les  endroits , qui  pourroient 
lui  déplaire. 


Analyfe  «tu 


(a)  Lit.  Ad  B<m.c*Ÿ.  t,  j (e)  Protp.  cnx.  C0//4X.  r.  41. 

( b ) Lit.  l,  eâf.  1 {d)  Lit.i.fAf,  i, 
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m.  Il  vient  «près  cela  aux  calomnies  des  PelagienSy  qui  ap*  Chap.  «] 
pelloient  les  Catholiques  Manichéens , & les  accufoient  de  dé- 
truire le  libre  arbitre,  ou  ce  qui  revient  au  même,  d’enfeigncr 
que  le  libte  arbitre  étoit  péri  par  le  péché  d’Adam , enforte  que 
perfonne  n’avoit  plus  le  pouvoir  de  bien  vivre , & que  tous  étoient 
nécellltés  au  péché.  Qui  de  nous,  lui  répond  faint  Auguftin , en-  . 
feigne  une  pareille  dodrinc  ? Il  cft  vrai  que  la  liberté  cft  péric  par 
le  péché,  mais  celle-là  feulement  qui  étoit  dans  le  Paradis , ôc  qui 
confilloit  à avoir  une  pleine  juflice  avec  l’immottalitc.  C'edpour 
cela  que  la  nature  humaine  a befoin  de  la  grâce  divine , félon  ces 
paroles  du  Seigneur  : Si  U Fils  vous  met  en  liberté,  vous  ferez  alors  Jt*n.  t.  ji; 
véritablement  libres  , c’eft-à-dire,  libres  pour  vivre  dans  la  pieté 
& dans  la  juftice.  Mais  le  libre  arbitre  ell  fi  peu  détruit  dans 
l’homme  pécheur , que  c’eft  par  lui  que  pèchent  tous  ceux  fur- 
tout  qui  pèchent  avec  déledation  & par  amour  pour  le  péché , 

fuifqu’ils  font  ce  qui  leur  plaît.  Il  fait  voir,  par  le  témoignage  de 
Apôtre,  que  l’on  ne  pafle  de  la  fervitude  du  péché  à la  liberté  Rom.  6.  ia< 
de  la  juftice  que  par  le  libre  arbitre  de  la  volonté , & que  l’on  n’eft 
aufti  délivré  de  la  fervitude  du  péché  que  par  la  grâce  du  Sauveur, 
ainfi  que  le  dit  l’Evangile  : Le  Fils  de  Dieu  a donné  le  pouvoir  d'être  joan.  1. 1»; 
faits  enfansde  Dieu  à tous  ceux  qui  Pont  reçu.  Les  Pelagiens,  pour  chap.  3, 
éluder  la  force  de  ces  paroles,  convenoient  que  la  grâce  nous 
aidoit  à devenir  enfàns  de  Dieu  ; mais  ils  foutenoient  qu’on  mc- 
ritoit  cette  grâce  par  le  feu  1 libre  arbitre.  A quoi  cePere  répond, 
qu’enfeigner  que  la  grâce  eft  donnée  félon  nos  mérités , n’eft  autre 
chofe  que  détruire  cette  même  grâce;  que  comme  la  foi  eft  un 
don  de  Dieu , le  pouvoir  de  devenir  enfens  de  Dieu  eft  donné  à 
ceux  qui  croyent  en  Jefus-Chrift,  lorfqu’il  leur  eft  donne  d’y 
croire»  mais  qu’il  n’y  a dans  le  libre  arbitre  aucun  pouvoir  pour 
le  bien,  s’il  ne  lui  eft  donné  de  Dieu,  & que  l’homme  ne  peut 
être  libre  pour  le  bien  , à moins  que  le  Libérateur  ne  l’ait  délivré; 
au  lieu  qu’il  a le  libre  arbitre  pour  le  mal  dans  lequel  il  prend 
plaifir,  ou  de  lui-même,  ou  à la  perfuafion  du  Sédudeur.Nous 
ne  difons  donc  point,  contimië-t-il , que  tous  les  hommes  foient 
comme  contraints  de  pécher  par  la  néceftlté  de  la  chair,  mais  que 
ceux  qui  font  en  âge  d’ufer  de  leur  propre  arbitre,  demeurent, 
s’ils  veulent , dans  le  péché , ou  en  commettent  de  nouveaux , , 
parce  qu’ils  veulent  bien  les  commettre.  Mais  cette  volonté  qui 
eft  libre  pour  le  mal,  parce  que  le  mal  lui  plaît,  n’eft  pas  libre 
pour  le  bien , parce  quelle  n’eft  point  délivtée , & que  l’homme  •* 

pe  peut  vouloir  quelque  chofe  de  bien , s’il  n’eft  aidé  de  celui  qui  chap.  4; 
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io(f  SAINT  AUGUSTIN; 

ne  peut  vouloir  le  mal , c’ed-à-dire , de  la  grâce  da  Dieu  par  Jefus^ 
Chrifl  notre  Seigneur.  C’eft  ce  que  les  Pclagiens  orgueilleux  ôc 
fuperbcs  n’admettent  point  : mais,  en  voulant  dëfendte  le  libre 
arbitre,  ils  le  prdeipitent,  & ils  ne  nous  font  oppofés  dans  la 
dodrine  que  nous  défendons , que  parce  qu'ils  ne  veulent  point 
fe  glorifier  dans  le  Seigneur, 

IV.  Ils  aceufoient  encore  les  Catholiques  de  dire,  que  Diea 
n’a  pas  inflitué  le  mariage,  ôc  que  l’union  des  fexes  eft  une  inven- 
tion du  démon.  Saint  Auguftin  leur  répond  en  deu.x  mots,  que 
le  mariage  eft  inftitué  de  Dieu , ce  qu’il  prouve  par  plufieurs  paf- 
fagei  de  l’Ecriture  ; & que  l’union  des  deux  fexes  n’cft  point  une 
invention  du  démon,  particulièrement  dans  lesFideles,  qui  n’u- 
fent  du  mariage  que  dans  la  vûë  d’avoir  des  enfans,  qui  doivent 
enfuice  être  régénérés  dans  les  eaux  du  baptême.  Il  ajoute,  qu’au- 
cun homme  n’eft  l’ouvrage  du  démon , mais  que  tous  font  de 
Dieu , en  tant  qu’hommes , quoique  tous  nailTent  coupables  du 
péché  originel  , lors  même  qu’ils  naiflent  de  parens  hdeles , 
comme  un  olivier  fauvage  naîr  du  noyau  d’un  olivier  franc. 

V.  Une  autre  calomnie  des  Pelagiens  étoit , que  l’on  ne  croyoit 
point  parmi  les  Catholiques  que  les  Saints  de  l’ancien  Teframent 
eufTcnt  été  délivrés  du  péché.  Us  les  aceufoient  encore , de  dire 
que  faint  Paul  & les  autres  Apôtres  avoient  été  foüillés  d’impu-' 
reté,  fous  prétexte  qu’ils  fe  reconnoilToient  fujets  à la  concupis- 
cence. Nous  difons  au-contraire , répliqué  faint  Auguflin,  que 
les  Saints  qui  ont  vécu , foit  avant  la  loi , foit  fous  la  loi , ont  été 
délivrés  de  leurs  péchés , non  par  leur  propre  vertu  , parce  que 
maudit  ejl  celui  qui  met  fon  efgerance  dans  P homme  ; ni  par  l’ancien 
Teframent  qui  n’engendroit  que  des  efclaves  -,  ni  par  la  loi  qui  , 
quoique  bonne,  ne  pouvoir  donner  la  vie;  mais  par  le  fangmême 
du  Rédempteur,  qui  efr  l’unique  Médiateur  de  Dieu  & des  hom- 
mes , Jefus-Chrift  homme.  L rejette  avec  indignation  la  calomnie 
qu’ils  fâifoient  retomber  fur  faint  Paul  de  les  autres  Apôtres , fie 
fait  voir,  que  lorfque  cet  Apôtre  dit  : Lorfque  nous  étions  ajfujettis 
â la  chair , les  pajfions  criminelles  étant  excitées  par  la  loi , agifioient 
dans  les  membres  de  notre  corps , & leur  fâifoient  produire  des  fruits 
pour  la  mort  ; il  parloit  au  nom  de  ceux  qui  étoient  encore  fous 
la  loi,  fie  que  la  grâce  n’avoit  point  délivrés.  Il  eft  vrai  qu’il  dit 
en  un  endroit,  qu’il  avoit  mené  une  vie  irréprochable  étant  lui- 
même  fous  la  loi  : mais  cenc  juftice  qu’il  s’attribue,  ne  regardoit 
apparemment  que  les  œuvres  extérieures  de  la  loi,  qu’il  pouvolc 
accomplir,  ou  par  la  crainte  des  hommes,  ou  par  la  crainte  de 
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Dieu , on  de  la  peine , & non  par  amour  de  la-  juftice*  : ce  qui 
n’cmpêchoir  pas  qu’il  n’eût  intérieurement  des  afFedions  mau- 
«'aifes,  & qu’à  cet  égard  il  ne  fût  prévaricateur  de  la  loi.  Car  celui-  Cb^,  ÿ 
là  eft  péclieur  au  dedans  de  fa  volonté  qui  ne  s’abdient  pas  de  pé- 
cher par  le  mouvement  de  fa  volonté  , mais  par  un  fentiment  de  ’ 
crainte  t enforte  qu’il  feroit  le  mal , s’il  pouvoir  le  faire  impuné- 
ment. Or  tel  étoit  l’Apôtre  avant  d’avoir  été  délivré  par  la  grâce 
de  t)ieu.  S’il  a dit  depuis , qu’il  étoit  un  homme  charnel  ; cela  ne  s»'».  7. 14J 
doit  s’entendre  que  de  fon  corps , qui  n’étoit  point  encore  devenu 
incorruptible.  De  même , quand  il  dit  qu’il  ne  fait  pas  le  bien  qu’il  *>"•■  r.  ifî 
veut,  cela  fignifie  feulement  qu’il  n’ed  point  affranchi  des  mou- 
vemens  de  la  concupifcence , qu’il  nomme  péché,  quoiqu’il  n’y 
confentit  pas.  Saint  Augudin  avoir  cru  autrefois  que  le  feptiéme 
chapitre  de  l’Epître  aux  Romains , où  faim  Paul  rapporte  tous  les 
combats  que  la  concupifcence  ou  la  loi  de  la  chair  livre  à celle  ' 

de  l’cfprit,  devoir  s’entendre  d’un  homme  qui  vivoit  encore  fous 
la  loi  ; mais  il  fe  détrompe  par  ces  paroles  qu’on  lit  dans  le  même 
chapitre  : Je  me  plais  dans  la  loi  de  Dieu  félon  P homme  intérieur  : 
cette  déleâation  dans  le  bien  venant  non  de  la  crainte  de  la 

f)eine , mais  de  l’amour  de  la  juûice  , qu’on  ne  peut  attribuer  qu’à 
a grâce.  D’où  il  inféré  que  l’Apôtre  n’y  parle  pas  feulement  en 
fa  propre  perfonne,  mais  au  nom  de  tous  ceux  qui  vivent  fous  la 
grâce  dans  un  corps  mortel , mais  qui  n’y  jouiffent  pas  encore  de 
cette  tranquilité  parfaite,  dont  ils  jouiront  lorfqu’ils  auront  rem- 
porté la  viâoire  fur  la  mort. 

VI.  Les  Pelagiens  reprochoient  aux  Catholiques  de  fou  mettre  Chap.  it 
Jefus-Chrift  même  au  péphé,  6t  de  dire  que  le  baptême  ne  re- 
mettoit  pas  tous  les  péchés!  Comme  la  première  de  ces  calomnies 
ne  meritoit  point  de  réponfe , faint  Auguftin  paffe  à la  fécondé  , 

& dit  que  le  baptême  accorde  le  pardon  de  tous  les  péchés , &c 
qu’il  ehfàce  les  crimes , mais  que  cela  n’empêche  point  que  la 
concupifcence  ne  demeure  dans  ceux  qui  font  baptifés , quoi- 
qu’elle leur  foit  rcmife  quant  à la  coulpe  -,  que  toutefois  elle  ne 
nous  eft  point  imputée  à péché , à moins  qu’gn  ne  fuive,  & que 
l’on  ne  confente  aux  mauvais  déflrs  qu’elle  nous  luggere.  Il  ajoute 
que  c’eft  pour  eda , que  lorfque  nous  demandons  à Dieu  après  le 
baptême , de  nous  remettre  nos  offenfes , nous  n’entendons  par- 
là  que  les  péchés  que  nous  commettons , foit  par  ignorance , foit 
en  confentant  aux  mauvaifes  fuggeftions  de  cette  concupifcence, 

& non  la  concupifcence  même.  Mais  que  c’eft  d’elle  que  nous 
parlons , lorfque  nous  ajoutons  dans  la  même  priere  : Ne  nous  in-. 
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dulfez  pas  à la  ttntation.  Car  chacun  eft  tente  par  fa  propre  coftS 
cupifcencc  qui  l’emporte  & qui  l’attire  dans  le  mal , ainfi  que  le 
dit  l’Apôtre  faint  Jacques;  &quandcctte.concupirccncca  conqu, 
elle  enfante  le  péchd.  Tous  ces  effets , & toutes  ces  produâions 
chap.  14.  ‘les  plus  criminelles,  font  pardennées  dans  le  baptême  ; mais  les 
pdcliôs  moins  confidcrables  nous  font  remis  par  l'Oraiftin  domi- 
nicale, c’eft-à-dire,  en  remettant  aux  autres  les  cfi'enfes  t^u’ils 
nous  ont  faites , & par  la  fiiu  crité  des  aumônes.  Car  il  n’y  a per- 
iBf.  6. 37.  foniie  affez  infeiifc  pour  dire  que  ce  prc'ccpte  ; Pardonnez , ^ il 
vous  fera  pardonné , ne  regarde  point  les  baptifés.  Aucun  nepour- 
roit  ôtre  ordonné  Miniffrc  de  l'Eglife,  fi  l’Apôtre  avoir  dit  qu’il 
fallût,  pour  cet  effet,  être  fans  péché;  mais  il  a d\s,fans  (rime. 
Plufieurs  d’entre  les  Fidèles  font  exempts  de  crime,  mais  nul  ne 
l’eft  de  péché  durant  cette  vie. 

^Chap.  If.  VII.  Enfuite  faim  Auguftin  rapporte  la  profcllion  de  foi  que 
Julien  oppofoit  aux  Catholiques,  & il  en  développe  les  mauvais 
fens  cachés.  Sur  l’article  de  la  grâce,  Julien  enfeignoit  qu’elle 
n’opéroit  pas  pour  exciter  la  volonté  au  bien-,  mais  que  la  volonté 
recevoir  ce  fecours  de  Dieu  félon  fes  mérités;  enforte  que  Dieu, 
en  accordant  fa  grâce  à l'homme , ne  lui  donnoit  que  ce  qu’il  lui 
devoir.  Saint  Auguftin  lui  demande  ce  que  Paul  avoir  fait  de  bien* 
lorfqu’il  s’appelloit  encore  Saul  ; & par  quels  mérités  de  fa  bonne 
volonté  il  avoir  été  converti  d’une  manière  fbfiibiteôc  fi  admira» 
'Aim.  3.  f.  ble  ? Cet  Apôtre  ne  dit-il  pas  lui-même  : Dieu  nous  a fauves , non 
â caufe  des  oeuvres  de  juftice  que  nous  eujfions  faites;  mais  à caufe  de 
jtm.  i.  a.  fa  mifericoràe  /’  Le  Seigneur  ne  dit-il  pas  : Perfonne  ne  peut  venir  à 
ACl.  7.  S9.  ^0'  > donné  par  mon  Pere?  Et  pourquoi  nous  ordonne- 

t-il  de  prier  pour  ceux  qui  nous  perfécutent  ? Lui  demandons- 
nous  que  fa  grâce  leur  foit  donnée  a caufe  de  leur  bonne  volonté  ? 
Ou  plutôt  ne  lui  demandons-nous  pas  que  leur  mauvaife  volonté 
foit  changée  en  bonne , comme  nous  croyons  que  les  Saints  que 
Saul  perfécutoit,  demandèrent  efficacement  peur  lui,  qu’il  fiât 
converti  à la  foi  qu’il  entreprenoit  de  détruire?  11  lait  obfervcr  à 
<.44.  Julien  , que  Jefus-fhrift  ne  dit  point  : Perfonne  ne  peut  venir  à moi  , 
ft  mon  Pere  qui  ma  envoyé  ne  le  conduit , comme  s’il  vouloir  nous 
faire  entendre,  que  la  volonté  précédé  ; mais  qu’il  ne  le  tire  à lui. 
Qui  eft  tiré , qui  vouloir  auparavant  ? Et  toutefois  perfonne  ne  va 
à Dieu,  s’il  ne  veut  y aller.  Il  eft  donc  tiré  d’une  maniéré  admi- 
rable afin  qu’il  veuille , par  celui  qui  fixait  agir  intérieurement  dans 
les  coeurs  des  hommes,  non  pas  afin  qu’ils  croyent  fans  qu’ils  le 
veuillent,  ce  qui  eft  impofflble  ; mais  afin  de  leur  faire  vouloir  es 
qu’ils  ne  vouloicnt  pas  auparavant.  Ceft  ce  que  faint  Auguftia 
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tend  fenfiblc  par  divers  exemples  de  l’Ecriture;  mais  il  infille  par-  Chap.  jo. 
liculierement  fur  l’hiftoire  d’Éfther.  Cette  Reine  dit  à Dieu , ôc  »•  Parti, pom: 
le  prie  en  cette  maniéré  ; Mettez,  Seigneur,  dans  ma  bouche  des 
paroles  convenables  & puiflantes  , en  la  préfence  du  lion,  & ic. 
tournez  foif  coeur  de  façon  que  notre  ennemi  lui  devienne  odieux. 

Pourquoi  prier  ainfi,  die  ce  Pere,  fi  Dieu  n’opére  pas  lui-même 
la  volonté  dans  le  coeur  des  hommes?  On  dira  peut-être  que  la 

Èricre  de  cette  femme  e'toit  infenfée  ; il  en  faut  juger  par  le  fuccès. 

Ile  entre  dans  la  chambre  du  Roi  ; & Dieu  change  le  cœur  de 
ce  Prince  par  une  puiflance  Afc-cache'c,  mais  très-efficace,  & le 
faitpaffer  de  l’indignation  à U douceur,  c’eft-à-dire,  de  la  volonté 
de  nuire  à la  volonté  de  fe  rendre  favorable  , félon  cette  parole 
de  l’Apôtre  : Dieu  opéré  en  nous  le  vouloir  dr  le  faire.  Eft-ce,  con-  Ai  Philip,  i; 
tinuë  faim  Auguftin,  que  ces  hommes  de  Dieu , qui  ont  écrit  cet  '5- 
dvenement  d’Affuerus,  ou  plutôt,  eft-ce  que  l’Efprit  de  Dieu, 
par  l’infpiration  de  qui  ils  l’ont  écrit , a combattu  le  libre  arbitre 
de  l’homme?  Non  : mais  il  nous  a fait  admirer  dans  leTout- 
puiflant , & fon  jugement  plein  de  jufiiee , & fon  fecours  plein  de 
mifericorde. 

VIII.  Ce  faint  Doâeur  montre  enfuite , que  quelques  louanges  Chap.  ari 
que  Julien  donnât  aux  anciens  jufies , il  falloit  convenir  qu’ils 
n’ont  été  fauvés  que  par  la  foi  du  Médiateur,  qui  a donné  fon 
fang  pour  la  rémifiion  des  péchés  ; que  ce  Pelagien , en  confeffant  chap.  lu 
la  grâce  de  Jefus-Chrift  néceffaire  aux  grands  & aux  petits,  l’cn- 
tendoit  de  maniéré  que  le  baptême  n’étoit  point  néceffaire  aux 
enfans  pour  la  rémifiion  des  péchés , mais  feulement  pour  qu’ils 
pufient  entrer  dans  le  royaume  des  Cieux;  & que  difant  avec  tous  '■>* 
ceux  de  fa  fctle  que  la  grâce,  qui  nous  a été  donnée  par  Jefus- 
Chrift,  ne  nous  eft  pas  donnée  gratuitement , mais  félon  nos  me-  Chap. 
rites , les  Catholiques  leur  difoient  anathème , parce  que  nul  ne 
peut  bien  ufer  du  libre  arbitre  que  par  la  grâce  ; laquelle  ne  nous 
cft  pas  rendue , comme  une  chofe  que  Dieu  nous  doive , mais 
nous  eft  donnée  gratuitement  par  fa  divine  mifericorde- 

IX.  Il  répond  dans  le  fécond  livre  à la  lettre  que  les  dix-huit  AnalyCe  J» 
Evêques  Pelagiens  avoient  écrite  à Rufus,Evêquc  de  Theffaloni-  » 

que  ; & leur  fait  voir  qu’ils  n’avoient  pas  lieu  de  fe  glorifier  de  *’*^chap  i. 
n’êtrc  pas  Manichéens,  puifqué  leur  erreur , pour  être  d’une  autre 
nature,  n’enétoit  pas  moins  condamnable. Il  fait  un  parallclledes  Clup.  v 
Manichéens  avec  les  Pdagiens,  ôc  montre  que  les  Catholiques 
les  condamnoient  également , comme  étant  les  uns  ôc  les  autre» 

«ppofés  à la  dodriiw  de  l’Eglife  fur  la  grâce  ôc  fur  le  baptême, 
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Chap.  J.  Enfuite  il  juftifie  le  Clergé  de  Rome  de  la  prévarication  , dont 
les  Pelagiens  le  chargeoient  ; & prouve  que  jamais  leur  dodrine 
, n’avoit  été  approuvée  à Rome,  quoique  Zodme  ait,  pendant 

quelque  tems,  ufé  d'indulgence  envers  Celefliu^li  ajoute  que  ce 
Pape  n’en  ufa  ainll,  que  parce  que  cet  Hérétique  promettoit , 
dans  fa  profeflion  de  foi,  de  fe  foumettre  à fa  décifion  ; enforte 
que  ce  Pape  n’approuva  dans  Celedius  que  la  volonté  qu’il  témoi- 
gnoit  de  s’inRruire  & de  fe  corriger,  & non  la  faufleté  de  fes 
dogmes.  Cela  parut  clairement  depuis  l’arrivée  des  lettres  du 
Concile  d’Afrique  à Zofime , où  %fs  fraudes  de  Celellius  étoienc 
mifes  dans  un  plein  jour  ; car  alors  ayant  été  cité  devant  le  Siège 
Apoltolique , pour  y répondre  fut  fa  dodrine , il  en  craignit  la  dif- 
cufTion,  èc  fe  déroba  à cet  examen,  par  la  fuite.  Mais  quand,  ce 
qu’à  Dieu  ne  pluife,  on  auroit  approuvé  dans  l’Eglife  Romaine  la 
dodrine  de  Celcftius  ou  de  Pelage,  qu’elle  avoir  auparavant  con- 
damnée en  eux,  avec  le  Pape  Innocent,  cette  prévarication  ne 
pourroit  tomber  que  fur  le  Clergé  de  Rome.  Mais  Zofime  s’ccant 
conformé  au  fentiment  d’innocent  fon  prédecclTcur , qui  avoit 
condamné , en  termes  exprès,  l liérefie  Pclagiertne  dans  fes  lettres 
aux  Evêques  d’Afrique  ;-c’étoit  une  calomnie  d’aceufer  ce  Clergé 
de  prévarication,  d’autant  que  ce  faint  Pape  avoit  depuis  rendu 
Chap.  4-  une  fécondé  fcntence  contre  Pelage  & Celeftius.  Saint  Augudin 
donne  un  précis  de  ce  qui  fe  palTa  dans  cette  affaire  : puis  venant 
aux  objedions  que  ces  dix-huit  Evêques  faifoient  contre  les  Ca- 
tholiques, il  les  propofe  en  peu  de  mots,  & y joint  fes  réponfes. 
Chap.lî.sts.  Nous  ne  difons  point,  leur  dit-il,  que  par  le  péché  d’Adam  1« 
libre  arbitre  foit  péri  dans  le  monde  ; mais  nous  difons,  qu’il  n’a 
de  force  que  pour  pécher  dans  ceux  qui  font  afflijettis  au  démons 
& que  pour  faire  le  bien  ôc  vivre  dans  la  pieté , il  n’a  aucune  force, 
à moins  que  fa  volonté  ne  foit  délivrée  par  la  grâce,  & aidée  de 
la  même  grâce , pour  tout  le  bien  qui  fe  fait  par  penfées , par  pa- 
roles , & par  adions.  Ces  Evêques  prétendoient  que  c’étoit  in- 
troduire le  deffin.  Ils  introduifent , difoient-ils , en  parlant  des  Ca- 
tholiques , fous  le  nom  de  grâce , une  efpece  de  deffin , difant  que 
fl  Dieu  n’infpire  à l’homme  qui  lui  refiffe , 6c  qui  s’oppofe  à lui  , 
l’amour  du  bien,  il  ne  pourra,  ni  éviter  le  mal,  ni  faire  le  bteit. 
Saint  Auguffin  convient  que  Dieu  infpire  l’amour  du  bien  à l’hona- 
mc  qui  refiffe;  mais  il  remarque  que  c’eff  en  fàifant  en  même- 
tems  que  l’homme  de  refiftant  6c  de  non  voulant  devienne  vou- 
lant 6c  confentant , ce  qui  n’enferme*aucun  deffin.  Que  fi  toute- 
fois quelqu’un  veut,  ajoute- 1- il,  entendre,  fous  ce  nom,  la 
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volonté  toute  puilTante  de  Dieu , nous  Tommes  tellement  dlfpoTés 
que  nous  évitons  la  nouveauté  des  termes , & que  nous  n’aimons 
pas  à difputer.  Ces  mêmes  Evêques  accufoient  les  Catholiques 
d’attribuer  à Dieu  l’acception  de  perfonnes.  Saint  Auguftin  ré-  Chap.  7; 
pond,  que  lorfque  de  deux  débiteurs  également  redevables,  on 
quitte  à i’un  ce  que  l’on  exige  de  l’autre,  la  jullice  n’ell  nullement 
blclTée  ; qu’ainîi  tous  les  hommes  étant  coupables , Dieu  peut 
pardonner  à qui  bon  lui  femble , fans  cefler  d’être  jufte  ; ce  qu’il 
confirme  par  la  parabole  des  ouvriers  évangéliques,  qui  rct^urent 
tous  le  même  falaire  , quoiqu’ils  euffent  travaillé  inégalement 
par  rapport  au  tems.  Suppofons,  ajoute-t-il  encore,  que  de  deux 
jumeaux  d’une  proflituée,  l’un  efl  baptifé,  ôc  l’autre  meurt  fans 
Sacrement.  A quoi  attribuer  cette  différence  d’évenement  ? Au 
deflin  ? Mais  c’efl  la  même  conflellation  & le  même  afpeâ  qui 
préfidoit.  Aux  mérités  ou  des  parens , ou  des  enfans  ? Mais  U ne 
s’en  trouve  ni  dans  les  uns , ni  dans  les  autres.  C’efl  donc  par  nii- 
feri  corde  que  l’un  reçoit  le  baptême , & par  juflicc  que  l’autre  en 
efl  privé  : laquelle  juûice  fuppofe  le  péché  originel.  Il  fait  voir 
que  faint  Paul  s’étant  propofé  un  exemple  à peu  près  femblable 
dans  Jacob  fiedansEfaü,  refont  la  difficulté  qu’il  y avoit  fur  la 
prédeflination  de  l’un,  & la  réprobation  de  l’autre,  en  difamque 
c’efl  juflice  d’une  part , ôc  mifericorde  de  l’autre.  Mais  pourquoi 
Dieu  ne  fait-il  pas  grâce  à tous  les  hommes  ? C’efl  pour  montrer 
ce  que  vaut  fa  mifericorde  envers  les  vafes  d'cleâion.  Car  les- 
bienfaits  qu’il  répand  gratuitement  fur  quelques-uns  des  hommes, 
ne  feroient  pas  fi  fignalés , s’il  ne  faifoir  connoitre  par  la  condam- 
nation des  autres,  qui  fortans  d’une  même  maffe , font  également 
coupables , ce  qui  étoit  dû  à tous.  Car  qui  ejl-ce  qui  nous  difeerne > 1.  c«r.  fi 
demande  l’Apôtre  f Et  comme  fi  quelqu’un  lui  eût  répondu , c’efl 
ma  foi  qui  me  difeerne , c’efl  ma  réfolution , c’efl  mon  mérité  : 

L’Apôtre  ajoute  ; ^u’ avez-vous  que  vous  nayez  refu  ? Et  fi  vous 
F avez  reçu , pourquoi  vous  en  glorifiez-vous , comme  fi  vous  ne 
Paviez  pas  reçu?  C’efl-à-dire,  comme  fi  ce  qui  vous  difeerne  des 
autres  hommes  venoit  de  vous  - mêmes.  C’efl  donc  celui  qui 
vous  donne  ce  dont  vous  êtes  difeerné  des  autres,  qui  propre- 
ment vous  difeerne , en  éloignant  de  vous  la  peine  qui  vous  eft 
dûc , ôc  en  vous  communiquant  fa  grâce  qui  ne  vous  étoit  pas 
dûë. 

X.  Les  Evêques  Pelagî-ens  ne  vouloient  pas  reconnoître,  que  ch»p.  s; 
le  premier  défit  du  bien  vînt  de  Dieu  ; mais  le  faint  Doûeur  leur 
fait  voir  que  fi  ce  défit , quelque  foible  qu’il  fut , fe  fotmoit  en 
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nous  fans  la  grâce , alors  la  grâce  qui  lùivroir  ce  dedr , ne  feroic 
plus  graniitc  , parce  que  ce  défir  dtant  un  mérité > la  grâce  qui 
fcroit  donnée  en  conféquence, feroic  due,  & non  pas  gratuite: 
doctrine  que  Jefus  - Chrift  prévoyant  devoir  être  enfeignéc  par 
JtJH.  J.  Pelage,  a condamnée  en  dilant  : Sans  moi  vous  ne  pouvez  rien  faire. 

Car  le  Sauveur  ne  dit  point  : yous  pouvez  difficilement  faire  queltjue 
cfiofe  fans  moi  ; mais  vous  ne  pouvez  rien  faire  fans  moi.  Paroles 
qui  renferment  le  commencement  fit.  la  Hn  de  la  bonne  aâion. 
Saint  Paul  s’explique  encore  plus  nettement,  comme  s’il  avoir 
’/ti  fkil.  6,  voulu  donner  ou  jour  à la  penfée  du  Seigneur  : Celui , dit-il , qui  a 
commencé  en  vous  le  faint  ouvrage  de  votre  falut , P achèvera  er  le 
perfeélionnera  jufqu’au  jour  de  Jejus-Chrijl.  Il  va  plus  loin , & dit  y 
a.Cw.  J.  {.  que  nous  ne  fommes  pas  capables  de  former  de  nous-mêmes  aucune 
Donne  penpe  comme  de  nous-mêmes  , mais  que  ceft  Dieu  qui  nous  en 
rend  capables.  Penfer  quelque  cliofe  efl  un  bien , mais  la  penfée  eft 
moindre  que  le  défir  : car  nous  penfons  à tout  ce  que  nous  déli- 
rons; mais  nous  ne  défirons  pas  tout  ce  que  nous  penfons.  Si 
• donc  la  bonne  penfée  n’eft  pas  de  nous-mêmes,  comment  le  bon 

défir  en  fera-t-U  ? 

Ch»p.  ».  XI.N’eft.il  pas  écrit , difoient  les  Pelagiens,  que  c'eft  à P homme 
4 Trev.  it.  s.  à préparer  fon  caur  f Ceft  donc  encore  à lui  à commencer  le  bien, 

même  fans  le  fccours  de  la  grâce  de  Dieu.  Saint  Auguftin  répond, 
que  s’il  en  étoit  ainfi , Jefus-Clirift  n’auroit  pas  dit  : Sans  moi  vous 
ne  pouvez  rien  faire.  Et  l’Apôtre,  nous  ne  fommes  pas  capables  de 
former  de  nous-mêmes  aucune  bonne penjèe.  Car  qui  peut,  fans  une 
bonne  penfée,  préparer  fon  cœur  pour  faire  le  bien  ? S’il  cft  écrit, 
que  cejl  à P homme  a préparer  fon  caur,  il  eft  dit  au  même  endroit, 
que  la  réponje  de  la  langue  vient  du  Seigneur.  L’homme  prépare 
donc  fon  cœur,  mais  non  fans  le  fecours  de  Dieu,  qui  touche 
tellement  ce  cœur , que  l'homme  le  prépare.  Dieu  fait  dans  l’hotn-- 
me  beaucoup  de  bien , que  ne  fait  pas  l’homme  ; mais  l'homme 
n’en  fait  aucun,  que  Dieu  ne  lui  fafle  faire.  Ainfi  le  défir  du  bien 
ne  feroit  pas  dans  l’homme  de  la  part  du  Seigneur , fi  ce  délit 
' n’étoit  pas  un  bien  ; mais  dès-lors  que  c’eft  un  bien , il  n’eft  dans 

nous  que  par  celui , qui  eft  Ibuvcrainemcnt  & immuablement  bon. 
Qu’eft-ce,  en  effet,  que  le  défir  du  bien,  finon  la  charité,  qui ^ 
t Um.  4.  r-  félon  faint  Jean , ef  de  Dieu.  Et  qu’on  ne  dife  pas  que  le  com- 
mencement de  cette  charité  eft  de  nous , & que  fa  perfe£lion  vient 
de  Dieu  ; fi  la  charité  vient  de  Dieu , comme  le  dit  cet  Apôtre  , 
il  faut  qu’elle  en  vienne  toute  entière.  Dieu  nous  garde  donc  de 
donner  jamais  dans  cette  folie , continue  lâint  Auguftin,  que  nous 

nous 
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nous  imaginions  occuper  la  première  place  dans  les  dons  de  Dieu, 
& lui  laifler  la  dertiiere  ; pendant  qu’il  eft  écrit  : C’eft  fa  mifericorde 
qui  me  f réviendra.  Et  encore , vous  l’avez  prévenu  dune  bené- 
diéfion  de  douceur.  Que  peut-on  entendre  de  mieux  par  ces  paroles, 
Cnon  le  délir  du  bien  ? Nous  commençons  à le  délirer , quand  il 
commence  à nous  être  douxôc  à nous  plaire  j de  forte  que  la  grâce 
eft  une  benediéHon  de  douceur  dont  Dieu  fe  fert  pour  faire  que  fes 
fcommandemens  nous  plailent , & que  nous  defirions  de  les  obfer- 
ver;  c’eft-à-dire,  que  nous  les  aimions:  Mais  s'il  ne  nous  prévient' 
par  fa  grâce , non-lculement  nous  n’accompUlTons  point  le  bien 
mais  mêmcncus  ne  le  commençons  pas.Ce  Pere  ajouteque  Dieu' 
nencuscomnianJc  rieiidans  les  divines  Ecritures  qui  tende  à faire 
Voir  notre  libre  arbitre , qui  ne  s’y  trcu\  e aiilîi  nous  être  donné  de 
fa  bonté , ou  qu’il  ne  nous  foit  commande  de  demander  à Dieu  , 
afin  de  montrer  le  fecours  de  fa  grâce.  Il  dit  aulli  que  l’homme  ne 
commence  en  aucune  maniéré  de  devenir  bon , par  le  commen- 
cement de  la  foi , de  mauvaisqu’ilétoit,  fi  la  gratuite  mifericorde 
de  Dieun’opere  en  lui  ce  changement;  & qu’ainliilfaut  concevoir 
l’efiTct  de  la  grâce  dans  l’homme  d’une  telle  forte , que  depuis  le 
premier  commencement  d’une  bonne  convetfion  , jufqu'à  la  fin 
d’une  vertu  confommée , nul  ne  fe  glorifie  que  dans  le  Seigneur.  Par- 
ce que  comme  perfonne  ne  peut  achever  le  bien  fans  le  Seigneur , 
de  même  perfonne  ne  peut  le  commencer  fans  leSeigneur. 

XII.  Saint  Auguftin  continue  dans  le  troifiéme  livre  à Bonifàce 
de  réfuter  les  calomnies  des  dix-huit  Evêques  Pelagiens.  Ils  lui  re- 
prochoient  d’avoir  dit  que  la  loi  de  l’ancien  Teftament  n’avoit 
point  été  donnée , afin  qu’elle  contribuât  à la  juftification  de  ceux 
qui  l’accompliroicnt  5 mais  afin  qu’elle  devînfla  caufe  d’un  péché 
plus  grave  c5t  plus  confiderable.  Ce  Pere  nie  le  fait,  & avoiie  que 
la  loi  a été  donnée  , afin  qu’elle  fervît  à la  juftification  de  ceux  qui 
l’obferv'eroient,  pourvu  que  l’on  convienne  que  l’obéifTance  à la  loi 
efiunefiet  de  la  grâce.  Ilaccufeces  Evêques  de  n’avoir  pas  com- 
prisce  qu’il  avoir  écrit  force  fujet.  La  loi  en  défendant  le  péché , 
en  augmentoit  le  délinC eft  pour  cela  qu’il  eft  écrit  que  la  lettre  tué, 
à moins  que  la  grâce  ne  nous  donne  la  vie  par  fon  fecours. 

XIII.  Les  Catholiques , ajoutoient  ces  Evêques  Pelagiens , di- 
feot  que  le  baptême  ne  rend  pas  les  hommes  véritablement  nou- 
veaux , c eft-à-dirc , qu’il  ne  leur  donne  pas  la  pleine  rémiflion  de 
leurs  péchés;  enforte  que  celui  qui  eft  baptifé  eft  en  partie  enfant 
de  Dieu , 6c  en  partie  enfant  du  fiécle , ou  du  diable.  Nous  ne  di- 
rons pas  cela , répond  faiac  Auguftin  • tous  les  hommes  qui  fenc 
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en&ns  du  dfable , font  aufll  cnfans  du  ftéclc  -,  mais  tous  les  eniims 
du  lidcle , ne  font  pas  eniâns  du  diable.  Il  appuyé  cette  diftinâioo 
iK.  10. 34-  fur  l’Evangile  de  faint  Luc,  où  le  Seigneur  appelle  cnfans  du  fié* 
de , ceux-qui  fe  marient , ou  qui  font  marier  les  autres:  Et  dès- 
lors  on  pouvoit  compter  parmi  les  cnfans  du  liède , Abraliatn , 
Ilàac  &c  Jacob , ôi  ceux-mêmes  d’entre  les  (idcics  qui  font  enga- 
gés dans  le  mariage.  Mais  ceux-là  font  proprement  les  cnfans  du 
diable  qui  n’ont  point  de  foi,  & que  faint  Paul  appelle  cnfans  iiw 
crédules  & rebelles,  6c  dans  lefqucls  il  dit  que  le  prince  des  puif- 
fances  de  l’air  agir.  A l’égard  du  baptême  , il  enfeigne  qu’il  remet 
tous  les  péchés , foie  de  paroles,  foit  d’aclions , foit  de  penfees, 
foit originel , foit  actuels,  foit  de  propos  délibérés,  (bit  d’igno- 
rance i mais  qu’il  n'ôte  pas  l’infirmité , c’efl-à-dire  la  concup^cen- 
ce  , à laquelle  celui  qui  cfl  régénéré  doit  refifleri  que  c’cfl  non-lèu' 
lement  par  le  bain  de  cette  régénération  , mais  encore  par  la  foi 

3 ui  opéré  par  l’amour , que  Dieu  diflingue  (es  eufans  de  ceux  du 
iable  : parce  que  le  jude  vit  de  la  foi. 

XIV.  Cela  étant  ainfi,  qui  d’entre  les  Catholiques  peut  être  ac- 
eufe  de  dire  ce  que  les  Pclagiens  publient  que  nous  difons , f^a- 
voir  que  le  (àint  Efpric  n’a  point  prêté  fon  fecours  à ceux  qui  dans 
l’ancien  Tedament  pratiquoient  la  vertu  ? Pour  mettre  dans  un 
plusgrandjour  la  vérité  de  la  doctrine  catholique  fur  ce  point,  S. 
Àugudin  dilHngue  dans  l’ancien  Tcilamcnt  deux  fortes  de  per- 
fonnes,  les  uns  figurés  par  l’efclave,  ôc  les  autres  par  la  femme 
libre.  Ceux-là  appartenoient  à l’ancienne  alliance  ; ceux-ci  à la 
nouvelle.  Dans  les  premiers  ce  n’étoit  point  la  fbi  qui  operoit  par 
l’amour,  mais  une  crainte  chamelle,  6c  une  cupidité  charnelle.  Oc 
quiconque  accomplit  les  préceptes  par  ces  motifs,  ne  lesaccom- 

Î>lit  que  malgré  lui  -,  6c  par  conféquent  ne  les  accomplit  point  dans 
c coeur,  puifqu’il  aimeroit  mieux  ne  les  point  accomplir  du  tout, 
s'il  le  pouvoit  impunément , ôc  fans  préjudice  de  fes  défîrs  6c  de 
lès  craintes  ; 6c  dès-là  même  il  eft  coupable  dans  la  volonté.  Ceux- 
là  étoient  les  eiifans  de  la  Jerufalem  terreflre , dont  il  eft  écrit  dans 
làim  Paul , qu  elle  eft  efclave  avec  fes  enfàns , qui  appartient  à 
l’ancien  Teflament  établi  fur  le  mont  Sina,  qui  n’engendre  que  des 
efclaves , 6c  qui  eft  figurée  par  Agar.  Saint  Augullin  met  de  ce 
nombre  les  Juifs  qui  ont  crucifié  Jefits-Chrift  ,6c  qui  ont  perféveré 
dans  leur  infidélité,  6c  les  Juifs  d'aujourd'hui  qui  ne  ccovcnt  pas 
au  Sauveur , 6c  que  Dieu  conferve , afin  que  le  Chriftianirme 
trouve  dans  leurs  livres  un  témoignage  non  fufpeèt  de  la  vérité- 
iùcslècoadsroatceuxquiétaQt  fous  la  grâce  font  vivifiés  pas  le 
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faintEfprit,  & «ccompliflcnt  les  préceptes  par  cette  foi  évangé- 
lique qui  opéré  l’amour , dans  l’efperance  des  biens,  non  charnels, 
mais  fpirituels  ; non  terreflres , mais  céleAes  ; non  temporels,  mais 
éternels,  s’appuyant  principalement  fur  le  Médiateur,  parce  qu’ils 
ne  doutent  point  que  l’Elpritde  la  grâce  ne  puiffe  leur  être  donné 
pour  accomplir  comme  il  faut  les  préceptes,  de  que  leurs  péchés 
ne  puiffent  leur  être  pardonnés.  Ceux-là  appartiennent  au  nouveau  . 
Tcftament , ôc  font  enfans  de  la  promeffe,  étant  régénérés  par  un 
perequieft  Dieu,  6c  par  une  mere  qui  eft  libre.  C’eft  du  nombre 
de  ceux-là  qu’étoient  tous  les  anciens  Judes,  & même  Moïfe  le 
Minidte  de  l’ancien , ôc  l’heririerdu  nouveau  Teftamcnt  : parce 
qu’ils  ont  vécu  de  la  même  foi  que  nous  vivons,  étant  Chrétiens 
comme  nous , quoiqu’ils  n’en  porralfent  pas  le  nom.  La  feule 
différence,  c’eft  qu’ils  croyoient  comme  futurs  les  myftercs  de 
Jefus-Chrift , que  nous  (gavons  être  accomplis, 

XV.  Les  Pelagiens  rcprochoieiit  encore  aux  Catholiques  de  î* 
ne  reconnoître  pas  dans  les  Apôtres  ni  dans  les  Prophètes  une 
pleine  juftice , ôc  de  fe  contenter  de  dire  qu’ils  avoient  été  moins 
mauvais  en  comparaifon  de  plus  méchans  qu’eux.  Saint  Auguf- 
tin  rejette  cette  calomnie  avec  indignation , ôc  dit  que  ces  Saints 
étoienc  vraiment  juftes , parce  qu’ils  avoient  la  foi  qui  eft  la  vie 
du  jufte  ; quoiqu’on  doive  dire  que  leur  juftice  n’ait  point  été 
exempte  de  ces  fautes  legeres , dont  aucun  n’cft  exempt  en  cette 
vie.  Il  ajoute  qu’il  y a même  une  cçrtaine  mefure  de  perfection  qui 
convient  à l’état  de  cette  vie;  ôc  qu’elle  confifte  principalement  à 
recoiftioitre  que  l’on  n’y  eft  pas  encore  parfait.  Il  juftifie  encordes  chap.s. 
Catholiques  du  reproche  que  ces  Hérétiques  leur  faifoient  de  dire 
que  Jefus-Chtift  avoir  menti  par  la  néceflité  de  la  chair,  ôc  expli- 
que à cette  occafion  ce  que  l’on  appelle  péché  en  J.  C.  quand 
on  dit  qu’il  eft  venu  dans  la  rcffemblance  de  la  chair  du  péché, 
qu’il  a condamné  le  péché  par  le  péché,ôcqu’il  a été  fait  péché;fou- 
tenant  que  toutes  ces  exprcflîons  ne  ftgnifîent  autre  chofe,  linon 
queJ.C.  a été  un  facririce  d’expiation  pour  nos  péchés:  Etant 
d’ufage  de  donner  fouvent  le  nom  des  chofes  mêmes,  à celles 
qui  n’en  font  que  la  figure  ôc  la  reffemblance.  11  explique  encore,  chap.  n 
pour  réfuter  une  autre  de  leurs  calomnies , comment  nous  efperons 
accomplir  par^itement  lesCommandemensxle  Dieu  dans  l’autre 
Vie,  où  la  charité  aura  toute  Ton  étendue  , ôc  la  juftice  toute  fa 
pcrfcéUon  ; au  lieu  que  l’une  ôc  l’autre  peuvent  toujours  être 
augmentées  dans  cette  vie.  Ceft  ce  qu’il  prouve  par  l’exemple  de  c»r.  » 
£ûnt  Paul , qui  avoue  avoir  été  iùjet  ea  ccue  vie  à diverfes  infitini*  ^ >>• 
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4és  , 6c  dont  il  avoit  mênoc  bcfoin  pour  fe  perfeâionner  dans  Ut 
vertu.  Si  donc,  ajoute  ce  Pcre  , l'on  dit  que  quelqu’un  edparfâit 
en  cette  vie , on  doit  convenir  qu’une  partie  de  ta  perfedion  con^ 
fide  à avouer  fes  fautes  fie  fes  inKrmités.  Saint  Auguftin  expliquo 
ici  trois  chofes  remarquables  ; la  jufticc  de  la  loi  qui  commande  ce 
qui  plaît  à Dieu  ,’fic  qui  défend  cequi  peut  rofrenfcr;la  jufHce  dans 
la  loi , qui  fait  ce  que  la  lettre  ordonne , fans  implorer  le  fecours  de 
Dieu  ; fie  la  juflice  de  Dieu , qui  fc  trouve  lorfquc  la  foi  opéré  par 
la  charité.  Pour’montrcr  qu’il  n’y  a point  de  juftice  parfaitexn  cette 
vie,  il  raifonne  ainfi  : On  ne  peut,fans  foKe  , dire  qu’on  aime  autant 
Dieu  avant  de  le  voir  face  à race , qu’on  l’aimera,  lorfqu’on  le  verra 
en  cette  maniéré.  Or  s’il  eft  vrai,  comme  on  n’en  peut  douter , que 
plus  nous  aimons  Dieu  en  cette  vie , plus  aufTi  nous  fommes  juflesi 
on  ne  peutdourernon  plus  que  notre  juflice  ne  doive  êtrcperfec- 
tionnée  lorfque  notre  amour  pour  Dieu  fera  parfait.  Il  fait  voir  en- 
core que  félon  la  dodrine  de  l’Apôtre , on  ne  pouvoir  être  juflifié 
par  les  oeuvres  de  la  loi  ; qu’elle  pouvoir  commander , fie  non  pas 
aider  i fit  qu’il  n’y  a que  la  grâce  de  Dieu  par  J.C.  qui  fccoure 
notre  inhmiité , parce  qu’autrement  Jefus-Chrift  feroit  mort  en- 
vain  ; qu’ainfi  tout  homme  qui  vit  félon  la  juflice  de  la  loi , n’en  a 
aucune  véritable  s’il  vit  fans  la  foi  de  Jcfus-Chrifl;  qu’au  refie 
quoique  notre  juflice  foit  imparfaite  en  ce  monde , elle  ne  laifle 
pas  de  nous  faire  mériter  la  récompenfe  d’uue  juflice  très-parfaite 
dans  L’autre  vie. 

Cfiap.  8.  XVI.  Saint  Auguflin  fait  confifler  l’hérefie  de  Pelage  en  troir 
chefs  principaux , à nier  le  péché  originel , àfoutenir  que  l^^race 
fe  donnoit  félon  les  mérités , fit  que  l’on  pouvoir  devenir  parfai- 
tement jufleen  cette  vie.  Pour  tromper  les  fimples  .ceux  de  cette 
fede  s’éteudoient  fur  les  loiianges  du  mariage,  de  la  loi,de  ht  créa- 
ture , des  Saints  fie  du  libre  arbitre,commc  fi,  dit  ce  Pere,  aucun  de 
nous  méprifoit  ees  chofes,fic  n’endifoit  point  de  bien  enihonneu» 
du  Créateur  fie  du  Sauveur.  Mais,ajoutc-t-il,la  créature  ne  veut  pas 
tellement  être  Ioüée,qu’elle  ne  veuille  aufîi  fitre  guérie.  Il  rcJet'c  ce 
qu’il  y a de  bon  dans  le  mariage  fie  dans  la  loi , fie  dit  en-pariant  du 
libre  arbitre , qu’il  efl  captif  dans  les  hommes  qui  font  feus  la  puiP- 
lance  du  démonpar  le  péché  originel , fie  qu’il  n’a  de  force  en  eur 
que  pour  pécher r mais  que  pour  vivre  dans  la  juflice,  il  eft  fans 
force,  fi  par  la  grâce  de  Dieu  il n’efl délivré  fie  fecouru.  D’oùiJ 
Infereque  tous  les  Saints,  foirde l’ancien  Teflament , foitdu  nou- 
veau , doivent  être  loués  dans  le  Seigneur,  fit  non  pas  dans  eux- 
ucir.  h jN-  mêmes  : Car  c’eft  d’eux  tous  que  l’Apôtre  a dit,  que  celui  qui  le 
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• glorifie,  fe glorifie  dans  le  Seigneur.  Il  oppofe  la  doflrinc  catho-  chap  9.  si*. 
Tique  fur  tous  les  anicles  dont  nous  venons  de  parler,  à celle  des 
Manichéens  & des  Pelagiens  : Et  après  avoir  montré  qu’elle  com- 
bat également  les  unsâc  les  autres,  il  en  conclut  que  c’étoit  à tort 

que  ces  derniers  les  accufoient  de  Manichéifme. 

• XVII.  Dans  le  quatrième  livre  faim  Auguilin  continue  de  dé-  Analj-rcifu 
couvrir  la  fraude  enfermée  fous  les  louanges  que  les  Pelagiens 
donnoient  à la  créature , au  mariage  , à la  loi , au  libre  arbitre  & chap.'*,^  ^ ^ 
aux  Saints.  Ils  loüoient  ta  créature  & le  mariage , pour  ôter  la  ^ 
/:royance  du  péché  originel  ; la  loi  &c  le  libre  arbitre , pour  établir 
que  la  grâce  fe  donnoit  félon  le  mérité i les  Saints,  pour  montrer 
qu’il  y avoir  eu  en  cette  vie  des  hommes  exempts  du  péché.  Il  fait  chap.  j; 
voir  que  l’Eglife  catholique  tenant  le  milieu  entre  les  Manichéens 
& les  Pelagiens,  enfeignoit  que  la  nature  eft  bonne,  comme  étant 
l’ouvrage  de  Dieu , qui  eft  bon  ; mais  qu’elle  a befoin  de  la  grâce  Chap.  4. 
du  Sauveur,  à caufedu  péché  originel  que  nous  tirons  du  premier  * 

homme,  avec  la  neccflité  de  mourir;  que  le  mariage  eft  bon  ôc  Chap.  r. 
inftitué  de  Dieu  ; mais  que  la  concupifcence  , qui  y eft  furvenuc 
par  le  péché , eft  mauvaife  ; que  la  loi  de  Dieu  eft  bonne , mais  Gai.  j.  n, 
qu’elle  ne  fait  que  montrer  le  péché,  fans  l’ôter,  perfonne  u’étant 
juftifié  devant  Dieu  par  la  loi;  que  le  libre  arbitre  eft  naturel  à chip. 

, l’homme  , mais  qu’il  eft  teflemeni  captif  maintenant, qu’il  ne  peut 
opererla  juftice,  qu’aprèsêtre  délivré  par  la  grâce.  Il  ne  peut  fans  cii^p.  |. 
ce  fecours  pas  même  poufferun  foupir,  ni  former  le  premier  défir 
I de  cette  liberté  falutairc.  Saint  Auguftin  définit  cette  grâce  une  in-  chap.  j. 
/piration  du  faint  amour  qui  nous  fait  accomplir  en  aimant , le  bien 
que  nous  connoiffons.Il  convient  que  ce  que  la  loi  dit  eft  très- vrai, 

I /(javoit  que  colui  qui  accomplit  les  commandemens  y trouvera 

I la  vie  ;i  mais  il  ajoute  que  pour  les  accomplir  & y trouver  la  vie , il 

I eft  befoin  non  de  la  loi  qui  commande , mais  de  la  foi  qui  obtient 
I la  grâce  de  les  accomplir. 

, XVIII.  Les  Pelagiens  alleguoient  en  faveur  du  libre  arbitre  ^ 
ces  paroles  d’Ifaïe,  Si  vous  voulez  m'écouter,  vous  mangerez  les  ifaû.i9.& 
j ' tiens  de  laterre  ;fmon  vous  périrez  par  leglaive.  Saint  Augoü'm  ré- 
, pond  qu’il  n’y  a en  cela  rien  qui  puifle  nuire  aux  Catholique.^ , qui 

Içavent  qu’il  eft  écrit  que  c’eft  Dieu  qui  prépare  la  volonté.  1 1 y ajoute  Trff.  1. 
j un  endroit  des  Pfeaumes  qui  pouvoir  leul  renverfer  le  fifteme  de 
Pelage.  C’eft  celui  où  il  eft  dit  qu’en  tout  ce  que  nous  faifors  fé- 
lon Dieu , fa  mifericorde  nous  prévient.  Car  un  des  articles  princi-  py-„/.  ,1, 

• paux  de  cette  hérefic  étoit  de  dire  que  la  grâce  fe  donitoit  aux  mé- 

' rites , enforte  que  c’étoit  la  volonté  de  l’homme  qui  prévenoit , 5c 

• ' P iij 
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non  la  mifericorde  de  Dieu.  Saint  Auguflin  rapporte  pIuHeon 
palTages  qui  prouvent  que  la  grâce  nous  eftnecclTairc,  qu’elle  nous 
provient,  & qu’elle  nous  efl  donnée  gratuitement:  Entr’aurres 
ceux-ci  : avez-vous  que  vous  n'ayez  reçu  f Sans  mot  vous  ne 

pouvez  rien  faire.  L'Efprit  de  Dieu  Joè^e  où  il  veut.  Perjonne  ne  peut 
venir  à moi,  s'il  ne  lui  efi  donné  par  mon  Pere.  Je  vous  donnerai  un 
cœur  de  chair  dr  un  efprit  nouveau  , & je  ferai  que  vous  marchiez 
dans  lajufice , & que  vous  ohferviez  mes  commandemens.  Il  montre 
encore  par  le  Ffeaumep^,  que  c’efl  Dieu  qui  fait  de  nous  les  bre- 
bis , & qu’en  ce  fens  même  nous  fommes  l’ouvrage  de  fes  main^ 
Puis  il  ajoute  en  s’adreffant  aux  Pciagiens:  C’ed  envain  que  vous 
m’allcguez  le  libre  arbitre , puifqu’il  ne  fera  libre  pour  (aire  le  bien, 
que  lorfque  vous  ferez  devenu  une  des  brebis  de  Jefus  - Chrift. 
Celui  donc  qui  fait  des  hommes  fes  brebis,  efl  le  même  qui  dél>> 
vre  les  volontés  des  hommes  pour  leur  faire  pratiquer  une  obéit 
fance  religieufe  à fes  commanaemens.  Or  pourquoi  fait-il  ceux-ci 
fes  brebis,  êc  ne  fait-il  pas  ceux-là  brebis , lui  qui  ne  hik  point  acr 
ccjnion  deperfonnes?  C’eftla  queftion  même  fur  laquelle  l’Apô- 
tre dit  à ceux  qui  la  propofoienc  avec  plus  de  curiofitd  que  d’intel- 
ligence : O homme  ! qui  êtes-vous  pour  difputer  avec  Dieu? 

XIX.  A l’égard  des  éloges  que  les  Pelagiens  donnoient  aux 
Saints , ce  Pere  répond  que  la  juftice  des  Saints , (bit  de  l'ancien  , 
foit  du  nouveau  tedament,  a été  véritable, mais  non  parfaite.  C’eft 
ce  qu'il  prouve  par  l’Oraifon  dominicale  où  tous  les  Saints  recon- 
noiflent  dans  toute  la  terre  qu’ils  font  coupables  de  quelques  pé- 
chés, puifqu’ils  demandent  dans  cette  prière , que  Dieu  les  leur 
pardonne.  Il  le  prouve  encore  par  ces  paroles  de  faint  Jean  ; Si  noms 
difons  que  nous  fommes  Jans  péchés , nous  nous  féduijons  nous-mêmes  , 
tr  la  vérité  n'eji  point  en  nous  ; & enfin  par  l'état  prelcnt  de  l’Eglile 
qui  n’efi  pas  fans  tache  ni  ride  , puifque  ceux  qui  en  font  les  mens- 
bres , fe  reconnoilTcnt  pécheurs.  Il  avoue  que  l’Efprit  faint  a non- 
feulcment  aidé  les  bonnes  âmes  des  Saints  de  l’ancien  TeAament , 
ce  qu’avoüoient  auffi  les  Pelagiens  : Mais  il  foutient  encore  que  ce 
même  Efprit  les  a fait  bonnes;  ce  que  ces  Hérétiques  nioient. 

XX.  Ënfuhe'il  rapporte  un  gtand  nombre  de  paffages  de  faim 
Cyprien  plus  ancien  que  les  Manichéens  , Sc  de  faint  Ambroile 
qui  avoit  vécu  avant  la  nailTance  de  l’HérefiePelagienne,6tmonrre 
que  ces  deux  grands  Evêques  ont  enlcigné  clairement  unè  doc- 
trine toute  contraite  à celle  de  ces  deux  feéles;  6c  qu’ils  ont  re- 
connu que  tous  les  hommes  naiflcM  infcêlés  du  péché  originel  ; 
que  tant  ce  péché  que  les  aâucls  font  remis  dans  le  baptême } que 
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pcrfonne  même  depuis  le  baptême  n’a  vécu  en  ce  monde  dans  une 
juftice  parfaire-i  que  ce  n’eft  point  en  nous-mêmes,  maisen  Dieu 
que  nous  devons  nous  glorifier  lorfque  nousfaifons  quelques  bon- 
nes adions  ; que  la  grâce  nous  prévient  de  telle  forte,  que  nous 
ne  pouvons  commencer  d’être  bons  fans  elle  ; & que  c’eft  pour 
cela  que  nous  demandons  à Dieu  pour  ceux  qui  reliftent  encore  à 
la  vérité , que  Dieu  les  change  de  telle  forte  qu’ils  veulent  ce  qu’ils 
ne  vouloient  point  auparavant.  Il  ajoute  que  la  dodrine  que  ces 
Peres  & plufieurs  autres  ont  enfeignée  avec  eux  fur  ces  points  ,eft 
conforme  à celle  des  divines  Ecritures,  la  même  que  l’Eglilè  cliré- 
tienne  & catholique  a reçue  par  tradition , & confervée  jufqu'à 
nos  jours;  qu’ils  ont  reconnu  que  la  créature  étoit  l’ouvrage  de 
Dieu,  que  le  mariage  étoit  inftitué  de  lui , que  c’étoit  Dieu  qui 
avoit  donné  la  loiparMoyfe,  que  le  libre  arbitre  étoit  naturel  à 
l’homme, ôcenfin  que  les  faims  Patriarches  & les  Prophètes  étoienc 
dignes  de  louanges;  mais  qu’ils  ont  enfeigné  en  même  tems  que 
nous  nailTons  avec  le  péché  originel,  que  la  grâce  eft  au-delTus  du 
fibre  arbitre,  qu’elle  précédé  tout  mérité,  qu’elle  eft. unfecours 
vraiment  gratuit  , & que  les  Saints  ont  vécu  dans  la  chair  dans  un 
dégré  dejuflicequi  leur  rendoit  la  prière  nccelTaire , pour  obtenir 
par  ce  moyen  la  rémiflîon  des  péchés  journaliers , & que  la  juflif e 
parfaire  qu’ils  auront  dans  l’autre  vieferaune  récompenfe  de  celle 
qu’ils  ont  eue  en  celle-ci. 

XXL  Comme  les  Pelagiens  fe  plaignoient  que  pour  condam- 
ner leur  dodrine,on  avoit  extorqué  des  fignatures  aux  E vécues 
difperfés  dans  leurs  fiéges,  fans  les  avoir  aflTemblés  en  Concile  • 
en  a-t-on,  leur  répond  làintAuguflin,  extorqué  de  faintCyprien 
& de  faim  Ambroife,quI  ont  combattu  & renverfe  ces  dogmes 
impies  avant  lanailTancc  de  ceux  qui  les  ont  défendus  f Qu’étoit- 
il  befoin  de  Concile  pour  condamner  des  erreurs  fi  manifeHes  f 
N’y  a-t-il  donc  eù  jamais  d’hérefies  qui  n’ayent  été  condamnées 
que  dans  desConcilesf  Ou  plutôt  n’a-t-il  pas  été  rare  d’en  affembler 
pour  condamner  les  hérefics  qui  fc  font  élevées  ? Et  la  plupart 
n’ont-ellcs  pas  4té  condamnées  d’abord  dans  les  lieux  où  elles  ont 
pris  nailTance,  & enfuite  déteflées  partout  où  elles  ont  été  connues? 
Mais  les  Pelagiens  qui  vantoient  tant  leur  libre  arbitre,  & qui  ai- 
moient  mieux  s’y  glorifier  qa’en  Dieu , avoient  encore  la  vanité  de 
vouloir  mettre  en  mouvement  tous  les  Evêques , & les  aflcmbler 
en  Concile  de  toutes  les  parties  d’Orient  & d’Occident.  Saint  Au- 
guftin  rejette  avec  mépris  de  pareilles  prétentions , & dit  que  puif- 
que  leurs  erreurs  ont  été  condamnées  après  avoir  été  fuflifam- 

‘ i 
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ment  & dûëment  examinées, il  fautécrafer  comme  des  loups  ceux 
qui  les  louticndront  à l’avenir , foit  pour  les  guérir  ,Toit  pour  pré^ 
ferver  les  autres  de  cette  contagion. 

§-  X. 

Des  fix  Livres  contre  Julien. 

I.  T U L I E N , que  S.  Auguftin  combat  dans  ces  fix  livres , étoit 
J de  la  Poüillc,  fils  de  Memor,  (a)  Evêque  d’une  grande 
pieté,  8c  de  Julienne,  Dame  de  qualité  & de  vertu.  11  fut  baptilé 
n’étant  qu’enfant  ; ( ê ) enfuite  mis  au  rang  des  Clercs , & fait  Lec- 
feur.  Etant  dans  un  âge  plus  avancé,  fon  pere  le  maria  avec  une 
fille  de  condition  nommée  Ja:  Et  faint  Paulin  Evêque  de  Noie, 
qui  étoit  très-uni  d’amitié  avec  Memor,  (c)  fit  leur  épithalame  , 
que  nous  avons  encore.  Soit  que  la  femme  de  Julien  fôt  morte  , 
l'oit  qu’il  vécût  en  continence  avec  elle , comme  faint  Paulin  les 
y avoir  exhortés  , Julien  fut  fait  Diacrcétalitcncore  jeune,  com- 
me on  le  voit  par  une  lettre  de  faint  Auguftin  à Memor,  (d)  pleine 
d’amitié  pour  lui  & pour  Julien.  Ce  Pere  difoit  encore  ( e ) depuis 
la  mort  de  Memor,  qu’il  ne  pouvoir  oublier  l’étroite  amitié  qui  s’é- 
toit  formée  entfcuxparuH  commerce  de  lettres,  8c  qui  avoir  fait 
naître  en  lui  des  fentimens  d’une  tendrefle  particulière  pour  Julien. 
Le  Pape  Innocent  I.  l’ordonna  Evêque  d’Eclame,  ville  dans  la 
Campanie  à quelques  lieués  deBcnevent.  Ce  fut  fans  doute  pen- 
dant fon  féjour  à Rome  qu’il  fut  inflruit  dans  l’hérefie  par  Pelage 
même  : Mais  il  n’ofa  s’en  déclarer  ouvertement  le  partifan  tant 
que  ce  faint  Pape  vécut.  Il  fut  toutefois  du  nombre  de  ceux  qui 
refufercin  de  fouferire  à la  fentence  que  le  Pape  Zofime  rendit  en 
418.  contre  les  Pclagicns.  .Ce  fut  pour  ce  fu  jet  qu’il  le  dépofa  de 
l’Epifcopat,  (/)&  qu’on  le  chafTa  d’Italie.  Gcnnade(g)  raconte 
de  lui  que  dans  un  tems  de  famine  ôc  demifere,  il  avoir  diflribué 
fes  biens  aux  pauvres,  6c  attiré  par  cette  apparence  de  charité, 
beaucoup  de  perfonnes  à fon  hérefie,  particulièrement  des  pec,> 
fonnes  de  condition , ôcqui  faifoient  profcflion  de  vertu.  Mais  d». 


( a ) Aug.  lii.  I.  in  M.  cnf.  4,  I ( e ) LiS.  1 . ant.  JhI.  ctf.  7. 

(b  ) Lih.  i.of.  imptrf,  cap,  1.  I U)  1.  cp,  imf.  cap,  i3, 

( e ) Paulin,  can,  14.  I (Sl  Ctnniul.  de firip,  i.  eect,  e.  4;, 
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^aisla  mort  defon  pere  &de  fa  mere,fes  mœurs  ne  fe  corrompirent 
pas  moins  que  fa  foi,  fie  des  Auteurs  du  tems  {a)  lui  reprochent  des 
iàutes  confiderables  touchant  la  pureté.  Après  avoir  quitté  l’Italie , 

Il  courut  les  mers  fie  les  terres  avec  les  partifans  de  fon  erreur , fie 
fe  retira  enfin  dans  la  Cilicie  chez  Théodore  de  Mopfuefle , où  il 
continua  à écrire  contre  faint  Auguftin.  On  ne  voit  point  ce  qu’il 
devint  depuis , pfqu’en  4.3  8 , qu’il  fut  chaflé  de  Conftantinople  par 
Theodole.  Il  eft  marqué  le  premier  après  Pelage  fie  Céledius , 
entre  les  Pelagiens  dont  la  condamnation  fin  lûë  fie  confirmée  en 
43 1. par  le  Concile  d’Ëphefe  ( ^ )•  Il  tâcha  ( c ) fous  le  Pontificat  de 
Sixte  en  43p.  de  rentrer  dans  la  communion  de  l’Eglife  , en* 
feignant  de  s’être  corrigé  ; mais  ce  Py>e  ayant  découvert  fes  rufes, 
ferma  toutes  les  ouvertures  à fes  defleins  criminels.  Ne  pouvant 
donc  recouvrer  la  dignité  épifcopale  par  fes  artifices,  il  quitta  une 
fécondé  fois  l’Italie , fie  vint  à Lerins  où  il  vécut  durant  quelques 
mois  avec  Faufte  depuis  Evêque  de  Riés.  Le  Pape  Sixte  étant  * 

mort , Julien  revint  encore  en  Italie  , d’où  il  fût  contraint  de  for- 
tir  une  troifiéme  fois  par  les  ordres  de  faint  Leon  fucceffeur  de 
Sixte.  C’eft  au  moins  ce  qu’infinuë  afle*  clairement  l’Auteur  du 
livre  des  promefTes,(d)  lorfqu’il  dit  que  ce  faint  Pape  brifa  les  Pela- 
jgiens , fie  particulièrement  Julien.  Sa  derniere  retraite  fut  dans  un 
village  de  Sicile , où  il  s’occupa  à enfeigner  les  lettres  à ceux  de 
là  feâe:  emploi  que  faint  Auguflin  lui  (e)  avoit  defliné 'depuis 
long-tems , comme  le  plus  convenable  à l’attache  qu’il  avoit  aux 
fciences  humaines , 6c  à la  vanité  qu’il  en  tiroir.  Il  avoit  au  juge- 
ment de  Gcnnade  (/)  un  efprit vif 6c  ardent, une  grande connoif- 
fance  des  Ecritures,  fie  beaucoup  d’érudition  dans  les  lettres  Grec- 
ques fie  Latines,  dont  il  fe  glorihoit  extrêmement.  Comme  il  pré- 
jtendoit  avoir  appris  toutes  les  fubtilités  renfermées  dans  les  cate-  ' 
gories  d’Ariftote,  il  affedoit  (g  ) d’en  faire  ufage  partout  pour  con- 
fondre fes  adverfaires  dans  la  difpute;  mais  fes  argumens  n’avoient 
• jni  folidité  ni  force  , fie  fon  éloquence  étoit  aufli  aveugle  que 
.vaine,  {h)  difant  quelquefois  pour  la  faire  paroître,  des chofes 
qui  étoient  contre  lui-même.  Mais  au  défaut  de  raifon,il  ferépan- 
doit  en  injures  6c  en  calomnies;  ( i ) n’épargnant  perfonne,  (x)  pas 


( a)  Mercuor  lit  fub  ntt.  c,  4. 

( b ) Tom.  J.  Coitcil.  far, 

X c)  Prorp.  ,'a  chroH.  ad  an.  439. 

( d ) Proip.  ht.  4.  de  fremif,  caf,  t. 
(e)  Lit.  1.  of.  imf.  taf.  ji. 

Tomt  XII, 


( f)  Gennad.  de  firip.  eap,  4f . 

(g)  Aug.  lit.  1 . COKIT.  Jul.  eap.  4. 
(n  j Lib.  (.  contr,  Jul. cap.  14. 

( i ) Profp.  m cellai.  cap.  4 • . 

( K ) Meicator  fui  u.prol.  f.  1 >. 
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même  les  plus  faims  Dofleurs  de  i’Eglifc.  On  copnoît  de  hii 
deux  lettres  (a)  au  Pape  Zodme  fur  les  matières  de  la  gnee; 
quatre  livres  pour  réfuter  le  premier  de  faint  Auguftin  qui  a pour 
titre  du  mariage  ôc  de  la  concupifcence  ; huit  livres  pour  répond 
dre  au  fécond  de  ce  Pere  fur  la  même  matierc;6c  un  dialogue(A)où 
lui  Sc faint  AugufHn  difputoient  l’un  contre  l’autre:  quelques-uns 
le  font  auffi  auteur  d’un  commentaire  fur  les  Cantiques  (c),pré- 
cedd  d’un  livre  intitulé  de  l’amour,  parce  qu’il  y montroit  la  diflfo- 
' rence  de  l’amour  facré  & du  prôphane  ; ôc  un  livre  qui  avoir  pour 

titre  du  bien  de  la  confiance. 

L«fiïi:»res  Auguflin  met  les  fix  livres  qu’il  compofa  contre  Jo- 

contre  Julien,  lien,  ( d ) après  les  quatre  à Boniface  ; Ainfi  on  nepeui  les  placer 
yersTan+ii.  qu’aptèsl’an  420.  ôcce  qui  confirme  cette  époque,  c’eft  qu’il  eft 
parlé  dans  le  premier,  ( r ) de  la  mort  de  faint  Jérôme  arrivée  le 
30.  de  Septembre  de  la  même  année.  Ils  font  adreffés  à un  Evê- 
que nommé  Claude , qui  lui  avoir  envoyé  les  quatre  livres  de  Ita- 
lien, fans  même  qu’il  les  lui  eût  demandés. 

Vtnalyfe  du  IH*  JuIicn  ptétendoit  qu’il  falloir  abfolumcnt  condamner  le  ma- 
premieriîYrc,  riati , fil’on  admcitoit  dTi  péclié  originel  ;ôt  traitoit  faint  AugufHn 
pag.  4?7.  ôc  les  Catholiques  de  Manichéens  .parce  qu’ils  enfeignoient  que 
.Chap.  I.&  ».  jQyj  hommes  qui  viennent  au  monde  par  la  voie  du  mariage  , 
naiffent  coupables  du  péché  de  nos  premiers  pères.  Enaceufanc 
ainfi  fâuflcment  les  Catholiques  d’être  dans  l’erreur  des  Mani- 
chéens , il  ne  faifoit  qu’imiter  Jovinien  qui  les  avoir  chargés  de  la 
même  calomnie.  C’eft  pourquoi  faint  Augufi in  lui  dit  que  comme 
les  Ca'tholiques  avoient  alors  méprifélcs  injures  de  Jovinien,  ôc 
qu’ils  avoient  toujours  cru  que  Marie  étoit  dcmeurec  toute  pure  êc 
toute  vierge  après  l’enfantement , ôc  que  notre  Seigneur  avoir  pris 
d’elle  en  naiffant , non  un  corps  phantaftique , mais  véritable  : De 
même  aujourd’hui  les  Catholiques  mépriferom  les  difeours  vains 
de  Julien  , par  lefquels  il  leur  impute  de  faux  crimes;  6c  fans  ad- 
mettre avec  les  Manichéens  un  principe  naturel  <îu  mal , ils  con-* 
tinueront  de  croire  félon  l’ancienne  doélrine  de  l’Eglife,  que  Je- 
fus-Chrift  eft  devenu  le  Sauveur  des  enfans , en  effaçant  la  cédule, 
ôc  en  acquittant  ce  que  nos  premiers  peres  dévoient  à la  juftice  de 
.Chap.  j.  Dieu.  lifait  voirà  Juben  que  l’accufation  de  Manichéifi^e  toBt- 


(a)  Aug.  lib.i.of.  imp.  caf.  iS.  ! (d)  Lit.  i.rrtr.  cap.  }».  ^ 

(b)  Gennad.  rap.,;.  | (e ) Lii,  1.  n.  34. 

(c)  Bcda  rem.  4,  pag.  714.  (ÿ*  718.  1 
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EVESQU’E  D’HIPPONE,  &c;  ia| 
boit  fur  les  plus  illuftres  d^fenfeurs  de  la  Foi  catholique  î comme 
fiu  iàint  Irenée  Evêque  de  Lyon , prefque  contemporain  des  Apô- 
tres ; fur  le  bienheureux  Evêque  & Martyr  Cyprien  ; fur  Reticius 
Evêque  d’Autun,  homme  d’une  grande. autorité,  & un  des  pre- 
miers du  Concile  tenu  à Rome,  où  Miltiade  Evêque  du  Siégé 
Apodolique  préddoit , ôc  où  Donat , premier  Auteur  du  fchifme 
des  Donatides  , fût  condamné,  & Ceciiien  Evêque  de  Carthage 
déclaré  abfous ; fur  Olympius  Evêque  d’Efpagne  qui  s’cd  acquis 
tant  de  gloire  devant  Jefus-Chrid  & devant  i’Eglife;  fur  S.  Hilaire, 
cet  Evêque  des  Gaules  d refpeêlable , ce  défenfeur  li  zélé  de  l’E* 
glife  catholique  contre  les  Hérétiques , ôc  fi  illudre  parmi  les  Evê- 
ques ; fur  faint  Ambroife  , cet  excellent  difppnfateur  du  trefor  de 
Dieu  , & fl  célébré  dans  l’Eglife  par  les  fervices  qu’il  a rendus  à la 
Religion , par  fa  fermeté , par  fes  travaux  , parles  périls  où  il  s’ed 
expofépourla  Foi  catholique,  en  un  mot,  par  fes  oeuvres  ôc  par 
fes  paroles  ; fur  le  bienheureux  Innocent , 6c  fur  les  Evêques  des 
Conciles  de  Carthage  6c  de  Miléve , qui  tous  ont  cru , commo 
tous  les  Chrétiens  font  obligés  de  le  croire , que  les  enfans  naident 
malheureux  , 6c  qu’ils  ont  befuin  d’être  délivrés  , par  la  grâce  de 
Jefus-Chrid, du  péché  originel , qu’ils  ont  contraêié  par  la  naiiTan-- 
ce  charnelle  qu’ils  tirent  d’Adam.  Saint  Augudin  rapporte  plu- 
fieurs  padages  de  tous  ces  Ecrivains  Ecclefiadiques , très-clairs  6c 
très-précis  fur  cette  matière.  Et  parce  que  Julien  fe  flboit  peut- 
être  cru  en  droit  de  les  méprifer,parce  qu’ils  étoient  tous  de  l’Egli- 
fed’Occident,  ilen  rapporte  des  Peres  Grecs,  pour  montrer  qu’ils 
ont  été  dans  une  parfaite  unanimité  avec  les  Peres  Latins  fur  le 
dogme  du  péché  originel  ; fiçavoir  de  faint  Grégoire  de  Nazianze, 
de  faint  Badie , des  quatorze  Evêques  du  Concile  de  Diofpolis  en 
Faledine  , 6c  de  faint  Chryfodôme. 

IV.  Ce  dernier  avoit  dit  dans  une  de  fes  homélies, fuivant  la 
tradu£Uon  de  Julien,  que  nous  baptifons  les  enfans  qui  ne  font  pas 
foüilléspar  lepéchr , afin  qu'ils  reçoivent  la  fainteté,  lajujiiee , Pa~ 
doption  des  enfans.  le  droit  à l Heritage,  la  qualité  de  freres  de  Jefus~ 
Chrifi , tà"  qu’ils  en  deviennent  les  memires.  D’où  Julien  inferoit 
que  faint  Chryfodôme  ne  reconnoiflbit  point  dans  les  enfens  un 
péché  originel  Mais,lui  répond  faint  Augudin  , vous  changez  fes 
paroles  pour  lui  faire  autorifer  vos  erreurs.  Il  a dit , non  que  les  pe- 
tits enfans  n’onr  point  abfolument  de  péchés , mais  qu’ils  n’ont  pas 
de  péché  qui  leur  foit  propre.  Saint  Cyprien  auroitpû  dire  la  mê- 
me chofe  que  l’Evêque  Jean , en  parlant  des  enfans.  Car  il  dit  ( n ) 
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qu’un  enfant  qui  vient  de  naître  n’a  commis  aucun  péch^,  S. 
qu’il  reçoit  la  rémilfion  > non  de  fcs  propres  péchés , mais  des  pé- 
chés étrangers.  L’Evêque  Jean  comparant  donc  les  enfims  à ceox 
qui  font  plus  âgés , & qui  reçoivent  dans  le  baptême  la  rémilTion 
de  leurs  propres  péchés,  a dit,  (ju'ils  n'ont  j>as  dépêché,  & non 
comme  vous  lui  faites  dire,^«’<7r  ne  font foüUlês  et aucun  pêchéip»r  où 
vous  voudriez  faire  entendre  qu’ils  ne  font  pas  fouillés  par  le  péché 
du  premier  homme.  Voici  les  propres  paroles  de  cet  Evêque  : 
Cep  pour  cela  ejue  nous  baptifons  aufji  les  en/ans , quoique  n’ayant  pat 
de  péché.  Mais  pourquoi , me  direz-vous  , n’a-t-il  pas  ajouté  ce  mot 
propret  Je  ne  crois  pas  qu’il  en  faille  chercher  d’autre  raifon,  finon 
que  parlant  dans  l’Eglife  catholique,  il  ne  croyoit  pas  qu’on  pûc 
l’entendre  autrement, en  un  tems  oùperfonne  n’avoit  encore  formé 
fur  cela  les  moindres  doutes.  Voulez-vous  entendre  ce  qu’il  dit 
dans  un  autre  difeours  où  il  s’explique  clairement  fur  Ce  fujet  i 
C’eft  dans  fa  lettre  à Olympia , où  il  dit  : /Ipr'es  qu'/ldam  eut  com- 
mis ce  grand  péché,  qui  a entraîné  la  condamnation  & la  perte  de  tour 
le  genre  humain , il  en  fut  puni  par  les  affligions  qu'il  eut  à foufflrir.  Et 
danslefermon  fur  la  rcfurreêUon  de  Lazare,  Jefns-Chrift  pleurait , 
dit-il , parce  qu’il  conftderoit  que  F homme  était  tellement  déchu  de  fon 
état , qu' après  avoir  perdu  F efperance  d’être  immortel , il  était  réduit 
à aimer  fon  tombeau.  Jefus-Cnrift  pleurait , parce  que  le  diable  avoir 
rendu  moMls  ceux  qui  pouvaient  s’ affurer  F immortalité.  Que  peut-on 
dire  de  plus  exprès  ? Si  Adam  par  l’énorme  péché  qu’il  a commis  , 
a entraîné  la  condamnation  de  tout  le  genre  humain , comment 
pouvez-vous  dire , que  les  enfans  en  naiflant , ne  font  pas  fujets  à la 
condamnation  ? Si  Lazare  nous  reprefente  tous  les  hommes  deve- 
nus mortels,  & qui  après  être  déchus  de  l’efperance  d’être  immor- 
tels, en  font  venus  jufqu’à  aimer  leurs  tombeaux;  quel  efl  l’homme 
mortel  qui  ne  doive  fe  reffentir  du  péché , &c  de  la  chute  par  la- 
quelle le  premier  homme  a perdu  l’immortalité  qu’il  avoit  reçuëy 
& qu’il  eût  confervée , s’il  n’eût  pas  péché  ? Si  le  diable  a rendu 
mortels  tous  ceux  qui  pouvoient  être  immortels,  d’où  vient  que 
les  enfàns  meurent , s’ils  ne  font  pas  devenus  coupables  par  le  pé- 
ché du  premier  homme  ? Saint  Auguftin  renvoyé  Julien  au  fer- 
mon  même  d’où  il  avoit  tiré  fon  objeâion , & où  en  effet  faint 
Chryfoffôme  s’explique  fans  équivoque  fur  la  tranfmiflion  du 
péché  originel.  Jefks-Chrifi , dit-il , eft  venu  au  monde  ,&  il  nous  a 
trouvé  liés , auffl-bien  que  nos  per  es , par  une  cedule  écrite  de  la  propre 
main  d'yidam.  Cejipar  fa  faute  que  nous  fommes  entrés  dans  un  mal- 
heureux engagement  J mais  par  nos  propres  péchés  nous  avons  contraüé 
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EVESQUE  D’HIPPONE,  &c;  lay 
yie  nouvelles  dettes.  Entendez-vous , ô Julien , cet  homme  fi  fijavant 
& fi  capable  d’infiruire  les  autres  des  vérités  de  la  Foi  catholique, 
quidiftinguela  dette  contraâée  par  notre  premier  pere  , & qui  a 
palTé  comme  un  héritage  à tous  fes  enfâns , d’avec  celles  que  nous 
avons  contraélées  nous-mêmes , ôc  dont  nous  nous  fomnies  char- 
gés par  nos  propres  péchés  f II  rapporte  plufieurs  autres  partages 
des  aifeours  de  ce  Perc , tous  conformes  a la  doctrine  de  l’Eglife 
catholique  fur  le  péché  originel , faifant  remarquer  à Julien  qu’au 
lieu  de  tirer  avantage  des  paroles  de  ce  Pere , il  n’avoit , en  les  rap- 
portant , que  fait  voir  fon  ignorance  ou  fa  mauvaife  foi. 

V.  Il  lur  fait  encore  remarquer  que  tous  les  grands  hommes 
dont  il  venoit  de  rapporter  les  témoignages , n’étoient  pas, comme 
l’avoit  écrit  Julien , d’un  ftile  mordant  & fatyrique,  une  con/piration 
de ^ens perdus  i Sx.  que  ce  n’étoit  pas  feulement  le  cri  dupeuple  que 
les  Catiioliqucs  oppofoient  aux  relagiens , mais  les  Peres  de  l’E- 
glifemêmc,  & ceux  dont  il  eft  écrit  : l^ous  les  établirez  Princes 
fur  toute  la  terre.  Il  montre  que  l’union  de  tous  ces  faints  Evêques 
forme  comme  un  Concile , & qu’ils  font  tous  parfaitement  d’ac- 
cord dans  la  doârine  du  péché  originel.  Pour  rendre  la  chofe  plus 
fenfible , il  donne  un  précis  des  partages  qu’il  en  avoir  cités  au- 
paravant. Saint  Irenée  dit  que  l’ancienne  blerturc  que  nous  a faite 
le  ferpent , eft  guérie  par  la  foi  en  Jefus-Chrift&  parfa  Croix;  fie 
que  par  le  péché  du  premier  homme  , nous  fommes  tous  devenus 
cfclaves.  Saint  Cypricn  dit,  qu’un  petit  enfant  ne  peut  manquer 
dépérir,  s’il  n’eft  baptifé , quoique  les  péchés  dont  il  faut  qu’il  re- 
çoive la  rémirtion , foient  des  pochés  étrangers,  fie  non  des  pé- 
chés qui  lui  foient  propres.  Saint  Reticiusdir , que  les  péchés  *du 
vieil  homme,  dont  nous  nous  dépouillons  dans  la  nouvelle  naif- 
fance  que  nous  recevons  par  l’eau  du  baptême , ne  font  pas  feule- 
ment d’anciens  péchés , mais  encore  des  péchés  pour  ainfi  dire 
nairtans  avec  nous.  Saint  Olympius  dit,  que  le  péché  du  premier 
homme  s’eft  communiqué  à fes  defeendans  de  telle  forte,  que 
l’homme  naît  avec  le  péché.  Saint  Hilaire  dit  qu’il  n’y  a point  de 
chair  qui  n’ait  été  fouillée  parle  péché,  fi  ce  n’eft  la  chair  de  celui 
qui  s’eft  revêtu  d’une  chair  femblable  à la  chair  du  péché, fans 
prendre  part  à la  contagion  du  péché.  Saint  Ambroife  dit , que  la 
grâce  du  baptême  fomie  de  nouveau  dans  IcspetitsenEins  l’image 
de  Dieu , que  la  nature  humaine  avoir  reçue  en  fa  création  , & qui 
avoir  été  défigurée  par  la  corruption  du  péché.  Saint  Grégoire  de  , 
Nazianzedit  ,que  la  régénération  qui  fe  fait  par  l’eau  fie  parle  fàinc 
Efprit,  nous  purifie  des  taches  de  rfbtrc  première  naiflance  par 
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lefqucllcs  nous  femmes  conçus  dans  l'iniquité.  Saint  Baille  ditv 
qu’Evepour  n’avoir  pas  voulu  s’abUenir  du  fruit  défendu , noos  a 
attiré  la  maladie 'du  péché.  Les  Evêques  du  Concile  de  Diofpolit 
difent  tous  d’une  même  bouche:  Nous  n’avons  déclaré  Pelage 
abfous  , que  parce  qu’il  a condamné  ceux  qui  enfeignent  que  les 
enfâns  entrent  dans  la  vie  étemelle , quoiqu’ils  ne  foient  point  bap* 
tifés.  Le  faint  Evéquet^an  dit,  qu’avant  le  péché  de  uiomme , 
les  animaux  luiétoient  fournis  en  toute  maniéré  ; maisqu’après  le 
péché  nous  avons  commencé  à les  craindre  ; tant  il  ell  vrai  qu’il 
a voulu  qu’on  crût  que  le  péché  du  premier  homme  eft  devenu 
• commun  à tous  les  hommes.  Par  où  il  efl  aifé  de  voir  qiftucun  des 
animaux  ne  blefferoit  les  enfâns,  fi  par  la  naiffance  charnelle  ils  ne 
fe  trou  voient  engagés  dans  les  liens  du  péché. 

Chsp.  7.  VI.  A la  vûc  de  tant  de  faints  & fçavans  perfonnages  que  vous 
• avez  devant  les  yeux,  dit  faint  Auguftin  à Julien  , croirez-vous  en- 

core que  notre  caufe  efl  fi  dcfefperée , que  parmi  tant  degens  qui 
paroiflént  pour  aous,  on  ne  ffauroit  trouuer  un  feul homme  capable 
de  la  defendre  l Ou  bien  direz-vous  qu’un  accord  fi  parfait  des  Evê- 
ques Catholiques,  n’eft  qu’ioie  conspiration  de  gens  perdus  t Quoi- 
que faint  Jerome  n’ait  été  que  Prêtre  , ne  vous  imaginez  pas  qu’il 
vous  foit  permis  de  méprifer  fon  témoignage.  Car  il  a paffé  de 
- l’Eglifc  d’Occident  à celle  d’Orient , & il  a vécu  jufqu'a  un  âge 
décrépit  dans  les  lieux  faints,  tou  jours  occupé  de  l’étude  des  livres 
facrés.  11  avoit  lû  prcfque  tous  les  Auteurs , qui  parmi  les  Occi- 
dentaux ouïes  Orientaux  avoient  écrit  quelque  chofe  avant  lui  fur 
les  matières  EcclcIiafHqucs.  AufTi  n’a-t-il  jamais  rien  écrit,  ou  dit 
furte  qui  ftiit  le  fujet  de  notre  différend , qui  ne  foit  très-conforme 
au  fentiment  de  tous  les  grands  hommes  que  j’ai  cités.  Dans  fon 
Commentaire  fur  le  Prophète  Jouas,  il  dit  très-clairement  que  les 
enfâns  mêmes  nefont  pas  exempts  de  la  contagion  du  péché  d’A- 
dam. Le  faint  Evêque  preffe  enfuite  Julien  par  les  témoignages 
d’une  fincere  & ardente  charité , d’abandonner  des  erreurs  où  une 
jeuneffe  moins  inftruite  l’avoit  engagé.  Il  le  fait  fouvenir  de  ce  qui 
s’etoit  paffé  à fon  baptême , pour  lui  rappeller  les  grâces  qu’il  y 
avoit  reçues  , êc  qui  étoient  en  même  tems  des  preuves  de  la  doc- 
Chap.  t.  trine  de  l’Eglife  fur  le  péché  originel.  A quclqu  âge  que  vous  ayez 
été  baptifé , lui  dit  - il , ou  le  péché  originel  que  vous  niez, 
vous  a été  remis  parle  baptême,  lorfqu’il  n’y  avoit  encore  en  vous 
aucun  autre  péché  ; ou  il  vous  a été  remis  avec  les  autres  péchés 
dans  ce  Sacrement.  C’eû  pour  ce  fujet  qu’on  vous  a exorcifé,  fie 
qu’on  a fouillé  fur  vous  , afin*  qu’arraché  de  la  puiffancc  des  téae- 
bres  J vous  fuiHez  transféré  dans  le  Royaume  de  J cfus-Chrift. 
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EVESQUE  D’HIPPONE,  &«.  lij 
VIT.  Après  avoir  ainfi  établi  la  croyance  du  péché  originel,  faint 
’Auguflin  feit  voir  que  Julien  donnoit,  en  le  niant,  un  très-grand 
avantage  aux  Manichéens.  Ces  Hérétiques  établilToient  deux  na- 
tures , une  bonne  ôc  l’autre  mauvaife,  qui  venoient  de  deux  prin- 
cipes dih'ercns , tous  deux  éternels  & oppofés  l’un  à l’autre.  La 
Foi  Catholique  au-contraire  ne  reconnoît  rien  d’éternel  que  la  na- 
ture de  Dieu , qui  ell  ^ même  chofe  que  la  Triniré  ineffable  âc 
le  bien  fouverain  & immuable,  qui  a formé  toutes  les  créatures, 
qui  font  toutes  bonnes , quoique  fort  inégales  en  bonté  au  Créa- 
teur i parce  qu’elles  ont  été  tirées  du  néanr , fit  que  par  confé- 
quent  elles  font  muables  & fujettes  au  changement , de  forte  qu’il 
n'y  a abfolument  aucune  natute  qui  ne  foit . ou  Dieu , ou  créature 
de  Dieu;  & qu’il  n’y  a aucune  nature,  quelle  qu’ell?  foit,  qui  ne 
foit  bonne.  C’eft  pour  çela , continue  ce  Pere , que  lorfque  les 
Alanichéens  nous  demandent  d’où  vient  le  mal , nous  leur  répon- 
dons , que  c’efl  d’une  nature  qui  eU  bonne , mais  non  de  celle  qui 
eh  fouverainement  & immuablement  bonne.  Le  mal  vient  donc 
de  quelqu’une  de  ces  natures , qui  étant  bonnes,  font  néanmoins 
riuables  , & dans  un  ordre  inferieur  au  fouverain  bien.  Et  quoique 
nous  difions  que  le  mai  n’eh  pas  une  nature , mais  un  fimple  défaut 
de  quelque  nature  î nous  ne  laiffons  pas  dereconnoitre  en  même- 
tems , qu’il  n’y  a point  de  mal  dont  quelque  nature  ne  foit  la  caufe, 
& que  le  mal  n’ch  autre  chofe  qu’un  défaut  par  lequel  on  s’éloigne 
de  la  bonté.  Mais  de  qui  peut  être  ce  défaut , ftnon  de  quelque  na- 
ture, puifque  la  mauvaife  volonté  même  ne  peut  être  que  la  vo- 
lonté de  quelque  nature , telle  que  font  celle  de  l’Ânge  & coUc  de 
l’homme  i car  il  ne  fc  peut  pas  faire  qu’une  volonté  ne  foit  la  vo- 
lonté de  quelqu’une  de  ces  natures.  Et  c’eh  auffi  la  volonté  qui 
leur  donne  à chacune  le  caradere  de  bonté  ou  de  malice.  En  effet 
fi  on  demande  quel  jugement  il  faut  porter  d’un  Ange  ou  d’un 
homme  dont  la  volonté  eh  mauvaife  ; on  répond  fans  difficulté , 
qu’il  faut  dire  qu’il  eh  mauvais,  parce  que  fa  volonté  eh  mauvaife , 
quelque  bonne  que  foit  la  nature.  C’eh  ainfi  que  faint  Auguhin 
combat  les  Manichéens  qui  en  établiffant  que  le  bien  & le  mal 
font  deux  fubhances  oppofées  entr’elles,  foutenoient  aulli  que  le 
mal  même  avoit  pour  principe  une  mauvaife  nature,  comme  le 
bien  en  avoir  une  bonne.  Il  fait  voir  que  Julien,  en  difant  que  le 
mal  ne  pouvoir  venir  de  ce  qui  eh  bon , ôc  qu’en  enfeignant  qu’un 
mauvais  fruit,  tel  qu’eh  le  péché  originel,  ne  pouvoir  venir  du 
mariage  qui  eh  bon  en  lui-même,  favorifoit  ouvertement  les  prin- 
cipes des  Manic^eaS;  II  le  combat  auffi  par  ce  rsifonnement  : 
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Vous 'ne  vous  appcrcevcr  pas  qu’en  difantque  le  mariage  eft  dfl 
bon  arbre,  vous  vous  trouvez  dans  la  nccelTité  de  dire  aufll  que 
l’adulcere  e(l  un  inauvaisarbre  ; & que  comme  celui  qui  naît  d’un 
légitimé  mariage , doit , félon  vous , naître  fans  péchd  , puifqu’on 
ne  peut  pas  dire  qu’un  mauvais  fruit  naiffe  d'un  bon  arbre,  vous  ne 
fqauriez  auffi  vous  empêcher  de  reconnoître , que  celui  qui  nak 
d'un  adultéré  ne  f^aiiroit  naître  fans  péché  ^puifqu’il  n’c(ipasper~ 
mis  de  dire  qu’un  bon  fruit  naiffe  d’un  mauvais  arbre.  C’efl  ainfî  , 
ajoure  cePere,que  vous  fournilTezàManichée  un  argument  contre 
vous-même;  ôt  il  tire  de  vos  propres  paroles,tant  d’avantages  pour 
autoriferfes  erreurs,  qu’il  ne  defire  rien  plus  que  de  vous  entendre 
dire  que  le  mal  foit  produit  par  ce  qui  e(f  bon.Carcette  propofition 
une  fois  avoii?e,il  tire  fès  conféquences,&vous  dittSi  le  mal  ne  peut 
venir  de  ce  qui  cfl  bon , d’où  viendra-t-il ^ finon  d’une  nature  mau- 
vaife,  ou  d’un  mauvais  principe  ? Au  lieu  que  les  paroles  de  Jefus- 
Chrid  bien  entendues,  c’efl-à-dire  de  la  volonté  bonne  ou  mauvai- 
fe,  dont  les  fruits  font  les  œuvres,  condamnent  en  mêmetems» 
& l’erreur  des  Manichéens  & la  vôtre  : Celle  des  Manichéens  « 
parce  qu’un  feul  homme  , qui  ed  une  feule  nature  , peut  produire 
& le  bon  &le  mauvais  arbre  ; la  vôtre,  parce  qu’une  nature  qui 
e(l  bonne, peut  produire  un  inauvaisarbre.  Julien  avoir  dit  encore 
que  le  péché  ne  peut  fe  communiquer  par  la  nature , parce  qu’il  ne 
fe  peut  faire , que  l’ouvrage  du  diable  paffe  par  ce  qui  efl  l’ouvrage 
de  Dieu.  Cétoit  encore  fevorifer  l’hérefie  des  Manichéens  qui  ne 
vouloient  pas  que  le  mal  pus  venir  de  l’ouvrage  de  Dieu  qui  eft 
bon  kCar  s’il  ne  fe  peut  faire  que  le  mal  paffe  parT ouvrage  de  Dieu, 
il  efl  encore  moins  poUible  qu’il  y prenne  naiffance.  Mais  faint 
Auguflinfait  voir  par  un  exemple  la  polTibilité  de  l’un  fie  de  l’autre. 
Vous  n’avez  qu’à  f ous  reffouvenir  du  diable  , dit-il  à Julien,  il  eft 
inconteflabicment  l’ouvrage  de  Dieu , fie  fa  nature  efl  la  même  quç 
celle  des  Anges  : Toutefois  iln’efl  pas  moins  cenain  qu’il  a donné 
naiffance  à l’envie,  fie  que  l’envie  qui  efl  fon  ouvrage  demeure  en 
lui.  Julien  objcêloit  qu’on  ne  pouvoir  mettre  la  racine  du  mal  dans 
ce  qui  efl  appellé  don  de  Dieu , fie  par  ce  principe  il  prétendoit 
faire  difparoître  le  péché  originel.  Surquoi  S.  Auguflin  lui  fait 
cette  queflion  : L’efprit  de  l’homme  n’efl-il  pas  un  don  de  Diçu  ? 
N’efl-ce  pas  néanmoins  dans  cet  efprit  où  l’ennemi  qui  feme  des 
maux,a  placé  la  racine  du  maljorfquc  fe  cachant  fous  la  figure  d’un 
ferpent,  il  perfuada  à l’homme  de  violer  la  Loi  de  Dieu  î L’avarice 
n’efl-elle  pas  la  racine  de  tous  les  maux  ? Et  où  refide-t-elle  cene 
avarice  > Iuiod  daris  le  cœur  de  l’honune  qui  efl  qn  don  de  Dieu  ? 

C’etoit 
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C’étoit  encore  parler  le  langage  des  Manichéens,  de  dire,  comme 
faifoii  Julien , que  la  raifon  ne  nous  permet  pas  depcnfer  que  le 
mal  prenne  fa  nailTance  dans  ce  qui  eft  bon.  Saint  Auguftin  réfuté 
cette  erreur  par  les  paroles  de  faim  Ambroife  , qui  dans  le  livre 
qu’il  a écrit  fur  Ifaac.ôc  fur  l’ame , dit:  Qu'eft-ce  que  le  mal,finon  la 
privation  du  bien  ? Et  dans  un  autre  endroitiLcmal  e(î  donc  venu 
de  ce  qui  étoit  bon  ? Caries  créatures  ne  font  mauvaifes , qu’autant 
qu’elles  font  dans  la  privation  du  bien.  Les  chofes  mauvaifes  ont 
néanmoins  fervi  à faire  paroître  avec  plus  d’éclat  celles  qui  font 
bonnes.  La  racine  du  mal  n’eft  donc  autre  chofe  que  la  privation 
du  bien.  . 

VIII.  Tous  les  raifonnemens  de  Julien  fe  réduifoient  à établir 

cinq  articles  qui  fervoient  de  bafe  à l’hérefie  desPelagiens.il  difoit  : ^ag.  jij'!”' 
Si  Dieu  cft  le  Créateur  des  hommes,  il  n’eft  pas  pofTible  qu’ils  vien-  chap.  i & f. 
nent  au  monde  avec  quelque  chofe  de  mauvais  : Si  le  mariage  eft 
bon , il  ne  peut  rien  produire  de  mauvais  : Si  tous  les  péchés  font 
remis  dans  le  baptême , ceux  qui  nailTent  de  parens  régénérés  ne 
peuvent  pas  tirer  d’eux  le  péché  originel  : Si  Dieu  eftjufte,il  ne 
peut  pas  punir  les  péchés  des  peres  dans  les  enfans  , puifqu’il  par- 
donne même  auxenfâns  leurs  propres  péchés  : Si  la  nature  humai- 
ne eft  capable  d’acquérir  une  parfaite  juftice  ; on  ne  peut  donc  pas 
dire  qu’elle  ait  des  vices  naturels.  A ces  raifonnemens  nous  ré- 
pondons , dit  faint  Auguftiii , que  Dieu  eft  le  Créateur  des  hom- 
mes, c’eft-à-dire  de  l’ame  & du  corps;  que  le  mariage  eft  borf; 
que  tous  les  péchés  nous  font  remis  par  le  baptême  de  Jefus-Chrift; 
que  Dieu  eft  jufte  » que  la  nature  humaine  eft  capable  d’acquérir 
une  parfaite  juftice  ; & que  quoique  tout  cela  foit  vrai,  il  ne  l’eft 
pas  moins  que  let  hommes  apportent  en  naiffant  le  péché  originel 
qui  vient  du  premier  homme;  ôc  que  par  conféquent  ils  font  dam- 
riés  s’ils  ne  renaiflent  en  Jefus-Chrift  par  le  baptême  ; que  quelque 
foiiillée  que  foit  la  nature , le  mariage  n’eft  pas  pour  cela  impur, 
parce  que  le  bien  qui  eft  propre  au  mariage,  eft  très-diftingué  de 
tout  ce  qu’il  y a de  défeciueux  dans  la  nature;  que  quoiqu’il  ne  refte 
aucun  péché  dans  celui  qui  eft  régénéré,  il  y a néanmoins  toujours 
en  lui  une  foiblefte  contre  laquelle  il  faut  qu’il-combatte,  s’il  veut 
faire  quelque  progrès  ; que  Dieu  n’eft  point  injufte  quand  il  punit 
le  péché  originel , & les  péchés  propres  félon  qu’ils  le  méritent  ; 
enfin  que  l’homme  peut  fe  perfeâionner  dans  la  vertu  , puifque 
cela  eft  très-poftible  par  la  grâce  de  celui  qui  peut  réformer  & gué- 
rir la  nature  corrompue  par  le  péché  originel. 

IX.  C’eft  ce  que  ce  Pere  prouve  par  l’autorité  de  divers  Ecri- 
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vains  cathofiques,de  grande  réputation  dans  r£gUfe,&  qni  avofeiK 
écrit  avant  la  naifTance  de  l’hérefie  de  Pebge.  il  commence  pat 
iaint  Ambroife  [a)  dont  il  rapporte  un  grand  nombre  de  palTages  oà 
ïon  voit  que  ce  faint  Docteur  dit  en  termes  rrès-clatrs  qu’il  n’y  a 
qu’un  fcul  homme  qui  e(t  le  Médiateur  entre  Dieu  âc  les  hommes, 
qui  ne  fc  fuit  point  trouvé  engagé  dans  les  liens  de  Ja  nature  cor- 
rompue, parce  qu’il  eftné  d’une  Vierge,  ôc  que  b concupifccnce 
n’a  point  eu  de  part  à la  nailTance  ; que  les  autres  hommes  au- 
contraire  nai  lient  ( b ) fous  ferdavage  du  péché , & que  leur  naif- 
fânee  n’elt  point  fans  péché:  Parce  que  la  concupifcence  ayant 
part  à leur  conception  , ( r)  ils  contractent  la  foüijlurc  du  péché 
■ avant  que  de  commencer  à refpirer  ; que  la  concupilcence  qui  eft 
comme  la  loi  du  péché  dans  ce  corps  de  mort,  combat  lâns  celTe 
contre  la  loi  de  refprit , julqucs-là  que  non-feulement  tous  les  gens 
de  bien  parmi  les  (impies  Hdeles,  mais  encore  tous  les  hommes 
d'une  vertu  éminente  ôc  apoflolique , ont  été  dans  la  nécedité  de 
h combattre,!  d ) afin  que  la  chair  étantfcumifeàrame  par  la  grâce 
de  Jckis-Chrift,  l’homme  retrouve  enfin  la  concorde  qui  étoitais 
commencement  entre  l’amcfii  le  corps;  que  le  mariage  eft  bon^ 
qu’il  aété  infiitué  de  Dieu  pour  la  propagation  du  genre  humain,  <Sc 
que  l’union  des  perfonnes  mariées  eft  fainte  par  lachafteré  conju- 

Ch®?  gale  » que  nous  nailTons  tous  fous  le  péché  , & que  nul  hemme 
n’en  eft  délivré,  ( e ) fi  tous  fes  péchés  ne  lui  ont  été  remis  par  1er 
baptême;  que  Jefus-Chrift  a condamné  le  péché  dans  fa  chair,- 
afin  que  nous  reçuflions  par  fa  grâce  la  juftice  dans  une  chair  qui' 
étoit  auparavant  infectée  par  le  péché;  enfin  que  la  juftice  de  la  vie- 
prefenre  confifte  dans  une  efpcce  de  guerre  , fle  de  combat  qu’il; 
feut  foutenir  non-feulement  contre  les  puilTances  fpirituelles  ré- 
pandues dans  l’air , mais  encore  contre  nos  propres  cupidités. 

Châp.  4.  X.  Saint  Auguftin  allégué  enfuire  le  témoignage  de  fainr 
Cypricn  qui  expliquant  aux  Fidèles  l’Oraifon  dominicale,  leur  iàir 
entendre  que  pourprocurer  la  confervation  & le  falut  de  l’homme,, 
il  n’eftpas  necelTaire  de  féparer  la  chair  de  l’efprit  comme  fi  c’étoit 
deux  fubftances  naturellement  ennemies  l’une  de  l’autre;  mais  qu’iJ; 
faut  au-contraire  les  mettre  d’accord , en  priant  Dieu  de  faire  ceffer 
la  caufe  de  cette  defunion  ; &t  qu’au  lieu  de  préfumer  de  nos  pro- 


(a^  Amb'oC  /.  de  Àrch.  KprV 
( b ) Lih.  I.  de.  fan  3. 

{•«)  Li^  de  fac,  rtgem^ 


{(d)  Ambr.  de  JfaMc  C7*  anima  , caf.  t« 
CT"  lit.  de  farad,  c.  i. 

• (t)  LiL  i,de  facnit,  cAf, 
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près  forces , c’cftà  Dieu , àqui  il  faut  demander , que  la  contradic- 
tion, qui  eft  en  nous  entre  la  chair  & rcfprit,  finifle,  non  par  des 
efforts  humains  , mais  par  un  effet  de  fa  grâce.  Il  cire  encore  un 
témoignage  de  faint  Grégoire  de  Nazianze,  où  ce  l^ere  enfeigne 
que  l’efprit  ne  forme  des  defirs  contraires  à ceux  de  la  chair,  qu  a- 
finque  l’un  ôc  l’autre  fe  réuniffent  à leur  commun  Créateur,  après 
un  long  & rude  combat , qui  fait  gémir  tous  les  Saints  durant  cette 
vie.  D’où  faint  Auguftin  conclut  avec  faint  Hilaire  qu’à  l’excep- 
tion de  Jefus-Chrift  conçu  d’une  Vierge , fans  que  la  loi  de  la- chair 
y ait  eu  aucune  part,  toute  chais  vient  du  péché.  Il  dit  que  la  volon» 
tédes  enfans  qui  ne  font  pas  en  ufage  de  leur  raifon , n’a  aucune 
part  ni  au  bien  ni  au  mal  qui  efi  en  eux  , mais  qa’à  mefure  que  les 
années  viennent , & que  la  raifon  fe  réveille  , le  commandement 
de  la  loi  furvient , & le  péché  qui  étoit  comme  mort , reffufeite  ; 

& que  la  concupifcence  n’a  pas  plutôt  commenc^à  agir  dans  IcS 
membres  de  ce  corps  qui  prend  fon  accroilfement , qu’on  dé- 
couvre auffitôt  ce  que  l’état  de  l’enfance  avoir  tenu  caché.  Alors 
ou  la  concupifcence  eft  vidorieufe,  & elle  rend  l’homme  digne 
de  moft  : ou  elle  eft  vaincue,  & l’homme  eft  guéri  de  la  playe  du 
péché.  Il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  ce  mal  n’eût  produit  au- 
cun mauvais  effet,fi  Tenfant  étoit  mort  avant  que  le  mal  caché  en  lui 
fe  fut  manifeftéjparce  que  comme  c’eft  par  la  génération  qu’on  con- 
trade  l’habitude  de  ce  même  mal , qui  rend  criminel  l’homme  en 
qui  elle  eft,  ce  n’eftauffi  que  par  la  régénération  qu’on  peut  fonir 
de  cet  état,  & être  délivré  décernai.  C’eft  pour  cela  qu’on  baptife 
les  enfâns , pour  leur  procurer  non-feulement  la  joüiffance  du 
Royaume  de  Jefus-Chrift,  mais  encore  pour  les  arracher  à l’em- 
pire de  la  mort. 

XI.  Si  les  hommes baptifés  ont  à combattre,  difoit  Julien , c’eft  Ct»p.  f. 
contre  les  mauvaifes  habitudes  qu’ils  ont  contradées  par  les  dére- 
glemens  de  leur  vie  paffée,&  non  contre  quelque  vice  avec  lequel 
m foient  nés.  Saint  Auguftin  lui  fait  voir  par  Fautorité  de  faint  Am- 
broife,  qu’il  cite  voloi«icrs  dans  cette  difpute , parce  queTelage 
lui  avoir  donné  de  grands  éloges , que  la  divifion  qu’il  y a entre  la 
chair  & l’efprit  depuis  le  péché  du  premier  homme,  a comme 
paffé  en  nature  , & que  ces  inimitiés  caufent  en  nous  une  infinité 
de  miferes,  dont  nous  ne  pouvons  être  délivrés  que  par  la  miferi- 
corde  de  Dieu.  Entre  plufieurs  paffages  qu’il  rapporte  de  ce  Pere, 
if  ^cn  a un  d’un  livre  que  nou» n’avons  plus , qui  étoir  intitulé  du 
Sacrement  de  la  régénération , ou  de  la  Philofophie  , où  il  difoit  que 
c’ eft  une  mort  heureufe  que  celle  qui  nous-  aÆanchit  du  péché  t 
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Chap.  «.  pour  ne  nous  faire  vivreà  l’avenir  que  pour  Dieu.  Par  cetfemortil 
entendoit  le  baptême  où  tous  nos  péchds  nous  font  remis.  Aux 
témoignagesjJe  faim  Ambroife , faint  Auguftin  ajoute  ceux  de  S, 
Cypricn  & de  faint  Chryfoftôme. Celui-ci  aexpliqué  en  deux  mots 
aulli  clairement  que  l'honnêteté  le  peut  permettte , ce  qui  fit  rou- 
CJiap.  7.  gir  nos  premiers  peres  après  leur  péché , quand  il  a dit  : Ils  s’étoient 
couverts  de  feuilles  de  figuicr,pour  couvrir  ce  qui  étoit  une  marque 
de  leur  péché.  Puisrevenant  encore  à faint  Ambroife,  il  tranferit 
pluficurs  endroits  de  fes  écrits,  pour  montrer  combien  fa  dodrine 
efi  oppofée  aux  cinq  articles  de  Julien  , infiflant  particulièrement 
fur  les  pafiages  où  ce  Pere  enfeigne  que  l’homme  durant  cene  vie 
peut,  avec  la  grâce  de  Dieu  , fe  perfedionner,  dans  la  vertu,  ea 
Chap.  8.  combattant  fans  celle  contre  les  mauvais  délits.  Il  cite  furie  même 
fujet  faint  Cyprien  & faint  Hilaire , & reprime  en  palTant  la  vanité 
de  Julien  qui  fe  faifoit  une  efpece  d’honneur  d'être  dans  des  Icnti- 
Chap.  9.  ™ens  oppofés  aux  liens.  Enfuite  reprenant  fommaitement  ce  qu’ils 
ont  dit  ou  écrit  pour  la  Foi  Catholique  attaquée  par  les  Pelagiens  » 
il  fait  voir  que  Pelage  n’évita  fa  condamnation  clans  le  Concile  de 
Diofpolis  en  Palefiine,  qu’en  condamn^mt  lui-même  par  un  defa- 
veu  publique  les  erreurs  dont  Julien  prenoitla  défenfe.  m’appelle 
au  tribunal  de  fa  confcience  pour  comparoître  devant  les  Juges 
qu’il  venoit  de  lui  nommer , & qui  ne  dévoient  point  lui  être 
fufpeds , étant  de  faints  Evêques , célèbres  dans  l’Eglife , 6t  tous 
fort  habiles , non  dans  la  fcience  de  Platon , d’Ariliote  & des  autres 
Philofophes , mais  dans  la  fcience  des  livres  facrés.  Ce  qui  don- 
ne plus  de  poids  à leur  jugement , ajoute-t-il , c’eft  qu’il  a été  porté 
dans  un  tems  où  perfonne  ne  fqauroit  dire , qu’ils  ayent  pû  vouloir 
mal-à-propos  ou  favorifer  quelqu’un  de  nous , ou  lui  être  con- 
traires. Car  vous  ne  nous  aviez  pas  encore  donné  lieu  de  vous  at- 
taquer fur  Ce  point  de  dodrine:  Vous  n’êriez  point  encore  aa 
monde  pour  aire , comme  vous  faites  dans  vos  livres,  que  nous 
vous  avons  fauffement  aceufés  devant  le  peuple  ; que  nous  nous 
fert'onsdu  nom  de  Celeftien  & de  Pelagien  que  nous  vous  don- 
nons , pour  foire  peur  aux  fimples , & que  ce  n’eft  que  par  la  ter- 
reur que  nous  les  foilbns  entrer  dans  nos  fentimens.  V ous  avez  dit 
\pus-même  que  pour  juger  félon  l’équité  , un  Juge  ne  doit  avoir 
ni  haine  ni  amitié , ni  inimitié,  ni  colere.  On  trouve  peu  de  gens 
qui  foient  dans  cette  fituanon  : Mais  on  ne  peut  douter  que  faint 
Ambroife  & fes  autres  Collègue;  qqc  je  lui  ai  joints,  n’y  ayent  été 
du  moins  pariapport  à notre  difpute.  Ils  n’étoient  liés  d’amitié  ni 
avec  vous  ni  avec  nous^ils  n’étoieat  ni  vos  euncmls,ni  les  nôtres^ls 
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hVtoient  en  colere  ni  contre  vous,  ni  contre  nous;&Ia  compaffiort 
ne  pouvoir  les  porter  à favorifer  les  uns  plutôt  que  les  autrcs.IIs  ont 
gardé  le  dépôt  facré  de  la  doÊlrine  qu’ils  ont  trouvée  dans  l’Eglife; 
ils  ont  enfeigné  qu’ils  avoient  appris  ; ils  ont  laifTé  à leurs  fuc> 
cefleurs  ce  qu’ils  avoient  reçu  de  leurs  peres.  Nous  n’avions  point 
encore  porté  nos  différends  à leur  tribunal , ôc  ils  avoient  déjà 
prononcé  un  jugement , définitif  fur  notre  affaire.  Nous  n’étions 
point  connus  d’eux  non  plus  que  vous,  6c  ils  ont  jugé,  comme 
nous  le  faifons  voir,  en  notre  faveur.  Il  n’y  avoir  point  encore  de 
difputc  entre  vous  6c  nous , 6c  fur  leur  avis  nous  avions  déjà  gain 
de  caufe.  Nous  avons  appellé  du  jugement  des  Pelagiens  à celui 
de  ces  grands  Evêques.  Mais  vous,  à qui  appellerez-vous  de  leur 
jugement?  Vous  dites,  qu’il  ne  faut  pas  tant  compter  les  avis  que 
les  pefcr,6c  que  quand  il  s’agit  de  prouver  quelque  chofe,  lamulti- 
tude  des  aveugles  ne  fert  de  rien.  J’en  conviens  avec  vous.  Mais 
aurez-vous  la  hatdicffe  de  dire , que  tous  ces  grands  hommes  font 
des  aveugles , 6c  que  Pelage , CeJellius  6c  Julien  font  des  hommes 
clair-voyans  ? Saint  Auguftin  montre  enfuite  que  dans  la  multitude  Chip.  i». 
même  des  Catholiques,  il  s’en  trouvoit  partout  pluficurs  qui  refu- 
toient  les  argumens  4es  Pelagiens;  6c  il  fe  moque  agréablement 
de  Julien  qui  prétendoit  foutenir  feul  le  parti  de  la  vérité  abandon- 
née, fe  préférant  en  cela  à Pelage  6c  à Celeftius.  Et  comme  Julien 
ne  vouloir  pas  qu’on  eût  égard  à la  multitude  dans  les  jugemens, 
mais  que  l’on  pesât  le  mérité  du  petit  nombre,  je  ne  vous  ai , lui 
dit-il , oppofé  que  dix  Evêques  6c  un  Prêtre,  qui,  lorfqu’ils  étoient 
encore  en  vie , ont  dit  leur  avis , 6c  ont  prononcé  un  jugement 
fur  le  point  de  doûrine  que  vous  attaquez.  Ces  dix  Evêques  joints 
aux  Peres  du  Concile  de  Paleftine  qui  ont  condamné  votre  hére- 
fie,  font  un  affez  grand  nombre,  fion  confidere  le  peu  d’Evêques 
que  vous  avez  dans  votre  parti.  Mais  auffi , fi  l’on  fait  attention  à 
la  multitude  des  Evêques  Catholiques,  on  peut  dire  que  je  ne 
vous  en  ai  oppofé  qu’un  très-petit  nomfcre.  Il  remarque  que  Pe- 
lage avoir  lui-même  fait  l’éloge  du  bienheureux  Pape  Innocent, 

& qu’il  n’avoir  rien  dit  de  faint  Jerôme , finon  qu'il  lui  portoif  en- 
vit,  comme  fort  rival.  Toutefois  l’un  6c  l’autre  avoient  condamne 
ouvertement  fon  hérefie.  Il  dit  que  Julien  n’avoit  aucun  prétexte 
de  réeufer  les  témoignages  de  faint  Irenée , de  faint  Cyprien , 
de  faint  Hilaire , de  faint  Bafile,  de  faint  Ambroife,de  faint  Chry- 
foftôme,  de  Reticius  6c  d’Olympius.  C’étoient  des  hommes  fça- 
vans , diftingués  par  la  gravité  de  leur  conduite.,  ôc  par  icurfain- 
teté  ; qui  ont  défendu  la  vérité  aVec  une  force  invincible  contre 
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les  vains  dircours  des  hommes , qui  ont  eu  toute  la  raifon  » h 
fcicnce,  & la  liberté  nécellaire  à un  bon  Juge.  Si  onaflembloit 
aujourd'hui  un  Concile  qui  dût  être  compofé  des  Evêques  de  tout 
le  monde,  je  doute,  ajoute-t-il,  qu’il  s’y  en  pft  aifément  troiiver 
un  aulfi  grand  nombre  qui  euflent  leur  mérité.  Car  ils  n’ont  pas 
tous  vécu  dans  le  même-tems , parce  que  Dieu  , qui  ne  veut  pas 
donner  tout  à la  fois  au  monde  le  petit^nombre  des  plus  Hdeles 
& des  plus  excellens  dirpenfatcurs  de  fa  doârine , les  fait  paroître 
en  des  tenis  5c  en  des  lieux  fort  éloignés  les  uns  des  autres , félon 
que  cela  lui  plaît  Ôc  que  fa  fageffe  l’ordonne.  Ceft  par  leurs  foins 
que  l’Eglife,  depuis  le  tems  des  Apôtres,  a pris  de  nouveaux  ac> 
croiflemcns.  Ils  y ont  planté,  ils  y ontarrofé,  ils  ont  travaillé  à 
fon  édifice,  ils  en  ont  été  les  Fadeurs,  5c  ils  l’ont  nourrie  du  pain 
de  la  parole.  Après  avoir  mis  ainfi  fous  les  yeux  de  Julien  le  fen<- 
timent  des  Saints,  qui  ont  eu  une  fi  grande  autorité  dans  l’Eglife, 
je  ne  puis,  lui  dit  faint  Auguftin,  attendre  que  de  deux  chofes 
l’une  : ou  vous  ferez  guéri  de  la  playe  que  l’erreur  a faite  en  votre 
ame , par  un  effet  de  la  mifericorde  de  Dieu  ; ôc  Dieu  f»;ait  avec 
quelle  ardeur  je  fouhaice  qu’il  vous  faffe  cette  grâce  : ou  fi , ce 
qu’à  Dieu  ne  plaife,  vous  perfiftez  à foutenir  un  fentiment  qui  eft 
très-infenfé , vous  ne  chercherez  pas  des  Juges  devant  qui  vous 
puifTiez  vous  judifier , mais  plutôt  aceufertous  ces  excellens  Dé* 
fenfeurs  des  vérités  catholiques.  Alors  il  me  paroît  que  je  devrois 
défendre  contre  vous  la  foi  de  ces  Doélcurs , comme  on  dé.^'end 
l'Evangile  même  contre  les  impies  ôc  les  ennemis  déclarés  de 
Jefus-Chrid, 

XII.  Pour  achever  de  le  convaincre , cePere  fc  propofe  dans  le 
troifiéme  livre  de  ne  laiffer  palfer  aucun  de  fes  argumens  fans  y 
répondre.  Sa  première  plainte  étoit  au  fujet  des  Juges  quiavoient 
condamné  l’hérefie  Pelagicnnc;  il  difoit  qu’ils  aveient  été  pré- 
venus de  haine  avant  de  prendre  connoiffance  de  la  caufe.  Mais 
faine  Augudin  lui  fait  voir,  que  ni  faint  Ambroife,  ni  les  autres 
Peres  de  l’Eglife , dont  il  avoir  rapporté  les  témoignages,  ne  pou- 
voiênt  lui 'être  fhfpeds  à cet  égard,  ôc  qu’ils  ont  eû  par  rapport 
aux  I^elag  iens  qui  n’étoient  pas  encore  nés,  l’cfprit  dégagé  de 
haine  5c  de  tous  autres  foupçons.  Julien  fc  vantoit,  en  fecondlicu, 
d’avoir  un  referit  de  l’Empereur  en  fa  faveur.  D’où  vient  donc, 
lui  répond  le  faint  Evêque , que  vous  ne  venez  pas  l’apporter  aux 
Magidrats,  pour  ntontrer  que  votre  foi  ed  approuvée  par  un 
Prince  Chrétien?.  Julien  fe  félicitoit  d’avoir  été  le  feul  qui  fe  fût 
prefenté  au  combat , iè  regardant  comme  le  David  des  Pelagicns, 
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ic  comparant  faint  Au^ftin  à un  Goliath  qu’il  falioit  tetfalTcr.  Je 
n’exaraine  point  ici , dit  ce  Pcre , fi  les  Pelagiens  font  convenus 
avec  vous,  de  fe  tenir  tous  pour  vaincus,  fi  vous  venez  à i’être< 

C’eft-là  votre  aflaire.  Pour  moi, à Dieu  ne  plaife  que  je  vous  fafle 
un  ddd,  pour  terminer  nos  différends  pat  un  combat  finguher.  Je 
lirais  qu’en  quelque  lieu  que  vous  paroiffiea , vous  trouverez  par-* 
fout  l’armée  de  J efus-Chriff , répandue  dans  tout  le  monde  : elle 
y remportera  la  vidoire  fur  vous,  comme  die  l’a  remportée  fut 
Celeftius  à Carthage , lorfque  je  n’y  étois  pas  ; ôc  enfuite  à Cori- 
ftantinople,  quelqo’éloignement  qu’il  y ait  de  cette  ville-là  à ces 
régions  d’Afrique*  Elle  fera  viêlorieufe  de  vous , comme  elle  l’a 
été  de  Pelage  dans  la  Paleftine , où  la  crainte  de  fe  voir  con- 
damné , lui  Ht  condamner  la  doctrine  que  vous  foutenez,  5c  ceux 
qui  difenr  que  les  enfans  auront  la  vie  éternelle  , quoiqu’ils  meu'-» 
fent  avanr  d’avoir  requ  le  baptême.  Julien  fe  plaignoit  qu’on  avok 
interpofé  contre  ceux  de  fon  parti  l’autorité  des  Joix  des  Empe- 
reurs , ce  qui  étoit , difoit  - il , une  preuve  que  leurs  adverfaircs 
manquoient  de  bonnes  raifons.  Cette  plainte  , comme  le  remar- 
que laiiit  Auguffin , étoit  commune  à tous  les  Hérétiques , & les 
Donatiftes  l’avoient  faite  depuis  peu.  Alais  leur  furent  s’étant  fait 
fentir  dans  toute  l’Afrique,  on  fiat  comme  forc'é  de  réprimer  leur 
infülence , & de  repoufler  au  moins  leur  effronterie  pat  la  publi- 
cation des  a£ies  de  la  Conférence  de  Carthage.  Votre  fituatiori  , 
continue  ce  Pere  , eft  bien  differente  de  celle  où  nous  nous  trou- 
vions alors.  Votre  caufe  a été  jugée  définitivement  dans  une  Af- 
femblée , où  il  y avoir  des  Evêques  de  l’un  ôc  l’autre  parti,  ôc  i! 
ne  refte  plus  rien  à fait®  avec  vous  , quant  à l’examen.  Nous  n’a- 
vons qu’a  vous  conjurer  d’acquiefeer  avec  un  efprit  de  paix  au 
jugement  qui  eft  intervenu  : ou  fi  vous  refufez  de  le  faire , il  faut 
néceflinrement  qu’oir  fe  ferve  de  l’autorité  publique,  pour  vous 
empêcher  de  caufér  de  nouveaux  troubles  dans  l’Eglife,  ôc  de 
tendre  des  pièges  aux  perfonnes  fimples. 

XIII.  Julien  accufoitfaintAuguftin  d’avoir  dit  que  l’homme  en  Chap.  t. 
naiffant , eft  à moitié  à Dieu  ôc  à moitié  au  diable.  Ce  Pere  ne  le 
nie  pas  abfolument  ; mais  il  fait  remarquer  à ce  Pelagicn  , qu’on 
pouvoir  lui  faire  la  même  objeclion,  ôc  ajoute  que  les  hommes, 
qui  n’ont  point  encore  été  rachetés  par  Jefus-Chrift , font  telle- 
ment fous  la  puiflance  du  diable , que  ni  eux  , ni  le  diable-même 
ne  fijauroient  néanmoins  fe  fouflraire  au  pouvoir  dcDieu.  Il  loi  fàitf 
Voir  qu’^  reconnoiffanr,  comme  il  ne  pouvoir  s’en  difpenfcr, 
que  c'ém  une  peine  aux  enfkns  non-baptifés  d’-être  exclus  dû* 
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royaume  de  Dieu , il  droit  auffi  obligé  de  reconnoîtrc  en  eux  le 
péché  originel.  La  raifon  qu’il  en  donne , c’eft  qtie  fous  un  Dieu 
jufte  & tout-puiHant,  on  ne  fouffre  aucun  mal , fi  on  ne  l’a  mérité 
..  par  quelque  péché.  Il  entre  dans  le  détail  des  peines  & des  maux 
que  fouffrent  les  enfàns , & en  inféré  qu’il  y a un  péché  qui  palTe 
. des  peres  dans  les  enfans.  Car,  dit-il , s’il  n’y  avoir  point  de  péché 
de  cette  forte,  il  eft  confiant  que  fous  l’empire  d’un  Dieu  jufie 
les  petits  enfans  n’ayanc  aucun  péché  propre , n’auroient  à fouffrir 
oucun  mal  ni  en  leur  corps,  ni  en  leur  ame.  Il  foutienc  que  ce 
péché  même  que  les  enfans  contractent  fans  aucun  a£le  de  leur 
volonté,  tire  fon  origine  de  la  mauvaife  volonté  de  nos  premiers 
peres;  qu’ainfi  il  efi  vrai  de  dire,  qu’il  n’y  a aucun  péché  qui  ne 
vienne  de  la  mauvaife  volonté.  Les  Pelagicns  n’ofoient  dire  qu’il 
n’étoit  pas  nécclTaire  de  baptifer  les  enfans;  mais  les  Catholiques 
difoient  ouvertement  que  la  contagion  du  péché  originel  mettoit 
les  enfans  fous  la  puilfance  du  diable,  jufqu’à  ce  qu’ils  euffentété 
régénérés  en  Jefus-Chrift.  Saint  Augufiin  appuyé  cette  doftrine 
. par  un  endroit  de  l’Evangile  de  faint  Matthieu , de  làint  Marc  âc 
• de  faint  Luc,  où  il  efi  dit  qu’un  homme  prefenta  à Jefus-Chrifi, 
fon  fils  qui  étoit  tourmenté  dès  l’enfance  par  un;iémon  fi  furieux, 

, que  les  Difciples  du  Sauveur  ne  l’avoient  pû  chalTer.  Enfuite  pour 
répondre  à une  autre  objeélion  de  Julien , qui  demandoit  ce  qu’il 
y a de  criminel  dans  les  enfans  , fi  c’efi  l’adion  ou  la  nature  f Ce 
Pere  difiingue  en  eux  la  nature  dont  Dieu  efi  l’auteur,  & le  mal 
, qu’ils  tirent  de  leur  origine.  Il  lui  reproche  de  lui  faire  dire  ce 
qu’il  ne  dit  pas  en  effet , & d’appliquer  mal  les  réglés  de  fa  dia-  • 
Icdiquc , & lui  prouve  que , comme  on  ^eut  faire  un  mauvais 
ufage  des  bonnes  chofes,  on  peut  auffi  faire  un  bpn  ufage  des 
mauvaifes , ainfi  que  fit  l’Apôtre , en  livrant  à faran  un  homme 
pour  mortifier  fa  chair,  afin  que  ion  ame  fut  fauvéc  au^ur  du 
Seigneur.  Il  fait  l’application  de  ce  principe  au  mariage,  mon- 
trant que  le  mal  qui  en  naît , n’efi  pas  le  fruit  ni  des  corps , ni 
des  differens  fexes , ni  de  leur  union , mais  de  l’ancien  péché  d’o- 
rigine. Mais,  difoit  Julien,  il  faut  bien  que  la  concuplfcence  rie 
foit  point  mauvaife  ,puifque  Dieu  la  rendit  à Abraham  6c  à Sarra? 
Saint  Augufiin  répond , que  le  miracle  que  Dieu  fit  pour  la  con- 
ception d’Ifaac,  nç  fût  pas  pour  rendre  à fes  parens  le  femiment 
de  la  volupté , mais  pour  leur  donner  la  fécondité  ; que  Dieu  ac- 
corde maintenant  aux  hommes  le  don  de  la  fécondité,  fans  rien 
changer  au  malheureux  état  où  nous  fommes  avec  c^xorps  de 
mort , 6c  non  en  le  remettant  dans  cet  heureux  état  ,*ù  il  n’y 
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([Voit  rien  dans  la  chair  qui  formât  des  délits  contraires  à ceux  de 
l’efprit , & qui  dût  être  reprimé  pat  les  défirs  de  l’efprit  contraires 
à ceux  de  la  chair.  Il  montre  que  fi  la  concupifccnce  n’étoit,  Chap.  ij,' 
comme  le  difoit  Julien , qu’une  chaleur  naturelle  dans  l’homme  , 
elle  n’y  feroit  pas  une  fource  de  guerres , mais  qu’au-contraire 
elle  fe  conformeroit  au  gré  de  notre  ame  qui  eft  la  véritable  vie 
de  notre  corps  ; mais  qu’étant  néceflaire  de  la  combattre  conti-  Chap. 
nuellement,  même  dans  l’état  du  mariage ) c’efi  une  preuve  que  - 
cette  concupifcence  efi  un  mal,  & que  ce  mal  efi  dans  la  chair 
qui  a des  défirs  contraires  à ceux  de  l’erprit , quoiqu’il  ne  Toit  pas 
idans  l’efprit  qui  n’y  confent  pas,  & qui  forme  des  aéfirs  contraires 
à ceux  de  la  chair.  Il  falloir  bien  que  Julien  en  convint  malgré  lui,  Chap.  ij; 
puifqu’il  convenoit  que  la  concupifcence  avoir  befoin  d’un  re- 
mede , puifque  quand  il  n’y  a point  de  mal,  on  n’a  point  befoin  , 
de  remede.  Cela  n’empêche  point  que  le  mariage  ne  foit  un  bien 
en  fon  genre  ; c’efi  un  bien , parce  qu’on  y garde  la  foi  du  lit  nup-  chap.  i«t. 
liai , parce  que  le  commerce  de  l’homme  6c  de  la  femme  a pour 
fin  la  génération  des  enfans , ôc  qu’on  doit  y avoir  horreur  de  la 
réparation  qui  defunit  ceux  que  Dieu  a joints. 

XIV.  Saint  Augufiin  fait  voir  enfuite , que  ce  qu’il  avoit  dit  juf-  Chap.  17; 
ques-là  fur  le  mariage  ôc  la  concupifcence , fur  le  péché  originel 
& les  fuites  qui  en  refultoicnt,  n’etoit  pas  une  doârine  nouvelle 
de  l’Afrique,  comme  Julien  le  publioit,  mais  qu’elle  y avoir  été 
enfeignée  par  faim  Cyprien,  ôc  qu’elle  éroit  entièrement  confor- 
me à la  doôlrine  de  l’Orient  ôc  de  l’Occident;  qu’Ifaac  ayant  été  Chap.  isi 
formé  par  la  volupté  de  la  concupifcence,  comme  tous  les  autres 
hommes  qui  naiffent  par  la  voie  ordinaire  du  mariage,  efi  né  aufli 
comme  les  autres  dans  le  péché  : ce  qui  fe  prouve  par  la  menace 
d’être  exterminé  du  milieu  de  fon  peuple , s’il  n’avoit  été  circoncis 
le  huitième  jour,  ôc  marqué  du  ligne  qui  figuroit  le  baptême  de 
Jefus-Chrifi.  Car  pour  quel  autre  péché,  que  pour  l’originel , cet 
enfant  auroit-il  été  condamné  à foufirir  une  aufli  grande  peine , 
s’il  n’en  eût  pas  été  délivré  par  ce  Sacrement  f Julien  foutenoit, 
que  la  volonté  des  parens  ne  pouvoir  faire  aucun  tort  aux  enfans , 
ôc  il  s’autorifoit  de  l’exemple  d’Abimelech  , que  Dieu  exeufa 
d’avoir  voulu  attenter  à la  pureté  de  Sarra , parce  qu’il  ne  fçavoit 
pas  qu’elle  eût  un  mari.  Mais  faim  Augufiin  montre,  que  cet  Ch«p. 
exemple,  au  lieu  de  lui  fervir,  faifoit  contre  lui-même,  & qu’on 
■pouvoir  en  conclure  que  Dieu  punit  quelquefois  à caufe  des  pé- 
chés d’un  autre;  puifqu’en  effet.  Dieu  punit  dans  le  péché  d’Abi-  Gtn.19.1ii 
pielcch,  dont  ce  Prince  étoit  feul  coupable,  toutes  les  femmes 
Tome  XII.  S 
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qu’il  avoit  dans  fa  maifon , en  les  frapant  toutes  d'une  playe  (|tl{ 
Ckap.  »ci  les  rendoit  Hëriles.  Il  montre  auffi,  qu’il  n’en  ëtoit  pas  de  la  con- 
cupifcence  comme  du  pain  6c  du  vin , ainfi  que  ce  Pelagiea 
l’avoit  avancé , puifqu’on  ne  f(;auroit  dire  de  la  fubilance  du  paiA 
6c  du  vin , comme  de  la  concupifcence,  quelle  a des  déHrs  com 
traites  à ceux  de  rcfprit;  que  s’il  y a quelques  défirs  déréglés  pat 
rapport  aux  aliniens , il  eft,  non  dans  les  alimens  qui  font  quelquA 
• chofe  d’étranger  à l’homme,  mais  dans  ceux  qui  en  veulent  fàiré 
un  mauvais  u(age  5 6c  que  s’il  eft  nécefTaite  d’être  fobre  ôc  tem-»  _ 

Ijcrant  dans  le  boire  & dans  le  manger , c’eft  pour  empêcher  què 
a conéupifcence , qui  eft  Un  mal  6c  un  ennemi  qui  refide  aû 
milieu  de  nous,  ne  prenne  occafton  de  la  péfanteur  que  cau(è  à 
notre  ame  un  corps  corruptible,  chargé  d’uhe  trop  grande  abon* 
dance  de  viandes , pour  s'élever  contre  nous  avec  plus  de  force» 
Chip.  II.  6c  pour  nous  vaincre  plus  furemem.  Quelque  louange  que  JulieA 
donnât  à la  concupifcence , il  avouoit  de  tems  en  tems  que  te 
mariage  lui  fervoit  de  remede , 6c  toutefois  il  nioit  que  ce  fut  un6 
maladie.  Sur  quoi  fàint  Auguftin  lui  dit  une  fécondé  fois:  Si  vous 
reconnoiflez  la  nécefTité  du  remede , reconnoiffez  auffi  qu’il  y a 
une  maladie  j 6c  fi  vous  niez  la  maladie , niez  auffi  la  néccflité  du 
remede.  Tout  le  monde  ne  tombe-t-il  pas  d’accord , que  perfonhé 
ne  cherche  des  remedes  pour  la  fanté?  Les  fainres  Vierges  s’e- 
xercent , dites-vous , dans  des  combats  qui  leur  font  glorieux. 
Mais  en  quoi  confiftent  ces  combats , finon  en  ce  qu’elles  ne  te 
laifTent  pas  vaincre  par  le  mal , 6c  qu’elles  travaillent  à vaincre  le 
mal  par  le  bien  ? Ce  Pere  ne  fe  contente  pas  d’appcller  les  com- 
bats des  Vierges,  des  combats  glorieux,  mais  des  combats  p/ttt 
, parce  que  la  chafteté  conjugale,  quoique  d’un  mérité 
inferieur  a celui  de  la  virginité , ne  laifte  pas  d’avoir  fon  mérité , 

6c  fa  récompenfe  propre,  pour  avoir  vaincu  6c  reprimé  ce  mal 
de  la  concupifcence.  Car  elle  combat  pout  la  retenir  dans  les 
bornes  légitimés  du  lit  nuptial  ; elle  combat  pour  empêcher  qu’cllfe 
'ne  trouble  les  p>erfonnes  mariées,  dans  les  tems  deftinés  (fuh 
confentement  mutuel  à la  prière.  Et  comme  cette  chafteté  coif- 
jugale  eft  un  don  de  Dieu  , qui  donne  la  force  d’accomplir  tout 
ce  qui  eft  preferitpar  les  loix  du  mariage;  c’eft  dans  le  lit  nuptial 
même  qu’elle  a à loutenir  de  plus  rudes  combats,  pour  en  bannir 
tout  ce  qui  n’eft  pas  abfohiment  néceffaire  pour  la  génération  di$  * 
enfans. 


Oiap.  i>. 


XV.  Comment  l’homme,  què  Dieu  a créé,  fe  rronve-r-il 
dlteit  JuBen^  fous  k puiflânee  du  diable  ? Qb’y  M-il  enl’hommte 
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^1  lui  appartteHt , s’il  n'eû:  ni  le  créateur  de  l’homme  » ni  de  la  ’ 
qutiere  dont  il  a été  fait  ? Je  vous  danande , lui  répond  faine 
'AuguAin,  comment  l’homme  eA  fujet  à la  mort,  que  Dieu  n’a 
pas  créée  f L'homme  6c  la  fubAance  dont  il  a été  fait  ^ font  deux 
chofes  bonnes , & il  n’y  en  a aucune  des  deux  que  le  diable  ait 
£ûte>  mais  c’eAlui  qui  e A l'auteur  de  la  corruption  de  cette  fub- 
jAance.  Vous  dites  | continue  faine  AuguAin,  que  j’ai  affûté  ex- 
preffément  que  l’homme  qui  naît  d’une  fornication , n'eApas  cou- 
pable i mais  que  celui  qui  naît  d’un  mariage  légitimé»  n’eApas 
uinocent.  La  calomnie  eA  vifible.  J’ai  au-contiaire  déclaré  poff- 
tivement,  que  fuivant  la  foi  catholique , que  nos  Peres  ont  dmn- 
duë  hautement  contre  vous,  avant  que  vousfufliez  au  monde, les 
enfans , quelqu’ak  été  leur  n^f&nce , font  tous  innocens , quant 
aux  péchés  propres,  & qu’ils  ne  foiu  coupables  que  par  le  péché 
originel.  J’ai  déclaré  aufli  nettement , que  la  fubAance  de  la  na-  chap.  a}.' 
ture,  dont  Dieu  eA  l’auteur,  eA  bonne, même  dans  les  pbs  grands 
pécheurs , qui  fe  font  rendus  mauvais  par  les  péchés  propres  qu’ils 
ont  ajoutés  à celui  avec  lequel  ils  font  nés.  Si  le  mal  originel  » 
dites-vous , vient  du  mariage , le  contrat  de  mariage  eA  donc  la 
caufe  de  ce  mal?  Mais  que  répondriez-vous,  fi  quelqu’autre  vous 
difoit:  A la  mauvaife  volonté  vient  de  la  natute , ce  qui  forme  la 
nature  eA  donc  la  caufe  du  mal  ? N’eA-ce  pas-là  un  raifonnement 
très-faux  ? 11  en  Aiut  donc  dire  de  môme  du  vôtre.  Mais  je  dis  do 
plus , que  le  péché  originel  ne  vient  pas  du  mariage , mais  de  la 
concupifcence  chamelle , qui  eA  un  mal  contre  lequel  vous  com- 
battez vous-mêmes , & dont  toutefois  les  perfonnes  mariées  ufent 
bien , quand  ils  ne  fe  portent  à l’aélion  du  mariage , que  dans  la 
feule  vûé  d’avoir  des  enfans.  Ainfi  l’on  n’a  aucun  droit  de  con-  Chap. 
damner  les  peres  fie  meres  ; autrement  l’on  pourroit  auffi  con- 
damner Dieu-même , je  ne  dis  pas  à caufe  qu’il  crée  des  hommes 
qui  contraâent  le  péché  originel , mais  parce  qu’il  donne  la  nour- 
liture  fie  le  vêtement  à une  infinité  d’impies,  qu’il  f<;ait  devoir 

Ïerfévercr  dans  leur  impiété.  Comme  donc  on  n’impute  point  à 
)ieu  le  péché  des  natures  raifonnables , fit  qu’on  ne  lui  attribue , 
que  le  bien  de  la  nature  dont  il  eA  l’auteur  -,  de  même  on  ne  doit 
point  non  plus  imputer  aux  parens , qui  ufent  bien  du  mal  de  la 
concupifcence  pour  avoir  des  enfans , fi  leurs  enfans  naiffent  avec 
ce  mai  ; puifqu’ils  ne  font  pas  les  auteurs  du  mal , fie  qu’ils  n’ont 
eû  en  vûë  que  la  nailTance  des  enfans , qui  font  un  bien.  Le  ma-  C.'up.  >ri 
nage  cA  même  encore  aujourd’hui  tel  qu’il  eût  été  avant  le  péché. 

Sij 
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avec  cette  différence , qu’il  n’y  aurait  point  eu  alors  de  mal  donf 
il  dût  ufer;  au  lieu  qu’à-prefent  il  faut  qu’il  ufe  bien  du  mal  de  la 
concupifcence.  Mais  ce  mal  ne  lui  a pas  fait  perdre  tous  fcs  avan-» 
rages , qui  confident  dans  la  foi  conjugale , dans  l’alliance  de  cette 
union,  dans  la  propagation  des  cnfans.  Vous  m’accufez,  ajoute 
fàint  Auguftin,  de  foutcnir  que  tous  les  enfans  pour  qui  Jefus- 
Chrid  ed  mort,  font  l’ouvrage  du  diable  ; qu’une  malad  e leur  a 
donné  la  naiffance , & qu’ils  font  criminels  dès  le  moment  de  leur 
conception.  Il  n’ed  pas  vrai  que  les  enfans  foient  l’ouvrage  da 
diable,  quant  à leur  fubdancc;  mais  c’ed  par  l’ouvrage  du  diable 
qu’ils  font  criminels  dès  le  moment  de  leur  conception.  Et  c’ed 
pour  cela  que  Jefus-Chrid  cd  auffi  mort  pour  les  petits  enfans. 
Car  ils  peuvent , de  même  que  les  autres , recevoir  le  fmit  du  fang 
qui  a été  répandu  ^our  la  rémiffion  des  péchés.  Il  prouve  que  la 
' concupifcence  ed  une  playe  que  la  nature  a rc<;uc  par  le  péché, 

& que  par  ce  péché , qui  ed  celui  de  nos  premiers  peres , notre 
1er».  T.  i3.  nature  a été  changée  en  pis  ; que  lorfque  faint  Paul  a dit  : Je  fens 
dans  les  membres  de  mon  corps  une  autre  loi  qui  combat  contre  la  loi 
de  mon  efprit , il  a eû  deffein  de  nous  faire  un  portrait  de  la  nature 
humaine,  non  telle  qu’elle  étoit,  lorfqu’elle  ed  furtic  des  mains 
deT)ieu,  mais  telle  qu’elle  ed  dans  cette  chair  corruptible , de- 
puis qu’elle  a été  bleffée  par  le  péché  qu’ont  commis  nos  premiers 
peres,  en  ufant  mal  de  leur  libre  arbitre  ; car  à qui  peuvent  con- 
x«m.  7.  venir  ces  paroles  de  l’Apôtre  ? Malheureux  homme  que  je  fuis!  qui 
me  délivrera  de  ce  corps  d;  mort  / Ce  fera  la  ffrace  de  Dieu  par  Jejus~ 
Chrijl  notre  Seigneur.  Peut -on  dire  que  c’ed-là  le  langage  d’un 
Juif,  comme  Julien  le  prétend?  Nullement.  Et  il  ed  évident  qu’il 
ne  peut  convenir, qu’à  un  Chrétien.  Saint  Augudin  fait  d’après 
faint  Paul  une  defeription  de  l’état  où  nous  fommes  dans  ce  corps 
de  mort,  ôc  remarque  que,  comme  les  défirsde  la  chair  pour  le 
mal  ne  s’accompiiffent  pas , lorfque  notre  volonté  ne  leur  donne 
pas  fon  confentement  ; notre  volonté  ne  s’accomplit  pas  non  plus 
pour  le  bien,  tandis  qu’il  y aura  encore  en  nous  de  ces  mouve- 
inens  indéliberésêc  involontaires. 

Analvfe  (}u  XVI.  Ce  Pete  avoir  dit  dans  le  premier  livre  du  mariage  & de 
^itricme  11-  la concupifence , que  félon  l’Apôtre,  la  cUadeté  conjugale  ed  un 
1.  Dieu,  d’où  Julien  inferoit  qu’il  avoir  loué  le  mal  de  la 

concupifcence.  Saint  Au|[udin  fait  voir  le  ridicule  de  cette  con- 
féquence  ; & continuant  a aflurer  que  la  chadeté  conjugale  ed  un 
don  de  Dieu  confiderable , puifqull  empêche  qu’elle  ne  pouffe  à 
desadions  illicites,  il  continué  aufli  à foutenii  que  la  concupil- 
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cence  eft  un  mal.  Ce  qu’il  prouve  par  un  endroit  de  la  première  Chap.  1. 
aux  Corinthiens,  où  faint  Paul  propofe  le' mariage,  comme  un  i.c»r.  7.J4 
remede  contre  la  maladie  de  la  concupifcence.  Qui  peut  douter, 
ajoutc-t-il,  que  le  déffr  d’un  mal  ne  foit  un  mal,  lors  même  qu’il 
n’eft  pas  confenti  ? Or  la  concupifcence  formera  toujours  de  ces 
fortes  de  délits,  jufqu’à  ce  que  nous  foyons  arrivés  au  terme  où 
il  n’y  aura  plus  de  mal  à combattre.  Elle  e(l  un  mal  dans  ceux- 
mêmes  qui  ont  fait  vœu  de  garder  la  continence,  comme  dans 
ceux  qui  font  engagés  dans  le  mariage,  puifque  le  défit  de  pé- 
cher efi  un  mal.  Or  ce  délir  efi  produit  par  la  concupifcence  dans 
la  chair  des  Saints,  qui  vivent  en  continence,  & ce  défit  eft  tou- 
jours un  mal.  Quel  bien , en  effet , cette  concupifcence  feroit- 
clle  dans  un  état  où  il  n’eft  pas  permis  de  fe  fervir  d’elle  pour 
aucune  forte  de  bien  ? Quel  bien  fait-elle  dans  ceux  qu’elle  met 
dans  la  nécelTité  de  veiller  fans  celTe,  âc  de  combattre  contr’elle; 

& qui  fe  voyant  quelquefois  furpris  durant  le  fommeil , ne  font 

pas  plutôt  éveillés,  qu’ils  s’écrient,  en  gémiflant  : Comment  eft  ce  PftU.  37.  ». 

^ue  mon  ame  a été  femplie  ePillufton  f Car  durant  le  fommeil  , lorf- 

que  tous  les  fens  font  aflbupis,  & que  les  fonges  fe  jouent , pour 

ainli  dire,  de  notre  imagination,  il  arrive,  je  ne  fçais  comment, 

que  des  perfonnes  très-chaftes  donnent  à des  aêlions  honteufes 

une  forte  de  confentement,  qui  rendroit  impurs  la  plupart  des 

hommes,  fi  Dieu  nous  imputoitees  effets  de  la  concupifcence. 

•Alais  d’où  vient  que  ce  mal  n’eft  pas  entièrement  déraciné  de  la 
chair  des  Saints  qui  vivent  en  continence  f Comme  dans  cette 
malheureufe  vie  nous  n’avons  pas  de  plus  dangereux  ennemi  que 
l’orgueil,  il  nous  eft  avantageux  que  cette  concupifcence  ne  foit 
point  entièrement  éteinte  dans  ceux  qui  vivent  en  continence; 
afin  qu’en  combattant  contr’elle,  ils  foient  fans  cefi’e  avertis  du 
péril  où  ils  font,  & que  la  vue  du  péril  les  empêche  de  s’élever  en 
eux-mêmes.  Par  ce  moyen  ils  arrivent  avec  moins  de  danger  à cet 
heureux  état , où  l’homme , tout  fragile  qu’il  eft  maintenant , jouira 
d’une  famé  fi  parfaite,  qu’il  n’aura  plus  à craindre  l’enflure  de  l'or- 
gueil, non  plus  que  la  pourriture  des  fales  voluptés.  C’eft  ainfi 
que  la  vertu  fe  perfedionne  dans  la  foibleflTe , parce  que  c’eft  la 
foibleffe  qui  nous  oblige  à combattre  pour  nous  foutenir.  Car  on 
com’aat  d’autant  moins , qu’on  a plus  de  facilité  à vaincre.  Clmp.  j. 

X VlI.Julien  n’approuvoit  pas  que  dans  le  même  livre  des  noces 
& de  la  concupifcence  , faint  Augùftin  eût  avancé  que  perfonne 
ne  fçauroit  bien  vivre  fans  la  foi  par  la  grâce  de  Jefus-Chrift.  J’ai 
dit , répond  ce  Pere,  que  celui-là  n’eft  pas  véritablement  chafte , 

S iij 
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qui  garde  la  fîdclicé  du  lit  nuptial,  quand  il  ne  le  fait  pal  pour 
l’amour  du  vrai  Dieu.  Et  pour  le  prouver,  j'ai  ajouté  un  peu  après 
ces  paroles,  qui  renferment  une  maxime  très-importante  : Com- 
me cette  pudicité  eff  une  vertu,  qui  a pour  contraire  le  vice  de 
l’impudicité,  & que  toutes  les  vertus , celies-mêmes  dont  l’exer- 
cice dépend  du  corps , reddent  dans  refprit  ; comment  peut-on 
raifonnablement  foutenir  que  le  corps  d’une  perfonne  foit  chafte, 
quand  fon  efprit  eft  dans  la  fornication  à l’égard  du  ^ai  Dieu  ? Et 
pour  empêcher  que  quelqu’un  d entre  vous  ne  me  dit  que  l'efprit 
des  Inddeles  n’elî  pas  dans  la  fornication , j’ai  ajoute  aulTitôr,  que 
cette  fornication  fpirituelle  eft  condamnée  par  l’Ecriture  dans  ces 
7/ai.  paroles  : Seigneur  ceux  qui  s’éloignent  de  vous  périront  ; vous  per- 
drez toutes  ces  âmes  adultérés,  qui  fe  Jeparent  de  vous.  D’où  il  luit , 
ou  qu’il  peut  y avoir  une  vcriublc  chafteté  dans  les  âmes  adul- 
térés, ce  qui  eft  abfurde;  ou  qu’il  ne  peut  y avoir  de  chafteté  vé- 
ritable dans  l’efprit  d’un  Infidèle.  Julien  oppofoit  l’exemple  des 
Payens  qui  pratiquoient  beaucoup  de  vertus,  fans  aucun  fecours 
de  la  grâce , & avec  les  feules  forces  du  libre  arbirre.  Saint  Au-r 
tr*o,  14. 14.  guftin  le  prie  de  faire  attention  à ces  paroles  de  l’Ecriture  : Celui 
qui  dit  à r impie  qu'il  ejl  jujle,  fera  maudit  des  peuples,  & détejlé 
des  nations.  Vous  auriez  parlé  d’une  maniéré  plus  railbnnable  , 
ajoute-t-il,  fi  au  lieu  d’attribuer  à la  feule  volonté , les  vertus  que 
vous  prétendez  voir  dans  les  impies , vous  aviez  dit , qu’elles  font 
des  dons  de  la  pure  libéralité  de  Dieu.  Mais  à Dieu  ne  plaife  que  . 
nous  difions  qu’il  y ait  quelque  véritable  vertu  en  ceux  qui  ne  font 
pas  juftes,  ôc  que  nous  regardions,  comme  véritablement  juftes, 
Rmh.  i.ir.  ceux  qui  ne  vivent  pas  de  la  foi,  puifque , félon  l’Ecriture,  le  jujl» 

vit  de  la  foi.  Je  n’excepte  aucun  de  ces  Infidèles , füt-il  un  Fabri-  • 
cius,  fût-il  un  Fabius,  fût-il  un  Regulus,  fut-il  un  Platon,  oa 
quelqu’un  de  l’Ecole  de  Pytagorqi  la  plupart  même  des  Philofo- 
phes  ayant  enfeigné,  qu’il  n’y  a point  ae  véritables  vertus  que 
celles  qui  font,  pourainli  dire,  imprimées  dans  notre  efprit  par 
une  opération  fécrete  de  cette  fubftancc  éternelle  Sx.  immuable , 
qui  eft  Dieu  même.  Comment  pourroient  être  véritablement 
juftes , ceux  qui  n’ont  que  du  mépris  pour  l'humilité  du  vrai  jufte  f 
Car  plus  ils  fe  font  approchés  de  Dieu,  par  les  connoiflancei 
qu’ils  ont  acquifes , plus  ils  s’en  font  éloignés  par  l’orgueil  Sx  bi 
vanité.  Com-menr  la  véritable  juftice  fcroit-elle  en  ceux  en  qui 
n’eft  pas  la  véritable  fagefle  ? Que  fi  nous  voulions  la  leur  attri- 
buer, il  n’y  auroit  plus  de  raifon  qui  nous  empêchât  de  dire , qu’ils 
S*f.  f.  «.  peuvent  parvenir  à ce  royaume  dont  il  eft  écrit  : Le  deftr  de  la  for 
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gejji  conduit  au  royaume  iternel.  Si  la  juftice  s’acquiert  par  la  nature 
& par  la  volonté  « ou  par  les  enfcignemens  des  hommes , c’cft 
donc  envain  que  Jefus-Chrift  eft  mort.  Car  ce  qui  nous  conduit  à 
la  véritable  juftice,  nous  doit  auftl  faire  entrer  dans  le  royaume 
de  Dieu.  Or  fi  les  impies  n’ont  point  de  juftice  véritable , ils  n’ont 
donc  point  auftl  les  autres  vertus  qui  font  les  compagnes  de  la 
juftice;  du  moins  s’ils  en  ont  quelques-unes,  elles  ne  peuvent 
être  de  véritables  vertus.  Car  lorfque  les  dons  de  Dieu  ne  font  paS 
rapportés  à leur  auteur,  les  impies  deviennent  injuftes  par  l’abuS 
qu’ils  font  des  dons  de  Dieu.  D’où  il  fuit  que  la  continence  ou  la 
chafteté  ne  font  pas  de  véritables  vertus  dans  les  impies. 

XVIII,  Julien  prenant  à contre-Ièns  ces  paroles  de  l’Apôtre  ; 
Toui  let  Athlètes  Je  contiennent  dans  la  privation  entière  de  tous  les 
plaijirs , en  concluoit , qu'il  n’y  avoir  pas  jufqu’aux  joueurs  de  flûte, 
6c  autres  perfonnes  de  cette  efpece,  que  leur  profdlion  rend  in- 
fâmes, en  qui  on  ne  pût  trouver  la  continence , cette  grande  vertu 
dont  il  eft  dit  dans  l’Écriture , que  perjbnne  ne  peut  P avoir , fi  Die* 
ne  la  donne.  Mais  fsdnt  Auguftin  lui  lait  voir,  que  ceux  qui  fe  pré- 
parent au  combat,  s’abftiennent  à la  vérité  de  tous  les  platfirs, 
pour  gagner  une  couronne  corruptible;  mais  qu’ils  ne  s’abftien- 
nent pas  de  la  cupidité  d’une  gloire  fi  vaine.  Et  c’eft  , ajoute-t-il, 
cette  palfion , qui  ne'  pouvant  être  que  déréglée,  parce  quelle  a fa 
fource  dans  la  vanité,  furmonte  en  eux,  ôc  contient  toutes  les 
autres  paflions  déréglées,  ce  qui  fait  dire  , qu’ils  font  continens. 
Comme  cet  Apôtre  exhortoit  tous  les  hommes  à la  pratique  de  la 
vertu,  il  leur  a propofé  pour  exemple,  ce  qu’une  palfion  déréglée 
donne  le  courage  de  faire  à des  hommes  vicieux , de  la  mêmë 
maniéré  que  l’Ecriture  exhorte  ailleurs  les  hommes  à l’amour  de 
la  fagelTe , en  leur  difant,  qu’il  faut  la  rechercher  comme  on  cherche 
l'argent , c’eft-à-dire,  avoir  u^^^idiré  infatiable  de  nous  faire  uft 
trélordes  richefles  de  cette  fa^He.  Si  c’eft  de  cette  forte  que  nous 
nous  conduifons , nous  avons  de  véritables ‘vertus , la  fin  pour  la- 
quelle nous  agilTajiis  étant  jufte  & raifonnable , c’eft-à-dire , con- 
venable à notre  nature,  pour  lui  procurer  le  falut  ôc  la  félicité. 
Car  tous  les  hommes  n’auroient  pas  un  inftinfl  naturel,  qui  nous 
fait  délirer  l’immortalité  & la  béatitude , s’il  ne  nous  étoit  pas  pof- 
fible  d’y  parvenir.  Mais  les  hommes  ne  peuvent  acquérir  ce  lou- 
verain  bonhqp  que  par  Jefus-Chrift  crucifié.  C’eft  pour  cela  que 
le  jufte  vit  de  la  foi  en  Jefus-Chrift;  ôc  c’eft  par  cette  fol  qu’il  vit 
félon  les  règles  de  la  droiture  ôc  de  la  véritable  fagefle.  On  né 
peut  donc  en  aucune  maniéré  regarder , comme  de  véritables 
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’ vertus , celles  qui  ne  fe'rvcnt  de  rien  à l'homme  pour  acquérir  la 

véritable  bdatitude.  Dira-t-on,  en  effet,  qû’il  y a dans  les  avares 
de  véritables  vertus , lorfqu’ils  trouvent  avec  prudence  les  moyens 
de  s’enrichir;  lorfquc  pouramafler  de  l’argent,  ils  fupportent avec 
force  & avec  courage,  les  chofes  les  plus  fâcheufes  de  les  plus 
dures  ; lorfque  par  une  fobrieté  & une  tempérance  exade , ils  fe 
privent  des  plaifirs  qu’on  goûte  dans  une  vie  fomptueufe  ? Ce  qui 
trompoit  Julien,  c’ed  qu’il  ne  faifoit  attention  qua  la  fauffe  appa^ 
rence  de  certains  vices,  qui  approchent  fort  des  vertus,  6c  qui  en 
font  néanmoins  aufTi  éloignés  que  la  vertu  l’cfl  toujours  du  vice, 
Telle  eft  la  finefle  ou  la  rufe , qui  eft  un  vice , quoique  les  noms , 
dont  on  fe  fert  pour  le  marquer , fe  prennent  quelquefois  en  bonne 
Mârr.  lo.  K.  part  dans  les  Ecritures  ; comme  lorfqu’il  efl  dit  : Soyez  rufés comme 
les  ferpens.  Aufli  prend-on  de  même  en  mauvaife  part,  ce  qui  eft 
Çtn.  J.  I.  dit  du  ferpent  dans  le  Paradis , qu’il  étoit  le  plus  prudent  de  tous  les 
animaux.  Çn  a fouvent  de  la  peine  à trouver  des  noms  propres  à 
exprimer  ces  fortes  de  vices  qui  ont  quelque  reflemblance  avec 
les  vertus;  mais  quoiqu’ils  n’ayent  point  de  nom  qui  leur  foit  pror 
pre , on  doit  toutefois  les  éviter.  Ce  n’eft  donc  point  le  devoir 
extérieur,  mais  la  fin  qui  diftingue  la  vertu  du  vice.  Le  devoir  eft 
ce  que  chacun  doit  faire  : la  fin  efl  ce  qu’on  fe  propofe  pour  motif 
du  devoir  qu’on  veut  accomplir.  Ainfi,  quand  un  homme  fait 
quelque  adion  où  il  ne  paroit  pas  qu’il  pèche , s’il  ne  la  fait  pas 
pour  la  raifon  qui  la  lui  doit  faire  faire,  dès-lors  il  eft  convaincu 
qu’il  a péché.  À ne  confiderer  que  le  devoir , on  pourroit  regarder 
comme  une  adion  de  juftice,  celle  de  s’abftenir  de  prendre  Iç 
bien  d’autrui.  Mais  fi  l’on  demande  pourquoi , & qu’on  réponde 
que  c’eft  pour  éviter  des  procès , où  l’on  craint  de  perdre  du  ficn} 
avec  quelle  apparence  pourra-t-on  dirc^  que  c’clt-là  une  adion 
de  juftice,  6c  d’une  juftice  vérifl^e,  puif^u’ellc  n’eft  que  pour 
fervir  à l’avarice  ? Les  véritable^Wrtus  doivent  fervir  Dieu  dan^ 
les  hommes.  Ainli  toutes  les  bonnes  adions  que  fait  un  lipmme, 
s’il  ne  les  fait  pas  pour  la  fin  que  la  véritable  fagefle  veut  qu’oq 
s’y  propofe,  font  à la  vérité  bonnes,  quant  au  devoir  extérieur; 
mais  comme  elles  ne  font  pas  faites  pour  une  bonne  fin  , elles  ne 
peuvent  être  que  des  pèches.  On  peut  donc  faire  certaines  adions 
qui  font  bonnes  en  foi,  fans  qu’on  puiffe  dire  pour  cela,  que  ceux 
qui  les  font,  les  faffent  bien.  C’eft  un  bien,  par  et^mple  , de  fe- 
courir  un  homme  qui  eft  en  danger;  mais  fi  celui  qm  le  fait,  cher- 
che en  cela  plutôt  la  gloire  des  hommes,  que  celle  de  Dieu,  il 
ne  fait  pas  bien  une  bonne  action.  Saint  Auguftin  pour  montrer 
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que  les  Payens  n’ont  pas  de  véritables  vertus , avoit  allégué  ces 
paroles  de  l’Apôtre  : Tout  ce  qui  ne  Je  fait  pas  félon  la  foi,  ejl  péché,  s»w- 14.  ij; 
Mais  il  convient  quelles  ont  été  dites  à l’occafion  du  décerne- 
ment des  viandes,  dont  faintPaul  venoit  de  parler  un  peu  aupa- 
ravant. Mais,  ajoute-t-il,  en  fuppofant  qu’elles  fe rapportent  uni- 
quement aux  viandes,  dont  on  ufe  contre  fa  conlcicnce,  qu’a- 
vez-vous, dit-il  à Julien,  à répondre  à l’autre  palTage  que  j’ai  cité 
de  l’Epître  aux  Hebreux,  où  il  eft  dit  : ejl  impojfble  de  plaire  Hxt.  n.  <; 

d Dieu  fans  la  foi  l Ainfi,  ou  ces  hommes  qui  accompliffcnt  les 
préceptes  de  la  loi  naturelle , & que  vous  appeliez  jufles , plailènt 
a Dieu , 6c  c’eft  par  la  foi  qu’ils  kii  plaifent  ; parce  qu’il  eft  impof- 
fible  de  lui  plaire  fans  la  foi  : Ou  fi  ce  font  des  Gentils , qui  n’ont 
pas  la  foi  en  Jefus-Chrift,  il  faut  dire  qu’ils  ne  font  pas  juftes,  8c 
qu’ils  ne  plaifent  pas  à Dieu , parce  qu’il  eft  impoffible  de  lui 
plaire  fans  la  foi.  Quant  à ce  qu’il  eft  dit  de  ces  Gentils , que  leurs 
penjèes  les  défendront  au  jour  du  Jugement  ; cela  nous  marque  qu’ils 
feront  punis  avec  moins  de  rigueur , parce  qu’ils  auront,  en  quel- 
que façon , accompli  naturellement  ce  que  la  loi  commande  ; 
mais  on  ne  peut  pas  dire  qu’en  cela  ils  fiiftcnt  exempts  de  péché , 
puifquc  n’ayant  pas  la  foi , ils  n’om  pas  rapporte  ces  aétions  à la 
fin  pour  laquelle  ils  les  auroient  dû  faire.  Ainfi  Fabricius  fera 
puni  avec  moins  de  rigueur  que  Catilina  , non  parce  qu’il  éroit 
bon,  mais  parce  que  Catilina étoit  plus  méchant  que  lui,  8c  qu’il 
dtoit  moins  impie  que  Catilina  : ce  n’cft  pas  qu’il  eût  de  véritables 
vertus,  mais  c’eft  qu’il  ne  s’en  éloignoit  pas  autant  que  la  plupart 
des  autres.  Il  demande  à Julien , s’il  ne  deftineroit  pas  à Fabricius, 
àRegulus,  aux  Scipions,  aux  Camilles,  8c  autres  fcmblables , 
comme  aux  enfans  morts  fans  baptême , un  lieu  different  6c  de 
l’enfer  8c  du  royaume  du  Ciel;  où,  éloignés  de  toute  mifere,  ils 
puiffent  jouir  d’un  bonheur  étemel  ? Je  ne  puis  croire,  lui  dit-il , 
que  vous  ayez  tellement  perdu  toute  honte , que  vous  rre  craigniez 
pas  de  mettre  dans  la  béatitude  éternelle , des  hommes  qui  n’ont 
jamais  plû  à Dieu , à qui  il  eft  impoffible  de  plaire  fans  la  fui , 

8c  qui  n’ont  jamais  eu  ni  les  oeuvres  de  la  foi , ni  la  foi  dans  le 
cœur. 

XIX.  Si  l’on  peut  dire,  objeâoit  Julien,  que  la  chafteté  des  Ch»p. 
Infidèles  n’eft  pas  une  véritable  chafteté  ; on  pourra  foutenir  avec 
le  même  front , que  le  corps  des  Payens  n’eft  pas  un  véritable 
corps.  Saint  Auguftin  fe  mocque  d’un  pareil  raifonnement , 8c 
continue  de  dire,  qu’il  n’y  a point  de  véritable  chafteté  dans  une 
ame  adukere,  telle  qu’eft  celle  des  Payens.  Et  parce^uc  Julien 
Tome  XIJ.  X ' 
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profitant  de  l’aveu  que  ce  Pere  avoit  fait , qu’il  y a de  Certain^ 
péchés , dont  on  fc  rend  victorieux  par  d’autres  péchés  > il  en  con- 
cluoit,  qu’à  plus  forte  raifon  l’on  pouvoir  s’en  rendre  victorieux 
par  le  moyen  des  vertus  ; nous  n’avons  garde  de  nier,  lui  répond 
ce  Pere,  que  le  lecours  de  Dieu  ne  puifie  être  affez  fort,  s’il  le 
vouloir,  pour  nous  empêcher  de  feniir  en  nous  aucun  mauvais 
défir , & qu’il  ne  pût  môme  dès-à-prefent  nous  rendre  parfaitement 
victorieux  de  tous  les  mouvemens  de  la  concupifccncc.  Mais  les 
chofcs  ne  font  pas  ainfi.  Comme  nous  fommcs  encore  ici  bas 
dans  un  lieu  où  notre  foiblefle  cft  cxpofée  fans  ccflc  à la  tentation. 
Dieu  a voulu  que  nous  nous  vidions  tous  les  jours  dans  la  nécef- 
fité  de  demander  le  pardon  de  nos  offenfes,  pour  nous  mettre 
par-là  à couvert  de  la  tcntatiqn  de  l’orgueil.  Julien  obJeCtoit  en- 
. core  ; Si  un  Paycn  revêt  un  homme  nud , cette  aêtion  efl-elle  un 
péché , parce  qu’elle  n’eft  pas  faite  félon  la  foi  ? Oui , répond  faint 
Auguftin , il  eft  fans  doute  qu’en  tant  que  cette  action  n’eft  pas 
faite  félon  la  foi , elle  eft  on  péché  : non  que  l’action  de  revêtir 
un  honime  nud,  foit  par  elle-même  un  péché  ; mais  il  n’y  a qu’un 
impie  qui  puiffe  nier,  que  ce  ne  foit  pas  un  péché  de  ne  point 
rapporter  au  Seigneur  la  gloire  d’une  telle  action.  Je  vous  de- 
mande à vous-même , fi  ces  bonnes  œuvres , revêtir  un  homme 
nud , panferun  homme  maladc,3c  autres  femblablcs,  font  bien  ou 
mal  faites  dans  un  Paffen  ? Car  quelque  bonnes  qu’elles  foient, 
fi  elles  font  mal  faites,  vous  ne  fçauriez  nier  que  cet  homme  ne 
pèche;  puifque  toute  aélion  mal  faite  eft  un  péché.  Comme  vous 
ne  prétendez  pas  qu’il  pèche , en  faifant  ces  actions , vous  ne  man- 
querez pas  de  dire  : cet  homme  fait  de  bonnes  aêtions,  & il  les 
fait  bien.  Par  conféquent  il  faut  que  vous  difiez,  qu’un  méchant 
arbre  produit  de  bons  fruits,  ce  qui  eft  contraire  à ce  que  dit  la 
vérité.  Direz-vous  qu’un  Infidèle  eft  un  bon  arbre  ? Il  plaît  donc  à 
• Dieu.  Car  îl  n’eft  pas  poflible  que  ce  qui  eft  bon  ne  plaife  pas  à 

celui  qui  eft  efrcntiellcment  bon.  Et  fi  cela  eft , comment  pourra- 
t-on  fbutenir  ce  que  dit  l’Apôtrc  : Sans  la  foi  il  eft  impojftble  de 
plaire  à Dieu.  Direz-vous  que  l’Infidele  eft  un  bon  arbre , non  en 
tant  qu’il  eft  infidèle , mais  en  tant  qu’il  eft  homme  f De  qui  veut 
iiiut.  7. 18.  donc  parler  Jefus-Chrift,  quand  il  dit  : Un  mauvais  arbre  ne  peut 
produire  de  bons  fruits  l Tous  ceux  fur  qui  ces  paroles  du  Sauveur 
peuvent  tomber,  font  nécefiairement  des  hommes  ou  des  anges. 
Or  fi  tout  homme , en  tant  qu’homme,  eft  un  bon  arbre , il  faut 
dire  aufli  que  tous  les  anges , en  tant  qu’anges , font  de  bons 
arbreS;  puifqu’ils  font  tous  l’ouvrage  de  Dieu.  D’où  il  fuit  qu’il 
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n’y  a donc  aucun  mauvais  arbre  à qui  convienne  ce  qui  a éré  die , 
qu'il  ne  peut  produire  de  bons  fruits.  Qui  êft  aflez  infidèle  pour 

E;nfer  ainlif  II  faut  donc  dire  que  les  hommes  font  de  tnauvais  ar- 
res , non  en  tant  qu’hommes , mais  en  tant  qu’ib  ont  une  mau- 
vaife  volonté , & que  c’eft  par-là  qu’ils  ne  peuvent  produire  de 
bons  fruits.  Ceft  à vous  à voir  fi  vous  aurez  la  hardiefle  de  dire  , 
qu’une  volonté  infidelle  efi  une  bonne  volonté.  S.  Augufiin  fait 
voir  enfuite  par  l’exemple  de  Saül , qui , contre  Pordre  de  Dieu  y ». 
épargna  par  une  compafiîon  toute  humaine  un  Roi  qu’il  venoit  de  *•  **' 
faire  captif,  que  la  miféricorde  n’eft  pas  toujours  bonne.  Il  con- 
vient que  loriqu'on  l’exerce  par  une  compafiîon  tiaturelle , elle  ell 

Ear  elle-même  une  bonne  œuvre  *,  mais  il  dit  qu’on  ufe  mal  de  de 
ien , quand  on  en  ufe  d’une  maniéré  infidelle , 8e.  qu’on  fait  mal 
ce  bien , quand  on  le  fait  avec  infidélité.  Or , ajoute-t-il , il  eft  in- 
dubitable , que  toute  aâion  mal  faite  ell  un  péché.  D’où  il  itlfbre 
que  les  bonnes  œuvres  mêmes  que  font  les  Infidèles,  he  leur  appar- 
tiennent pas  , mais  à celui  qui  fait  toujours  un  bon  ufage  du  mal } 

8e  que  c’efi  à eux  qu’il  faut  uniquement  attribuer  le  péché , par 
lequel  il  font  mal  les  bonnes  œuvres , parce  qu’ils  ne  les  font  pas 
avec  une  volonté  fidelle , mais  avec  une  volonté  infidelle  qtli  h’efl 
jamais  conforme  à la  véritable  fagefie  , 8e  qui  ne  peut  que'leur 
être  préjudiciable.  Or  tout  Chrétien  fçait  qu'une  telle  volonté  eft 
un  mauvais  arbre,  qui  ne  peut  produire  que  de  mauvais  fruits, 
c’eft-à-dire,  des  péchés.  Ce  Pere  prie  Julien  de  faire  attention  à ces 
paroles  du  Sauveur:  Si  votre  ail  ejl  mauvais , tout  votre  corps  fera  J 
te'nébreux , & de  fe  fouvenir  que  cet  œil  n’étant  autre  chofe  que  ® 
l’intention  avec  laquelle  chacun  fait  ce  qu’il  fait , il  s’enfuit  que  , 

quand  on  ne  fait  pas  fes  bonnes  œuvres  avec  l’intention  d’une  fol 
bonne , c’eft-à-dire , de  celle  qui  opère  par  l’amour , tout  le  corps 
des  aéiions  eft  ténébreux , c’eft-à-aire , fouillé  par  la  noirceur  au 
péché.  Enfuite  il  établit  pour  maxime,  que  pour  bien  ufer  des 
Créatures , il  faut  aimer  le  Créateur  par  un  amour  qui  nous  con-^ 
duit  à lui , & qui  ne  peut  venir  que  de  Dieu  Te  Pere  par  Jefus- 
Chrift  fon  Fils  avec  le  S.  Efprit  -,  qu’avec  cet  amour  du  Créa- 
teur on  ufe  rou  jours  bien  des  créatures , 8e  qu’il  n’y  a aucune  créa- 
ture dont  on  n’ufe  mal  fans  cet  amour  du  Créateur  v que  fans  cet 
amour  il  n’y  a point  de  bien  véritable  8e  capable  de  nous  ren- 
dre heureux  , ni  même  de  vraie  pudicité  conjugale.  * 

XX.  Saint  Auguftin  fait  voir  après  cela , que  c’etoit  à tort  que 
Julien  lui  reprochôit  d’avoir  dit , que  les  cnfani'en  venant  au 
Tome  Xll.  . ' ‘ T ij 
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monde  y font  fous  la  puiHancc  du  diable , parce  qu’ils  naiffent  du 
mélange  des  deux  lexes  ; puilqu’il  avoic  enleigné  au  contraire  que 
ce  qui  e(l  caufe  que  les  enfans  qui  naident  de  ce  commerce  , lonc 
fous  la  puidancedu  démon,  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  ététcgcncrc^par 
le  S.  Elprit,  c’eft  qu’ils  font  engendrés  par  le  moyen  de  cette  conçu- 

fûfcencc  qui  fait  que  la  chair  a des  dclirs  contraires  à ceux  de 
’efprit , ’&  qui  met  l’efprit  dans  la  nécenité  de  la  combattre  ^ âe 
de  former  des  defirs  contraires  à ceux  de  la  chair.  Ce  combat  du 
bien&  du  mal  ,dc  l’efprit  & de  la  chair , ne  feroit  point , (ajoute- 
t-il  y fl  l’homme  n’avoit  pas  péché.  Mais  comme  il  n’y  en  avoir 
point  avant  la  prévarication  de  l’homme,  aufli  n’y  en  aura-t-il 
point , quand  il  ne  reliera  plus  de  foiblelTe  en  l’homme.  Il  mon- 
tre que  la  cuncupilcence  ne  peut  être  regardée  comme  un  mal 
dans  k*s  bê.es , parce  qu’elle  n’a  aucune  oppolition  à la  raifon , que 
les  betes  ii’ont  point.  Julien  l’aceufoit  d’etre  tombé  dans  une  coti- 
traJidion  ridicule, en  dilant  qu’il  y a des  hommes  qui  devien- 
nes ciimineh  par  une  bonne  œuvre,  & que  d’autrt  s deviennent 
faims  par  une  mauvaileaûion.  Il  fc  fondoit  lur  ce  que  faint  Au» 
gudin  avoir  dit  que  les  lahiéles  convertiflênt  en  ma.  & en  péché, 
le  bien  du  mariage , parce  qu’ils  en  uteiit  d’une  maniéré  inhdelle  { 
& que  c’cll  aulli  de  la  meme  forte  que  le  mariage  des  Fidèles 
tourne  à un  ulage  jude  & légitime  le  mal  de  la  coticupilccnce. 
Je  n’ai  pas  dit  pour  cela , répond  ce  Pere  , qu’il  y a des  hommes 
qui  deviennent  criminels  par  une  bonne  œuvre  , mais  par  le  pé- 
ché qu’ils  font , en  ufant  mal  d’une  bonne  chofe.  Je  n’ai  pas  dit 
non  plus  qu’il  y en  a d’autres  qui  deviennent  faims  par  une  mau— 
vaile  adion , mais  par  la  bonne  œuvre  qu’ils  font , e.n  failant  un 
bon  ufage  du  mal.  En  répondant  a diverles  autres  acculations  de 
Julien , il  fait  voir  que  Dieu  n’a  pas  créé  le  mal  en  créant  l'hom- 
me j mais  que  la  nature , qui  ed  un  bien  créé  de  Dieu  , a cohtraâé. 
le  mal  par  le  péché,  & que  Dieu  par  fa  bonté  guérit  ce  mal  ; que 
c’ed  le  diable  qui  a fait  à l’homme  la  plaie  dupcchéqui  caule  cette 
difeorde  que  nous'voyons  entre  la  chair  & l’efprit  j que  le  dia- 
ble ne  peut  toutefois  faire  à l’égard  de  l’hcmme , que  ce  que 
Dieu  lui  permet , & que  quand  il  lui  a permis  d’exciter  des  per— 
lécurions  dans  i’Egli^e  y ç’a  été  pour  procurer  , des  couronnes 
aux  Martyrs',  & pour  faire  tourner  tous  les  maux  que  cet  efpric 
malin  tâche  de  faire  aux  hommes,  à l'avantage  des  é:us  , qu’au, 
relie  u , comme  le  vouloit  Julien , le  diable  pouvoir  fane  tour  ce 
q^ii’il  voudroit , il  ne  manqueroir  jamais  de  faire  mourir  les  hom-' 
mes  impies  candis  t^u’ils  font  encore  fous  la  puilTançe,  dès  qu’il 
'■  s’appercevroit 
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s’appcrcevroit  qu’ils  penfcnt  à fe  convertir  & à fe  faire  Chrétiens. 

Il  prouve  contre  cet  Hérétique,  par  l’exemple  des  enfàns,  que  la  Chap.  s. 
grâce  n’eft  pM  donnée  félon  les  mérités.  En  effet,  ils  ne  deman- 
dent point , ifs  ne  cherchent  point,  ils  ne  frapenr  point  à la  porte; 
ôc  qui  plus  e(l , quand  on  veut  leuradminiflrer  le  baptême,  ils  s’y 
oppofent  en  criant,  ils  le  rejettent , Sc  refiftent  autant  qu’il  cft  en 
eux.  Toutefois  cela  n’empêche  pas  qu’ils  ne  reçoivent,  qu’ils  ne 
trouvent,  qu’on  ne  leur  ouvre,  6c  qu’ils  n’entrent  dans  le  royaume 
de  Dieu , où  ils  trouvent  le  falut  éternel  6c  la  connoiffance  de  la 
vérité , pendant  que  cette  grâce  eft  refufée  à une  infinité  d’autres 
enfans , par  celui  qui  veut  que  tous  les  hommes  foîenr  fauvés  , 6c 
qu’ils  viennent  à la  connoiffance  de  la  vérité.  Il  explique  la  vo- 
lonté que  Dieu  a de  fauver  tous  les  hommes , dans  le  même  fens 
que  ces  paroles  de  fainr  Paul  : Oeft  par  la  jajlice  d'un  feul,  que  tour  y.  ,g; 

les  hommes  reçoivent  la  jujlificatien  de  la  vie.  Car  Dieu  veut  fauver 
6c  faire  venir  à la  connoiffance  de  la  vérité  tous  ceux  qui  reçoivent 
la  grâce  de  cette  juftification.  Que  pourrions  - nous , dit-il,  ré- 
pondre à ceux  qui  nous  diroient  : Si  Dieu  veut  que  tous  les  honv 
mes  foient  fauvés,  6c  qu’ils  viennent  à la  connoiffance  de  la  vé- 
rité, 6c  fi  la  raifon  pour  laquelle  ils  n’y  viennent  pas  tous , c’eft 
qu’eux-mêmes  ne  le  veulent  pas;  d’où  vient  donc  qu’un  million 
d’enfans  meurent  fans  baptême , 6c  ne  viennent  pas  au  royaume 
de  Dieu,  où  l’on  a une  connoiffance  certaine  delà  vérité?  Dira- 
t-on  , qu’ils  ne  font  pas  hommes , 6c  qu’ainfi  ils  nç  font  pas  du 
nombre  de  ceux  dont  l’Apôtre  a voulu  parler,  quand  il  a dit  tous  i.Tmtt.  ÿ 
les  hommes?  Ou  bien  ne  pourrok-on  pas  dire  : Dieu  veut'fauvet 
CCS  enfans  ; mais  ces  enfàns  ne  le  veulent  pas  ? Mais  qui  ne  fçair, 
que  ces  enfans  n’ont  pas  encore  affez  de  connoiffance  pour  vou- 
loir, ou  ne  pas  vouloir  ce  qui  regarde  le  fàlut  ? Et  n’ell-il  pas  * 
évident  que  les  enfans  qui  meurent  après  avoir  reçu  le  baptême, 

6c  qui  par  ce  moyen  viennent  à la  connoiffance  de  la  vérité, 
qu’on  a certainement  dans  le  royaume  de  Dieu,  n’y  viennent  pas, 
parce  qu’ils  ont  voulu  être  régénérés  par  le  baptême  de  Jefus- 
Chrifi.  Puifqu’on  ne  peut  donc  pas  dire  que  les  uns  n’ont  pas  été 
baptifés , parce  qu’ils  ne  l’ont  pas  voulu , ôc  que  les  autres  le  font, 

Earce  qu’ils  l’ont  voulu;  pourquoi  Dieu,  qui  veut  que  tons  les 
ommes  foient  fauvés , fouf!fe-r-il  que  tant  d’enfans  incapables  de 
lui  refifter  par  aucun  ade  de  leur  volonté,  ne  viennent  point  à fon 
royaume?  Ce  Pere,  après  avoir  monrré  l’abfurdiré  des  réponfes 
de  Julien  à cet  argument , dit  d’après  faim  Paul  : Le  Seigneur  con-  t.rim.  », 
KMt  ceux  qui  font  à lui  : Et  la  volonté  qu’il  a de  les  fauver,  6cde 
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les  faire  entrer  dans  fon  royaume,  eft  un  décret  immuable.  II  &ut 
4.  donc,  ajoure-t-il,  entendre  ces  paroles  de  l’ Apôtre  : Dieu  veta 
• que  tous  Us  hommes  foientjauvés,  de  la  meme  m^iere  que  nous 

*jm.  J.  i8.  entendons  ces  autres  paroles  du  même  Apôtre  : par  lajufiiee 

dun  fcul  que  tous  les  hommes  repoivent  la  jujlification  de  la  vie.  Que 
fi  vous  dites,  que  dans  ce  dernier  témoignage  de  l’Apôtre , le  mot 
xous , doit  être  pris  pour plufseurs , prsrce  que  fi  plufieurs  reçoivent 
la  jufiiiication  ôc  la  vie  en  J efus-Chrifi , il  y en  a aufll  plufieurs 
<jui  ne  la  reçoivent  pas  ; on  vous  répondra , qu’il  faut  entendre  de 
la  même  maniéré  l’endroit  où  il  dit  : Dieu  veut  que  tous  Us  hommes 
foient  fauvis,  'où  le  mot  tous  a été  mis  pour  marquer  tous.ccux 
à qui  il  veut  faire  cette  grâce.  Et  il  eft  aifé  de  comprendre  que 
cette  maniéré  de  parler  le  rapporte  parfaitement  à ce  qui  eft  dit 
ailleurs , que  perfonne  ne  vient,  fiuon  celui  que  Dieu  lui-même 
/Mil.  (.  44.  veut  faire  venir  : Perfonne  ne  peut  venir  à moi,  dit  le  Fils  de  Dieu , 
fi  mou  Pere  qui  m'a  envoyé  ne  U tire  à lui.  Et  un  peu  après  : Per- 
fonne tte  peut  venir  à moi , s'il  ne  lui  efi  donné  par  mon  Pere.  Ainfi 
tous  ceux  qui  font  fauves , & qui  viennent  à la  connoilTance  de  la 
vérité,  y viennent,  & font  fauvés,  parce  que  Dieu  le  veut.  Car 
les  uns , tels  que  font  les  enfans , ne  font  encore  aucun  ufage  de 
leur  volonté  j âc  ils  ne  font  régénérés  que  parce  que  Dieu  le  veut , 
comme  ils  n’ont  été  engendrés  que  parce  qu’il  les  a créés  ; les 
autres  qui  font  ulâge  de  leur  volonté , ne  peuvent  vouloir  le  bien, 
fi  Dieu  ne  le.  veut,  5c  fi  par  fa  grâce  il  ne  prépare  leur  volonté- 
Sur  quoi,  fi  vous  me  demandez,  d’où  viem  qu’il  ne  change  pas 
les  volontés  de  tous  ceux  qui  ne  veulent  pas  ce  qu’ils  devroient 
vouloir  ; j»vous  répondrai  : Et  d’où  vient  qu’il  n’adopte  pas  parle 
Sacrement  de  la  régénération  tous  les  enfans  qui  font  fur  le  point 
de  mourir , eux  qui  ne  faifant  encore  aucun  ufage  de  leur  volonté, 
ue  fçauroient  en  avour  de  contraire  à la  fienne  ? Que  fi  vous  re- 
connoilTez  qu’il  y a dans  cette  conduite  de  Dieu  une  profondeur, 
dont  il  vous  eft  impoflible  de  rendre  raifon , foufirez  que  j’en  dife 
autant  pour  répondre  à votre  queftion-  Avouons  donc  l’un  & 
l’autre,  que  dans  ces  deux  queftions  qui  regardent  les  adultes  6c 
les  enfans,  il  y a deux  profondeurs  également  impénétrables  : 6c 
qu’il  eft  impoffible  de  dire , pourquoi  Dieu  veut  donner  la  grâce 
aux  uns , & qu’il  ne  veut  pas  la  donner  aux  autres.  Alais  en  méme- 
tems  attachons-nous  immuablement  à ces  vérités  très-certaines, 
qu’il  ne  peut  y avoir  en  Dieu  de  l’injuftice , parce  qu’il  ne  peut 
condamner  perfonne,  s’il  ne  Iq  mérité  par  fon  péché,  6t  qu’il  y a 
en  Dieu  une  bonté  qui  le  porte  à en.fauver  plufieurs,  fitns  qu’ils 


Digitized  by  Google 


EVESQUE  D'HÏFPONË,  &c.  lyt 
ayent  rien  fait  de  bon  pour  le  mériter  : car  c’eft  ainfi  qu’il  veut 
montrer  dans  ceux  qu’il  condamne  , ce  que  tous  les  autres  ont 
mérité  ; afin  que  ceux  qu’il  fauve  apprennent  par-là , quelle  cft  la 
peine  qui  leur  étoit  dûë , &t  donr  ils  font  délivrés  ; ôc  quelle  eft  la 
grâce  qu’il  leur  a faire , fans  qu’ils  ayent  rien  fair  pour  la  mériter. 

Selon  Julien , c’étoit  tour  attribuer  au  defiin , que  de  ne  point  fup- 
pofer  de  mérités  dans  ceux  que  Dieu  veut  fauver.  S’il  faut  fup- 

f>oferdes  mérités  précédons  pour  s’empêcher  d’admettre  le  dcftin, 
ui  répond  le  faint  Evêque,  c’eft  donc  par  un  effet  du  deftin,  que 
des  enfans  qui  n’ont  fait  aucunes  bonnes  œuvres,  font  baptifés, 

& qu’ils  entrent  dans  le  royaume  de  Dieu  ; 6c  c’eft  aufli  par  un 
effet  du  deftin,  que  les  autres  enfans  qui  n’ont  fait  aucun  mal  ne 
reçoivent  point  le  baptême , & n’entrent  point  dans  le  royaume 
de  Dieu. 

XXL  Julien  affuroit  que  faint  Auguftin  avoit  dit  dans  un  de  chap. 
fes  livres , qu’on  nie  le  libre  arbitre , quand  on  défend  la  grâce  ; 

& qu’on  nie  la  grâce , quand  on  défend  le  libre  arbitre.  Rendez-  * 
moi,  luiditeePere,  mes  propres  paroles , & votre  calomnie  s’en 
ira  en  fumée.  Remettez  ces  deux  mots , il  femble,  6t  on  croiroh , 
dans  l’endroit  où  ils  doivent  être  , 6c  tout  le  monde  verra  avec 
quelle  mau  vaife  foi  vous  difputez.  Je  n’ai  pas  dit , eju'on  nie  la  grâce, 
mais  eju'il  femble  tjtt'on  nie  la  grâce.  Je  n’ai  pas  dit,  qu'on  nie  le' 
libre  arbitre  , ou  qu'on  le  de'rruife  , mais  j’ai  dit , qu’on  croiroit  qu'on 
détruit  le  libre  arbitre.  Comme  Julien  avoit  avancé,  en  pariant  de 
la  chafteté  conjugale , que  les  impies  mêmes  pouvoient  l'avoir  ; 
fçaehez,  lui  dit  fainr  Auguftin,  que  ce  que  la  grâce  nous  donne , 
c’eft  la  véritable  vertu , ôc  non  ce  qui  en  porte  le  nom  , fans  en 
avoir  la  réalité  ; Pourquoi  confondez-vous  la  chafteté  avec  la  vir- 
ginité? La  chafteté  appartient  à l’ame,  & la  virginité  au  corps.- 
Er  comme  la  virginité  du  corps  peut  être  enlevée  par  violence 
lors  même  que  la  chafteté  de  l’ame  demeure  en  fon  entier , aufli 
perd-t-on  la  chafteté  de  l’ame  par  une  volonté  impudique,  1er» 
même  que  rien  ne  donne  atteinte  à la  virginité  du  corps.  Ceff 
pour  cela  que  je  n’ai  pas  dit , que  fans  la  foi  il  n’y  a point  de  véri- 
table mariage , de  véritable  viduité , de  véritable  virginité  : mais 
j’ai  dit , qu’il  n’y  a point  de  véritable  chafteté , foit  dans  le  mariage,:- 
foit  dans  la  viduité , foir  dans  la  profèffion  de  virginité,  fi  elle  n’eft 
fondée  fiir  la  véritable  fol.  Car  il  peut  y avoir  dans  l’éraf  du  ma-- 
riage,  de  la  viduité,  6c  de  la  virginité,  des  perfonnes  qui,  fans 
manquer  à aucun  des  devoirs  extérieurs  de  leur  état , ne  fonr 
pas  pour  cela  chaftes  ; fi  leur  volonté  eft  fouillée , 6c  s’ils  ont  des 
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tk'l'irs  impudiques.  Mais  qui  d’entre  nous,  continue  ce  Perc  en 
répondant  aux  calomnies  de  Julien,  a jamais  dit,  qu’il  faut  regar- 
der, comme  un  véritable  mal , le  mélange  des  deux  fexes,  parle 
moyen  duquel  le  mariage  ufe  bien  du  mal  de  la  concupLTceuce 
pour  la  génération  des  enfans  ? La  concupifcencc  même  ne  feroir 
pas  un  mal,  fi  tous  Tes  mouvemens  fc  rapportoient  à l'iifage  li- 
cite du  mariage  pour  b génération  des  ent'ans.  Mais  comme  U 
n’en  eft  pas  ainli , la  chafteté  conjugale  qui  réprime  fes  mouve- 
raens,  & qui  lui  donne  des  bornes , doix  être  regardée  pour  cela 
même  comme  un  véritable  bien.  Il  enfeigne  que  la  pudicité  con- 
jugale confille  donc  à faire  un  ufage  légitimé  du  mal  de  la  con- 
cupifcence , fie  que  c’eft  ce  qui  fait  que  ce  mal  même  ne  peut  pas 
être  nommé  impudicité  ; fie  que  l’on  ne  doit  pas  croire  que  la  pu- 
dicité virginale  fe  trouve  parmi  les  impies , quoiqu’on  trouve  par- 
mi eux  la  virginité  du  corps  , parce  que  la  véritable  pudicité  ne 
feauroit  être  dans  une  ame  adultère , c’eft-à-dire , qui  n’a  pas  la  foi, 
Ciop.g.  Il  prouve  contre  Julien  que  la  concupifcence  n’ed  pas  naturelle 
à l’homme , fie  qu’on  ne  peut  pas  dire  que  ce  mal  tire  fon  origine 
de  l'inflitution  de  la  nature,  mais  de  la  mauvaife  volonté  du  pre- 
mier homme  ; qu’aulli  ce  mal  ne  fubnUera  plus  un  jour , puifqu’il 
Chap.  lo.  fera  puni  dans  les  uns,  fie  guéri  dans  les  autres;  que  cette  concu- 
pifcence e(l  une  peine  du  péché , dont  la  nature  humaine  ne  fera 
Chap.  , r;  exempte , que  lorfqu’elle  fera  entièrement  guérie  ; fie  qu’elle  n’a 
pu  être  dans  le  Paradis  terredre,  telle  qu’elle  efl aujourd'hui.  Julien 
avoit  rapporté  plulleurs  endroits  des  écrits  de  Cicéron , où  cet 
Cliap.ti.  Orateur  fait  la  defeription  du  corps.  Ce  Pere  lui  en  oppofe  d’au- 
tres , où  l’on  voit  que  cet  Auteur  ne  parle  pas  des  miferes  des 
hommes,  comme  d’une  fuite  de  leurs  dércglemens,  mais  de  la 
nature  même.  Cicéron , dit  ce  Pere  , voyoit  le  mal , mais  il  n’en 
Eeci.  40.  i.  connoiflbit  pas  la  caufe.  Il  ne  fijavtrft  pas  d’où  vcnoii  ce  joug  fi 
pefant  qui  accable  les  enfans  d’Adam , depuis  le  jour  qu’ils  fortent 
du  ventre  de  leur  mere , jufqu’au  jour  de  leur  fépultute  , où  ils 
rentrent  dans  la  mere  commune  de  tous  ; parce  que  n’ayant  au- 
cune connoiffance  des  Livres  facrés , il  ne  pouvoir  remonter  juf- 
qu’au péché  originel , qui  cfl  la  caufe  de  tous  ces  maux,  Il  allégué 
encore  un  autre  témoignage  de  ce  même  Orateur , où  il  recon- 
noiffoit  que  les  alTedions  de  l’ame,  que  Julien  défendoit  comme 
Chap.  IJ.  bonnes,  font  des  afl'cdions  vicieufes.  Il  fa’u  voir  que  Julien  lui- 
même  parloir  quelquefois  de  la  concupifcence  comme  d’un  mal , 
ôc  prouve  par  ces  paroles  de  faint  Jean,  n aimez  pas  la  concupi/^ 
ceftet  de  la  chair , qu’il  n’eft  pas  permis  de  la  louer,  comme  faifoit 
ordinairement  ce  Pclagicn.  XXII. 
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XXII.  Mais , difoit  Julien,  fi  la  concupifcence  vient  du  démon, 
îl  faudra  dire  aulli  la  meme  chofe  des  fens  de  la  vûë , de  l’oüie , de 
rodurar,dugoât&  du  toucher.  Vousignorez-donc,  lui  répond 
làint  Auguflin , ou  vous  Etires  femblanr  d’ignorer  qu’il  y a bien  de 
la  différence  entre  la  vivacité  du  fentiment , l'utilité  & la  nécelTltc 
de  fencir  ce  qu’on  fent  par  tous  les  fens  du  corps,  £c  le  défir  dé- 
réglé qui  fait  chercher  la  volupté  dans  le  fentiment  f La  vivacité 
du  fentiment , e(l  ce  qui  fait  que  les  uns  perçoivent  plus  parfai- 
tement que  les  autres,  les  qualités  des  chofes  corporelles,  félon 
leur  nature  , ou  leur  maniéré  d’erre;  & tsue  l’un  didingue  mieux 
que  l’autre,  le  vrai  du  faux.  L’utilité  du  fenrtment  conlide  en  ce 
que  par-là  nous  nous  procurons  ce  qui  convient  à la  confctva- 
«on  de  notre  corps  & de  notre  vie , fle  que  nous  voyons  ce  qui  y 
eft  bon , fie  ce  qui  ne  l’eft  pas  ; ce  qu’il  faut  prendre,  & ce  qu’il  faut 
rejetret  ; ce  qu'il  faut  chercher  fie  ce  qu’il  faut  éviter.  11  y a né- 
cedité  defentit/ilorfqu’on  met  fous  nos  fens  ce  que  nous  vou- 
drions éloigner  de  nous;  Mais  le  défir  déréglé  de  iéntir,  dont  il 
* ed  quedion  entre  vous  fie  nous , ed  une  certaine  inclination  , qui 
pour  fe  procurer  un  plaifit  fenfible,  nous  poufle  à chercher  cer- 
tain fentiment  ; fie  ce  défir  déréglé  , qui  fe  fait  fentir . foit  que  l’ct 
prit  y confente , foit  qu’il  y refide,  ed  oppofé  à l’amour  de  la  fa- 
geffe , fit  il  ed  l’ennemi  de  toutes  les  vertus.  C’ed  un  mal  dont  le 
mariage  ufe  bien  quand  on  n’a  pour  fin  que  la  génération  des  en- 
fans,  6c  non  la  volupté.  11  faut  aonc  didipguer  cette  volupté  de  la 
vivacité  du  fentiment,  de  l’utilité  fie  de  la  nécelfité  de  fentir. 
Jefus-Chrid  a didingué d'une  maniéré  très-claire  le  fens  de  la  vûë, 
du  défir  déréglé  d’un  plaifir  qui  vient  par  les  fens  , lorfqu’il  dit 
dans  l’Evangile  ; Quiconque  regardera  une  femme  avec  un  mauvaii  Mon.  1.  it. 
défir  pour  elle , a déjà  commis  l adultéré  dans  fon  cœur.  Une  dit  pas 
fimplement , quiconque  regardera  une  femme',  il  ajoute  avec  un  mau- 
vais défir  pour  elle.  L’un  ed  l’ouvrage  de  Dieu,  qui  a donné  un 
. corps  à 1 homme;  l’autre  ed  l’ouvrage  du  diable,  qui  par  fes  con- 
fcils  a fait  tomber  l’homme  dans  le  péché,  baint  Augudin  apporte 
d’autres  exemples  où  l’on  didingué  le  fentiment  d’avec  le  diftr  dé- 
réglé 5 l’homme  de  bien  admire  l’éclat  de  l’or , mais  d’une  ma- 
niéré bien  differente  de  l’avare  ; fon  admiration  ed  toute  reli- 
gieufe  . parce  qu’il  la  rapporte  au  Créateur  ; au  lieu  que  Favare  ed 
tout  occupé  du  défir  de  jouir  de  la  créaturfi.  L’efprit  ed  affuré- 
ment  touché  de  fentiment  de  pieté , quand  on  entend  les  divins 
Cantiques;  mais  fi  par  un  défit  déréglé,  on  cherche  à contenter 
par  le  fon  le  fens  de  Fouie , au  lieu  de  s’appliquer  au  fens  des 
Tome  XI L Y, 


/ 


Digitized  by  Google 


tf4  SAINT  AUGUSTIN; 

paroles  qu’on  chante , il  cil  certain  qu’on  pèche , de  que  le  péché 
ell  fans  coinparaifon  plus  grand , fi  on  prend  plaifir  a des  cban* 
fons impertinentes,  ou  même  impures.  Les  trois  autres  fens  font 
moins  agiffans , & en  quelque  forte  plus  grodiers , puifqu’ils  n’agif- 
fait  que  fur  les  objets  qui  font  près  de  nous , leur  aclion  ne  va  pa» 
jufqu’à  ceux  qui  en  font  éloignes.  L’odorat  difeerne  les  odeurs , le 
goût  , la  faveur;  ôc  en  touchant  on  didingue  pluficurs  chofes  qui 
ne  fe  connuiffent  que  par  le  toucher.  Or,  quand  on  ne  cherche 
qu’à  éviter  les  incommuditc's  que  caufent  la  puanteur , l’amertu- 
me, le  chaud , le  froid , l'àprcté  j la  dureté  de  la  pefantcur  de,  cer- 
tains corps  ; on  ne  d«it  pas  regarder  cela  comme  un  aperir  défor- 
donné  de  la  volupté , mats  comme  une  précaution  raifonnable  con- 
tre ce  qui  nous  feroit  de  la  peine.  Ce  Ferc  décide  que  le  délir  de» 
plaifirs  qiji  ne  font  en  aucune  manière  nécelTaires , ed  un  mal  ; de 
il  fait  remarquer  que  la  faim  de  le  plaifir  de  manger , font  deux 
chofts  bien  diderentcs.  Quand  la  nature  demande  en  quelque  forte, 
le  foulagemcnr  dont  elle  a befoin,  on  n’appe  le  pas  cela  volupté  , 
mais  faim  ou  foif  : Mais  lorfqu’on  a pris  ce  que  la  necedité  oblige  de 
rechercher,  dt  que  le  plaifir  noos  porte  à continuer  de  manger,  c’eft 
alorsJa  volupté  qui  nous  cntrainc,  de  c’ed  un  mal  auquel  il  iàut  réfif' 
ter:Car  ce  n’clt  point  en  mangeant,  nuis  en  gardant  une  exade  tem- 
pérance , qu’il  fautappaifer  l’ardeur  qu'on  a pour  le  plaifir  de  man^ 
gcr.  Saint  Augudin  dit  quelque  chofeen  paflànt  des  bornes  que 
l’on  fe  feroit  preferites  dans  l’état  d’innocence  pour  le  boire  ôt  le 
manger , & de  l’ufagc  que  l’homme  innocent  auroit  fait  de  l’arbre 
de  vie  j puis  revenant  à l’état  où  nousfomnics , il  dit  que  les  Saints 
même  y font  toujours  expofes  à la  tentation  , 6c  aux  furprifes  de 
la  concupifcence  , lors  même  que  les  yeux  ne  voyait  tien  , de 
que  les  oreilles  n’entendent  rien  qui  foit  capable  de  les  tenter. 
Quels  efforts  ne  fait-elle  pas  pour  rappcller  dans  notre  efprit  de» 
chofes  oubliées  depuis  long-tems,  pour  exciter  en  nous  on  plaide 
honteux  par  le  fouvenir  importun  des  chofes  paflees.dc  pour  trou- 
bler les  âmes  chades  dans  leurs  pieux  deffeins  par  le  bruit  de  le  fou- 
leven^m  de  la  cupidité  charnelle  f Elle  nous  cache  la  jude  mefure 
des  befoins  du  corps  , de  nous  entraîne  au-dc-là  des  bornes  du  ne- 
cedaire,  vers  tout  ce  qui  peut  dater  la  fenfu alité.  De-là  vient  cette 
guerre. continuelle  que  les  Saints  fe  font  par  rapport  au  boire  & au 
manger.  Saint  Auguftin  remarque  toutefois  que  nous  pouvons 
bien  ufer  de  ce  mal  qui  ed  en  nous,  lorfquc  le  plaifir  ne  nous  fait 
rien  faire,  que  ce  qui  ed  convenable  à notre  faute;  & que  ce 
plaifir  meme  ne  peut  être  condamné,  parce  qu’il  n’ed  pas  tel 
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qu’on  ne  puiffe  en  mangeant , occuper  fon  efprit  de  bonnes  cho- 
fcs.  Il  cite  un  pafTage  de  Cicéron  , qui  regardoit  la  volupté  du 
corps,  comme  contraire  à la  liberté  de  l’efpriti  & un  de  Platon  qui 
dit  que  les  voluptés  du  corps  font  des  amorces  & des  appas  qui  en- 
gagent les  hommes  dans  toutes  fortes  de  crimes. 

XXIII.  Julien,  pour  juflifier  ce  qu’il  avoir  dit  de  la  concupif- 
cencc , avoir  appelle  à fon  fecours  une  foule  de  Philofophcs  i 
comme  fi  les  erreurs  de  quelques  Sçavans  pouvoient  être  un  titre 
enjfavcur  de  celles  dont  il  avoir  pris  laaiéfcnfe.  Mais  faint  Auguf- 
ttn  lui  reproche  de  n’avoir  cité  pour  fon  fentiment , que  ceux  qui 
ont  traité  des  chofes  naturelles , 6c  non  cette  partie  de  la  Philo- 
fophic  qui  regarde  les  moeurs,  que  nous  appelions  morale  : C’eft 
que  Julien  avoft  appréhend^que  ces  Philolophes  prenant  mieux 
que  lui  le  parti  de  1 honnêteté , ne  l’accablaflcnt  par  le  poids  de 
leur  autorité,  eux  qui  ont  toujours  donné  la  préférence  a ce  qu’il 
y a de  plus  honnête,  6c  qui  ne  fe  font  pas  "même  fi  fort  écartés 
de  la  foi  Chrétienne  que  les  Pélagiens,  du  moins  à l’egard  du  pé- 
ché originel,  puifqo’ils  ont  dit,  que  fi  la  vie  des  hommes  cft  fu- 
jette  à tant  de  vicilfitudes  6c  de  miferes , c’eft  par  un  jufte  juge- 
ment de  celui  qui  a créé  le  monde  6c  qui  le  gouverne.  Il  fait 
voir  à Julien  que  ces  paroles  de  l’Apôtre:  Lei  membres  du  corps 
qui  pareijfent  les  plus  faibles , fom  les  plus  nccefaii  es  ; nous  honorons 
même  davantage  par  nos  vêtemens  les  parties  du  corps  qui  paroiJJ'ent 
les  moins  honorables  ,zfc.  que  ce  Pélagien  citoit  pour  lui , failoient 
dircélcment contre  lui , félon  la  verfion  latine,  6c  plus  encore 
félon  le  grec,  puifqu’encer  endroit  l’Apôtre  parle  des  parties  du 
corps  qu’on  couvre  avec  plus  de  foin  6c  d’honnêteté  î que  c’eft 
dans  le  foin  (ju’on  a de  les  couvrir  avec  honnêteté , que  confifte 
l’honneur  qu  on  leur  rend , 6c  qu’on  les  couvre  avec  d’autant 
plus  de  foin,  qu’elles  font  moins  honnêtes.  Il  foutient  que  ce  fut 
, uniquement  la  honte  qui  obligea  nos  premiers  peres  de  fe  cou- 
vrir avec  des  feuilles  de  figuier , pour  cacher  cc  qui  les  faifoit  rou- 
gir , ôc  que  cette  honte  étoit  l'effet  de  la  concupifcence  qui  les 
couvroit  de  confufion.il  marque  en  peu  de  mots  les  differentes 
tentarions  qui  font  les  fuites  du  péché  originel.  Voyez  , dit- il, 
combien  de  maux  les  hommes  ont  à fouffrir,  6c  combien  tout 
le  tems  de  l’enfance  cft  rempli  de  vanités , de  peines , d’erreurs 
6c  de  terreurs  ; ciuand  ils  font  enfuite  dans  un  âge  plus  avancé,  à 
combien  de  périls  fe  trouvent-ils  expofes  ? Je  parle  de  ceux-nicmcs 
qui  fe  font  confacrés  au  fer  vice  de  Dieu.  Ils  doivent  être  ea 
l^e  contre  les  tentations  de  l’erreur,  qui  empêche  de  voir  le 
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SAINT  AUGUSTIN; 
bien  qu’il  faut  faire,  & le  mal  qu’il  faut  éviter»  contre  ceMes  dtf 
travail  ôc  de  la  douleur . qui  portent  à rabbatrement  & à l’impa- 
tience i comte  celles  de  lu  palTion , qui  allume  l'amour  des  plaifirs 
charnels  > contre  celles  de  la  triftefle , qui  conduit  à l’ennoi  & au 
dégoût  j contre  celles  de  la  vaine  gloire,  qui  porte  toujours  à s’é- 
lever au-delTus  des  autres  t & contre  beaucoup  d’autres  tentations 
qu’il  n'eÛ  pas  polTible  de  marquer , qui  rendent  A pefant  le  joug 
qui  accable  les  enfans  d’Adam. 

XXIV.  Après  avoir  répondu  aux  deux  premiers  livres  de  Julien,' 
dans  les  précedens , faine  Augudin  vient  à ce  qui  cioit  contenu 
dans  le  troifiéme.  Ce  Pélagien  l’accufoit  de  foutenir  une  doûri- 
nc.d’où  il  fuivoit , que  Dieu  e(l  injufle.  Elle  n’cft  point,  lui 
répond  ce  Pere,  telle  que  vous  puifque  ce  qui  vous  pa- 

TOU  ft  étrange  fe  réduit  à dire  que  celui  dont  la  beauté  furpafle 
celle  de  tous  les  enfans  des  hommes , e(l  le  Sauveur  de  tous  les 
hommes,  & par  conféquent  des  enfans»  que  l’homme  par  le  pé- 
ché d’Adam  cft  devenu  femblable  au  néant , 6c  que  fes  jours  paf- 
fent  comme  l’ombre»  que  c’eft  tres-juftement  que  les  enfans  mêmes 
font  punis  par  tous  ces  differens  maux  que  nous  voyons  tous  les 
jours  -,  que  ce  n’ell  pas  au  diable  qu’il  faut  attribuer  la  création 
des  hommes , mais  la  dépravation  du  genre  humain  dans  fon  ori- 
gine ; que  le  péché  n’eft  point  une  fubftance  , mais  une  aélion  i 
que  la  contagion  du  péché  des  prenviers  hommes  a paffé  <1  leur 
pofterité  ; enlin  que  la  connoiflancc  n’a  pas  manqué  à celui  en 
qui  tous  ont  péché,  & de  qui  le  péché  a paffé  à tous  les  autres 
hommes.  Il  ait  à Julien  que  la  raifon  pour  laquelle  rherefip  Péla- 
gicnne  étoit  rejettée  avec  horreur  par  le  commun  des  Fidèles , 
c'eft  que  ces  Fidèles  ne  doutent  pas  que  Dieu  ne  foit  le  Créa- 
teur de  tous  lesjiomracs , ôc  qu’il  ne  foit  très- jufte  ; que  c’efl  pour 
cela  qu’ils  ne  fçauroient  fe  perfuader,  que  fous  un  Dieu  , Créa- 
teur très-bon  ôc  très-jufle , ilpût  arriver  que  leurs  enfans  qui  font 
les  images  de  Dieu , fouffriflent  dans  un  âge  ft  tendre , tous  les 
maux  qu’ils  leur  voyent  fouffrir , s’il  n’y  avoir  pas  un  péché  ori- 
ginel. Il  prouve  contre  lui , que  le  mot  grec  de  Perizomts , que 
1 ufage  a fait  paffer  dans  la  verfion  latine , ne  doit  s’entendre  que 
d’une  ceinture  que  nos  premiers  peres  mirent  autour  de  leur# 
reins,  & non  d’un  vêtement  entier , comme  le  vouloit  ce  Péla- 
gicn,en  quoi  il  s’appuve,  non  de  l’autoriré des  Peintres,  com- 
me Julien  le  lui  rcprochoit  j mais  de  celle  des  divines  Ecritures. 
Julien  louoit  la  concupifcence , comme  la  vengereffe  du  crime  , 
ôc  l’exécutrice  des  ordres  de  Dieu  , contre  le  péché.  Louez  donc 
aufli  Satan,  lui  répond  S.  Augullin,  parce  qu’il  a été  aufli  le  vengeue 
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du  pcch(?,  lorfque  l’Apôtre  lui  livra  un  homme  pour  mortifier 
fa  chair.  Louez  Saül , quoiqu’il  ait  etc  un  méchant  Roi , parce 
qu’il  a etc  deftiné  pour  punir  les  péchés  d’un  peuple,  félon  cette 
parole  du  Seigneur;  ]t  vous  ai  donné  un  Roi  dans  ma  fureur. 
Saint  Auguftin  fait  voir  que  la  même  chofe  peut  être  péché, 

1>eine  du  péché , & caufe  du  péché , & il  en  fait  l’application  à 
a concupifcence,  en  ces  termes:  Comme  l’aveuglement  du 
cœur  dont  Dieu  feul  peut  le  délivrer  en  l’éclairant,  eft,  & un 
péché  par  lequel  on  ne  croit  point  en  Dieu , 6c  la  peine  d’un 

{>éché , puifque  c’eft  une  jufte  punition  du  cœur  orgueilleux,  ôC 
a caufe  du  péché , toutes  les  fois  que  fuivant  l’égarement  d’un 
cœur  aveuglé  on  fe  porte  à commettre  quelque  péché  j de  même 
la  concupifcence  de  la  chjir , à laquelle  le'  bon  cfprit  oppofe 
toujours  des  défirs  contraires  , efi  un  péché  , parce  qu'elle  efi  une 
révolte  contre  l’empire  de  l’cfprit;  elle  eft  la  peine  du  péché, 
parce  qu’elle  eft  la  peine  que  l’homme  a méritée  en  défoDéiftant 
à Dieu  ; elle  eft  la  caufe  du  péché , pu  par  le  défaut  de  celui  qui 
lui  donne  fon  confentement , ou  par  la  contagion  qui  paffe  dans 
ks  enfans.  Ce  Pere  expliqiie  enfuite  la  diftcrence  qu’il  y a entre 
fentir  de  mauvais  défirs  , 6c  fuivre  fes  mauvais  défirs.  Autre 
chofe,  dit-il , eft , d’avoir  dans  fon  cœur  de  mauvais  défirs  j autre 
chofe  eft,  de  s’en  rendre  efclave  par  le  confentement  qu’on  leur 
donne.  Si  cela  n’étoit  pas  ainfi,ce  feroit  en  vain  qu’il  auroit  été 
écrit  : Ne  vous  laijfez  point  aller  à vos  mauvais  défirs , fi  un  hom- 
me étoit  coupable  dcs  lors  qu’il  fent  ces  défirs  qui  l’agitent , 6c  qui 
s’efforcent  de  l’entraîner  au  mal.  On  ne  peut  pas  dire  , en  effet, 
qu’un  homme  fuive  fes  mauvais  défirs  quand  il  les  combat , qu’il 
kurtéliftc,  qu’il  leur  refufe  fon  confentement.  Puis  il  apporte  plu- 
sieurs exemples  de  l’Ecriture , où  l’on  voit  qu’il  y a des  péchés  qui 
font  la  peine  d'autres  péchés.  N’y  a-t’il  pas  on  péché  qui  eft  . la 
peine  du  péché , dans  l’endroit  où  le  Prophète  Ifaie  dit,  au  nom 
de  fon  peuple:  Pourquoi',  Seigniur , nous  avez-vous  fait fortir  de 
vos  voyes  ? Pourquoi  avez-vous  endurci  notre  coeur  jufqü’à  perdre 
votre  crainte  l N’y  a-t’il  pas  un  péché  qui  eft  la  peine  du  péché 
dans  l’endroit  où  le  même  Prophète  dit  à Dieu  '.  Vous  vous  êtes  mis 
en  colere  contre  nous , parce  que  nous  vous  avons  offenfé  ; c’ejl  pour- 

2uoi  nous  nous  fommes  égarés,  & nous  fommes  tous  devenus  cemme  un 
omme  impur.  S’il  y a donc  des  h<*aimes  que  Dieu  appelle  à la  pé- 
nitence par  une  mifericordc  toute  gratuite,  il  y en  a qu’il  laiffe 
dans  l’impénitence  . par  un  Jugement  très- jufte,  6c  qu’il  livre  à 
des  pafTions  honteufes , afin  qu'ils  faffent  des  allions  qui  rwarquenc 
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un  renvcrfement  de  raifon:  6c  par-là,  les  mêmes pcchcs font  la 
ni  11  V pcthés  palTéSj  6i  la  caufe  des  peines  à venir , comme 

II.  cela  eft  arrive  à l’egard  d'Achab , que  Dieu  livra  au  incnfongc  des 

faux  Prophètes . 6c  de  Roboain , que  Dieu  livra  au  mauvais  con* 
fcil  des  jeunes  gens.  Dieu  ne  rend  pas  pcKir  cela  les  volontés  mau> 
vaifes  i mais  il  s’en  ferr  pour  l’accomplilTcment  de  fes  defleins.  Il 
y a des  tems  où  il  exauce , parce  qu’il  aime . ôc  qu’il  veut  faire  mi* 
fericorde  lil  y en  a où  il  n exauce,  pas , parce  qu’il  eft  en  colere;  il 
y en  a aulfi  d’autres  où  il  n’exauce  pas , parce  qu’il  veut  faire  mi- 
fericorde,  ôc  où  il  exauce,  parce  qu’il  eft  en  colore;  mais  dans 
toutes  ces  rencontres,  il  ne  cdTc  point  d’être  toujours  également 
bon , également  jufte. 

Clup.4-  XXV.  Saint  Auguftin  convient  que  dans  le  Paradis  terreftre, 
le  premier  péché  a commence  par  l’erprit  qui  s’eft  élevé  en  lui- 
même,  ôc  qui  a donné  fon  confecitement  à la  tranfgrcnion  du 
précepte  . à caufe  de  ces  paroles  du  ferpent  : veus  ferez  cotrune  des 
Dieux  ^ mais  c’eft  l’homme  tout  entier . ajoutc-t’il , qui  a commis 
ce  péché.  Pour  lors  notre  chair  eft  devenue  une  chair  de  péché  , 
ôc  fa  corruption  ne  peut  être  guérie , que  par  une  chair  fembla- 
blc  à la  chair  du  péché.  Mais  comment  cft-ce  que  les  âmes  fe 
trouvent  enveloppées  dans  la  même  condamnation  que  la  chair , 
fi  tout  ce  qui  naît , n’cft  purifié  par  l’eau  de  la  renaiftance  ? On  ne 
, peut  gueres  dire  autre  cnofc.finon  que  les  âmes  fe  trouvent  in- 
têûées,auilibien  que  les  corps,  parce  qu’elles  viennent  d’Adam  , 
auftibicn  que  la  chair;  ou  que  les  âmes  étant  mifes  dans  un  corps 
qui  eft  comme  un  vailTeau  infeâé , clics  fe  trouvent  infcâées  par 
l’union  avec  ce  corps . où  elles  font  enfermées  par  un  fccret  juge- 
ment de  la  Juftice  divine.  Saint  Auguftin  propofe  ces  deux  opi- 
nions, fans  décider  ce  qu’il  faut  penfer  fur  l’origine  de  l’amc 
avoiiant  qu’il l’ignoroit.  Mais  je  fçai  certainement,  ajoute-t’il, 
qu’il  faut  tenir  comme  vrai  ce  ciue  la  foi  véritable , ancienne  ôc 
Catholique  , dont  la  croyance  du  péché  originel  fait  partie , me 
ehap.t.  fera  voir  nôtre  pas  faux.  Julien  comparoit  la  concupifcence  à la 
faim  Ôc  aux  autres  incommodités  fcmblablcs  ; comparaifon  qui 
n’étoit  pas  jufte  ; car  de  ce  que  perfonne  n’eft  pas  le  maître  d’avoir 
faim  , d’avoir  foif  ô(  de  digeter  ce  qu’il  a mangé , quand  il  veut , 
il  fuit  que  ce  font  des  néceffités  aulquellcs  il  &ut  fatisfaire  , en 
procurant  au  corps  les  rafraic^jj^emens  ôc  les  fbulagemens  né- 
ceffaires,  pour  l’empêcher  d’en  être  incommodé  ou  de  mourir: 
Mais  le  corps eft-il  incommode,  ou  mcure-t’il , fi  on  ne  donne  pas 
fon  coofaotemeat  à la  concupifceiice  f 11  ne  faut  donc  pas  coo: 
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fondre  les  maux  que  nous  fouBrons  par  la  patience , avec  ceux 
que  nous  réprimons  par  la  continence.  Sainr  Auguflin  fait  voit  Chaf.#* 
que  l’Eglife  ne  faifoit  aucune  injudice  aux  Doâeurs  de  l’hére- 
fie  Pelagienne,  en  les  mettant  hors  de  fon  feint  comme  elle  eft 
fainte,  une  6c  Catholique  , figurée  par  le  nom  même  du  Paradis 
terrcflre  , ceux  qui  en  font  les  Fadeurs  doivent  exhorter  lesFideles 
à éviter  ces  nouveaux  Hérétiques  > pour  ne  pas  périr  avec  eux. 

Parlant  des  V'ierges  Chrétiennes , il  dit  que  ce  n’cd  pas  feulement 
par  l’habit  qu’elles  fe  didingueut  ; elles  fouiicnnent  encore  la  fain^ 
teté  de  leur  profc(Go/i  par  la  pureté  de  leur  ame  6c  de  leur  corps  t 
en  rélidant  à la  concupifcence  de  la  chair,  qui  cd  tout  ce  qu’on 
peut  faire  dans  cette  vie , où  il  nous  ed  impolTible  de  l’anéantir. 

On  peut  toutefois  la  vaincre , en  lui  réfidant  6c  en  la  combattanr.  Chap.  7. 
Julien  ptétendoit  quelle  étoit  naturelle  à l’homme,  & quelle 
auroit  été  dans  le  Paradis , telle  qu’elle  ed.  maintenant.  Saint  Au* 
gudin  convient  quelle  ed  naturelle,  puifque  1 homme  naît  avec 
ellej  mais  il  foutient  que  l’on  ne  peut  introduire  dans  le  Paradis 
avant  le  péché , une  loi  de  péché,  telle  qu’ed  la  concupifcence. 

Et  comme  ce  Pelagien  l’avoit  aceufe  d’approcher  des  erreurs  des 
Paternijcns.,  qui,  peu  différons  des  Manichéens , difoient,  que  le 
corps  ile  l’homme , depuis  les  reins  jufqu’aux  pieds,  a été  fait  par  Chap.  *. 
le  diable;  il  leur  dit  anathème:  Enfuite  il  judifie  ce  qu’il  avoit 
dit  dans  le  premier  livre  du  mariage  6c  de  la  concupifcence,  pour 
d^ingucr  le  bien  du  mariage  d’avec  le  mal  de  cette  concupif* 
ccnce  , 6c  fait  voir  qu’on  n’ed  viélorieux  de  fes  efforts  que  par  la 
charité  , qui  ed  répandue  dans  nos  coeurs  par  le  Saint  Efpr it.  11  en-  ‘"''“P’ 
treprend  audi  la  defenfe  de  ce  t^u’il  avoit  avancé  après  faint  Paul , 
que  la  même  chofe  peut  être  péché  6c  peine  du  péché,  6c  montre 
qu’un  même  mal  qui  fect  à punir  les  pécheurs , peut  venir  6c  de  la 
malice  du  diable , 6c  de  la  judice  de  Dieu , puifque  le  diable  fe 
porte  par  fa  propre  malice  à faire  du  mal  aux  hommes , 6c  que 
Dieu,  par  un  Jugement  très  judc,  lui  permet  défaire  du  mal  aux 
pécheurs.  Il  explique  en  quel  fens  le  diable td  caufe  de  la  mort, 
&enquclfens  Dieu  en  cd  l’Auteur.  Le  diable  cd  la  caufe  de  la 
mort,  parce  que  c’ed  lui  qui  par  fes  artifices  a trompé  1 homme: 

Dieu  n’en  cd  pas  la  caufe  comme  premier  Auteur  ; mais  com- 
me.vengeur  du  péché.  Par  ce  moyen  , il  ôte  la  contradidion  ap-  saf.  1. 15. 
parente  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  paffages  de  l’Ecriture  : Dieu  EccU.  i i.  14. 
n'a  point  fait  la  mort  : Et  la  vie  CT*  la  mort  viennent  de  Dieu.  1 1 ren-  i . Tefal.  4 . 
voye  Julien  à rexcmnlc  de  Caton , pour  fe  convaincre , que  l’on 
peut  poffeder  le  vafeue  fon  corps, fans  fe  laiiTcr  yainsre  à la  m»- 
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laclie  de  la  concupilcence  charnelle;  car  le  Foete  Lucaia  a dk 
de  lui: 

Jamais  des  pajfttns  F amorce  dangereafe. 

De  Jon  ame  ne  put  troubler  fégqlité , 

Et  jamais  il  ne  fit  rien  pour  la  volupté. 

Il  lui  prouve  encore  que  les  Auieurs  Payens  ont  reconnu  que  la 
volupté  c(l  ennemie  de  la  Philofophic , parce  qu’elle  ne  fi^auroic 
«'accorder  avec  une  application  ferieufe  de  refprit. 

XXVI.  Julien  appliquoit  aux  enfans  , en  luppofant  qu’ils  naif> 
«d/f.  as.  Z4.  Ibient  avec  le  péché  originel,  ces  paroles  de  lÉvangile:  Il  vau- 
droit  mieux  pour  lui  quil  ne  fit  jamais  venu  au  monde.  Saint  Au- 
eulUn  foutient  qu’elles  ne  regardent  pas  tous  les  pécheurs  ; mais 
feulement  les  plus  fcclerats  & les  plus  impies.  Il  ne  doute  pas  que 
les  enfans  qui  meurent  fans  baptême  ne  doivent  être  traités  avec 
moins  de  rigueur,  que  tous  les  autres  damnes,  puifqu’ils  n’ont 
que  le  péché  originel , 6c  qu’ils  ne  font  chargés  d'aucun  péché  qui 
leur  foit  propre:  Néanmoins,  il  avoue  quil  ne  peut  déterminer 
précifément,  quelle  fera  la  grandeur  des  peines  qu’ils  auront  à 
loufTiir,  ni  s’il  vaudroit  mieux  pour  eux  qu’ils  ne  fulfent  pas , que 
d'être  dans  un  état  de  damnation.  Julien  s’efTorqoit  de  montrer 
qu’il  n’y  avoir  point  eu  de  véritable  mariage  entre  lafainte’Vierge 
6c  faint  Jofeph  , parce  qu’ils  avoient  vécu  en  continence  > fur  quoi 
faint  Auguftin  dit , qu’il  fuivroit  dc-là , qu’il  n’y  auroit  plus  de  ma- 
riage entre  un  mari  6c  fa  femme,  dès-lors  qu’il  n’y  a plus  entr’euz 
de  commerce  charnel.  11  montre  que  des  trois  biens  qui  appar- 
tiennent au  mariage,  la  fidelité , les  enfâns , ôc  le  facrement , il  n’y 
en  a point  qui  ne  fc  trouve  dans  le  mariage  de  faint  Jofeph  ÔC 
de  la  Vierge;  la  fidélité,  en  ce  qu’il  n’y  a point  eu  d’adultere; 
les  enfans,  en  la  perfonne  de  Jefus-Chrift;  le  facrement,  en  ce 
qu’il  n’y  a point  eu  de  divorce  ; que  l’Ecrhure  appelle  la  Vierge 
Marie . la  femme  de  Jofeph , 6c  qu’ellb  conduit  jufqu’à  lui  la  gé- 
néalogie de  Jefus-Chrift,  pour  lui  conferver , fans  doute , le  rang 
que  lui  donnoit  dans  ce  mariage  la  qualité  de  mari  6c  d’époux  de 
Marie;  que  quand  faint  Luc  a du  de  Notre  Seigneur,  ^M’on  le 
croyait  jils  de  Jofeph,  c’eft  parce  que  les  hommes  le  croyoient  fils 
de  Jofeph , félon  la  chair  i ôc  que  c’eft  cette  fauffe  opinion  qu’il  a 
voulu  détruire;  mais  qu’il  n’a  pas  pour  cela  voulu  nier  contre  le 
témoignage  de  l’Ange  , que  Marie  ne  fût  l’époufe  de  Jofeph.  Ju- 
lien avouoit  que  Marie  avoir  été  appelléc  la  femme  de  Jofeph  en 
vertu  de  la  foi  mutuelle  qu’ils  s’étoient  donnée  en  fe  mariant. 
Or,  ajoute-fâint  Auguftin,  cette  foi  a toujours  demeuré  inviola- 
ble: 
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t>le  : car  quand  Jofeph  eut  appris  que  cette  fainte  Vierge  étoit  de- 
venue féconde,  d’une  maniéré  toute  divine  , il  ne  penfa  pas  à 
cpoufer  une  autre  femme:  ôc  il  ne  crut  pas  que  le  lien  de  la  foi 
conjugale,  qui  les  uniffoit  enfemble>  dût  être  rompu  par  l’enga- 
gement où  il  fe  trouvoit , de  s’abftenir , pour  toujours , de  l’ulage 
ou  mariage.  Ce  qui  dl  dans  un  fujet.difoit  Julien,  ne  peut*  fub- 
filler  fans  fon  fujctsd’ou  il  fuir,  que  le  mal  qui  eft  dans  le  pere 
comme  dans  fon  fujet,  ne  pouvant  s’étendre  jufqu’au  fils,  il  ne 
peut  y fa'ue  pafler  la  fouillure  qui  rend  le  pere  criminel.  Vous 
auriez  caifon  de  parler  ainfi  , lui  répond  faint  Auguflin  , fi  le  mal 
de  la  concupifcence  ne  paflbit  point  du  pere  au  fils:  Mais  comme 
perfonne  n’efi  engendré  fans  ce  mal,  & qu’ainfi  il  n’y  a petfonne 
qui  naifle  fans  ce  mal  : comment  pouvez-vous  dire  que  ce  mal 
ne  peut  parvenir  jufqu’au  fils , puifque  certainement  il  y paife  f 
Car  ce  n eft  pas  Ariftote,  mais  l’Apôtre , qui  dit  : Le  péché  eft  en- 
tré dans  le  monde  par  un  feul  homme , & il  eft  pajjfe  ainfi  dans  tous  les 
hommes.  Vous  n avez  toutefois  rien  dit  que  de  vrai , lorfque  vous 
avez  dit , que  les  chofes  qui  font  dans  un  fujet , comme  les 
qualités  , ne  peuvent  fubfifier  fans  le  fujet  dans  lequel  elles  font.' 
comme  la  couleur  & la  forme  fubfificnt  dans  le  corps  qui  efi 
leur  fujet  : mais  elles  paflent  à d'autres  corps  en  fe  communi- 
quant , nqp  en  changeant  de  lieu.  Q’eü  ainfi  que  les  Etiopiens  qui 
Icmt  nous , engendtent  des  enfans  qui  le  font  auflu  On  ne  peut 

[>as  dire  néanmoins  que  les  peres  fafient  pafier  leur  couleur  à 
eurs  enfans , comme  un  habit  dont  ils  (e  dépoüilleroient  : ils 
communiquent  feulement  une  qualité  qui  eft  propre  à leur  corps, 
aux  corps  qui  viennent  d’eux  par  la  propagation.  C’eft  ainfi  que 
les  vices , quoiqu’ils foient  anachés  à un  fujet,  ne  lailTent  pas  de 
pafier  des  parens  aux  enfans , non  en  quittant  un  fujet  pour  paf- 
fer  dans  un  autre , ce  qui  eft  impoîTibie  ; mais  en  fc  communi- 
quant , fie  en  infeâant  un  autre  fu]ct. 

XXVII.  Ùn  voit  par-là  comment , à l’exception  de  la  chair  de 
J.  C.  la  chair  de  tous  les  autres  hommes  eft  une  chair  de  péché , 
parce  que  la  concupifcence,  par  laquelle  Jefus-Chrift  n’a  pas  vou- 
lu être  conçu , a fait  une  propagation  du  mal  dans  tout  1&  genre 
humain  : Car , quoique  le  corps  de  Marie  ait  été  conçu  par  la  con- 
cupifcence de  (es  parens . elle  n’a  pas  cependant  fait  paner  ce  mal 
dans  le  corps  quelle  a conçu , parce  que  laconcupifcencen’a  point 
eu  de  part  à cette  conception.  Cela  n’empêche  pas  que  Jefus- 
Chrift  n’ait  pris  notre  mortalité , puifqu’il  a ptis  fa  chair' du  corps 
de  fa  mere,  qui  étoit  mortel  i fie  s’U  a avoit  pas  pris  la  mortalité^ 
Tome  Xll  X 
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mais  feulement  la  fubllance  de  fa  chair , du  corps  de  fa  mere  J 
non-feulement  fa  chair  ne  feroit  pas  une  chair  de  péché,  mais' 
elle  n’auroit  pas  même  pù  avoir  la  rencir.blance  de  la  chair  dti 
pcchci  ce  qui  eft  coiyrairc  à f Apôtre,  qui  dit  que  Jefus-Chrift  a été 
8.  J.  envoyé  revêtu  d une  chair  Jemblable  à la  chair  du  péché.  La  nature 
humaine  de  Jefus-Clmft  n’eft  donc  difterente  de  la  nôtre. qu’en 
ce  qu’elle  n’a  pas  Jes  défauts  de  la  nôtre  ; car  il  eft  né  fans  dé- 
.Chap.  K.  fjutj . pg  qgi  arrivé  à aucun  des  hommes.  Julien  avoir  avan- 
cé que  le  péché  ne  peut  naître  de  ce  qui  eft  exempt  de  péché 
en  quoi  il  tenoit  le  langage  des  Manichéens.  Saint  Auguflin  le 
, réfuté  par  l’exemple  de  l’Ange  & de  l’homme  qui  ont  péché  l’un 
&r  autre,  quoiqu’ils  euffent  tous  les  deux  été  créés  exempts  de  pé- 
••ché.  Il  lui  Tait  voir  aulTi  que  ce  n’eft  pas  un  péché  d’ufer  bien 
d’une  chofe  mauvaife , comme  de  la  concupifcencc  > fur  quoi  il’ 
9mo,  10.  fie,  allègue  cer  endroit  des  Proverbes  : L'homme  lien  injlruit  Jera  fage^ 
il  fe  fervira  du  ferviteur  imprudent.  Julien  difoit  encore  que  l’hom- 
me fe  fuffit  à lui-même , pour  donner  des  loix  à tous  fes  mouve- 
mens  naturels  : Mais , comme  le  remarque  faint  Auguftin , la  doc- 
trine de  l’Eglife  ne  le  difoit  pas;  elle  dit  avec  l’Apôtre,  en  par- 
I.  Cor,  1. 7.  lant  fur  cette  matière  : chacun  a fon  don  particulier , félon  qu’il  le  re* 
foit  de  Dktr. 

Analyfedu  XXVIIl.  Le  llxiéme  livre  eft  une  réponfe  au  quatrième  de  Ju- 
lien.  Saint  Auguftin  s’y  applique  particulièrement  à montrer  que 
^cs  maux  avec  lefquels  les  hommes  nallfcnt,  font  une  preu- 
3-  ve  certaine  que  leur  origine  eft  infectée.  II  infifte  furtout  lur  le 

baptême  que  l’on  donne  aux  enfans  j 6c  comme  Julien  foutenoit 

au'ils  n’étoient  point  purifiés  du  péché  originel  par  le  ûcrement 
e la  régénération  : Ce  n’eft  pas  là , lui  dit-il , ce  que  nous  appre- 
/tim  J.  "‘^fsde  celui  qui  a dit  : Nous  fpus  qui  avons  été  baptips  en  Jejus- 
Chrijl,  nous  avons  été  baptijés  en  fa  mort.  Car , en  difant , nous  touSf 
il  n’a  point  excepté  les  enfans.  Or,  qu’cft-cc  qu’être  baptife  en  la; 
mort  de  Jefus-Chrift,  finon  mourir  au  péché?  Si  donc  les  enfans 
font  baptifés  en  Jefus-Chrift , ils  font  baptifés  dans  fa  mort  ; ôc  s’ils 
font  baptifés  dans  fa  mort , ils  ont  été  entés  en  lui  par  la  rcITcm- 
blanccde  fa  mort  ,6c  par  confequent,  ils  meurent  au  péché.  Ce 
C ap.  4.  Pgrc  appuyé  cette  preuve  par  une  affez  longue  explication  qu’il' 

• donne  ues  chapittes  cinq  <k  fix  de  l’Epître  aux  Romains,  6c  du 
cinquième  de  la  fécondé  aux  Corinthiens  ; après  quoi , il  dit-  què 
quand  même  on  nepourroit  découvrir  en  aucune  maniéré, corn-' 
ment  le  péché  originel  pardonné  au  perc  6c  à la  mere , palTc  dans 
.Chap.  ).  les  enfans  I ni  l’expliquer  par  des  paroles^  il  faudroit  néanmoins 
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tenÎT  Comme  certain  & indubitable , ce  qui  a été  prêché  & crû 
de  tout  tems  dans  toute  TEglife , comme  appartenant  à la  foi 
Catholique.  L’Eglife  en  effet , n’exorciferoit  pas  les  petits  enfans 
deshdclesf  5c  elle  n’ordonneroit  pas  à Tes  Minières  de  fouBler 
fur  eux  > fl  elle  n’avoit  deflein  de  les  arracher  à la  puiffance  des 
ténèbres , ôc  au  prince  delà  mort  i d’ailleurs , on  pourroit  dire  que 
4e  joug  pefant  qui  accable  les  enfans  d’Adam  depuis  le  jour  qu'ils  40.  ri 
fortent  du  ventre  de  leur  mere , leroit  injufte , s’il  n’y  a dans  les  en- 
iàns  aucun  péché  dont  ce  joug  li  pefant  foit  la  jude  punition. 

Au  nom  de  qui  parle  encore  l’Apôtre , lorfqu’il  dit  que  notre  vieil  Rm.  6.  ti 
Homme  a été  crucifié  avec  JeJùs-ChriJ}  l Cinon  nom  de  tous  ceux 
qui  ont  été  baptifés  en  Jefus-Chrith  II  faut  (j^nc  reconnoître  qu’il 
xnet  les  enfans  au  nombre  de  ceux  dont  le  vieil  homme  a été  cru- 
cifié, puifque  nous  n’oferions  nier  qu’ils  n’ayent  été  baptifés  en 
Jefus-Chrift.  Je  ne  cmitte point  ces  armes  célefies,qui  ont  vaincu 
Celcftius , continue  Saint  Auguflin  ; c’ed  fur  quoi  je  réglé  ma  foi 
& mes  difeours:  Vos  argumens  n’ont  rien  que  d’humain  ; au 
lieu  que  les  armes  que  nous  fournit  l’Apôtre , ont  une  force  toute 
divine.  peut  cotmottre  toutes  dit  le  Prophète  ? Suit*  Pfnl.it.  ii\ 

il  de-jà  que  toutes  ces  fautes  ne  lubdllcnt  pas?  On  peut  dire 
de  meme  : Qui  peut  comprendre  le  péché  originel  qui  ed  re- 
mis au  pere  régénéré  , qui  paffe  néanmoins  dans  le  fils,  ÔC 
qui  y demeure , s’il  n’eft  aufli  lui-même  régénéré  ? Mais  il  ne 
luit  pas  dc-là  qu’il  n’y  ait  point  de  péché  originel  ? Un  feul 
eft  mort  pour  tous  : donc  tous  font  morts.  Comment  pouvez- 
vous  penler  que  les  petits  - enfans  ne  font  pas  morts , puifque 
vous  ne  niez  pas  que  Jefus-Chrifl:  ne  foit  mort  pour  eux? 

Si  Jefus-Chrid  n’ed  pas  mort  pour  eux , pourquoi  les  baptifo> 
t’on?  Car  nous  tous  qui  avons  été  baptifés  en  J efus-Chrifi , nous 
avons  été  baptifés  en  fa  mort.  Que  fi  celui  qui  ed  mort  lui  feul 
pour  tous , ed  mort  pour  eux  aufubien  que  pour  les  autres  : donc 
ceux-ci  font  morts  aufG-bicn  que  tous  les  autres  > 5c  comme  ils 
font  morts  par  le  péché  , il  faut  qu’ils  meurent  au  péché,  afin  de 
vivre  pour  Dieu , lorfque  fa  grâce  les  fait  renaître.  Saint  Augudin 
s’étoit  fervi  de  la  comparaifon  d’un  olivier  franc,  dont  les  noyaux 
ne  peuvent  produire  que  des  oliviers  fapvages , pour  rendre 
croyable  la  tranfmillion  du  péché  originel  par  des  parens  mêmes 
baptifés  j il  foutient  encore  ici  que  cette  coroparaifon  ed  bonne. 

£t  comme  Julien  avoit  avancé  que  ce  quied  accidentel , ne  peut 
caufer  aucun  changement  à la  nature  : Si  nous  trouvons  un  feul 
boni  rue  qui  ait  fait  pafTec  à fon  fils  quelques  défauts  qui  ne  lui 
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^toient  pas  naturels , âc  que  ce  qui  ccoit  accidentel  au  perc . (bi^ 
devenu  naturel  au  (ils > on  ne  doit  plu», lur  répond  le faint  Evêque» 
regarder  votre  maxime  que  comme  faulTe , de  même  que  celle  oît 
vous  foutencz  que  les  parcns  ne  peuvent  faire  pafler  dans  leurs  enw 
IChap.s.  fans  ce  qu’ils  n’ont  pas  i furquoi  il  rapporte  que  Fundaniiis  Rhé- 
teur de  Carthage  ayant  perdu  un  ail  par  quelqu’accident , avoir 
engendré  un  fils  qui  n’avoit  qu’un  ail  comme  lui  ; exemple  qui 
ruine  entièrement  la  première  maxime  de  Julien»  puifque  ce  qui 
, ctoit  arrivé  pat  accident  au  perc,  devinr  naturel  au  hls.  Sa  fécondé 
maxime , qui  conlidoit  à dire , que  les  parer»  ne  peuvent  faire 
paffer  à leurs  enfans  ce  qu’ils  n’ont  pas,  le  trouve  aulTi  renverfée 
par  l’exemple  d’un  a«tre  fils  de  Fundanius  qui  naquit  avec  deux 
yeux  , comme  il  arrive  d’ordinaire  aux  enfans  d’un  pere  qui  n’s 
qu’un  ail.  Que  rede-t’il  à un  homme  circoncis , de  ce  qui  ell  la 
marque  des  incirconcis  t Cependant  ceux  qui  nailTent  font  tou- 
jours incirconcis , 6c  ce  qui  n’eft  pas  dans  un  homme , palTe  par 
la  génération  dans  fes  enfans.  Qu’on  ne  nous  dife  pas , il  n'en 
eh  pas  du  péché  originel  » comme  de  ce  qu’on  retranche  du 
corps  par  la  c'irconciGon , 6c  qui  en  eh  une  petite  partie.  Par 
ce  retranchement  » on  ne  diminue  en  rien  la  vertu  d’engen- 
drer, qui  demeure  encore  entière  dans  le  corps,  au  lieu  que  le 
péché  originel  qui  eh  un  vice,  6c  ne  fait  point  partie  du  corps, 
étant  une  fois  pardonné , il  ne  peut  rien  rehcr  dans  le  corps  par  le 
moyen  de  quoi  ce  vice  fe  communique.  Voilà , dit  faint  Auguf- 
rin , ce  que  l’homme  le  plus  fubtil  ne  ft^auroir  foutenir  avec  qucl^ 
qu’apparencc,  contre  l’autorité  de  Dieu  même,  qui  a ordonné 
qu’on  retranchât  cette  partie  du  corps , ahn  qu’on  fut  délivré  de  ce 
vice.  U ne  palferoit  point  aux  en&ns  qui  ont  befoin  de  la  circonci- 
fion  pour  en  être  délivrés,  s’il  ne  fe  communiquoit  à eux  par  la 
génération;  6c  s’il  ne  paifuit  point  à eux,  ce  feroit  fort  inutile- 
ment qu’on  chercheroit  à les  en  délivrer  par  cette  circoncifion 
corporelle:  Car,  comme  les  enfans  n’ont  aucune  forte  de  péché 
qui  leur  foit  propre , il  ne  peut  y avoir  que  le  péché  originel  qui 
ait  befoin  d’être  effacé  par  ce  remède  établi  de  Dieu,  fans  lequel 
l’ame  de  l’enfant  ne  peut  manquer  d’être  exterminé  du  milieu  de 
fon  peuple;  ce  qui  n’arriveroit  jamais  fous  un  Dieu  juhe,  s’il  n’y 
avoit  un  péché  qui  en  fût  la  caufe.  Or,  comme  il  n’y  en  a 

fioint  de  propre  dans  les  enfans , il  faut  néceffairement  que  ce  foit 
e péché  qui  vient  de  notre  origine  corrompue.  Ec'outons  donc 
le  témoignage  d'un  'de  ces  enfans , qui  malgré  fon  filence  nous 
dit;  Mon  aoie fera  extetminée  du  milieu  de  mon  peuple»  ff  je  ne 
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fais  circoncis  le  huitième  jour.  Vous  qui  niez  le  péché  originel, 

& qui  faites  profellton  de  croire  que  Dieu  eft  jufte  > faites-mor 
voir , je  vous  prie , en  quoi  donc  je  luis  coupable. 

XXIX.  Julien  aceufoit  faint  Auguftin  de  foulever  contre  lut  Ckap.»i 
les  artifans  de  la  lie  du  peuple  : Mais  cela  meme , lui  réplique  ce 
Ferc,  ne  vous  avertir- il  pas  que  les  vérités  de  la  foi  Catholique 
que  vous  combattez , font  fi  bien  établies  6c  fi  connues  de  tout 
le  monde , qu’il  n’y  a pas  jufqu’au  menu  peuple  qui  n’en  foit  in-' 
ftruit  ? En  effet , ne  fâut-il  pas  que  tous  les  Chrétiens  fçaehent  ce' 
qui  regarde  les  Sacremens  de  1 Eglife,  6c  ce  que  la  foi  nous  ap-  • 

prend  qu’il  faut  faire  pour  procurer  le  falut  aux  petits-enfans  f 
D’ailleurs , avant  que  je  fufle  né  pour  le  fiécle  preient , ôc  avant! 

3ue  j’euffe  eu  le  bonheur  de  renaître  pour  Dieu  , il  y avoit  déjà 
ans  l’Eglife  Catholique  de  grandes  lumières  , cpii  condam-^ 
noient  par  avance  vos  erreurs,  comme  je  l’ai  montré  dans  les 
deux  premiers  livres  de  cet  ouvrage:  Au  refte,  ne  vous  avifez 
plus  de  traiter  avec  tant  de  mépris  les  membres  de  Jefus-Chrift 
en  les  appellant  des  artifans  de  la  lie  du  peuple.  Souvenez-vous  j ^ 
que  Dieu  a choifi  les  foibles  félon  le  monde  , pour  confondre 
les  puiflans.Quant  à ceux  qui  nous  connoilTent  vous  6c  moi,  6c  qui' 
fijavent  ce  qu’enfeigne  la  foi  Catholique,  loin  de  vouloir  appren-- 
dre  quelque  chofe  de  vous , ils  font  fur  leurs  gardes , de  peur  quo 
vous  ne  leur  enleviez  les  connoiffances  qu’ils  ont  déjà:  Car  il  y 
en  a pluficurs  parmi  eux , qui  non-feulement  n’ont  pas  appris  ; - 

de  moi  ; mais  qui  ont  meme  appris  avant  moi  les  vérités'  que 
votre  nouvelle  hétéfie  combat.  Comme  ce  n’eft  donc  pas  moi  ^ 

qui  les  ai  fait  entrer  -dans  la  focieté  des  fidèles , 6c  que  je  les  ai  " • 
trouvés  déjà  inftruits  des  vérités  que  vous  niez,  comment  peut-on 
dite  que  c’eft  moi  qui  les  ai  engagés  dans  ce  que  vous  regardez 
comme  une  erreur?  Comment  fè  peut-il  faire,  difok  Julien, 
qu’une  chofe  ^ui  dépend  de  la  volonté  fe  communique  par  la 
voye  de  la  génération  ? Si  cela  ne  fe  pouvoir  faire,  répond  faine 
'Auguflin , nous  n'aurions  aucune  raifon  de  dire , que  les  enfans' 
encore  vivans,  font  morts:  Mais  comme  Jefus-Chrift  eft  morC 
pour  eux,  il  eft  certain  qu’ils  font  morts:  Car  fi  un  feul  eft  mort  ,.c,r. 
four  tous , dit  l’Apôtre,  donc  tous  font  morts.  Pourquoi -me  de- 
mandez-vous comment  cela  a pii  fe  faire  , puifquc  vous  voyez 
que  de  quelque  maniéré  que  cela  le  falfe,  vous  ne  pouvez  dou- 
ter que  cela  ne  fc  foit  fait , Il  vous  voulez  croire  ce  que  dit  unf 
Apôtre,  qui  n’a  pû  mentir  en  aucune  manière,  en  parlant  dejefus: 

Cluift,  6c  de  ceux  pour  qui  Jefus-Chrift  eft  mort  ? Ce  faint  Evêqu.^ 
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?x‘(j(î  SAINT  AUGUSTIN; 

diftingae  > à cette  occa{lon  , les  pccbcs  propres , dont 
coupable  en  les  commettant , 6c  les  pcchcs  etrangers  qui  fc  com- 
muniquent à nous  par  la  contagion  des  pcchcs  des  autres.  Il  fe 
tnocque  du  partage  ridicule  entre  Dieu  ôc  le  diable,  que  Julieo 
fuppofüit  être  admis  par  les  Catholiques,  comme  s’il  croit  con- 
venu que  Dieu  prendroit  pour  lui  tout  ce  qui  e(l  arrofe , c’efl-à- 
dirc , baptife . ôc  que  le  diable  auroitpour  lui  tout  ce  qui  nercft 
pas.  11  montre  que  de  fon  aveu  , cire  baptife  vaut  beaucoup  mieux 
que  de  ne  l’érrc  pas  ,puilqu’il  convenoit  que  l’entrcedu  Royaume 
^Dieu  cft  fermée  à tous  ceux  qui  font  nés,  à moins  qu’ils  n’ayeoc 
4tc  baptifés.  11  lui  demande  encore  la  raifon  pour  laquelle  il  n’eA 
pas  in)u(le  que  ceux  qui  font  exclus  du  Royaume  de  Dieu,  foient 
tous  la  puiflancc  de  celui  qui  s’en  efl  exclu  par  fa  chute  f S’il  y en  a 
d’autre  nue  le  péché  originel  ? 

XXX.  Il  ne  fait  point  diiTiculté  de  dire  avec  Julien , qu’il  ne 
peut  y avoir  aucun  pcclic  dans  l’homme,  fans  quelque  opération 
du  libre  arbitre  ; car , dit-il , il  n’y  auroit  point  de  péché  originel 
fans  cette  opération  libre  de  la  volonté  , qui  a fait  pécher  le  pre- 
mier homme , par  qui  le  péché  cfl  entré  dans  le  monde.  Quant  à 
ce  que  ce  Pclagicn  ajoucoit , qu’un  homme  ne  peut  pas  être  pu- 
ni pour  des  péchés  qui  lui  font  étrangers , faint  Auguüin  montre 
que  cela  n’eft  point  vrai  en  tout  fens , puifqu’un  fcul  péché  de  Da- 
vid fut  puni  par  la  mort  de  plufieurs  millions  d'hommes  : que 
d’ailleurs , le  péché  originel  ne  nous  efi  étranger  qu’en  un  certain 
fens,  ôc  que  dans  un  autre , ce  péché  fe  trouve  en  nous.  Il  nou$ 
eâ  étranger  quant  à l’aclion  ; il  efl  en  nous  quant  à la  foüillurc  ôc 
la  contagion , & fi  cela  n’écoit  point  ainfi,  Ujougpefant  qui  ac- 
cable les  enfans  eT/^dam,  depuis  le  jour  qu'ils  forum  du  ventre  de 
leur  rrure , nous  paroittoit  une  chofe  injufic.  Infiilant  enfuite  fur 
ces  paroles  de  l’Apôtre;  Nous  devons  tous  comparoitre  devant  le 
Tribunal  de  Jefus-Ciirijl , afin  que  chacun  reçoive  te  qui  ejl  dû  aux 
bonnes  ou  aux  mauvaifes  aÛions  qu'il  aura  faites  pendant  qu'il  étoit 
revêtu  de  fon  corps.  11  demande  à Julien  : Les  enfans  comparoî- 
tront  ils,  ou  non,  devant  le  Tribunal  de  Jefus-Chrift  ? S’ils  n’y  doi- 
vent pas  comparoitre,  de  quoi  vous  fett  donc  ce  palTage  que  vouf 
citez  vous-même;  fi  au  contraire, ils  y doivent compatoîtie, com- 
ment chacun  d’eux  pourra- t’il  recevoir  ce  qu’il  a mérité  par  fes 
aâions,  s’il  n’a  fait  aucune  aéliun  , à moins  qu’on  oc  dife,  qu’il  ne 
faut  pas  regarder  comme  une  aébon  abfolumenc  étrangère  pour 
jeux , d’avoir  crû  ou  de  n’avoir  pas  crû  par  le  cœur  &c  la  Tangue  de 
feux  qui  les  out  portés  f Car  l’Apôtre  dit  que  chacun  recevra  ce 
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c}ui  eft  d(i  aux  aâions  qu’il  aura  faites  pendant  cctcc  vie.  Or , com>' 
ment  un  enfant  pourta-t’il  recevoir  la  rccompenfe  de  fes  bonnes’ 
actions,  linon  parce  qu’on  compte  parmi  fes  aâions  la  foi  donc  il 
a fait  profeflion  pat  une  bouche  étrangère  ? C’eft  pourquoi , com- 
me l’action  de  croire  lui  cil  imputée  afin  qu’il  puilTe  recevoir  la 
récompenfe  dûë  aux  bonnes  avions , le  défaut  de  la  foi  lui  cil 
de  même  imputé , fie  lui  attire  un  jugement  de  condamnation  , 
félon  cette  Semence  Evangélique  : Celui  qui  ne  croira  point  fera 
condamné.  Julien  vouloir  qu’en  difant  que  Dieu  eft  créateur  des 
enfans , on  dife  en  même-tems  qu’il  les  crée  innocens.  Mais  ne 
feroit-on  pas  paroître encore  plus  de  pieté,  répond  faint  Augnllin,- 
fr  l’on  ajoutoit  à ce  que  vous  dites , qu’il  elt  convenable, qu’il  ne‘ 
forte  aucun  ouvrage  des  mains  de  Dieu  qui  n’ait  fa  beauté  fie  fa' 
perfection?  Cependant  parmi  les  enfans  qui  naiflent,  il  y en  a 

filulieurs  qui  ont  des  difformités,  ôc  qui  font  fujets  à diverfes  ma-' 
adies.Vous  me  preffez  de  vousexplic^uer,  comment  le  diable  ofe* 
s’approprier  des  enfans  qui  ont  été  créés  en  Jefus-Chrill , c’eft-à- 
dire,parfa  puiffance:  mais,  expliquez-moi  vous-même,  com- 
ment le  diable  fc  met  en  polTellion  au  corps  des  enfans  qu’on  voit 
tourmentés  par  les  cfprits  impurs  ? Si  vous  dites  qu’ils  lui  ont  été’ 
livrés  : Nous  voyons  l’un  fie  1 autre  la  peine  ; rfiais  il  faut  que  vous 
me  marquiez  ce  qui  l’a  méritée.  Nous  voyons  l’un  & l’autre  la 
peine,  fit  nous  convenons  que  Dieu  eft  jufte  î mais  comme  vous  ne 
voulez  rCconnoître  aucun  péché  qui  paffe  des  peres  dans  les  en- 
fans  , vous  devez  me  faire  voir , fi  vous  le  pouvez  , dans  ces  en- 
fàns,  quelque  faute  qui  ait  mérité  une  telle  punition.  Il  enfeigne' 
quclc  oapteme  où  les  enfans  reçoivent  le  fceau  de  l’adoption  di-- 
vinc,  n’eft  encore  pour  eux  qu’une  ébauche  de  ce  qu’ils  feront 
dans  la  vie  future , fit  que  c'eft  pour  cela  qu’étant  brilés  aullibien' 
que  les  autres , fous  le  joug  accablant  des  enfans  d’Adam  , ils  font 
quelquefo  s tourmentés  des  démons,  meme  après  avoir  reçu  le' 
baptême.  Il  fait  voir  que  ces  paroles  de  l’Apôtre , enfans  de  ro-- 
lerepar  la  nature  ,n&  fignifioient  pas , comme  vouloir  Julien  ,tout-  ' 
à-fait  dignes  de  colere;  fit  que  cette  interprétation  n’étoit  fondée’ 
ni  fur  les  manuferits  latins,  ni  lur  les  anciens  Interprètes,  qui- 
n’autoient  jamais  lû , enfans  de  colere  par  la  nature,  fi  cela  n’a- 
voit  été  conforme  à l’ancienne  foi  de  l'Eglife.  Ce  Tcre  fe  défend 
du  reproche  que  Julien  lui  faifoit , de  vouloir  établir  Juge  de  leur 
controverfe,  le  menu  Peuple , rcconnoiffanr  qu’il  eft  iniapable  de 
juger  dépareillés  chofes.  il  juflificauffiZozimc  de  la  prévarication* 
dont  Julien  l'acci^ir,  fie  foutient  que  ce  Pape  ne  s'eft  écatte  et); 
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CL*p.  Il,  jîi-n  de  la  doûriiic  d’innocent  fon  prcdcccflcut.  Il  montre  que 
ce  que  ce  Pdagien  diioit  du  fchifme  de  l’Eglife  de  Rome  , prou- 
voit  contre  lui  qu’une  même  chofe  peutetre  pcchc,  6c  la  peine 
du  pcchc.  Et  comme  Julien  l’accufoitd’inconllance  dans  faiioc- 
trinc,  il  lui  répond  : Des  le  commencement  de  ma  converlion,  j’ai 
toujours  crû  lans  hefiter  , comme  je  le  crois  aujourd’hui , que  le 


1 


V-lr-j:.  13. 


Ecchc  e(l  entre  dans  le  monde  par  un  feul  homme,  6c  la  mort  par 
: péché?  i5c  qu’ainfilamort  cft  pafféedans  tous  les  hommes  par 


le  péché  5 i5c  qu’ainfi  la  mort  cft  pafléc  dans  tous  les  hommes  par 
un  fcul  homme  en  qui  tous  ont  péché.  Je  n’ai  jamais  rien  penfe  ni 
tien  dit  l'urcc  point,  qui  ne  Toit  tiès-conforme  à ce  qu'on  a ap- 
pris ôc  enfeigne  de  tout  tems  dans  toute  l'Eglife  ; fi^avoir . que  le 
péché  originel  a fait  tomber  tout  le  genre  huipaia  dans  cet  aftreux 
état  de  mifereoiuious  le  voyons, 

XXXI.  Vous  alfurcz , continué  ce  Pere,  en  s’addreftant  à 
Julien,  que  j’ai  dit  que  la  grâce  ne  renouvelle  pas  parfaitement 
l’homme  : hjais  ce  n’eft  point  là  ce  que  je  dis.  Voici  mon  fenti- 


naent  : La  grâce  renouvelle  parfaitement  l’homme , puifqu’elle  le 
conduit  jufqu’à  l’immonalité  du  corps,  6c  à une  parfaite  félicité. 


conduit  jufqu’à  l’immonalité  du  corps,  6c  à une  parfaite  félicité. 
Elle  renouvelle  même  l’homme  parfaitement  pour  le  tems  pre- 
fent , quant  à tous  les  péchés  dont  elle  le  délivre  entièrement , quoi- 


3u’cllc  ne  le  délivre  pas  de  tops  les  maux,  6c  de  tout  ce  qu’il  y a 
c corruptible  6c  de  mortel  dans  le  corps,  qui  appefantit  prefen- 


de  corruptible  6c  de  mortel  dans  le  corps,  qui  appefantit  prefen- 
tement  l’ame.  C’eft  ce  qui  caufe  ces  foupirs  ôc  ces  gémiflemens  que 
l’Apôtre  nous  apprend  qu’il  fentoit  en  lui-même , quandil  difoitr 
Nous  foupirons  & nous gèmijfons  en  nous-mêmes.  Que  perfonne  donc 
ne  foit  allez  ipfenfé  pour  croire  que  tous  ceux  qui  font  baptifés  . 
font  déjà  parvenus  au  point  de  leur  perfeûion  , parce  que  l’Apô- 
tre t dit  : Le  Temple  de  Dieu  efl  faintf  & e'eft  vous  qui  êtes  ceTemple, 
Car  , quoique  la  maifon  ne  foit  pas  dans  fa  derniere  perfeâion, 
jipus  femmes  néanmoins  déjà  appelles  le  Temple  de  Dieu,  6c  pen- 
dant qu’on  le  bâtit, nous  faifons  mourir  ici  les  membres  de  l’homme 


terreftre  qui  eft  en  nous.  Quoique  déjà  morts  au  péché , nous  ayons 
commencé  de  vivre  pour  Dieu , il  y a cependant  en  nous  un  hom- 


me terreftre  qu’il  faut  faire  mourir,  aHn  que  le  péché  ne  régné 
point  dans  notre  corps  mortel , enforte  que  nous  obéïfllons  à frs 
défirs  déréglés.  Nous  fommes  affranchis  de  cet  efclavage  du  pé- 
ché qui  regnoit  en  nous,  par  la  rémifllon  pleine  6c  entière  de 
tous  nos  péchés  ; mais  il  refte  toujours  en  nous  des  ennemis  que 
les  perfonnes  chaftes  font  obligées  de  combattre.  Julien  vouloic 


qu’on  regardât  comme  une  chofe  incroyable,  que  dans  le  fein 
4’pne  femme  baptifée , donc  le  corps  eft  le  ten^e  de  Dieu  , il  fe 
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£Drm&tun  homme  qui  dût  Être  fous  la  puifTance  du  diéinon,à  moins 
qu’il  ne  lut  régénéré  par  le  baptême.  Mais  faint  Auguftin  lui  fait 
voir  qu’il  y a plus  de  lujet  de  s’étonner  de  ce  que  Dieu  agit  dans  le 
corps  d’uQ  pécheur  ou  il  n’habite  pas  ; & qo’il  e(l  encore  plus  fui> 
prenant  qu’il  adopte  pour  être  fon  fils , celui  qu’il  forme  dans  le  * 
fein  d’une  femme  très-impure , 6c  qu’il  ne  veut  pas  toujours  adop* 
rer  celui  qu’il  forme  dans  le  fein  d’une  femme , qui  cfi  elle-même 
au  nombre  de  fes  enfans.  Car  il  permet  que  celui-ci  foit  enlevé 
par  une  mort  précipitée , avant  de  recevoir  le  baptême  ; au  lieu 
que  par  une  providence  particulière , dont  nous  ne  fçtvons  pas  la 
raifon , l’autre  vit  alTez , pour  recevoir  la  grâce  de  ce  làcrement.  Et 
c’eft  ainfi  que  Dieu  qui  a un  pouvoir  fouverain  fur  toutes  les  créa- 
tures, fait  entrer  dans  le  corps  de  Jefus-Chrifi , celui  qu’il  a formé 
dans  l’habitation  du  diable  ; & qu’il  pq  veut  pas  faire  entrer  dans  fors 
Koyaume , cebi  qu’il  a formé  dans  fon  temple.  Comme  ce  difeer- 
nement  ne  peut  être  attribué  ni  à l’ordre  immuable  du  defiin  , ni  à 
la  témérité  de  la  fortune , ni  à la  dignité  de  la  perfonne  ; que  nous 
• refte-t-il  i faire, finqn  d’adorer  la  profondeur  de  la  mifcricorde  fle 
de  la  jufiiee  de  Dieu.  Mais  en  quoi  confifie  la  fanâification  du 
corps  par  le  baptême  f Elle  confiHe  à affranchir  le  corps  par  la  ré* 
tnifiion  des  péchés,  non-lèulement  de  la  peine  dûë  aux  péchés 
pafTés,  mais  encore  delà  domination  de  la  concupifcence  de  b 
chair , dont  tout  homme  efi  efclave  en  naifiant,  & dont  il  efi  au(E 
cfclave  en  mourant , s’il  n’a  été  délivré  de  cet  efclavagc  par  la 
grâce  de  la  régénération.  Saint  Augufiin  fait  voir  pat  les  mortifica-  chap.  if. 
tions  que  pratiquent  les  jufres  6c  les  pénirens , qu’ils  ne  doutent  pas 
que  l’ennemi  qu’ils  ont  à vaincre , ne  foit  au-dedans  d’eux-mêmes  ) 

& il  le  prouve  encore  par  ces  paroles  de  l’Apôtre  faint  Jacques: 

Chacun  ejl  tinté  par  fa  propre  concupifctnce  y d'où  il  conclut  qu’on  ju»,  t.  m. 
ne  peut  nier  qu’elle  ne  foit  un  ntal , puifi]ue  félon  le  même  Apôtre , 
lorfqu’elle  aconçi , elle  enfante  le  péché.  Il  ajoute,  que  quoique  i<. 
fhomme  foit  délivré  de  tout  péché  par  le  baptême,  il  ne  i’eil  pas  * 
de  tout  mal,  puifque  fon  corps  n’efi  pas  pour  cela  exempt  de  cor- 
luption , qu’il  ne  l’efl  pas  non  plus  lui-même  du  mal  de  l’ignorance 
qui  lui  bit  comnwxtre  une  infinité  de  péchés.  Ce  qui  prouve  que  chap.it. 
la  concupifcence  eft  un  vice  qui  foüille  en  même  tems  le  corps  6c 
l’efprit.  &int  AugulHh  la  compare  à une  maladie , Ac  dit  qu’elle  eft 
d’autant  plus  difficile  à vaincre , qu’elle  eft  plus  fortifiée  par  l’habi- 
tude; & que  de-là  vient  qu’une  femme  de  mauvaife  vie  , quand 
elle  veut  devenir  chafte,  a bien  plus  de  peine  dans  cette  fotte  de 
combat , qu’une  femme  chafte.  U ne  veut  pas  qu’on  la  regarde  chao.  1#: 
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comme  une  fubftance , mais  uniquement  comme  une  playe  que  fe 
diable  a faite  à i’homme.dont  il  n’y  a qu'une  mifericorde  toute  gra- 
tuite de  Dieu  qui  puiire'l’en-  délivrer,  non  en  l’efllâqant  entière- 
ment , quoiqu’elle  s’affoiblifle  chaque  jour  par  l’aïïiduité  à la  com- 
' battre  ; mais  en  nous  donnant  la  force  de  reufter  toutefois  aux  mau- 
vais defirs  qu’elle  excite  en  nous.  Mais  où  demeure  l’iniquité  d’un 

Îéché  qui  n’eftpas  remis  ? C’eft  dans  les  livres  fecrets  de  la  loi  de 
>ieu,qui  font  en  quelque  maniéré  dans  l’entendement  des  Anges, 
& qui  nous  apprennent , qu’il  n’y  a aucun  péché  qui  ne  doive  être 
puni  , s’il  n’eft  expié  par  le  Sang  du  Médiateur.  Car  c’eft  par  le 
figne  de  fa  Croix  que  l’eau  du  baptême  cft  fandifîée , afin  que  la 
Ibüillure  qui  nous  rend  coupables , âc  qui  cft  pour  ainfi  dire  écrite 
dans  une  cedule  , Ibit  eftâcée  à la  vûë  des  puiftances  fpirituelles 
qui  font  deftinées  à punir  les  péchés. 

XXXII.  Aprèseelafainr  Auguftin  montre  que  Jufien  qui  pré- 
tendoit  combattre  les  Manichéens , étoit  néanmoins  lié  de  fenti- 
ment  avec  eux  , en  enfeignant  que  le  mal  ne  peut  naîtredece  qui 
eft  bon.  Il  prouve  au-contraire  que  les  Catholiques  faifoienr  tom- 
ber tous  les  raifonnemens  des  Manichéens- pour  érablir  leur  mé- 
lange des  deux  natures , en  leur  répondant  qu’il  y a un  péché  ori- 
ginel , en  punition  duquel  tout  le  genre  humain  eft  devenu  le 
joiiet  des  démons,  & toute  la  pdfterité  d'Adam  a été  condamnée 
à une  infinité  de  miferesfic  de  travaux.  II  fait  voir  encore  ce  qu’il 
avoir  déjà  montré  dans  les  livres  précédons , que  dans  le  feptiéme 
chapitre  aux  Romains , où  l’Apôtre  parle  de  la  loi  de  la  chair  con- 
traire à celle  dcl’efprit,  il  parle  en  Ion  nom  & au  nom  des  juftes 
qui  combattent  contre  les  defirs  de  la  chair  ; convenant  en  même 
tems  qu’autrefois  il  emendoit  autrement  ce  chapitre  , ou  pour 
.Ciiap  >4.  mieux  dire, qu’il  ne  l’entendoit  pas.  Julien  difbit  que  ces  paroles 
de  la  même  Epître  , en  qui  tous  ont  pèche , fignifioient  la  nrême 
. . _ chok  c\aecc\\cs-c\‘.- A eau fedequoi  tous  ont  péché,  mionc  qu’il  ne 
" falloir  pas  croire  que  tous  les  hommes  euffent  péché  dans  un  fcul 
homme,  comme  dans  leur  fource , & que  toute  la  mafte  du  genre 
humain  eût  été  généralement  infeôlée  par  le  péché  d’un  fcul  ; 
.J  . mais  qu’à  caofe  que  ce  premier  homme  a péché,  les  antres  font 
devenus  pécheurs  en  l’imitant , non  en  tirant  de  lui  leur  naiftance. 
Il  s’autorifoit  d’une  expreflion  du  Pfeaume  Y 18.  où  nous  lifonsr 
En  quoi  t homme  dans  fa  jeunejfe  redrejfera-t-il  fa  uwV/Où  en  quoi 
cft  mis  au  lieu  d'à  caufe  dequoi.  Mais  y a-t-il  quelqu’un  dans  le 
monde  qui  foh  aflfez  dépourvû  de  fens  commun , répond  ce  Pere  , 
..  pour  dire  : Cechommea commis  un  homicide , parce  que  dans 
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le  P^adis  Adam  a mangé  du  fruit  défendu  ? On  ne  peut  pas  même 
dire  que  Caïn  qui  avoit  vû  & connu  Adam , ait  péciié , parcé 
qu’Adam  avoit  péché  avant  lui.  Tout  le  monde  f<^ait  que  Caïn  tui 
fon  frété , non  pour  imiter  foa  pere , mais  parce  ^u’il  portoit  envie 
à fon  fircre.  On  en  peut^dire  autant  de  toutes  les  autres  efpeces  de 
péchés  , ôc  marquer  les  caufes  pour  Icfqueltes  ils  ont  été  commis  ; 
fans  que  ceux  qui  s’en  font  rendus  coupables  ayent  penfé  au  péché 
du  premier  homme , & fe  foient  propofé  de  l’imiter.  Il  ajoute  que 
r.exemple  allégué  par  Julien  ne  fcrvoit  de  rien  pour  autorifer  le 
fens  qu’il  donnoit  aux  paroles  de  l’Apôtre,  étant  vrai  de  dire  que 
l’obfervation  de  la  parole  de  Dieu , comme  le  dit  le  Pfalmifte  au 
même  endroit,  efl  ce  qui  réglé  la  vie  de  l'homme  dans  fa  jeuncffe. 

3’il  étoit  vrai  que  l’Apôtre  eût  voulu  dire  que  c’eft  par  l’imitation 
que  tous  les  hommes  font  devenus  pécheurs,  rien  n’auroit  été 
plus  naturel  que  de  dire  : Ce  qui  a fait  paffer  le  péché  dans  tous  les 
hommes , c'eft  que  le  premier  homme  leur  en  a donné  l’exemple  ; » 

& il  auroit  ajouté  ; Et  ce  péché  a paffé  dans  tous , parce  qu’ils  ont 
tous  péclié  en  fuivant  l’exemple  de  ce  feul  homme.  Saint  Augudin 
montre  que  c’cft-là  le  véritable  fens  des  paroles  de  l’Apôtre , par 
celles  qui  précèdent  immédiatement  , où  l’on  voit  qu’un  Icul 
homme  a attiré  la  colere  de  Dieu  fur  tout  le  genre  humain , 

& qu’un  feul  homme  a reconcilié  avec  Dieu  tous  ceux  qui  font 
délivrés  par  une  gsace  toute  gratuite  de  la  condamnation  qui  en< 
veloppoit  tout  le  genre  humain. 

XXXIIl.  Le  dernier  argument  de  Julien  , & qu’il  rerardoit  chsp.  ij. 
comme  le  plus  fort  pourla  défenfe  de  fa  caufe , étoit  tiré  de  l’en- 
droit du  Prophète  Ezechiel , où  il  eft  dit , qu’o»  ne  fera  plus  pe^er  Ezech.  i j.  j. 
en  proverbe  ce  cjuon  djfoit  alors , que  les  peres  avaient  mangé  des  )• 
raifinsverds , & que  les  dents  des  enfans  en  avaient  été  agacées , ir 
qu'ainft  le  fils  nt  mourra  point  à caufi  du  péché  de  fon  pere , non  plus 
que  le  pere  , à caufe  du  péché  de  fon  fils , mais  lame  qui  a péché 
mourra  elle-même.  Vous  ne  voyez  pas,  lui  dit  faim  Auguftin,  que 
c’eft-là  une  promeffe  qui  regarde  la  nouvelle  alliance , où  par  un 
elfet  de  la  grâce  du  Rédempteur , la  loi  de  mort  portée  contre  nos 
peres , eft  abolie , & où  chacun  n’eft  plus  obligé  de  rendre  compte 
que  de  fes  propres  avions.  N’y  a-t-il  pas  en  effet  une  infinité 
d’endroits  dans  l’ancien  Teftament , où  il  paroit  que  les  enfans  doi- 
yent  porter  la  peine  des  péchés  de  leurs  peres  ? La  punition  du  ^ ,, 
péché  de  Cham  n’eft-elle  pas  tombée  fur  Chanaan  fon  fils  ? Et  la  & k. 
peine  due  au  péché  d’ AchabRgid’lfraël,n’eft-elle  pas  tombée  fur  fa  j.  ntg. 
poftetité?  Comme  la  tuiffance  charnelle  des  enfans  du  peuple  de 
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Dieu  appartient  à l’ancienfle  alliance  , qui  n’engendre  que  des 
êfeiaTes , cette  nailTancc  même  tient  les  enfans  dans  les  liens  à 
caufe  des  pochés  de  leurs  peres;  mais  comme  par  la  renailTance 
^iritpeiie  on  eft  ^ppelld  à cm  autre  lieritage , il  en  efttoutaurre- 
jnent  de  ces  châtimens  fie  de  ces  récompenfes , de  ces  menaces 
& de  ces  promeffes.  C’eft  ce  que  Jercmie  marque  clairement  ; 
En  cetems-là , dit-il , on  ne  dira  plus  , ies  peres  ont  mangé  des  raifini 
verds , les  dents  des  enfans  en  ont  été  agacées  ; mais  chacun  mourra 
dans  fon  péché  : Et  fi  quelqu'un  mange  des  rai  fins  ^erds , il  en  aura  lui 
feul les  dents  agacéts.  Il  cft  évident  que  c’eft  ici  une  prophétie  qui 
regarde  la  nouvellcalliance  cachée  dans  l’ancietme , fit  manifefiée 
par  Jefus-Chrift.  Mais  comme  on  pouvoir  être  frappé  par  divers 
endroits  de  l’Ecriture , où  il  paroît  que  les  péchés  des  peres  doi- 
vent être  imputésaux  eafàns,  6c  regarder  en  conféquence  ces  té- 
moignages comme  contraires  à cette  prophétie  de  Jercmie,  il 
rompt  le  noeud  de  la  difficulté , en  ajoutant  aulTitôt  après  ; Le  tems 
vient , dit  le  Seigneur , dans  lequel  je  ferai  une  nouvelle  alliance 
avec  la  Maifon  d’IJrael  & la  Mai  fon  de  Juda  : Non  félon  P alliance 
que  je  fis  avec  leurs  peres.  Ceft  donc  dans  cette  nouvelle  alliance 
que  la  loi  de  mort  écrite  contre  nos  peres , ayant  été  effacée  pr  le 
Sang  du  Médiateur  de  cette  alliance , Thomme  en  renaiffam  (e 
trouve  délivré  de  l’obligation  oùl’avoit  mis  fanaiffance , de  porter 
la  peine  due  au  péché  dont  il  a hérité.  * ' 


§.  XI. 


Du  Livre  de  la  Grâce  Ù"  du  libre  Arbitre, 

» 

I.  N ne  peut  mettre  plutôt  qu’en  426  le  livre  de  la  grâce 
VJF  fit  du  libre  arbitre , parce  qu’il  cft  un  des  derniers  dotw 
faim  Auguftin  parle  dans  fes  rétraêlations  ; fie  on  ne  peut  non  plus 
le  mettre  plus  tard  qu’en  427,  puifque  ce  fut  en  cette  année  qu’il 
le  finit.*Ce  livre  cft  adreffé  à Valentin , 6c  aux  autres  qui  fervoient 
Dieo  enfemble  dans  la  Congrégation  du  Monaftere  d’Adramet, 
ville  célébré  alors  de  la  Province  Byzacene , aujourd’hui  Maho- 
merte  dans  le  Royaume  de  Thunis,fur  la  côte  de  la  Mediterranée. 
Deux  jeunes  Religieux  de  ce  Monaftere , dont  l’un, s’appelloit 
Florus,  6c  l’autre  Félix  , étant  venus  à üzal , le  premier  y lut 
pendant  fon  féjour  quelques  ouvrages  de  faint  Auguftin,  c’eft-à- 
«tre , J’épltre  ip4  au  Prêtre  Sixte,  6c  avec  la  perniifliondcs  Moi- 


Digitized  by  Coogle 


EVESQUE  D’HIPPONE,  &c.  173 

ncs  à'Vzû , il  la  tranfcrivit  avec  l’ade  de  Félix  qui  la  lui  diQoit.  Epiji.  xu  & 

Florus  paifa  d’Uzal  à Carthage , & Félix  s'en  retourna  à Adrûmet 
avec  cette  lettre  de  faint  Auguftin  , qu’il  communiqua  à les  con- 
frères, à l’inf<ju  de  l’Abbé  Valentin.  Quelques-uns  d’entr’eux  pre- 
nant mal  le  fens  de  cette  lettre , prétendoient  que  celui  qui  l’avoit 
écrite  foutenoit  tellement  la  grâce , qu’il  détruifbit  le  libre  arbitre , 

& enfeignoit  que  Dieu  ne  nous  jugeook  point  au  dernier  jourfe- 
lon-nos  œuvres.  Comme  d’autres  Religieux  du  même  Monallcre 
qui  entendoient  mieux  la  doârine  contenuë  dans  cette  lettre , fou- 
tenoient  que  ce  qui  étok  dit  de  la  grâce  ne  tendok  point  à détruire 
le  libre  arbkrc , il  s’excita  un  grand  bruit  dans  ce  Monaftere  ; Et 
Florus  y étant  revenu , le  trouble  recommença  de  nouveau  , parce 
qu’on  l’accufoit  d’en  être  l’auteur.  Jufqucs-là  l’Abbé  Valentin  n’a- 
voit  eu  aucune  connoiflfance  de  cette  difpute  : Mais  Florus  fecrut 
obligé  de  l’en  avertir.  V alentin  lut  donc  la  lettre  à Sixte, fit  comme 
il  connoilToit  le  ftile  defaint  Auguftin  , il  n’eut  point  de  peine  de 
le  reconnoître  dans  cette  lettre.  En  même  tems  il  travailla  àétouf- 
fer  le  trouble  que  l’ignorance  de  quelques-uns  de  fes  Religieux 
avoir  feit  naître , & confentit  qu’ils  allaffent  eux -mêmes  trouver  S.  • 

Au^ftin.  Ils  allèrent  donc  à Hippone  portant  avec  eux  la  lettre 
à Sixte , dont  ils  fc  fcandalifoient.  Leur  départ  procura  la  paix  au 
Monaftere  d’Adrumet , fie  ils  furent  eux-mênies  fatisfàits  des  in- 
flrudions  que  Paint  Auguftin  leur  donna,  ôc  de  la  maniéré  dont  il 
leur  expliqua  fa  lettre  à Sixte.  Le  Paint  Evêque  non-content  de  lei 
avoir  inftruits  de  vive  voix , écrivit  encore  pareux  une  lettre  à l’Ab- 
bé Valentin,  fit  aux  Freres  de  Pon  Monaftere , où  il  leur  déclara 
que  ce  qu’il  avoir  enPeigné  dans  la  lettre  au  Prêtre  Sixte  eft  entiè- 
rement conforme  à la  Foi  Catholique,  qui  ne  nie  point  le  libre 
arbitre, mais  qui  nous  apprend  qu'il  ne  peut  rien  pour  le  bien  Pans  le 
•fecours  de  la  grace.Son  deflbin  étoit  d envoyer  encore  parCrefeo- 
nius  fit  Félix  ,les  deux  Peuls  qui  étoient  venusà  Hippone,  diverPes 
pièces  touchant  l’hiftoire  duPelagianiPme:Mais  iis  ne  lui  vouloienc 
pas  donner  le  tems  de  les  faire  copier , fe  hâtant  de  retourner  à 
Adrumet  avant  là  fête  de  Pâques,  il  les  retint  toutefois  jufqu 'après 
cette  fête , pour  avoir  lieu  de  les  inftruire  davantage  fur  la  matière 
de  la  grâce.  Après  quoi  illes.rcnvoya  chargés  d’une  fécondé  lettre 
qui  eft  comme  la  précédente , toute  entière  fur  cette  matière  ; fie 
du  livre  intitulé,  aelagrace& du  titre  aTl/itre,(]uilavo\t  hit  exprès 
ponrJonôtudion  de  £cux  du  Monaftere  d’Adrumet.  Il  avoit  fup- 
pofé  dans  fa  première  lettre  à Valentin  qu’il  y avoit  effedivement 
dans  ce  Monaftere  quelques  Religieux  qui  condamnoient  le  libre 

Y iij 


Digitized  by  Google 


174  SAINT  AUGUSTIN, 

arbitre  ; détrompé  depuis,  il  4ivoit  dit  que  quelques-uns  d’eux  s*î- 
• maginoieiit  qu’on  nioit  le  libre  arbitre  , lorfqu’on  défendoit  la 

Î'racc;  mais  lurfqu’il  fît fes  retradations , (o)  après  avoir  re<^u  la 
ettre  de  l’Abbé  Valentin,  ôc  avoir  vû  Florus,  il  dit  qu’il  avoit 
écrit  ce  livre  à caufe  de  ceux  qui  croyant  qu’on  nie  le  libre  arbitre 
lorfqu’on  défend  la  grâce,  nient  eux-mêmes  la  grâce  en  défendant 
le  libre  arbitre , fie  veulent  qu’elle  foit  donnée  félon  les  mérités. 
Atiai)Tc  de  II.  Dès  Ic  commencement  de  ce  livre , il  leur  recommande  de 

ce  livre,  pag.  pg  troubler  par  l’obCcurité  de  cette  queftion , 6c  de  garder 

chap  I entr’eux  la  paix  fie  fa  charité , en  rendant  grâces  à Dieu  des  chofes 

3u’ils  concevoienr , 6c  en  lui  demandant  qu'il  lui  plaifc  de  leur  en 
écouvrir  davantage.  Enfuite  il  prouve  par  divers  témoignages  de 
l'Ecriture , que  l’homme  eft  doué  du  libre  arbitre , fie  il  inlifle  par- 
ticulièrement fur  les  endroits  qui  marquent  clairement  qu’il  dé- 
pend de  la  volonté  de  l’homme  d’accomplir  les  commandemens 
de  la  loi.  D’où  il  inféré  que  fi  l’homme  p^he , il  doit  fe  l’imputer, 
6c  ne  pas  en  aceufer  Dieu  ; de  même  qu’il  ne  doit  pas  regarder  le 
' bien  qu’il  fait,  comme  s’appartenant  en  rien  à fa  propre  volonté. 
Chap.  J.  J1  en  inféré  encore  que  ceux  qui  connoilTent  les  commandeméns 
de  Dieu  ne  pourront  s’exeufer  fur  leur  ignorance,  faint  Paul  ayant 
«OUI.  î.ii.  dit  que  tous  ceux  qui  ont  péché  fans  la  ht , périront  aujf fans  être  jugés 
par  la  loi.  Il  croit  toutefois  que  celui  qui  connolt  le  précepte,péche 
plus  grièvement  en  le  tranfgrelTant , que  celui  à qui  il  n’étoit  pas 
connu  ; fie  qu'ainfi  l’ignorance  dans  celui  qui  n’a  point  eu  connoiH- 
fance  de  l’Evangile , pourra  peut-être  lui  fervir  a nôtre  pas  (i  vio- 
lamment  toumienté  dans  les  flammes , que  s’il  l’avoit  oüi  prêcher, 
Chap.  4.  III,  Il  montre  enfuite  contre  les  Pelagiens  dont  il  appelle  la 
feâe  une  nouvelle  hérefie , que  la  grâce  nous  ell  neceflTaire  avec 
le  libre  arbitre  pour  bien  vivre  ; fie  que  la  continence  eft  un  don  de 
Dieu , en  même  tems  qu’elle  eft  l’effet  du  libre  arbitre.  L’exhorta-, 
i.ëdTmut.s.  tion  que  faint  Paul  faifoit  à Timothée , quand  il  luidifoit  : Confer^ 
vez-vousdans  /ap«r«é,  regardoit  fans  doute  le  libre  arbitre.  Néan- 
moins tous  n’ont  pas  cette  refolution , mais  ceux  à qui  il  a été 
donné . de  l’avoir.  Pour  ce  qui  efl  de  ceux  à qui  cela  n’a  pas  été 
donné  , ou  ils  ne  veulent  point,  ou  ilsn’accompliflcntpas  ce  qu'ils 
veulent  ; mais  ceux  à qui  il  a été  donné , veulent  de  telle  forte  quç 
ce  qu’ils  veulent  ils  l’accomplilfent.  Lors  donc  que  cettq^réfolu- 
fion  que  tous  ne  prennent  pas , efl  prife  par  quelques-uns  , c’eft 
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Fouvrage  de  la  grâce  que  Dieu  donne  , & du  libre  arbitre 
qui  -agit.  Le  même  Apôtre  pour  montrer  le  libre  arbitre , dit:  Sa  Chap.  ». 
grâce  n’apointnéjlerile  en  mt)i,mais  j ai  nav aillé  plus  que  tous  les  i.  cw.  ij  t 
autres.  Ces  paroles  montrent  le  libre  arbitre  de  l’homme,  de  même  lo. 
que  celles-ci:  Nous  vous  exhortons  de  ne  pas  recevoir  envain  la  i.cw.  «.t. 
grâce  de  Dieu.  Car  pourquoi  lesexhorte-t-il,s’ilsont  reçu  la  grâce , 
enforte  qu’ils  ayent  perdu  leur  volonté  propre  ? Cependant  afin 
qu’on  ne  crût  pas  que  la  volonté  pût  quelque  chofe  fans  la  grâce , 
après  avoir  dit  : Sa  grâce  na  point  été  jîerile  en  moi , maii  j'ai  plus 
travaillé  que  tous  les  autres , il  ajoute  aulTitôt  : Nonpas  moi  toutefois, 
mais  la  grâce  de  Dieu  avec  moi  ; c’eft-à-dire  non  pas  moi  feul , mais 
la  grâce  de  Dieu  avec  moi  ; de  maniéré  que  ce  n’eft  rvi  la  grâce  +•’ 
feule , ni  lui  feul,  mais  la  grâce  de  Dieu  avec  lui^  Si  donc  quelqu’un 
dit,  je  veux  garder  les  commandemerfs,  mais  je  fuis  vaincu  par 
ma  concupifcence , l’Ecritore  fainte  répond  à fon  libre  arbitre  r 
Gardez'vousde  vous  laijfer  vaincre  par  le  mal , mais  tâchez  de  vain-' 
ere  le  mal  par  le  bien.  Ce  qui  pourtant  ne  fe  peut  faire  fans  le  fc- 
cours  de  la  grâce , laquelle  n’aidant  point , la  loi  ne  fera  plus  que  la 
force  du  péché.  Car  la  concupifcence  s’augmente , & prend  de 
plus  grande*  forces  quand  la  loi  défend,  fi  l’efprit  de  la  grâce  n’ai-' 
de.  Et  quelle  plus  grande  preuve  du  befoin  de  la  grâce  de  Dieu, 
que  la  prière  pat  laquelle  ryaus  l’obtenons  ? L’homme  eft  donc 
aidé  de  la  grâce  , afin  que  le  commandement  ne  foit  pas  fait  en-  . 
vain  à la  volonté.L'es  Pclagiens  pour  prouver  que  cette  grâce  nous  Chip.  », 
étoit  donnée  félon  nos  mérites-,  abufoient  de  ce  ^laflage  de  Za- 
charie: C om  ertijfez-vous  à moi,cr  je  me  convertirai  a vous.  Surquoi  Zick.  i.  », 
faint  Augiîftin  dit  que  ceux  qui  ont  ce  fenriment,  ne  font  pas  ré- 
flexion, que  fi  notre  converfion  même  à Dieu  n’étoit  aufli  un  don 
de  Dieu  . on  ne  loi  diroit  pas  : Dieu  des  vertus , convertijfez-nous^  Pftl  7?  »' 
yousvous  tournerez  vers  nous , O"  véus  nous  donnerez  la  vie.  Conver- 
tiffez-nousi^  S Dieu  notre  Sauveur,  & d’autres  femblables  dont  le 
dénombrement  feroit  trop  long.  Car  qu’eft-ce  autre  chofe  de  venir 
i Jefus-Chrift , finon  fe  tourner  vers  lui  par  la  foi  ; & cependant  il 
dit  : Perfonne  ne  peut  venir  â moi  s'il  ne  lui  a été  donné  par  mon  P ere,  han.  e.  66. 

Il  rapporte  phifieuts  paffages  tirés  des  Epîtres  de  faint  Paul  ,&  dit , ci»p.  6. 
qu’ils  proirvent  de  même  que  quantité  d’autres  qu’il  auroirpû  allé- 
guer, que  la  grâce  n’eft  point  donnée  félon  nos  mérités,  puifque 
iTous  voyons  tous  les  jours  qu’elle  eft  donnée  non-feulement  avant 
aucunes  bonnes  oeuvres,  mais  niême  après  beaucoup  de  mauvai- 
lès.  Au  lieu  qu’apres  qu’elle  a été  donnée , nos  aélions  commen- 
cent à être  bonnes , mais  toutefois  par  elle.  Car 'auftkôt  qu’elle  fo 
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SAINT  AUGUSTIN,, 
retire , l’homnxe  tombe  ; fort  li&re  arbitre  le  précipitant  au  lien  ds 
lefoutcnir.  Ainfi  lorfque  l’homme  commence  à faire  des  bonnes 
oeuvres , il  ne  doit  pas  le  les  attribuer , mais  à Dieu , à qui  le  Plàl- 
. midedit:  f^ous  êtes  mon  fontien  , ne  m'abandonnez  pas.  En  dUànt  , 
ne  m’abandonnez  pas , il  montre  qu’étant  abandonné , il  ne  peut 
plus  rien  par  lui-même.  C’ed  pourquoi  il  ajoute  ailleurs:  fai  dit 
dans  mon  abondance,  je  ne ferai  jamais  ébranlé.  Ce  Prophète  a voit 
cru  que  cette  abondance  qui  faifoit  qu’il  n’étoit  point  ébranlé  , ve- 
noit  delyi-même.  Mais  pour  lui  montrer  qui  étoit  l’auteur  de  ce 
bien , donc  il  comment^oit  à fe  glorilicr  comme  s’il  l’eût  re^u  de  lu^ 
même , la  grâce  l’abandonna  pour  un  peu  de  teins, & après  cec 
* avertiiïement  falurairc  if  dit  ï Dieu  : Seifjnewr , vous  avez  ajouté  Ut 
force  à ma  beauté  par  votre  bonne  volonté , vous  avez  détourné  votre 
vifagedemoi , & je  fuis  tondré  dans  le  trouble.  C’eft  pourquoi  il  eft 
né^eflaire  non-lèulement  que  l’homme  étant  impie  foit  judifié  pas 
la  grâce  de  Dieu , c’eft-à-dire  , que  d’impie  qu’il  étoit , il  devienne 
jude,  lorfque  Dieu  lui  rend  le  bien  pour  le  mal  i mais  il  faut  encore 
qu'après  avoir  été  judidé  par  la  foi , la  grâce  l’accompagne  toujours» 
& qu’il  s’appuye  fiir  elle , de  peur  qu’il  ne  tombe.  C’ed  pour  cetto 
raifon  qu’il  ed  écrit  de  l’Églife  même  dans  le  Cantique  des  Canti- 
ques : j^i  efl  celle-là  qui  morne  ayant  été  blanchie,  s’appuyant fur  fort 
parent  .^lle  a été  blanchie , parce  qu’elle  ne  pouvoir  être  blanche  _ 
d’elle-même.  Et  qui  ed-ce  qui  l’a  rendue  blanche , finon  celui 
dont  parle  le  Prophète  : ^uand  vos  péchés  feroierft  corrtme  F écarlate  » 
ils  deviendront  blancs  comme  la  neige  j&  comme  la  laine  la  plus  blanche. 
Lors  donc  qu’elle  a été  rendue  blanche , elle  ne  meritoit  aucua 
bien  ; mais  maintenant  étant  en  cet  état  elle  marche  bieft , fi  toute» 
fois  elle  s’appuye  fans  cefle  fur  celui  qui  lui  a donné  cette  beauté 
& cette  blancheur;  c’ed  pourquoi  Jefus-Chrid  fur  lequel  s’appuye 
celle  qui  a été  blanchie , dit  à fes  difciplesi&rnrmw  vous  ne  pouvez 
rien  faire.  Saint  Augudin  confirme  cette  doârine  par  un  endroit 
de  la  fécondé  Epître  à Timothée,  où  l’Apôtre  dit  : îl  ne  me  refit 
qu'à  attendre  la  couronne  dejupice,que  le  Seigneur  comme  un  jufie  Juge 
merenSraen  ce  grand  jour.  Car  à qui  le  jude  Jugerendroit-illacou^ 
ronne  de  judice,  s’il  ne  lui  avoir  donné  fa  grâce  en  pere  mifericot- 
dieux  ? Et  comment  fercHt-ce  une  couronne  de  judice  , fi  la  grâce 
qui  judifie  l’impie  n’avoit  précédé  ? Comment  encore  larendroit- 
on  comme  étant  due,  (i  elle  n’avoit  été  accordée  gratuitement 
auparavant  ? 

IV.  Les  Pelagiens  ne  reconnoilToient  d’autres  grâces  parement 
gratuites,  que  cdle  qui  remet  à l’homme  fes  péchés,  mais  ils  fou- 
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ienoieht  que  celle  qui  fera  donnée  à la  fin  , c’eft-à-dire  la  vie  éter- 
nelle ) droit  donnée  aux  mérités  précédons.  Surquoi  faint  Auguf- 
tin  dit , que  s’ils  avouoient  que  nos  mérités  font  auHi  des  dons  de 
Dieu , leur  femiment  ne  feroit  point  à rejetter  : Mais  parce  qu’ils 
enfeignoient  que  l’homme  avioit  fesmeriresde  lui-méme,  il  les 
combat  par  ces  paroles  de  l'Apôtrc  : ^ui  ejl-ce  qui  met  de  la  dijfe-  i.cor.  ri. 
rence  entre  vous  f ^u' avez-vous  qu;  vous  n' ayez  point  reçu  / Que  Ji 
vous  r avez  reçu , pourquoi  vous  en  glorifiez-vous , comme  fi  vous  ne 
f aviez  point  reçu.  Paroles  qui  prouvent  bien  que  Dieu  couronne 
en  nous  fes  propres  dons,  &non  pas  nos  mérités,  car  fi  nos  méri- 
tés font  des  dons  de  Dieu  comme  l’cnfcignc  l’Ecriture  , Dieu  ne  Jjcct.  i.ir; 
couronne  pas  nos  mérités , comme  venans  de  nous , mais  comme 
étant  fes  dons.  Pour  le  prouver,  le  faint  Evêque  montre  que  l’A- 
pôtre n’auroit  eu  aucun  mérité , s’il  n’avoit  eu  des  penfées  falu- 
taires.  Or  il  avoue  que  nous  ne  fommes pas  capables  de  fo>  mer  de  nous-  i.  Cor.  j.  f; 
mimes  aucune  bonne  penfée  comme  de  nous-memes , triais  que  c'e fi  Dieu 
. qui  nous  en  rend  capables.  Il  avoiie  encore  que  dans  les  combats  i.  c»r.  i,-.  rr; 
qu’il  a eu  à foutenir , c’efi  Dieu  qui  lui  a donné  la  viâoirepar  notre  i.  Cor.r. 
Seigneur  Jefus-Chrift  \ & que  s’il  a été  fidele  Miniftre  du  Seigneur, 

^ ç’a  été  par  la  mifericorde  que  Dieu  lui  en  a faite. 

V.  Pour  expliquer  enfuite  comment  la  vie  éternelle  eft  tout  en-  chap.i. 
femble  une récompenfe  & une  grâce,  il  dit  que  tout  le  bien  que 
l’Ecriture  attribue  à l’homme , elle  l’attribue  à la  grâce.  Si  en  effet 
notre  bonne  vie  n’eft  autre  chofe  que  la  grâce  de  Dieu , peut-on 
douter  que  la  vie  éternelle , qui  cfl;  rendue  à la  bonne  vie  , ne 
foit  aufli  une  vraye  grâce  ? Car  il  efi  vrai  de  dire  qu’elle  efi  donnée 

fratuirement , puifque  la  bonne  vie  à laquelle  elle  efi  rendue  a été 
onnée  gratuitement.  Mais  comme  on  auroit  pû  lui  demanderfi  Chap.»; 
ces  termes  grâce  pour  grâce,  fc  trouvent  dans  les  livres  faints;il  pré- 
vient cette  quefiion,&la  refout  en  rapportant  plufieurs  partages  où  Jm».  i.  iir, 
ces  exprellions  fe  trouvent,  entr’autres  celui-ci  de  S.  Jean  ; Nous  chap.  n. 
avons  tous  reçu  de  fa  plénitude  , & grâce  pour  grâce.  Il  donne  pour 
une  chofe  indubitable  que  la  loi  produit  la  colcre , fi  la  grâce  de 
Dieu  n’aide  pas  pour  l’accomplir  ; & fait  voir  que  les  Pciagiens , . 
en  difant  que  parla  grâce  qui  nous  aide  à ne  point  pécher , il  faut 
entendre  la  loi , ou  même  les  dons  naturels , ils  enfeignoient  une  Chap.  la; 
doctrine  entièrement  contraire  à celle  de  l’Apôrre.  Tous  ceux 
donc , continuë-t-il , qui  n’ayant  que  le  fecours  de  la  loi,&  n’ayant 
point  celui  delà  grâce,  s’appuyent  fur  leurs  propres  forces,  & fc 
conduifent  par  leur  propre  efprit , ceux-là  ne  font  point  enfans  de 
Dieu.  Tels  font  (lelon  faint  Paul)  tfu/  ne  connoijfant  point  Ift 
Tome  XII.  Z 
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juftice  qui  vrent  de  Dieu , & qui  voulant  établir  leur  propre  jujlief^ 
ne  font  point  fournis  â lajufiiee  de  Dieu.  L’ Apôtre  avoir  ici  en  vûè 
ces  Juifs,  qui  parla  prélbmption  qu’ils  avoient  de  leurs  propres 
forces , rejetcoient  la  grâce.  Il  prouve  que  ni  la  loi  ni  la  nature  ne 
peuvent  être  regardées  comme  la  grâce  qui  nous  fait  Chrétiens» 
parce  qu’autrement  l’Apôtre  ne  fe  féroit  pas  écrié  dans  fon  Epître 
aux  Galates  : Aoux  qui  voulez  lire  juftifies  par  la  loi , vous  n'avez 
plus  de  part  à Jefus-Chriji,  vous  êtes  décius  de  laprace.  AufTi  la  nature 
nous  eif-elle  commune  avec  les  impies  &.  les  infidèles  ; au  lied 
que  la  grâce  n’cll  donnée  qu’à  ceux  à qui  la  foi  eff  donnée  ; 
& la  foi  n’eft  pas  donnée  à tous.  Les  Pelagiens  difoient  en- 
core que  la  grâce  qui  n’eft  ni  la  loi  ni  la  nature , pouvoir  va- 
loir pour  cfiàccr  les  péchés  pafTés , mais  non  pour  empêcher 
qu’on  n’en  commette  à l’avenir.  S’il  en  étoit  ainfi  , répond 
faint  Aiiguftin  , après  avoir  dit  dans  l’Oraifon  dominicale , rrmer- 
tez  nous  nos  dettes  comme  nous  les  remettons  à nos  débiteurs , nousn’a- 
jouterionè  pas , & ne  nous  induifezpas  â la  tentation.  Car  nous  fai- 
fons  la  première  partie  de  cette  priere , afin  d’obtenir  1e  pardon  de 
nos  péchés  pafTes  ; & la  fécondé  pour  en  éviter  à l’avenir.  Il  ex- 
horte l’Abbé  Valentin  &fes  Religieux  à lire  le  livre  de  S.  Cyprien 
fur  l’Oraifon  dominicale , difant  qu’ils  y verront  la  necelTité  qu’il  y 
a de  recourir  à la  priere  pour  obtenir  le  fccours  dont  nous  avons 
befoin  pour  accomplir  les  préceptes  de  la  loi.  Ces  hérétiques  di- 
foient qu’encore  que  la  grâce  ne  nous  foit  point  donnée  félon  les 
mérites  de  nos  bonnes  oeuvres , parce  que  c’efl  par  elle  que  nous 
lesdàifbns  ; néanmoins  elle  nous  étoit  donnée  félon  les  mérités  de 
notre  volonté,  parce,  difoicnt-ils, que  la  bonne  volonté  précédé 
en  edui  qui  a prié.  A quoi  faint  Auguftin  répond  d’après  S.  Paul , 
qu’on  ne  peut  prier  celui  en  qui  l’on  ne  croit  pas  ; mais  que  l’efptit 
de  grâce  nous  fait  avoir  la  foi , afin  que  par  cette  foi  nous  puifTions 
obtenir  en  priant , la  grâce  de  pouvoir  feire  ce  qui  nous  eft  com- 
mandé ; fie  que  c’eft  pour  cela  que  l’Apôtre  préféré  partout  la  foi 
à la  loi,  parce  que  ce  n’eftque  par  la  foi  qu’on  obtient  la  grâce  d’ac- 
complir la  loi.  Car  fl  la  foi  dépend  entièrement  du  libre  arbitre, elle 
n’eft  pas  donnée  de  Dieu  , pourquoi  le  prions-nous  pour  ceux 
qui  ne  veulent  pas  croire,  afin  qu’ils  croyent  l Ce  que  nous  fe- 
rions envain , n nous  ne  croyons  avec  juftice  que  le  Dieu  tout- 
puiffant  peut  convertir  à la  foi  les  vokntés  perverfes  fit  contraires 
a la  foi.N’eft-ce  pas  en  effet  ce  que  Dieu  nous  dit  parle  Prophète 
Ezcchicl  ? Je  leur  donnerai  un  caur  de  chair  : Je  leur  imprimerai  un 
ef^h  nouveau  : Je  ferai  que  vous  marcherez  dans  la  voie  de  mes  cem~ 
fn»ndemem.  Ot  afin  qu’on  ne  croye  pas  qu’en  tout  cela  les  hommes 
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fie  fontnen  par  leur  libre  arbitre,  il  cft  dit  dans  le  Pfeaume  94:  n, 

Si  vous  entendez  aujourd’hui favoix,  n endurcirez  pas  vos  caurs;  ôc  jg.  j,. 

dans  Ezechiel  : Faites-vous  un  cmur  nouveau  & un  ejprit  nouveau , 
tr  accotnplijfez  mes  commandemens , retournez  à moi  & vivez.  Mais 
fouvenons  nous  que  celui  qui  dit  : Retournez  à moi  ér  vivez  t eft  pjal.rf.t, 
le  même  à qui  Tondit;  Convertijfez-nous , Seigneur,  Souvenons- 
nous  que  celui  qui  dit  : faites-vous  un  cœur  nouveau , eft  le  m^me 
qui  dit  aufti  : Je  vous  donnerai  un  cœur  nouveau  & un  efprit  nouveau. 

Comment  donc  celui  qui  dit  : Faites-vous , dit-il  aufti  ; Je  vous 
donnerai  ? Pourquoi  commande-t-il , fi  c’eft  lui  qui  doit  donner  ? 

Pourquoi  le  donne-t-il , fi  Thomme  doit  le  faire , finon  parce  qu’il 
donne  ce  qu’il  commande  , quand  il  donne  Ton  fecours  à Thomme 
afin  qu’il  faîTe  ce  qui  lui  eft  commandé  f II  y a toujours  en  nous  une 
volonté  libre , mais  elle  n’eft  pas  toujours  bonne.  Car  ou  elle  eft 
libre  à l’égard  de  la  juftice  quand  elle  eft  efclave  du  péché,  & alors 
elle  eft  mauvaife;  ou  elle  eft  affranchie  du  péché  quand  elle  eft 
foumife  à la  juftice , ôc  alors  elle  eft  bonne.  Mais  la  grâce  de  Dieu 
eft  toujours  bonne , fie  par  elle  il  arrive  que  la  mauvaife  volonté  de 
l’homme  eft  rendue  bonne  , de  mauvaife  qu’elle  étoh  auparavant. 

Far  elle  aufti  la  même  volonté  qui  a commencé  d’être  bonne , de- 
vient meilleure , fie  devient  fi  puiftante  qu’elle  peut  accomplir  tel 
commandement  qu’il  lui  plaira , quand  elle  le  voudr^fortement  fie  EccU.  tu 
pleinement.  Ceft  pour  cela  qu’il  eft  écrit  : Si  vous  voulez , vous  ob- 
ferverez  les  préceptes , afin  que  Thomme  qui  le  voudra  ôc  qui  ne  le 
pourra  pas , connoiffe  qu’il  ne  le  veut  pas  encore  pleinement  ; que 
pour  en  avoir  une  aufti  pleine  volonté  qu’il  eft  ncceftaire  pour  ac- 
complir les  préceptes,  il  prie  inftamment:  Et  de  cette  forte  il  re- 
cevra le  fecours  dont  ilabefoin  pour  faire  ce  qui  lui  eft  commandé. 
Carc’cftainfi  qu’il  eft  aidé,  afin  qu’il  faffe  ce  qui  lui  eft  commandé. 

VI.  Les  Pelagiens  croyent , dit  faint  Auguftin,  fi^avoirquel-  Ch»p.i^, 
que  chofede  grand,  quand  ils  difentque  Dieu  ne  commanderoit 
point  à Thomme  ce  qu’il  f^autoit  n’être  pas  au  pouvoir  de  Thomme 
d’accomplir.  Qui  eft-ce  qui  ignore  cela  ? Mais  Dieu  nous  com- 
mande deschofes  que  nous  ne  pouvons  pas  actuellement , afin 
que  nous  fçaehions  ce  que  nous  devons  lui  demander.  Car  c’eft  la 
foi , qui  par  la  priere  obtient  ce  que  la  loi  commande.  Comprenez 
donc  bien  , leur  dit-il,  de  quelle  maniéré  il  eft  dit;  Si  vous  voulez,  eccU.  it. 
vous  obferverez  les  préceptes.  C31  il  eft  certain  que  nous  obfervons 
les  préceptes  fi  nous  voulons.  Mais  comme  c’eft  le  Seigneur  qui  : 

f répare  la  volonté  ,'i\  faut  lui  demander  que  nous  voulions  autant  * 
qui!  fiuit  pour  faire  ce  que  nous  voulons.  Il  eft  certain  que  nous 
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rSo  SAINT  AUGUSTIN, 

vouions  quand  nous  voulons  ; mais  celui  qui  fait  que  nous  voulons 
le  bien  , eft  le  même  de  qui  il  cft  dit  : Le  Seigneur  prépare  la  volonté: 
De  qui  il  cft  dit  encore;  Le  Seigneur  dirigera  les  pas  de  P homme , d*. 
il  voudra  entrer  dans  fa  voie  : De  qui  il  eft  encore  dit:  Cejl  le  Sei- 
gneur qui  opéré  en  nous  le  vouloir.  Il  cft  cenain  que  nous  agiflbns  , 
quand  nous  agiffons , mais  celui-là  fait  que  nous  agiflbns,  de  qui 
il  cft  dit  ; Je  ferai  que  vous  marcherez  dans  la  vote  de  mes  préceptes  ,* 
qu:  vous  garderez  mes  ordonnances , & que  vous  les  pratiquerez  ; & 
il  le  fait  en  donnant  des  forces  très-efficaces  à notre  volonté.  Celui 
donc  qui  veut  accomplir  le  commandement  de  Dieu  , fie  qui  ne 
le  peut , a dé/a,  je  l’avoue,  une  bonne  volonté  , mais  encore  foible 
ôc  impuiflTante.  Mais  quand  elle  fera  devenue  plus  grande  fie  plus 
forte , il  le  pourra.  Lorfque  les  Martyrs  ont  accompli  de  fi  grands 
péceptes , ib  l’ont  fait  avec  une  grande  volonté  , c’eft-à-dire  , 
avec  une  grande  charité,  dont  le  Seigneur  a dit:  Perfonne  ne  peut 
avoir  un  plus  grand  amour  que  de  donner fa  vie  pour  fes  amis.  L’A  pô- 
tre  faint  Pierre  n’avoit  point  encore  cette  grande  charité  , quand 
la  crainte  lui  fit  renier  trois  fois  le  Seigneur.  Cependant  il  avoit  la 
charité,  mais  foible  fie  imparfaite,  quand  il  difoit  au  Seigneur: 
Je  donnerai  ma  vie  pour  vous.  Car  il  croyoir  pouvoir  ce  qu’il  fentoit 
bien  qu’il  vouloit.  Et  qui  avoit  commencé  de  lui  donner  cette  cha- 
rité foible , ânon  celui  qui  prépare  la  volonté , fie  qui  par  fa  coopé- 
ration achevé  ce  qu’il  a commencé  par  fon  operation.  H opère 
donc  fans  nous , afin  que  nous  voulions  ; fie  lorfque  nous  voulons, 
fie  que  nous  voulons  de  telle  forte  que  nous  faifons  , il  coopéré 
avec  nous  : Enfortc  néanmoins  que  nous  ne  pouvons  rien  pour  les 
bonnes  œuvres  fans  celui  qui  opéré  afin  que  nous  voulions,  ou 
qui  coopéré  lorfque  nous  voulons.  Le  Seigneur  dit  que  fon  joug 
eft  leger  àceuxqui  font  tels  qu’étoit  faint  Pierre  quand  il  fouffritlfe 
martyre  pour  Jefus-Chrift,  fit  non  tels  qu’il  croit  quand  il  le  renia. 
Saint  Auguftin  établit  le  double  précepte  de  la  charité  par  un 
grand  nombre  de  paflages  des  Epitres  de  faint  Paul  ôc  des  Evan- 
giles , puis  il  montre  que  la  charité  qui  nous  le  faitaccomplir,vient 
de  Dieu  fit  non  de  nous-mêmes.  D’où  vient  aux  hommes  , dit-il  , 
l’amour  de  Dieu  fit  du  prochain  , finon  de  Dieu-même?  Car  s’il 
ne  vient  pas  de  Dieu  , mais  des  hommes , les  Pelagiens  ont  rem- 
porté la  vitloirc  : Mais  s’il  vient  de  Dieu , nous  avons  vaincu  les 
relagiens.  Que  l’Apôtre  faint  Jean  foit  Juge  de  cette  difficulté  qui 
eft  entre  nous.  Lorfqu’il  nous  dit  : Mes  très-chers , aimons-nous  les 
uns  les  autres  5 les  Pelagiens  s’en  élevent , ôc  difent  : Pourquoi  nous 
Ëût-on  ce  précepte,  fi  nous  n’avons  de  nous  mêmes  de  nous  aimer 
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mutuellement  f Mais  ils  font  confondus  par  ces  paroles  du  même 
Apôtre, qui  fuivent immédiatement  les  précédentes:  CarPamour 
vtr  la  charité  efl  de  Dieu.  Pourquoi  donc  eft-il  dit;  Aimons-nous  les 
uns  les  autres , parce  que  la  dileSiion  ejl  de  Dieu  / Sinon  parce  que 
par  le  précepte  le  libre  arbitre  e(i  averti  de  chercher  le  don  de  Dieu, 
dequoi,  fans  doute,  on  l’avertiroit  inutilement , s il  ne  recevoir 
auparavant  quelque  degré  de  dileâion  , par  lequel  il  recherchât 
ce  qui  lui  ed  neceiïaire  pour  exécuter  ce  qui  lui  ed  commandé  > 
quand  il  ed  dit  ; Aimez-vous  les  uns  le^  autres.  Quand  il  ed  dit  : 
Aimons-nous  les  uns  les  autres  i c’ed  la  loi  ; quand  il  ed  dit,  parce 
que  la  dileéiion.ejl  de  Dieu , c’ed  la  grâce.  Que  perfonne  donc  ne 
vous  trompe , dit  ce  Pere  aux  Moines  d’Adrumet  : Nous  n’aime- 
riônspas  Dieu,  s’il  ne  nous  avoitaimé  le  premier.  La  grâce  nous 
fait  amateurs  de  la  loi;  mais  la  loi  fans  la  grâce  n’en  fait  que  des 
prévaricateurs.  Ce  que  lé  Seigneur  dit  à fesDifciplcs,  vous  ne  m'a- 
vez point  choift  ; mais  c'ejl  moi  qui  vous  ai  choifis  ^ ne  lignifie  autre 
choie.  Car  fi  nous  l’avons  auparavant  aimé,  afin  que  parce  mérite 
il  nous  aimât  après  que  nous  l’aurions  aimé,  nous  l’avons  choill 
premièrement , afin  de  mériter  d’être  choifis  de  lui.  Mais  celui 
quied  la  vérité,  dit  toute  autre  chofe*,  & contredit  très-ouverte- 
ment à cette  vanité  des  hommes;  P'ous  ne  m'avez  pas  choiji,  dit-il  : 

Si  donc  vous  ne  m’avez  pas  choil! , fans  doute  vous  ne  m’avez  pas 
aimé.  En  edet , comment  choiliroient-ils  celui  qu’ils  n’aimeroient 
pas  ? Mais  Je  vous  ai  choifis,  dit-il.  Dira-t-on  qu’ils  le  choifirent 
enfuite , ôc  qu’ils  le  préférèrent  à tous  les  biens  de  ce  fiécle?  Non,  , 
ils  l’ont  choift , parce  qu’ils  avoient  été  choifis  î & Hs  n’ont  pas  été 
choifis,  parce  qu’ils  l’avoient  choifi.  Le  mérite  des  hommes  qui 
choififlent  feroit  nul , fi  la  grâce  de  Dieu  qui  les  choifir , ne  les  pré- 
venoit.  D’où*vient  que  l’Apôtre  benilTantlcsTheiraloniciens,dit: 

^ue  le  Seigneur  vous  multiplie , & qu'it votisfajje  abonder  i n charité  /,«».  i j . it: . 
les  uns  envers  les  autres , & envers  tous.  Celui-là  nous  a donné  la  i. 
bénédiction  de  nous  aimer  les  uns  les  autres , qui  nous  avoir  donné 
la  loi  de  nous  aimer  les  uns  les  autres.  Saint  Augufiin  prouve  en., 
fuite , tant  par  l’ancien  que  parle  nouveau  Tedament,  que  nous 
avons  re<;u  l’efprit  même  de  crainte  de  Dieu  , & que  c’ed  un  rrès- 
^rand  don  de  Dieu.  Surquoi  il  dit;  la  crainte  qui  porta  S.  Pierre 
a renoncer  fon  Maître , n’cd  pas  celle  que  nous  avons  re<;uë  ; mais 
nous  avons  requ  celle  dont  parle  Jefus-Chrid  lui-même , lorfqu’il 
dit  : Craignez  celui  qui  a le  pouvoir  de  précipiter  le  corps  & Peme  dans  Lac.  u.  r«- 
P enfer.  Il  conclut  de  tout  cela  que  les  Pelagicns  n’ont  pas  une  chap.jju. 
chuité  véritable , c’ed-à-diie  chrétienne , parce  que  s’ils  l’avoient, 
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182  SAINT  AUGUSTIN  ; 

ils  f<;auroîent  d’où  elle  vient  , comme  le  fçavoit  l’Apôtre  qui 
difoit  : A'ous  n'avons  point  reçu  rejprit  du  monde , mais  t efprit 
qui  eft  de  Dieu , afin  que  nous  connoijfions  les  dons  que  Dieu  nous  a 
faits. 

VII.  Je  crois,  ajoute  ce  Pcre,  avoir  allez  difputé  contre  ceux 
qui  attaquent  Ci  vivement  la  grâce  divine  , par  laquelle  la  volonté 
humaine  n’ell  pas  détruite  , mais  de  mauvaife  qu’elle  droit  , ell 
rendue  bonne,  fie  aidée  après  qu'elle  l’eft  devenue.  J’ai  même  rai- 
fonné  là-deflùs  de  telle  forte  que  ce  n’cft  pas  tant  moi , que  lafainte 
Ecriture  elle-même , qui  pr  les  témoignages  éclatans  de  la  vérité 
vous  a parlé.  Car  fi  cette  Ecriture  divine  eil  attentivement  exami- 
née , elle  fait  voir  que  non-feulement  c’efl  Dieu  qui  rend  bonnes 
les  volontés  des  hommes,  de  mauvaifes  quelles  étoient , & qui 
après  les  avoir  rendues  bonnes, les  conduit  par  de  bonnes  actions  à 
la  vie  éternelle  : Mais  aufll  celles  qui  perféverent  dans  leur  malice 
& dans  la  corruption  de  la  nature , font  tellement  en  la  puiïïance 
de  Dieu,  qu’il  les  fait  pancher  où  il  veut , & quand  il  veut,  foit 
pour  faire  du  bien  aux  uns , foit  pour  impofer  des  peines  aux  autres, 
félon  qu’il  le  juge  à propos  par  un  jugement  à la  vérité  très-fecret , 
mais  certainement  très-jufte.  Il  prouve  par  divers  exemples  , ce 
qu’il  avoir  déjà  dit  ailleurs , qu’il  y a des  péchés  qui  font  la  peine 
d’autres  péchés.  Qui  ne  frémira  donc,  dit-il,  à lavûëdes  jugemens 
de  Dieu  félon  lefquels  il  fait  cequ’il  veut  dans  le  cœur  des  hommes, 
foit  en  les  portant  au  bien  par  pure  mifericorde,  foit  en  faifant 
ferviràfes  delfeins  le  mal  auquel  ils  fe  portent  par  leur  libre  arbitre  ! 
Et  ajoute:  Que  Dieu  eft  aflez puiflant , foit  par  fes  Anges,  ou 
bons  ou  mauvais,  foit  par  quelqu’autre  voie  , quelle  quelle  foit, 
pour  operer  dans  les  cœurs  mêmes  des  méchans , félon  les  mérités 
de  ceux  dont  il  n’a  point  fait  la  malice  , mais  quij’ont  ou  tirée 
originellement  d’Adam  , ou  augmentée  par  leur  propre  volonté. 
Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  par  le  faint  Efprit  il  opère  le  bien  dans  les 
cœurs  de  fesélus , lui  qui  a pu  faire  que  les  cœurs  mêmes  de  mau- 
vais devinlTent  bons.  Il  donne  encore  une  preuve  de  la  grâce  dans 
les  enfans , à qui  on  ne  peut  attribuer  aucun  mérité  pour  fe  l’attirer, 
ni  aucun  démérité  pour  en  être  privés , finon  le  péché  originel , ni 
aucune  raifon  de  préférence  que  le  jugement  fecret  & impénétra- 
ble de  Dieu.  Il  finit , en  exhortant  les  Moines  d’Adrumet  de  relire 
continuellement  ce  livre,  & fi  vous  l’entendez,  leur  dit-il,  rendez 
grâces  à Dieu , & pricz-le  de  vous  faire  entendre  ce  que  vous 
/t’entendez  pas  : car  il  vous  en  donnera  l’intelligence, 
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§.  Xlf. 

Du  Livre  de  la  Correilion  & de  la  Grâce. 

I.  O AiNTAuguftin,enenvoyantàrAbbéValentin&àfesFrcres 
^ le  livre  de  la  grâce  & du  libre  arbitre , les  pria  par  toute  la 
conlideration  qu’ils  pouvoient  avoir  p<Jur  lui  de  lui  envoyer  Florus, 
le  même  qui  avoir  tranfcrit  la  lettre  au  Prêtre  Sixte.  V alentin  s’en  fit 
un  plaifir , fie  chargea  Florus  d’une  lettre  adrefifée  à ce  faint  Evê- 
que > où  il  lui  faifoit  le  récit  de  ce  qui  s’étoit  palTé  dans  Ton  Monaf- 
tere , avec  une  profefiion  de  fa  foi , qu’il  afiùroit  être  aufil  celle  de 
Florus.  Saint  Augufiin  fiit  ravi  de  trouver  Florus  dans  la  Foi  Ca- 
tholique fur  la  grâce  6c  fur  le  libre  arbitre , 6c  d’apprendre  par  la 
lettre  de  Valentin  que  la  paix  étoit  rétablie  dans  le  Monafiere 
d’Adrumet.  Mais  il  apprit  en  même  tems  qu’un  Moine  du  même 
Monafiere,  à l’occafion  fans  doute  des  principes  établis  dans  le 
livre  de  la  grâce  fie  du  libre  arbitre  qu’il  n’avoit  pas  bien  compris , 
fitifoit  cette  objeêlion;  Si  c’efi  Dieu  qui  opere  en  nous  le  vouloir 
fie  le  parfaire;nos  Supérieurs  doivent  fe  contenter  de  nous  infiruire 
de  nos  devoirs  , 6c  de  prier  Dieu  pour  noos  afin  que  nous  les  feP- 
fions , fans  nous  corriger  quand  nous  ne  les  faifons  pas  ; puif- 
que  ce  n’efi  pas  notre  faute  fi  nous  n’avons  pas  ce  puifiant  fecours  , 
que  Dieu  ne  nous  a pas  donné,  6c  que  nous  ne  pouvons  recevoir 
que  de  lui.  Cette  fimiTc  conféquence  qui  rendoit  odieufe  la  doc- 
trine de  la  grâce , obligea  faint  Augufiin  de  faire  un  nouvel  écrit, 
qu’il adxefla  , comme  le  précèdent,  à l’Abbé  Valentin  6c  à fes 
Moines,  fans  néanmoins  les  accu  fer  d’être  dans  l’erreur  de  ceux 
qui  foutcnoientlc  libre  arbitre  contre  la  grâce.  Il  efi  intitulé , de  la 
torreefion  & de  la  grâce , 6c  fui  vit  de  près  celui  de  la  grâce  6c  du 
libre  arbitre.  C’efi  le  dernier  des  ouvrages  dont  S,  Augufiin  parle 
dans  fes  livres  des  rétradations  écrites  en  4x7.  Ainfi  on  ne  peut  le 
mettre  plus  tard , ni  aufii  plutôt  qu’en  42^.  après  la  fête  de  Pâques- 
Il  efi  cité  par  faint  Fulgence  ( a ) touchant  la  difiinélion  des  deux 
grâces , de  celle  d’Adam  avant  fon  péché,  fie  de  celle  par  laquelle 
nousfommesrachetésde la  maffe  ou  péché.  On  l’a  {h)  regardé^ 
comme  la  clef  de  toute  la  doftrine  de  S.  Augufiin  fur  la  grâce- 
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1S4  SAINT  AUGUSTIN,- 

II.  Saint  Auguflin  ne  fe  croyant  pas  obligé  d’y  retoucher  tôt» 
les  points  qu’il  avoir  fufïira^ient  expliqués  dans  le  livre  de  la 
grâce  & du  libre  arbitre  qu’ii  avoir  envoyé  à ces  Religieux,  leur 
dit  de  lire  de  nouveau  ce  livre  , étant  impoflible  qu’ils  l’euffcnt 
Æompris  ptuliiitement  dans  une  feule  lecture. Vous  y reconnoîtrez, 
leur  dit-il,  en  le relifant,  de  quelle  forte  on  y refout  Icsqueftions, 
&on  détruit  les  erreurs  touchant  la  grâce,  non  parla  raifon  humai- 
ne, mais  par  l’autorité  divine,  de  laquelle  on  ne  doit  point  s'éloi* 
gner , fi  l’on  veut  parvenir  à la  connoifiance  de  la  vérité.  Il  ne  laiiïe 
pas  d’établir  dans  le  livre  de*la  correction  6c  de  la  grâce  plufieurs 
principes,  comme  neceflaires  avant  d’en  venir  à lafolution  de 
lobjeftion  qu’on  lui  avoir  faite.  Ces  principes  font  que  Dieu  ne 
nous  montre  pas  feulemem  quel  mal  nous  devons  éviter , 6c  quel 
bien  nous  devons  pratiquer  , qui  eft  précifément  ce  que  peut  la 
lettre  nuë , 6c  l’écriture  morte  de  la  loi  ; mais  qu’il  nous  aide  encore 
pour  fuir  le  mal , 6c  faire  le  bien , ce  que  perfonne  ne  f^auroit  faire 
îansl’cfprit  de  la  grâce,  fans  laquelle  la  loi  ne  fert  qu’à  faire  des 
coupables  ; qu’ainfi  celui  qui  ufe  légitimement  de  la  loi , apprend 
d’elle  le  bien  6c  le  mal  : Mais  que  nefe  confiant  point  en  fa  force  6c 
,en  fà  vertu,  il  arccoursà  la  grâce  ,çar l’operation  de  laquelle  il  s’é- 
loigne du  mal,  6c  fait  le  bien.  Il  ajoute  que  comme  nul  n’a  recours 
à la  grâce  que  lorfque  le  Seigneur  dirige  fes  pas  , ôc  fait  qu’il  veut 
entrer  dans  la  voie  du  Seigneur,  il  s’enfuit  que  le  defir  du  fecours 
de  la  grâce  elt  le  commencement  de  la  grâce , dont  le  Prophète 
parle , lorfqu’il  écrit  : fai  dit  en  moi-même,  j'ai  commencé  mainte- 
nant. C’ejl-Jâ  le  changement  que  la  main  du  Très-Haut  a fait  en  moi. 
Nous  devons  donc  confclTcr,  continue  ce  Pete , que  nous  avons 
le  libre  arbitre  pour  faire  le  bien  6c  le  mal.  Mais  pour  faire  le  mal, 
chacun  efi:  libre  de  la  jufiiee  ôc  efclave  du  péché  : Au  lieu  que 
pour  faire  le  bien  , perfonne  ne  peut  être  libre  que  celui  qui  aura 
été  délivré  par'  le  Sauveur  du  monde , qui  dit  : Si  le  Fils  vous  dé- 
livre, vous  ferez  alors  vraiment  libres.  Mais  il  ne  nous  délivre  pas 
de  telle  forte  que  nous  n’ayons  plus  befoin  de  fon  fecours  ; mais 
que  lui  entendant  dire:  f^ous  nepouvez  rien  faire  fans  moi,  nous  lui 
répondions  en  mêmetems  : Hous  êtes  mon  aide  & mon  fecours , ne 
me  laijjez  pas  fans  votre  affijlance  : Voilà  la  foi  6c  la  croyance , qui 
eft  véritable  & indubitable , voilà  la  foi  des  Prophètes , la  foi  des 
Apôtres , la  foi  de  l’Eglifè  Catholique. 

III.  Pour  entendre  la  grâce  que  Dieu  nous  donne  par  jefus- 
Chrift , il  faut  fijavoir  que  c’eft  par  elle  feule  que  les  hommes  font 
délivres  du  mal , 6c  que  fans  elle  ils  ne  font  aucun  bien , ni  par  la 
' penléei 
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()énfée , ni  par  la  volonté , ni  par  l’amour , ni  par  l’aâion  ; & que  > 
flon*feulement  elle  leur  fait  connoître  ce  qu’ils  doivent  faire , mais 
qu’elle  leur  fait  faire  avec  amour  ce  qu’ils  connoiflent.  C’eft  cette 
infpiration  d’une  bonne  volonté  , & d’une  bonne  oeuvre  que  faiut 
Paul  demandoit  à Dieu  pour  ceux  à qui  il  difoit  : Nous  prions  Dieu  Ctr;  13  ; 

afin  que  vous  ne  fajfiez  point  de  mal,  non  afin  que  nous  paroijftons  être 
gens  de  bien,  mais  que  vous  faffiez  ce  qui  efi  bon.  L’Apôtre  ne  dit 
pas>  nous  avertilTons,  nous  enfeignons,  nous  exhortons  , nous 
reprenons,  mais  nous  prions,  &c.  Ce  qui  n’empêchoit  jjas  qu’il 
n’avertît  ceux  à qui  il  parloit  ainfi,. qu’il  ne  les  enfeignat,  qu’il  • 

ne  les  exhortât , qu’il  ne  les  reprît.  Mais  il  fçavoit  que  toutes  ces 
chofes  qu’il  faifoit  en  public , en  plantant  & en  arrofant , n’avoient 
point  de  force , fi  celui  qui  donne  l’accroiffement  en  fecret , n’e- 
xauçoit  la  priere  qu’il  lui  addrefibit  pour  eux  : fi^achant  que  celui 

3ui  plante,  & celui  qui  arrofe,  n’efi  rien,  mais  que  tout  dépend 
e Dieu , qui  donne  l’accroilTement. 

■ IV.  Ces  principes  pofés , faint  Augufiin  vient  à l’objefUon  du  O'jjeâioi| 
Moine  d’Adrumet , & la  propofe  fous  differentes  faces.  Pourquoi, 
difoit  ce  Religieux,  nous  prêche-t-on , & noos  ordonne-t- on  de 
nous  éloigner  du  mal , 6c  de  faire  le  bien , fi  ce  n’efi  pas  nous  qui 
le  faifons,  mais  fi  c’efi  Dieu  qui  fait  en  nous  que  nous  le  voulonsf 
& le  faifons  ? Saint  Augufiin  répond , qu’il  fiiut  plutôt  reconnoître 
que  c’ett  l’Efprit  de  Dieu  qui  nous  pouffe , afin  que  nous  fàfiions 
ce  que  nous  devons  faire , ôc  qu’après  l’avoir  fait,  nous  rendions 
grâce  à celui  qui  nous  pouffe.  Car  nous  fommes  pouffés , afin 
que  nous  fàfiions , 6c  non  afin  que  npus  ne  fàfiions  rien.  Que  fi 
donc  nous  ne  faifons  pas  le  bien , ou  en  ne  le  faifant  point  du  tour, 
ou  en  ne  le  faifant  pas  avec  amour,  6c  par  un  mouvement  d.e 
charité , prions  afin  que  nous  recevions  le  don  que  nous  n’avons 
pas  encore. 

V.  Que  nos  Supérieurs  donc , ajoutoit  ce  Moine,  nous  ordon-  Objéôîoi* 
nent  feulement  ce  que  nous  devons  faire , 6c  prient  pour  nous  afin  »* 
que  nous  le  fàfiions , mais  qu’ils  ne  nous  corrigent  point,' fi  nous 
ne  le  faifons  pas.  Je  dis  au-contraire , répond  faint  Augufiin , qu’il 
feut  faire  tout  cela , parce  que  les  Apôtres  qui  étoient  les  Dofteurs 
de  l’Eglife  le  faifoient.  Ils  ordonnoient  ce  qu’on  devoir  faire , ils 
reprenoient  fi  on  ne  le  faifoit  pas , 6c  ils  prioient  afin  qu’on  le  fit. 

Sur  quoi  cePere  rapporte  divers  paffages  de  faint  Paul , où  l’on 
voit  que  cet  Apôtre  ordonne,  afin  qu’on  ait  de  famour  6c  de  la  i.  Thêjpii.  ji 
charité  ; qu’il  reprend,  parce  qu’on  n’en  avoir  point,  6c  qu’il  prie  1 

pfin  que  l’on  ea  devienne  rempli. 

Tome  XU,  A a 
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ObjeaioB.  VI.  Maïs  comment  eft-ce  par  ma  faute  que  je  n’ai  point  c9 
Chap.  4.  que  je  n’ai  pas  recju  de  Dieu  , & ce  que  je  ne  pouvois  recevoir 
que  de  lui;  n’y  ayant  que  lui  fcul , qui  Toit  le  didiibuteur  d’un  don 
fl  grand  & fi  précieux  ? On  me  reprendroit  avec  raifon,  fi  c’étoic 

{lar  ma  faute  que  je  ne  l’euflc  pas,  c’eft-à-dire,  fi  je  pouvois  me 
e donner,  ou  le  prendre  moi-même,  & que  je  ne  le  fifle  pas,  ou 
fl  Dieu  me  le  donnant,  je  ne  le  voulois  pas  recevoir.  Puis  donc 
que  la  volonté  même  doit  être  préparée  par  le  Seigneur , pour- 
quoi me  reprenez-vous , parce  que  vous  voyez  que  je  ne  veux 
pas  garder  fes  préceptes  ; 6c  que  ne  le  priez-vous  plutôt  afin  qu’il 
Chap.  J.  m’en  donne  la  volonté  ? C’eft  votre  faute , répond  faint  Auguftin,. 
de  ce  que  vous  êtes  méchant , 6c  c’eft  encore  une  plus  grande 
faute  de  ce  que  vous  ne  voulez  pas  qu’on  vous  reprenne  de  votre 
malice;  comme  s’il  falloir  louer  les  fautes , ou  les  tenir  pour  in-- 
differentes,  en  ne  les  louant  ni  les  blâmant  ; ou  comme  fi  la  honte,^ 
la  crainte , le  regret  d’être  repris  ne  pouvoir  fervir  de  rien , 6c  n’ex- 
citer pas  à prier  6c  à fe  convertir.  Il  fait  voir  l’utilité  des  remon- 
trances , lorfqu’on  les  fait  plus  fortes  ou  plus  douces , félon  les 
qualités  des  péchés,  & lorfque  le  fuprême Médecin  jette  fes  re- 
gards divins  fur  celui  que  l’on  reprend  ; Ôc  il  cite  à cette  occafion 
ce  que  dit  faint  Paul  à Timothée,  qu’il  faut  reprendre  avec  mo-- 
deftie  ceux  qui  font  d’un  autre  fentiment,  parce  qu’il  fe  peut  faire 
que  Dieu  les  touchera  de  répeiitance  pour  connoître  la  vérité, 
& fe  tirer  des  pièges  du  diable.  Il  ne  nie  pas  que  Dieu  ne  puifle 
convenir  celui  qu’il  veut , quoique  perfonne  ne  l’avenifle  de  le 
faire,  6c  qu’il  ne  le  puifle  conduire  à la  douleur  falutaire  de  la  pé- 
nitence par  la  puilTancc  fecrette  6c  toute  puiffante  de  fa  méde- 
cine; mais  il  foutient  que  comme  nous  ne  devons  point  ceffer 
de  prier  pour  ceux  dont  nous  défirons  la  converfion , de  même 
on  ne  doit  pas  négliger  les  aveniffemens  & les  remontrances  ,• 
encore  que  Dieu  rende  convertis  ceux  qu’il  veut,  fans  qu’ils  ayent 
été  avertis  de  ce  qu’ils  dévoient  faire  pour  fe  convertir.  Enfuitc 
iCIup.  é.  il  montre  qu’on  ne  doit  point  laiffer  de  reprendre  ceux  qui  n’ont 
pas  la  grâce  de  bien  faire  ; premièrement,  les  Infidèles,  6c  géné- 
ralement tous  ceux  qui  n’ont  point  été  baptifés , du  mal  qu’ils  font, 

f>arce  que  Dieu  a fait  l’homme  juffe  en  le  créant.  D’où  il  fuit , que 
a première  injuftice , par  laquelle  on  n’obéit  pas  à Dieu  , vient 
de  l’homme,  parce  qu’il  eft  devenu  méchant,  en  perdant  par  fa 
mauvaife  volonté  cette  juftice  première  6c  cette  bonté  originelle^ 
• que  Dieu  lui  avoit  donnée  lors  de  fa  création.  Et  on  ne  peut  ob- 
^eâcr  que  pette  m^ce  ne  doit  pas  être  reprife  dans  l’nommcjr 
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|>arce  qu’elle  neft  pas  propre  & particulière  à celui  que  l’on  re- 
prend , mais  commune  à tous  les  hommes.  Car  on  doit  reprendre 
d’un  chacun  ce  qui  ell  commun  à tous , puifqu’il  ne  laifle  pas 
d’être  particulier  à chaque  perfonne.  On  doit , en  fécond  lieu , 
reprendre  ceux  d’entre  les  baptifês  qui  ne  perfôvefent  pas  dans  le 
bien , parce  qu’ils  ne  peuvent  dire  qu’ils  n’ont  pas  reçu , ayant 
perdu  par  leur  volonté  qui  eft  libre  pour  le  mal,  la  grâce  de  Dieu 
qu’ils  avoient  reçue.  Que  fi  étant  vivement  touchés  des  avertifle- 
mens  qu’on  leur  donne , ils  poufient  des  gémiflemens  falutaires 
du  fond  de  leur  coeur,  & pratiquent  de  nouveau  les  bonnes  oeu- 
vres, leur  changement  juftifie  l’utilité  des  avertiflêmens  & des 
remontrances.  Enfin  il  peut  arriver  que  Dieu  leur  donnera  des 
mouvemens  de  pénitence  pour  les  faire  revenir  à lui , ainfi  que  le 
dit  faint  PauL 

VII.  Il  eft  vrai , difoit  celui  qui  ne  vouloit  pas  être  repris , que 
J’ai  reçu  la  foi , qui  agit  par  amour  ; mais  je  n’ai  pas  reçu  la  perfé- 
verance  jufqu’à  la  fin  oans  cette  foi  agiffante  par  amour.  Saint 
Auguftin  confirme  par  un  grand  nombre  de  paffages  de  l’Ecriture 
ce  qui  eft  dit  dans  cette  obj'eélion , que  la  pcrféverance  dans  le 
bien  jufqu’à  la  fin  eft  un  grand  don  de  Dieu,  & qu’il  ne  procédé 
que  de  celui  dont  il  eft  écrit  : Tout  don  excellent , & tout  don  par- 
fait vient  d'en  haut , & procédé  du  Pere  des  lumières.  Il  le  prouve 
encore , en  ce  que  l’on  prie  pour  la  demander.  Il  enfeigne  néan- 
moins que  c’eft  avec  juftice  que  l’on  reprend  ceux  qui  ne  perfé- 
verent  point,  parce  que  c’eft  par  leur  propre  volonté  qu’ils  ont 
été  changés,  & qu’ils  ont  paffé  d’une  bonne  vie  à une  mauvaife. 
S’ils  ne  profitent  donc  point  de  la  correfHon , ils  méritent  la  dam- 
nation éternelle.  Ceux-mêmes  à qui  l’Evangile  n’aura  pas  été 
prêché  ne  fe  délivreront  pas  de  cette  condamnation , quoiqu’il 
iemble  que  c’eft  une  exeufe  plus  légitimé  de  dire  ; nous  n’avons 
pas  reçu  la  grâce  d’oüir  l’Evangile , que  dire  nous  n’avons  pas 
reçu  la  perféverance.  Car  on  peut  dire  : mon  ami , vous  auriez 
perféveré  fi  vous  aviez  voulu,  en  ce  que  vous  aviez  oui  & retenu; 
mais  on  ne  peut  dire , en  aucune  maniéré  : vous  auriez  cru  fi  vous 
aviez  voulu , ce  que  vous  n’avez  pas  oui.  D’ailleurs , Dieu  ne  doit 
à perfonne  la  grâce  de  la  perféverance , & s’il  la  donne  à fes  élus 
qu’il  a féparésde  la  mafle  de  perdition  par  une’ ftngulierc  miferi- 
corde , il  la  refufe  avec  juftice  en  punition  du  péché  ou  aduel  ou 
originel  à ceux  qu’il  a laifiés  dans  cette  damnation  generale,  oà 
le  ^ché  d’un  feul  a engagé  tous  les  hommes.  Saint  Auguftin  dit 
l^c  ceux-ci  qui , après  avoir  été  jultiflés  par  le  baptême , ne  perfé» 
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vcrent  point  jufqu’à  la  fin,  qu’ils  n’ont  pas  «fté  tircîs  & f^parés  par 
la  p'rtfcicncc  de  Dieu  ôt  par  fa  prddeftination , de  cette  maflTe 
perdue  & condamnée  > ôc  que  c'eft  pour  cela  qu’ils  ne  font  ni 
appelles  félon  le  decret  de  Dieu , ni  par  confc'qucnt  choifis  ôc 
iUti.  10.11.  élus,  mais  appelles  feulement  entre  ceux  dont  il  efi  dit  :ll  y a 
beaucoup  d' appelles  j ôc  non  pas  entre  ceux  dont  il  cû  dit  : Mais  il 
y en  a peu  d'éîus. 

<Chap.  !.  \ 111.  (^ue  fi  on  deniande  pourquoi  Dieu  n’a  pas  donné  la  per« 

féverance  a ceux  à qui  il  a donné  l’amour  la  charité  par  laquelle 

ils  vivoient  chrétiennement?  Je  réponds,  diteePere,  que  je  n’en 
fi;ais  point  la  caufe  ; écoutant  avec  un  fentiment  humble  de  ma 
t*m.  f.  10.  foiblefle,  l’Apôtre  lorfqu’il  dit  ; 0 homme,  ejui  es-tu  pour  demander  à 
Dieu  qu'il  t,  rende  compte  de  ce  qu'il fait  ? il  faut  donc  que  nous  lui 
rendions  grâces  autant  qu’il  lui  plaît  de  nous  découvrir  de  fes  con» 
fcils,  & ne  pas  murmurer  contre  fa  providence , autant  qu’il  lui< 
plaît  de  nous  les  cacher,  mais  croire  au-contraire  qu’il  nous  efl 
très-utile  qu’ils  nous  demeurent  toujours  inconnus.  Mais  vous  qui 
êtes  ennemis  de  cette  grâce.  & qui  me  demandez  la  raifon  de  ce 
fecret,  je  crois  que  vous  ignorez  de  même  que  moi,  pourquoi 
l’un  reçoit  ce  don  , & que  l’autre  ne  le  reçoit  pas.  Ou  fi  vous  avez 
recours  au  libre  arbitre  de  l’homme,  qu’oppofetez-vous  à ces  pa^r 
rôles  de  Jefus  Chtift  : fai  prié  pour  vous , Pierre . afn  que  votre  foi 
ne  manque  point  ? Oferez-vous  dire  que  nonobftant  la  priere  de 
Jefus-Chrift  , la  foi  de  Pierre  eût  défailli , fi  Pierre  eût  voulu  ? 
frev.s.  Comme  c'eft  le  Seigneur  qui  prépare  la  vo/o«té, -la  priere  que  Jefuji- 
Chrift  offrit  à Dieu  fon  Pere  pour  cet  Apôtre,  ne  pouvoit  être 
vaine  Ac  défeâueufe  ; ainfi  lorfqu’il  a prié,  afin  que  fa  foi  ne  dé' 
faillit  point , il  n’a  demandé  autre  chofe  pour  lui , finon  qu’il  eût 
une  volonté  très-libre,  très-forte,  très-invincible,  & ttès-perfé- 
verante  dans  la  foi.  V oilà  de  quelle  forte  on  défend  la  libenc  de  la 
volonté  félon  la  grâce  de  Dieu , 6c  non  pas  contr’elle.  La  volonté 
humaine  n’obtient  donc  pas  la  grâce  par  la  liberté , mais  elle  ob- 
tient la  liberté  par  la  grâce,  ôc  elle  reçoit  pour  perféverer,  uii 
plaifir  perpétuel  ôc  une  force  infiirmontablc.  Il  cft  vrai  qu’il  y a 
lieu  de  s’étonner,  que  Dieu  ne  doime  pas  la  perféverance  à quel- 
ques-uns de  fes  eiifans,  qu’il  a fait  renaître  en  Jefus-Chrift,  ôc 
à qui  il  a donné  Ja  foi, l’cfperance  ôc  l’amour,  tandis  qu’il  l’ac- 
corde aux  enfans  de  fes  ennemis  ; ou  qu’il  ne  retire  pas  des  périls 
de  cette  vie , les  Fidcles  dont  il  prévoit  la  chute.  Dira-t-on  pour 
cela  qu’il  n’a  pas  eu  ces  évenemens  en  fa  puiffancc , ou  qu’il  n’a 
pas  fçu  les  que  ces  Fidèles  commettroient  à l’aveiût  f 
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©U  l‘autrc  ne  fe  peut  dire  fans  abfurditd.  Pourquoi  donc  Dieu  ne 
l’a-t-il  pas  fait?  Que  ceux  qui  fe  moquent  de  nous,  lorfque  nous 
secourons  en  ces  rencontres  aux  jugemens  incompréhenfibles, 
& aux  voies  impdnérrables  du  Seigneur,  nous  répondent.  Car 
Dieu  donne  cela  à ceux  qu’il  lui  plaît , ôc  l’Ecriture  ne  ment  pas, 
lorfque  pariant  de  la  mort  d’un  homme  juHe,  comme  fl  elle  avoit 
été  précipitée , dit  : Il  a été  tiré  de  cette  vie  , de  peur  que  la  malice 
ne  chargeât  fin  efprit,  ou  que  Phypocrifte  ne  trompât  fin  ame.  Et  ne 
foyons  pas  touchés  de  ce  que  Dieu  ne  donne  pas  cette  perféve- 
rance  à quelques-uns  de  fes  enfans.  Car  cela  n’arriveroit  jamais , 
s’ils  étoient  du  nombre  des  prédeflinés , & de  ceux  qui  font  ap- 
pellés  félon  le  décret  de  Dieu , & qui  font  véritablement  les  enfans 
de  la  promefle.  Ils  font  appellés  enfans  de  Dieu , lorfqu’ils  vivent 
pieufement  : mais  parce  qu’ils  vivront  un  jour  comme  des  impies, 
êc  qu’ils  mourront  dans  cette  impiété  , la  préfcience  de  Dieu  ne 
les  appelle  pas  qnfans  de  Dieu.  D’où  faint  Auguflin  prend  occa- 
flon  de  dire,  & de  prouver  par  l’autorité  de  l’Ecriture,  qu’il  y a 
des  enfans  de  Dieu  qui  ne  le  font  pas  encore  à notre  égard,  ôc 
qui  le  font  déjà  à l’égard  de  Dieu , étant  écrits  fur  le  regiflre  de 
leur  pere  par  un  décret  femie  & inébranlable , avant  même  qu’on 
leur  ait  annoncé  l’Evangile  ; ôc  qu’au- contraire  il  y en  a que  nous 
appelions  enfans  de  Dieu , à caufe  de  la  grâce  qu’ils  ont  ret^uë 
pour  un  tems , ôc  qui  ne  le  font  pas  à l’égard  de  Dieu , parce  qu’ils 
ne  font  que  du  grand  nombre  des  appellés , & non  pas  du  petit 
nombre  des  élus.  C’eft  pour  cela  qu’après  que  l’Apôtre  a dit  : 
Nous  fif  avons  que  tout  fi  tourne  en  bien  pour  ceux  qui  aiment  Dieu  , 
fijachant  qu’il  y en  a o’.’i  aiment  Dieu , ôc  qui  toutefois  ne  perfé- 
verent  pas  dans  le  bien  jufqu’à  la  fin,  il  ajoute  : Pour  ceux  qui  ont  été 
appelles  filon  le  décret  de  Dieu.  Car  ceux-là  demeurent  jufqu’à  la 
fin  dans  l’amour  qu’ils  ont  pour  Dieu , ôc  s’ils  s’en  retirait  pour  un 
tems,  ils  y retournent,  afin  qu’ils  continuent  jufqu’à  la.fin  dans  le 
bien  où  ilsavoient  commencé  d’être.  L’Apôtre  explique  ce  que 
c’eft  que  d’êrrc  appellé  félon  le  décret  de  Dieu,  lorfqu’il  ajoute: 
Il  a prédefiiné  pour  être  confirmes  à l'image  de  fin  Fils  ceux  qu'il 
connus  de  toute  éternité  dans  fa  préfcience,  voulant  que  fin  Fils  ait 
plufieurs  Jreres , & qu'il  fait  P aîné  entreux.  Et  il  a appelle  ainfi,ffO.- 
voir  filon  fin  décret , ceux  qu'il  a prédeftinés  ,&  il  a jujlifié  c eux  qu'il 
a appellés  ,&  Ha  glorifié  ceux  qu'il  ajufiifiés.  Par  la  gloire  marquée 
dans  ces  dernières  paroles , il  les  a glorifiés , il  faut  entendre  celle 
de  la  vie  future.  Que  fi  quelques-uns  des  élus  fe  dérèglent.  Dieu 
£ilt  que  kui  déteglemcnt  même  leur  tourne  en  bien , parce  qu’ils 
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en  deviennent  plus  humbles  : apprenant  à fe  rejouir  avec  trem* 
blemcnt  dans  la  voie  de  la  juftice,  ne  s’aflTurant  point  d’y  demeu- 
rer par  leurs  propres  forces , mais  par  la  volonté  6c  la  grâce  du 
Seigneur.  Saint  Auguftin  rapporte  fur  ce  fujet  comment  l’Apôtre 
faint  Pierre  tomba  dans  l’infidélité  6c  le  trouble  pour  s’être  trop 
attribué  à lui-même , 6c  comment  il  profita  de  cette  faute  par  l’o- 
pération de  celui  qui  fait  tourner  toutes  chofes  en  bien  pour  ceux 
qui  l’aiment,  parce  qu’il  avoir  été  appellé  félon  le  décret  de  Dieu, 
enforte  que  perfonne  ne  le  pût  ravir  de  la  main  de  Jefus-Chrift  à 


qui  fon  Pere  l’avoir  donné.  D’où  il  concliH  qu’il  faut  toujours  r^ 

'lus 


prendre  celui  qui  pèche,  parce  que  ne  pouvant  diftinguer  les  élus 
des  reprouvés,  nous  ne  fi^avons  qui  font  ceux  à qui  notre  cor- 
reâion  piofitera,  ni  ceux  à qui  Dieu  donnerais  perféverance. 

IX.  Adam  étoit  fans  doute  féparé  de  la  maffe  de  perdition  i 
puifqu’elle  n’étoit  pas  encore  : pourquoi  donc  n’a-t-iJ  pas  reçu  le 
don  de  perféverance  ? Et  ne  l’ayant  pas  reçu  comment  eft-il 
coupable  ? Pour  refoudre  cette  difficulté , faint  Auguflin  répond, 
que  la  grâce  donnée  aux  anges  6c  à l’homme  dans  la  première 
création,  étoit  bien  differente  de  celle  que  Jefus-Chrift  donne  aux 
hommes  depuis  la  chute  d’Adam  ; qu’à  l’égard  des  anges  6c  du 
premier  homme.  Dieu  a voulu,  premièrement,  montrer  ce  que 
pouvoit  en  eux  le  libre  arbitre , & enfuite  ce  que  pouvoir  le  don 
de  fa  grâce,  6c  le  jugement  de  fa  juftice;  que  quelques-uns  des 
anges  fe  font  éloignés  du  Seigneur  par  le  libre  arbitre^  tandis  que 
les  autres  font  demeurés  dans  la  vérité  par  ce  même  libre  arbitre  { 
qu’ Adam  eût  auffl  pû , s’il  eût  voulu , demeurer , par  le  libre  ar- 
bitre, dans  l’état  cle  juftice  où  il  avoir  é*é  créé;  mais  qu’ayant 
quitté  Dieu  par  fon  libre  arbitre , il  a été  condamné  avec  toute  fa 
race , qui  étant  en  lui  lorfqu’il  pécha , avoit  péché  avec  lui. 
qui  fait  que  fi  nul  n’étoit  délivré,  perfonne  ne  pourroit  reprendr^? 
, avec  juftice  le  jufte  jugement  de  Dieu.  Mais,  dira-t-on,  Adam 
n’a-t-il  point  eû  de  grâces  de  Dieu  ? Il-  en  a eu  une  grande , mais 
differente  de  celle  que  Jefus-Chrift  nous  a méritée.  Il  n’a  pas  eu 
cette  grâce,  par  laquelle  il  ne  voulut  jamais  être  méchant;  mais 
il  en  a eu  une , en  laquelle , s’il  eût  perféveré , il  n’eût  jamais  été 
méchant,  6c  fans  laquelle  il  n’eût  pû  être  bon,  même  avec  le  libre 
arbitre , 6c  qu’il  pouvoit  néanmoins  quitter  par  le  libre  arbitré. 
Car  ce  fecours  étoit  tel  qu’Adam  pouvoit  ne  s’en  point  fervir, 
lorfqu’il  le  vouloir , 6c  s’en  fervir  s’il  le  vouloir  ; mais  il  n’étoit 
pas  tel  que  ce  fut  ce  fecours  qui  le  fit  vouloir.  Voilà  la  première 
grâce  qui  a été  donnée  à Adam  ; 6c  il  faut  dire  la  même  chofe  de 
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celle  que  Dieu  accorda  aux  anges  Mais  celle  que  les  hommes  ont' 
eue  par  le  Médiateur  qui  les  a rachetés  de  Ton  fang,  eft  plus  puif- 
fante,  puifqu’au  lieu  que  par  la  première  grâce  l’homme  gardoit  la 
jullice  , s’il  le  vouloir , la  fécondé  le  fait  vouloir  , & vouloir  Ci  for- 
tement , qu’il  furmonie  par  la  volonté  de  l’efprit  la  volonté  de  la 
chair , qui  a des  paflîons  contraires.  Que  fl  ce  fecours  eût  manqué 
ou  à l'ange  ou  à l'homme  , lorfqu’ils furent  créés  d’abord,  leur  na- 
ture n’étant  pas  telle  que , fans  l’aide  de  Dieu , elle  pût  demeurer  dans 
le  bien  , fl  elle  vouloit , ils  ne  fuflent  pas  tombés  par  leur  faute , parce 
qti^s  euflent  manqué  du  fecours  fans  lequel  ils  ne  pouvoienr  demeu- 
reraans  leur  innocence.  Mais  maintenant  ceux  qui  font  privés  de  ce 
fecours , en  font  privés  par  la  peine  du  péché.  Saint  Auguflin  marque 
la  ditférence  de  la  grâce  d’Aciam  & de  celle  de  Jefus-Chrift , en  di- 
fant  que  la  grâce  première  étoit  un  fecours  fans  lequel  une  chofe  ne 
Ce  faiioit  point , & l’autre  un  fecours  par  lequel  quelque  chofe  fe  fait. 

X.  Il  donne  deux  raifons  de  cette  diflinéUon;  la  première,  que 
la  volonté  d’Adam  étoit  faine  & forte , & qu’ainfl  il  lui  étoit  facile  de 
vouloir  le  bien , fans  que  la  grâce  l’y  déterminât:  au  lieu  que  la  vo- 
lonté des  hommes  depuis  là  chute  d’Adam , eil  fl  malade  & fl  foible  , 
que  fl  Dieu  l’abandonnoit  à elle-même,  en  ne  lui  donnant  qu’un  fe- 
cours lemblable  d celui  d’Adam  & des  Anges , qui  n’opérât  point  en 
eux  qu’ils  vouluflent  perfévérer  dans  le  bien , ifs  ne  le  pourroient  pas 
à caufe  des  grandes  tentations  dont  ils  font  attaqués  , & qui  n’é- 
toient  pas  dans  le  Paradis  terrellre.  La  fécondé  raiion  elt.,  que 
Dieu  pour  étouffer  l’orgueil  de  l’homme  , qui  a été  la  caufe  de  fa 
ruine  , n’a  pas  voulu  que  fes  Saints  mêmes  fe  gloriflaffent  en  leurs 
propres  forças  > mais  en  lui  , de  leur  perlévérance  •,  puifque  non-feu- 
lement il  leur  donne  un  fecours , tel  qu’il  a donné  au  premier  homme , 
fans  lequel  ils  ne  pourroient  perfévérer , quoiqu’ils  le  vouluffent , 
iqais  qui  produit  même  le  vouloir  en  eux.  Car  ils  ne  perfévéreroienc 
pas  s’ils  ne  le  pouvoient , & ne  le  vouloient  ; & à caufe  de  cela  le 
pouvoir  & la  volonté  même  de  perfévérer  leur  font  donnés  par  la  li- 
béralité de  la  grâce  divine  Ceft  ainfl  que  Dieu  a remédié  â la  foi- 
bleiïe  de  la  volonté  humaine , lorfqu’il  a fait  qu’elle  fut  poufTce  in- 
déclinablement  & invinciblement  par  la  grâce  divine;  en  forte  que, 
quoique  foible  elle  ne  défaillît  point  ; & ne  fut  vaincue  par  aucune 
adverfleé. 

XI.  Il  dit  que  c'efl  de  ceux  qui  font  prédeflinés  pour  le  royaume 
de  Dieu  , qu’il  faut  entendre  ce  que  dit  Jefus-Chrift  : J’ai  prié  pour 
vous  , afin  que  votre  fbi  ne  défaille  point  i que  le  nombre  en  eft  fl  cer- 
tain & fl  arrêté  ^ qu’il  ne  croît  jamais  , ni  ne  diminue  ; que  per- 
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rpx-  ■ SAINT  AtJGUSTIN, 
fonne  d’eux  ne  fçait  toutefois  s'il  en  e(l , pendant  qu’il  eil  en  œ 
monde , Sc  que  cette  ignorance  leur  eft  utile  en  cette  vie  pour  les 
garder  de  la  vaine  gloire.  Quant  aux  réprouvés , il  en  diflingue  de 
dilférentes  fortes  : les  uns  meurent  avec  le  péché  originel  qu’ils  ont 
comraâé  par  leur  nailTance  ^ fans  que  cette  dette  héréditaire  leur  ait  j 
été  remife  dans  leBatcme  : d’autres  par  leur  libre-arbitre , qui  n'efl 
pas  délivré  par  la  grâce , ont  ajouté  d’autres  péchés  , à leur  péché 
originel  : d’autres  ont  reçu  la  grâce , & n’y  ont  pas  perlévéré  ; ils  ont 
i^itté  Dieu , & Dieu  les  a quittés  *,  abandonnés  à leur  libre-arbitre  ^ 
ils  n’ont  point  reçu  le  don  deperfcvéranccpar  un  jugement  de  Dieu , 
qui  eft  aufTi  jude  comme  il  cd  caché.  Que  les  hommes  donc , ajoute- 
t-il  , foulfrcnt  qu'on  les  corrige , lorfqu’ils  pèchent , fans  argumen- 
ter de  la  corredion  contre  la  grâce , ni  de  la  grâce  contre  la  cor- 
xedion  *,  parce  qu’il  cd  vrai  > & que,  félon  la  judice,  la  peine  eft 
due  au  péché  , & que  les  judos  remontrances  dont  on  fe  fort  comme 
de  médecine , font  partie  de  cette  peine.  De  force  que  (i  celui  à qui 
on  donne  quelques  avertiffemens  ed  du  nombre  des  prédedinés , ces^ 
avis  lui  font  des  remèdes  fa'utaircs  *,  que  s'il  n’en  ed  pas , ils  lui  font 
un  fupplice  rigoureux.  Il  ed  bien  au  pouvoir  de  l'homme  de  vouloir 
ou  ne  pas  vouloir;  mais  il  n’empèche  point  la  volonté,  ni  ne  fur- 
monte  la  puidânee  de  Dieu  , qui  fait  ce  qu’il  veut  de  ceux  qui  font 
ce  qu’il  ne  veut  pas.  Gc  Pere  , par  ces  paroles  , Dieu  veut  que  tous  les 
hommes  foient  fauvés , entend  ici  tous  les  prcJedmés  , parce  que 
dit- il , ils  comprennent  tous  les  divers  genres  des  hommes , mais  il 
avertit  qu’elles  peuvent  aufli  s'entendre  en  plufieurs  autres  maniérés 
dont  il  a rapporté  quelques-unes  dans  fes  Ouvrages.  Enluite  il  rap- 
porte divers  exemples  de  l’Ecriture  , qui  montrent  le  pouvoir  abfoia 
que  Dieu  a fur  les  volontés  des  hommes.  11  parle  de  l’excommunica- 
tion , qui  dans  l’ufage  de  l’Eglife  écoit  appeilée  condamrution  , 8c  \ 

ordonnée  par  le  jugement  de  l’Evêque , comme  de  la  plus  grande  de  j 

toutes  les  peines  de  l’Eglife  ; & dit  que  pouvant , û Dieu  le  veut , de. 
venir  une  correâion  très- falucaire  9 nous  devons  coniger  félon  la 
didcrence  des  fautes  , Se  procurer  fans  diftinâion  le  falut  de  tous  les 
hommes , parce  que  nous  ne  connoilTons  pas  ceux  que  Dieu  veut  ef- 
fedivemenc  fauver  , & que  le  foin  que  nous  en  prenons  nous  fera  du 
moins  utile.  Mais  pourquoi , di(oic-on  , fe  mettre  en  peine  de  cor- 
riger ceux  qui  pèchent , puiique  nul  ne  périt  que  celui  qui  eft  en- 
fant de  perdition  ? Cela  eft  vrai , répond  le  faim  Evêque  ; mais  ■ 
il  l’eft  aufti  que  Dieu  vengera  le  fang  du  pécheur , fw  celui  le 
devoit  avertir.  Ne  pouvant  donc  diieemer  ceux  qui  font  prédefti-  1 
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nés  d’avec  ceux  qui  ne  le  font  pas , nous  devons  faire  des  remon- 
trances féveres  à tous,  de  .peur  qu’ils  ne  périfTent,  ou  qu’ils  n’en 
perdent  d’autres  , fie  nous  les  devons  faire  en  intention  de  les 
guétir , quoique  ce  foit  à Dieu  à les  rendre  utiles  à ceux  qu’il  a 
connus  dans  fa  préfcience,  fie  qu’il  a prédeftinés  nour  être  con- 
formes à l’image  de  fon  Fils.  Nous  n’avons  pas  de  plus  grandes 
entrailles  d’affection  que  l’Apôtre , qui  dit  : Reprenez  les  inquiets, 
cenfolez  les  timides , foulagez  les  faibles , foyez  patient  envers  tous  , 
tr  prenez  garde  que  perjonne  ne  rende  à un  autre  le  mal  pour  le  mal. 
Et  encore  ; Reprenez  devant  tout  le  monde  ceux  qui  pêchent , afin 
que  les  autres  craignent.  Ce  qu’il  faut  entendre  des  péchés  qui  ne 
font  point  cachés , de  peur  qu’on  ne  s’imagine  qu’il  parle  contre 
l’ordonnance  de  notre  Seigneur,  qui  dit  : Si  votre  frere  vous  a ofe 
fenjï,  reprenez-le  entre  lui  & vous. 

§.  XIII. 

Des  Livres  de  la  prédeJUnation  des  Saints  , du  don 
de  la  perféverance. 

ï.  D A R M I les  Fideles  de  la  ville  de  Marfeille  il  y en  avoit 
pluffeurs,  qui  après  la  lecture  des  ouvrages  de  faincAu- 
guftin  contre  les  Pelagiens , s’imaginoient  que  ce  qu’il  y enfeignoit 
de  la  vocation  des  élus , fondée  fur  le  décret  de  la  volonté  de 
Dieu , étoit  contraire  à la  doctrine  des  Peres , fie  au  fentiment 
commun  des  Fideles.  Ils  aimèrent  mieux  néanmoins , pendant 
quelque  tems , s’en  prendre  à leur  peu  de  lumières,  que  de  con*- 
damner  abfolument  ce  qu’ils  ne  pouvôient  s’aflurer  de  bien  com- 

S «rendre.  Quelques-uns  même  d’entr’eux  avoient  deffêin  de'con- 
iilter  fur  cela  ce  fàint  Doâeur , fie  de  lui  demander  une  explica- 
tion plus  claire  fit  plus  nette,  lorfque  par  une  providence  parti- 
culière l’on  apporta  à Marfeille  le  livre  de  là  correétidn  fie  de  la 
grâce,  qu’il  avoit  compofé  pour  refou  dre  les  mêmes  difficultés 
que  faifoient  ceux  de  cette  ville;  Mais  comme  la  leéture  de  ce 
livre  rendit  plus  éclairés  fie 'plus  l^avans  ceux  qui  fâifoienr  déjà 
profeffion  de  fuivre  l’autorité  toute  fainte  fie  toute  Apoitolique 
de  faim  Auguffin  ; elle  ne  fit  auffi  qu’eh  éloignet  de  plus  en  plus 
ceux  à qui  leurs  préventions  avoient  bouché  les  yeux.  Ils  étoient 
la  plûpart  gens  de  mérité  fie  de  vertu  , fie  iFy  aVoit  pour  cette 
taifon  beaucoup  de  danger  qu’un  gtsind  nombrc’d’autres  petfon-. 
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ncs  ne  Te  laidafTent  entraîner  à leurs  fentimens  fans  les  examlnerv 
Cc  fut  ce  qui  obligea  faim  Profper  de  lui  demander  un  nouvel 
éclairciflTement  pour  tâcher  de  ramener  ces  nouveaux  ennemis 
de  la  grâce , dont  il  lui  reprcfente  les  erreurs  en  ces  termes  : Ils 
teconnoilTcnt  bien  que  tous  les  hommes  ont  péché  en  Adam,  & 
que  ce  ne  font  point  nos  oeuvres  qui  nous  fauvent,  mais  la  grâce 
par  la  régénération  fpirituclie  : mais  ils  veulent  que  la  propitiation 
qui  ell  dans  le  my  Itéré  du  fang  de  Jefus-Chriït,  Toit  offerte  à tous 
les  hommes  fans  exception  ; enforte  que  tous  ceux  qui  veulent 
recevoir  la  foi , & recourir  au  baptême,  puiffcnt  être  fauvés;  que 
Dieu,  dès  avant  la  création  du  monde,  avoit  connu  par  fa  pré- 
fcicnce  qui  fcroient  ceux  qui  croiroient , & qui  avec  le  fecours 
‘ de  la  grâce  qui  les  aideroit  à conferver  cette  foi , quand  ils  l’au- 
roient  cmbraffée , s’y  maintiendroient  jufqu’à  la  fin  -,  qu’il  les  avoit 

{»rédeflinés  à fon  royaume  éternel , en  vue  de  ce  qu’après  qu’il 
es  auroit  gratuitement  appellés , ils  fe  rendroient  dignes  de  leur 
éleélion,  6c  finiroient  faintement  leur  vie;  qu’ainfi  les  inftruc- 
tions  de  la  parole  divine  fullicitent  & invitent  tous  les  hommes  à 
la  foi  6t  aux  bonnes  oeuvres  ; afin  que  perfonne  ne  defefpere  d’ac- 
querir  le  falut  éternel , qui  eft  la  récompenfe  préparée  à quiconque 
voudra  faire  le  bien. 

«uite.  IL  Quant  au  décrét  de  la  volonté  de  Dieu  touchant  la  Vocation 
des  hommes,  par  lequel  on  dit  que  la  féparation  des  élus  6c  des 
reprouvés  a été  faite  avant  tous  les  fiécles , ou  dans  le  tems  que  la 
nature  humaine  a été  créée  : enfene  que,  félon  qu’il  a plû  au 
Créateur  d’en  ordonner,  les  uns  naiffent  des  vafes  a'honoeur , 6c 
les  autres  des  vafes  d'ignominie;  ils  foutiennent  que  tqutçe  qu’on 
■ en  dit , n’efi  propre  qu’à  ôter  à ceux  qui  font  tombés , le  courage 
■6c  le  foin  de  fe  relever , 6c  à infpirer  même  la  pareffe  6c  la  tiédeur 
■eux  Saints  s puifque  ce  feroit  envain  que  les  uns  6c  les  autres  tra- 
-vailleroient , n’y  ayant  poiiu  de  foin  qui  puifle  faire  admettre 
celui  qui  a été  rejetté,  ni  de  négligence  qui  puiffe  &ire  périr  cc- 
:lui  qui  eft  choifi,  s’il  ne  peut  rien  arriver  ni  à l’un  ni  à l’autre , 
^quoiqu’ils  iàffent , quex;e'  que  Dieu  a déterminé  ; qu’ainfi  l’efpe- 
rance  étant  toujours  ftotante  6c  incertaine,  la  courfe  ne  fçauroit 
être  que  lâche  6c  chanedantê',  puifqu’on' voit  que  tous  les  efforts 
qu’on  peut  faire  pour  le  falut , foiv  inutiles  , fî  Dieu  en  a ordonné 
autrement  dans  fà  prédeftihapoh.- Ils  ajoutent:  que  pat-là  routés 
les  vertus  font  anéaDties,dufri4>ieo  que  tout  ce  qu’oin  pounok 
avoir  de  foin  6c  d’ajfplibation  à'ies  acquérir;  que  cette  doélrine 
établit , fous  le  tiom  oe  pt^deftination we  néceffité  fatale  6c  ioé- 
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vltàble,  oùTon  fait  Dieu  Créateur  de  diverfes  natures,  fi  perfonne 
ne  peut  être  autre  chofe  que -ce  qu’il  a été  fait.  Enfin  leur  har-  • 
diefie  va  jufqu’à  foutenir  que  notre  doârine  eft  un  obftacle  à l’é- 
dification de  ceux  qui  en  entendent  parler , & qu 'encore  qu’elle 
foit  vraie,  on  ne  doit  pas  la  publier,  puifqu’il  eft  dangereux  en 
matière  de  foi  de  propofer  des  chofes  qui  ne  fijauroient  être  bien 
reçues , & qu’il  n’y  a aucun  inconvénient  de  taire  ce  qu’on  ne 
fçauroit  fiiire  entendre.  D’autres  plus  Pelagiens  font  confifter  la 
véritable  grâce  de  Jefus-Chrift  dans  les  facultés  naturelles  du  libre 
arbitre  & de  l’ufage  de  la  raifon  , & difent  que  fi  l’on  en  ufe  bien, 
on  mérité  d’arriver  à la  participation  de  cette  grâce  qui  nous  fait 
Chrétiens  ôc  enfans  de  Dieu.  Ainfi  tous  ceux  qui  le  veulent  de- 
viennent enfans  de  Dieu , fie  ceux  qui  refufent  de  recevoir  la  foi, 
font  inexcufables.  Ce  qui  fait  que  la  juftice  de  Dieu  paroît  en  ce 
que  ceux  qui  n’auront  pas  cru  périront  -,  6c  fa  bonté  , en  ce  qu’il 
n’exclut  perfonne  de  la  vie,  mais  veut  quetouS  indifféremment 
foient  fauvés.  En  un  mot , ils  enfeignent  que  l’on  a autant  de  diC’ 
pofition  au  bien  qu’au  mal , ôc  que  l’efprit  peut  également  fe  tour- 
ner au  vice  ou  à fa  vertu. 

III.  Quand  on  leur  objefte  ce  grand  nombre  d’enfiins  qui  Suite, 
meurent  avant  l’âge  de  diferétion , n’étant  coupables  que  du  fcul 
péché  originel , ils  répondent  que  Dieu  les  fauve  ou  les  damne , 
félon  ce  qu’il  prévoit  qu’ils  auroient  été , s’ils  étoient  parvenus  à 
un  âge  d’agir  ôc  de  mériter.  Ils  en  difent  autant  des  Nations  en- 
tières , affurant  que  l’Evangile  y a été  préché  ou  non , félon  que 
Dieu  connoiffoit  dans  fa  préfcience  qu’elles  dévoient  croire  ou  ne 
pas  croire.  Ils  foutiennent  encore  que  notre  Seigneur  Jefbs-Chrift 
eft  mort  généralement  pour  tous  les  hommes,  fans  qu’il  y en  ait 
aucun  qui  ait  été  excepté  de  la  rédemption  qu’il  a acquife  par  fon 
fang,  non  pas  même  ceux  qui  paffent  toute  leur  vie  dans  un  en- 
tier éloignement  de  fa  dodrine  ôc  de  fon  efprit.  Enforte  que  Dieu 
de  fa  part  offre  ôc  prépare  la  vie  éternelle  à tous  les  hommes  : 
mais  que  par  les  divers  mouvemens  du  libre  arbitre  de  chacun, 
il  arrive  qu’elle  n’eft  que  pour  ceux  qui  fe  déterminent  à croire  en 
lui , ôc  qui  par  le  mérité  de  cette  foi  fe  rendent  dignes  de  recevoir 
le  fecours  de  fa  grâce.  Ils  ne  veulent  pas  que  les  mérités  des  Saints 
, foient  des  effets  de  l’opération  invifible  ôc  furnaturelle  du  Tout- 
puiffant,  ni  que  le  nombre  des  prédeftinés  foit  tellement  certain, 
qu’il  ne  puiffe  être  augmenté  ni  diminué.  Carficela  étoit,  difent- 
ils , il  ne  ferviroit  plus  de  rien  d’exhorter  les  Infidèles  à embraffer 
la  foi,  ni  de  folliciter  les  tiédes  à s’avancer  dans  la  vertu , puifque  ^ 
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les  efforts  de  quiconque  n eft  pas  du  nombre  des  élus  ne  f<;auroient 
être  qu’inutiles.  AinH  de  deux  chofes  qui  concourent  au  falut  des 
adultes , la  grâce  de  Dieu , & l’obéiffance  de  l’homme  , ils  en- 
feignent  que  celle-ci  marche  la  première , & que  le  commence- 
ment du  falut  vient  de  celui  qui  eA  fauvé , &c  non  pas  de  celui 
qui  eA  auteur  du  falut. 

Suite.  IV.  Après  avoir  ainfi  expofe  la  do«2rine  desdemi-Pelagiens, 
làint  Prolper  demande  à faint  AuguAin  fon  fecours,  ne  fc  croyant 
pas  affez  fort  pour  balancer  le  poids  âc  l’autorité  de  ceux  qui 
étoient  dans  ces  fentimens.  Car  ils  ont,  dit-il , beaucoup  d’avan- 
tage fur  nous  parla  fainteté  de  leur  vie,  & quelques-uns  même 
par  le  caradere  facré  de  l’Epifcopat.  Deforte  que  dans  le  rang  & 
dans  l’eAime  où  on  les  voit,  il  n’y  a perfonne  , à la  referve  d’un 
petit  nombre  d’amateurs  intrépides  de  la  véritable  grâce,  qui  ait 
ofé  combattre  leurs  difeours.  Comme  vous  voyez  donc,  tres-faint 
Perc , que  tant  que  l’on  mettra  dans  l’homme  le  principe  de  fon 
falut,  que  par  une  impiété  facrilege  on  élèvera  la  volonté  de 
l’homme  au-deflus  de  celle  de  Dieu , en  difant  que  fi  l’homme 
eA  aidé  parla  grâce,  c’eA  parce  que  fa  volonté  fe  porte  vers  le 
bien , au  lieu  qu’elle  ne  s’y  porte  que  parce  qu’elle  eA  aidée  par  la 
grâce  ; que  l’on  foutiendra  que  le  bien  commence  de  trouver 
entrée  dans  l’homme  par  l’homme  même , 6c  non  par  celui  qui 
eA  le  fouverain  bien , & que  l’on  prétendra  que  nous  pouvons 
plaire  à Dieu  par  quelqu’autrc  choie  que  ce  qu’il  lui  aura  plû  de 
nous  donner,  il  fe  confervera  toujours  beaucoup  de  venin  dans 
ces  reAcs  de  l’hércfiePelagienne  : Nous  vous  conjurons  de  ntettre 
dans  le  plus  grand  jour  qu’il  eA  pofiible,  ce  qu’il  y a de  plus 
obfcur  & de  plus  difficile  fur  cette  matière.  Et  parce  que  la  plu- 
part ne  croyent  pas  que  la  foi  foit  blelTéc  dans  cette  difpnte  ; nous 
vous  fuplions,  avant  toutes  chofes  , de  montrer  combien  cette 
rétention  cA  dangereufe  ; enfuitc  de  quelle  maniéré  le  libre  ar- 
itre  s’accorde  avec  cette  grâce  qui  le  prévient  ôc  coopéré  avec 
lui  ; de  nous  dire  encore  fi  dans  la  prédcAination  il  faut  diAinguer 
un  decret  abfolu  pour  les  enfans  qui  font  fauvés  fans  rien  faire , 6c 
une  prévifion  du  bien  que  les  autres  doivent  faire;  ou  croire  fans 
diAinflion,  qu’il  n’y  a en  nous  aucun  bien  dont  Dieu  ne  foit  fau- 
teur, 6c  qui  ne  découle  de  lui  comme  de  fa  fourcc.  Apprenez- 
nous  aufli  ce  qu’il  faut  répondre  à ceux  qui  nous  objctlcnt,  que 
lorfqu'  on  examine  quel  a été  le  fentiment  des  anciens  fur  ce  fujet, 
on  trouve  qu’ils  ont  prefque  tous  cru  que  la  préfcience  de  Dieu 
étoit  le  fondement  ôc  ia^  caufe  de  la  prédcAination  6c  du  décret 
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âe  fa  volonté  ; & que  s’il  a fait  les  ans  des  vafes  d’honneur , & 
les  autres  des  vafes  d’ignominie , c’eft  en  vue  de  la  differente 
maniéré,  dont  il  a prévu  que  les  hommes  doivent  finir,  & com- 
ment chacun  ufera  par  fa  volonté  du  fecours  de  la  gracè. 

V.  Un  nommé  Hilaire , diffcrenr  du  faim  Evêque  d’Arles,  & Lettre  d'Hi- 
qui  n’étoit  encore  que  Laïc , écrivit  deux  lettres  à faint  Auguflin 
fur  le  même  fujet.  Nous  n’avons  pas  la  première,  mai;  il  dit  dans  pag.  »73- 
la  fécondé,  qu’à-Marfeille  & dans  quelques  autres  endroits  des 
Gaules,  on  foutient  que  c’eft  une  dodrine  nouvelle,  & qui  ruine 
le  fruit  de  la  prédication,  de  dire  que  quelques-uns  font  choifis 

Îiar  un  décret  de  la  volonté  éternelle  de  Dieu , enforte  que  la  vo- 
onté  même  de  croire  leur  eft  donnée  ; qu’ils  conviennent  que 
par  le  péché  d'Adam  tous  les  hommes  font  tombes  dans  la  con- 
damnation, qu’aucun  ne  peut  être  délivré  par  les  forces  defon 
libre  arbitre,  & n’eft  capable  de  lui-même  d’accomplir , ni  même 
de  commencer  aucune  adion  de  pieté  ; mais  qu’ils  ne  mettent 
pas  dans  ce  rang-là,  & ne  comptent  pas  parmi  les  chofes  qui 
peuvent  opérer  notre  guérifon , cette  ftayeur  & ce  défit  de  la 
fanté  que  la  vûë  & le  fentiment  du  mal  infpirenr  à tous  les  mala- 
des , & qui  leur  fait  demander  du  fecours.  Et  quand  il  eft  dit , 
croyezj  & vous  ferez  fauves , ils  prétendent  que  Dieu  exige  l’un , 

& qu’il  offte  l’autre  pour  récompenfe  : enforte  que  fi  l’homme 
accomplit  de  fa  patt  ce  que  Dieu  exige , les  offres  s’effeduent 
enfuite  de  la  part  de  Dieu  : d*où  il  fuit,  félon  eux  , qu’il  faut  que 
l’homme  faite , pour  ainfi  dire , les  avances  de  fa  foi , félon  le 
pouvoir  qu’il  a plîi  au  Créateur  de  lui  en  donner,  & que  fa  nature 
n’eft  jamais  fi  corrompue  qu’il  ne  puiffe  former  le  premier  défit 
de  fa  guérifon,  & par  conféquen^ qu’il  ne  doive  être  délivré  de 
fa  maladie,  s’il  veut  être  guéri , ou  lailfé  dans  fa  mifere , & même 
puni  très-juftement , s’il  ne  veut  pas  en  être  délivré;  que  ce  n’eft 
pas  anéantir  la  grâce,  de  dire  qu’elle  eft  précédée  par  cette  forte 
de  volonté,  qui  ne  fait  que  chercher  le  Médecin,  mais  qui  n’a 
encore  aucun  commencement  de  guérifon.  Ainfi  admettant  dans 
tous  les  hommes  une  volonté  , par  laquelle  ils  peuvent  rejetter 
ou  accepter  la  grâce,  ils  croyent  pouvoir  rendre  raifon  de  l’élec- 
tion & de  la  réprobation,  dont  on  trouve,  difent-ils,  le  fonde- 
ment dans  ce  que  chacun  mérité  par  i’ufage  qu’il  fait  de  fa  vo- 
lonté. 

VI.  Quand  on  leur  demande  d’où  vient  que  la  doêlrine  du  Suite, 
falut  eft  prêchée  en  un  Heu , ou  en  un  tems  plutôt  qu’en  l’autre  ; 
ils  répondent  qu’il  en  faut  chercher  la  raifon  dans  la  préfcience 
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de  Dieu , & que  l’on  prêche  dans  les  tems  & dans  les  lieux  où  îl 
a pre’vû  que  fa  vérité  feroit  reçue.  Ils  appuyenc  leur  réponfe  par 
le  témoignage  de  divers  Auteurs  Catholiques,  citant  même  le 
livre  que  vous  avez  fait  contre  Porphyre,  dans  lequel  vous  dites 
que  Jefbs-Chrift  n’a  voulu  paroître  parmi  les  hommes , êc  leur  faire 
prêcher  fa  doctrine,  que  dans  le  tems  & dans  les  lieux  où  il  fça- 
voit  que  fo  trouveroient  ceux  qui  dévoient  croire  en  lui.  Quant  à 
ce  que  vous  enfeignez,  que  perfonne  ne  perfévere,  à moins  que 
Dieu  ne  lui  en  donne  la  force , ils  en  demeurent  d’accord , pour-!’ 
vûque  l’on  ajoute,  que  ceux  à qui  elle  eft  donnée,  l’obtiennent 
en  la  délirant  par  leur  libre  arbitre , qui  à la  vérité  n’eft  pas  capa- 
ble d’agir  de  lui-même , mais  dont  le  mouvement  ne  laifTe  pas 
de  précéder  la  grâce , étant  en  fon  pouvoir  de  recevoir  ou  de  re- 
jetter  le  remede  que  Dieu  lui  prefente.  Mais  ils  ne  veulent  pas 
que  l’on  dife  que  cette  perféverance  ne  puifTe  être  méritée  par 
nos  prières , ou  perdue  par  la  refiftance  de  notre  volonté , ni 
qu’on  les  renvoyé  à l’incertitude  de  la  volonté  de  Dieu , tandis 
qu’ils  croyent  voit  dans  l’homme  un  commencement  de  volonté, 
pour  l’obtenir  ou  la  perdre.  Pour  ce  qui  eft  du  pafTage  que  vous 
Séf. i.ti,  employez,  //  a été  enlevé  de  oeur  que  la  malice  ne  changeât  fon 
efprit , ils  n’y  ont  aucun  égara  , comme  étant  d’un  livre  qui  n’eft: 
pas  canonique.  Ils  ajoutent , qu’il  eft  inutile  d’ufer  de  remontran- 
ces & d’exhortations , s’il  n’eft  rien  demeuré  en  l’homme  qu’on 
puifTe  exciter  & réveiller  par  ce  moyen.  S’il  ne  peut  craindre  les 
maux  dont  on  le  menace , que  par  une  volonté  qui  lui  eft  donnée; 
ce  n’eft  pas  lui , difent-ils , qu’il  ftiut  blâmer  de  ce  qu’il  ne  veuc 
pas  maintenant , mais  celui  qui  a attiré  à fa  pofterité  cette  con- 
damnation. Ils  ne  peuvent  pas  fouffrir  non  plus  la  différence  qua 
vous  mettez  entre  la  grâce  du  premier  homme , & celle  qui  eft 
maintenant  donnée  à tous  ; ils  ne  craignent  point  de  dire  qu’elle 
jette  les  hommes  dans  le  defefpoir.  Car  c’étoit  Adam  qu’il  fàlloic 
exhorter  & menacer , lui  qui  avoir  la  liberté  de  perfifter  dans  la 
juftice,  ou  de  l’aba'ndonner , & non  pas  nous  qui  femmes  enga- 
gés par  une  néceffité  inévitable  à ne  point  vouloir  la  juftice,  ex- 
cepté ceux  que  la  grâce  délivre  de  la  maffe  commune  de  dam- 
nation. Ainfi  ils  ne  reconnoiffent  point  d’autre  différence  entre 
l’état  de  la  nature  avant  le  péché , & celui[où  elle  eft  maintenant, 
finon  qu’au  lieu  que  le  premier  homme  fe  portant  au  bien  par  les 
forces  de  fa  volonté  qui  étoient  encore  en  leur  entier,  étoit  aidé 
par  la  grâce,  fans  laquelle  il  n’auroit  pû  perféverer;  au  lieu  que 
cette  grâce  nous  trouvant  ptefentemeqt  fans  aucune  force  pour 
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nous  porter  au  bien  > mais  dans  un  commencement  de  foi , nous 
relcve  & nous  aide  enfuite  à marcher.  Ils  foutiennent , que  quel- 
que fecours  que  Dieu  donne  aux  prddelHnéS)  ils  font  toujours  en 
état  de  le  perdre  ou  de  le  gard^er,  félon  qu’il  leurplair.  Dc-là 
viont  qu’ils  ne  veulent  pas  que  le  nombre  des  élus  & des  reprou- 
vés foit  fixé;  & qu’ils  ne  reçoivent  pas  la  maniéré  dont  vous  ex- 
pliquez ce  paflage  de  faint  Paul , Dieu  veut  que  tous  les  hommes  i.  Ai  rm.  j. 
Joient  fauves  i qui  comprend,  félon  eux  , non-feulement  les  pré- 
defiinés , mais  généralement  tous  les  hommes , fans  en  excepter 
un  feul.  Ils  trouvent  encore  mauvais  que  vous  preniez  ce  qui  fe 
paife  à l’égard  des  enfans , pour  réglé  de  ce  qui  regarde  les  per- 
fonnes  qui  font  en  âge  de  raifon;  & ils  foutiennent  que  votre  ex- 
plication fur  ce  fujet  fait  afiez  voir  qu’on  ne  fçauroit  rien  dire  de 
certain  des  peines  de  ces  enfàns , & qu’elle  favorife  ceux  qui  en 
voudroient  douter  plutôt  que  les  autres.  Qu’étoit-il  befoin,  ajou- 
tent-ils , de  troubler  tant  de  perfonnes  moins  éclairées  par  l’ob- 
feurité  de  cette  difputc  ? Quoiqu’on  n’eût  encore  rien  décidé  fur 
cela  jufqu’à  prefent , la  foi  catholique  n’avoit  pas  été  moins  bien 
défendue  contre  les  Pelagiens , de  meme  que  contre  les  autres 
Hérétiques.  Hilaire  prie  <aint,Auguftin  de  n’êtrc  point  furpris  s’il 
trou  voit  quelque  chofe  de  changé,  ou  d’ajouté  à ce  qu’il  lui  avpit 
écrit  auparavant.  Car  leur  doâ^rinc  efi,  dit-il,  prefentement  telle 
que  je  viens  de  vous  l’expofer;  fans  compter  ce  qui  aura  pû  m’é- 
chaper  par  le  défaut  de  mémoire , ou  par  la  précipitation  avec 
laquelle  je  vous  ai  écrit. 

■ • VII.  Ce  fut  pour  répondre  à ces  deux  lettres,  que  faint  Au-  Analyfedu 
guftin  compofa  deux  livres  intitulés,  de  la  prédejîinasion  des  Saints,  î**  l» 
du  don  de  la  perféverance , addreffés  à Profper  & à Hilaire.  Il 
remarque  dans  le  premier , qu’il  y avoir  une  différence  entre  les  pag.  7*». 
Pelagiens  & ceux  de  Marfeille  infectés  du  fcmi-Pelagianifrac  ; chap.  i. 
que  ceux-ci  croyoient  avec  route  l’Eglife  de  Jefus-Chtift , que 
tous  les  hommes  nailTent  dans  le  péché  originel , & qu’il  n’y  a 
que  la  jufiiee  qui  vient  du  fécond  Adam  qui  les  en  puifte  délivrer; 
qu’il  faut  que  la  grâce  de  Dieu  prévienne  la  volonté  de  l’homme, 
éc  que  de  foi -même  nul  n’cft  capable  d’accomplir,  ni  même 
de  commencer  aucune  bonne  oeuvre.  Alais  comme  ils  enfei-  Chap.  a. 
gnoienc  que  la  foi  vient  de  nous , ôc  que  Dieu , lorfque  nous 
avons  de  nous-mêmes  commencé  à croire , nous  donne  l’accroif- 
fement  ; ce  faint  Docteur  fait  voir , que  non-feulement  l’accroif- 
fementde  la  foi,  mais fon  premier  commencement  cft  un  don 
de  Dieu,  j^ui  efi  celui , s’écrie  l’ Apôtre,  qui  a le  premier  donné  «i"»-  «'•  Jo 
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Smclque  chofe  à Dieu , pour  en  prétendre  récompenje  ? Tout  vient  de 
ui,  toute/}  par  lui , dr  tout  ejl  en  lui.  Si  tout  vient  de  lui,  le  com- 
mencement de  notre  foi  en  vient  fans  doute  : car  il  n’ell  pas  dit 
qu’à  la  referve  de  ce  commencement  de  notre  foi , tout  le  refte 
vient  de  Dieu  ; il  eft  dit  firaplement,  que  tout  vient  de  lui , tout 
efi  par  lui , tout  efl  en  lui.  Peut-on  nier  que  celui  qui  a commencé 
à croire,  ne  mérité  quelque  chofe  de  celui  en  qui  il  croit  ? Or 
c’ed  ce  mérité  que  l’on  fuppofe  dans  celui  qui  commence  à croire 
de  lui-même,  ôc  dont  on  veut  que  ce  que  Dieu  donne  enfuite  ne 
Toit  que  la  récompenfe  ; dlpù  il  fuit  que  la  grâce  de  Dieu  nous  eft 
donnée  en  conlîderation  de  nos  mérités,  qui  eft  ce  que  Pelage 
ayant  été  aceufé  de  foutenir , il  le  condamna , de  peur  d'être  con- 
damné lui-même.  Que  celui-là  donc  qui  veut  fe  garantir  entière- 
ment du  venin  d’une  li  déteftable  doélrine , comprenne  bien  la 
vérité  de  cet  oracle  de  l’Apôtre  : O ejl  Dieu  qui  nous  a donné  par 
rtulip.  I.  is,  mérités  de  Jefus-Chrtft , non-feulement  de  croire  en  lui,  mais  encore 
de  fouffrirpour  lui.  Il  ne  laifle  aucun  lieu  de  douter  que  l'un  ôc 
l’autre  ne  loir  un  don  de  Dieu , puifqu’il  dit  que  Dieu  nous  a donné 
l’un  ôc  l’autre  ; ôc  il  ne  dit  pas  qu’il  nous  a été  donné  de  croire  en 
lui  d’une  maniéré  plus  parfaite,  mais  Hmplement  qu’il  nous  a été 
donné  de  croire  en  lui  : comme  il  ne  dit  pas  non  plus , en  parlant 
s.  0.7.  JJ.  de  lui-même , qu’il  a repu  mifericorde  pour  être  plus  fidele , mai» 
pour  être  fidele  ; parce  qu’il  f<javoit  bien  qu’il  n’avoit  pas  donné  le 
premier  à Dieu  les  commcncemens  de  fa  foi , enforte  qu’il  en 
eût  re<;u  l'accroilTement  comme  une  récompenfe  ; mais  qu’il 
avoir  été  fait  fidele  par  celui-là  même  qui  l’avoit  fait  Apôtre.  L’hif- 
toire  feule  de  fon  entrée  dans  la  foi  eft  une  preuve , que  non- 
feulement  fa  volonté,  de  rebelle  qu’elle  étoit  à la  foi,  y devint 
foumife  ; mais  qu’on  vit  le  Perfécuteur  de  la  foi  fouffrir  pour  la  foi; 
rkilif.  1. 16.  Jefus-Chrift  lui  ayant  donné  par  fa  grâce  non  feulement  de  croire  en 
lui , mais  encore  de  foufirir  pour  lui.  C’eft  pour  cela  que  relevant 
le  prix  ôc  l’excellence  de  cette  grâce , qui  ne  nous  eft  pas  donnée 
en  confideration  cl’aucun  mérité , mais  de  laquelle  tous  nos  mérites 
a.  Cor. 3.  J.  font  produits,  il  nous  avertit  que  nous  ne  fommes  pas  capables  de 
former  de  nous-mêmes  aucune  bonne  penfée  comme  de  neus-mimts , 
mais  que  c'eft  Dieu  qui  nous  en  rend  capable.  Si  donc  dans  tout  ce 
qui  regarde  la  religion  de  la  pieté , nous  ne  fommes  pas  capables 
d’avoir  de  nous-mêmes  aucune  bonne  penfée  comme  de  nous- 
mêmes  ; ôc  fi  c’eft  Dieu  qui  nous  en  rend  capables , il  eft'certain 
que  nous  ne  fommes  pas  capables  non  plus  de  croire  de  nous- 
mêmes  , puifqu’il  eft  impoftible  de  croire  fans  panfer  : ainfi  il  eft 
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clair  que  même  pour  commencer  à croire , tout  ce  que  nous  pou- 
vons vient  de  Dieu.  D’ailleurs»  Ci  l’homme  apû  de  lui-même  ac- 
quérir ce  qu’il  n’avoit  pas , pourquoi  ne  pourra-t-il  pas  augmenter 
ce  qu’il  a acquis  ? 

VIJI.  Ce  n’êtoient  pas-là  les  fentimens  du  faint  & humble  Doc-  Chap.  j. 
teurCyprien,  puifqu’il  nous  enfeigné,  ^ue  nous  ne  devons  nous  Lb  i.aiQui~ 
donner  la  gloire  d’aucune  chofe  , parce  qu’il  n’y  en  a aucune  qui  • 

vienne  de  nous  i ce  qu’il  prouve  par  ces  paroles  de  l’Apôtre  : 

Qu’avez -vous  que  vous  n’ayez  reçu  ?■  Saint  Auguflin  convient  1.0.4.  7. 
qu'il  avoir  été  autrefois  d’un  autre  fentiment , comme  dans  l’ex- 

i)ontion  de  l’Epitre  aux  Romains  écrite  avant  Ton  Epifcopat , que 
es  Semi-Pclagiens  lui  objeâoient  ; mais  il  avoue  en  même-tems  chap.  4. 
qu’il  s’étoit  trompé,  & dit  avoir  été  defabufé  principalement  par 
ce  palTage  : ^u  avez-vous  que  vous  n'ayez  reçu  f Qu’il  montre  de-  f- 
voir s’entendre  même  du  commencement  delà  foi,  comme  on 
le  voit  par  les  paroles  qui  précèdent  ; ^ui  ejl-ce  qui  met  de  la  diffé- 
rence entre  vous?  Car  fi  vous  ofez  répondre  que  vous  avez  la  foi 
de  vous-mêmes,  & qu’ainfi  vous  ne  l’avez  pas  reçue,  vous  con- 
tredites ouvertement  cette  vérité.  Non  que  ce  ne  foit  une  a£lion 
du  libre  arbitre , & de  la  volonté  de  l’homme , de  croire  ou  de 
refiifer  de  croire;  mais  c’cftque  c’eftDieu  qui  prépare  la  volonté 
defesélus.  Ainfi  cette  foi  même  quirefide  dans  la  volonté,  ell 
comprife  auffi-bien  que  tout  le  refte  dans  ces  paroles  de  l’Apôtre  : 
j^ui  ejl-ce  qui  met  de  la  différence  entre  vous  ? Et  qu’avez-vous  que 
vous  n’ayez  reçu?  Car  le  but  de  faint  Paul,  en  parlant  ainfi  aux 
Corinthiens,  étoit  de  les  empêcher  de  fe  glorifier  en  eux-mêmes, 
en  difant,  ma  foi  ou  ma  jufiiee  me  difiingue  des  autres  : ce  qu’ils 
auroientpû  faire  néanmoins,  s’ils  avoienteu  d’eux-mêmes  le  com- 
mencement de  la  foi , & non  de  la  grâce  de  Dieu , qui  feule  dif- 
çerne  les  bons  des  méchans.  . , 

IX.  Mais,  diront-ils,  l’Apôtre  diftingue  la  foi  désœuvrés,  en  Chap.  <47. 
difant  que  l’homme  efi  jufiifié  par  la  foi  ôc  non  par  les  œuvres. 

Cela  eft  vrai,  répond  faint  Auguftin , mais  Jefus-Chrift  nous  ap- 
prend que  la  foi  même  efi  une  œuvre  de  Dieu  : car  les  Juifs  lui 
ayant  demandé , que  faut-il faire  pour  accomplir  les  oeuvres  de  Dieu?  »*• 

Il  leur  répondit , t œuvre;  de  Dieu  ejl  que  vous  a oyez  en  celui  qu’il  a 
envoyé.  Si  donc  faint  Paul  difiingue  la  foi  des  bonnes  œuvres , 
c’efi  de  la  même  maniéré  que  parmi  les  Hebreux  on  didinguoic 
le  royaume  de  Juda,  de  celui  d ifracl.  Et  la  raifon  pour  laquelle  il 
dit  que  l’homme  ell  jufiifié  par  la  foi , fie  nop  pas  par  les  bonnes 
œuvres  ; c’efi  que  la  foi  nous  ell  donnée  la  première , fie  que  c’ell 
Tome  XII.  Ce 
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par  Ton  moyen  que  nous  obtenons  les  autres  chofes  en  quoi  coB- 
firent  les  bonnes  oeuvres.  Quand  on  lit  donc  que  les  aumônes  de 
Corneille  le  Ccntenier  furent  reçues , âc  Tes  pfieres  exaucées  avant 
qu’il  crût  en  Jefus-Chrid,  c’ed  une  maniéré  de  parler,  étant  cei* 
tain  qu’il  avoit  déjà  un  commencement  de  foi  quand  il  prioit , & 
qu’il  fàifoit  des  aumônes  ; Car  comment  auToh-it invoqué  celui  en  qui 
il  n'aiiroit  pas  cru  ? Et  s’il  eût  pû  être  fauvé  fans  la  foi  du  Média» 
teur , faint  Pierre  lui  eût-il  été  envoyé  pour  l’édidcr  en  Jefus- 
Chrid  ? Ce  qui  prouve  qu’il  diut  donner  à Dieu  tout  ce  que  Cor- 
neille a fait  de  bien  avant  d’avoir  cru  en  Jefus-Chiid  , audi-bien 
qu  après , afin  que  nul  ne  fie  glorifie.  Saint  Augudin  lait  voir  par 
divers  endroits  de  l’Evangile  félon  faint  Jean,  que  de  tous  ceux 
qui  entendent  la  voix  du  Pere , & qui  font  enfeignés  par  lui , il 
n’y  en  a pas  un  qui  ne  vienne  à lui  ; & que  quiconque  n’^y  vienc 
pas,  n’a  pas  entendu  la  voix  du  Pere,  ni  n’a  été  enfeigné  par  lui  •. 
remarquant  en  padanr  que  cette  indruflion  du  Pere  ne  fe  fait 
point  &n$  le  Fils,  ni  fans  le  Saint-Efprit , parce  que  ks  trois  Per- 
fbnnes  divines  font  inféparables  dans  leurs  opérations , & que  f» 
cela  s’attribue  paniculicremeiit  au  Pere  , c’en  parce  qu’il  engen- 
dre fon  Fils  unique , fit  que  c’ed  de  lui  que  procédé  le  Saint- 
Efprit.  D’où  vient  donc  qu’il  n’enfeigne  pas  tous  les  hommes 
pour  les  faire  venir  à fon  FHs  ? C’ed  que  par  un  effet  de  fà  mlferi- 
corde  il  enfeigne  les  uns , & que  par  un  effet  de  fa  judice  il  n’en- 
feigne  pas  les  autres  : Car  il  fait  mifericorde  à qui  il  lui  plaît , & 
il  endurcit  ^ui  il  lui  plah.  Ce  qui  n'empêche  pas  qu’il  ne  foit  vrai 
de  dire,  félon  une  certaine  maniéré  de  parler,  que  le  Pere  ap- 
prend à tous  à venir  à fon  Fils,  puifque  ce  n’ed  pas  envain  qu'il 
ejl  écrit  dans  les  Prophètes  qu'ils  feront  tous  enfeignés  de  Dieu.  Al  ait 
il  faut  remarqoet  que  Jefus-Chrid,  après  avoir  cité  ces  paroles, 
ajoute  incontinent , tous  ceux  qui  ont  entendu  ta  voix  de  mon  Pere, 
viennent  à moi.  Comme  donc,  lorfqu’il  n’y  a dans  une  ville  qu’un 
feul  Maître  qui  erdèigne  les  lettres  humaines , nous  ne  lailTons  pas 
de  dire  que  tout  le  monde  apprend  de  lui , quoique  tout  le  monde 
n’apprenne  pas  en  effet,  mais  parce  que  perfonne  n’apprend,  qu’il 
n’apprenne  de  lui  : aind , c’ed  bien  parler  que  de  dire , que  tou» 
font  enfeignés  de  Dieu  pour  venir  à fon  Fils  ; non  que  tous  y 
viennent  en  effet , mais'  parce  que  nul  n’y  vient  à moins  d’avoir 
été  enfeigné  de  cette  forte.  Mais , difent-ils , pourquoi  Dieu  n’en- 
feigne-t-il  pas  généralement  tous  les  hommes  ? Saint  Augudin 
répond,  qu’être  attiré  par  le  Pere  à Jefus-Chrid,  entendre  la  voia 
du  Pere  , & être  enfeigné  par  lui , n’ed  autre  chofe  q^  de  lece-  | 
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voir  du  Pere  le  don  de  cfoiie  en  Jefus*Chri{l  ; ti.  que  H ce  don 
eft  accordé  aux  uns , tandis  qu’il  n’eft  pas  donné  aux  aunes  » 
ce  n’efl  pas  à nous  à conteiler  avec  Dieu , ni  à vouloir  pénétrer 
ce  qu’il  a voulu  tenir  caché  > lui  dont  la  volonté  ne  f^iuroit  être 
que  ]ufte. 

X.  Quant  à ce  que  j’ai  dit  dans  un  petit  ouvrage  contre  Por-  Chap. 
phyre,  intitulé  du  tems  de  la  Religion  chrétienne,  que  Jelùs-Chrift 
n’a  voulu  fe  montrer  aux  hommes , fie  leur  &ire  prêcher  fa  doo 
trine  j que  dans  les  lieux  fie  dans  les  tems  où  il  a Içü  que  dévoient 
être  ceux  qui  croiroient  en  lui,  c’eft,  ajoute  ce  Pere  , comme  fi 
je  difois , qu’il  n’a  voulu  fe  montrer  aux  hommes , fie  leur  faire 
prêcher  fa  doârine  que  dans  les  lieux  fie  dans  les  tems  où  il  afçi 
que  dévoient  être  ceux  qui  ont  été  élus  en  lui  avant  la  création  du  AdEfluf.  i. 
monde.  De  même  fi  l’on  veut  approfondir  ce  que  j’y  ai  dit  encore, 
que  la  religion  chrétienne  n’a  jamais  manqué  d’être  annoncée  à 
ceux  qui  en  ont  été  dignes , fie  que  fi  elle  a manqué  à quelques- 
uns,  c’efi  qu’ils  n’en  étoient  pas  dignes;  je  dirai  que  ce  qui  rend 
les  hommes  dignes  d’avoir  part  à ce  bien-là , c’eft  la  grâce , ou , 
fi  vous  voulez  ,1a  prédeftination  ; car  entre  grâce  fie  prédeftination 
il  n’y  a d’autre  difterence , finon  que  l’une  eft  la  préparation  que  « 

Dieu  a faire  de  fa  grâce  dans  fes  confeils  éternels  ; fie  l’autre , le 
don  aftucl  qu’il  nous  en  fait  : Nous  fhmmes  fon  ouvrage,  dit  l’A- 
pôtre, ayant  été  créés  en  Jefus-Chrift  dans  les  ionnes  oeuvres  voilà 
proprement  la  grâce , que  Dieu,  ajoute-t-il , a préparée  avant  tous 
les  fiécles , afin  que  nous  y marchajfions  ; voilà  la  prédeftination,  qui 
ne  fçauroh  être  à la  vérité  fans  la  préfcience , quoique  la  pré- 
fcience  puifie  être  fans  la  prédeftination  ; Dieu  par  la  préfcience 
connoit  même  ce  qu’il  ne  fera  poinr,  comme  les  péchés;  par  la 
prédeftination , il  prévoit  ce  qu’il  veut  faire  : comme  quand  il 
promit  à Abraham , que  les  Nations  croiroient  par  celui  qui  naî- 
troit  de  la  race , c’eft-à-dire,  par  Jefus-Chrift.  Mais,  direz-vous,  Clup.tr, 
je  ne  fuis  point  alTuré  de  la  volonté  de  Dieu  fur  moi  ? L’êtes-vous 
de  la  vôtre-même  ? Puifqu’il  y a donc  incertitude  de  toute  part, 
pourquoi  n’aimez-vous  pas  mieux  que  votre  foi , votre  efperance 
fie  votre  charité  dépendent  de  ce  qui  n’eft  point  fujet  à changer, 
que  de  ce  qui  peut  changer  à toute  heure?  Lorfque  Dieu  dit,  fi  Rm.  9.  i*. 
vous  croyez.,  vous  ferez  fauves , il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  n’y  ait  que 
le  falut  ^i  dépende  de  lui , fie  non  pas  la  foi  : en  effet , nous  le 
prions  de  nous  donner  ce  qu’il  nous  commande , d’augmenter 
notre  foi,  fie  même  de  la  donner  à ceux  qui  ne  croyenr  pas  en- 
core : ce  qui  fait  bien  voir  que  notre  foi  dans  fon  commencement;» 
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comme  dans  fon^ccroilTement,  cft  un ‘don  de  Dieu  ; & que  c’eft 
lui  qui  nous  fait  croire , comme  il  le  dit  clairement  par  le  Prophète 
exttk.jt.if.  Ezechiel  : Je  fer  ai  que  vous  accomplirez  mes  commandemens.  Nous 
Chap.  II.  les  accomplürons,  mais  c’edlui  qui  nous  les  &it  accomplir.  Quand 
on  vient  à confiderer  ce  qui  fc  palTc  l’égard  des  enfans , toute 
cette  prétention  des  mérités  qui  prét'iennent  la  grâce  de  Dieu  , 
s’évanouit;  puifqu’il  eft  clair  que  ce  n’eft  pas  par  leurs  mérités  que 
quelques-uns  d’eux  ont  été  féparés  d’entre  les  autres  pour  être  une 

f)ortion  de  l’heritage  de  Jefus-Chrift.C’eft,  difoient  les  Semi-Pe- 
agiens , que  Dieu  prévoyant  qu’ils  auroient  fait  du  bien  ou  du 
mal , s’ils  euflent  vécu,  il  fait  que  les  uns  reçoivent  le  baptême  , 
& que  les  autres  meurent  fans  l’avoir  reçu.  Mais  faint  Augudin 
fait  voir  que  Dieu  ne  punit  ni  ne  récompenfe  pas  des  aclions  qui 
ne  feront  point , & que  nous  ferons  jugés  devant  le  tribunal  de 
».  Car.  s.  10.  Jefus-Chrift , fuivaiu  ce  que  nous  aurons  fait  de  bien  ou  de  mal  dans 
notre  corps-,  c’eft-à-dire , pendant  le  tems  de  cette  vie  : ce  qui 
Chip.  1}  & comprend  même  le  pèche  originel.  Et  comme  ces  nouveaux  Hé- 
M-  retiques  rejettoient  le  livre  de  la  Sageffe,  où  il  efl  dit  : Il  a été  en- 

s*p.  4.  n..  levé , d: peur  que  la  malice  ne  changeât  fon  efprit  ; faint  Auguftin  eu 
prend  la  défenfe , montrant  que  faint  Cyprien  avoir  cité  ce  même 
paffage;  que  le  livre  d’où  il  eft  tiré,  étoit  lû  publiquement  de  tout 
teins  dans  toute  l’Eglifc , & que  tant  les  Evêques  que  les  derniers 
d’entre  les  Laïcs , pénitens  & cathécumenesjl’écoutoicnt  avec  le 
refpect  qui  eft  dû  à la  parole  de  Dieu.  Puis  il  prouve  la  vérité  de 
ce  paffage,  en  difant  que  (i  Dieu  avoit  égara  à ce  que  chacun 
pourroit  faire  en  vivant  plus  Inng-tems,  une  mort  avancée  ne  fbr- 
viroit  de  rien  à celui  qui  eft  enlevé  de  peur  que  la  nvaüce  ne 
change  fon  cœur  ; & que  quand  ceux  qui  meurent  après  être 
tombés  dans  le  péché,  auroient  été  enlevés  avant  leur  chute, 
cela  ne  leur  auroit  non  plus  fervi  de  rien.  Or,  ajoute-t-il,  il  n’y  a 
■ Chap.  If.  point  de  Chrétien  qui  ofe  foutenir  ni  l’un  ni  l’autre.  Mais  le  plus 
illuftre  exemple  de  prédeftination  & de  grâce  eft  Jefus-Chrill 
même,  homme  & médiateur  entre  Dieu  & les  hommes.  Qu’avoit 
fait  cet  homme,  qui  n’étoit  pas  encore,  pour  être  uni  au  Verbe 
divin  en  unité  de  perfonnef  Par  quelle  foi,  par  quelles  œuvres 
avoit-il  mérité  cet  honneur  fuprême  ? Ouvrons  donc  les  yeux 
pour  voir  le  myftcre  de  la  grâce  dans  notre  Chef , comme  dans  la 
fource,  d’où  cette  grâce  fe  répand  en  chacun  de  fes  nvembres, 
félon  la  mefure  qui  lui  eft  deftinée.  Cette  même  grâce  qui  l’a  fait 
IcChrift  du  Seigneur,  dès  qu’il  a commencé  d’être,  eft  celle-là 
même  qui  nous  a fait  Chrétiens  au  moment  que  nous  avons  com- 
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mcncé  d’avoir  la  foi.  Or  Dieu  a fçu  très-certainement  de  toute 
éternité  qu’il  devoit  faire  toutes  ces  merveilles.  V oilà  donc  ce  que 
c eft  que  la  prédeflination  des  Saints  > qui  éclate  particulièrement 
dans  le  Saint  des  Saints,  l\4uteur  & Je  Confommateur  de  la  foi , udr.ii.i. 
ainfi  que  l’appelle  faint  Paul,  qüi  dit  aufli  de  lui,  qu'il  a été  pré— 
dejlinépour  être  le  Fils  de  Dieu,  dans  une  fouveraine puijfance , félon 
Pefprit  de  fainteté,  ^ 

Xl.  Saint  Auguftin  diftingue  deux  fortes  de  vocations  ; une  Chap.  i6. 
commune,  dont  furent  appellés  ceux  qui  invités  aux  noces  par  le. 
perc  de  famille,  refùferent  d’y  venir;  fie  une  particulière  aux  pré- 
deftinés , qui  font  appellés  félon  le  décret  de  la  volonté  de  Dieu,  pour  .item.  s.  is. 
(tre  conformes  à Pimage  de  fon  Fils.  Elles  font  marquées  clairement  ^ 
dans  un  même  paflage  de  l’Epitte  aux  Romains  dit  nous  lifons: 

J^u'lfràél  qui  recherchait  la  jujlice  ne  P a point  trouvée,  mais  que  item.n.  7. 
ceux  qui  ont  été  choifis  de  Dieu  Pont  trouvée.  Les  uns  fit  les  autres 
font  Ifraêl  ; mais  les  premiers  font  du  nombre  de  ceux  dont  il  eft  * 

dit,  qu’il  y en  a beaucoup  cP appellés  j les  féconds  , du  nombre  de  -Uw.  n.  i^. 
ceux  dont  il  eft  écrit , que  Di:u  a fauvé , félon  Péleétion  de  fa  grâce,  «•'«■  * i . m. 
««  petit  nombre  qu'il  s'efi  refervé.  De  ceux-ci  pas  un  ne  périt , parce 
que  Jefus-Chrin  ne  laiffera  perdre  aucun  de  ceux  que  fon  Pere  lui  a /«». 
donnés.  Il  eft  dit  au-contraire  de  ceux-là  : Ils  font  J ortis  d'avec  nous,,  i.  v«jn.  î.n, 
mais  ils  n étaient  pas  d'avec  nous  y car  s'ils  en  eujjent  été , ils  feraient . 
demeurés  avec  nous.  Comprenons  donc  bien  quelle  eft  la  vocation 
qui  fait  les' élus;  ils  ne  font  pas  élus  pour  avoir  cru , mais  ils  font 
élus  afin  qu’ils  croyent.  C’eft  ce  que  Jefus-Chrift  nous  enfeigne,  Cl.ap.  17. 
quand  il  dit  : Ce  n'ejl jpas  vous  qui  m'avez  choiji,  mais  c'ejl  moi  qui  Uan  ij.  i<. 
vous  ai  choifis.  Car  s ils  avoient  été  choilis  pour  avoir  cru , fans, 
doute  que  ce  feroit  eux  qui  l’auroicnt  clioifi  les  premiers,  fie  qui; 
par  cette  foi  auroient  mérité  d’être  choifis  ; mais  cette  prétention- 
eft  ruinée  par  les  paroles  de  Jefus-Chrift  que  nous  venons  de  rap- 
porter. Les  élus^ont  été;,choifis  en  Jelîis-Chrjft  avant' la  création' 
du  monde,  par  cette  prcdcftinatlon  éternelle  de  Dieu , dans  la- 
quelle il  a vû  ce  qu’il  devoir  faire  ; & ils  ont  été  choifis  d’entre  les 
hommes , par  cette  vocation , par  laquelle  Dieu  a exécuté  ce  qu’il 
gvoit  prédeftiné  de  faire.  C’eft  ce  choix  & cette  éleêHon  qui  fait 
l^sliommc&riçhecdans  l^foi,3XiPL\-h\cn  qu'heritiers  du  royaume  ; Uc.  1.  5., 
fit  c’eft  bien  parler  que’  dc^dirç  que  Dieu  choifit  cela  en  eux , puif 
qu’il  les.choifit  pour  faire  cela  en  eux.  Saint  Auguftin  confirme  chap.  is. 
cette  doêlrinc  par  divers  ertdroits  de  l’Epître  auxEphefiens:  fit 
comme  les  Semi;Pe)qgicns,de  même  que  les  Pelagienspouvoient 
fc  retrancher  à dire , que  Dieu  nous  a prédcftiucs  pour  êtrefaints. 

Ce  iij 
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2oi  SAINT  AUGUSTIN, 

Îiarce  qu’il  a prévu  que  nous  commencerions  à croire  par  notre 
ibre  arbitre  : ce  faim  Doâcur  fait  voir  que  cette  vocation  com- 
prend tour,  même  le  commencement  de  la  foi.  Car  lâint  Paul 
rend  grâces  à Dieu  pour  ceux  qui  ont  cru  à l’Evangile  ; A'owr 
rendons , dit  il , à Dieu  de  eontinueUes  aÛions  de pace  de  ce  qu'ayant 
entendu  la  parole  de  Dieu,  que  nous  vous  prêchons , vous  l'avez 
refu'é,  A quel  propos  cet  Apôtre  rendroit-il  grâces  à Dieu  pour 
cela  ? Et  ne  feroit-ce  pas  une  illufion  de  remercier  Dieu  de  ce 
qu’il  n’auroit  point  donné  ? Ced  donc  Dieu  qui  agiflant  dans  les 
coeurs  des- hommes  par  cette  vocation,  qui  eft  félon  fon  décret, 
fait  qu’on  n’entend  pas  envain  la  prédication  de  TEvangile,  mais 
qu’il  produit  la  converflon  du  cœur  ôc  la  foi.  Et  quand  le  même 
Apôtre  reconnolt  que  c’eft  Dieu  qui  lui  ouvre  une  entrée  pour 
prêcher  fa  parole , ne  marque-t-il  pas  que  le  commencement  de 
notre  foi  eft  on  don  de  Dieu  ? Et  s’il  ne  croyoit  pas  que  ce  com- 
mencement de  foi  vint  de  lui , engageroit-U  les  Coloffiens  à prier 
pour  le  lui  demander  f Priez , leur  dit-il , aujft  pour  nous , afin  que 
Dieu  nous  ouvre  une  entrée  favorable  pour  prêcher  fa  parole.  H 
prouve  la  même  chofe  par  l’exemple  de  cette  Marchande  de 
pourpre,  dont  il  eft  dit  dans  les  Aéles  des  Apôtres,  que  Dieu  lui 
avait  ouvert  le  cœur  pour  entendre  ce  que  difoit  faim  Paul.  Les 
Scmî-Pelagiens  prétendoient  que  les  preuves  tirées  des  livres  des 
Rois  & des  Paralipomenes , où  il  paroilToit  que  Dieu  fçait  porter 
la  volonté  des  hommes  où  il  lui  plaît , pour  l’exécution  de  fes 
deffeins , ne  faifoient  rien  à la  queftion , s’agilTant  en  ces  endroits 
de  l’établifTement  d’un  royaume  temporel , & non  du  royaume 
du  Ciel.  Mais  quelle  abfurdité  n’y  auroit-il  pas , répond  ce  Pere  , 
à dire  que  Dieu  difpofe  des  volontés  des  hommes , en  ce  qui 
regarde  les  royaumes  temporels  ; mais  que  les  hommes  en  difpo- 
fent  eux-mêmes  dans  ce  qu’ijs  font  pour  acquérir  le  royaume  du. 
Ciel  ? Il  faut  donc  dire  que  c’eft  Dieu  qui  préfère,  & qui  plie 
les  volontés  des  hommes  dans  ce  qui  regarde  le  royaume  du  Ciel, 
comme  ceux  de  la  Terre,  ainfi  que  l’Ecriture  Tenfeigne  en  une 
infinité  d’endroits.  Il  eft  dit  dans  les  Pfeaumes  : Le  Seigneur  dref- 
fera  les  pas  de  l homme , & Ihomme  defirera  les  voies  du  Seigneur. 
Et  dans  les  Proverbes  : Cefi  le  Seigneur  qui  prépare  la  volonté.  Et 
encore  : Oejl  au  Seignem  à conduire  les  cœurs.  Les  Semi-Pela- 
giens  auroient  voulu  que  le  faint  Evêque  eût  produit  des  preuves 
de  cette  doctrine,  tirées  des  ouvrages  des  Interprètes  de  l’Ecri- 
ture qui  l’avoicnt  précédé  : à quoi  il  répond , qu’ayant  écrit  avant 
la  naifTance  de  i’hérefie  Polagienne , ils  ne  s’étoient  pas  trouvés 
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dans  la  néceflîté  de  traiter  cette  matière  fi  difHcile;  niais  que 
voyant  que  les  prières  de  l’Eglife  faifoient  alTez  connoitrc  la  force 
& la  néceflité  de  la  grâce , ils  fe  font  contentés  de  marquçr  en 
peu  de  mots,  & comme  en  paffant , leurs  fentimens  fur  ce  fujet, 
ne  s’occupant  qu’à  combattre  les  hérefies  de  leurs  tems , & à 
-porter  les  hommes  à la  vertu. 

XII.  Le  fécond  livre  addreffé  à Profper  & à Hilaire,  étoit  in- 
titulé comme  le  premier,  de  la  prédejlination  des  Saints  ,*  & il  y a 
encore  des  manuferits  où  il  porte  ce  titre  ; mais  on  l’a  nommé 
devais,  du donde  la perféverance y pitTcc  que  cette  matière  y eft 
traitée  plus  à fond  que  dans  le  precedent , avec  lequel  toutefois 
il  a une  liaifon  elTentielle.  Ils  furent  écrits  l’un  & l’autre  après  les 
livres  des  retradations , c’eft-à-dire,  vers  l’an  428  ou  42^  : ce  qui 
eft  caufe  qu’il  n’y  en  eft  rien  dit.  Saint  Auguftin  commence  ce 
fécond  livre , en  difant  que  par  la  perféverance  il  entend  celle 
par  laquelle  nous  demeurons  unis  a Jefus-Clirift  jufqu’à  la  fin, 
c’eft-à*dire,  jufqu’à  ce  que  cette  vie  foit  finie , après  laquelle  nous 
ne  fommes  plus  en  danger  de  tomber.  Il  montre  que  cette  pcrfé> 
Verance  eft  un  don  de  Dieu , par  le  témoignage  de  faint  Paul,  qui 
écrivant  aux  Philippiens , leur  dit  : Il  vous  a été  donné  pour  la  gloire 
de  Jefus-Chrijî , non-feulement  de  croire  en  lui,  mais  encore  pour  lui. 
L’un  regarde  le  commencemenr,  & l’autre  la  fin.  Car  un  Chré- 
tien n’a  commencé  à être  Chrétien , que  lorfqu’il  a commencé  à 
croire  en  Jefus-Chrift,  & il  ne  fqauroir  finir  plus  heureufement, 
qu’en  fouffrant  pour  Jefus-Chrift.  Mais  l’un  ôc  l’autre  eft  un  don 
de  Dieu , puifqu’il  eft  dit  que  l’un  & l’autre  nous  a été  donné.  L’A- 
pôtre fainr  Pierre  reconnoît  aufll  que  de  fouffrir  pour  Dieu  eft  on 
don  de  Dieu.  Mais  rien  ne  fait  mieux  voir  que  la  perféverance 
nous  vient  de  fa  libéralité , que  les  prières  que  nous  lui  faifons 
de  nous  l’accorder.  Car  il  feroit  également  contre  la  raifon  & 
contre  la  fincerité  de  la  lui  demander,  s’il  ne  la  donnoit  pas.  Or 
•nous  ne  demandons  prefqu’autre  chofe  par  l’Oraifon  dominicale^ 
filivant  l’explicadon  qu’en  a donnée  faint  Cyprien , qui  par-là  a 
confondu  les  Pclagiens , avant  qu’ils  fulTent  nés.  Selon  lui , lorf- 
qu’après  avoir  été  fanâifiés  par  le  baptême  , nous  difons  à Dieu  , 
^ue  votre  nom  foit  fandlifié  : c’eft  la  perféverance  dans  la  fainteté 
que  nous  lui  demandons,  c’eft-à-dire,  que  nous  le  prions  de  faire 
que  nous  continuions  d’être  faints.  Que  demandons-nous  encore 
à Dieu, quand  nous  lui  difons  dans  la  même  priere,  que  votrer oy ato- 
me arrive  , fînon  que  ce  que  nous  ft^avons  qui  doit  arriver  peur  cous 
les  Saints,  arrive  aufli  pour  nous  f La  troifiéme  demande  de  cette 
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ao8  ' SAINT  AUGUSTIN,- 

Oraifon  cft,  que  votre  volonté  foît  faite  au  Ciel  & fur  la  Terre', 
c’eft-à-dire , que  nous  faflions  la  volonté  de  Dieu  lût  la  Terre, 
conjme  les  anges  la  font  dans  le  Ciel.  On  peut  encore  dire  que 
par  ces  paroles  , les  Fidèles  délignés  par  le  mot  de  Ciel , prient 
pour  les  Inlîdeles,  qui  vivans  , comme  ils  font  nés,  dans  la  co^ 
ruption  de  l’homme  terreflre , ne  font  encore  que  terre  : Explica- 
tion  qui  prouve  clairement  que  le  commencement  même  de 
notre  foi  eft  un  don  de  Dieu,  puifqu’on  lui  demande  qu’il  la  mette 
dans  le  coeur  de  ceux , qui  au  lieu  d’en  avoir  un  commencement, 
en  ont  même  de  l’avcrfion.  C’efl  encore  la  perfévcrancc  que  nous 
demandons  par  ces  paroles  ; Donnez-nous  'aujourd’hui  notre  pain 
de  chaque  jour , Car  par-là  nous  demandons  à Dieu  de  n’étre  pas 
réparés  du  corps  de  Jefus-Chrift , & de  conferver  toujours  cette 
fainteté  qui  nous  exempte  des  péchés  pour  lelquels  nous  méri- 
terions d’en  être  féparés.  La  cinquième  demande  où  nous  difons, 
pardonnez-ncus  nos  offenfes , &c.  eft  la  feule  par  laquelle  on  ne  de- 
mande pas  la  peiféverance , cette  priere  regardant  nos  péchés 
paflés,  & la  perfévcrancc  l’avenir.  Qu’eft-ce  que  demandent  les 
Saints , quand  ils  difent  à Dieu , ne  mus  livrez  point  à la  tentation, 
finon  de  perféverer  dans  l’état  de  fainteté  ? Car  s’ils  obtiennent 
l’effet  de  cette  priere,  il  eft  hors  de  doute  qu’ils  obtiennent  la  perfé- 
vcrance,  puifqu’on  ne  celle  point  de  perféverer  dans  une  vie  vé- 
ritablement chrétienne , qu’on  ne  foit  livré  à la  tentation. 

XIII.  LesSemi-Pelagiens  ne  vouloient  pas  qu’on  leur  parlât  de 
ce  don  de  la  perfévcrancc,  comme  d’une  chofe  qui  ne  foit  pas 
en  nous,  ou  d obtenir  par  nos  prières,  ou  de  perdre  par  la  relif- 
tance  de  notre  volonté.  En  quoi , dit  faim  Auguftin , ils  ne  pre- 
noient  pas  garde  à ce  qu’ils  difoient  : car  nous  pouvons  bien  ob- 
tenir ce  don  par  nos  prières , mais  nous  ne  pouvons  plus  le  perdre 

far  la  reffffance  de  notre  volonté  , quand  nous  l’avons  une  fois. 

ùifquc  dès-là  qu’on  a perféveré  jufqu’à  la  lin , on  ne  fqauroit  plus 
. perdre  un  don  qui  met  en  lùreté  tout  ce  qui  étoit  fujet  à fe  perdre. 
Mais  quoi,  dira-t-on,  n’abandonnons-nous  pas  Dieu,  quand  notiS 
le  voulons?  Qui  en  doute  ? Mais  c’eft  afin  qu’il  ne  nous  arrive  pas 
de  le  vouloir  abandonner,' que  nous  lui  difons  : , ne  nous 

livrez  point  à la  tentation.  Quand  nous  n’aurions  donc  point  d’aur 
très  preuves  pour  défendre  la  caufe  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift, 
rOra'fon  dominicale  nous  fulfiroit  toute  feule  , puifqu’cUc  ne 
nous  lailTc  pas  la  moindre  chofe  dont  nous  puilllons  nous  glorifier 
comme  venant  de  nous  ; 6c  qu’en  nous  apprenant  qu’il  faut  de» 
mander  à Dieu  de  ne  le  point  abandonner , elle  nous  apprend  en 

même; 
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•même  tcms  que  c eft  à lui  uniquement  de  faire  tout  cela  en  nous. 
Ce  n’ed  point  uk  chofe  qui  foit  au  pouvoir  de  notre  libre  arbitrei 
tel  qu’il  eft  preientement  ; Elle  y étoit  à l«i  vérité  avant  la  chute  du 
premier  homme  ; & il  eft  aifé  de  voir  ce  que  pouvoir  la  liberté  de 
notre  volonté  dans  cet  heureux  état , par  l’exemple  des  bons  An- 
ges , qui  en  même  tems  que  les  mauvais  tombèrent , fe  tinrent 
fermes  dans  la  vérité , 6c  meriterent  par-là  ce  bonheur  dont  nous 
feavons  qu’ils  jouiftfent  prefentement  d’être  affûtés  pour  jamais  de 
ne  point  tomber.  Mais  depuis  la  chute  de  l’homme,  il  a plû  à Dieu 
de  regler  les  chofes  de  telle  forte  que  il  nous  retournons  vers  lui , 
& fi  nous  ne  l’abandonnons  point  après  notre  retour , c’eft  uni- 
quement l’effet  de  fikgrace.  C’eft  donc  la  puiffance  de  Dieu  ôc  non 
pas  la  noue,  qui  fait  que  nous  ne  l’abanaonnons  pas.  D’où  vient 
qu’il  dit:  Je  mettrai  pia  crainte  dans  leur  coeur , de  telle  forte  qu^ls 
ne  m'abandonneront  point.  Et  c’eft  pour  cela  qu’il  a voulu  que  nous 
le  priaflions  de  ne  nous  laijfer  point  fuccomber  à la  tentation  Parce 

3uileft  vifible  que  fi  nous  n’y  fuccombons  point  , nous  ne  l’aban- 
onnons  point.  Il  pouvoit  nous  faire  cebien-ià  fans  que  nous  le  lui 
demandalfions  dans  nos  prières  v mais  il  a voulu  que  nos  prières 
mêmes  nous  appriffentdequi  nous  le  tenons;  car  qui  peut  douter 
que  nous  ne  le  tenions  de  celui  à qui  il  nous  cil  ordonné  de  le  de- 
mander? Au  refte  , les  fideles  n’ont  pas  befoin  de  longs  difeours 
pour  être  inftruits  fur  cette  matière.  Ils  n’ont  «yj’à  prendre  garde 
aux  prières  qu’ils  font  tous  1^  jours  à Dieu.Ijs  le  prient  de  faire  que 
les  infidèles  croyent  ; c’eft  aonc  lui  qui  les  convertit  à la  foi.  Ils 
le  prient  de  fiûre  queceux  qui  croyent  perféverent  ; c’eft  donc  lui 
qui  leur  donne  la  perféverance  jufqu’à  la  fin.  Or  Dieu  a fi;u  de 
.toute  éternité  qu’il  devoir  faire  toutes  ces  chofes.  Voilà  en  deux 
mots  tout  le  myftere  de  la  préd^ftination  des  Saints  que  Dieu  a 
.choifis  en  Jefus-Chtift  avant  la  création  du  monde , pour  les  ren- 
dre fes  enfàns  adopti&par  ce  divin  Sauveur. 

XIV.  Mais , difoient  les  Scmi-Pclagicns , pourquoi  la  grâce  de 
Dieu  ne  nous  eft-elle  pas  donnée  félon  nos  mérités  ? Je  réponds  , 
dit  faint  Auguftin,  que  c’eft  parce  que  Dieu  eft  mifericordieux. 
Pourquoi  n’eft-ellc  pas  donnée  à tous  les  hommes  ? Je  réponds  que 
c’eft  parce  que  Dieu  eft  un  jufte  Juge.  Que  celui-là  donc  qui  eft 
délivré  de  la  damnation , où  Dieu  auroit  pû  fans  injuftice  laiffer 
tous  Içs  hommes , foit  pénétré  de  reeonnoifiance  de  la  grâce  qu’il 
en  retire;  6c  que  celui  qui  ne  l’eft  pas,  confeffe  qu’il  eft  traité  félon 
.ce  qu’il  mérité.  De  deux  cn6ns  6c  même  jumeaux,  dont  la  caufe 
eft  entièrement  femblable,  étant  également  fujets  au  péché  origi- 
Tome  XII.  D d 
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»io  SAINT  AUGUSTIN, 

nel , Dieu  prend  l’un  ôc  laide  l’aurre  : De  deux  adultes  infidèles^ 
il  appelle  l'un  de  telle  force  qu’il  fuit  la  voix  de  (0ui  qui  l'appelle; 

& l’autre, ou  n’eft  point  tppellé  du  tout, ou  nel’eft  pas  de  cette  m>- 
Chap.  p.  niere.Ce  font  fes  jugemens  impénetrables.Et  c’eft  encore  unfecret 
plusincompréhenfible  desmêmes  jugemens,pourquoi  de  deux  per- 
fonnes  qui  vivent  dans  la  pieté , il  donne  à Tuii  la  perféverancc  juf- 
qu’à  lafin,  dt  ne  la  donne  pas  à l’autre.  Mais  un  ddcle  doit  tenir 
pour  certain  que  celui-là  eft  du  nombre  des  prédeftinés,  ôc  que 
celui-ci  n’en  eft  pas.  Us  font  fortis  d’entre  nous , dit  faint  Jean, 
farce  ejü’ib  n'étoient  pas  d'avec  nous.  Ils  en  étoient  en  un  fens,  étant 
• appelles  ôc  juftifiés;  Ils  n’en  croient  pas  dans  un  autre  fens,  n’étant 
Rem.  s.  lE.  pas  appelles  félon  le  decret  de  Dieu.  Jefus-Chrilf  fait  bien  voir  que  ce 
jifa/.  n.  II.  im'ftere  de  la  prédeftination  eft  impénétrable  , lorfqu’il  dit:  Si  à 
Liu.  10.  15.  Tyr  & Si  don  avolent  été faits  les  miracles  qui  ont  été  faits  chez  vous , 
ifs  auraient  fait  pénitence  dans  la  cendre  & dans  le  cilice.  Car  on  ne 
peut  dire  après  cela , que  Dieu  rcfbfe  la  prédication  de  l’Evangile 
a ceux  qu’il  prévoit  qu’ils  n’én  profiteroient  pas.  Cependant  ils  ne 
laifteront  pas  d’être  punis  au  jour  du  jugement  , quoique  d’un 
moindre  uipplicc  que  les  autres*  peuples,  qui  après  avoir  été  té- 
moins de  tant  de  miracles  font  demeurés  dans  l’incrédulité:  D’où 
il  fuit  que  l’on  ne  peut  dire , comme  faifoient  les  Semi-Pelagicns, 
que  les  morts  feront  jugés  félon  ce  qu’ils  eu  (îent  faits,  fi  l’Evangile 
leur  eût  été  prêché  pendant  leur  vie  ; ôc  que  moins  encore  on  pou- 
voir dire  des  enfans  qui  periflTent  faute  d’avoir'rcçu  le  baptême, 
qu’ils  ont  mérité  d’en  être  privés,  parce  que  Dieu  prévoyoitque 
quand  même  ils  auroient  vécu  Ôc  entendu  la  prédication  de  l’Evan- 
gile , ils  feroient  demeurés  dans  l’incrédulité;  le  péché  originel 
dont  ils  font  coupables  eft  donc  la  feule  caufe  de  leur  perte.comriie 
c’eft  par  une  grâce  toute  gratuite  que  font  délivrés  ceu.x  qui 
reçoivent  le  baptême , ôc  nul  n’eft  jugé  félon  le  bfen  ou  le  mal  qu’il 
auroit  fait,  s’il  atoit  eu  plus  de  vie  ; parce  ^u’autrement  les  habi- 
tans  de  Tyr  & de  Sidon  au  lieu’  d’être  punis  pour  le  mal  qu’ils  ont 
feit,  feroient  fauVés , cri  cbnfideration  de  la  foi  qu’ils  ausoient 
embraffée  ,6c  de  la  pénitcHce  qu’ils  auroiem  faite,  fi  les  miracles 
de  Jefus-Chrift  avoientétd  faits  devant  leurs  yeux. 

Chap.  1 1.  XV.  Tout  dépend  , comme  ditl’Apôtre , non  de  celui  qui  veuty 
Rom.  9.  16.  ni  de  celui  qui  court, mais  de  Dieu  qui  fait  mifeiicorde  ? Et  comme 
il  donne  fonfeconrs  à qui'  if  lui  plaît  d’entre  les  enfans , pour  les 
faire  particîpans  de  fa  grâce , fans  qu’il  y ait  eu  en  eux  ni  foi  ni  bon-  | 
. nés  oeuvres , de  même  il  le  refufe  à qui  il  lui  plaît  d’entre  ceux  qui  1 
font  en  âge  de  raifbn, parce  qu’il  en  a ordonné  ainfi  dans  faprédef- 
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tination éternelle,  par  un  jugement  qui  pafle  nos connoiffances , 
niais  qui  ne  laifTc  pas  d’être  juftc.Lcs  Semi-Pelagiens  ne  vuuloient 
pas  qu’on  prît  ce  qui  fe  pafle  à l’égard  des  ent’ans  , pour  regîe  de 
ce  qui  fe  paiTe  à l’égard  des  adulte»  ; Dcquoi  ils  ne  poiivoient  ren- 
dre aucune  raifon , puifqu’ils  reconnoilToient  avec  les  Catholiques 
la  vérité  du  péché  originel , qui  eji  entré  dans  le  monde  par  un  feul  Rem.  , i. 
homme  fay  lequel  tous  Jorÿ  tomoésdans  lacondamnation.Cc  n’eft  donc  ^ '*• 
p«lt  en  conlideration  d’aucun  mérité  que  Dieu  donne  fa  grâce 
aux  hommes  ; mais  félon  fin  bon  plaifir , parce  qu’il  eft  mifericor-  £f*c/ 1.  r. 
dieux , & s’il  la  refûlc  à qui  il  lui  plaît , c’ell  pour  faire  éclater  les  ri-  ij. 

cheffes  de  fa  gloire  f fur  lesvafes  defamifericorde.  Car  en  donnant  à 
quelques-uns  ce  qu’ils  ne  merkoient  pas , il  fait  voir  que  fa  grâce 
e(l  par^tement  gratuite  : Et  en  ne  la  donnant  pas  à tous  , il  nous 
montre  ce  que  tous  avoientjuftcment  mérité.  Il  fait  voir  fa  bonté 
en  faifant  du  bien  à un  certain  nombre  , ôc  fa  juflice  en  punifTant 
tout  le  relie.  Saint  Auguflin  montre  que  c’éroit  envain  qu’on  lui  , 

objedoit  ce  qu’il  avoir  écrit  fur  cette  matic-  e dans  fes  livres  du 
libre  arbitre, n’étant  encore  que  laïc,  ou  Prêtre  depuis  peu  de  temsi 
car  quand  j’aurois  été  alors , dit-il , dans  quelque  doute , touchant 
la  délivrance  desenfans  qui  renaiffent  par  le  baptême , & la  dam- 
nation de  ceux  qui  ne  font  pas  régénérés  par  ce  facrcment  ; qui  eft- 
ce  qui  feroit  alFez  injullc  pour  prétendre  que  je  dois  encore  de- 
meurer dans  les  mêmes  doutes , ôcjiour  vouloir  m’empêcher d’ap- 
'ptendre  & de  profiter  ? Il  prouve  qu’on  ne  peut  point  dire  que 
c’eflla  force  du  dellin  qui  fait  que  Dieu  procure  aux  uns  le  bap- 
tême ôcnon  pas  aux  autres;puilqu’ilsfonttous  en  mêmes  termes; 
ni  foutenir  que  la  Providence  les  abandonne  au  hazard , puifqu'il  io.  »»; 
ne  tombe  pas  même  un  paffereau  fur  la  terre  fans  la  volonté  de  notre 
Pere  ; ni  rejetter  fur  la  négligence  desparens  , de  ce  que  leurs  en- 
iàns  meurent  fans  baptême , puifqu’il  arrive  quelquefois  qu’un  en< 
fànt  expire  avant  qu’on  puiife  lui  adminiflrer  ; & que  nous  voyons 
très-fouvent  que  les  Miniilres  étant  tout  prêts , & les  parens  fai- 
fant toute  la  diligence  pofilble  pour  le  faire  donner  à un  enfant , 
néanmoinsil  ne  le  reçoit  pas,  parce  que  Dieu  ne  le  voulant  pas, 
lui  refufe  un  moment  de  vie  qui  lyi  étoi»  neceffaire  pour  le  recevoir. 

Il  y a plus , on  trouve  quelquefois  moyen  de  garantir  de  la  damna- 
tion les  enfàns  des  infidèles,  par  le  fccours  du  baptême,  tandis 
qu’il  y en  a qui  font  nés  de  parens  Chrétiens , à qui  l’on  ne  peut 
donner  le  même  fecours  ; Ce  qui  fait  bien  voir  que  Dieu  n’a  accep-  Ram.  *.jt; 
tio/i  de perfonne  ; tiüsremem  il  fauvetoit  plutôt  les  enfans  de  ceux 
quile  connoifient  ôc  qui  le  feiVieot,  qu.e  ceux  de  fes  ennemis. 
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Cbap.  t].  XVI.  Mais  non  feulement  entre  les  enfans  qui  meurent  avant 
l’ufage  de  raifon , les  uns  font  enlevés  fans  avoir  reçu  le  baptême  f 
& précipités  dans  la  mort  éternelle , lorfque  les  autres  n’étant  re- 
tirés de  ce  monde  qu’après  avoir  palfé  ces  eanx  falutaires,  entrent 
en  palfelTion  de  la  béatitude  : Mais  on  voir  encore  que  parmi  ceux 
qui  font  régénérés  , il  y en  a qui  finilTent  leur  vie  dans  la  perféve- 
rance;  ôc  d'autres  que  Dieu  tient  en  ce  monde , jufqu’à  ce  q^s 
Tombent , & qui  ne  feroient  point  péris  s’ils  en  étoient  fortis  a^mt 
de  tomber  ; &t  d'autres  enfin  à qui  Dieu  conferve  la  vie  après  leur 
chute  jafqu’à  ce  qu’ils  reviennent,  & qui  feroient  péris  s’ils  avoienc 
été  enlevés’ avant  leur  retour.  Il  ne  faut  que  cela  feul  pour  faire 
voir  clairement  que  Dieu  ne  nous  dônne  en  confideration  de  nos 
mérites , ni  la  grâce  de  commencer , ni  celle  de  perféverer  jufqu’à 
la  fin;  mais  félon- fa  volonté , qui  n’efl  pas  moins  impénétrable  , 
8om.  8. 30.  qu’elle  cft  jufle  , fage  & bienfaifante  ; parce  que  ceux  qu'il  a pri- 
<r  II.  »y.  deftinés , il  les  a aujfs  appelles , de  certe  forte  de  vocation  dont  il  cft 
écnx , les  dons  O la  vocation  de  Dieu  font  immuables,  & qu'il 
. ne  s'en  repent point.  Mais  on  ne  peut  dire  avec  certitude  qu’un 

homme  aitété  appellé  de  cette  maniéré , qü’il  ne  foit  forti  de  cette 
vie  j & il  en  cfl  ordonné  ainfi  par  la  Providence  pour  nous  tenir 
dans  l’humilité,  ôc  travailler  à notre  falut  avec  crainte  & rreinble- 
menr.  Saint  Auguftin  appuyé  enfuite  de  l’autorité  de  faint  Am^- 
broife , ôc  des  prières  qui  le  récitent  dans  la  célébration  des  faints 
Myfteres , une  vérité  qu’il  avoit  déjà  prouvée  ailleurs  par  ces  paro-’ 
1.  c«r.  3.  J.  les  de  faint  Paul  : A/ous  ne  femmes  pas  capables  de  former  une  feuk 
bonne penfée  de  nous-mêmes  comme  de  nous-mêmes , mais  c'eft  Dieu 
qui  nous  en  rend  capables  ; d’où  il  conclut  qu’étant  nécelfaire  de 
penfer  pour  croire , la  foi  eft  un  don  de  Dieu. 

Chap.  14.  XVII/  Il  eft  dangereux , difoient  les  Scmi-Pelagiens , de  pu- 
blier la  doclrine  de  la  préeleftination  5 elle  nuit  à la  prédication  , 
aux  exhortations  ôc  aux  correflions.  Quoi  donc,  répond  faintAu- 
guftin  ! A-t-elle  rendu  inutile  la  prédication  de  faint  Paul  f Et  ce 
Doûeur  des  nations  qui  prend  à riche  en  tant  d’endroits  de  perfua- 
der  la  vérité  de  ce  myftcre , a-t-il  ceffé  pour  cela  de  prêcher  la  pa- 
role de  Dieu  ? A-t-il  moins  exhorté  les  hommes  à vouloir  ôc  à faire 
rki/.e.  IJ-  ce  qui  eft  agréable  aux  yeux  de  Dieu,,  pour  avoir  dir,que  c'ejl 
Dieu  qui  opéré  en  nous  le  vouloir  & le  faire , félon  fon  bon  plaifir  A' 
Les  a-t-il  moins  foUicités  de  commencer  ôc  de  perféverer  jufqu’à 
tki.  I.  <•  la  fiu  ) quoiqu’il  eût  dit , que  c’ejl  celui  qui  a commencé  en  nous  P ou- 
vrage de  notre  falut , qui  P achèvera  & leperfeélionnera  de  plus  en  plus 
jufquau jour  de  Jefus-Chrifi  ? Puis  donc  que  nous  voyons  d’un  cbté 
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k prédeftination  fi  clairement  maraude  dans  l’Ecriture , & que 
d’ailleurs  cette  même  Ecriture  eft  pleine  d’exhortations , d’aver- 
tilTemens,  de  remontrances,  de  corrections,  pourquoi,veut-orv 
que  la  publication  de  ce  myftcre  rendt  ces  chofes  inutiles  ?'Y  a-t- 
il  quelqu’un  qui  ofe  dire  que  Dieu  n’a  pas  connu  en  fa  préfcience, 
qui  étoient  ceux  à qui  il  feroit  donné  de  croire  par  fa  mifericorde , 
ou  qq’il  devoir  donner  à fonfils , enforte  qu’H  n'en  périrait  aucun  ? «.  3», 

Que  s’il  les  a connus  de  toute  éternité,  fans  doute  qu’il  a aufli  con- 
nu les  grâces  par  lelqueHes  il  plaît  à fa  mifericorde  d’operer  notre 
délivrance  &:  notre  falut.  Or  la  prédedination  des  Saints  n’cd autre 
chofe  que  cette  connoiflance  éternelle , & cette  préparation  des 
grâces  de  Dieu , qui  opèrent  très-certainement  le  falut  de  tous 
ceux  qui  font  fauvés. Pour  les  autres , qu’en  pouvons-nous  dire? 

Sinon  qu’ils  font  laiffés  dans  la  maffe  de  perdition , par  un  jude 
jogement  de  Dieu  comme  ceux  de  Tyrflc  de  Sidon,qui  eudent 
même  pu  croire , s’ils  eudent  vû  les  miracles  de  Jefus-Chrid.  Mais 
parce  qu’il  ne  leur  étoit  pas  donné  de  croire;  ccquiauroit  pû  les 
faire  croire , leur  a été  refufé.  Ce  qui  montre  qu’il  y en  a quelques- 
uns  dontl'cfprir,  par  une  laveur  particulière  de  Dieu,  ed  naturel- 
lement élevé  jufqu’à  un  dégré  d intelligence  qui  les  poneroit  à 
croire  , s’ils  recevoient  des  indructions , ou  s’ils  voyoieat  des  mi- 
racles qui  fudent  rels  que  cette  difpoliuon  d’cfprit  le  demanderoit. 

Mais  fl  par  un  ordre  caché  dans  la  profondeur  impénétrable  des 
Jugemens  de  Dieu  , ils  ne  font  pas  du  nombre  de  ceux  qu’il  a fé- 
parés  de  la  maffe  de  perdition  par  fa  prédedination  toute  gratuite; 

Ils  auront  ni  les  indruâions , ni  les  miracles  qui  auroient  été  ca- 
pables de  les  faire  croire.  Saint  Augudin  ajoute  que  quoique  faint 
Cyprien  ait  aulTi  très-clairement  établi  le  mydere  de  la  prédedina- 
rion  , cela  ne  l’a  point  empêché  de  porter  les  hommes  à la  foi , 5c 
de  les  exhorter  à vivre  faintement , & à perféverer  même  jufqu’à 
la  fin.  Peut:  on  douter  , dit-il  encore /que  la  continence  ne  foit  un 
don  de  Dieu  ? Cependant  nous  exhortons  les  hommes  à la  prati-  Chap.  i j. 
que  de  cette  \|prtu-  Il  fait  voir  que  les  objeflions  que  les  Semi- 
Pelagiens  faifoient  contre  la  prédedination,  pouvoient  également 
fe  faire  contre  la  préfcience , que  ces  nouveaux  Hérétiques  admet- 
toient  : Surquoi  il  rapporte  qu’il  y avoir  un  Religieux  dans  fon 
• Monadere  qui  avoir  coutume  de  répondre  ^ lorfqu’on  lcreprenoit 
de  fes  fautes  : Quel  que  je  fois  prefentement  y je  ferai  dans  ta  fuite  tel 
que  Dieu  a prévu  que  je  Jerois.  Il  ed  fans  doute  qu’en  cela  il  ne  di- 
Ibirrien  que  de  vrai  ; mais  ce  fentiment,  tout  vrai  qu’il  ed,  au  lieu 
de  le  porter  au  bien , le  portoit  au  mal,  enforte  que  comme  ui: 
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chien  qui  retourne  à fon  vomifTemcnt , il  abandonna  la  vie  faînte 
qu’il  avoir  profeffdc  dans  le  Monaftere.  Dira-t-on  pour  ces  fonci 
de  fauret  qu’on  ne  doit  ni  reconnoitre  ni  publier  ce  que  la  vérité 
nous  apprend  rouchanr  la  pféfcience  de  Dieu  ? Il  y en  a qui  f<;a- 
Mut.  6.  s.  chant  qu’il  eft  dit  dans  l’Evangile  que  Dieu  {fait  ce  qu'il  nous  faut, 
avant  que  nous  le  lui  négligent  de  prier,  ou  ne  le  font 

qu’avec  beaucoup  de  tiedeur.  Faut-il  donc  à caufe  de  ces  gens- 
là  •anéantir  la  priere  f Au-contraire  , pui/que  nous  f^avons  que 
comme  il  y a des  grâces  que  Dieu  donne , fans  qu’on  les  lui  de- 
mande, comme  le  commencement  de  la  foi , il  y en  a d’autres  qu’il 
n’accorde  qu’aux  prières  que  l’on  fait  pour  les  obtenir  , comme  la 
Chip.  -,6  perféverance  jufgu’à  fa  fin  , nous  devons  la  demander.  Ce  Pere 
convient  qu’on  peut  taire  quelque  vérité  à caufe  de  ceux  qui  n’en 
font  pas  capables , & qu’il  efl  même  quelquefois  utile  d’en  ufet 
}oa«  i6.li.  ainli , à l’exemple  de  Jefus-Cbrift  qui  difoit  à fes  Apôtres;  fau- 
rois  encore  bien  des  ebofes  à vous  dire:  mais  vous  ne  les  ffauriezporter 
prefentement.  Mais  il  Ibutient  que*  quand  la  vérité  dont  il  s’agit  eft 
telle , que  fi  nous  la  difons  , ceux  qui  n’en  font  pas  capables  en  de- 
viendront pires  ; 6c  que  fi  nous  ne  la  difons  pas  , ce  même  mal- 
heur arrivera  à ceux  qui  en  font  capables , il  faut  alors  la  publier.il 
fait  l’application  de  cette  maxime  à la  dodrine  de  la  prédeftina- 
tion  , & dit  qu’à  caufe  des  ennemis  de  la  grâce  qui  s’efforcent  de 
perfuaderaux  fideles , qu’elle  nous  eft  donnée  en  confideration  de 
nos  mérités,  il  faut  publier  hautement  la  vérité  de  ces  paroles  de 
II.  :p.  l’Ecriture  touchant  les  prédeffinés  : Les  dons  dr  la  vocation  de  Dieu 
CIu".  i-,  font  immuables.  S?.\nt  Auguffin  combat  enfuite  contre  lesSemi- 
Pelagicns  avec  leurs  propres  amies  : Car  comme  ils  reconnoif- 
foieht  que  toutes  les  vertus  qui  concourent  à notre  fandification, 
excepté  lé  commencement  de  la  foi  & la  perféverance  finale, 
étoient  des  dons  de  Dieu,&  que  toutefois  ils  ne  lailToicnc  pas 
d’exhorter  les  fideles  à la  chaffeté  , à la  charité , à la  pieté  ôc  aux 
autres  vertus  i 6c  que  d’un  autre  côté , ils  ne  pouvoient  nier  que  la 
difpenfation  de  ces  dons  n’ait  été  réglée  de  Dieu  ^ans  fa  prédefti- 
nation  ; ilfuivoit  de-là  que  félon  eux-mêmes  cette  prédtffination 
n’eft  point  oppofée  à la  prédication  ni  aux  exhortations.  Si  nous 
difions,objedoicnt-ils,  que  le  commencement  de  la  foi  6c  la  per- 
féverance font  des  dons  de  Dieu  ; il  y auroit  lieu  de  craindre  que- 
cette  dodrine  ne  jettât  dans  le  dcfelpoir,  par  fincertitude  où  k 
trouve  chacun  de  ceux  qui  en  cnrendenr  parler,  s’jI  eft  , eu  non, 
du  nombre  de  ceux  à qui  Dieu  doit  faire  part  de  ces  dons.  Pour- 
ijuoi  çff'Ce  donc , répond  ce  Fetc , qu’ils  publient  Kautcinent  cuÿ- 
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mêmes , aulTi-bien  que  nous  , que  la  fagefle  6c  la  continence  font 

des  dons  de  Dieu  ? Que  fil’otr  peut  les  reconnaître  publiquement 

pour  tels , fans  que  cela  empêche  le  fruit  des  exhortations  ; quelle 

jaifon  peut-on  avoir  de  s’imaginer  qu’on  ne  pourra. plus  exhorter 

utilement  à entrer  6c  à perféverer  dans  la  foi  jufqu’à  la  lin,  li  l’on 

dit  que  ces  deux  chofes  fonrdes  dons  de  Dieu  , comme  on  le 

prouve  manifeftempnt  par  le  témoignage.des  faintes  Ecritôtes  ? 

Ncreprend-t-on  pas  les  impudiques,  fans  appréhender  de  les  jet-  /.,«*.  i.  j.  3. 

ter  dans  le defcfpoir  ? Et  ne  peut-on  pas  reprendre  de  même  les  't- 

infidèles  de  leur  manque  de  foi  ? Mais,difoient  les  Semi-Pciagiefls, 

celui  qui  abandonne  la  foi,  ne  l’abandonne-t-il  pas  parta  propre 

faute  , en  cedant  6c  donfentant  à la  tentation  qui  le  follicite  de  fa-  . 

bandonner?  Oüi,  fans  doute.  Mais  on  ne  peut  pas  dire  pour  cela 

que  laperféverance  dans  la  foi  ne  foit  pas  un  don  de  Dieu  , puif- 

qu’en  lui difant  tous  les  jours,  ne  nous  laijfez  point  fuccomber  à la  hiau.c.  13.  • 

tentation , nous  lui  demandons  tous  les  jours  la  perfévcrance  ; Ce 

qui  prouve  que  c’eft  de  lui  6c  non  pas  de  nous-mêmes  que  nous 

l’attendons.  Il  fait  voir  que  de  prêcher  la  prédeflination , ce  n’ell: 

autre  chofe  que  d’apprendre  aux  hommes  qu’ils  doivent  . mettre^ 

leur  efperance  en  Dieu  , 6c  non  pasen  eux-mêmes  : En  quoi  il  n’y 

a aucun  lieu  de  les  faire  defcfpcrer , puifque  le  Prtjphere  s’écrie  : 

Maudit- eft  celui  qui  met  fon  efperance  dans  [homme.  Enfin , ajoute-  «7.  i, 
t-il,  fi  la  prédeflination  que  nous  foiitenons  n’eft  pas  véritable  , il  • 

n’eftpas  vrai  non  plûs  que  ces  dons  de  Dieu  , c’efl-à-dire  le  coin-  • 

niencement  de  la  foi , 6c  laperféverance  finale  (pi  ayent  été  con-  . 
nus  dans  fa  préfeienbe  éternelle.  Or  c’eft  dequoi  l’on  ne  fçauroit 
douter.  On  ne  f<;aurcit  donc  douter  non  plus  de  la  prédeflination 
que  nous  foutenons.  Carie  mot  de  préfcience  fignifie  quelquefois  chap.  18. 
prédeflination , comme  on  le  voit  par  plufieurs  endroits  de  l’Ecri-  Rom.  8.  :S. 
ture.  Il  eft  encore  à préfamer  que  les  Auteurs  cath,oliques  qui  en  ^ 
parlant  de  la  prédeflination  , fe  font  fervis  du  terme  de  préfcience , tfai.  cs.  ». 
ne  l’onr  choifi,quc  parce  qu’il  eft  plus  proportionné  à l’intelligence 
commune  des  hommes;  ôc  quebicn-loin  d’être  contraire  à la  vérité 
de  la  prédeflination  de  la  grâce , il  y eft  même  très-conforme.  Ce  Cl>ap.  i». 
que  je  fqais  , c’eft  que  perfonne  n’a  jamais  pû  fans  erreur  avancer 
rien  de  contraire  à cette  prédeftination  que  nous  foutenons , con- 
formément aux  faintes  Ecritures . Il  allégué  le  témoignage  de  S. 

Cypricn  6c  de  faint  Ambroife  qui  ontenfeigné  nettement  l’un  ôc 
l’autre  de  ces  deux  points;  6c  que  la  grâce  de  Dieu  eft  parfaitefnent 
gratuite  en  tout  & par  tout , & qu'il  le  faut  croire  & prêcher  ainft. 

Et  que  la  déclaration  publique  de  cette  vérité  neft  point  nuifthle  aux 
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txhortatiom  &‘aux  remontrances  que  nous  faifons  four  encourager 
les  tiédes,  ou  pour  reprendre  tes  méchans.  Il  continue  la  même  choie  ' 
par  le  témoignage  de  faint  Grégoire  de  Nazianze. 
ejup.  lo.  XVIII.  Le*  Semi-Pelagiens  difoient  qu’on  pouvoir  bien  Ce 
palTerde  traiter  cette  matière , qui  jette  le  trouble  dans  les  efprits; 
qu’on  avoir  bien  défendu  làns  cela  la  foi  contre  les  Pelagiens  ; & 
que  faint  Auguftin  lui-même  ne  s’étoit  point  fervi  du  myfterc  de 
ia  prédeftination  pour  combattre  ces  Héretrques.  Il  répond  que 
cette  queftion  étant  liée  avec  la  gratuité  des  dons  de  Dieu , on  ne 
dïvoit  l’en  féparer;  âc  qu'il  avoir  enfeigné  la  grâce  de  Dieu  , 

& la  milcricordc  toute  gratuite , avant  même  qu’il  pût  prévoir  la 
* naiflance  de  leur  hérefte.  Surquoi  U cite  Ton  traite  à Simplicien  de 
Milan , où  il  établit , que  le  commencement  même  de  notre  foi  efi  un 
lOt  cap,  don  de  Dieu  ; Sc  l’endroit  de  Tes  confellions , pu  il  dit  .*  Commandezir 
nous , Seigneur , ee  que  vous  voudrez,  mais  donnez-nous  ce  que  vous 
nous  commandez.  11  fait  remarquer  que  chaque  hérelie  amenant  de 
nouvelles  difputes  dans  l’Eglife , donne  lieu  d’éclaircir  & de  dé- 
fendre plus-au-long  ôc  plus  en  détail  que  l'on  ne  feroitfans  cela, 
«les  vérités  de  l’Ecriture  quelle  attaque  -,  & que  c’eti  ainli  que  l’im- 
piété des  Pelagiens  qui  nient  la  grâce  de  Dieu , l’a  contraint  d’ex- 
pliquer plus  paniculierement,  & de  défendre  plus  fortement  dans 
cet  ouvrage , les  autorités  de  la  même  Ecriture  qui  établilTent  la 
cjiap.  îi.  prédeftination.  Comme  les  Marfeillois  prbtedoiem  qu’ils  voit- 
loicnt  fuivre  ce  que  faint  Auguftin  avoir  enfeigné  fur  cette  matière 
dans  fespremicr^  ouvrages,  ce  Pere  les  renvoyé  à la  fin  di»  pre» 
mier  des  deux  livres  à Simplicien  , à fa  leurra  faint  Paulin  Evê- 
que de  Noie , & à celle  qu’d  écrivit  au  Prêtre  Sixte  , difant  qu’ils 
y trouveront  qu’il  y a enfeigné  clairement  que  la  grâce  de  Dieu 
ne  nous  eft  point  donnée  félon  nos  mérités.  Ce  n’eft  pas,  ajoute* 
t-il,que  je  veuille  que  perfonne  fuivemes  fentimens  entoures 
chofes;mais  feulement  en  celles  où  l’on  verra  que  je  ne  me  trompe 
pas.  Il  veut  toutefois  que  l’on  prêche  la  prédeftination  au  peuple 
avec  beaucoup  de  difcrction  , ftmout  agx  Saints  . de  peur  de  la 
rendre  odieufetqu’ainfi , quoiqu’il  Ibit  vrai  que  le  décret  de  la 
volonté  de  Dieu  ,qui  l'a  arrêté  dans  fa  prédeftination  étetnclje , eft 
tel  que  ce  qui  fait  que  quelques-uns  embralTent  la  fbi , ou  y perfé- 
verent , c’eft  que  Dieu  leur  en  a donnéla  volonté;  il  eft  plus  a pro- 
cbap.  i>.  pos  de  dire  : Le  décret  de  la  volonté  de  Dieu , qu’il  a arrêté  dans  la 
prédeftination , eft  tel , que  ce  qui  fait  que  vous  êtes  paftfés  de  l’in- 
fidelitc  à lafbi,  c’eft  que  vous  avez  rei^u  la  volonté  de  vous  y fou-. 
iBiettre  ; & ce  qui  vous  y fait  den)eurer , c'eft  qu’il  vous  donne  la 
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.-perfévcrance.  Il  faut  bien  fe  garder  encore  d ajc*uter  : Pour  vous 
tant  que  vous  êtes  qui  demeurez  attachés  au  plailir  que  voustrou- 
. vez  dans  le  pécjié  : ce  qui  fait  que  vous  n’étes  pas  encore  fortis  de 
ce  miferable  dtat , c’eft  que  le  fecuurs  de  la  grâce  ne  vous  en  a 
pas  encore  tirc's.Mais  il  vaut  mieux  dire:  S’il  y en  a parmi  vous  qui 
ibient  encore  efclaves  des  voluptés  criminelles  ; qu’ils  palTcnt  de 
cette  miferablefervitude,  fous  le  joug  falutaire  delà  loi  de  Dieu  ; 
mais  qu’ils  fe  donnent  bien  de  garde  après  cela  de  s’en  glorifier, 
comme  fi  c’étoitleur  ouvrage,&  que  celane  leur  eût  pas  été  don- 
né. Car  c’eft  Dieu  qui  opère  en  nous  le  vouloir  & le  faire  félon 
qu’il  lui  plaît.  Et  fl  quelques-uns  ne  font  pas  encore  appelles ,prions 
Dieu  qu’il  leur  fafte  cette  mifericorde;  puifqu’il  eft  peut-être  de 
l’ordre  de  leur  prédefti nation,  que  ce  foit  par  nos  prières  qu’ils  re- 
çoivent cette  grâce.  Quant  aux  reprouves  , il  ne  faut  jamais  en 
parler  qu’en  troifiéme  perfonne , en  difant  par  exemple  : Si  quel- 
ques-uns parmi  ceux  qui  obéiftTent  prefentement , il  y en  a qui  ne 
font  point  prédeftinés,  ils  ne  demeureront  pas  dans  l’obéjlTance 
jufqu’à  la  fin.  A l’égard  des  perfonnes  moins  intelligentes  on  doit 
les  exhorter  a faire  attention  aux  prières  de  l’Eglife.  N’a-t-ellc  pas 
en  effet  prié  de  tout  tems  pour  les  Infidèles  & pour  fes  Pcrfécu- 
teurs,  afin  que  Dieu  les  amenât  à la  foi  ? Qui  a jamais  manqué  de 
lui  demander  pour  foi-même  de  demeurer  uni  à Jefus-Clirift  ? Et 
lorfqu’il  eft  arrivé  que  le  Prêtre  en  l’invoquant  fur  les  Fidèles , lui 
a adreffé  ces  paroles  : Faites , Seigneur, qu'ils perjeverent  en  vousjuf- 
qu'à  la  fin  : Tous  n’y  ont-ils  pas  fouferit  en  répondant  Âmen  ^ la 
bouche  rendant  par-là  témoignage  à la  foi  qui  eft  dans  le  cœur  ? 
Comme  donc  l’Eglife  eft  née , & qu’elle  a toujours  été  élevée  dans 
l’ufage  de  ces  prières  ; elle  eft  née  pareillement , & a été  élevée 
dansla  foi  de  cette  vérité, que  ce  n’eft  point  en  confideration  d’au- 
cun mérité  que  Dieu  donne  fa  grâce  à ceux  à qui  il  la  donne.  Saint 
Auguftin  dit  que  la  prédeftination  n’eft  mieux  marquée  dans  per- 
Ibnne,quc  dans  Jefus-Chrift  notre  Médiateur.  Dieu  ayant  fait 
naître  ce  Fils  de  David  dans  une  juflice  parfaite  6c  inaltérable,  fans 
qu’aucun  mouvement  de  volonté  ait  précédé  de  fa  part  poui  le 
mériter  i qu’il  fait  pafter  d?  même  d’autres  hommes  de  l’iniquité  à 
la  juftice  & à lafainteté  pour  les  faire  membres  de  ce  divin  Chef, 
fans  qu’aucun  mouvement  de  leur  volonté  ait  précédé  pour  s’en 
rendre  digne.  Ce  Pere  avoir  déjà  rapporté  cet  exemple  dans  le 
livre  de  la  prédeftination  des  Saints.  Il  finit  celui  du  don  de  la  per- 
féverance  par  ces  mots  : Que  ceux  qui  lifcntceci  rendent  grâces 
à Dieu,  s’ils  l’entendent  ^ s’ils  ne  l’entendent  pas,  qu’ilsle  prient  de 
Tome  XÏI.  E e 
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trtv.  ».  les  indruire,  lui  qui  tfi  la  fomree  de  la  pience  & de  Pintelligmtei 
Ceux  qui  croyent  que  je  me  trompe , doivent  penfer  avec  foin  à 
ce  que  j'ai  dit , & prendre  garde  qu  ils  ne  fe  trompent  eux>mêmes. 
Pour  moi,  lorfque  ceux  qui  lifent  mes  ouvrages  m’inftruifent 
& me  corrigent , j’en  rends  grâces  à Dieu  ; ôc  c’eft  ce  que  j’attends 
principalement  des  Dodleurs  de  l’Eglife,  fi  ce  que  j’écris  tombe 
entre  leurs  mains,  & qu’ils  daignent  le  lire. 

§.  XIV. 

De  t Ouvrage  imparfait  contre  Julien. 

an^e  T U L I E N n’cut  pas  plutôt  vû  le  fécond  livre  du  mariage  Si 

Sueiic  occa-  J de  la  concupifcence , que  S.  Alypius  avoir  porté  au  Comte 

T fécond  voyage  qu’il  fit  en  Italie,  à la  fin  de  l’an 

ge  a I cm.  commencement  de  42 1 . qu’il  entreprit  de  le  réfuter.  U 

compofa  à cet  elfet  huit  livres , dont  il  nous  en  refte  fix  dans  la  ré- 
futation qu’en  fit faint  Auguftin.  Julien  s’y  répandoit  fans  jogement 
& fans  raifon  en  une  multitude  de  paroles,  qui  au  lieu  de  ( a)  le 
faire  eflimer  comme  un  homme  abondant , le  faifoit  fuir  comme 
ennuyeux  par  lesperfonnes  fenfées  , qui  ne  s’attachant  qu’au  fonds 
des  chofes , n’avoient  que  du  mépris  pour  les  paroles  inutiles.  Il  y 
appelloit  faint  Auguftin  ( ^)  le  Prêcheur  d’Afrique,  & le  plus  in- 
' fenfé  de  tous  les  hommes,  & faint  Alypius,  le  petit  Valet  d’Au- 
guftin  & le  Miniftre  de  fes  fautes.  Son  ouvrage  étoitadrelfé  à Flo- 
rus , célébré  entre  les  Evêques  Pelagiens , & qui  pour  une  four- 
berie infigne , ( r)  frit  chalTé  d7talie  fous  le  Pontificat  de  S.  Leon. 
Quelqu’étendu  qu’il  fut,  Julien  n’y  (d)  combattoit  pas  même 
tout  ce  que  faint  Auguftin  avoir  dit  dans  fon  fécond  livre  du  ma- 
riage & de  la  concupifcence.  Ce  Pere  fut  très-long-tcms  fans  avoir 
connoiffance  de  ces  huit  livres  de  Julien  5 & quoiqu’ils  euffent  été 
écrits  dès  l’an  421.  ou  peu  après,  ce  faint  Codeur  ne  les  avoir  pas 
encore  vus  en  42 y .lorfqu’il ecrivoit  le  livre  de  la  correction  (e)d^ 
delà  grâce,  ni  lorfqu’il  achevoit  fonéêcond  livte  des  rétracta- 
tions , (/)  où  il  dit  qu’il  ne  fçavoit  pas  s’il  feroit  encore  quelqu’au-i 


(a)  Of.  imper/,  pag.  loî,. 

(bj  Ihii.pag  877.  »<7.  IIO<. 

( c ) Profpcr  de  pruni/f.  V prti.  part.  4. 
r.  t. 

Of.  id^.  fag.  aemy  » IM4. 


( ( ) Comparez  le  chapitre  1 r.  de  ce 
livre  avec  le  nombre  84.  du  livre  4.  de 
l'ouvrage  imparhut. 

( f ) Ut.  1 . tap.  1 7. 
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tre  ouvrage.  Mais  faint  Alypius  ayant  fait  vers  ce  tems-là  un  truî- 
fiéinc  voyage  à Rome,  fit  (a)  copier  les  huit  livres  de  Julien, 
dont  H envoya  d’abord  les  cinq  premiers  en  Afrique,  e«  ayant 
trouvé  une  occafion  favorable.  Il  promit  en  même  tems  à S.  Au- 
gu/Hn  de  lui  envoyer  les  trois  autres  dès  qu’ils  feroient  tranferits,  6c 
le  prioit  cependant  de  ne  point  différer  à réfuter  les  premiers.  Le 
faint  Evêque  eut  peine  à s’y  refbudre  à caufe  des  grandes  extrava- 
gances ( b)  dont  l’ouvrage  de  Julien  étoit  rempli.  Toutefois  dans 
la  crainte  que  les  perfonnes  les  moins  intelligentes  nepuffent  voir 
la  foiblcffe  de  ces  livres , il  en  entreprit  la  réfutation,  6t  la  continua 
jufqu’à  la  fin  de  fa  vie,  même  durant  que  les  Vandales  l’aflle- 
geoient  (r ) dans  Hippone  ; la  mort  (d)  feule  l’ayant  obligé  de  la 
laiffer  imparfaite.  Mais  étant  occupé  lorfqu’il  la  commença , à la 
revue  de  les  lettres  6c  de  fes  fermons , pour  en  faire  un  troifiéme 
livre  des  retratlations , 6c  nevoulant  pas  quitter  ce  travail,  il  par- 
tagea fon  tems , de  façon  qu’il  donnoit  le  jour  à l’un  de  ces  ouvra- 
ges , 6c  la  nuit  à l’autre , lorfi|^il  n’avoit  point  d’occupations  ( t ) 
extraordinaires.  Dans  cette  twitation  faint  Auguftin  met  d’abord 
le  texte  de  Julien , puis  ce  qu’il  juge  à propos  pour  le  combattre  : 
Cequi  l’obligea  répéter  fouvent  les  mêmes  réponfes,  parce  que 
ce  Pelagien  rebattoit  toujours  ou  les  mêmes  railons,  ou  les  mêmes 
erreurs.  Mais  ce  Perc  aima  mieux  {f)  que  les  perfonnes  éclairées 
6c  fermes  dans  la  foi  euffent  à lui  pardonner  fa  trop  grande  exatU- 
tude  , que  de  donner  lieu  aux  foibles  de  fe  plaindre  qu’il  negligeoit 
de  les  affermir  6c  de  foulaget  leur  foibleffe.  On  toit  par  quelques 
manufcrits,que  faint  Auguftin  avoit  commencé  un  feptiéme  livre 
contre  Julien,  mais  qu’il  ne  l’avoit  point  achevé.  Nous  n’en 
avons  que  fix,dont  les  deux  premiers  ont  été  donnés  d’abord  par 
Claude  Menart  en  itfry.  6c  les  quatre  fuivans  par  le  Pere  Vigier 
fur  un  manuferit  de  l’Abbaye  de  Clairvaux.  Le  Pape  Agaton  cite 
divers  endroits  du  cinquième  dans  fa  lettre  aux  Empereurs  : Et 
tous  les  paffages  qu’il  en  allègue , furent  (g  ) vérifiés  dans  le  fixié- 
me  Concile  fur  une  copie  latine  que  l’on  en  gardoit  dans  labiblio- 
teque  de  l’Eglife  de  Conftaminople.  Le  même  ouvrage  ftit  cité 
par  un  Maxime  cfAquilée  dSnsle  Concile  de  Latran  en  On 
en  trouve  des  extraits  dans  les  écrits  de  Florus , de  Loup  de  Fer- 


(a)  Op.  imf.  fag.  870. 

(b)  Ibii.  pJg.  jij.  814.  9lf. 

{ c ) Prolp.  w clwoH,  ûd  an,  4}o» 
(d)  Ponidius  in  catal,  caf,  4. 


1(  c ) Eptfi,  HA»  ad  quoA  vitU,  ^ 

( f)  Of.imp.  fag.  IJ  11. 

(g)  Norit apftni.  ad  Hiji.  Petag.  fag. 
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lierre  & de  Loup  Servat , fous  le  nom  de  faint  AugulUn , dont  OB 

ne  doute  plus  aujourd’hui  qü’il  ne  foit. 

II.  Ç’cll  l’ordinaire  de  Julien  de  traiter  dans  fes  huit  livres  Je*  , 
Catholiques  de  Traducécnsôc  de  Manichéens:  Mais  S.  Auguftin 
lui  répond  que  ces  reproches  & autres  femblablestomboient  ega- 
lement fur  les  plus  fameux  Docteurs  de  l’EglifejCommeS.  Hilaire, 

S.  Grégoire  de  Nazianze , S.  Ambroife  ôc  S.  Cypricn,  qui  ont 
condamment  enfeigné  avec  l’Ëglife  catholique  la  ttansfulicn  du 
péché  originel  i qu’au  refte  il  n’eft  point  furprenant  que  les  Pela- 
giens  donnent  un  nom  nouveau  aux  Catholiques  , d’où  ils  font 
fortis  ; puifque  d’autres  Hérétiques  en  ont  ufé  de  même,  lorfqu’ils 
ont  abandonné  l’Eglife.  Il  fait  voir  que  les  PuiflTances  de  la  terre 
n’avoient  pas  moins  de  droit  de  réprimer  l’audace  des  Pelagiens  , 
qu’elles  en  avoienteu  pour  contenir  les  violences  des  Donatides» 

& que  dans  l’un  & l’autre  cas  leur  conduite  n’étoit  que  louable.  Il 
dit  qu’il  y avoit  cette  différence  entre  les  Pelagiens  & les  autres 
Sectaires,  que  ceux-ci  tâchoient  d’anpuyer  leurs  erreurs  de  quel- 
ques endroits  obfcurs  de  l'EcriturJf  au  lieu  que  ceux-là  s’effor- 
^oient  d’en  übfcurcir  les  plus  clairs.  Julien  fe  donnoit  beaucoup 
de  peine  pour  montrer  que  Dieu  étant  jufte,  il  ne  pouvoir  punir 
les  innocens.  Saint  Augudin  ne  difeonvient  pas  du  principe.  Mais 
comme  ce  Pelagien  vouloir  en  conclure  que  les  enfans  n’étant 
coupables  d’aucun  péché,  ils  ne  dévoient  être  fournis  à aucune  • 
peine  ; ce  Pere  renverfe  tout  ce  raifonnement , en  lui  demandant 
pourquoi  les  cnfa#s  éprouvent  tant  de  miferes  s’ils  font  fans  péchés? 
Car,  ajoute-t-il , fous  un  Dieu  jufle,  perfonne  ne  peut  être  mal- 
heureux à moins  qu’il  ne  le  mérite. 

III.  Pour  détruire  la  doctrine  du  régné  de  la  concopifccnce  fur 
le  libre  arbitre  , dans  ceux  que  la  grâce  du  Sauveur  n’a  pas  encore 
délivrés,  Julien  apportoit  la  définition  que  faint  Auguftin  avoit 
donnée  du  péché  dans  le  livre  intitulé  des  deux  âmes  : Le  péché  ejl 
une  volonté  d’acquérir  ou  de  retenir  ce  que  la  jufiiee  nous  défend, 
dont  il  nous  ejl  libre  de  nous  abjlenir.  Surquoi  ce  Pere  s’explique  ca 
ces  rcrmes:  J’ai  défini  le  péché  qui  eft  feulement  péché,  & noa 
celui  qui  eft  aufli  la  peine  du  péché , puifque  c’eft  celui  dont  j’étois 
alors  obligé  de  traiter,  ayant  pour  objet  de  rechercher  l’origine 
du  mal  6c  du  grand  mal  qui  a été  commis  par  le  premier  homme 
devant  la  naiffance  de  tous  les  hommes.  Mais  c’eft  ici  un  my  ftere 
que  vous  ne  pouvez  entendre , ou  , fi  vous  le  pouvez , vous  ne  le 
Voulez  pas.  Cette  définition  , ajoute-t-il , regardoit  le  premier 
homme,  qui  lorfqu’ila  péché  n’avoit  en  lui-même  aucun  vice 
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qui  le  folllcitât  au  mal,  & qui  le  lui  fîc  faire  malgré  lui,enforte  qu’il 
fut  contraint  de  dire  comme  l’Apôtre  : Je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  nom.  7. 19. 
veux, mais  je fais  le  mal  que  je  ne  veux  pas.D'Ængucz  donc  ces  trois 
chofes  avec  foin , & fqaehez  qu’autre  chofe  eft  le  péché , autre 
chofela  peine  du  péché,  & autre  chofe  ce  qui  efl  l’un  & l’autre  , 
c’eft-à-dire,  ce  qui  eft  tout  enfemble , péché  & peine  du  péché. 

Alors  vous  comprendrez  laquelle  de  ces  trois  chofes  appartient  à 

cette  définition,  où  l’on  dit  que  le  péché  eft  une  volonté  que  Ton 

a de  faire  ce  que  la  juftice  condamne , & dont  il  nous  eft  libre  4e 

nous  abftcnir.  Car  c’eft  ainfi  que  l’on  définit  le  péché , & non  pas 

la  peine  du  péché , ni  ce  qui  eft  péché  tout  à la  fois  & peine  du 

péché.  Cliacun  de  ces  trois  genres  a fous  lui  les  efpeccs  qui  le  di- 

vifent , qu’il  feroit  trop  long  de  déduire.  Mais  fi  l’on  en  veut  des 

exemples , nous  en  avons  du  premier  genre  dans  Adam.  Car  il  y a 

plufieurs  maux  que  les  hommes  commettent  dont  il  leur  eft  libre 

de  s’abftenir;  mais  il  n’y  en  a point  à qui  cela  ait  été  fi  libre  qu’à 

celui  qui  avoir  été  exempt  de  toote  tache  devant  les  yeux  de  fop 

Auteur,  qui  l’avoit  créé  jufte  & innocenr.  Pour  le  fécond  genre 

du  péché , onen  trouve  des  exemples  dans  ceux  à qui  l’on  fait  fouf- 

frir  quelque  fupplicc  pour  on  crime  qu’ils  ont  commis.  Quant  au 

troifiéme  genre , où  le  péché  eft  tout  enfemble  péché  & peine  du 

péché , on  peut  le  reconoître  en  celui  qui  dk:  Je  fais  le  mal  que  je 

ne  veux  pas.  Le  péché  originel  n’appartient  pas  à ce  genre  de 

péché  que  nous  avons  mis  au  premier  rang,  quand  nous  avons 

dit  que  c’étoh  la  volonté  de  commettre  un  péché  dont  il  nous  eft 

libre  de  nous  abftenir;  Autrement  il  Ji’y  auroit  point  de  péché  dans 

les  enfans  qui  n’ont  pas  encore  l’ufage  du  libre  arbitre  de  leur  vo- 

lonré.  Il  ne  fe  réduit  pas  non  plus  au  fécond  genre , puifqu’il  s’agit 

ici  du  péché  & non  pas  d’une  peine  qui  ne  foit  point  péché , quoi- 

qu’orvait  mérité  par  le  péché  ae  la  foufirir.  Il  faut  donc  rapporter 

le  péché  originel  au  troifiéme  genre,  où  le  péché  eft  tout  à la  fois 

péché  & peine  du  péché.  Si  Levi  a payé  la  dixmc  étant  encore  ui.?. 

dans  Abraham  fon  ayeullorfque  Melchifedech  vint  audevantde 

ce  Patriarche , il  s’eft  pû  faire  auffi  que  nous  ayons  contradé  qne 

dette  originelle  avant  notre  naiffanec.  Adam  a été,  nous  avens 

tous  été  dans  lui  : Adam  eft  péri , St  tous  font  péris  dans  lui.  Si  Chap.  4t- 

vous  médités  qu’ils  n’ont  pas  où  périr  par  un  péché  étrangers  je 

vous  répond  qu’il  étoit  étranger,  mais  paternel, & qu’il  eft  devenu 

le  nôtre  par  droit  de  propagation.  C’eft  ce  quefaint  Auguftin  con-  chap.  si- 1». 

firrrtc  par  les  témoignages  de  faint  Cypricn , de  faint  Hilaire , dé 

iàint  Ambroife,  de  faint  Bafile,  de  faint  Grégoire  de  Nazianze, 

£ e iij 
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6c  de  faint  Chryfoftôme.  Il  y ajoute  celui  de  faint  Reticius  d'AO- 
run  , pour  montrer  que  les  enfàns  obtiennent  dans  le  baptême  la 
rémidion  de  l'ancien  crime,  6c  qu’ils  y font  renouvellés  en  (s  dé- 
pouillant du  vieil  homme  avec  les  péchés  de  leur  naiflance. 

IV.  Julien  demandoit  comment  Dieu  qui  pardonne  des  péchés 
commis  de  volonté,  impute  aux  enfàns  un  penché  étranger  f Saint 
Augullin  répond  que  Dieu  peut  fans  injudice  punir  fur  les  enfàns 
les  fautes  de  leurs  peres , comme  on  le  voit  dans  l’Ecriture  ; que  fi 
l'on  appelle  étranger  le  péché  d’origine,  ce  n’eft  que  parce  que 
notre  libre  arbitre  n’y  a eu  aucune  part  ; mais  que  fi  l’on  fait  atten- 
tion à la  foüillure  qu’il  imprime,  on  peut  dire  qu’il  ed  propre  à 
chacun  ; qu’il  ne  doit  pas  paroître  plus  furprenant  que  l’injufiice 
du  premier  homme  foit  imputée  à les  defcendans , que  de  voir  la 
jufticedu  fécond  Adam  leur  être  imputée  par  le  baptême:  puif- 
que  de  part  ni  d’autreleur  volonté  n’y  contribue  en  ricn.Il  employé 

Eour  prouver  le  dogme  du  péché  originel , ce  raifonnement  : Si 
:s  enfàns  ne  font  pas  délivrés  de  la  puifiance  des  ténèbres , ils  ne 
font  pas  morts  : S’ils  ne  font  pas  morts , Jefus-Chrift  n’eft  pas  mort 
pour  eux  : Or  félon  l’Apôtre,  tin  feul  ejl  mort  ^our  tous , donc  tous 
font  morts.  La  confëquence  eft  invincible.  D ou  il  fuit^e  Jefus- 
Chrift  étant  mort  pour  les  enfàns,  les  enfàns  font  donc  morts.D’ail- 
leurs  Jefus-Chrift  n’^nt  mort  que  pour  vaincre  celui  qui  avoit 
l’empire  de  la  mort , c’eft-à-dire  le  diable  ; il  s’enfuit  encore  que 
les  enfàns  étant  arrachés  de  la  puiffance  de  cet  ennemi,  ils  lut 
étoient  donc  fournis  auparavant.  Julien  fe  fentantpreffé  par  cet  en- 
droit de  l’Epître  aux  Romains,  où  l’Apôtre  dit;  Malheureux  qnt 
je  fuis  ! Oui  me  délivrera  de  ce  corps  de  mort  ? croyoit  s’en  débarraf- 
fer,  en  dTfant  quelles  s’entendoient  de  l’habitude  de  pécher,  fous 
le  poids  de  laquelle  faint  Paul  gémiftbit,  6c  qu’en  cet  endroit  il 
parloit  non  en  fa  perfonne , mais  en  celle  des  Juifs.  Saint  Auguftin 
répond  que  fi  l’Apôtre  eût  parlé  en  la  perfonne  des  Juifs  , il  n’eût 
pas  ajouté  que  ceferoit  la  grâce  de  Dieu  par  Jefus-Chrijl , qui  le  dé- 
Hvreroit  ; Sx.  que  partant  toujours  au  preknt , je  fais  le  mal  que 
jeneveuxpas,  il  montre  affez  qu’il  n’eft  point  queftion  du  pafTé, 
mais  duprefent:  Car  il  ne  dit  pas  fai  fait  ; mais  je  fais.  Il  montre 
que  les  Saints  mêmes  ne  font  point  exempts  du  combat  intérieur 
qu’il  y a entre  le  corps  6c  l’efprit  depuis  le  péché  , mais  que  ce 
combat  n'auroitpas  eu  lieu  dans  le  Paradis  des  fai  mes  délices , fî 
perfonne  n’eût  péché. 

V.  Julien  avançoit  que  du  tems  de  faint  Athanafe  prcfque  tout 
le  monde  entier  avoit  abandonné  la  foi  des  Apôtres  i 6c  que  de* 
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fix  cens  cinquante  Evêques  à peine  en  trouva-t-on  fept  qui  perfé- 
veraffent  dans  lafoi  de  la  Trinité  avec  ce  Patriarche  d’Alexandrie. 
Saint  Auguftin  ne  contelle  point  cet  article  : Mais  il  remarque  que 
les  feuls  Pelagiens  donnoient  le  nom  de  Traducéens  aux  Catholi- 
ques ; au  lieu  que  les  Pelagiens ^toient  appellés  de  ce  nom  non- 
feulement  par  les  Catholiques , mais  encore  par  tous  les  Héréti- 
ques : D’où  il  femble  tirer  la  différence  de  la  vraye  Eglife  d’avec 
celle  où  Julien  létoit  engagé.  Ce  Pelag'ien  ne  connoifToit  point 
d’autre  liberté  que  celle  qui  lailTe  dans  la  volonté  autant  de  liberté 
pour  devcnir*bon  , que  pour  être  méchant.  C’eft  pourquoi  il  dé- 
finiffoitle  librearbitre  , le  pouvoir  de  faire  le  mal  ou  de  l’éviter, 
ajoutant  que  ce  pouvoir  eft  exemt  de  toute  néceflité  capable  de  le 
contraindre , de  forte  qu’il  ell  parfaitement  libre  de  choilir  celui  des 
deux  partis  qui  lui  agrée  davantage  , c’eft-à-dire,  ou  de  s’élever 
vers  ce  qu’il  y a de  plus  fublime  & de  plus  difficile  dans  la  vertu  < 
ou  de  fe  plonger  dans  la  fange  de  toutes  les  voluptés.  Donc  ré- 
pond faint  Auguftin , Dieu  n’eft  point  libre,  puifqu’il eft  dit  de  lui  : 
Il  ne  peut  pas  Je  contredire  Jbi-même.  Quant  aux  hommes,  aucun 
ne  peut  être  libre  du  péché  que  lorfque  le  Fils  de  Dieu  l’aura  déli- 
vré. Julien  autorifoit  fa  définition  par  l’exemple  des  Payens  dont 

rluficurs  n’avoient  pûêtre  entraînés  par  le  péché  qu’autant  qu  ils 
avoient  voulu.  Mais  ce  Pere  fait  voir  que  les  Pelagiens  ne  recon- 
noiffoient  cette  force  dans  les  Payens , qu’afin  que  l’on  ne  crût  pas 
quclcs  aftions  de  vertu  dans  IcsChtéticnsfunênt  l’effet  d’une  grâce 
qui  leur  eft  particulière,  fit  avec  laquelle  les  Payens  n’ont  rien  de 
commun.  Puis  il  ajoute  que  la  force  que  les  Payens  ont  fait  paroî- 
tre,  vient  de  la  cupidité,  au  lieu  que  celle  des  Chrétiens  vient  de 
la  charité.  A l’égard  de  ce  qui  eft  dit:  Si  le  Fils  vous  délivre  , vous 
Jerezvraîment  libres , Julien  l’expliquoit  de  la  rémiffion  des  pé- 
chés. Mais  autre  chofe  eft,  dit  S.  Auguftin,  la  rémiffion  des  péchés, 
& autre  la  charité  qui  rend  libre  pour  faire  le  bien.  Jefus-Chrift 
nous  délivre  en  ces  deux  maniérés , en  ôtant  notre  iniquité  par  le 
pardon  , & en  nous  donnant  la  charité.  Ce  Pelagien  ne  pouvoit 
éomprendre  quela  volonté  ffit  captive  & libre  en  même  tems r& 
il  taxe  de  folie  & d’impieté  de  foutenir  la  compatibilité  de  ces 
deux  états.  Nous  difons , lui  répond  ce  faint  Doéfcur,  que  ceux- 
là  font  libres  pour  faire  des  œuvres  de  pieté,  defqucls  l’Apôtre  dit  ;* 
Etant  âpre fem  affranchis  du  péché  & devenus  efclaves  de  Dieu,  le 
Jruit  que  vous  en  tirez , ejl  votre  fanSiiJication , ér  la  jin  fera  la  vie 
éternelle.  Il  ajoute  qu’il  eft  donc  convenable  que  ceux  qui  font  le' 
péché , parce  qu’ils  en  font  efclaves , te<|^ôivént  b liberté  , afin’ 
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qu’ils  celTent  de  pécher.  Et  comme  Julien  alleguoit  un  grand 
nombre  de  puflages  pour  momrer  que  perfonuc  ne  peut  être  dé- 
tourne de  ce  qu  il  veut, ce  Pere  rapporte  la  converfion  de  S.  f'aul, 
qui  e(l  une  preuve  du  pouvoir  que  Dieu  a de  détourner  la  volonté 
du  mal  dans  l’inllant  qu’elle  s’y  porte  avec  le  plus  d’impetuolké.  Il 
foutient  à Julien  qu’aucun  Catholique  n’a  jamais  dit  que  le  libre 
arbitre  Toit  péri  par  le  péché  du  premier  homme  i qu’il  eft  vrai  que 
n’ayant  plus  depuis  le  péché  la  liberté  qui  étoit  dans  le  Paradis, 
d’avoir  une  pleine  jufticc  avec  l’immortalité,  la  nature  humaine 
avüit  befoin  de  la  grâce  divine,  félon  que  le  dit  le  Seigneur  dans 
fon  Evangile  : Si  le  Fils  vous  dèi.vre , alors  vous  ferez  véritablement 
libres.  Enfuite  après  avoir  rapporté  ces  paroles  de  l’Apotre  aux 
Romains  : Lorfque  vous  étiez  efclaves  du  péché,  vous  étiez  libres  de 
il  remarque  que  fàint  Paul  dit  des  Romains  avant  leur 
converfion,  qu’ils  étoient alors de  la  jufHce,  fie  non  pas  dé- 
livrés; mais  qu’en  parlant  de  l’état  de  la  juilice  où  ilsétoient  entrés 
enembraffant  le  Chriflianirme , il  ne  dit  pas  qu’ils  étoient  devenus 
libres  du  péché , de  peur  qu’ils  ne  s’attribualTent  ce  changement; 
mais  parlant  avec  beaucoup  de  circonfpeébon , il  aime  mieux 
dire  qu’ils  avoient  été  délivrés , ayant  égard  à la  Sentence  du  Sei- 
gneur.* Si  le  lils  vous  délivre , vous  ferez  vraiment  libres.  Puis  donc 
que  les  enfans  des  hommes  ne  vivent  pas  bien , s’ils  ne  font  faits  en- 
fans  de  Dieu , pourquoi  ce  Pelagicn  veut-il  attribuer  au  libre  arbi- 
tre le  pouvoir  de  bien  vivre  ? Car  cette  puiffancc  n’efl  donnée  que 
parla  grâce  de  Dieu,  par  Jefus-Chrill  notre  Seigneur,  félon  la  pa- 
role de  l’Evangile  : A t égard  de  tous  ceux  qui  Pont  reçu,  il  leur  a 
donné  le  pouvoir  de  devenir  enfans  de  Dieu. Or  fi  ce  pouvoir  n’eft  don- 
né que  deDieu , il  ne  peut  venir  du  libre  arbitre , parce  que  le  libre 
arbitre  que  le  Libérateur  n’aura  pas  délivré  ne  fera  pas  libre  pour  le 
bien.  Mais  celui  à qui  le  fédudeur,  foit  ouvenement , foit  en  fe- 
cret , a infinué  la  déledation  du  mal , ou  qui  fe  l’efl  perfuadé  à lui- 
méme , a le  libre  arbitre , libre  dans  le  mal.  Il  n’eft  donc  pas  vrai  , 
comme  quelques-uns  nous  imputent  de  le  dire , ôc  comme  celui- 
ci  ofe  nous  en  aceufer  pat  écrit,  que  tous  foient  contraints  par  la 
néceflité  de  la  chair , de  tomber  malgré  eux  dans  le  péché  ; mais 
s’ils  font  déjà  dans  un  âge  où  ils  ufent  de  leur  libre  arbitre , c’eft  par 
leur  volonté  qu’ils  font  retenus  dans  le  péché  6c  c’eft  par  leur 
volonté  qu  ils  fe  précipitent  de  péché  en  péché:  Mais  cette  vo- 
lonté qui  eft  libre  dans  le  mal , parce  qu’ellq  trouve  fou  plaifir  dans 
le  mal , n eft  pas  libre  dans  le  bien , parce  qu’elle  n’eft  pas  délivréç; 
fie  Ihomnic  ne  peut  tien  vouloir  de  bien  s’il  n’eft  aidé  par  celui  qui 
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ae  peut  vouloir  le  mal.  O Pelagien  ! la  charité  veut  le  bien  , fie  la 
charité  vient  de  Dieu  , non  pas  par  la  lettre  de  la  loi , mais  par  l'ef- 
prit  de  la  grâce.  La  lettre  un  fecours  aux  prédelHnés,  en  ce 
qu’elle  avertit  les  foibles  de  recourir  à l’efprit  de  grâce , leur  com- 
mandant de  le  faire , mais  ne  les  aidant  point  pour  cela.  Ced  ainfi 
qu’ufent  légitimement  de  la  loi , ceux  à qui  elle  eft  bonne,  c’eft- 
à-dire  utile:  autrement  la  lettre  par  elle-même  rue;  parce  qu’en 
commandant  le  bien , fie  ne  donnant  pas  la  charité , qui  feule  veut 
le  bien , elle  rend  les  hommes  coupables  de  prévarication. 

VI.  Nous  ne  nions  pas,  difoit  Julien,  que  Dieu  n’aide  la  volon- 
té quied  bonne,  par  ur.e  infinité  de  fecours  : Mais  nous  préten- 
dons que  l’operation  de  tous  ces  fecours  ne  va  pas  à fabriquer  de 
nouveau  une  liberté  qui  feroit  détruite  ; fie  qu’il  ne  peur  pas  arriver 
que  qui  que  ce  foit  perde  la  liberté  de  forte  qu’jl  foit  nécedité  à 
faire  le  bien  ou  le  maL  Nous  voulons  au-contraire,  que  toute  la 
grâce  coopéré  avec  le  libre  arbitre.  Si  elle  ne  prévient  point  la  vo- 
lonté afin  qu’elle  la  fade  agir,  répond  faim  Augudin , fie  qu’elle  ne 
coopéré  que  lorfque  cette  volonté  exideta;  comment  ed-il  vrai 
de  dire  que  D/eu  opéré  <n  vous  le  vouloir  même  l Comment  la  vo- 
lonté ed-elle  préparée  par  le  Seigneur  f Comment  la  charité  ed- 
clle  de  Dieu , elle  qui  veut  feule  le  bien  qui  nous  rend  heureux  ? 
Julien  foutenoit  que  le  péché  d'Adam  n’avoit  rien  changé  dans 
l’état  delà  nature.  Saint  Augudin  répond  qu’il  faut  bien  que  l’état 
de  notre  nature  foit  changé  par  le  péché , puifque  depuis  nous 
fommesnecedairementfujetsalamort;  necefiité  que  le  premier 
homme  ne  connoiflbir  pas  avant  fon  péché.  Audi  lorfque  l’onob- 
jeûa  à Pelage  dans  le  Concile  de  Paledine  d'enfeigner  que  les  en- 
fans  naiflbient  dans  le  même  état  dans  lequel  Adam  avoit  été 
avant  fon  péché  , il  nia  qu’il  l’eût  dit,  fie  condamna  cette  propo- 
fition.  Ilprouveenfuitecontre  Julien  que  l’homme  ne  peut  vou- 
loir le  bien  fans  le  fecours  de  Dieu,  fie  employé  à cet  effet  ces 
padâges  de  l’Ecriture  ••  f^ous  ne  pouvez  rien  faire  fans  moi.  Oejl  le 
Seigneur  tjui  prépare  la  volonté.  OeJl  Dieu  emi  opéré  dans  vous  Fe 
vouloir.  Le  Seigneur  drejfe  les  pas  de  P homme.  Julien  prétendoit  que 
le  pouvoir  de  faire  le  bien  fe  trouvoit  même  dans  l’homme  avant 
la  foi , ou  avant  qu’il  ait  requ  le  baptême , fans  que  fa  volonté  fût 
contrainte  par  aucune  nature  de  pécher;  enforte  que  dans  le  tems 
même  qu’elle  pèche  , elle  a le  pouvoir  de  s’éloigner  du  mal , fie  de 
&ire  le  bien  : Et  c’ed , ajoutoit-il , ce  que  nous  difons  pour  foutc- 
nirla liberté.  Ilaccufoit  faint  Augudin  depenfercomme  Jovinien 
qui  enfeignoit  qu’un  homme  bapcifé  ne  pouvoit  pécher,  fit  de  fou^ 
Tome  XI 1.  F f 


Chap.jt. 


Ad  Philip. 

Prev.  8.  ^6. 
I.  Jçan.  4, 

Cbap.>^. 


Chap.  9T. 


Chap.  at. 


aa'(f  SAINT  AUGUSTIN,* 

, tenir  déplus  qu’avant  le  baptême  c’cft  une  neceflîté  à l’homme  de 
faire  le  maLCePere, après  avoir  rcjenè  l’erreur  de  Jovinien, s’expli- 
que nettement  fur  la  liberté  de  l’hommeAdit  que  dès  l’inflant  qu’il 
commence  à fe  fervir  de  fon  libre  arbitre, il  peut  pécher  ou  ne  pas 
péchcr;maisqu’il  ne  fait  pas  l’une  de  ces  chores,s'il  n’eil  aidé  de  celui 
jetn.  I J.  t.  qui  dit  : ne  pouvez  rien  faire  fans  moi,  A l’égard  de  l’autre,  il  la 

fait  parfa  propre  volonté, foitqu’il  y foit  porté  de  lui-méme,foit  qu’il 
foit  réduit  par  un  autre , ou  qu’il  foit  alTujctti  au  péché  comme  un 
cfclave.  Nous  connoilTons  des  hommes,  ajoute-t-il,  qui  ont  été 
aidés  de  l’Efprit  de  Dieu  ,même  avant  le  baptême,  aHn  qu’ils  vou- 
luffent  les  chofes  qui  font  de  Dicu;comn.'.  Corneille  le  Centeniet; 
& d’autres  qui  même  après  le  baptême,  n’en  ont  point  été  aidés, 
Chap.  99-  comme  Simon  le  Magicien.  Vous  dites  , infifloit  Julien,  qu’il 
Chap.  loo.  s’ell  formé  dans  la  nature  du  corps  de  l’homme,  une  neccllité  de 
loi. 101.103.  pécher,  & vous  allez  jufqu’à  ce  point  d’extravagance  , d’avancer 
que  celui-là  eft  libre  qui  ne  peut  vouloir  qu’une  chofe  f Vous  qui 
proteflez  que  vous  ne  niez  pas  le  libre  arbitre,  ne  le  détruifez- 
vous  pas , en  l’afruJettifTant  premièrement  à la  neceflîté  de  vouloir 
le  mal , puis  à la  necellité  de  vouloir  le  bien  ? Saint  Auguflin  ré- 
pond par  l’exemple  des  faints  Anges,  & par  l'exemple  de  Dieu 
même , qui  veulent  le  bien  necefTairement  , quoique  librement. 
Dieu  n’a  donc  point , dit-il , de  libre  arbitre,  puifqu’il  ne  peut  pas 
feire  le  mal,  comme  il  ne  peut  fe  defavoüer  lui-même  , lui  qui 
doit  nous  accorder  pour  ft  u\  craine  récompenfe  de  vivre  dans  un 
état  où  nous  ne  poutrons  plus  pécher , étant  égaux  non  pas  à Dieu 
même , mais  à Tes  Anges,  auCquels  nous  devons  croire , qu’après 
la  chute  du  diable , Dieu  a donné  pour  le  falairc  de  la  bonne  vo-; 
lonté  qui  les  a fait  demeurer  femies  dans  le  bien , qu’aucun  d’eux 
nepûtenfuite  par  fon  libre  arbitre  devenir  un  nouveau  démon  1 
Vous  nous  direz  apparamment  un  jour  que  Dieu  eft  opprimé  par 
nne  certaine  neccllité,  puifqu’il  ne  peut  pécher,  lui  qui  ne  peut  ni 
vouloir  pécher , ni  vouloir  même  le  pouvoir.  S’il  faut  donc  appel- 
lcr  du  nom  de  neceflîté  celle  par  latfielle  on  dit  qu’il  eft  neceflaire 
qu’une  chofe  foit  ou  qu’elle  fe  fafte  ; c’cft  une  necellité  fans  doute 
très  heureufe,  lorfqu’il  eft  nccelfaire  de  vivre  heureufement,  & 
que  dans  la  même  vie  il  eft  necelTairc  de  ne  point  mourir,  & ne- 
ccITaire  aufii  de  ne  point  changer  en  pis.  Cette  ncccHité,  s’il  eft 
jufte  de  la  nommer  ainfi,  n’cft  pas  un  poids  qui  accable  les  faints 
Anges , mais  plutôt  un  bien  aont  ils  jouifllent  ; 6t  fi  nous  ne  la 
poflèdons  pas  encore  dans  la  vie  prefente,  nous  efpcronsau  moins 
de  la  polTedcr  dans  la  vie  future.  11  eft  vrai , continue  ce  Perc , 
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qu’en  punition  du  péché  l’homme  a perdu  la  libcné  qu’il  avoic 
de  ne  pas  pécher , & celui-là  feul  le  délivre  d’un  fi  grand  mal  à qui 
nous  difons  noa-kulement  : Remettez-nous  nos  <!«/«»  mais  aulfi  : 
Et  ne  nous  livrez  point  à la  tentation.  Mais  vous  vous  trompez  lour- 
dement , foit  que  vous  croyez  qu’il  n’y  ait  aucune  nccelhté  de  pé- 
cher , foit  que  vous  ne  compreniez  pas  que  cette  neceflité  eft  la 
peine  de  cet  autre  péché  qui  a été  commis  fans  aucune  ncceûité  ; 
car  pour  ne  rien  dire  de  la  violence  de  ce  mal  qui  fe  contrade  par 
lanaüTance,  & qub  vous  traitez  d’imaginaire> dites-moi,  je  vous 
prie,  ce  qucc’étoit  qucfouffroit  celui  qui  félon  votre  explication, 
etoit  tellement  accablé  du  poids  de  fes  mauvaifes  habitudes  , qu’il 
difoit  : Je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux,  & je  fais  le  mal  que  je  ne 
veux  pa^  De  plus , je  crois  que  vous  n’ignorez  pas  avec  combien 
de  peine  & de  travail  on  apprend  ce  qu’iPfaut  chercher  de  ce  qu’il 
faut  éviter:  Et  ceux  qui  ne  le  f(^avcnt  pas , par  cela  même  qu’ils 
ignorent  ce  qu’ils  doivent  aimer , & ce  qu’ils  doivent  fuir,  fouffrent 
cette  necelTitc  de  pécher  ; car  il  eft  ncceffaire  que  celui-là  pèche , 

3ui  ignorant  ce  qu'il  doit  faire , fait  ce  qu’il  doit  ne  pas  faire.  C’eft 
e ces  péchés  que  David  demandoit  pardon  à Dieu , quand  il 
difoit  : Âe  vous  fouvenez  point  des  péchés  de  ma  jeunejfe  , ni  de 
mes  ignorances.  Or  fi  Dieu  n’imputoit  pas  ces  fortes  de  péchés , ce 
fidele  ferviteur  ne  l’auroit  pas  prié  de  les  lui  remettre.  Il  eft  necef' 
faire , ajoute-t-il  encore, ^ue  celui-là  pèche  qui  ne  connoît  point 
la  juftice.  Mais  de  ce  qu’il  ne  la  connoît  pas , s’enfuit-il  qu’on  ne 
doive  pas  lui  pardonner  les  péchés  qu’il  a commis  par  la  necclliré 
de  l’ignorance  où  il  étoit  1 Pourquoi  ne  croyez-vous  pas  que  le 
péché  du  premier  homme , ce  péché  ineftàble  dans  fa  grandeur , 
aiteû  pour  le  moins  autant  de  force  pour  corrompre  la  nature  dans 
tous  les  hommes , qu’en  a l’habitude,  qui  eft  comme  une  fécondé 
nature,  par  rapport  à un  feul  homme  f C’eft  Dieu,  dit-il  enfuite  , 

3ui  nous  délivre  de  la  neceflité  de  pécher,  non  parlefeulfecours 
e la  loi  qui  nous  fait  connoitre  fes  commandemens,mais  par  celui 
de  la  charité  que  le  faint  Efprit  répand  dans  nos  cœurs  , dont  la 
déleêlation  devenant  plus  puifTante  que  celle  qui  nous  attache  au 
péché , nous  délivre  ae  cette  neceftité  malheureufe  qui  nous  eût 
été  fans  cela  infurmontable , & dont  nous  aurions  toujours  été  les 
efclaves,  félon  cette  parole  de  faint  Pierre:  Quiconque  ef  vaincu , 
ejl  efclave  de  celui  qui  ta  vaincu.  1\  fait  voir  à Julien  que  la  grâce 
nous  délivre  du  péché  en  deux  maniérés,  l’une  en  nous  accordant 
le  pardon  de  nos  péchés  paffési  & l’autre  en  nous  empêchant  d’en 
commettre  de  nouveaux.  D’où  vient  que  nous  demandons  à Dieu 
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aaS  SAINT  AUGUSTIN, 

qu’il  ne  nous  livre  point  à la  tentation,  de  que  nous  le  prions  âc 
nous  empêcher  de  faire  le  mal.  Il  rejette  fur  le  pêché  la  réprobation 
de  ceux  que  l’Apôrre  appelle  des  vafes  d'ignominie , & même  les 
défauts  naturels  qui  fe  trouvent  fouvent  dans  les  corps  des  hom- 
mes à leur  naiffance.  Et  parce  que  Julien  vouloir  qu’on  expliquât 
félon  la  diverlité  des  volontés  humaines , ce  que  Paint  Paul  dit 
dun  Pilier  efui  de  la  même  argile  fait  un  vafe  deflini  à des  ufages  ho~ 
norables , tr  un  autre  dejline  à des  ufages  honteuK  y écoutez , lui  dit 
Paint  AugufHn,  les  paroles  de  faint  Àmbroife’:  Nous  naijjonstons 
dans  rétat  de  péché , notre  origine  même  étant  vicieufe.  C’eft  comme 
ce  faint  Evêque  avec  fesCondifciples  dans  l’école  deJefus-Chrift, 
a entendu  ce  que  dit  faint  Paul,  que  le  péché  eft  entré  dans  le  monde 
par  un  feul  homme , & par  le  péché  la  mort.  Apprenez  que  c’eft  en- 
fuite  de  ce'a  que  la  natifte  humaine  eft  cette  mafte  d’où  font  faits 
les  uns  & les  autres  vafes.  Car  fi  la  folution  de  cette  queflion  fi 
difficile  à refoudre  , étoit  ce  que  vous  dites,  qu’il  ne  faut  point 
chercher  d’autre  caufe  de  ce  que  les  uns  font  vafes  d’honneur , fie 
les  autres  de  deshonneur , que  leurs  differens  mérités , cela  feroic 
fi  aifé  à comprendre  que  l’Àpôtre  n’y  auroit  point  vù  de  difficulté 
qui  l’eût  obligé  de  dire  : 0 homme , tjui  êtes-vous  pour  difputer  avec 
Dieu  1 Mais  ce  qui  doit  vous  confondre , eft  que  ce  que  dit  faint 
Paul  de  lamême  mafte,  fit  des  differens  vafes,  fie  de  la  puiffance 
du  Potier,  n’a  été  qu’après  avoir  parlé  d#  ces  deux  jumeaux  dont 
Dieu  avoir  aimé  l’un  fie  haï  l’autre,  non  par  la  confideration  de  leurs 
oeuvres  ^mais  fefon  la  refolution  qu'il  avoit  prife  pour  fa  feule  éleHion. 
Mais  comment  ,objed oit  JuKen , vous  qui  avez  ait  plus  haut  que 
la  condamnation  eft  tombée  fur  tous  les  hommes , avez-vous  le 
front  d’alleguer  ce  pafTage , où  il  eft  dit  que  les  uns  font  vafes 
d’honneur,  fie  les  autres  de  deshonneur  ? C’eft,  répond  faint  Augu- 
ftin,que  la  grâce  délivre  de  cetre  condamnation  commune  à toute 
la  mafte , tous  ceux  qui  en  font  délivrés  ; Et  vous  êtes  hérétiques  , 

t)arce  que  vous  niez  cetre  vérité.  Ainfi  par  rapport  à ce  que  mérite 
e péché  d’origine, rc«i  par  le  ^éché  d’un  feul  font  tombés  dans  la  con~ 
damnation  ; mais  par  rapport  a la  grâce  qui  n’eft  pas  donnée  félon 
leur  mérité,  touSiCeux  qu’elle  délivre  de  cette  condamnation  font 
appellés  x'/^rdftM/yè'/Vordf.  Et  quant  à ceux  qui  n’en  font  point 
délivrés,  /a  cokre  de  Dieu  demeure fur  r»x,  par  un  jufte  jugement 
qu’on  ne  doit  pas  blâmer,  parce  qu’on  ne  le  peut  approfondir. 

VII.  Vous  ne  croyez  point  au  Dieu  qu’a  prêche  le  Maître  des 
nations,  difoit  Julien  : car  votre  Dieu  eft  un  Potier  qui  forme 
tous  les  hommes  pour  la  condamnation , fie  telui  de  faint  Paul  ea 
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forme  plufieurspour  la  gloire.  Quand  on  dit,  répliqué  faint  Au- 
guftin , que  tous  par  un Jeul font  tombés  dans  la  condamnation , cela 
s’entend  de  la  niafle,  de  laquelle  le  Potier  forme  tant  les  vafes 
d'honneur  à qui  il  fait  grâce , que  les  vafes  de  déshonneur  qu’il  laifTe 
dans  la  peine  qui  leur  eft  dûë , afin  que  les  enfans  de  la  grâce  re- 
connoiHent  que  Dieu  leur  remet  ce  qu’il  auroitpû  exiger  d’eux, 
fans  être  injufle , & qu’ils  foient  obligés  par-là  à ne  fe  glorifier 
qu’en  notre  Seigneur  6c  non  en  eux-mêmes.  Si  votre  Dieu,  ajou- 
te-t-il , en  s’adreflant  à Julien , ne  forme  point  de  vafes  de  deshon- 
neur , il  n’eft  pas  le  Dieu  que  TApôtre  faint  Paul  a prêché  ; car  cet 
Apôtre  nous  dit , en  parlant  du  vrai  Dieu  : 0 homme , qui  êtes-vous 
pour  difputer  avec  Dieu  ? Eft-ce  au  vafe  de  terre  â dire  à celui  qui  P a 
fdit  : PourqWoi  m'avez-vous  fait  ainftf  Le  Potier  ne  peut-il  pas  d’une 
même  argile  faire  un  vafe  d'honneur  dr  un  vafe  de  deshonneur  ? Mais 
vous,  merveilleux  ouvrier  , vous  vous  êtes  fabriqué  dans  la  bouti- 
que de  Pelageun  nouveau  Dieu  beaucoup  meilleur  que  celui-là, 
qui  ne  forme  point  de  vafes  de  deshonneur.  Les  vafes  dont  parle 
faint  Paul,  difoit  ce  Pelagicn , font  préparés  par  leurs  propres  œu- 
vres ou  à la  colere  ou  à la  gloire.  Ainfi  ce  palTage  ne  peut  de  rien 
vous  fervir.  Et  pour  le  prouver , il  alleguoit  ces  paroles  du  même 
Apôtre  : Si  quelqu'un  fe  purifie  lui-méme  de  ces  chofes , il fera  un  vafe 
d'honneur  fanûifié.  Saint  Auguftin  répond  en  cette  maniéré:  Vous 
ne  comprenez  pas  qu’il  eft  dit , fi  quelqu'un  fe  purifie  , pour  faire 
voir  que  c’eft  par  la  volonté  que  l’homme  fe  purifie.  Mais  ô ingrat! 
c'eft  le  Seigneur  qui  prépare  la  volonté.  Ainfi  l’un  ôc  l’autre  eft  vrai , 
&que  c’eft  Dieu  qui  prépare  les  vafes  pour  la  gloire  , Ôc  que  les 
vafes  fe  préparent  eux-mêmes.  Car  Dieu  le  fait  afin  que  l’homme 
le  faffe,  comme  il  aime  le  premier  afin  que  l’homme  l’aime.  Lifez 
le  Prophète  Ezechicl , vous  y verrez  ces  paroles , que  Dieu  fait 
que  ceux  qui  ont  part  à la  mifeticorde , accompliffent  fes  com- 
mandemens.Enfuirc  il  oppofe  à Julien  ce  que  dit  faint  Ambroife: 
Dieu  appelle  ceux  qu'il  daigne  appeller  , & il  rend  pieux  & dévots 
ceux  qu'il  lui  plaît.  C’eft  ce  que  ce  Saint  avoir  reconnu  dans  la  véri- 
té des  Ecritures.  Mais  c’eft  un  jugement  caché  de  ce  que  Dieu 
fait  cette  grâce  aux  uns  ôc  non  pas  aux  autres.  De-là  vient  que  ce 
n’eft  pas  un  homme , mais  l’Efprit  de  Dieu  qui  dit  à l’homme  : 
0 homme^ui  êtes-vous  pour  difputer  avec  Dieu'f  Efi-ce  au  vafe  de 
terre  de  dire  â celui  qui  Pafait , pourquoi  m' avez-vous  fait  ainfi  dre. 
Laiflez-là  les  nuages  dont  vous  croïez  pouvoir  offufquer  la  lumière 
de  ces  paroles.  Elles  nous  apprennentqueles  jugemens  de  Dieu 
font  couvens  à notre  égard  d’une  obfcurité  impénétrable.  Mais 
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2}d  SAINT  AUGUSTIN; 

elles  font  fl  claires  en  elles-mêmes  , que  la  noirceur  de  vosfui/Tci 
explications  ne  les  fçauroic  obfcurcir.  Pour  rendre  inutiles  tous  les 
efforts  que  Julien  avoit  faits , afin  d’en  détourner  le  vrai  fens,  fâÎDC 
Auguff  in  marque  toute  la  fuite  du  difeours  de  faint  Paul.  Le  def- 
fein  de  cet  i^ôtre  étoit  de  montrer,  que  Dieu  peut  faire  nu  te 
qu'il  promet  : Ce  qui  efl  le  grand  fondement  de  la  grâce  dont  les 
Pelagiens  étoient  ennemis.  Saint  Paul  ayant  donc  ce  defTein, 
voici  ce  qu’il  dit  : Cen'ejl  pas  néanmoins  que  la  parole  de  Dieu  ftit 
demeurée  vaine  &fans  effet.  Car  tous  ceux  qui  defeendent  d'ijratl  ne 
font  pas  vrais  Jfraéhtes , ni  tous  ceux  qui font  nés  d' Abraham  ne  fut 
pas  pour  cela  fes  vrais  enfant.  Mais  Dieu  lui  dit  : Ce  fera  Ifaac  qni 
fera  appelle  votre  fils  : C'efi-âdire  , que  ceux  qui  font  enfans  <f  Ahrs~ 
ham  félon  la  chair , ne  font  pas  pour  cela  enfans  de  Dif/t  j mais  que 
ce  font  les  enfans  de  la  promejj  'e  qui  font  réputés  être  les  enfans  ef  Abra- 
ham. Car  voici  les  termes  de  la  promejj'e  que  Dieu  fit  à Abraham  : 
Je  viendrai  dans  un  an  en  ce  même  rems,  & Sarraaura  un  fils.  Re- 
marquez bien  ces  termes  enfans  de  lapromejfe,  & concluez-cn  que 
c’elf  Dieu  qui  les  fait  tels  par  fa  grâce  : parce  qu’il  peut  faire  ce 
qu’il  a promis.  Et  cela  (continue  faint  Paul  )nefe  voit  pas fulemeut 
dans  Sarra  , mais  aujfi  dans  Rebecca  qui  conçut  en  même  tems  deux 
enfans  £ Ifaac  notre  per  e.  Car  avant  qu'ils fujfent  nés , & avant  qu’ils 
euffent fait  aucun  bien  ni  aucun  mal,  afin  que  le  decret  de  Dieu  de- 
meurât ferme  félon  fonéledlion , nonàcaufe  de  leurs  œuvres,  mais  à 
caufe  de  celui  qui  appelle  , il  lui  Jut  dit  : L'atné fera  ajfujetti  au  plus 
jeune.  Remarquez  encore  cette  éleQion  qui  n’eft  point  par  la  con- 
fideration  des  oeuvres , laquelle  a été  depuis  marquée  par  un  Pro- 
phète dont  faint  Paul  allégué  le  témoignage  en  difant  : Selon  qu’il 
efi  écrit , j'ai  aimé  Jacob  & j'ai  haï  Efaü.  Mais  comme  ilnaîtdc-là 
une  dilhculté  qui  pouvoit  troubler  ceux  qui  ne  font  pas  inflruitsdu 
myflere  de  la  grâce  ; l’Apôtre  fe  la  propofe  à lui-même  en  ces 
termes:  ^ue  dirons-nous  Efi-ce  qu’il  y a en  Dieu  de  Pinjufiieef 
Dieu  nous  garde  de  cette  penjée.  Et  pour  nooS  apprendre  de  quelle 
forte  nous  devons  nous  garder  de  cette  penfée,  il  ajoute  : Car  il  a 
dit  à Moïfe,ye ferai  mifericorde  à qui  il  me  plaira  défaire  miséricorde, 
& j'aurai  pitié  de  qui  il  me  plaira  d' avoir  pitié.  Cela  ne  dépend  donc 
ni  de  celui  qui  veut , ni  de  celui  qui  court , mais  de  celui  qui  fait  mift- 
ricorde.  Ce  n’eff  donc  point  parce  que  Jacob  a voulu  & a couru 
que  Dieu  lui  a fait  mifericorde  ; Mais  c’eff  parce  que  Dieu  lui  a 
fait  mifericorde.  qu’il  a voulu  & qu’il  a couru.  C’efl  pourquoi  il  ell 
dit  dans  un  endroit,  que  le  Seigneur  prépare  la  volonté  ; te  en  un 
autre , que  le  Seigneur  dreffe  les  pas  de  l'homme.  Su  que  I homme  veut 
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bien  marcher  dans  fa  voie.  Mais  parce  que  ç’avoit  été  dans  la  vue  de 
Jacob  que  l’Apôtre  avoir  dit , que  cela  ne  dépendait  ni  de  celui  qui 
veut , ni  de  celui  qui  courte  mais  de  Dieu  qui  fait  mifericorde  ; il 
ajoute  l’exemple  de  Pharaon, qui  répond  à ce  qu’il  avoir  dit  d’Efaii 
que  Dieu  l’avoit  haï  : C’ejl  pourquoi  il  dit  de  Pharaon  dans  P Ecriture,  iHi.  1 7. 
c'ejlpour  cela  que  je  vous  ai  établi  pour  faire  éclater  en  vous  matoute- 
puiffdnce,&  pour  rendre  mon  nom  célébré  par  toute  la  terre.  D’où  il 
tire  cettq  conclufion  qui  revient  à l’autre  ; Il  e/l  donc  vrai  qu'il fait  **• 

mifericorde  à qui  il  lui  plaît , & qu'il  endurcit  qui  il  lui  plaît.  Mais  il 
fait  mifericorde  par  grâce , en  donnant  gratuitement  ce  qu’on  ne 
mérité  point  ;ôt  il  endurcit  par  un  jugement  qui  efttelque  ceux  , 
envers  qui  Dieu  l’exerce,  ne  font  traités  que  comme  ils  le  méri- 
tent. Car  c’eft  une  pure  grâce  de  faire  d’une  maffe  condamnée  un 
vafe  de  mifericorde,  & c’eft  un  jufte  jugement  d’en  foire  un  vafe 
de  deshonneur.  Il  pafte  de-là  à reprefenter  ce  que  peuvent  dirél 
ceux  à qui  cette- conduite  déplaît;  ce  qu’il  fait  en  ces  termes.* 
jlpres’cela pourquoi  fe  plaint- il  des  médians  ? Car  qui  ejl-ce  qui  refifte 
à fa  volonté  P Et  voici  ce  qu’il  dit  pourréprimer  leur  audace:  Tl-fa/j  V>id.  >o. 
ê homme,  qui  êtes-vous  pour  contefer  avec  Dieu?  Jugez  vous-mêmes 
fl  cela  n’eft  pas  conforme  à ce  qu’il  avoir  dit  auparavant,  & ficela 
ne  ruine  pas  entièrement  ce  que  vous  vous  imaginez,vous  qui  pré- 
tendez qu’il  n’y  a point  d’autre  caufe  de  la  differente  condition  de 
ces  vafes  que  les  differens  mérités  des  volontés  humaines  ; ce  qui 
eft  direflement  contraire  à ce  qu’il  avoit  dit  auparavant:  Qu'avant  n> 
qu'ils  fujfnt  nés , ^ avant  qu'ils  eujfent  fait  aucun  bien  ni  aucun 
mal , afin  que  le  decret  de  Dieu  demeurât  ferme  félon  fn  éleÜion,  non 
à caufe  des  œuvres , mais  â caufe  de  celui  qui  appelle  ^ il  avoit  été  dit 
à lamere  que  Paînéferoit  ajjujetti  au  plus  jeune.  Comme  auffi  à ce 
qu’il  avoit  ajouté:  f)ue  cela  donc  ne  dépend  ni  de  celui  qui  veut,  ibU.  itf. 
ni  de  celui  qui  court,  mais  de  celui  qui  fait  mifericorde.  Mais  (i  ce 
que  vous  dites  conformément  à votre  hérefic  touchant  le  Potier 
eft  fi  oppofé  à ce  que  faint  Paul  avoit  ditauparavant , il  ne  l’eft  pas 
moins  à ce  qui  fuit.  Car  ce  qu’il  dit  des  vafes  de  colerequi font  pré- 
parés pour  la  perdition  , feroit  injufte  , s’ils  n’étoient  faits  d’une 
maffe  condamnée , tous  par  un  frul  étant  tombés  dans  la  condamna-  Ibid-  »».  »j. 
tion.  Et  ceux  qu’il  a prépares  à la  gloire  font  appelles  des  vafes  de 
mifericorde,  parce  que  c’eft  l’effet  d’une  mifericorde  toute  gratuite, 

& qui  n’eft  dûë  eitaucune  forte , de  préparer  à la  gloire  des  vafes 
formés  d’une  maffe  condamnée.  Saint  Auguftin  montre  enfuitc 
que  ce  que  dit  faint  Paul  touchant  ly  prédeftination  & la  réproba- 
tion, doit  s’entendre  également  des  Gentils  comme  des  Juifs  : ce 
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qui  paroît  en  ce  que  cet  Apôtre  allégué  des  témoignages  tinîs  det 

Prophètes  qui  parlent  des  uns  & des  autres. 

Analyfedu  VlII.  11  fe  ptopofe  dans  le  fécond  livre  de  montrer  que  ces 
fecand  livre , paroles  dc  la  même  Epître  aux  Romains  : Le  péché  eft  entré  dans  le 
monde  par  un  feul  homme , & la  mort  par  le  péché',  ainfi  la  mort  efi 
pajfée  dans  tous  les  hommes , tons  ayant  péché  dans  un  /eut,  doivent 
s'entendre  du  péché  d’Adam , qui  palTe  par  la  génération  dans  tous 
fes  defeendans.  Ceft  dans  le  même  fens  qu’il  les  avoit  exjiliquées 
dans  le  chapitre  vingt-feptiéme  de  fon  fécond  livre  des  noces  e!r  de 
la  concupifcence.  Mais  Julien  prétendoit  qu’elles  ne  fignifioient 
autre  chofe , linon  que  tous  les  hommes  avoient  péché  à l’imita- 
Cliip.fc.  tion  du  premier.  Pour  appuyer  fon  fentiment,  il  difoit  que  s’il 
falloir  les  entendre  d’un  péché  tranfmis  par  la  génération , l’Àpôtre 
auroitdû  dite , par  deux  hommes,  parce  que  la  génération  ne  peut 
^oir  lieu  fans  l’union  des  deux  fexes.  Saint  Augullin  retorque 
contre  lui  cet  argument , en  difant  que  fi  faint  Paul  avoir  parlé 
d’un  péché  par  imitation , il  auroit  dô  dire  qu’il  eft  entré  dans  le 
.monde  par  deux  hommes,  puifqu’Eve a péché  comme  Adam , Ce 
qu’elle  s’eftlailTée  féduire  la  première.  Enfuite  il  fait  voir  que  l’A- 

F être  a euraifon  de  s’exprimer  comme  ila&it , parce  que  c’eftde 
homme  & non  pas  de  la  femme  que  la  génération  prend  fon 
«hap.  *3.  commencement.  La  mort , ajoute-t-il , eft  une  peine  ; comment 
donc  tous  les  hommes  y feroient-ils  aflujettis,  s’ils  n’étoient  pas 
tous  coupablcsfSeroit-il  ;ufte  que  le  fupplice  d’Adam  pallat  à tous 
fes  defeendans , s’ils  ne  participoient  point  à fon  crime  ? 11  eft  dit 
que  c’eft  dans  lui  que  tous  ont  péché  : Ce  qui  diftipe  toutes  les 
thap.  *8.  ténèbres  dont  on  s’efforce  de  couvrir  le  texte  de  l’Apôtre.  Julien 
entendoit  par  ce  mot  tous , la  multitude,  ôc  non  pas  l’univerfalité 
des  hommesjdifant  que  l’Ecriture  avoir  accoutumé  de  parler  ainlî, 
C’eft  ce  que  faint  Auguftin  réfuté  en  cette  maniéré;  Tous  ont 
péché  en  celui  dans  lequel  tous  meurent.  Or  fi  les  enfans  ne  meu- 
rent pas  dans  Adam , ils  ne  feront  certainement  pas  vivifiés  en  Je- 
.ar.  if.ii.  fus-Chrift;  Mais  parce  que  de  même  <jue  tous  meurent  en  Adam, 
tous  revivront  aujji  en  Jefus-Chriji  ; il  fuit  dc-là  que  la  vérité  des 
paroles  de  l’Apôtre  fubfifte,  & qu’elles  renverfent  l’hérefie  Pela- 
gienne.  Selon  Julien , cette  autre  parole  dc  l’Apôtre , le  péché  a été 
dans  le  monde  jufquà  la  /o/,fignifioit  que  la  loi  avoir  détruit  le  péché. 
S’il  en  eft  ainfi , répond  faint  Auguftin,  & fi  l’an  avoitla  jufticc 
par  la  loi,  c’eft  donc  envain  que  Jefus-Chrifteft  mort.’Et  celui-là 
a menti  qui  a dit;  La  loi  ejl  furvenué  pour  donner  lieu  à P abondance 
dupéché.  Ce  Pere  avoit  avancé  comme  un  principe,  que  la  loi 
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donnoic  feulement  la  connoiflance  du  péché  : Surquoi  Julien  lui 
dit  : Montrez*nioi  que  cette  même  loi  ait  fait  connoître  le  péché 
origineL?  Cela  eft  aifé,  répond  le  faim Doâeur,  fi  vous  voulez 
ouvrir  les  yeux.  La  circoncifion  de  la  chair  étoit  commandée  pat 
la  loi  comme  une  figure  de  la  rémiflion  du  péché  originel  par  Je- 
fus-Chrift,  auteur  de  la  régénération.  Car  tout  homme  naît  avec 
le  prépuce,  comme  avec  le  péché  originel;  & de  même  qu’un 
homme  circoncis  engendre  un  enfant  qui  ne  l’eft  pas , un  baptifé 
engendre  un  enfant  coupable  du  péché  origineljquoique  lui-même 
enair  été  abfous.  Enfin  on  lit  dans  les  Pfeaumes.*  fai  été  confu 
dans  Ut  initjuhés  ma  mere  lorfque  j' étais  dans  fan  fein  m'a  nourri 
dans  U péché.  Or  la  circoncifion  avoir  été  donnée  pour  le  péché 
originel,  comme  on  le  voit  par  la  ménace  de  faire  périr  de  fon 
peupU  lame  de  i’enfant  qui  n’auroit  pas  été  circoncis  au  huitième 
jour  : Car  pourquoi  cet  enfant  fubiroit-il  cette  peine , s’il  n’étoit 
coupable  d’aucun  péché  d’origine,  m’en  ayant  point  de  propre? 
Il  ne  feroit  pas  non  plus  de  l’équité  de  Dieu  d’impofer  aux  enfâns 
dès  leur  naiffance  le  joug  pefant  auquel  ils  font  fujets, s’ils  n’étoient 
coupables  d’aucun  crime.  On  en  voit  quelques-uns  obfedés  du 
démon.  Puis  donc  que  Dieu  ne  permet  pas  que  perfonne  fdufFre 
aucun  mal  fans  l’avoir  mérité  ; quelle  caufe  peut-on  trouver  de  la 
punition  de  cet  enfant , autre  que  le  péché  originel  ? 

IX.  Si  Adam  jdifoit  JuKcn,  outre  le  péché  qu’il  a commis  par 
fa  volonté , a renverfé  l’état  de  notre  nature  ; rien  n’étoit  plus  né- 
ceflaire  que  Jefus-Chrift  réparât  ces  débris  caufés  par  le  premier 
homme , 6c  qu’il  fit  cette  réparation  de  la  même  maniéré  qu’A- 
dam  a caufé  la  ruine  ; c’é(l-à-dire , que  les  baptifés  ne  fuirent  plus 
fujets  aux  mouvemsns  de  la  concupifcence , ôc  que  le  libre  arbitre 
leur  fut  rendu,  enforte  qu’il  leur  ftit  auffi  poffible  de  briller  par 
l’éclat  des  vertus,  que  de  fe  foiiillerpar  l’ordure  des  vices.  Saint 
Auguftin  répond  que  Jefus-Chrift  a réparé  notre  nature , mais  non 
pas  en  la  maniéré  que  le  vouloir  Julien  ; que  les  femmes  quoique 
baptifées  ne  laifTent  pas  d’être  aftujetties  aux  douleurs  de  l’enfante- 
ment , qu’on  ne  peut  nier  être  une  peine  du  péché  de  la  première 
femme  ; que  fi  les  baptifés  ne  font  pasaufiitôt  délivrés  de  tous  les 
maux  de  cette  vie,  quoiqu’ib  ayent  obtenu  la  rémilfion  de  leurs 

f>dchés,  c’eft  que  cela  eft  neceffaire  pour  nourrir  leur  foi  ôc  exercer 
eur  vertu;  que  fi  Dieu  permet  qu’ils  foient  afiujettis  aux  mouve- 
mens  de  la  concupifcence , Dieu  leur  donne  fa  grâce  pour  les 
combattre  ; que  fi  quelquefois  l’homme  fidele  eft  vaincu  veniel- 
lement  dans  ce  combat,  fa  faute  lui  eft  remife  dans  la  prieie; 
Tome  XII.  G g 
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mais  que  s’il  tombe  mortellement , Dieu  lui  en  accorde  le  partiofl. 
Chip.  ICO.  s’il  humilie  dans  la  pénitence.  Julien  objeâoit  : Le  péché 
d’Adam  nous  a afTujettis  à deux  mons,  l’une  temporelle  & l’autre 
éternelle  > la  grâce  de  JefuS'Chrift  ne  nous  délivre  que  de  la  der» 
•nicre  : Elle  n eft  donc  pas  aulTi  puilTante  en  bien  que  la  haute  d’A- 
dam l’a  été  en  mal.  Saint  Auguilin  répond  que  par  la  feule  réfur- 
redliondes  bienheureux  ces  deux  morts  font  détruites.  D’où  il  fuit 
que  ceux  qui  font  régénérés  en  Jefus-Chrill , & qui  fortent  de  ce 
monde  étant  du  nombre  des  élus , en  reçoivent  plus  de  grâces 
Clwp.  ICI.  ^jue  le  péché  ne  Icura  nui.  Il  prouve  que  fi  le  mérité  & démente 
de  chacun  venoitdc  la  propre  volonté,  on  ne  pourroit  dire  pour 
quelle  raifon  Jefus-Chriil  accorde  le  Royaume  de  Dieu  aux  en- 
ians  qui  n’ont  ni  mérité  ni  déinenté  par  leurpropre  volonté.  Ec 
your  couper  court  à une  queftion  que  ce  Pelagicn  avoit  déjà  faite 
pluficuTS  fois  fur  la  maniéré  dont  les  enfims  fe  trouvent  coupables 
du  péché  originel,  fi  c’efi  par  leur  volonté,  ou  par  leurs  parens , 
cbap.  lot.  .ou  par  la  génération  qui  leur  cft  tranfmife , il  lui  répété  ce  pafTage 
Rmi.  s.  i8.  de  l’Apôtre  : C*eJ} par  le pécic  dun/iul que  tous  les  hommes  fonttom~ 
bés  dans  la  damnation.  Il  n’eft  pas  bon , ajoute-t-il , de  s’élever  coo- 
trelé  fentiment  de  l’Apôtrepouren  foutenir  un  hérétique.  Pour- 
quoi demandez-vous  un  nouvel  examen  de  vos  dogmes . puis- 
qu’il a déjà  été  fait  devatit  la  chaire  apoflolique , & dans  le  Concile 
de  Palefiine  , ou  Pelage , auteur  de  votre  erreur , auroit  fans  doute 
été  condamné , s’il  n’avoit  condamné  lui-même  les  dogmes  que 
vous  défendez  ? Cette  hérefie  condamnée  par  les  Evêques  ne  de- 
mande donc  plus  un  nouvel  examen  , mais  elle  doit  être  reprimée 
Chap  toj.  par  les  Puiffances  Chrétiennes.  Ce  Pere  établit  enfuite  la  vérité  de 
Ktm.  J.  K.  ces  paroles  de  l’Apôtre:  Il  n en  efl  pas  du  don  de  la  grâce  comme  dm 
péché.  Car  par  le  jugement  de  Dieu  nous  avons  été  condamnés  pour  ua 
feul  péché,  au  lieu  que  nous  fommes  jujlifiéspar  la  grâce  après  plufieters 
péchés  : Montrant  que  la  grâce  efiâce  non-feulement  le  péché  avec 
lequel  nous  naifTons,mais  tous  ceux  encore  que  nous  avons  ajouté 
Chap.  io<.  à ce  péché  d’origine  par  notre  propre  volonté.  Il  prouve  contre 
Julien  que  la  liberté  a été  bleffée  par  le  péché , puifque  ceux  à qui 
cette  libené  n’a  pas  été  rendue  par  la  grâce , pèchent  pbs  fouvent^ 
Chip.  107.  il  lui  fait  fentir  qu’il  y auroit  delà  folie  à foutenir  que  le  péché 
d’Adam  ne  nous  a bleffés  , que  parce  que  nous  favons  imité, 
puifqu’un  grand  nombre  de  pécheurs  n’ont  pas  en  même  con- 
noiffance  de  ce  péché.  D’où  vient  que  Pelage  auroit  été  condam- 
né, s’il  n’avoit  dit  anathème  à ceux  qui  enfeigoeat  que  le  péché 
'd’Adam  n’a  blefifé  queloi  feul. 


Digitized  by  Google 


EVESQUE  D’HIPPONE,  &c.  ajï 
X.  Les  Pefagiens  avoiem  ûnaginé  deux  félicités  éternelles,  chap.ti|.  '|. 
l’une  au-dedans  du  Royaume  de  Dieu,  l’autre  au-ddiors.  C’etuit 
dans  celle-ci  qu’ils  mettoient  les  enfans  morts  fans  baptême;  en 
quoi  ils  ne  le  foutenoient  pas.  Car  puifqu’iis  ne  les  croyoient  pas/ 
coupables  du  péché  originel , il  y avoir  une  in;u(Hce  manifclle 
à priver  du  Royaume  de  Dieu  des  images  de  Dieu  qui  n’avoient 
mérité  par  aucun  péché  d’en  être  privées.  Il  n’y  avoir  pas  moyen 
non  plus  de  leur  donner  place  dans  le  Royaume  de  Dieu , à cau.'ie 
que  l’Ecriture  en  exclut  tous  ceux  qui  ne  (onifoint  régénérés  dt  P eau  /<>«».  j.f. 
ér  del'Efprh..\\  ei^éern ,di\Ço\tiay\er\,ctfsenous fommes  jujlifiés par  Chaf.  nj. 
lagrace après plufrurs péchés.  Cette  juflihcation  ne  regarde  donc  R*m.  j.i«. 
pas  les  enfans  qui  font  prefentés  au  baptême , puifqu’iis  n’ont  tout- 
au-plusquelc  péché  originel.  Ce  raifonnement , comme  le  Édt 
voir  faint  AugulHn,  tendoit  à exclure  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift, 
non-feulement  les  enfans,  mais  ceux-là  encore  d’entre  les  adultes 
qui  n’ont  commis  que  peu  de  péchés  : Ce  qui  fulKfoit  pour  en 
faire  fentir  tout  le  ridicule.  Le  fens  de  l’Apôtre  eft  donc  que  tous 
ceux  qui  font  juftifîés , le  font  par  la  grâce  de  Jefus-Chrift . foit 
qu’ils  obtiennent  par  lui  la  rémillion  de  plufieurs  péchés , fuit  qu’ils 
n’en  obtiennent  que  de  peu , ou  même  d’un  feul  î c’eft-à-dire , du 
péché  originel.  Saint  Augultin  dit  que  toute  l’Egiife  de  jefus-  Chap.  117. 
ChriH  s’accorde  à enfeigner  que  les  enfans  morts  làns  baptême  # 
font  damnés  : Ce  qui  ne  pourroit  être , s’ils  n’étoient  coupables  de 
péché  , étant  contre  la  ;udice  de  Dieu  que  quelqu’un  foit  puni 
de  lui  fans  l’avoir  mérité.  11  ne  feroit  pas  jude  non  plus , s’ils  étoient 
innocens,  den’être  pas  admis  dans  le  Royaume  de  Dieu  , ni  entre 
les  vafes  d'honneur , pour  n’avoir  pas  re^u  le  baptême,  en  ayant 
été  privés , fans  cm’il  y eût  de  leur  faute , ôc  quelquefois  même  de 
leurs  parens.  Ce  Pere  s’étend  beaucoup  à montrer  par  le  joug  pe-  ç^p.  ,,8.k 
(ânt  dont  les  enfans  font  aceablés  dès  leur  naiflance,  fie  par  les  luiv. 
exorcifmes  ulités  dans  le  baptême , qu’ils  naifTetit  avec  le  péché. 

Si  toutes  chofes  demeurent  dans  le  même  ordre  dans  lequel  elles  ctup.  i}i. 
ont  été  créées  ( c’efl  une  objection  de  Julien)  notre  volonté  par 
le  moyen  des  exhortations , des  miracles,  des  exemples, de  lapro- 
tueffe  des  récompenfes,  de  la  menace  des  peines, eft  attirée  fie 
conviée  à croire  fans  qu’on  lui  impofe  aucune  neceffité;  Ac  ft  Dieu 
la  guérit  par  fes  ordonnances  , par  fos  myfleres  , par  fes  dons , 
non  pas  en  l’opprimant , mais  en  l’attendant , en  la  follicitant,  en 
lui  laifTant  l’ufàge  de  fa  liberté , il  cft  évident  que  ce  n’eft  pas  notre 
ntiflance , mais  notre  volonté  quia  été  fouillée  par  une  imitation 
malheureufe  du  péché.  Vous  avez  beau  faire,  lui  répond  faint 
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Auguftin,  vous  n’exempterez  jamais  les  enfans  du  pdché  originel, 
à moins  de  nier  qu’ils  font  morts  -,  que  fî  vous  le  faites , il  faudra 
nier  aufTi  que  Jefus-Chriflfoit  mort  pour  eux.  Que  fi  au-contrairc 
vous  avoiiez  qu’ils  font  morts,  vous  ne  pourrez  nier  que  ce  nefoit 
en  Adam  : Ou  fi  ce  n’cft  pas  en  Adam , dites-nous  en  qui  ? Gc 
Pere  prouve  par  la  promefle  faite  à Abraham , & par  la  maniéré 
dont  elle  fut  exécutée , que  la  grâce  eft  l’clfet  d’une  volonté  de 
Dieu  toute  puifiante  , fit  non  du  libre  arbitre,  comme  le  préten- 
Ch»p.ij4  doit  Julien.  Dites-nous  ,ô  hommes  vains,  qui  ne  défendez  pas  le 
libre  arbitre  , mais  qui  l’enflez  de  vanité;  dites-nous  s’il  fe pouvoir 
faire, que  la  promefle  que  Dieu  avoir  faite  à Abraham  fût  vaine- 
6c  infhiâucufe  , les  nations  dont  il  lui  avoir  promis  la  fui , ne  vou- 
lant pas  croire , ni  vivre  félon  les  réglés  ae  la  juflice  de  Dieu  ? 
Vous  me  répondrez  que  non.  ReconnoiflTezdonc,qu’afinqu’Abra- 
ham  reçût  pour récompenfe  de  fa  foi,  une  nombreufe  poflerité  , 
le  Seigneur  a préparé  la  volonté  des  nations , afin  qu’elles  vouluf- 
fent  ce  qu’elles  pouvoicnr  ne  pas  vouloir,  6c  que  cela  a été  fait  par 
Cl  ap,  i}5.  celui  qui  a le  pouvoir  de  faire  ce  qu’il  a promis.  Il  montre  aufit' 
que  fi  l’homme , comme  le  difoit  Julien , pouvoir  faire  fes  mœurs 
bonnes , Dieu  par  fa  préfcience  auroit  dû  prédire  ce  changemenr, 
n-m  4.  ïi  ^ pas  le  promettre  ; 6c  qu’ainfi  l’Apôtre  au  lieu  de  dire  ^u'it 
ftjl  tottt-puijfant  pour  faire  ce  qu'il  a promis , auroit  dû  dire  : Qu’il  eft 
tout-puiflant  pour  annoncer  6c  prédire  ce  qu’il  a prévu.  Mais  lorf- 
que  les  hommes  difent  : Nous  faifons  ce  que  Dieu  a promis;  ils 
fe  font  par  leur  vanité  plus  puiflans  que  Dieu , 6c  ils  font  par  leur 
arrogance  Dieu  menteur.  Il  prie  Julien  de  faire  attention  a quelle 
grâce  il  s’oppofoir , en  niant  que  Dieu  opérât  dans  l’ame  des  hom- 
mes les  volontés  : non  afin  qu’ils  croyent  en  ne  voulant  pas , ce 
qui  ferait  abfurde  : mais  afin  qu’ils  veulent , de  non-voulans  qu’ils 
étoient.  Car  Dieu  n’agir  pas  comme  un  Maîrre  qui  enfeigne,qui 
exhorte,  qui  menace  6c  promet  au  nom  de  Dieu:  Toutes  ces' 
chofes  feroient  vaines , fi  Dieu  n’operoit  intetieurement  le  vouloir 
Ch»p.  !î7.  même , d’une  manière  qui  ne  nous  eft  pas  connue.  Car  lorfque  le 
Maîrre  par  fes  paroles  plante  6c  arrofe,  il  eft  douteux  fi  l’auditeur 
croira  ; mais  lorfque  Dieu  donne  l’accroiffement , il  croir  indubi- 
tablement 6c  profite.  Voilà  la  différence  qu’il  y a entre  la  loi  6c  la 
Chap.  I j8  promefle  , entre  la  lettre  6c  l’efprit.  Il  fourient  qu’il  eft  de  la  foi  de 
ÀdPhilif  1.3.  croire  que  Dieu  opère  en  nous  le  vouloir  même , 6c  donne  pour 
exemple  ce  que  nous  lifons  de  la  converfion  d’une  Marchande  de 
ACl.  I 14  Pourpre  dans  les  -Aéles  des  Apôtres , où  il  eft  dit,  que  le  Seigneur 
lui  ouvrit  le  ca  ur  pour  entendre  ce  que  Paul  difoit. 
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XI.  LesPelagiensfaifoientconfifterla  juftificationdansic  par-  chap.  i«f. 
don  feul  des  péchés.  Mais  faint  Augudin  foutient  que  Dieu  judi- 
(îe  i’impie,  nun-feulemenc  en  lui  remeicam  Tes  péchés, mais  encore 
en  lui  donnant  la  charité  , afin  qu’il  s’éloigne  du  mal,  ôc  qu’il  faffe  • “ 

le  bien  par  le  faint  Efprit , dont  l’Apôtre  fouhaitoit  le  fccours  con- 
tinuel à ceux  pour  lelqucls  il  difoinCe  quenoas  demandons  à Dieu,eji  cw.  u.  7. 
^ueveus  ne  commettiez  aucun  mal.  Enlorte  qu'il  eft  vrai  de  dire  que  Chap.  u*. 
de  ne  point  pécher , efi  un  don  de  Dieu  , ôc  non  pas  une  ré'com- 
penfe  de  nos  mérites  précédons.  Il  ne  nous  eft  pas  même  permis, 
fuivant  la  Philofophie  Chrétienne , de  tirer  vanité  de  nos  fouftran- 
ces  ôc  de  nos  tribulations , parce  que  c’eft  un  don  de  Dieu.  Julien 
pourexclure  lesenfans  du  nombre  de  ceux  en  qui  l’Apôtre  dit  que 
la  mon  eft  paft'ée,  fait  remarquer  qu’il  ajoute  auflitôt , dans  lequel  Rom.  j.n. 
tous  ont  péché , comme  s’il  vouloit  marquer  qu’il  n’y  a que  ceux  qui 
ont  péché  par  leur  propre  volonté , en  qui  la  Aiort  foit  paft'ée.  Sur-  Ciap.  174. 
quoi  faint  Auguftin  lui  dit  que  les  enfans  ne  feroient  pas  vivifiés  en 
Jefus-Chrift  s’ils n’étoient  morts  en  Adam.  Le  terme  tous,  difoit 
ce  Pelagien,  fe  prend  en  divers  endroits  de  l’Ecriture  pour plujîeurs. 

S.  Auguftin  en  convient  ; mais  défaites-vous,  fi  vous  pouvez , lui 
dit-il , de  celui  où  il  eft  écrit , qu’»«  feul  eft  mort  pour  tous , & voyez 
fl  vous  oferez  dire  que  tous  ceux-là  ne  font  pas  morts  pour  lefquels 
Jefus-Chrift  eft  mort,puifqu’auftitôt  l’Apôtre  vous  coupe  la  parole 
& impofe  filence  à votre  audace  fie  à votre  témérité , en  montrant 
par  la  conféquence  qu’il  en  tire  en  ces  tcrmes:Donc  tous  font  morts,  ^ 

que  tous  ceux-là  font  morts  pour  lefquels  Jefus-Chrift  eft  mort.  Les 
petits  enfàns  font  de  ce  nombre,  parce  que  Jefus-Chrift  eft  mort 
pour  eux  , lequel  n’cft  mort  pour  tous  , que  parce  que  tous  font 
morts.  Quelques  argumens  que  vous  oppoficz , quelques  efforts 
que  vous  faffiez  pour  détruire  la  vérité  de  ces  paroles  de  l’Apôtre , 
en  quisous  ont  péché , vous-ne  f<;auriez  montrer , que  les  enfàns  ne 
fuient  morts  de  la  mort  du  péché;  puifque  vous  n’ofez  pas  nier , 
que  Jefus-Chrift  ne  foit  mon  pour  eux.  Il  donne  pour  qpptple  de  ,chap.  m. 
la  tranfmiflion  du  péché  originel , celle  qui  fc  fait  fouvent  d’une 
maladie,  comme  de  la  goûte,  du  pere  aux  enfans.  Mais  parce  que 
Julien  prétendoit  que  le  dogme  du  péché  originel  ne  le  pouvoir 
foutenir , à moins  qu’on  n’accordât  que  l’ame  fe  tranfmet  comme 
le  corps , faint  Auguftin  , fans  fe  déclarer  fur  l’origine  de  l’ame 
dont  il  doutoit  encore  , fait  voir  que  cela  n’eft  pas  necefTaire,  fie 
qu’en  quelque  maniéré  que  les  hommes  naiffent  d’Adam  , ils  ont 
tous  été  un  en  lui  lorfqu’il  a péché.  Il  prouve  contre  ce  Pelagien  Chap.  l'.e. 
qui  ne  vouloit  pas  reconnoîtie  que  la  mort  corporelle  fut  une  peine 
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SAINT  AUGUSTIN, 

du  péché , que  (i  elle  étoit  une  lùite  de  la  nature , la  nature  ne  h 
craindroit  pas  , & qu’elle  s’y  lailTcroit  aller  comme  au  fommeil  : ce 
qui  e(l  contre  l’experience  ordinaire. 

XII;  C’écoit  encore  un  fubterhige  des  Pelagiens  t de  dire  que 
Jefus-Chrift  étoit  mort  feulement  pour  mériter  aux  hommes  la 
grâce  d'accomplir pUFfaciUment  la  loi.  Saint  Auguftin  après  les 
avoir  réfutés  par  ces  termes  de  l’Apôtre;  Si lajaftice  i'acquitrtpar  Ia 
hifJefus-ChriJl  donc  fera  mort  envain , s’élève  contr’eux  avec  force, 
en  leur  difant  : C’eft  la  parole  de  l’Apôtre  & non  pas  la  mietuie. 
Maintenant , ennemis  de  la  Croix  de  J efus-Chrifl, découvrez-vous. 
Pourquoi  craignez-vous  le  peuple  infini  qui  adore  Jefus-Chrift  , 
& ne  etaignez-vous  pas  plutôt  le  terrible  jugement  de  Jefus-CbrifU 
Dites  ouvertement  : Oui , nous  pouvons  être  julles  par  la  nature, . 
nous  pouvons  l’être  par  la  loi , Jefus-Chrifl  elî  mort  envain.  Mais 
vous  craignez  le  peuple  Chrétien , & vous  fourez  ici  un  mot  Pe- 
lagien , car  lorfqu’on  vous  demande,  pourquoi  Jefus-Chrift  e(l-il 
mort , û c’efl  la  nature  ou  la  loi  qui  nous  fait  jufles  , vous  répon- 
dez qu’il  efl  mort  afin  que  nous  puiflions  devenir  jufles  plmt  facile^ 
ment , comme  fi  l’on  pouvoir  le  devenir , mais  plus  difhcilemem  , 
foit  par  la  namre , foit  par  la  loi.  Mais , ô Chrifl , répondez,  triom- 
phez & convainquez  ces  impies  ! Criez  à haute  voix  : f^omnepott- 
vez  rien  faire  fans  moi,  afin  que  ceux  qui  crient,  nous  pouvoiu 
agir  fans  vous , mais  plus  difTicilement,roient  réduits  à fe  taire , ou 
s’ils  ne  peuvenr  fe  taire,  qu’ils  foient  contraints  de  s’aller  cacher 
dans  des  antres  retirés  où  ils  ne  puifTent  féduire  perfonne.  U re- 
proche à Julien  Ton  impudence  qui  étoit  telle  qu’il  ne  feignoit  pas 
de  foutenir  que  la  concupifcence,  cette  pafTion  rebelle,avoit  eu  lieu 
au  milieu  de  la  paix  & des  délices  du  Paradis  terrcflre.  Et  pour 
l’inflruire  des  deffeins  que  Dieu  avoir  eus  en  donnant  la  loi  aux 
hommes  ; confiderez,  lui  dit-il , ce  que  difrl'Apôtre  : Si  la  loi  ^ui 
a été  donnée  , avoit  pû  donner  la  vie,  on  ponrrtit  dire  alors  avec  vérité 
que  la  jufiiff  viendroit  de  la  loi.  Mais  le  même  Apôtre  remarque, 
que  la  loi  écrite  a comme  renfermé  tons  les  homnus  fous  le  péché , afin 
que  ce  que  Dieu  avoit  promis  fût  donné  par  la  foi  en  Jefut-Chrift  à 
tous  ceux  qui  croirom  en  lui.  Voilà  quel  a été  le  deflein  de  Dieu  en 
donnant  la  loi.  Or  qui  nef<;ait  pas  que  ce  n’eft  point  par  le  dé&ut 
de  la  loi , mais  par  cebi  des  hommes , que  la  loi  étant  furvenuc , le 
péché  a abondé?  Mais  cette  corruption  qui  fait  trouver  du  plaifirà 
ce  qui  efl  défendu , par  où  il  arrive  que  la  loi  efl  la  force  du  péché,  cft 
guérie , non  par  la  lettre , mais  par  l’Efprit  qui  vivifie.  La  loi  néan- 
moinsa  étéutile  en  ^ point,  que  donnant  la  mort  pat  la  prévaii- 
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cation  J parce  que  la  défenfe  qu’elle  fâifoic  de  pécher,  n'en  irriroic 
que  davantage  la  concupifcence , elle  a donné  lieu  de  recourir  à 
l’Efprit  qui  donne  la  vie , & a obligé  l’homme , qui  fe  confioit 
mortellement  dans  fa  propre  force  d’implorer  le  fecours  de  Dieu.. 
Car  quoique  la  loi  fut  fainte , jufte  Ac  bonne , oelàn’empêchoit  pas 

3ue  l’homme  ne  fuccombât  fous  le  poids  de  la  concupifcence  , fie 
n’en  étoit  pas  moins  dans  l’impuiffance  de  faire  par  lui-même 
ce  que  la  loi  commandoit  de  faint , de  jufte  & de  bon.  Saint  Au- 
guftin  femble  douter  que  les  cérémonies  ufitées  dans  le  baptême , 
& en  particulier  le  renoncemenr  que  les  parains  fàifoient  au  péché 
au  nom  de  l'enfant , fuffent  pratiquées  chez  les  Pelagiens,  à qui 
il  reproche  , comme  il  avoir  déjà  fait  fouvent  ailleurs , que  corn* 
battant  les  Catholiques  fous  prétexte  de  détefter  l’hérefie  des  Ma- 
nichéens , ils  donnoient  à cette  hérefte  de  nouvelles  armes  par 
leurs  nouvelles  maximes.  Il  les  conjure  de  s’abftenirà  l’avenir  de 
■ louer , comme  ils  fàifoient , les  enfans , donnant  à entendre  qu’ils 
n’éroient  coupables  d’aucun  péché  ; Ac  de  les  laiffer  venirà  Jefus- 
Chrift  leur  Libérateur , afin  que  le  fécond  Adam  guériffe  la  mi- 
ferable  nature  que  le  premier  a viciée, 

XIII.  Ce  faint  Doâeur  montre  dans  letroifiéme  livre, que 
Julien,  pour  combattre  la  dodrinc  du  péché  originel , alleguoit 
. envain  les  endroits  de  l’Ecriture , où  il  eft  dit  que  les  enfans  ne 
I porteront  point  la  peine  dûëaux  péchés  de  leurs  peres;  puifque 
ces  endroits  doivent  s’entendre  des  en&ns  déjà  nés , Ac  non  de 
ceux  qui  ont  été  condamnés  dans  le  premier  homme  en  qui  tous 
ont  péché.  En  effet  le  précepte  porté  au  vingt-quatrième  chapitre 
du  Deuteronome , s’adreffe  aux  Juges  de  la  terre,  Ac  leur  défend 
de  faire  mourir  le  fils  pour  le  pere,  lorfque  le  pere  fe  trouve  feul 
coupable.  Mais  Dieu  qui  a ftut  cette  loi  aux  hommes , n’y  eft  point 
fujet  lui-même  dans  fes  jugemens.  Les  enfans  qui  périrent  dans 
le  déluge,  ne  furent-ils  pas  enveloppés  dans  cette  peine  à caufe  du 
péché  de  leurs  peres  f II  en  faut  dire  autant  des  enfans  qui  furent 
confommés  dans  les  flammes  à Sodome  Ac  à Gomorrhe;  Ac  des 
- enfans  des  Chananéens  que  Jofué  fit  mettre  à mort.  N’eft-il  pas 
dit  dans  le  Levitique  : Ceux  qui  refieront  d'entre  v:us  périront  à 
caufe  de  leurs  péchés  & à caufe  des  péchés  de  teursperes  ? Et  encore  : 
. Je  punirai  les  péchés  desperes  fur  leurs  enfans.  Saint  Auguftin  dit  à 
Julien  , qui  vouloit  que  le  péché  ne  fe  contraâât  que  par  imita- 
tion, qu’il  fe  peut  faire  qu’un  pere  imite  les  mauvaifesaâions  de 
fon  üls  y qu’on  ne  lit  pas  néanmoins  que  Dieu  doit  punir  les  péchés 
des  eoËms  fur  leurs  peres , comme  on  lit  qu’il  puniraies  péchés  des 
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peres  fur  les  enfans  ; qu’ainfi  ce  n’efl  pas  dans  l’imitation  , mais 
dans  la  génération  qu’il  faut  chercher  la  raifon  de  cette  différence. 
Il  prouve  que  Dieu  eft  jufle , lors  même  qu’il  fait  des  chofes  qui 
rendroient  un  homme  injufle  ; parce  qu’autant  que  fa  juftice  fur- 
palfe  celle  des  hommes , autant  efi-elle  impénétrable.  Il  tire  ven- 
geance des  injures  qu’on  lui  fait,  tandis  qu’il  défend  aux  hommes 
de  fe  vanger  de  celles  qu’ils  reçoivent. 

XIV.  N’eft-il  pas  dit  dans  Ezechiel,  objecloit  Julien,  que 
famé  qui  aura  péché  périra  ? Cela  , répond  faint  AugufHn , ne  doit 
s’entendre  que  des  adultes.  Et  quant  à ce  que  le  même  Prophète 
ajoute  qu’on  ne  dira  plus  «ette  parabole  dans  Ifracl  : Les  peres  ont 
mangé  des  grappes  de  rai  fin  s verts , & les  dents  de  leurs  enjans  en  ont 
été  agacées  } cela  fe  trouve  accompli  à 1 égard  des  vrais  enfans 
d'Ifraël , qui  étant  régénérés  dans  le  baptême , ne  portent  plus  lioi- 
quiré  de  leurs  peres.  Aufli  l’Ecriture  ne  dit  pas  que  les  enfans  n’ont 
pas  eu  les  dents  agacées , mais  qu’ils  ne  les  auront  plus  agacées. 
C’efi  une  prophétie  qui  ne  détruit  pas  cequis’efl  paffé,  mais  qui 
promet  un  changement  pour  l’avenir.  Mais , difoit  Julien  , Dieu 

[>eut-il  fans  injufhce  imputer  aux  enfans  les  péchés  de  leurs  peres, 
orfqu’il  ne  leur  en  impute  point  les  vertus?  L’un  ficl’autre  le  fait, 
répond  faint  AugufHn.  N’eft-ce  pas  par  la  foi  des  parons  que  les 
enfans  font  offerts  à l’Eglife  ôc  à fes  Miniflres  pour  recevoir  le 
baptême  ? Dieu  n’a  t-il  pas  fait  du  bien  à Ifaac  à caufe  d'Abrahant 
fon  perc  ? N’efi-ce  pas  auffi  à caufe  des  vertus  de  David  que  Dieu 
n’a  pas  permis  la  delrrucHon  entière  du  Royaume  de  Juda  que  Sa-* 
lomon  avoir  mérité  par  fes  crimes  ? Il  fait  voir  que  le  fentimentdes 
Catholiques  touchant  le  péché  originel , ne  détruifoit  point  le 
libre  arbitre , mais  que  les  Pelagicns  l’opprimoient  en  niant  que 
la  grâce  fût  neceffaire , ou  pour  l’aider,  ou  pour  le  rétablir;  que 
cette  grâce  diminuoit , & ôtoit  même  nos  obftacles  à la  vertu  ; 
qu’il  n’y  avoir  point  de  tyrannie  dans  les  préceptes  de  Dieu , mais 
que  nous  devions  lui  demander  la  grâce  de  les  accomplir;  que 
Dieu  ne  fait  de  la  maffe  de  corruption  que  des  vafes  ou  d’honneur, 
ou  d’ignominie , & aucun  d’une  troifiéme  efpece  ; que  les  Pela- 
giens  êc  les  Catholiques  reconnoiffoient  un  libre  arbitre  dans 
l’homme;  mais  qu’il  y avoir  entr’eux  cette  différence , que  ceux- 
là  , c’eft-à-dire  , les  Pelagiens  ne  reconnoiffoient  pas  qu’il  n’y  a 
perfonne  qui  foit  libre  pour  faire  le  bien  fans  le  fecours  de  Dieu, 
& que  c’étoit  par-là  qu’ils  étoient  Celeftiens  & Pelagiens. 

XV.  Julien  fàifoit  confiflerle  libre  arbitre , en  ce  que  l'homme 
puiife  ou  $’abandomiet  au  crime , ou  s’empêcher  de  le  commettre  ; 

do 
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de  vouloir  faire  un  facrilege  , un  adultéré  « un  parricide,  ou  de 
s’en  abftenir;  & qu’il  puiflTe  egalement , ou  rendre  témoignage  à 
la  vérité  i*ou  parler contr’elle  : ou  obéir  à Dieu,  t]ui  lui  tait  des 
commandemens , ou  au  démon  qui  le  tente.  Vous  auriez  raifon  , 
lui  répond  faint  Auguftin , c’eft  en  elle  que  confifte  le  libre  arbi- 
tre , ôc  Adam  l’a  re<;u  tel  des  mains  de  Dieu  ; mais  ce  libre  arbi- 
tre que  Dieu  a donné  à l'homme  . la  tentation  l’a  corrompu  , fit.  il 
e(l  maintenant  nécelTaire  que  le  Libérateur  le  gueriffe.  Vous  re- 
fufez  de  reconnoître  cette  vérité  avec  l’Eglife  Catholique,  & en 
cela  vous  êtes  hérétique.  Il  profite  de  l’aveu  que  Julien  faifoit,  que 
ces  paroles , ne  fais  pas  ce  sentendoient  de  ceux 

3 ui  n’étant  point  fous  la  grâce  de  Jefus-Chrifl  font  dominés  pat» 
e mauvaifes  habitudes  . £c  fe  trouvent  portés  à ne  faire  que  le 
mal , pour  le  convaincre  que  l’infirmité  du  libre  arbitre  ne  peut 
être  guerie  que  par  la  grâce.  C’eft  à vous,  continuë-t’il,  à nous 
dire  comment  celui  qui  affervi  par  la  loi  du  péché  , s’écrie  : Je 
ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux , mais  je  fais  le  mal  que  je  ne  veux 
pas , n’cft  point  entraîné  au  mal  par  fa  volonté  captive  j car  pour 
emprunter  vos  paroles,  fi  fous  le  poids  de  (à  mauvaife  habitude  il 
gémit,  n’étant  pas  encore,  félon  vous,  fous  la  grâce  de  Jefus- 
Chrift , dites-moi  fi  cet  homme  a la  libre  difpofition  du  libre  ar- 
bitre de  fa  volonté  , ou  s’il  ne  l’a  pas;  s’il  l’a,  pourquoi  ne  fait-il 
aas  le  bien  qu’il  veut , & qu’il  fait  le  mai  qu’il  hait  f Que  s’il  ne 
l’a  pas , par  cette  raifon  qu’il  n’eft  point  encore  fous  la  grâce  de 
Jefus-Chrift;  voilà  ce  que  je  vous  ai  dit,  ce  que  je  vous  répété 
& ce  que  je  vois  bien  qu”il  faut  dire  fouvent  ,perfonne  ne  peut 
que  par  la  grâce  de  Jefus-Chrift , avoir  la  libre  difpofition  du 
libre  arbitre  de  fa  volonté,  foir  pour  faire  le  bien  qu’il  veut,foit 
pour  ne  pas  faire  le  mal  qu’il  ne  veut  pas.  Ce  n’eft  pas  que  la 
volonté  captive  fuit  entraînée  au  bien , comme  elle  eft  entraî- 
née au  mal  s mais  c’eft  que  délivrée  de  fa  captivité , elle  eft 
agréablement  attirée  par  fon  Libérateur , pat.  la  douceur  char- 
mante de  l’amour,  ôc  non  pas  forcée  par  1 amertume  feivile  de 
la  crainte. 

XVI.  Julien  ne  laiflbit  pas  d’admettre  des  fecours  toujours  pre- 
fens  à la  volonté  pour  l’aider  dans  le  befoin  ; Mais  quand  on  lui 
demandoit  quels  croient  les  fecours  de  la  grâce , il  répondoir  que 
Dieu  aidoit  en  commandant , en  beniffant , en  fànclifiant , eu 
contraignant,  en  excitant,  en  éclairant , ce  que  les  hommes  peu- 
vent faire  auftl  félon  les  Ecritures  ;&c  ne  comptoii  jamais  parmi 
ces  fecours  le  don  de  la  charité,  de  peur  d’accorder  que  lorfque 
Tome  XI L H h 
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SATNT  AUGUSTIN  ; 
nous  obéï(rons  à Dieu,  c’eô  un  effet  de  fa  grâce.  En  e&t.  la 
grâce  qui  fait  obéir  aux  cominandemens  c’eft  la  charité , qui  n’ôte 
point  le  libre  arbitre  de  la  volonté  comme  le  croyoit  ce’Pélagieo. 
puifquc  perfonne  ne  peut  obéir  aux  commandemens  s’il  ne  Iç 
veut.  Mais  c’eft  le  Seigneur  qui  prépare  la  volonté  > non  par  des 
paroles  qui  retcntilTent  au  dehors } mais  par  une  opération  pareille 
à celle  par  laquelle  Dieu  convertit  le  coeur  d’un  Roi,  fie  le  Ht 
pafTer  de  lacolere  à la  douceur , exaw^nt  la  priere  d’une  Reine. 
Car  comme  ce  fur  par  une  divine  & fecrette  opération , que  Dieu 
agit  alors  fur  le  coeur  d’un  homme , c’ell  de  la  meme  maniéré  qu’il 
opère  en  nous  le  vouloir  & le  faire  félon  fa  bonne  volonté.  Je  dis> 
ajoute  faint  AuguHin  , qu’il  eft  podible  à la  volonté  de  1 homme 
d’éviter  le  mal , ôc  de  faire  le  bien  : mais  je  l’entcns  d’une  volonté 
que  Dieu  affilie  gratuitement.  Julien  reprochoit  à ce  Pere  de  s’em- 
porter avec  fureur  contre  la  Loi , en  voulant  qu’elle  commandât 
aux  hommes  des  chofes  qu’ils  n’avoiem  pas  le  pouvoir  de  faire. 
Saint  Auguilin  lui  répond , que  ce  qu’il  difoit  n’étoit  pas  vrai  i. 
t^ue  Dieu  ne  coinmandoit  que  ce  qu’ils  pouvoient  faire  ; mais 
ccfl  lui  même  , dit-il , qui  donne  ce  pouvoir  à ceux  qui  le  peu- 
vent faire  & qui  le  font:  St  ceux  qui  ne  le  peuvent  pas.  en  leur 
commandant,  il  les  avertit  de  lui  demander  le  pouvoir  qui  leur 
manque.  Il  tourne  en  ridicule  l’équilibre  de  Julien.  & le  convainc 
par  lui-même  que  ce.n'cfl  qu’une  imagination  , puifqu’il  étoit  for- 
cé de  teconnoitte  diverfes  fortes  de  fecours  dont  la  volonté  avoit 
befoin  pour  faire  le  bien.  Pourquoi,  lui  dit-il . donnez-vous  des 
appuis  a la  volonté  afin  qu’elle  foit  bonne puifqu’elle  n’en  a. 
point  pour  devenir  ou  pour  commuer  d’être  mauvaife?  £fl-ce 
donc  que  votre  balance  que  vous  vous  efforcez  de  tenir  fufpen- 
duë  entre  deux  poids  égaux , enforte  que  la  volonté  fbit  auffi  libre 
pour  le  bien  , quelle eft  libre  pour  le  ntal , fe  trouvant  panchée  ici 
plus  d’un  côté  que  de  l’autre,  montreroit  le  délire  de  votre  efprit  ? 
Pourquoi  le  Scignenr  dit-il  que  vous  nepouvez  rien  faire  fans  lui, 
fl  ce  n’efl  parce  que  nul  n’eft  libre  pour  bien  agir  . quand  Dieu  ns 
le  délivre  pas  ? Vous  défendetiez  folidement  le  libre  arbitre , ôc 
vous  ne  l’enfleriez  pas  vainement  comme  vous  faites,  fi  vous 
mettiez  au  nombre  des  grâces  de  Dieu  la  charité , fans  laquelle 
perfonne  ne  vit  dans  la  pieté,  ôc  avec  laquelle  il  n’y.  a perfonne 
qui  ne  vive  dans  la.  pieté  , fans  laquelle  perfonne  n’a  une  bonne 
volonté,  ôc  avec  laquelle  il  n!y  a perfonne  qui  tv’ait  une  bonne 
volonté.  Si  vous  appeliez  néceflité  celle  par  laquelle  quelqu’un 
■fl  opprimé  malgré  lui,  la  juûicc  a’ea  connok  point  de  feturt 
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blable , parce  que  nul  n’eft  jufte  contre  fa  volonté  > mais  la  grâce- 
de  Dieu  fait  vouloir  celui  qui  ne  vouloir  pas.  Les  Pclagicns 
avouoienc  que  les  cnfans  avoient  befoin  du  fecours  de  Jcfus- 
Chcift  pour  remédier  à leurs  maladies  coporelles  > mais  non  pour 
les  délivrer  de  la  puilTance  du  démon.  Apprenez-nous  donc , lui 
dit  faintAugulliii, pourquoi  l’Eglife  de  Jefus-Chnll  foulHe  fur  les 
enfans  que  l’on  prefente  au  baptême , ou  fourenez  que  cette 
cérémonie  n’eft  point  nécelTaire?  Quelques-uns  répondoient  que  Chap.  in. 
la  grâce  médicinale  du  Sauveur  rendoit  les  enfans  meilleurs  do. 
bons  qu’ils  étoient.  Mais  ce  Perc  les  réfuté  par  cette  parole  de 
Jefus-Chrift:  Ct  ne  font  pas  les  fa  ins , mais  les  malades  qui  ont  ^ 

befoin  de  Médecin.  Il  prouve  l’exidence  du  péché  originel  par 
Pexemple  de  ceux  qui  font  fous  dès  leur  naiffance , étant  vifiole 
que  ce  défaut  ed  la  peine  d’un  péché  précèdent , fie  qu’il  n’y  en 
auroit  point  eu  de  femblable  dans  la  félicité  du  Paradis  terredre  : 

Enfuite  il  rapporte  une  hidoirc  mémorable  d’un  certain  Acace , 
qui  étoit  de  bonne  famille  « mais  né  les  yeux  fermés , & les  paupiè- 
res unies  l’une  à l’autre  fans  s’ouvrir  ; de  forte  qu’encore  que  fes 
yeux  fuQent  faios , il  ne  voyoit  rien.  Un  Chirurgien  voulut  les 
ouvrir  avec  le  rafoir;  mais  la  mere  de  l’enfant  qui  étoit  une  per- 
fonne  de  pieté , ne  le  voulut  pas , 6c  elle  lui  appliqua  l’I-uchuridie 
en  forme  de  cataplafme,  qui  lui  fit  le  même  effet.  Il  étoit  alors 
âgé  de  cinq  ans  au  plus , c’ed  pourquoi  il  s’en  fouvenoit  fort  bien  j 
& c’ed  de  lui-même  qu’on  lavoir  fçû.  Comme  il  demeuroit  à 
Hippone  , il  y a lieu  de  croire  que  faine  Augudin  avoii  appris  de 
fa  louche  cette  hidoire  finguliere.  A l'occafion  de  ce  que  J ulien  Chap.  i«, 
difoit  que  par  le  fecours  des  prières  de  Florus , on  avoir  trouve  à 
Condantinople  une  lettre  de  Manés  : Comment,  dit  ce  Pere  à Ju- 
lien , cette  lettre  a-t’elle  été  trouvée  à la  priere  de  quelqu’un  , fi 
Dieu  n’opere  pas  les  volontés  dans  les  coeurs  des  hommes?  car 
celui  qui  a trouvé  cette  lettre  l’a  cherchée  volontairement.  Pour-  ' ' 
quoi -donc  ne  confeffez  vous  pas  que  Dieu,  fans  le  commande- 
ment extérieur  qui  fe  fait  entendre  , prépare  ôc  excite  les  volontés 
des  hommes  par  un  indinâ  fccret  pour  accomplir  ce  qu'il  veut  très- 
efiicacement  être  Ëiit  ? 

XVII.  Dans  le  quatrième  livre  faint  A ugudin  continue  à mon-  Analyfs  du 
trer . comme  il  avoir  déjà  fait  fur  la  fin  du  troiliéme,  que  la  concu-  quatrième  lî- 
pifcence  de  la  chair  cd  mauvaife  6c  qu’elle  n’a  point  été  donnée  à 
l’homme  par  le  Créateur , comme  on  le  voit  dans  la  première 
Epître  de  faint  Jean,  où  nous  lifons  que  cette  concupilccnce  ne 
pie/u  point  du  Pere  s mais  du  monde.  Ou  appelle  concupifcencc  . 

Hh  ij 
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. SAINT  AUGUSTIN, 

les  défirs  de  la  chair  qui  combattent  ceux  de  refprit , dans  quel- 
que fens  de  notre  corps  que  ce  (oit  > elle  fait  voir  qu’elie  eft  mau- 
vailcj  puifqu’elle  nous  entraîne  dans  le  mal , toutes  les  fois  que 
refprit  ne  lui  idlifte  point  par 'des  délits  contraires.  Cette  concu- 
pifcencc  eft  bien  differente  de  i’ardeur  que  refléntent  les  ani- 
maux en  certains  tems.  Celle-ci  fe  fait  fentir  fans  combat , au  lieu 
que  ccllç-là  e(l  combattue  par  les  délits  de  l’efprit , ce  qui  montre 
qu’elle  cil  un  mal  & un  châtiment.  Saint  Augullin  avoit  dit  dans 
(on  fécond  livre  des  noces  & de  la  concupifcence  quelle  n'avoit 
point  eu  lieu  dans  Jefus-Chrifl  né  de  Marie,  contre  le  cours  or- 
dinaire de  la  natures  d’où  Julien  conduoit  que  le  faint  Evêque 
croit  dans  l’erreur  des  Apollinarilles.  Mais  ce  Pere  lui  montre  la 
différence  qu’il  y a entre  les  impreffions  caufées  pat  le  miniflere 
des  fens , & entre  la  révolte  de  la  chair  contre  l’efprit , en  quoi 
confifle  la  concupifcence;  que  Jcfus-Chrill  a été  frappe  par  les 
fens  de  tout  ce  qui  en  efl  l’objet  ordinaire , foit  de  la  vûë , foit 
du  goût , ainfi  des  autres  fens  s mais  que  jamais  fa  chair  n’a  eu  des 
délits  contraires  à ceux  de  l’efprit.  Saint  Auguflin  ne  répond  qu’a- 
vec peine  à toutes  les  indécences  que  Julien  avoit  avancées  fur 
cette  matières  6c  parce  qu’il  ofoit  égaler  la  chair  de  Jefus-Chrift 
â celle  des  autres  hommes  ; vous  blafphêmcz  horriblement , lui 
dit-il,  ne  vous  appeteevant  pas  que  Jefus-Chrift  n’cft  pas  venu 
dans  une  chair  de  péché , mais  dans  la  reffemblance  de  la  chair  de 

K'chc;  ce  qui  ne  feroit  pas  vrai , fi  la  chair  des  autres  hommes  à 
xclufion  de  Jefus-Chrift  , n’étoit  une  chair  de  péché.  11  prou- 
ve enfuitc  que  l’hérefie  Pelagienne  conduifoit  à croire  que  Jefus- 
Chrift  avoit  mérité  par  des  aéles  de  venu  fon  union  avec  le 
Verbes  d’où  il  f.iivoit  que  plulleurs autres auroient pû  anffi  .s’ils 
l’avoicnt  voulu , parvenir  à cette  union.  Saint  Auguftin  avoit  al- 
légué le  témoignage  de  faint  jerôme  avec  ceux  de  plufieuts  an- 
ciens .pourautorilérla  dodrinc  du  péché  originel.  Pour  infirmer 
donc  ce  témoignage , Julien  reprochoit  à faint  Jerôme  d’avoir 
admis  des  péchés  volontaires  en  Jefus-Chrift.  11  fe  fondoit  fur  un 
endroit  du  troifiéme  dialogue  de  ce  Pere  contre  les  Felagîens, 
où  il  dit,  que  félon  1 Evangile  des  Hébreux  , la  merc  & les  frétés 
du  Seigneur  1 ayant  voulu  engager  à recevoir  le  baptême  de  faint 
Jean  , il  leur  répondit  : _Quel péc  hé  ai-je  commis  , pour  être  haptije 
de  lui  ? fi  ce  n'efi  peur-étre  que  ce  que  je  viens  de  dire  efl  un  péché 
d ignorance.  Comme  Julien  n’avoit  point  rapporté  ces  paroles, 
ftint  Auguftin  lui  dit  : Si  \ ous  les  aviez  rapportées , peut-être  vous 
momrerois  je  comment  on  doit  les  entendre  s ôc  fi  je  ne  lepouvois 
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pft,)e  n abandon  ncTois  pas  pour  cela  la  foi  qui  lui  acte  commune 
avec  les  plus  célébrés  Üoûcurj  de  l’Eglife.  Ce  Pelagien  preflc 

f>ar  les  témoignages  des  anciens  Peres  de  l’Eglife,  rcpondoit  qtfe 
es  écrits  de  quelques-uns  ne  pouvoient  préjudicier  à la  Loi  de 
Dieu.  Sur  quoi  lanlr  Augudin  lui  dit , que  le  confcntement  6c 
l’unanimité  des  Peres , doit  nous  obliger  à interpréter  comme 
eux  l’Ecriture,  6c  à ne  pas  croire  que  la  foi  Catholique  foit  au- 
tre que  celle  qu’ils  ont  tenue. 

X VIII.  11  paroît  (jue  Julien  étoit  incertain  fut  l’Auteur  du  livre  CUp.  uj; 
de  la  SagelTe , ôc  qu  il  l’atttibuoit  ou  à Sirach  ou  à Philon  ;x;ela 
n’ettipéchoit  pas  qu’il  n’en  refpeâât  l’autorité  ; ôc  Pelage  en  avoit 
tiré  quelques  pallages , qu’il  croyoit  favorifer  fon  erreur  ; ce  qui 
fuffit  à famt  Auguftin  pour  s’en  fervir  contt’eux , d’autant  qu’on 
le  lifoit  communément  dans  l’Eglife.  Il  en  apporte  un  du  livre 
des  Proverbes  pour  appuyer  ce  qu’enfeignoient  les  Catholiques, 
contre  les  Pelagiens,  que  la  pénitence  même  e(l  un  don  de  Dieu  : 
car  quoiqu’un  chacun  falTe  pénitence  par  la  volonté , c'ejl  le  Sei- 
gneur ^ui prépare  la  volonté , 6c  c’eft  de  ce  changement  produit 
par  la  droite  du  T rès-Haut  qu’il  eft  parlé  dans  le  Pieaume  : Le  Sei- 
gneur regarda  Pierre,  afin  qu’il  pleurât  j ôc  faint  Paul  dit  dcquel- 
•ques-uns  , queJ^ieu  leur  donnera  peut-être  la  pénitence.  Ce  rere 
montre  enfuite  que  le  paffage  du  livre  de  la  Sagefle  cité  par  Ju-  Sjj>.  h.  s.ô- 
lien  ne  prouvoit  nullement  que  la  race  de  Chanaan  ait  été  mau- 
dite, parce  qu’ils  a voient  imité  leur  pete  Chain  , maudit  à caufe 
T de  fon  péché  par  Noé  i mais  parce  qu'ils  avoient  été  comme  liés 
dans  la  malédiâion  que  le  fils  de  Chain  avoit  encourue  par  le  pé- 
ché de  Cham  Ion  pere.  D’où  vicnfque  les  enfans  de  ceux  qui 
ctoient  defeendus  de  Chanaan  furent  aufii  mis  à mort  par  l’ordre 
de  Dieu-,  comme  coupables  du  péché  de  leurs  peres,  non  pjut 
l’avoir  imité  > mais  pour  être  nés  de  lui.  Mais  ces  péchés  mêmes 
que  l’on  contraûe  par  la  génération , peuvent  être  vaincus  par  la 

Îjrace.  C’eft  pourquoi  elle  cft  donnée  aux  hommes  enfans  de  co- 
Ae  par  leur  nature,  en  même-tems  qu’on  leur  inr.pofc  des  com- 
mandemens,afin  qu’ils  puiflént  accomplir,  par  Ion  fccours,  ce 
qu’il$  ne  pourroient  accomplir  par  eux-memes.  Pour  ceux  â qui 
elle  n’eft  pas  donnée  cette  grâce  dont  il  eft  dit  : ^ui  ejl-ce  qui 
met  de  la  différence  entre  vous  ? ^u' avez-vous  que  vous  n’ayez 
repu  / Ceux-là  deviennent  prévaricateurs  par  la  Loi , au  lieu  de 
devenir  jufles  : Mais  ceux-là  mêmes  qui  font  enfiins  de  colère  vi- 
vent pour  futilité  des  enfans  de  miicricorde,  afin  que  ceux-ci 
les  voyant , & comprenant  que  ce  qui  leur  eft  donné , ne  l’cft 

H h iij 


Chap.  \xt. 


Trov.  t. 

Pftl.jt.  ,f. 

Luc  IX.  it, 
X.  Tm.  1.  xf. 


Chap.  i:p. 


I.  Cor.  4.  7. 


Digitized  by  Google 


24<î  SAINT  AUGUSTIN; 

pas  à caufe  de  leurs  mérités,  mais  gratuitement,  ils  ne  s’en  cl^ 
vent  ]^int,  & que  celui  qui  fe  glorifie,  fe  glorifie  dans  le  Sei- 
Chap.  gneur.  Dieu  accorde  encore  aux  enfans  de  colcrc  le  temg  âc  le  lieu 
de  la  pénitence , quoiqu’ils  ne  doivent  point  en  profiter,  ou  parce 
qu’ils  vivent  parmi  les  enfàns  de  mifcricorde,  ou  parce  qu’il  doit 
en  naître  d’eux. 

AnalyfeJu  XIX.  Son  but  dans  le  cinquième  livre  eft  de  montrer  que 
avoit  dit  dans  le  fécond  livre  du  mariage  & de  la  concu* 
pifcence , touchant  la  révolte  de  la  chair  contre  rcfprit , n’auroit 
Chap.  is.  pas  eu  lieu  fi  Adam  n’eût  pas  péché;  & que  c’efl  cette  révolte  qui 
naît  avec  nous,  à caufe  que  notre.nature  a été  corrompue  pa»le 
péché , qui  nous  oblige  de  renaître  dans  les  eaux  du  baptême. 
Dieu  , difoit  Julien , impute-t’il  ce  qu'il  fçait  qu’on  ne  peut  éviter  f 
N on , la  J uflice  n’impute  à péché  que  ce  qu’il  eft  libre  de  ne  point 
commettre.  Or , il  n’y  a de  libre  que  ce  qui  dépend  d’une  vo- 
lonté émancipée.  Saint  Auguftin  répond,  que  l’homme  a péché, 
d'une  maniéré , lorfqu’il  lui  étoit  libre  de  ne  point  pécher , & que 
maintenant  il  pèche  d’une  autre  maniéré , depuis  qu’il  a perdu 
fa  liberté,  6i  qu’il  abefoin  du  fecours  d’un  libérateur.  L’un  eft  feu- 
Ch*p.  47^  lement  péché,  ôc  l’autre  eft  la  peine  du  péché.  C’eft  ce  qu’il  con- 
6rme  par  l'exemple  du  démon  qui  n’a  plus  le  pouvoir  de  ne 
point  pécher,  dont  il  joiiiftbit  avant  fa  chute,  & qui  ne  laiffe  pas 
d’être  incxcufable  dans  tous  fes  crimes,  parce  que  c’eft  la  jufte  pei- 
ne du  grand  crime  qu’il  a commis,  qu’il  ne  trouve  de  plaide 
que  dans  le  mal , & qu’il  n’en  trouve  point  dans  la  juflice.  Que 
le  démon  ait  perdu  le  pouvoir  de  ne  point  pécher , faint  Auguf> 
tin  le  prouve , parce  qu’autrtment  il  pourroit  faire  pénitence  6c 
obtenir  mifericode,  ce  qui  eft  l’erreur  même  que  quelques-uns 
attribuoient  à Origene  .dont  d’autres  toutefois  foutiennent  qu’il  a 
Chap.  JO.  innocent.  Julien  foutenoit  que  perfonne  ne  faifoit  le  mal  pat 
Km.  7.  lÿ.  néceffité  > fur  quoi  ce  Pere  lui  dit  ; Prenez  garde  à celui  qui  dit: 
Dv  I chap  J®  P*®  ’ ^ dites-moi , fi  celui  qui  eft  ré- 

lof.  ' duità  cct  état, n’éprouve  pas  une  néceflité  de  faire  le  mal;  il  répété 
plufieurs  fois  cette  réponfe.  Et  comme  Julien  lui  objeâoit  que 
s’il  y avoit  avant  le  baptême  une  nécefllté  de  faire  le  mal,  eerte 
néceffité  rendroit  excufable  la  volonté  qui  le  commettroit  s U ne 
lui  répond  autre  chofe , finon  qu’il  fe  trompoit  étrangement , de 
s’imaginer  qu'il  n’y  a point  de  néceffité  de  pécher  dans  l’état  pre- 
fent.  Pour  l’en  convaincre  par  lui-même , il  ajoute,  s’il  n’y  a point 
de  telle  néceffité , que  founre  donc  celui  qui  fe  trouve  fi  accablé 
fous  le  poids  de  fes  mauvaifes  habitudes , comme  l'cxpliquoient 
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les  Pclagiens  eux-mêmes , qu’il  eft  rédaic  à dire:  Je  ne  fats  pas  le  bien 
que  je  veux  y nais  je  fais  le  mal  que  je  ne  veux  pas.  Ce  Pere  die  en- 
core qu’on  ne  doit  pas  lie  pcomettre  Pimpuniie  à caufe  que  l’on  fe 
trouve  réduit  à cette  nccelTité  de  pécher,  il  montre  que  Julien  fe  crotn- 
poic  en  voulant  que  toute  nécclüté  fût  incompatible  avec  la  voloruc  , 

f)uifqu’îl  e(l  quelquefois  nccelTaire  que  nous  voulions  certaines  cho- 
cs, par  exemple,  la  béaricude.  11  croit  avec  pluficurs  Ecrivains  Ca- 
tholiques , que  S.  Paul , en  difant , Je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veuXy 
parloit  de  lui-même , & il  ajoute  que  ces  Auteurs  reconnoilTcnt  cette 
nccelCté,  & ne  doutent  pas  qu’elle  vient  de  la  loi  des  membres  avec  la- 
quelle nailTent  cous  les  hommes,  qui  combat  la  loi  de  rcfprit’,  que 
c’ell  pour  cette  railon  que  les  Saints  dilent , Je  ne  fais  pas  le  bien  que 
je  veux , mais  je  fais  le  mal  que  je  ne  veux  pas  , parce  qu’ils  voient 
quel  grand  bien  ce  icroit  de  ne  pas  éprouver  dans  la  chair  des  mou- 
vemens  dont  l’efpric  cil  éloigné  ; que  c’en  un  mal  de  les  reffentir  , 
quoiqu’on  n’y  confenie  pas; <fc  que  ces  forces  de  convoitifes  ne  nous 
rendent  pas  condamnables , parce  qu’on  y réfifte  intérieurement.  En- 
fuite  S.  Augudin  dit  que  la  bonne  volonté  avec  laquelle  Adam  avoit 
été  créé , étant  perdue  , il  n’y  a que  celui  qui  l’a  formée  qui  la  ouifTe 
rendre , & qu’il  ne  faut  pascroirequela  néceincc  de  pécher puifle«re 
•autrement  guérie , que  par  la  miféricorde  de  celui  qui , par  un  profond 
&julle  jugement,  à voulu  quecectcnéceffité  fût  une  pcine^qui  fè  rié- 
pandîc  iur  Icscnfansde  celui  qui  a péché  fans  néocflîcé. 

XX.  Julien  foutenoit  qu’il  y avoit  de  l’impiété  à dire  que  les  en- 
cans fulTent  pécheurs , que  c’étoit  les  forcer  en  quelque  façon  au  péché, 
puifqu'ils  n’onr  point  de  volonté  Saint  Augullin  lui  demande  com- 
ment ils  fon:  fuiets  à tant  de^  maux,  s’ils  font  innocens  ; puis  Je  ren- 
voyant aux  prodiges  de  la  grâce  de  J . C.  qui  éclatent  dans  le  Baiême  : 
Ue  voyez-vous  pas,  lui  dit-il , comment  ces  enfans,  qui  ne  peuvent 
•encore  vouloir  ni  ne  vouloir  pas  le  bien  ni  le  mal , fon:  contraints  d’ô- 
trejuftes  & faims  dans  ce  Sacremciu , quoiqu’ils  le  défendent  autant 
jqu’il  eft.encux  de  le  recevoir  : car  il  eft  hors  de  doute  que  s’ils  meu- 
-rent  avant  l’ufage  de  railon , ils  ont  place  dans  le  Royaume  de  Dieu  , 
ayant  été  fantfifiés  par  une  grâce  qu’ils  ont  été  contraints  de  recevoir, 
£c  à laquelle  leur  pouvoir  n’a  eu  aucune  part. 

XXI.  Saint  Auguftin  fait  voir  dans  le  fixiéme  livre  , que  par  le 
pèche  du  premier  homme,  la  nature  humaine  eft  tellement  viciée, 

Sue  non-feuicment  elle  eft  devenue  pécherelTe,  mais  qu’elle  engen- 
rc  encore  des  pécheurs,  & que, d’immortelle  qu’elle  pouvoir  être, 
elle  eft  devenue  néceflaireroent  fujette  à la  mort.  Gomme  Julien  ne 
ceflbit  de  l’accùfer  de  Manichéifme,  ce  Pere  pour  le  confondre,  & 
Fcn  convaincre  lui-^même , lui  montre  qu’en  niant  le  péché  originel , il 
fournilfoit  des  aimes  ài'aécéJla  des  J^jaichéûi^.  .Si  M demaa- 
..  TomeXll.  H h 
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Ch.  8 & >.  doit  d’où  viennent  les  maux  corpoiels  qui  nous  affligent , vous  feriez  ' 
obligé , dit  cefaint  Docteur  à Julien , de  répondre  qu’ils  font  naturels. 
Mais  il  vous  prelTera  , en  accufani  le  Créateur  d’avoir  fait  fa  créature 
malheureufe  fans  qu’elle  l’eût  mérité.  Direz  vous  que  ces  maux  font 
des  cliàtimens  de  la  dépravation  de  la  volonté  i Mais  il  vous  répliquera 
que  les  enfans  font  incapables  de  vouloir  le  bien  ou  le  mal  j & dc-là  il 
conclura  que  les  miferes  qu'ils  relfentent,  ne  pouvant  être  atribuées 
ni  à Dieu  ni  à leur  volonté , il  en  faut  nécelfairement  chercher  la 
* caufedans  le  mauvais  principe.  Il  n’ell  pas  douteux , objeâoit  ce  Pé- 
lagien , que  li  nature  d'Adam  n’ait  été  créée  très-mauvaife , (i  elle  l’a 
été  à condition  qu’elle  feroit  néceffltée  au  mal  & non  au  bien.  Saine 
Augullin  répond  que  la  nature  a été  créée  bonne , & qu’elle  n’a  été 
Chap.  10.  poulfée  au  mal  par  aucune  nécelfité , étant  tombée  de  fa  propre  volon- 
té. Mais,  ajoute-t-il,  il  n’y  a que  la  grâce  de  Dieu  feul  qui  puilTe  réta- 
Chap.it.  blir  l’homme  dans  le  bien  qu’il  a abandonné  ; & il  ne  peut  attendie 
cela  de  fa  propre  liberté,  qu’il  a juftement  perdue  par  fon  péché.  H 
lui  demande  (i  celui-là  avoit  été  rétabli  dans  Ion  ancien  état  & dans 
fa  liberté  entière , qui  difoit  ^Je  ne  fais  pas  ce  que  je  veux  ^ mais  je  fais 
Kfn.  1,1$.  ce  que  je  hais.  Non  , dit-il , je  ne  vous  crois  pas  alTcz  inlenfé  pour 
vous  imaginer  que  la  liberté  du  premier  état  fut  rétablie  dans  un 
homme  qui  tient  ce  langage.  Il  paroît  qu’on  croyoit  du  temsdeS.  Au- 
Chap.  I».  guftin , qu’ Adam , lors  de  la  defeente  de  J.  C.  dans  les  enfers,  avoir 
été  délivré  des  liens  qui  l’y  retenoient , afin  qu’il  ne  périt  pas  par  un 
fupplice  éternel. 

XXII.  Dieu , difoit  Julien , n'impoferoit  pas  à l’homme  une  loi  de 
Chap.  IJ.  piété , s’il  le  connoiffoit  dans  la  nécelfité  de  pécher.  Le  méchant,  ré- 
pond ce  Pere  , a reçu  une  loi  , qui  ne  peut  le  corriger  v mais  qui  lui 
.-apprend  qu’il  efl  méchant , & qu’il  ne  peut  par  lui-même  Ce  corriger  , 
quoiqu’il  ait  reçu  la  loi  -,  & cela  ell  ainfi , afin  que  la  loi  n’arrétanc 
point  le  cours  des  péchés  qui  deviennent  même  plus  griefs  par  la  pr6> 
varication  , il  ait  recours  avec  un  cœur  humilié , à la  grâce  & que  la 
lettre  lui  ayant  donné  la  mort , il  reçoive  la  vie  par  l’elprit.  La  loi  de 
Moyfe  n’cfl  donc  point  un  témoignage  de  la  liberté  de  notre  volon- 
If.. té.  S’ilen  étoit  ainfi , celui-là  n’appartiendroit  pas  à cette  loi , qui  dit  : 
Je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux  j mais  je  fais  le  mal  que  je  hais.  Il  y 
appartenoit  néanmoins , ainli  que  les  Péfagiens  eux-mêmes  en  con- 
veooient.  La  loi  nouvelle  ri’efl  pas  non  plus  un  témoignage  que  la  vo- 
lonté foit  libre , mais  feulement  qu’elle  doit  être  délivrée car  il  y 
Jnw.7.  ji-  efl  écrit  : Si  le  Fils  vous  délivre,  vous  ferez  alors  vraiment  hhres. 

Ce  qui  e(l  dit  non-feulement  à caufe  des  péchés  palfés  dont  nous 
fommes  délivrés  par ' le-  pardon  ; mais  encore  du  fécours  de  la 
grâce,  par  laqudle  nous  devenons  tellement  libres,  que  Dieu  di- 
.sigeaat  notre  voyage',.  l'iniquité  ne  .domine  point  fur  nous.  C’eS 
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ce  qtii  parole  par  TOraifon  Dominicale , où  nous  demandons , & 
ie  pardon  des  péchés  pafTés,  & le  fccours  de  Dieu,  pour  n’cti 
poinr  commettre  à l’avenir.  Secours  que  nous  ne  demanderions 
pas,  s’il  étoit  en  notre  pouvoir  de  ne  pas  faire  le  mal,  comme 
il  y étoir  avanr  que  notre  nature  ait  été  viciée  par  le  péché.  Si  donc 
Dieu  n’aidc  l’homme , nul  n’eft  capable  de  combattre  contre  fes 
vices  : C’eft  pour  cela  qu’il  veut  que  dans  nos  combats  nous  nous 
repofions  plus  fur  nos  prières  que  fur  nos  forces,  parce  quec’eft 
celui  meme  que  nous  prions  qui  nous  donne  les  forces  qui  nous 
conviennent  pour  combattre.  S’il  eft  donc  vrai  que  ceux  dont 
l’efprit  combat  contre  les  dcTirs  de  la  chair , ont  befoin  de  la 
grâce  de  Dieu  à chaque  aélion,  ahn  qu'ils  ne  foient  pas  vaincus, 
quelle  liberté  de  volonté  peuvent  avoir  ceux  qui  ne  font  point  en- 
core délivrés  de  la  puilTance  des  ténèbres,  qui  dominés  par  l’ini- 

3uité , n’ont  pas  encore  commencé  de  combattre,  ou  qui  ayant 
éja  commencé , font  vaincus  par  la  fervitude  de  leur  volonté  qui 
n’eft  pas  encore  délivrée? 

XXIII.  Saint  Auguftin  dit  à Julien , quen’étant  point  queftion 
entr’eux  de  montrer  qu’Adara  avoir  été  créé  bon , c’etoit  à tort  qu’il 
lui  en  demandoit  des  preuves  j qu’il  n’étoit  pas  mieux  fondé  à re- 
jetter  le  péc^é  originel,  fous  prétexte  que  la  définition  qu’il  don- 
noir  du  péché  en  ces  termes,  c’eft  délirer  ce  que  la  Juftice  dé- 
fend , fie  donr  il  efUibre  de  s’abflcnir,  ne  luiconvenoit  pas,  parce 
que  cette  définition  , comme  le  remarque  ce  Pere  , eft  la  défini- 
tion du  péché  feul , fie  non  pas  du  péché  qui  e(l  en  meme-tems 
la  peine  du  péché.  Il  fait  voir  que  comme  il  y a des  biens  du 
corps  qui  périffent  par  la  propre  volonté  de  lhomme,il  en  eft  de 
même  des  biens  de  l’ame , fie  que  Dieu  peut  rétablir  les  uns  fie 
les  autres  : Si  quelqu’un  , dit-il , fe  coupe  lui-même  un  de  fes 
membres  par  un  effet  de  fa  propre  volonté , ne  perd-t’il  pas  un 
avantage  naturel  de  l’intégrité  de  Ton  corps , fie  par  cette  mutila- 
tion ne  (ê  charge-t’il  pas  d’un  mal  dont  il  ne  peut  plus  fe  guérir  ? 
De  mcmc'cet  homme  qui  crie:  Je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux  ; 
mais  je  fais  le  mal  que  je  ne  veux  pas  , vous  montre  qu’il  y a de 
certains  biens  de  l’ame  qui  periffent  par  la  volonté  mauvaife  , fie 
cela  de  maniéré  qu’ils  ne  peuvent  être  recouvrés  par  une  bonne 
volonté,  fl  Dieu  ne  fait  ce  que  l'homme  ne  peut  faire;  car  il  peut 
rendre  à l’homme  les  yeux  qu’il  fe  feroit  volontairement  crevés , 
fie  les  membres  ôu’il  fe  feroir  volontairement  coupés.  Pourquoi 
ne  croyez-vous  donc  pas  que  la  liberté  de  bien  agir  ait  pû  périr 
par  la  volonté  humaine , fie  qu’elle  ne  peut  être  rendue  que  par  la 
Tome  XI J.  li 
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volonté  de  Dieu , pulfque  vous  entendez  l’Apôtrc  qui  crie , après 
avoir  dit  qu  li  ne  fatr  pas  le  bien  qu’il  veut , mais  le  mal  qu’il  ne 
veut  pas , qui  mt  délivrera  ? Et  ajoutant  aufîi-tôt , que  ce  fera  la 
grâce  de  Dieu  par  Notre  Seigneur  Jefus  - Chrifi.  C’eft  fauffement , 
ajoutez  vous , qu’on  diroit  l’homme  libre,  s’il  ne  pouvoir  varier 
fes  propres  mouvemens  : Mais  vous  ne  voyez  pas  que  vous  ôtez  à 
Dieu  même  la  liberté , à Dieu , & à nous,  quand  nous  vivrons  avec 
lui , immortels  dans  fon  Royaume  : Car  alors  il  ne  nous  fera  pas 
pollible  de  tourner  notre  volonté , tantôt  au  bien  & tantôt  au  mal; 
toutefois , nous  ferons  d’autant  plus  heureufement  libres , que  nous 
»e  pourrons  plus  êrreàlTujettis  au  péché,  nonplus  que  Dieu  même; 
mais  avec  cette  différence , que  nous  ne  ferons  ainfi  libres  quepar 
fa  grâce,  au  lieu  qu’il  l’elfpar  fa  nature.  Si  le  péché  d’Adam  pafTc  à 
fes  enfans,ôc  corrompt  leur  nature , pourquoi , difoit  Julien  , n’en 
cil  - il  pas  ainli  de  tous  les  autres  péchés , qu’on  fçait  néanmoins 
ne  pas  palfcrdu  pere  au  liîs?  Saint  Augullin  répond  que  la  gran- 
deur du  péché  d’Adam,  & l’état  de  félicité  & de  liberté  dans 
lequel  il  l’a  commis,  caufe  cette  différence-  Ilfouticnt  que  quoi- 
que le  péché  originel  ne  dépende  point  de  notre  volonté  , nous  ne 
lailTons  pas  d’encourir  la  meme  condamnation  que  celui  dont 
nous  devions  naître  par  la  concupifcencc  de  la  cBair,  par  la 
meme  raifon  que  ceux  qui  étoient  renfermés  dans  les  reins  d’A- 
braham,  furent  dixmés  comme  ce  Patriarche  : Car  encore  , dit-il , 
que  les  petits-enfans  foient  incapables  de  faire  le  bien  ou  le  mal 
par  leur  volonté;  néanmoin-S,  parce  qu’ils  font  comme  revêtus 
du  premier  hominc  qui  a péché  au  commencement  par  fa  vo- 
lonté, ils  tirent  de  lui  la  coulpe  du  péché  & la  condamnation  à la 
mort  ,dc  même  que  lorfqu’ils  font  revêtus  de  Jefus-Chrift , encore 
qu’ils  n’aycnt  point  agi  par  leur  volonté  propre,  ils  tirent  de  lui 
la  participai’ion  de  la  jurtice , ôe  la  rccompcnfc  de  la  vie  éter- 
nelle. 

XXIV.  Vous  prétendez , difoit  Julien  à faint  Augullin,  que  les 
douleurs  de  l’enfantement  font  une  fuite  du  péché.  Pourquoi-donc 
les  femmes  bapiifées  n’en  font-elles  pas  exemptes  ? Nous  difons  , 
répond  ce  Pere,  que  ces  douleurs  font  une  peine  du  péché, parce 
que  nous  fqavonsque  Dieu  l’a  dit  fans  aucune  ambiguité  Quant 
à la  rémillion  du  péché  dans  le  baptême  , elle  n’emporte  pas  la  dé- 
livrance de  certaines  peines  qui  font  les  fuites  du  péché , & qui 
dans  l’ordre  de  Dieu  demeurent  pour  fetvir  d’exercice  à la  foi.  La 
mon  n'ell-clle  pas  une  peine  du  péché  ? toutefois  , l’homme  y cft 
encore  fujer,  quoique  fon  péché  lui  ait  etc  remis.  11  dit  à Julica 
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que  le  cri  que  les  animaux  forment  en  produifant  leur  efpece  , 
n’dl  point  une  preuve  qu’ils  rellentent  de  la  douleur  ; les  poules 
chantent  dans  ce  moment , ce  qu’on  doit  plutôt  prendre  pour  un 
ligne  de  joye  que  de  triûeile.  D’où  il  inféré  que  le  parallelle  que 
faifoit  ce  Pelagien  entre  l’enfantement  des  femmes  & celui  des 
a^timaux  , pour  détruire  la  doâtine  du  péché  originel , n’étoit 

foint  fondé  ; celui  des  femmes  étant  accompagné  de  douleurs; 
autre  ne  l’étant  point.  Julien  pretendoit  que  le  terme  multiplier 
dont  Dieu  fe  fervit  pour  annoncer  à la  femme  les  douleurs  qui  ac- 
compagneroient  l’enfantement , ne  pouvoit  s’appliquer  qu  à une 
chofe  qui  exiüoit  déjà.  Saint  AuguHin  foutient  au  contraire  qu’il 
s’entendoit  de  l’avenir , dans  le  même  fens  que  Dieu  dit  à Abra- 
ham : Je  multiplierai  votre  race  comme  les  étoiles  du  Ciel  ; & montre 
qu’en  fui vant  l'interpretation  de  Julien  j il  faudroit  dire  qu’Eve  dans 
l’état  d’innocence  auroit  fouffert  des  douleurs  dans  (es  enfante-* 
mens , que  Dieu  n’avoit  fait  que  multiplier  dans  l’état  du  péché; 
ce  qui  ctoit  abfurdc.  Mais  les  Pelagiens  étoient  contraints  d’ad- 
mettre dans  le  Paradis  terreftre  toutes  les  mifercs  que  nous  éprou- 
vons depuis  le  péché , parce  qu’ils  ne  vouloicnt  pas  reconnoître 
qu’elles  font  une  fuite  du  péché  originel.  Ce  Pere  cnièigne  que 
le  libre  arbitre  par  lequel  nous  voulons  toujours  être  heureux  6c 
jamais  malheureux , eft  tellement  inlcparable  de  notre  nature  , 
que  tien  ne  l’cn  peut  ôte  r > enfortc  que  ceux  qui  font  malheu- 
reux en  vivant  mal,  ne  veulent  pas  néanmoins  être  malheureux  : 

Il  croit  que  la  malédiction  que  Dieu  prononça  fur  le  ferpent  s’en- 
tend mieux  du  diable  que  de  tout  autre , ^oiqu’cllc  puiiTe  audî  re- 
cevoir d’autres  interpretations- 

XXV.  Il  y a,  objeâoit  Julien , des  femmes  parmi  les  bar-  Chap.  tv 
bares  Ôc  les  gens  de  la  campagne , qui  ne  fouifrent  aucune  dou- 
leur dans  l’enfantement , 6c  des  riches  qui  ne  fouffent  aucune 
peine  du  travail , que  même  ils  ne  connoiflent  pas.  Le  travail  cor- 
porel ni  les  douleurs 'de  l’enfantement,  ne  font  donc  ^as  des 
fuites  du  péché  originel.  Saint  Auguftin  répond  qu’il  n y a au- 
cune femme  qui  n’ait  de  la  douleur  en  mettant  fon  fruit  au 
monde;  les  unes  plus , les  autres  moins  ; que  fi  les  riches  ne  font 
pas  fournis  au  travail  corporel , ils  le  font  aux  chagrins , aux  foins, 

6c  aux  autres  peines  de  l’efprit , qui  font  fouvent  plus  grandes 
que  celles  du  corps  aufquelles  les  ouvriers  font  fujets.  Il  con- 
vient avec  Julien  qu’Enoch  8c  Elle  font  encore  vivans';  mais  il 
ajoute  que  l’on  croit  qu’après  avoir  paru  im  peu  de  tems,  ils  fu- 
biiont  la  mort , poui  payer  la  dette  qu’ils  ont  contraélée  comme 
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cnfans  d’Adam  f qu’un  croit  aufll  avec  raifon  que  Jefus-Chrift 
en  dcfcendant  aux  enfers  a delivre  le  premier  homme  , confor- 
mément à ce  qui  eh  dit  dans  le  Livre  de  la  SagelTc,  que  Julien  cl- 
toit  audl.  Celui-ci  pour  éluder  la  preuve  que  faint  Auguftin  ti- 
roit  de  ces  paroles  de  l’Apôtre  : Totts-  meurent  en  Adam,  difoic 
(^tî^Adam  en  hébreu  lignifie  un  homme  i qu’ainfi , c’eft  commeji 
l’Apôtre  avoit  dit,  tous  meurent  dans  l’homme,,  ou  félon  la  con- 
dition de  la  nature  humaine.  Mais  n’e(l-il  pas  dit , réplique  ce  faine 
üoSicMX  péché  efl  entré  dam  le  monde  par  un  Jeut  homme,  Sc 

la  mort  par  le  péché  f A cet  homme  efi  oppofé  le  fécond  Adam  , 
dont  il  ell  écrit , que  la  réfurretlion  des  morts  doit  venir  aufft  par  un 
feul homme.  Il  faut  dotx  entendre  ce  qui  ell  dit , tous  meurent  en 
Adam, ce  qu’on  lit  précédemment,  que  la  mort 
ejl  venue  par  un  feul  homme  ; car  tous  ne  meurent  en  Adam  que 
parce  que  la  mort  eû  entrée  par  un  feul  homme  j comme  tousre~ 
vivront  en  Jefus-Chrid,  parce  que  la  réfurreâion  des  morts  doit 
aulfj  venir  par  mi  homme.  Voilà  donc  deux  hommes  pris  indi- 
viduellement ; l’un  le  pteni  1er,  c’eft-à-  dire , Adam } l’autre  le  fécond,, 
qui  eft  Jefus-Chrift. 

XXVI.  Saint  Auguftin  croit  que  l’arbre  de  vie  que  Dieu  avoit 
planté  dans  le  Paradis,  défendoit  le  corps  de  la  mort,  jufqu’à  ce 
que  l’homme  perféverant  dans  l’iibéiftance  à fon  Dieu,  méritât 
de  palfer  dans  la  gloire  fpirituelledeftinée  aux  Juftes  après  la  réfur- 
rcélion,  fans  foufiVir  la  mort;  qu’Elie  & Enoch  vivent  dans  le 
Paradis  meme  d’où.  Adam  a été  chaûé,  remarquant  que  quelques 
Commentateurs  Cathoëqucs  entendoient  ce  Paradis  dans  un  fens 
Ipiritucl , fans  toutefois  nier  le  fens  hiftorique , félon  lequel  on  ne 
peoT  douter  que  ce  lieu  ne  doive  fe  prendre  à la  lettre  & maté- 
riellement. En  expliquant  comment  la  loi  eft  la  force  du  péché , 
il  dit  qu’à  l’égard  de  ceux  qui  ne  font  pas  aidés  de  la  grâce  de  Dieu 
par  l’Agneau  de  Dieu , la  loi  eft  plutôt  la  force  du  péché  que  la 
corredion  du  pécheur.  D’où  vient  que  noùs  n’accompliflons  ce 
que  la  loi  de  Dieu  nous  commande  que  lorfqu’il  nous  allifte  , 
qu’il  nous  infpire,  6c  qu'il  nous  donne  la  force  de  l’accomplir.  Il 

frouve  que  la  concupifecnce  eft  un  péché , par  ces  paroles  de 
Apôtre  : Je  nai  connu  le  péché  que  par  la  Loi , par  où  iVentend 
la  concupifcence , comme  on  le  voit  parce  qu’il  ajoute  : Car  je 
n'aurois  point  connu  la  concupifcence , fi  la  Loi  n' avoit  dit  : f^ous> 
n'aurez  point  de  mauvais  defirs„  Elle  n’étoit  point  avant  le  granci 
péché  du  premier  homme  ; mais  elle  a commencé  des  ce  momenc 
âc  domté  naiftancc  au  péché  originel  en  corrompant.  la  nature  hur 
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maine  dans  celui  qui  l’a  tranfmis  à fes  defc^ndans.  Tous  les  hom- 
mes nailTeiu  avec  cette  concupifcence , & le  crime  n’en  eft 
ternis  qu’à  ceux  qui  renaiflcnt  par  le  baptême > mais  après  ce 
pardon  ceux-là  feulement  fe  fouillent  de  nouveau , qui  fe  lailTent 
aller  à fes  mauvais  dé(irs  pour  faire  le  mal>  ce  qui  peut  arriver  en 
deux  cas  differens  : le  premier  , lorfque  l’efprit  ne  forme  pas  des 
délirs  plus  forts  que  ceux  de  la  chair  -,  ôc  le  fécond , lorfqu’il  n’en 
forme  pouit  du  tout.  Ce  Pere  finit  fon  ouvrage  conrre  Julien , en 
remarquant  que  c’etoit  l’ufage  dans  la  faincc  Eglife  répandue  dans 
toute  la  terre  , de  demander  à Dieu  pour  les  hdeles  le  progrès  âe 
la  perféverance  dans  la  vertu , ôc  pour  les  infidèles , le  commen- 
cement de  la  foi;  mais  que  ceux-là  , c’eft-à-dire,  les  Pelagicns 
anéantiffoient  un  fi  faint  ufage,  en  élevant  au-delTus  des  bornes  les- 
forces  du  libre  arbitre  contre  la  grâce  de  Dieu. 

§.  X V, 

Des  écrits  Jlippofés  à S.  Augufiin  3 Ù"  de  quelques  ouvrages 
qui  regardent  l’iiifioire  des  Pelagiens. 

I.  T 'Ouvrage  intitulé  ordinairement  Hypomnefticon , & 
I J quelquefois  Hypondfticon  , cil  diftribué  dans  les  éditions 
précédentes  comme  dans  la  nouvelle , en  fix  livres  , dont  les  cinq 
premiers  font  contre  lesdegmes  des  Pelagiens.  C’eft  uneefpcce  de 
mémorial , ou  d abrégé  des  raifons  propres  à combattre  cette  hère- 
fie  .compofé  par  un  Auteur  inconnu  , pourfbulagerfa  mémoire.  11 
reporte  point  le  nom  de  fainr  Auguftin’dans  les  plus  anciens 
mai\ufcrits  i mais  il  lui  eft  attribué  par  divers  Auteurs  du  neuviè- 
me liccle  , entr’autres  par  Hinemardans  fa  lettre  à Amolon  ôc  à 
KEglife  de  Lyon  aufujer  de  Goitefcalque.  Rcmy,  Archevêque 
de  Lyon . ayant  vû  qu’Hrncmar  eitoit  cet  écrit  fous  le  nom  de 
faint  Augoflin , l’accula  de  l’avoir  avancé  fans  preuve,  Ôc  fans 
être  autorifé  d’aucun  ancien  , foutenant  que  s’il  étoit  de  ce  Pere, 
il  en  fcroitfàir  memion  dans  fes  livres  des  rétrcélations,  qu'il  avoir 
compofés  étant  fort  âgé  & pioche  de  la  mort.  Il  ajoutoit  que 
Poffidius  fon  Difciple  n’auroit  pas  manqué  non-plus  d’en  parler 
dans  le  catalogue  des  ouvrages  de  ec  faint  Doélewr  ; que  cet  écrit,- 
particulièrement  le fixiéme  livre, n’avoit  point  de  préface,  ôtque 
fi  les  cinq  premiers  en  avoient  une  , on  n’y  voyoit  point  la  mé- 
thode de  (âint  Auguflin  ; que  tout  l’ouvrage  n’étoit  ni  de  fon  gcn'ie 
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ni  de  fun  ftile  ; que  l’gn  y trouvoic  plufrcurs  paflages  tires  de  la 
verlion  que  faint  Jerome  avoir  faite  lur  1 hebreu , au  lieu  que  laint 
Auguftin  cite  ordinairement  dans  ies  livres  contre  les  Hérétiques 
l'ancienne  verlion  fuite  fur  les  Septante;  & que  ce  qui  y cil  dit  de 
la  prédellination  ne  s’accorde  nullement  avec  la  dodnne  fur 
ce  liijet.  D’autres  ont  attribue  ces  fix  livres  au  Prêtre  Sixte , fuc- 
cefreur  de  CcleAin  dans  le  Siège  Apollolique  > mais  on  trouve 
qu’il  cd  plutôt  de  Alercator  dont  nous  avons  plulicur%  écrits  du 
même  goût  contre  les  Pelagiens. 

II.  Les  Théologiens  de  Louvain  avoient  déjà  placé  entre  les 
ouvrages fuppofés  à faint  Auguflin,  celui  qui  a pour  titre,  de  la 

J prédellination  ôc  de  la  grâce , dont  en  ehei , il  n'a  ni  la  méthode  ni 
ellile.  Il  paroît  être  plutôt  de  quelque  femi  Pelagienj  car  on.  y 
enfeigne  allez  clairement  que  le  commencement  de  la  bonne  vo- 
lonté vient  de  l’homme,  & que  Dieu  ne  fait  que  la  perfectionner. 
On  le  trouve  quelquefois  fous  le  nom  de  faint  Fulgencc , dont  on 
ne  peut  en  rendre  d’autre  raifon , ftnon  que  ce  faint  Evêque  a 
écrit  fur  la  même  matière.  Car  la  dodrine  de  cet  ouvrage  ne  s’ac- 
corde pas  mieux  avec  celle  de  ce  Pere,  qu’on  fçaitavoirété  un  dif— 
ciple  ndcle  de  faint  Augullin. 

lil.  Il  ne  faut  que  lire  le  petit  livre  de  la  prédellination  de  Dieu, 
pour  fc  convaincre  qu’il  n’ell  point  de  laint  Augullin  ; les  penfées 
en  font  balles  fie  les  raifonnemens  peu  foutenus. 

IV.  C’ell  pat  une  erreur  viliblc  que  l’on  a mis  le  nom  de  faint 
Augullin  à la  tête  des  feize  réponfes  à un  pareil  nombre  d’objec- 
tions; puifqu’il  ell  conllant  quelles  font  de  faint  Profper,  comme 
on  le  verra  dans  la  fuite. 

V.  Apres  ces  ouvrages  fuppofés  à faint  Augullin,  on  a mis  dans 
chant  les  Pt-  l’Appendix  du  dixiéme  tome,  un  grand  nombre  de  pièces  qui  ré- 
’ pandent  beaucoup  de  jour  fur  l’hilloire  des  Pelagiens.  Les  "plus 
confiderables  font  deux  mémoires  de  Mercator  contre  les  Péla^ 
giens;  la  lettre  de  faint  Jerôme  à Ctcfiphon  ; l’endroit  de  l’Apo- 
lügetique  de  Paul  Orofe , où  il  ell  parlé  de  l’afTembléc  de  Jerufa- 
lem  au  fujet  de  Pelage  ; plulieurs  fragmens  des  trois  dialogues  de 
faint  Jerôme  contre  les  Pelagiens,  où  ce  Pere  fait  connoître fous 
le  nom  de  Chretobule  les  erreurs  de  Pelage;  les  décrets  des 
Conciles  de  Carthage,  de  Mileve,  fit  de  quelques  Evêques  con- 
tre cette  hérefte  ; la  profellion  de  foi  fie  les  lettres  de  cet  Hérellar- 
que,  addteflces  au  Pape  Innocent , fie  qui  ne  furent  rendues- qu’à 
Zozime;  les  lettres  que  Zozime  écrivit  fut  ce  fujet  aux  Evêques 
d’Afrique  > la  requête  qui  lui  fut  prefentée  contre  Celellius  par  le 
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Diacre  Paulin  î la  lettre  de  ce  Pape  aux  Evêques  d’Afrique  dans 
la  caufe  de  Celcftius  ; le  referit  des  Empereurs  Honorius  & Theo- 
dofe  contre  Pelage  ôt  Celcftius;  les  decrets  du  Concile  general 
d’Afrique  en  418  , contre  l’hérelie  de  Pelage  ôc  de  Celcftius  > 
l’appd  au  Concile  general  parles  Évêques  qui  avoienf  refufe  de 
foulcrire  à la  condamnation  de  ces  deux  Hérétiques»  divers  mo- 
numens  qui  regardent  Julien  Evêque  d’Eclame,  defenfeur  de  l’hé- 
îefie  Arienne  ; d’autres  qui  fonr  connoître  quel  ctoit  Annicn  faux 
Diacre  de  i’Eglife  de  Cclcde , atiili  deienfeur  de  cette  hérefie  > la 
lettre  du  Pape  Ceieftia  en  faveur  de  Profper  ôc  d’Hilaire , defen- 
feurs  de  la  grâce  de  Dieu»  une  des  Evêques  d’Afrique  relégués 
en  Sardaigne  5 les  decrets  du  fécond  Concile  d’Orange , touchant 
la  grâce  & le  libre  arbitre , & divers  ouvrages  de  feint  Profper  fur 
cette  maricre , dont  on  parlera  en  fon  lieu. 

VI.  On  trouve  enfuite  une  lettre  de  confolation  il  Probus, 
dont  le  ftilc  feul  prouve  qu’elle  n’eft  pas  de  feint  Auguftin  , ôc 
le  fragment  d’un  difeours  aftez  femblable  à ceux  que  ce  Pere  pro- 
nonça à la  dcpofition  de  quelques  Evêques.  H eft  parlé  de  ces 
difeours  dans  Poftidius,  mais  nous  ne  les  avons  plus  ; celui-d  a 
etc  mis  cjuclque  tems  parmi  ceux  qu’on  a fuf^olcs  à feint  Ful- 
gencc.  Ce  dixiéme  tome  finit  par  la  vie  de  faint  Auguftin  , de  la 
compofition  de  PolTidius , qui  avoit  vécu  avec  lui  tamiliercment 
environ  quarante  ans  5 ôc  qui  s’étoit  appliqué  à remarquer  non- 
feulement  fes  adions,  mais  à recueillir  aufti  fes  écrits  dont  il  nous 
a laifté  le  catalc'gue.  Saint  Ifidore  parle  de  cette  vie  ôc  de  la 
table  ou  catalogue  que  Poftiûius  y avoit  joint,  & que  nous 
avons  encore. 

§.  X V L 

Des  Ouvrages  perdus  de  Saint  Atigujlin. 

De  ceux  de  Po(Jïdius. 

I.  ¥ L eft  fait  mention  dans  les  rétraélations  de  feint  Au- 
iguftin,  de  plufieuts  de  fes  ouvrages,  dont  il  ne  nous  ref- 
te  plu#  rien  que  les  titres;  fçavoir,  la  réfutation  de  ce  {a)  qu’a 
apporté  Ccntutius;un  livre  \ b)  contre  le  parti  de  Donat;deux 
livres  (c  ) fur  le  même  fujet  ; un  contre  ( d ) un  laïc  Catholique 


(a)  Auguft.  /.4.  rttr.  cif.19,  I (t)  Lih.  }. 

(4  j liid.  (ap.  lu  J (</;  Jb.d,  mp.  t. 


Autres  pié- 
c(»,pag.  ijî.* 


Jiîdcr.  de 
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nommé  Hilarius,  qui  avoit  etc  Tribun;  un  livre  des  preu- 
ves ( a ) & des  témoignages  contre  les  Donatiilcs  ; un  autre 
contre  je  ne  ft^ai  quel  ( b ) Donatifte  > un  averiiflement  aux  Do- 
natives  (e)  touchant  les  Maximianiftes;  1 explication  {d)  de  l'& 
pitre  Catholique  de  faint  Jacques  aux  douze  Tribus;  un  livre 
des  Maximianides  (e)  contre  les  Donatilies;  un  livre  à £me- 
rite  (f)  Evêque  Donatifte. 

II.  PolTidius  (g  ) parle  de  cinq  fermons  de  faine  Augudin  fuc 
les  fept  jours  de  la  création;  ils  font  cités  par  CalTiodore,  qui 
en  marque  fept  au  lieu  de  cinq  ; un  fuc  Ablalon,  & trois  quef- 
tions  fur  les  Rois.  Facundus  {h  ) cite  deux  fermons  fur  l’Epi- 
phanie» qu’il  nomme  les  199  âc  zoo.  Pans  la  nouvelle  édition 
des  ouvrages  de  faint  Augudin . il  y a un  (/)  difeours  pour  le 
jour  de  Pâque , addrelTé  aux  en&ns , qui  a beaucoup  de  confor- 
mité avec  celui  qui  ed  rapporté  par  faint  Fulgence  , dans  (à  let- 
tre à Ferrand , lequel  n’ed  autre  que  le  fermon  272  de  lâint  Au- 
gudin , qui  fe  trouve  dans  le  tome  y.  de  la  nouvelle  édition, 
page  1104.  Cette  conformité  toutefois  cd  plus  dans  les  pen- 
fées  que  dans  les  paroles.  La  prcfence  réelle  y ed  bien  marquée, 
Sc  faint  Augudin  après  l’avoir  expliquée  nettement , en  prend  oc- 
cafion  d’indruire  lés  nouveaux  baptifés  fur  un  point  de  morale , en 
leur  apprenant  c^u’ils  font  eux-mêmes  le  pain  6c  le  vin  de  Je- 
fus-Chrid,  parj  union  que  fes  membres  lies  6c  animés  par  la 
chaûré  ont  tous  enfemble.  Saint  Severe  rapporte  un  fragment 
aflez  long  d’un  difeours  de  faint  Augudin  fur  le  malade  de  trente- 
huit  ans  , que  nous  ne  trouvons  pas  dans  les  imprimés.  Ce  Pere 
avoit  fait  deux  difeours  fur  le  Jugement  célébré  de  Salo- 
mon entre  deux  femmes.  Us  font  tous  deux  cités  par  ( k ) Pofli- 
dius;  mais  Cadiodore  ( l ) n’en  avoit  vû  qu’un , qu’on  croit  être  ce- 
lui qui  fait  le  dixiéme  dans  la  nouvelle  édition.  Le  même  Ecri- 
vain {m)  parle  de  quelques  Homélies  de  faint  Augudin  fur  le  li- 
vre de  la  Sagede.  Il  ne  nous  en  rede  aucune.  Saint  ( n ) Augudin 
cite  lui-même  trois  vers  d’un  Poëme  qu’il  avoit  fait  en  l’honneuc 
du  cierge , c’étoit  peut-être  le  cierge  Pafchal.  L’endroit  cité  fous 


( a ) Auguft.  lit.  Tttr.  cap.  i/. 

( b ^ I$id.  cap.  18. 

( c ^ Itid.  cap.  tf. 

(d)  liid.  cap.  }i. 

(e)  Ibid.  cap. 

( f ; Ibid.  cap.  4S. 

( g ) l’olGd.  in  ini.  cap,  g.  Callto  Jor. 


infi.  cap.  I.  & 1. 

t h ) Facund.  lib.  i.  cap  4. 

(i)  Sirm,  ii7-  ioen.  ).  p.  ;8}. 

(k)  In  mdiû.  cap.  3 . d*  8. 

( 1 ) Cafliod.  Infi.  cap.  a. 

( m ) Infi.  cap.  J. 

( n ) Aug.  lib.  13,  dteif.  cap.  tu 
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le  nom  deS.  Auguftindans  le  Concile  (<j)  de  Calcédoine  contre 
Eutiche,  eft  tiré  de  la  rétraâation  de  Leporius  ; dont  on  ne  doute 
prefquc  pas  que  faint  Auguftinne  foit  auteur. 

III.  V oici  d’autres  écrits  cités  par  Poflîdius.  Une  lettre  aùx 
Frétés  ( i ) de  Carthage  5 une  exhortation  ( r)  à la  foi } un  traite  des 
foneraJlles  ou  des  fedins  qui  fe  faifoient  aux  funérailles  ; un  de 
l’éclipfe  du  foleil  ; un  des  témoignages  contre  les  Donatiftes  fie 
les  Idoles  ; une  quedion  des  Juifs , ou  plutôt  des  idées,  car  il  y en 
a une  fous  ce  titre  dans  le  livre  des  8 j queftions , fie  c’eft  la  feule 
que  Poindius  aitomife  ; un  traité  contre  les  Juifs;  un  traité  des  fa- 
crifices  fpirituels  (</)  contre  les  Manichéens  ; un  autre  intitulé  du 
jour  du  Seigneur  félon  le  Prophète  Sophonias,  contre  les  mêmes 
Hérétiques  ; un  livre  contre  les  Donatiftes  ; trois  des  Maximia- 
niftes(/)  contre  les  Donatiftes.  Saint  Auguftin  n’en  met  qu’un 
dans  (/)  fes  rétraélations  ; une  lettre  à Janvier,  Primat  des  Do- 
natiftes, c’eft  peut-être  la  même  qui  eft  adreftee  à Janvier  de  la 
part  des  Ecclefiaftiques  d’Hippone,  fie  qui  eft  la  88®.  un  avettif- 
fcment  à Primien  ; quatre  à Proculien  , il  n’y  en  a qu’une  d’impri- 
mée;  deux  lettres  à Emerite;  il  n’en  refte  non  plus  qu’une,  fie 
nous  en  avons  aufti  perdu  deux  des  quatre  à Crifpin  (g  ] ; deux  à 
ceux  de  Thiane  ; une  aux  habitans  de  Conftantine  ; une  à Crefeo- 
niusle  Grammairien;  uneà  Gaudcnce , Evêque  Donatifte;  trois 
traités  touchant  les  Traditeurs  pendant  les  perfécutions  , Se  du 
faux  baptême  ; un  contre  ceux  des  Donatiftes  qui  fe  plaignoient 
de  ce  qu’on  les  obligeait  de  revenir  à l’unité  ; un  traité  du  bien  de 
l’unité. 

IV.  Un  fermon  prêché  le  jour  de  la  fête  de  faint  Salvius  Martyr; 
un  traité  contre  les  Donatiftes , pour  montrer  que  ce  ne  font  pas 
les  hommes,  mais  Jefus-Chrift  qui  baptife;  un  petit  livre  du  bap- 
tême contre  les  Donatiftes;  un  livre  ( h ) contre  les  queftions  des 
Pelagiens  ; c’eft  apparemment  la  lettre  lyy.  à Hilaire  ; un  livre  à 
Pafeentius  ( i ) contre  les  Ariens,avec  une  lettre  au  même  Comte, 
où  l’on  répondoit  à diverfes  queftions  fur  la  même  hérefie  ; on 
croit  que  ce  livre  n’eft  autre  chofe  que  la  lettre  2 3 8.  à Pafeentius  ; 
mais  on  ne  connoît  pas  bien  ce  que  c’eft  que  cette  réponfe  à dir 


( a ) Tom.  4.  p, 

?b  ) PofTid.  in  ind  cMp,  1. 
( C ) Idfm  $yid. 

( d ÿ PofllJ.  ibii.  cap,  a* 
/ f S Portid.  f/tp,  J, 

Tome  XII. 


ib.  i,cap. 

*o(ïid.  inindiculo,  cap,  |« 
’offid.  cap.  4. 
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verfes  queftions  : car  la  féconde  lettre  à Pafeentius  n’en  traite  aa- 
cune , & la  troifidme  qu’une  feule  y encore  alTez  legerement,  U 
paroît  donc  que  Pafeentius  ayant  propofé  diverfes  difficultés  à 
faim  Auguftin,  ce  Pere  y fatisfit  par  la  lettre  dont  parte  ici  Pofli- 
dius.  Une  lettre  à Therentianus  ; un  fermon  (ùr  ces  paroles  de  faine 
Jean  : Le  pere  aime  fon  fils  & lui  montre  toutes  chofes;^  cinq 
livres  de  la  Dialcélique  ( a) , de  la  Rhétorique  > de  la  Géqmeme  , 
de  l'Arithmetique  & de  la  Philofophie  ; un  livre  dé  la  Grammaire  ÿ 
an  contre  Hilaire  fur  les  Cantiques  qu’on  chante  à Faute!  ; une  ré- 

Konfeaux  objections  d’Hilaire,  que  quelques-uns  croyent  être  1» 
:ttre  1^7.  Pofildius  parle  d’un  cahier  que  faim  Augufiin  avoit 
commencé  de  là  propre  main  : mais  il  ne  dit  point  quelle  matière 
le  Saint  y traitoit  ; il  marque  ( 3 ) un  grand  nombre  de  lettres  per- 
dues T adrelTces  à divers  particuliers , fçavoir , à Firmin , à Thala- 
fius  ôt  à Valenrin,  à Eumatiiis,  à Craton  & aux  autres  Carthagi- 
nois ; à l’Evêque  Maxime  i à Viâor  y Prêtre  dans  la  plaine  de 
Bulle;  à Jovin,à  Jovinien&aux  autres;  à Flaccien  ; quatre  letrres 
à Neâaire  , dont  deux  feulement  font  imprimées  ; deux  lettres  z 
l’Evêque  Paul;  lettres  à Deodat,  àCarulin,à  Faufieêc  àPelagie^ 
à l’Evêque  Placentin , à Severe,  à Æmilius,  à Théodore  & à 
FelicilTime , à ^ronien  ôt  à Avite  ; à Marinlane , aux  Empereurs^ 
à Stilicon . aux  Préfets  d’Italie  y à l’Evêque  Crefeent , à Domnion, 
au  Prêtre  Vivenrius,  à Delphin,  à Agrippin  , au  peuple  de  Cata- 
qua , à Gerontius , à Burnius  y à fes  Prêtres , à Theodofe,  à Con- 
cordius , à l’Evêque  Memorius,  à Craton^  àNovar,  au  Diacre 
Mercurius^  à Romain , au  Prêtre  Æmilius  ; deux  lettres  à Théo- 
dore & à Fclicilfime  ; une  à Orator , deux  à Aurelle  , une  à Firmus  j 
autres  lentes  à Firmus , à Munus , à Repentinus  , à Lauritius  , à 
Felagafius,  & à Vagulus;  à l’Evêque  Anpedius , à Repentinus,  à 
Maxime,  à Samfucius,  à Protogene  ôc  à Thalafius;  trois  autres 
lettres  à Protogene , une  à Thalafius;  une  à l’Evêque  Aurelle,  aux 
Clercs  de  Carthage  , au  Moine  Seballien  , à Anifius  , à Geminia- 
nus , à Firmus , à Acatius , aux  Frétés  de  Carthage,  à Redemptusÿ 
une  fécondé  aux  Freres  de  Carthage; une  à fon  peuple;  une  à 
Pierre  & à Abraham  r 

V.  Un  fermon  de  la  charité  ( <•  ) 6c  de  la  crainte  chafle  ; un  de 
Fefperance  ; un  fur  ces  paroles  de  làint  Matthieu  ; Mon  joug 


(2)  Poflid.  t ( = ) Poflid.  CMf,  tr 
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doux,  & mon  fardeau  ejl  loger  ; des  traités  fur  le  Pfeaume  trente- 
quatrième  , fur  ks  trois  verges  de  Jacob , & fur  le  Pfeaume  vingt- 
un,  furie  Cantique  d’Ifaïe  ; fur  le  Pfeaume  dix-fept , & furTEpître 
de  laint  Jean  ; fur  le  Pfeaume  vingt-un , & fur  l’Epître  de  S.  Pierre; 
fur  ces  paroles  du  Pfeaume  1 07  ; Donnez-nous , Seipieur , votre 
fecours,  peur  rtêus  tirer  de  P<0i£lion;  un  difeours  où  le  faint  Evê- 
que fe  propofoit  plufieurs  queftions  & n’en  éclaircilToit  qu’une; 
un  autre  fermon  fut  le  Pfeaume  44  ; un  fait  le  jour  de  la  mort  de 
feint  Cyr , Evêque  de  Carthage  ; un  fur  le  Pfeaume  7 1 ; un  fur  ces 
paroles  du  dixiéme  chapitre  de  l’Epîtreaux  Komains  : Jefus-Chrijl 
eji  la  fin  de  ta  loi , & fur  un  verfetau  Pfeaume  po  ; un  fur  ces  pa- 
roles dû  chapitre  viii.  de  l’Evangile  faint  Jean  ••  Si  le  Fils  vous  met 
m liberté,  vous  ferez  véritablement  libres  ; un  fur  les  chalTeurs  de 
Dieu  fie  du  fiécle  ; un  fur  le  Pfeaume  1 05  > un  fur  ces  paroles  de 
l’Ecclefiallique  ; Tout  animal  aime  fon  femblable  ; un  fur  celle 
de  l’Apôtre  aux  Romains , chap.  4 fie  7.*  Lorfqu'tm  homme  croit  en 
celui  quijujlifie  Pimpie  : Et  la  loi  ejl  fpirituelle  , mais  pour  moi  je  fuis 
charrsel  /un  fur  le  Pfeaume  6j  , prêché  le  jour  de  la  fête  des  Mar- 
tyrs ; un  fur  ce  verfet  du  Pfeaume  24  ; Montrez-moi , Seigneur  , 
vos  voies  ; un  fur  cet  autre  du  Pfeaume  41  .*  Comme  le  cerffoupirt 
après  les  eaux  &c.m  fur  ces  paroles  du  Pfeaume  lop;  P'ous  pofie- 
derez  la  principauté  t!>  Pempire  au  jour  de  votre  puijfance & fur  Mel- 
chifedeckÿ  un  fur  cet  endroit  du  chapitre  7 de  l’Epître  aux  Ro- 
mains; Malheureux  homme  que  je  fuis  l qui  me  délivrera  de  ce  corps 
de  mort  ? un  fur  la  femme  affligée  d’un  perte  de  fang  depuis  douze 
ans , fie  fur  ce  paflTage  de  Jeremie  ; Il  prit  une  ceinture  de  lin  & la 
cacha  dans  le  trou  d’une  pierre  / un  fur  ce  qui  cft  dit  au  troifiéme 
chapitre  de  la  lettre  aux  Cololfiens  ; f^ous  êtes  morts , & votre  vie  efi 
cachée  avec  Jefus-Chrifi  ; un  fur  la  mort  de  Reftitut  Evêque  de 
Carthage  ; un  fur  l’obéilTance;  un  fur  la  verge  d’Aaron  changée  en  r.' 
ferpent;  un  fur  ces  paroles  de  faint  Matthieu  : Faites  pénitence  j r. 

un  fur  ce  qui  eft  dit  dans  le  livre  des  Rois,  que  David  dormit  avec  "• 
Betfabée,fic  qu’il  fit  mourir  fon  mari  5 un  fur  ce  verfet  du  Pfeaume 
5 3 ; Prenez  enfans , écoutez-moi , je  vous  enfeignerai  la  crainte  du 
Seigneur , ôc  fur  la  femme  furprife  en  adultéré  ; un  qui  fût  prêché 
lorfque  les  Payens  entroient  ; un  fur  cet  endroit  de  l’Apôtte  aux 
Romains:  0 profondeur  des  trefors  de  la  fagejje  &delafcience  de  uj 

Dieu  ! ôc  fur  le  verfet  premier  du  Pfeaume  yp  ; 0 Dieu , vous  nous 
avez  rejettés , ôc  fur  cet  autre  du  Pfeaume  1 1 8 , »7  m’eft  bon  que 
^ous  m’ ayez  hurrùlié-,  à’ zntstiFm  les  Pfeaumes  iji.  roj./i  ôc  y<f. 
ua  fur  les  œuvres  de  mifericoide  ; un  fur  les  paraboles  d’un  trefoc 
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cachë  dans  un  champ , d’une  perle  qu’un  homme  a trouTcfe , te 
d’un  filer  jectd  dans  la  mer  ; un  fur  ce  qui  efl  derit^ans  l’Evangile 
d’un  homme  qui  croit  vêtu  de  pourpre  ôc  de  lin. 

VI.  Saint  Àuguftln  avoir  aufli  expliqué  dans  lesdifeours  parti- 
culiers divers  autres  endroits  de  l’Ecriture  , fçavoir  : Des  premiè- 
res paroles  de  la  Gcnefe  ; le  troifiéme  verfet  du  Pfcaume  140;  le 
fécond  du  Pfeaume  1 1 y.  ( a ) le  36.  du  Pfeaume  17.  le  premier  du 
Pfeaume  lÿ.lc  22  du  Pfeaume  43.ronziémcdu  Pfeaume  7.1e22.^ 
duPfeaumt  73.  le  premier  du  Pfeaume  100.  le  p.  du  Pfeaume 
J 43.  le  4.  du  Pfeaume  70.  le  premier  du  Pfeaume  74.  le  premier 
du  Pfeaume  1 1 7.  le  1 5.  du  Pfeaume  1 3 8.  le  i ff.  du  Pfeaume  1 1 j. 
Ce  difeours  eft  auffifurlafSte  de  faint  Vidor.  Le  p.  du  Pfeaume 
1 3 1 . On  avoir  encore  un  autre  difeours  fur  un  verfet  du  Pfeaume 
ay.  où  ce  Pere  expliquoit  aufli  comment,  félon  l’Apôtre,  il  fautfe 
dépoiiillcc  du  vieil  homme  pour  le  revêtir  du  nouveau.  Il  avoir 
auflTi  explique  dans  des  difeours  particuliers  le  verfet  22.  du  chapi- 
tre s6.  de  Âiint  Jean;  le  3.  du  chapitre  ip.  de  faint  Matthieu  ; le 
3 y.  du  chapitre  8. de  l’Epître aux  Romains;  le  a5.  du  chapitre  14. 
de  faint  Luc,  & l’onzième  du  chapitre  13.  du  même  Evangile; 
le  I y.  du  chapitre  1 . de  faint  Marc  ; le  4 1 . du  chapitre  6.  de  faint 
Jean  , le  y.  du  chapitre  8.  de  faint  Matthieu.  Poflidius  fait  encore 
mention  d’un  fermon  furie  jour  delà  Pentecôte;  d’un  fur  l’endroit 
de  l'Epître  aux  Galates , où  il  efl;  dit  que  faint  Paul  reprir  faint 
Pierre;  d’un  furl’avarice  j d’un  fur  l’amour  de  Dieufit  du  prochain; 
d’un  fur  la  fête  de  faint  Catulain;  d’un  fur  le  jour  de  la  mort  de 
l’Evêque  Florentius;d’un  fur  le  choix  d’un  Evêque  qui  lui  fut 
donné  pour  fuccefleur  ;d’un  furlaleéiure  de  l’Evangile;  d’un  fut 
l’Evangile  de  faint  Luc  & les  Aêles  des  Apôtres;  d’un  fur  la  dé- 
bauche des  jeunes  gens  ; de  deux  traités  fur  la  charité;  d’un  fut 
runion  au  vieillard  Maxime  ; de  deux  fur  la  paflion,  dont  il  n’en 
refte  qu’un  ; de  trente-trois  traités  fur  la  veille  de  Pâque  , dont  nous 
n’en  avons  que  cinq;  d’un  traité  fur  l’Euchariftie,  qui  peut  être  le 
petit  difeours  rapporté  par  faint  Fulgence  dans  fa  lettre  fur  le  bap- 
tême d’un  Etiopien»  d’un  traité  fur  la  1ère  des  Apôtres  ; d’un  fur  la 
féte de  faint Salvius (b);  d’un  fur  les  aumônes , des  chofes fpiri- 
tuclles  ; d’un  autre  fur  le  minifterc  des  chofes  charnelles  ; d’un  fur 
les  aumônes  générales.  Nous  n’avons  plus  le  traité  de  la  beauté  fie 
de  la  bienféancc  que  faint  Auguflin  cire  lui-même  dans  le  chapitre 
14.  du  quatrième  livre  de  fes  confdfions. 


(,1)  l’oi!U,$itindiculoicaf.^,  J J l'ulbtl.  «if  - lo. 
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VII.  Poiïidius  de  qui  nous  tenons  la  connoiffance  de  la  plus 
grande  partie  des  livres  dont  nous  venons  de  parler,  avoir  ( a ) fait 
profeirion,par  la  grâce  du  Sauveur, de  fervir  par  la  foi  de  la  Trinité 
divine , premièrement  en  qualité  de  laïc , & enfuite  dans  les  fonc- 
tions de  l'Epifcopat.  Nourri  ( ^)  par  faim  Auguftin  du  pain  & de 
la  fcience  de  Dieu , il  lui  lût  uni  par  les  liens  de  la  charité  pendant 
un  grand  nombre  d’années  ; & par  une  ( c ) grâce  particulière  de 
Dieu  , il  vécut  avec  lui  dans  une  agréable  familiarité  qui  ne  fût 
troublée  par  aucune  dilTcnfion  fôcheufe  durant  près  de  quarante 
ans.  11  fut  (d)  d’abord  dans  le  Monadere  de  ce  faint  Evêque  à 
Hippone  , ôc  puis'dans  fon  Clergé.  Megale  , Doyen  delaNu- 
midie  & Evêque  de  Calame,  étant  mort  en  3py.  PofTidiusfut 
choifi  pour  lui  fuccedet,  mais  après  que  ce  fiege  eût  vaqué  long- 
tems  ; fi  l’on  n’aime  mieux  dire  qu’il  y eut  un  autre  Evêque  entre 
Megale  & Pofiidius.On  ne  doute  pas  qu’il  n’établit  dans  fon  Eglife 
la  vie  inonaftique,  dans  laquelle  il  avoit  lui-même  été  formé  : Et 
c’eft  de-là  apparemment  qu’il  eft  parlé  des  Serviteurs  ( f ) de  Dieu  ^ 
& des  Pauvres  très-religieux  de  Calame.  On  ne  peut  mettre  qu’a- 
près  l’an  401.  la  lettre  (/ ) qu’il  écrivit  à faint  Auguftin  , pour  le 
confulter  fur  les  ornemens  des  femmes  mariées , & fur  l’ordina- 
tion d’un  jeune  homme  baptifé  par  les  Donatifies.  Sur  le  premier 
chef  le  faint  Dodeur  lui  répondit  qu’il  ne  falloit  pas  défendre  fi 
abfolument  les  ornemens  aux  perfonnes  mariées , excepté  le  fard 
ou  les  chofes  qui  peuvent  fentir  la  magie.  Il  lui  dit  furie  fécond ^ 
que  comme  l’on  n’avoit  {g  ) permis  d’ordonner  un  homnre  bap- 
tifé par  les  Donatiftes , que  parce  qu’alors  on  manquoit  de  Clercs  , 
il  ne  peut  lui  confeiller  d’en  ufer  de  même  i mais  que  s’il  y eft  con- 
traint, il  ne  l’en  empêchera  pas.  En  403.  Poffidiusfetrouva  ( A)  au 
Concile  de  Carthage.  Et  l’année  fuivante  fe  voyant  attaqué  par 
les  Donatiftes  qui  étoient  puiflans  à Canhage , il  fit  ( 1 ) fommer 
Crifpin  l’un  des  plus  anciens  & des  plus  célébrés  de  leur  fede  , 
pour  entrer  avec  lui  en  conférence  publique.  Crifpin  ayant  ré- 
pondu qu’il  verroit  dans  le  Concile  que  ceux  de  fon  parti  dévoient 
aflcmbler , quelle  réponfe  il  auroit  à faire  jPoflidius  lefommaune 
fécondé  fois.  Crifpin  ne  répondit  que  par  une  bravade  : Mais  ceux 


( a ) Poffiii.  introUg.  in  vit.  Aug, 

( C ) Poirid.  in  vitt  Aug.  caf.  3 1. 

( d J Ibii.  cap.  11. 

( c ) AuguUin.  Efift.  104. 


( f)  Idtm.  Epijl.  145. 

( g )3om.  a.  Ctncil  pag.  1084- 
(h  ) Tom.  a.  Canal,  pag.  1104. 
( i ) Aug.  lit,  3.  in  Crejim,  cap. 

Kxü) 
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de  cette  feâe  Trichant  que  Podidius  devoit  rortir(â } un  cenaia 
jour  de  Calame  pour  aller  vifîcer  un  endroit  de  fun  Diocelè  nom- 
Fugiline , ils  allèrent  l’attendre  en  armes  fur  le  chemin  comme 
des  voleurs.  PoflTidius  ayant  eu  avis  de  leur  embuTcade , l’évita  en 
fe  réfugiant  en  un  lieu  appellé  Livet.  Les  Donatides  le  fqurent, 
vinrent  invedir  avec  des  gens  armés  la  maifon  oh  PolFidius  s’étoic 
retiré , l’attaquerent  à coups  de  pierres,  Ac  y mirent  le  feu.  Les 
habitans  du  lieu  voyant  le  danger  auquel  ils  s’expofoient  eux- 
mémes  en  iaidant  commettre  un  fi  grand  outrage  drent  tous  leurs 
efforts  pour  arrêter  la  fureur  des  Donatides , & éteignirent  le  feu 
jufques  à trois  fois.  Ceux-ci  demeurant  inéxorables  , continuèrent 
leurs  violences,  enfoncèrent  la  potte,  merent  toutes  les  bêtes  de 
monture  qu’ils  trouvèrent  dans  l’écurie , & s’étant  (àifis  de  Po(I^ 
dius  , lui  dtent  toutes  fortes  d’outrages  & de  mauvais  traitemens. 
Il  eut  toutefois  une  conférence  publique  avec  Crifpin  fur  la  diffé- 
rence des  deux  communions.  Elle  fe  fit  à trois  reprifcs , & celui- 
ci  y fut  convaincu  d’hérefie  , & enfuite  condamné  à payer  à 
Podidius  dix  livres  d’on  Mais  Podidius  intercéda  pour  lui  auprès 
duProconful,  ôc  obtint  qu’il  ne  payeroit  point  cette  fomrae.  Il 
adida  en  407.  ( é ) au  Concile  de  Carthage , où  il  fut  commis  avec 
làint  Augudin  Àc  quelques  autres  Evêques  pour  juger  l’affaire  de 
Maurence  que  l’on  croit  avoir  été  Evêque  de  Tuburfique  dans  la 
Numidie.  L’année  fuivante  (r)  408.  les  Payens  de  Calame  en 
brûlèrent  l’Eglife,  & cherchèrent  même  le  faint  Evêque  pour  le 
tuer,  en  vengeance  de  ce  qu’il  avoir  publié  la  loi  du  24  Novembre 
407.  qui  défendoit  les  folemnités  lâcrileges  du  Paganifme.  Cela 
l’obligea  de  faire  un  voyage  en  Italie  pour  demander  judice  à l’Em' 
percur.  Il  fat  député  vers  ce  Prince  en  4 1 o.  ( d ) par  le  Concile  de 
Carthage , & on  croit  que  ce  fat  fur  cette  députation  qu’Honorius 
renouvella  les  loix  faites  contre  les  Hérétiques  & les  Payens , & 
qu’il  accorda  la  conférence  qui  fe  tint  dans  cette  ville  en  4 1 1 .Podi- 
dius fut  l’un  des  fept  Evêques  choifls  pour  foutenir  la  caufe  de 
l’Eglife  contre  les  Donatides.  En  41  é.  il  écrivit  au  Pape  Innocent 
contre  ( r ) les  Pelagiens  av  ec  les  autres  Evêques  du  fécond  Con- 
cile de  Mileve.  £0418.  il  fît  un  voyagea  Alger  avec  faint  Au- 
gudin.  L’année  fuivante  il  adida  (f)  au  Concile  de  Carthage  , 6c 
fat  du  nombre  de  ceux  que  l’on  députa  pour  juger  les  affaires  qui 


( 1)  Po(Cii.  in  vit.  Aug.c.  IX.  | (i)Tcm.x.Ctncil.fsg.iixi, 

(b  ; Tom.  t.  CtHcil.  ftg.  u 1 7.  I ( e ) Aug.  Efifi.  m. 

(c)  Aug.  a.;4.  • (()  Tm,  i.Cinril.fag.tijx. 
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feftoîcnt  après  ce  Concile.  Il  eft  marqué  dans  le  vingt-deuxième 
livre  ( O ) de  la  Cité  de  Dieu,  que  Poflidius  procura  à fon  Eglife  des 
reliques  de  faintEticnne  quiopererentun  grandnombre  de  mira- 
cles. La  ville  de  Calame  ayant  été  prife  dès  Tan  4J0.  par  les  Van- 
dales , Podldius  fut  obligé  de  fc  ( ^ ) réfugier  à Hippone , où  il  de- 
meura jufques  vers  la  fin  de  Juillet  de  l’année  fuivante  i cela  lui 
donna  lieu  d’être  prefent  à la  mort  de  faint  AuguiHn  arrivée  le  xS. 
Août  430.  Il  en  écrivit  la  vie  quelque  tems  après  ^ & comme  il 
le  marque  lui-même  , avant  que  Cirthe  & Carthage  fufTent  pris 
par  les  Vandales,  c’eft-à-dire,  avant  l’an  43p.  Il  l’écrivit  fur  ce 
qu’il  avoir  ( c ) appris  de  la  bouche  de  faine  AugufHn , ou  fur  ce 
qu’il  en  avoic  vû  lui  même,  ficilprotefle  qu’il  y employé  une  foi 
non  feinte , Ac  toute  la  fincerité  neceffaire  pour  lervir  & pour 
plaire  tant  à Dieu  qu’aux  hommes  fes  fervireurs , tâchant  defatis- 
raire  d’une  part  à la  charité  des  fideles  enfans  de  l’Eglife , fit  de  ne 
point  bleffer  de  l’autre  la  vérité  du  Pere  des  lumières , fit  n’ayant 

Îour  but  que  d’employer  à l’édification  de  l’Eglife  les  talens  que 
)ieu  lui  avoir  donnés.  Il  eff  compté  dans  la  chronique  de  faine 
Profper  ( d ) entre  les  plus  illnflres  Evêques  que  Genferic  chafTx 
en437.  deleursEglifes  fit  de  leurs  Villes  pour  leur  confiance  à 
défendre  la  Foi  Catholique  que  ce  Prince  vouloir  ruiner  dans  fes 
Etats.  On  ne  fqait  point  l’année  de  fa  mort  , mais  fa  fête  ( r ) cft 
marquée  audix-fèpt  de  May, 

§.  XVII. 

Doârine  de  Saint  Auguflin, 

I.  "VT  O us  lifons  (/)  que  Dieu  écrivit  autrefois  la  loi  de  fon 
X 1 propre  doigt,  fit  qu’il  la  donna  à fon  peuple  par  Moife 
fon  ferviteur.  Pluficurs  par  ce  doigt  de  Dieu  entendent  le  fainc 
Efprit.  Si  donc  par  les  doigts  de  Dieu  nous  pouvons  entendre 
ces  mêmes  Serviteurs  de  Dieu , fit  fès  Miniflres  pleins  du  faint 


( 3 ) Lib.  II.  dt  CMt.  Dti , i*f.  8. 

( b ) PoITk}.  iitviiâ  Aug,  c*f.  x8. 

c)  Votïid.frttfat.  in  vit  Ang* 

d) Profp  in  thrtnic^ndnn  437. 

(e)  Bollsnd. 17.  Mai},  p.  ij. 

(f)  ÿinniam  vidtba  calct  tuai , apata 
Mgitanm  tuarum.  ( PGiL  8.  verC  4.  ) Le- 
giiniu  di^ico  D(i  Iciipcaia  Icgcax.  8c  À»~ 


(im  per  MoyPem  lànâum  rervam  rms  f 
quem  digitum  Dei  mnlti  intelligiinc  Spi- 
ricum  fanâum  ; qusprepter  S digitos  Dei, 
eofdem  ipfos  miniAros  Spiritu  lanân  re- 
pletot . propcer  ipfum  rpiritum  qui  in  ei> 
operanir.  rcâè  accipimu,  vqnoniain  p*r 
eofdem  nebii  omnU  divina  feripeutS  con- 
feâa  eft  } contcnieoui  boc  calo» 


Sur  l’Ecrinire 
faince:  Son  in- 
fyiration. 
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Efprit , parce  qu’il  agit  en  eux  & par  eux  ; comme  c'eft  par  ces 
perfonnes  que  toute  l’Ecriture  nous  a été  donnée , rien  ne  nous 
empêche,  dit  faint  Auguflin , de  prendre  le  nom  de  Cieux  qu’on 
lït  dans  le  verfet  quatrième  du  huitième  Pfeaume  : Je  verrai  vos 
Cieux  qui  font  P ouvrage  de  vos  doigts , pour  les  livres  de  l’un  fle  de 
l’autre  Teftamenr.  Ils  font  l’ouvrage  des  doigts  de  Dieu,  puif- 
qu’ils  ont  été  écrits  parle  faint  Efprit  qui  animoit  les  Saints  & agif. 
foit  par  eux.  Ce  Pere  dit  ailleurs  ( a ) qu’il  nous  cft  venu  des  lettres 
de  la  fainte  Cité  d’où  nous  fommes  exilés  ; que  ces  lettres  font  les 
Ecritures  faintes  qui  nous  exhortent  à bien  vivre;  que  Jefus- 
Chrift  ( 6 ) après  avoir  premièrement  parlé  par  les  Prophètes , en- 
lùite  par  lui-même  , puis  par  les  Apôtres,  a compofé  l’Ecriture 
qu’on  nomme  canonique,  qui  cil  d’une  très-grande  autorité , fie 
&r  l’autorité  de  laquelle  nous  croyons  les  chofes  qu’il  ne  nous  eft 
pas  permis  d’ignorer , fie  que  nous  ne  pouvons  connoître  par 
nous-mêmes. 

II.  J’avoue,  dit- il  (r)  à faint  Jerome,  que  les  livres  canoni- 
ques font  les  feuls  que  j’ai  appris  à reverer  jufqu’au  point  de  croire 
très-fermement  qu’aucun  de  leurs  Auteurs  n’eft  tombé  en  aucune 
erreur.  Si  j’y  trouve  quelque  chofe  qui  femble  contraire  à la  vérité, 
je  crois  que  l’exemplaire  eft  fautif,  que  le  Traduâeur  n’a  pas  bien 
pris  le  fens,  ou  que  je  ne  l’ai  pas  entendu.  Pour  les  autres  Ecri- 
vains, quelque  fainteté  fie  quelque  doclrine  qui  les  diftingue,  je 
ne  me  fais  pas  une  loi  en  les  UCuit  de  croire  vrai  ce  qu’ils  difent  : 


diâos  librof  utriiirque  tcftimend 

'ifli  quippccocli,  iJ  cil  illi  libri  opéra  funt 
diï;>iorum  Uci.  Sanâo  ctenim  Spiricu  in 
(jnâis  oper.iniCi  confcâi  Tunt.  J.  jfug.  m 
Pfal.  8.  mm  7 & S p.  O-  4t.  rom.  4 

( 4 ) Uc  ilia  civitaie  , unde  peregrina- 
mur,  liucrx  iiobia  vencrunc  ; ipfz  font 
lcripiurz , quz  nos  honantur  ut  bcnc  vi- 
vamus.  m Pf»l-  ÿo.  ftrmeiu  a.  num. 
1. 

(b)  Hic  ( Chrillut  ) prius  per Prophe- 
tasideinde  per  Icipruin  , pollea  per  Apo- 
Ilolo,  quantum  elfe  judicavit , locutus , 
•liam  rctipturam  condidit , quz  canonica 
nominatur , emincntillîinz auâoritatir,  cui 
üdem  habemu,  de  hù  rebus  quas  ignorarc 
non  expédie,  nec  per  nolmetiplos  nofl'e 
idonei  liimus.  Aug.  lib.  dt  civitatt 
Dti , cap.  }.pag.  17}- icm.  7. 

(a)  tgo  fateor  caritati  tuz , folit  eis 
rviptuxaium  libiis , qui  jam  canooici  7p- 


pellantur , didici  hnnetimorem  honorem- 
que  defem  , ut  niillum  eurum  auâorcin 
Ictibendo  aliquid  crrairc  firimlTiniè  credain. 
Ac  lï  aliquid  in  cis  oDcndcro  littrris  quoj 
vidcaïur  contrariiiDi  scriiati  *,  nihil  aliud  , 
qiiaiti  vcl  mendorum  elle  codicem  . vcl  in- 
lerpretest  non  alicqmitum  elle  quod  dic- 
tuin  cft  I vcl  me  mininiè  intcllexiHe  , non 
ambigani.  Alios  autem  italcgo,  ut  quan- 
talibet  lânâitate  dodtinaque  poUeanc , 
non  idco  verum  pi.tcni , quia  ipli  ita  fcniê- 
runti  fed  qiiia  raibi  vcl  per  illos  auâorei 
canonicos,  vel  probabili  ratione  , quod  d 
veto  non  abborreat , perfuadere  pocueiunc. 
Nec  te  , milrater  , fentire  aliud  exiftimo  ; 
prorfus,inquam>  non  ce  arbiiror  lie  legi 
tuos  libres  velle  , canquam  Prophetarum , 
vel  Apoftolorum  ; de  quorum  rcripcis, 
quod  Omni  errore  carcanc  , dubicare  nç- 
farium  eft.  Aag.  EpîJl.Si.mm.  p.ifo. 
lem,  a. 

Mais 
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Mais  parce  qu’ils  m’ont  perruadé  par  les  Auteurs  canoniques,  ou 
par  quelque  bonne  raifon  , que  ce  qu’ils  difent  cil  conforme  à la 
vérité.  Je  fuis  perfuadé  que  vous  n’êtes  pas  d’un  autre  avis  ; & vous 
ne  prétendez  pas  (ans  douce  qu’on  life  vos  livres  avec  la  même  dé- 
férence qu’on  lit  ceux  des  Prophètes  & des  Apôtres , que  l’on  ne 
Cçauroic  foupçonner  de  la  moindre  erreur.  En  effet,  il  n’y  a rien 
de  plus  {a)  pernicieux  t^ue  de  croire  qu’il  y ait  du  mcnfbnge  dans 
les  livres  (àcrés;  c’eft-a-dire , que  ceux  par  lefquels  l’Ecriture 
fainte  nous  a été  donnée  & qui  cft  de  leurs  mt^his  , ayent  menti 
dans  quelqu’endroit  de  leurs  livres.  Car  quand  on  pourroit  mettre 
en  quedion  fi  un  homme  de  bien  peut  ufer  de  menfonge  en  quel- 
que rencontre , il  ne  s’enfuivroit  pas  que  les  Auteurs  de  ces  livres 
tout  divins  euffent  dû  en  ufer.  Ceft  une  queflion  toute  differente* 
ou  plutôt  il  n’y  a pas  de  quedion  fiir  ce  fujet , puifque  dès  que  l’on 
admettra  le  moindre  menfonge , même  officieux , dans  ce  qui 
nous  doit  être  d’une  fi  grande  autorité , il  n’y  aura  rien  dans  ces 
livres  de  difficile  à croire  , ou  de  gênant  pour  les  mœurs  , qu’on 
n’élude  par  ce  pernicieux  principe , & qu  on  ne  mette  au  rang  de 
cesmenfonges  officieux,  dont  les  Ecrivains  canoniques  auront 
cru  devoir  ufer  en  certaines  occafions.  Comment  ( b)  nous  dé- 
fendrons-nous , par  exemple,  contre  ces  méchans  qui  s’élèveront 
un  jour , fuivant  la  prédiélion  de  l’Apôtre  faint  Paul , 6c  qui  con- 
damneront le  mariage  ? Que  leur  répondrons-nous  quand  ils  nous 
diront  que  tout  ce  que  cet  Apôtre  a dit  pour  en  établir  la  fainteté, 
n’a  été  qu’un  menfonge  officieux , par  où  il  a cru  devoir  empêcher 
le  bruit  qu’auroient  pû&ire  ceux  qui  av oient  de  l’attache  a leurs 


(«)  Mihi  cnim  videtur  cxitiofillimè 
eredi , aliquod  in  librù  lânCiit  haberi  meii- 
dacium , id  cft  eof  homtnci . per  quoi  no- 
bù  ilia  rcriptura  miniftraia  eu  atquc  coo- 
lcripta,aliquid  in  librii  luii  ftiilTc  inencitoi. 
Alla  quippe  quxftiu  cft , fie  ne  aliquando 
mcniiri  viri  boni  : & alla  quxftio  eft  . 
utrum  rcrqKorcm  fimâarum  Icripciirariiin 
meiitiri  oportiierit  ; imô  vec6  non  alia , lcd 
nulla  quàrftio  cft.  Admifib  eiiiin  reinel  in 
tanuiin  auâorhaiia  faftigitHm  oficiol'o  ali- 
quo  mendado  , nulla  illonim  libeorum 
particula  remanebic , qux  non  ut  cuique 
videbitur  vel  ad  motet  difiîcilia  . Tel  ad 
fidem  incrcdibllia , eadem  pemiciofiflimâ 
RKulâ  ad  inentientis  auAorit  confilinm , 
uftuiumqac  referatur.  Jiig.  Efifi.  a8.  nmn. 

f.féif.  4«  ta-  4T 

Tome  XI L 


( ^ ) Quid  re&ondebinius , cûm  ex- 
fûrrcxcrinc  perveru  iicmines  ) probibentet 
niiptiai  > quos  futures  ipfe  ( ApoÜoIus  ) 
prznunciavic:&  dixerinc  totum  iUud  » qtioil 
itlem  Apoftoius  de  matriinonioru.n  jure 
lirin^indo  locucus  cfti  propter  bomines  qui 
dtleâioae  conjuguai  tumultuari  poterani  » 
t'uidè  memituui  : Sciücet  non  quod  ho« 
renferic  « fed  ut  îilorum  pbcarctur  adver- 
(tcatf  Non  opuseâ  itiulu  commemorarr* 
Pofiunt  cnim  videri  ccum  de  laudibns  Des 
efle  oÆciofa  mcndacia  • ut  apud  homi« 
ncs  pigriores  düc6io  ejus  ardcfi:at.*  Atque 
ira  nutquam  certa  eric  in  Libris  Sandù 
caflx  veritatis  autoritas.  Aag.  Ef.fl,  aS. 
irum.  40.  mrm. 
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femmes  ; & qu’cn  cela  il  a dit  non  ce  qu’il  a cru  vrai , mais  ce  qu’il 
a trouvdneccflaire pour  appaifer  ces  fortes  de  bruits?  Sans  cher- 
cher d’autres  exemples,  ne  pourra-t-on  pas  dire  que  même  dans 
' les  endroits  de  l'Ecriture  qui  vont  à relever  la  gloire  & la  grandeur 
de  Dieu,  il  y a du  menfonge  officieux  pour  réveiller  l’afloupiircT 
ment  des  hommes,  & les  exciter  à l’aimer  ? Ainfril  n’y  aura  plus 
rien  que  de  chancelant  dans  l’autorité  toute  fainte  de  ces  livres 
divins. 

Sa  veriic  8c  UI-  Lcs  Manichécns  prétendoient  ( a ) que  le  Dieu  qui  a don- 
for,  autorité,  né  la  loi  à Moife  & qui  a parlé  par  les  Prophètes , n’étoit  point  le 
vetitable  Dieu  , mais  un  des  Princes  des  ténèbres;  c’eft  pourquoi 
ils  rejettoient  l’ancien  Teftamcnt.  Quant  au  Nouveau,  ils  n’en 
^ recevoient  ( h ) que  ce  qui  leur  plaifoit , foutenant  avec  une  impu- 
dence ( c ) déreffable  qu’il  avoit  été  corrompu  , & ( c?)  falfirié. 
Saint  Auguftin  combat  cette  erreur , en  montrant  que  c’eft  une 
folie  ( e)  de  difputcr  de  la  vérité  des  livres  faints  qui  font  autorifés 


(4)  Aug.  hh.  de  HjereJibiU,  4^. 

fag  14^.  $om.  H. 

( B ; NUnichxi  non  fôlum  omnes  vctc 
ris  itiflriimuui  kriptiirasin  uUa  au^oriutc 
ron  habenc  t rcnuii  ctum  c^s  no« 

vum  Tcft^incntum  pcnincntric  accipiunt» 
m fiio  quoJam  privilcj^io  > immo  ijcrilc- 
f <]uoJ  Volant  luinant*  quo;l  m'inut 
rcjic'ant.  Aug,  Uh.  dt  dor,o  peffeveytintia  i 
r.ttw.  i6.  fag.  834.  rcw.  10. 

(c)Mjm«:hxi  noi  accipium  fcriptnras 
fanaos  veterU  inftrumcnii , in  quiViis  ori- 
ginale pcccattin}  narraïuf)  & quuiqui<iin- 
île  in  Imcti^  ApoAuiicis  Ic^icur  dc:ct)abili 
impudentia  iiunuflum  f.'iÛc  coiitcüdunc  à 
Corruptorih.u$icr;puirarum,  ranqnam  non 
fucrltab  Apoftnhs  J:ômn*  Aug,  iib.  1.  re- 
ira£îa/ionutn  » rap.  9*pag,  tf.  tom.  1. 

( d ) Aug.  l:h.  5 , conftjj.  cap.  n , p.  i 1 7. 
tom,  I. 

(f)  Quamobrem  a*îcft«  te  animi*  Ma- 
nichxi*  li  qui  forte  ilia  firperiiiitunc  ira 
cenemini  , ut  evadere  aliquando  polTitit 
Adeliotc,  inquam,  Hnc  pertinacia>  line 
fiudiorcfîftendi  ; nam  aliter  vobis  pernicio* 
ünimiiin  <ft  jtidicare.  Certe  erim  r.emini 
dubiuni  cil  » nec  avcrli  vos  ira  cftis  à vero  > 
lit  non  inteliieatis  « iî  diligcre  Deum  & 
proxirmim  bonum  cU  « qiiod  negarc  ncinu 
poted  » q idqiiid  iii  his  duobus  prxceptii 
pendet  > viiupcrari  jure  non  polie  Quid 
ergo  tn  iis  pcndcac,  ridiculum  cAfiàinc 


q('xre:.dum  cHc  putas.  Ipfiini  C.briiluni 
uudi , audi  y inquani , Chnlium  , audi  l/ci 
l.«p  cnii.:ni  .*  7nA./,  ir.quit  , JuoBus  fr*r- 
ceptif  tofa  lex  pendet , & omtHs  Propn.  ne. 
Quid  lu>c  loco  pote  t diCcre  impudcntills- 
ma  pemnacia  ^ Non  lioc  Chriùuin  dixilie  ? 
Atiri  Evangclio  verba  c;us  itia  conicripca 
lunr.  Valftim  cfl'c  icriptum  f Qmd  hoc  fa* 
crilegio  taiagis  iinpii  ui  fcperiri  poicilf 
(^uhj  ida  voce  imp(idet.i.t!>  i Quid  auda« 
ii's  i Quid  fcclcrauiis  i bii^^ulacrorvtn  cu}« 
torts  > qui  Chrilli  ctiani  nomen  oderunt  > 
imnquam  bocadverfus  fcnpturas  illas  aufi 
hint  diccre.  Confcquctiir  nanique  omnii'fii 
litteraram  liimma  perverfio  , & omnium 
qui  memurix  mandan  funt  iibrorum  aboli> 
rio , lî  quod  tanta  populoruin  retigione 
robcratuin  c(l , tanta  hominutn  CV  tempo- 
rum  conlcndonc  brmatum  h banc  dubita- 
licncm  adi'ucitur  > ut  ne  ludorix  qiûdcrn 
vulgaris  b >m  polTit  gravitatemqtie  obti- 
nere.  i’oürcmo  quid  de  feriptuns  nllii  pro* 
fetre  poKris,  ubi  mihi  un  bac  voce  non 
becat , Il  contra  nieam  ratmcinaiioncm 
intcr.noncmque  proferarur  i llind  vero 
quis  ferre  pofl'ir  y quod  nos  notinîmis  ac 
jam  in  manibtis  cm  iuio  librit  conilicutis 
credere  vctani,  iis  qux  iplî  proferunt 
iinperanc  ut  credamm^bide  Icnpturadu* 
bitandum  cil  , de  cf^a  nugis  quant  qux 
diflanuri  non  mcniic , qtixvc  putuit  fub 
non.ioc  alio  teta  memiri  f Si  illain  obdis 
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de  l’approbation  des  Eglifes  difperfées  dans  toutes  les  Provinces 
de  rUnivers.  Venez  donc,  leur  dit-il,  du  moins  ceux  d’entre 
vous  qui  pourront  quelque  jour  fortirde  cette  erreur,  venez  en 
cfprit  de  paix  & (ans  opiniâtreté.  Y a-t-il  quelqu’un  qui  ne  tombe 
d’accord  que  s’il  cft  bon  d’aimer  Dieu  & le  prochain , tout  ce  qui 
eft  enfermé  dans  ces  deux  préceptes , ne  fijauroit  être  blâmé  rai- 
fonnablement  f II  cft  ridicule  de  me  demander  ce  qu’ils  contien- 
nent, puifque  vous  le  pouvez  apprendre  de  Jefus-Chrift.  Ecoutez 
fes  paroles:  En  ces  deux  préceptes  conjijlem  tonte  la  loi  & tous  les  n.  4» 
Prophètes.  Que  peut  dire  ici  l’opiniâtreté  la  plus  téméraire  ? Que 
Jefus-Chrift  n’a  pas  dit  cela  ? Ces  paroles  font  écrites  dans  l’Evan- 
gile. Que  ce  qui  y eft  écrit  a été  falfifié  ? Qu’y  a-t-il  de  plus  impie 
que  ce  facrilege  ? De  plus  impudent  que  ce  menfonge  ? De  plus 
criminel  que  cette  hardiefte?  Ceux  qui  adorent  des  Idoles  & qui 
haïffent  jufqu’au  nom  même  de  Jefus-Chrift , n’ont  jamais  ofé  dire 
rien  de  femblable  coritre  ces  mêmes  Ecritures  ; parce  que  ce  fe- 
roit  ruiner  tous  les  ouvrages  des  lettres  & des  fciences,  ôc  abolir 
tous  les  livres  qui  ont  eu  cours  dans  le  monde , & qui  fe  font  con- 
fervés  d’âge  en  âge , de  vouloir  encore  douter  de  ce  qui  eftétabli 
par  une  révérence  li  religieufe  des  peuples , de  ce  qui  cft  confirmé 
par  un  confentement  fi  univerfel  des  hommes , & par  une  fi  longue 
fuite  de  fiécles  ; & de  les  révoquer  en  doute  jufqu’au  point  de  ne 
vouloir  pas  que  l’Evangile  foit  d’une  autorité  égale  à celle  des  hif- 
toires  ordinaires^  que  fi  cette  extravagance  avoir  lieu,  quel  texte 
pourriez-vous  alléguer  de  quelque  livre  que  ce  foit  que  je  ne  puifle 
réfuter  de  cette  forte , fi  vous  vous  en  ferviez  contre  moi  ? Mais  eft- 


învito  & auAoritatts  ezageraiione  cogif 
in  fi<lcm  •,  ego  ne  de  ilU  » <\ü2tn  conlbncer 
lanHime  divulgatani  video  > Sc  Lccietîa* 
rumpertocum  orbein  diiperfarum  contef- 
Utione  inuniumy  dubitabo  mtAr  , & quod 
eft  niifcrius,  te  augure  dubitabo.^  Cùni  fi 
excniplaria  proferre^  alrera  « tenerc  non 
debcreiT»)  ni(î  ca  qux  plurUnn  confeniîonc 
commendareimtr  > iiunc  nihil  te  proferente 
conteras , prxter  inanilTimam  voeem  te* 
roeritaiifque  plcniftiniain  , putabtt  uf4uc 
adeo  genus  hununtim  elfe  perverfum  > Ci 
divinz  Hrovidentix  ope  delemim»  ut  illis 
fcripuiris,  non  à tcprolatas  alias  quibua 
redarguuntur,  fed  tua  tantum  verba  prx* 
ponar  î Proferendus  eft  namque  tibi  alius 
codex  eadem  continent , led  tainen  incor- 
niptus  & verior , ubi  foU  defint  ea  quac  hic 


immiila  elfe  criminaris  Ut  ft  t verbi  cauQ  ; 
Pauli  bpiftolam  , qux  ad  Kumanbs  lcripta 
eft  , corruptam  elle  contendis,  aliam  pro- 
féras tncomiptam  . vcl  alium  codieem 
potiùs . in  qiin  cjufdein  /Vpoftoli  eadcni 
Epiftnh  ftucera  de  incorrupca  conlcripta 
(it.  Nonfaciain  , inquU»  ncipiecomipifl'e 
credar,hoc  c im  folcttsdiccre  « & veruin 
dicicU  ; mhil  prorfut  aliud  fufpicabuntur  » 
vet  mediocriter  cordaci  homines  » fî  hoc 
fectris.  ViJ^  ergotu  ipfc  quid  de  aiiAori* 
utc  tua  jiidicavcris  ; & intclJige  utrum  tuie 
verbis  contra  illas  lcripturas  eredere  de- 
béant,  (icodici  ob  hoc  lolum  quod  abs  ta 
profertur,  niagnx  tcmerîtacis  cft  cr^dcrc. 
Aug.  Ub,  I . de  Merihta  Ecclejta , rap.  ap» 
pag,  707  708.  tçm.  1. 
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il  fupportable  que  les  Manichéens  nous  défendent  de  croire  à de& 
livres  connus  de  toute  la  terre , fie  qui  font  entre  les  mains  de  toute» 
les  nations,  pendant  qu’ils  nous  obligent  de  croire  à ceux  qu’ils 
produifenr,  fous  le  nom  emprunte  des  Apôtres  f S’il  faut  douter 
de  quciqu’écriture , n’efl-ce  pas  ds  celle  qui  ne  s’efl  acquife  aucune 
réputation  parmi  les  peuples , fie  qui  ne  paroifTantque  fous  un  nom 
fuppofé , peur  être  fauffe  en  toutes  fes  parties  ? Que  fi  vous  vou- 
liez engager  celui  qui  n’y  croit  pas,  à y ajouter  foi  par  la  force  de 
l’autotitéicomment  ne  croirai-jepasà  celte  qui  eft  répandue  en  tanc 
de  lieux , fie  qui  a l’approbation  des  Eglifes  difpcrfées  dans  toutes 
les  Provinces  de  l’Univers  ? Ce  qui  eft  encore  plus  ridicule  , dou- 
terai-je de  la  vérité  de  ces  livres  faints , fur  votre  parole  ? Puifque 
même  fi  vous  en  produiftez  quelques  exemplaires,  je  ne  devrois 
fuivre  que  ceux  qui  feroient  fuivis  fie  approuvés  de  plus  de  perfon- 
nes.  Maintenant  donc  que  vous  n’apportez  que  des  paroles  vai- 
nes fit  téméraires , vous  imaginez-vous  que  noos  foyons  fi  dépour- 
vus de  fens  , fie  ft  abandonnés  de  la  Providence  divine  que  nous^ 
préferions  vos  feules  paroles  à ces  divines  Ecritures  f Car  il  faut 
que  vous  produiftez  un  autre  exemplaire  qui  contienne  les  mêmes 
chofes  , & qui  néanmoins  ne  foit  point  iàllifté,  mais  plus  véritable 
que  les  autres , dans  lequel  ce  que  vous  dites  avoir  été  ajouté  ne* 
K trouve  point , quoique  tout  le  refte  y foit.  Par  exemple , fi  vous 
foutenez  que  PEpitre  de  faint  Paul  aux  Romains  eft  corrompue^ 
il  faut  que  vous  en  apportiez  une  qui  ne  le  foit  pas , ou  plutôt  uiv 
autre  exemplaire  dans  lequel  elle  foit  toute  entière  fie  fans  aucune 
alteration.  Je  ne  le  ferai  pas , dites-vous,  de  peur  qu’on  ne  croye 
que  je  fai  moi-même  corrompue.  Ceft  ce  qoe  vous  dites  d’ordi- 
naire , fie  vous  dires  vrai.  Si  vous  en  produiftez  une  , tous  les 
hommes  qui  ont  un  peu  de  jugement  ne  foupçonneroient  autre 
ehofe.  Confiderez  donc  quelle  eftime  vous  avez  vous-mêmes  de 
votre  autorité  fur  les  efpiits;  ôc  jugez  fi  on  doit  croire  à vos  paroles 
contre  ces  fainres  Ecrimres  i puifque  ce  feroit  une  grande  témérité 
d’ajouter  foi  à un  exemplaire  a caufe  feulement  que  c’eft  vous  qui 
le  produiriez.  Ce  Pere  foutient  ( « ) aufli  contre  Faufte  le  Mani- 
chéen les  livres  de  l’ancien  fie  du  nouveau  Tcftament , qu’il  dif- 


{a)  Diftinâa  eft  à pofteriorum  librii 
excellentu  canoniex  aiiÂcricaiii  veterit  & 
nori  Tcftamenti , qux  Apoftolorum  con- 
firmata  tcinporibus  per  riiccrflionei  Epif^ 
eopotuin  & propagaciooes  Eeelefiarum. 


unqaatn  in  fede  qiiadam  fublimiteT  confti- 
nita  eft  > oui  Terriai  omnit  ftdelù  & piua 
imelleâua.  Ibi  ftquid  vclutabrurdum  ino- 
veric,  non  llcet  dicere , auâor  hujus  Ubri 
non  tenu»  Teâtateia  : Ted  , anc  codes 
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tingue  des  autres  livres , en  ce  que  leur  autorité  s’eft  confervéc  . 
depuis  les  Apôtres  par  la  fuccelTion  des  Evêques , & par  les  éta> 
bliflemens  des  Egliles  en  divers  lieux  ; que  la  parole  de  Dieu  y eft 
mife  comme  dans  un  trône , afin  que  tous  lesFideles  lui  obéillenti 
que  fl  l’on  y rencontre  quelque  chofe  qui  paroifTe  abfurde  > il  n’efl 
pas  permis  d’en  rejetter  la  faute  fur  l’Ecrivain  facré  ; mais  qu'il  faut 
dire , ou  que  l’exemplaire  eft  fautif,  ou  que  l’Interpretc  s’eft  trompé, 
ou  que  nous  ne  l’entendons  pas  ; n’dunt  aucunement  permis  de 
douter  de  la  vérité  de  tout  ce  qui  y eft;  parce  qu’autrement  nous 
n’aurions  plus  de  livres  pour  diriger  la  foiblefle  de  notre  ignorance, 
fl  l’autorité  falutaire  de  ceux  qui  font  canoniques  étoit  abolie  en- 
tièrement par  le  mépris , ou  fl  l’on  y donnoii  aneinte  par  quelque 
douter 

IV.  Celui  qui  veut  (a)  pénétrer  bien  avant  dans  Tintelligence  Rcgl»  pour 
des  Ecritures , doit  commencer  par  les  lire  toutes , afin  de  les  con- 
noitre  du  moins  par  cette  lecture , jufqu’à  ce  qu’il  puifTe  les  com>  tjues. 
prendre.  Cela  ne  s’entend  que  de  celles  qui  font  appellécs  canoni- 
ques : Car  pour  les  autres  il  eft  bon  avant  de  les  lite , d’être  inftruit 
des  vérités  de  la  foi,  afin  que  l’efprit  encore  foible  ne  fouffre  point 
des  erreurs  ou  des  chimères  qui  peuvent  s’y  rencontrer.  Pour  con- 
ïioître  les  livres  canoniques , il  faut  s’en  rapporter  à l’autorité  des 
Eglifes  Catholiques  qui  font  en  plus  grand  nombre , ôc  flirtout  à 
celles  qui  ont  mérité  d’être  le  fiege  des  Apôtres , & d’en  recevoir 
des  lettres.  On  doit  préférer  ceux  qui  font  reçus  de  toutes  les  Egli- 
fes Catholiques , à ceux  qui  ne  font  reçus  que  de  quelques-unes  ; 


meiwlofus  eft , »it  interpres  cinTÎt  ; aut  tu 

non  inccUigis In  ilU  canonica  cmi- 

nentia  iacrarum  liteeraruin  > ciiam  & unu< 
Propheia . leu  Apollolus , aut  hvangclllla 
aliquid  in  fiiU  litteri,  poruide  iplâ  canonis 
confirtnatioae  dcclaracuri  non  Ucct  dubi- 
tare  quod  vcnim  de:  alioquin  oulla  cm 
pagina  qua  huinanx  imperiiix  regatur  indr- 
Biiias  , d librorum  oanonicorum  lalubcrri- 
ma  auâoritat  > aut  contenta  penitu,  aboie- 
tut , aut  intenninata  condinditur.  Aug.  lit. 
II.  coHIra  fam/lum  , ctf.  5,  f4g.  atl. 
aaa.  ttm.  8. 

Elit  iEituidirinarum  rcfipturârain 
folcrtidimui  indaeator,  qui  primo  total 
kgerit , noufquc  habuerk  , d nondum  in- 
teUcâu  1 jara  tamea  leâioiK  duntaxat  eai 
qnx  appeltantar  canonicai.  Nam  cxierai 
Kcuriut  Icgct  dde  veritatii  inftruâut  > ne 
ptatoccupeat  imbeciUem  aniiwim , le  ptii- 


culodi  mendaciii , atqne  phantalinaiii  clu- 
dciirm  prxjudicent  aliquid  contra  fanan 
intilligciniani.  In  canonicit  atiicm  ferip- 
tuiu  kcclcdacumCathnIicarum  quani  plu- 
riiim  auâoriiaicm  fequatur , inter  quoi  lanè 
illx  dm  . qux  Apoftolicai  Tedes  habcredc 
tpidulai  accipere  incnieriint.Tenebit  igi- 
tur  huuc  inoduin  in  feriptutit  caiionicis . 
ut  cas  qux  ab  omnibus  accipiuntur  Bcclc- 
dis  Caiholicis  > prxpona:  cis  quas  qiix- 
dam  non  accipiunt  : iii  eis  vero  qiix  non 
accipiuntur  ab  omnibus,  prxpontt  cas  quai 
plûtes  graviutefque  accipiunt  , eis  quas 
pauciofes  niinorUque  auâoriuiis  Ecclclix 
teoent.  Si  autem  allas  invenerit  à pluribus , 
alias  à gravioribui  haberi , quanquam  boa 
facile  invenire  non  poflît , arqualis  tamen 
auâoritatit  cas  habendai  puio.  Aug.  lA.  t. 
de  Vi'drm*  Chriftitna , e*f.  8.  rutm. 
/Hg.  13. 1»«.  5.  _ 

L1  ii; 


Digitized  by  Google 


Canon  des 
Ecricurcs. 


270  SAINT  AUGUSTIN, 

& àlVgard  de  ceux  qui  ne  font  point  reçus  de  toutes  les  Eglifes,  il 
faut  préférer  ceux  qui  font  reçus  des  Èglifes  plus  confiderables 
ôcen  plus  grand  nombre  à ceux  qui  ne  le  font  que  dans  un  petit 
nombre d’Eglifes,  & dont  l’autorité  fe  trouve  moindre.  Que  lii’on 
remarque  que  les  uns  foient  reçus  par  un  plus  grand  nombre,  6c 
les  autres  par  des  Eglifes  plus  confiderables  , quoiqu’il  foit  affez 
difficile  que  cela  arrive,  alors  on  doit  leur  attribuer  une  égale  au- 
torité. 

V.  C’efi  par  une  vigilance  falurairc  que  l’on  a établi  (a)  le  Ca- 
non Ecclefiaftiquc  qui  contient  les  livres  des  Prophètes  ôc  des 
Apôtres,  dont  nous  n’ofons juger,  & félon  lefquels  nous  jugeons 
de  tous  les  autres  écrits  des  Fidcles  6c  des  Infidèles.  Ce  Canon 
renferme  les  livres  fuivans.  Les  cinq  livres  de  Moife  (i)  qui  font 
laGenefe,  l’Exode,  le  Levitique,  les  Nombres  6c  le  Deutéro- 
nome } le  livre  de  Jofué  ; le  livre  des  Juges  ; un  petit  livre  qu’on 
appelle  de  Ruth , qui  paroît  être  plutôt  le  commencement  de 
rHifioire  des  Rois  ; les  quatre  livres  des  Rois,  6c  les  deux  des 


(4)  Neqtic  eniin  Hne  caufa  tam  l'alubri  | 
vigtlamu  Canon  tcclcnafticui  cunilitutu» 
clt,  aJ  qucni  ccrct  Prophetarum  St  ApoUo> 
lorum  lihri  penincantiquo^  omninojudi-  I 
care  non  auitcamus  « & lecundum  quos  de 
cxcerit  licteris  vel  lîdeliuin , vcl  infidcüum  | 
hberè  judicemus.  ith,i,contrsC>ef’ 

conium,cap.  3 i./om. 9»pag.  430. 

(^)  Tutus  autem  canon  feriptura- 
nim  . . . his  libris  continetur  : Quinque  , 
Mnyfeot , id  cft  GeneC  1 Exodo  » Levitico»  . 
Numéris,  Deurcronomio  3 St  uno  tibro  | 
jefn  Nave  , uno  Judicum,  uno  Libelle  qui 
appcMarur  Umh  , qui  magis  ad  Regnoruin 
principiuin  pcriincre  videtur  *,  deinde  qua- 
tuor Regnorum  • & diiobus  ParalipomC' 
non,  non  conCequentibus,  fed  quan  iJa- 
tere  adjunâts.  Hxccft  hilWia  qux  nbimet 
annexa  tempora  continet,  atquc  ordinein 
rcrum  ; ftint  alix  tanquam  ex  diverfo  ordi- 
ne,quxneqtie  huic  ordini,  neque  inter  Te 
conne^untur , (îcut  eR  job,  & Tobias, 
St  ERher,  & Judith  , & Machabxorum  | 
libriduo  & Efdrx  duo  , qui  magis  {ubfequi  i 
vidcantur  ordinatam  illam  hiRoriam  ufqiie 
ad  Kegnortim  vcl  Paralipomenon  termina- 
ram;  deinde  Proph  ex , tn  quibus  David 
unus  liber  Pfalmorum , & Salomonu  très , 
ProTcrbiorum , Cantica  Canticoruin  , & 
EccIenaRcs.  Nam  illi  duo  libri . unus  qui 
Sapicütia  , St  alius  qui  EccleiîalUcus  ia« 


Tcribiiur,  dequadain  fîmilitt  dineSalomo- 
nis  elle  cicuMur  : nam  Jeius  b:rach  eos 
confcripniTc  conlUniiirimc  pcihi!:etur,  q i 
tamen  quoniam  in  auâoritarein  recipi  ine* 
ruerunt,  inter  Prophciicos  nunuraudi  (unc« 
HcÜqui  func  corum  libri  , ^ui  propriè  Pro* 
phetx  appeüaoti  r*DuodccimProphctaium 
libri  linguli , Qui  conncxi  fibimcc#  quo^ 
niain  nunquam  Icqunâi  funt  « pro  uno  ha* 
bentur,  quorum  Prophetarom  nomina  fune 
hxc  Olce , Joël , A mos  » Abdias  • jonas , 
Michxas,  Nahum  , Habaciic , Sophonias , 
Aggxus  , Zacharias,  Malachias*,  deinde 
quatuor  Prophetx  funt  ma)oruni  volumi* 
niim  , Ifaias , Jcrcmias,  Daniel,  Ezcchiel. 
His  quadraginta  quatuor  libris,  TcRameo* 
ti  veteris  terminatur  atiâoritas:Novi  an* 
rem,  quatuor  Ubrit  Evangclii,  l'cctindam 
Machxuin  , (ècundum  Marcum , fecundu.n 
Lucam  , frciindum  joanneni  : Quatuor* 
dechn  EpîRolis  Pauli  Apoftoli  ad  Ro* 
manotj  ad  Corinchios:  duabut  ad  Gala- 
tas,  ad  EphcHus  , ad  Philippenfci  , ad 
Thc/Talouicenlcs  ) duabut  ad  Coloficnfei, 
ad  Thimothxum  3 duabus  ad  Timm  » ad 
Philcmoncm , ad  Kxbrcoi  ; Pétri  duabut  i 
tribut  johannu  i una  judx,  St  ima  Ja* 
cobi  i Aâibut  ApoRoIorom  lîbro  tino  • 6c 
Apocalyplt  Johannis  libre  uno.  dug.  lib, 
i.  de  Dohr/na  Chnjltanâ , CAp,  8.  nrim.  13, 

fag.  tr  14. 
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Pafalipoincnes . qui  n’cn  font  pas  proprement  une  fuite , mais 
comme  un  fupplément:  ce  qui  doit  les  faire  marcher  enfemble. 
Tous  ces  livres  renferment  le  cours  des  années  6c  l’ordre  de  divers 
évenemens.  Il  y en  a d’autres  qui  paroiffent  difpofés  dans  un  or- 
dre contraire,  étant  placés  fans  aucune  fuite,  ni  liaifon  des  uns 
avec  les  autres.  Tels  font  les  livres  de  Job,  de  Tobie  , d’Eflher  6c 
de  Judith.  Les  deux  livres  des  Maccabées  , 6c  les  deux  d’Efdras 
femblent  être  une  fuite  de  ceux  des  Rois  & des  Paralipomencs. 
Enfuitenous  avons  les  Prophètes,  du  nombre  defquels  David  a 
compofé  un  livre  de  Pfeaumes.  Viennent  après  les  trois  livres  de 
Salomon,  Jes  Proverbes,  le  Cantique  des  Cantiques  6c  l’Eccle- 
fiafte.  Les  deux  autres  livres  dont  l’un  eft  appellé  la  Sageffe  , 6c 
l’autre  l’Ecclefiaflicfje,  ne  font  mis  au  nombre  des  livres  de  Salo- 
mon , qu’à  caufe  de  quelque  rcffemblance  qu’ils  ont  avec  les  lienS; 
6c  chacun  l(jaitquejefus,iils  deSyrach,eneft  l’auteur.Mais  comme 
ils  font  d’une  grande  autorité , ils  doivent  être  mis  au  nombre  des 
livres  prophétiques.  Les  autres  font  de  ceu*  qu’on  appelle  propre- 
ment Prophètes.  Chacun  des  douze  Prophètes  en  a écrit  un;  mais 
comme  ils  font  liés  enfemble  6c  qu’ils  n’ont  jamais  été  fepatés,  les 
douze  ne  paffent  que  pour  un  livre  ; leurs  noms  font  Ofée,  Johcl, 
Amos,  Abdias  , Jonas, Miellée , Nahum , Habacuc,  Sophonie, 
Aggée , Zacharie  ôc  Malachie.  Il  y a quatre  livres  de  ceux  qu’on 
nommegrands  Prophètes  ,fçavoir  Ifaïc  , jeremie  , Daniel  6c  Eze- 
chiel.  C’ell  dans  ces  quarante-quatre  livres  qu’eft  renfermé  l’autori- 
té de  l’ancien  Tcîîament.  Quant  au  Nouveau  , il  eft  compris  dans 
les  quatre  livres  de  l’Evangile , félon  faint  Matthieu,  faintMarc, 
faint  Luc  6c  faint  Jean  ; dans  les  quatorze  Epîtres  de  faint  Paul; 
dans  les  deux  de  faint  Pictre  ; dans  les  trois  de  faint  Jean  ; dans 
celle  de  faint  Jude  ; dans  celle  de  faint  Jacques  ; dans  le  livre  des 
Aêlcs  des  Apôtres  , 6c  dans  l’Apocalypfe  de  faint  Jean. 

VI.  Saint  Auguftin  (a)  reconnoit  en  beaucoup  d’endroits 
Moïfe  pour  auteur  des  cinq  livres  qui  portent  fon  nom.  Il  cite  le 
ttoifiémc  d’Efdras  (A);  en  quoi  il  n’a  fait  que  fuivre  l’ufage  de 
pluûeurs  Peres  Grecs  qui , comme  on  l’a  dit  (r  ) ailleurs , le  met- 


(^4)  Quinque  libres  fcripfît  Moÿfcs. 
ÀMg.ftrmont  U4.  3. 'mim.  /om.  5 * 

f4?.404. 

(ir  ) Forte  Efdrat  in  eo  Chrilliim  pro- 
pheta3c  inccUigcuJus  eû  • quod  iiucr  jn- 
vencioru  quKftione(  hb,  Efdr^jcap,^,) 
qui^  amplius  valeiei  io  rebHS  > cam  Keges 


uims  diiiHet  , altcr  vinuiTi,  tcrc'us  mult  - 
rcs  •qusplcrum  juc  Regibus  im^xrjrcnt  : 
Kiemu  iienteriius  vcricjcem  fuper  om  na 
Jciiionftravu  tfle  fiâticcm.  jiug.  i b. 
d(  Ovi:are  Dfi , f Jp.  3 6 rom.  7.  pag.  ç 19, 
( c ) Jow.  ut. 


Livre»  con- 
teites  par  les 
Caiholiqiics  > 
nu  rejette»  par 
ie>li:rctt  juca. 
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tent  au  rang  des  divines  Ecritures.  Ce  qui  n’eft  point  furprenant  « 
les  Grecss’écantprefque  toujours  fervi  de  la  verfion  des  Septante 
comme  ils  s’en  fervent  encore  aujourd’hui.  Or  dans  les  exemplai- 
res de  cette  verfion , le  ttoifiéme  livre  d’Efdras  eft  placé  parmi  les 
livres  canoniques,  comme  le  premier  de  cet  Auteur.  C’eflaulTila 
raifon  pour  laquelle  faint  Cyprien  âefaint  Auguftinqui  ne  lifoicnt 
ordinairement  l’Ecriture  que  fuivant  la  verlion  des  Septante,  ont 
quelquefois  employé  le  témoignage  de  ce  livre  , comme  s’il  eût 
été  d’Efdras.  Ce  Pere  croit  l’Hiftoire  de  Tobie  ( a ) très-vcritable , 
& regarde  comme  canonique  le  livre  où  elle  eft  rapportée.  Car 
après  avoir  dit  dans  la  Préface  {b)  d’un  de  fes Traités  intitulé  le 
Miroir  t qu’iln’y  rapportera  que  des  paftTages  tirés  des  livres  cano- 
niques ; il  en  cite  un  grand  nombre  de  Tobie  ( c ) , de  même  que 
de  la  Sagefte  fie  de  l’Eccleliaftique.  11  remarque  (d)  néanmoins 
que  ces  trois  livres  ne  font  point  dans  le  Canon  des  Juifs  ; mais  , 
ajoute-t-il,  l’Eglife  de  Jefus-Chrill  les  retjoit.  Il  ne  forme  aucua 
doute  fur  la  vérité  de  l’Hiftoire(f  ) de  Judith  fie  d’Efthcr:  lien 
6xe  (/)  même  les  époques.  U cite  le  quatorze  {g  ) fie  quinziéme 
chapitre  ( A)  du  livre  d’Efther , qu’il  appelle  Ecriture  ( i ) divine. 
11  s’eft  retraâé  ( ü ) fur  le  livre  de  la  Sagefle  qu’il  avoir  attribué 
autrefois  ( /)  à Jelbs  hls  de  Syrach  ; déclarant  depuis  ( m ) qu'il 


(<■)  O ]u«  qnam  videbac  Tohtat.cùm 
claulît  ocubt  itlis  filiiim  doccbat  vitx 
Tiam  Sic.  Attg.  hé,  la,  emfejf.caf.  34. 
fg.lU. 

(»3  Amg.  ùi  Prtrfat,  Sftculi,  tm.  3. 
ttg.itu 

(f^A»gmSpict<l»,fag.7U. 

( d)  Sed  non  lunt  omiilcndi & hi  (Sa* 
pientia  , Ecdcfiaftiovi  . Tobiaa  , ) quof. 
quidem  ante  Salvaiorû  adrentum  conftat 
cfic  conrcripios  -,  fed  eoi  non  recepeos  1 
Judzu  , recipit  lamen  ejaCdetn  SalratorH 
Ec^lefîa  Aug.  in  Sfeeuh , fag.  733. 

( t J Ang.  lib.  1 8.  de  CivitiUf  Dei , 
ajp.  ad.  fag.  30t. 

{f)Idcm  lit.  18.  de  civiiMt  Dcitcaf, 
}<•  p»g-  ÎIS* 

( g ) Eftherilla  Regint  Deum  timens. . . 
in  ipta  orabonc  Tua  dixit  ; ita  fîbi  efle  or- 
Ratum  Regium  lîcui  pannum  mentlnialeini 
8c  ica  oranum  confc&im  cxaudivic  > qni 
cordtc  inipcâor  cam  vcmin  dicere  (cirit. 

( EJlher,  ctf.  14.  verf.it.  ) Aug.  Efijl.iti, 
uum.  10.  tmn.  a.pae.  8ya. 

( A Mn  libre  ERher  Teriptum  eft , quod 
«am  babetec  ncceftiucem  interrenitodi  | 


pro  populo  fuo oravit  ad  Oomi- 

num  , . . 8c  conrertic  Deus  , 8c  tranftu- 
lit  indignacionein  Régis  in  leniiaccm. 
( EJlher,  eaf.  15.  verf.  ii.)  Aug.  lib.  dt 
gratin  6"  libéré  arbiirle , eaf.  ai.  lom.  io« 
pag.  74>  <^74*. 

(t)  jam  fequentia  commemorare qai4 
opus  eft  ubi  Deum  compIcTiftie  qnod  ilia 
( Eftber  ) rogaverat.  divina  Scriptnra  tefta- 
tur,&c.i4isg.7. 1.  centra  duat  EfiJl.Pefagi^ 
nerum  . eaf.  ao.  icuni.  38.  tem.  10. f.  418. 

( k)  In  feeundo  (âne  Ubto  ( de  Uoftrina 
Chrimana^  de  auâore  libri , quem  plure* 
Tocant  fapientiam  SalooMnis , ciuod  ctiam 
iprum  fteut  Ecclefiafticum  jelin  SiracH 
rcripreric , non  ita  conftara . Ctçut  i cne  die* 
cum  eft  pottea  didici  > 8c  omnino  probabi- 
liut  compeii  non  cfl'e  bunc  e)ui  libd  auâo» 
rem.  Aug.  lib.  a.  rttraOasienum , cap.  4. 
»tcm.  a.  tem.  s.  fag.  43. 

( / ) Ub.  a.  dt  Dedrint  Chrijlima , cap. 
i.fag.tj. 

(m)  Nec  tamen  ejut  qni  rapientia  diatur. 
quiCnam  fît  anftor  non  apparct.  Aug.  ne 
Sftcnie,pag.7}}, 

p’en 
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n*en  comoilToit  point  l’auteur , mais  qu’il  ne  le  croyoit  pas  de  Sa- 
lomon. Ce  Prince,  dit-il,  {a)  a prophetifé  dans  les  trois  lûres 
que  l’Êglife  reçoit  au  nombre  des  canoniques,  qui  font  les  Pro- 
verbes, l’EccIcfiafte  & le  Cantique  des  Cantiques.  PoOr  les  deux 
autres  intitu'és  la  SageJJec^  fEccleJiaJiitjue , on  a coutume  de  les 
lui  attribuer,  à caufe  de  quelque  relTemblance  de  llile;  mais  les 
Dodles  tombent  d’accord  qu’ils  ne  font  pas  de  lui.  Toutefois  il  y a 
long-tems  qu’ils  ont  autorité  dans  l’Eglife,  fie  furtout  dans  celle 
d’Occident.  Les  Semi-Pelagicns  prétendoient  que  ce  palfage  du 
livre  de  la  SagelTe  ; Il  a été  enUvé  de  peur  que  fort  efprit-  ne  fut  cor- 
rompu par  la  malice,  dont  faint  Auguftin  s’étoit  fervi,  ( i ) n’étok 
d’aucune  autorité , comme  étant  tiré  d’un  livre  qui  n’étoit  point 
canonique.  Ce  Pere  fait  voir  que  faint Cyprien  (c)  s’en  efl  fervi 
avant  lui  ; que  les  Pelagiens  n’avolcnt  pas  raifon  de  rejetter  un 
livre  que  l’Eglife  de  Jefus-Chrift  a jugé  digne  d’étre  lù  publique- 
ment pat  fesledeurs  dans  les  affemblécs  publiques  5 que  tous  de- 
puis les  Evêques  jufqu’au  dernier  des  laïcs,  pénitens  ôc  catécume- 
nes , l’écoutent  avec  le  rcfpeâ  qui  cft  dû  à la  parole  de  Dieu  ; fie 
que  les  anciens  Auteurs  Ecclefiaftiques  qui  ont  vécu  dans  les  fié- 
cles  les  plus  proches  de  celui  des  Apôtres , ayant  employé  divers 
témoignages  de  ce  livre  , on  ne  peut  fc  difpenfer  de  le  recevoir 
au  nombre  des  divines  Ecritures.  Il  faut  raifonner  de  même 
du  livre  de  l’Eccleftaftique  ; quoiqu’il  ne  foit  (d)  point  dans  le 


( A ) ProphetaJe  etiam  ipfe  ( Salomon  ) 
/epcriturin  ruuliont  * qut.trcf  rcccpti  liint 
in  auâoricaccm  canonica  n , Prov«rbia  , 
EccleHallcs  Sc  Canticum  Canticorum.  Alu 
^ero  duo  quorum  unuj  Sapieotia  « altcr 
EccleHafticus  dicicur , propter  cloquit  non 
nullam  Cmilicudinooi  > ut  Salomomsdicun 
tur  • obeimitt  confuetudo  ; Non  autem  cilV 
iplîus  f non  duDitaot  doâiûres  : Eoscamc:. 
in  auâoritaceoii  inaKimeoccidc  talU  , an- 
tiquiiiii  recepit  Ecclcfia.  jimg,  17.  de 
ctvitAU  Deit  cêp,  ao-  pûg  483. 

(6)lllud  ctiam  (cftunoinum  quod  pO’ 
Tuifti  ) rapttu  ^ ne  mulma  mutant  intel^ 
hCiumtjm  , (Sap,^,verf  11.)  tanquam 
noi  canoBteum  definiunc  omictendum. 
Hilariui,  Epift.  ad  Auguflmum  ,cap,  3. 
fwm.  4.  um.  x-pag,  8^7* 

( c ) Scripfic  iibruni  de  mortaUtate  Cy> 
prianus  . . . nbi  & ülud  teftimonium  po 
oit  de  libre  Sapicnrix , raptut  efi  nt  maiitia 

Tome  XII. 


mutant  intelleOum  ejut  . » • non  debuic 
tepudiari  Icntentia  lion  Sapicntix  1 qui  me- 
ruit  in  Eeelefîa  Chrfti  de  gradu  leâorum 
keeldix  Chnfti  laiu  longa  annolltate  rccU 
tari»  & ab  omnibus  Chnftiani»  • ab  Epif- 
copie  ulqiic  ad  ex  remos  laicos  lîdeief,a 
pœnitcntcf  » caihecumenot»  cum  venera* 
donc  divtnx  auâoruatis  audiri  . . . (cd 
viui  fententiis  traftacoriiin  n ftrui  Toltint  » 
oporter  ut  iftum  librtim  Sapientix  , ubi  le- 
gmir , raptut  efl  ne  maiitta  mutaret  in- 
ttlUCium  ejtu  « omnibus  iraâaionbus  an* 
ceponanc  \ quoniam  iîni  euin  ancepofue- 
runt  ctiam  temporibus  proximi  Apoftolo- 
rum  egregii  traÔatorcs  t qui  eam  ceftem 
adfaibentcs , nihil  fe  adhibere  niù  diviimin 
lefttmoniumcredidcrunc.  Aug»  t$b.  àtpra^ 
deflinatiene  SgnÜorum,cap.  14.  nom.  ad* 
S7<^  fom.  10  pag.  807  d*  808. 

{d)  Aug.  hb.  17.  de  oÙo  quajîionihm 
Dulci$ü,qt^Ji»6onum,  %•  tom  6.  p tjd.  • 
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canon  des  Hebreux , il  y a long-tems  ( a ) néanmoins  quH  e(l  aO'> 
torlfé  dans  l’£glife  , fonout  dans  celle  d'Occident.  Saint  Augu- 
Ain  ( ^)  le  cite  comme  Ecriture  fainte , remarquant  que  tous  ceux 
qui  l’ont  lu  entièrement,  («•)  conviennent  que  JefusHlsde  Syrach 
en  e(l  l’auteur  ; mais  qu’on  ne  laiflbit  pas  de  l’attribuer  à Salo- 
mon {d)i  caufe  de  la  relTemblance  du  IHle.  Ce  Pere  cite  Baruch- 
fous  le  nom  de  Jeremie  (e)  \ l’Hiftoirc  de  Sufanne  (f)  , 6c 
Tllymne(g)  des  trois  jeunes  Hebreux  jettés  dans  la  fournaife, 
comme  fàilânt  partie  du  livre  de  Daniel.  Il  allègue  aufll  le  livre 
desAlacchabécsdansplufieurs  de  Tes  écrits  , comme  dans  celui 
qui  a pour  titre  { h),  an  foin  qu'on  doit  crjoir  pour  les  morts  ; dans 
fun  premier  livre  contre  Gaudence  , 6c  dans  le  dix-huitiéme  de  la 
Cité  de  Dieu , où  il  aflure  { i ; que  l’Eglife  de  Jefus-Chrift  recon- 
noîtees  livres  pour  canoniques,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  rcqus  par 
les  Juifs.  Il  citeauiftle  dernier  chapitre  de  faint  Marc  (4r)  6c  l’HiC- 
toire(/)qui  eft  rapportée  au  vingt-deuxième  de  faint  Luc,  d’un 
Ange  qui  apparut  à notre  Seigneur  dans  le  Jardin  des  Oliviers  , 
de  l’agonie , 6c  de  la  fueur  de  fang  ( m ) qu’il  fonfirit  en  ce  moment. 


(a)  Aug.  Ut,  tj.dt  civiwt  Dti  , aap. 

JO.  pag.  4»3. 

(i)  Kcâi  iiaque  Teriptum  eft  in fanâlt 
Jibri,  : hutium  jitptrbia  htmimf  aptfiattrt 
à Deo,  ( Eccltjiafiici , cap.  i e.  vtrf.  14) 
Aug.  UB.  6,  de  AU^ca,  num.  40.  e*m,  i. 
T*g-  Sil- 
ice) Ilium  verô  altcrum  ( Librum  ) 
quein  vacamus£cdelï.iûicum  . quod  Jelus 
quidam  lcrip{crii,qui  co^noniinatur  Sirach, 
conftat  inicr  cos  qui  cundem  libruin  cotuin 
Icgeruni.  Aug.  injpeculo.  pag.  733. 

( d ) Aug.  lit.  if.deeivét.  Dci,cap.  10. 
^•483. 

( » ) Prophetani  ergo  de  Cbriflo  Jere- 
mias  . Spiriiue , inquit , w«  najiri  Daminur 
CkriJIut  &e.  Item  alio  Inco  : Hic  Deui 
meut , inquit . Ô"  non  aJlimaBitur  alter  ad 
tum  &c.  (Baruch  cap-i.  verf.f  6.  jhoc  tef- 
timonium  quidam  non  jeremix  fed  ferihz 
ejut  aitribttunc  , qui  vocabaiiir  Baruch  ; 
fed  Jeremiz  ceiebrius  babetur.  Aug.  lii.it. 
de  civil,  Dei , cap.  53,  fag  .313. 

(/)  riug.  fenaane  3,3.  de  Sufanna, 
tam.  3.  fag.  1313  tir  IJia.  & iu  Pfal. 
137,1111m  i.roffl.  4.p4^.  I3i4. 

(g)  Unde  & iii  hymno  trinm  pucrorum, 
ctiam  lux  & tenebiz  laudant  Deum.  Aug. 
i>S,  de  aatura  itmi , cap.  16.  tam.  8.  pag. 


303.  & UB.  II.  de  civitait  Dei , cap.  f, 
pag  178.  & iu  r/a/.  144.  num  13.1041.4, 
‘ pag.  lAik  (ÿ*  i^iy. 

(h)  lu  Machabzorum  libris  legimua 
oblatum  pro  mortuislacrificiuin.  Aug.  lit. 
de  cura  geriada  pro  imrtmi , num.  3.  ro.  6. 
pag.  316.  Et  banc  quid.  m fcripiuram  que 
appi'llatur  Macbabau>rum , non  habenc  Ju- 
dzi  ficut  Icgcm  & Prophctas&  Pûlmos  ,, 
lcd  rccepiarll  ab  Eccicfia  non  inuuliter, 
li  fobiie  Icgatur  vcl  audiatur  maxime  prop- 
ter  iliot  Macbabzus,  qui  pro  Dei  Irgcfi- 
cut  veri  Martfres  à pcriccutoribus  tam  in- 
digna atqiie  horrenda  perpefli  funt.  Aug. 
lit.  I,  courra  Caudentium,  num.  3 8.  rom.  p. 
pag  d3  3. 

( ,')  Siint  Si  Micbabzorum  libri , quoi 
non  judzi , Ted  Eccicfia  pro  canonicisha- 
bet , propicr  quoiumdam  Manprum  paf- 
finnes  rtbcnieiitn  &c.  Aug.  lit,  it,  de 
ervia.  Dei , cap.  38.  pag.  3 ip. 

( E ) Aug.  ht,  3,  de  caafenfu  Evangelif- 
larum  , pag.  I jy.  141. 14».  & feq. 

(I  ) Aug.  lit.  i.dt  canfenfu  EvangeliJI*. 
rum  . num.  II.  pag.  108. 

( m)  Ideo  & toto  cnrporc  fàngiiinem  fii- 
da,ic(  ebriftui  ) quia  in  corpuic  luo , id 
eft,  in  Eccicfia  lua  Manynim  faugninem 
ofteodit,  Toto  corpoie  lârguii  exibai:  ÙA 


Digilized  by  Google 


• EVESQUE  D*HIPPONE;&c.  i;; 
Jcfus-Chrift dit-il,  a voulu  qu’une  fueur  de  fang  coulât  de  tout 
fon  corps,  pour  nous  marquer  que  dans  fon  corps  qui  efi  l’Eglife, 
le  fang  des  Martyrs  couleroit  de  toute  part;  & que  comme  il  n’y 
avoit  point  alors  de  membres  dans  le  corps  du  Sauveur  qui  ne  ré- 
pandit du  fang,  iln’yauroit  de  même  aucune  partie  de  l’Eglife 
dont  le  fang  ne  découlât  dans  la  fuite.  L’Hidoire  de  la  femme 
adultéré  rapportée  dans  le  huitième  chapitre  de  faint  Jean  , ne  fe 
trouvoit  point  anciennement  dans  plufieurs  exemplaires  grecs  fie 
latins.  Saint  Auguftin  ( a ) croit  que  quelques  perfonnes  de  peu  de 
foi , ou  plutôt  ennemis  de  lafoi , l’en  avoient  retranchée , dans  la 
crainte  qu’elle  n’autorisât  les  femmes  à pécher  par  l’efperance  de 
l’impunité.  Il  la  reçoit  ( b ) comme  véritable , 6c  s’explique  ( c ) dans 
fon  Commentaire  fur  cet  Evangile.  Il  remarque  ( d ) que  S.  Luc  a 
mis  dans  le  livre  des  AÜes  des  Apôtres  adrclTé  à Théophile , ce 
qu’il  a cru  fuflifant  pour  édifier  la  foi  des  leâeurs  ; qu’il  l’a  écrit 
avec  tant  de  fincerité  qu’entre  un  grand  nombre  de  livres  qu’on  a 
faits  fur  l’Hiftoire  des  Apôtres , le  fien  feul  a été  reçu  comme  digne 
de  foi,  6c  qu’on  a rejetté  tous  les  autres  ; que  les  Manichéens  n’en 
tecevoient  ( e ) aucune  partie , incommodés  de  ce  qu’on  y voyoit 
que  le  faint  Efprit  promis  dans  l'Evangile  par  Jefus-Chrift  fût  en- 
voyé à fes  Difciples  après  fon  Afeeufion.  Car(/)  l’aveuglement 


Ecclclîa  ejut  hibct  Martyres  > per  totum 
corpus  ejui  fulür  eft  fanguii.  jiug,  m Pftl. 
P3>  nwm.iÿ.pa^.  1015. 

( < ) l'oftea  quam  Chriftiis  ait  adulrerx , 
nte  egQ  tt  damnaio  , voit , deincept  neli 
ptccart , ( Joan.  8.  verf.  si.)  quis  non  m- 
telligac  debere  ignofccrc  nuritum  , quud 

sridec  ignoaifle  Dominum  «nsborum 

fed  hoc  videlicet  infideliuin  fenrur  exhorrec, 
ha  UC  noanulli  modicx  iidei , Tel  petius 
■nimici  Tcrz  iidri , credo  mccuentes  pec- 
candi  impunicacem  dari  mulicribui  fuir  1 
itlud  quod  de  adulrerx  indulgcntia  Uomi- 
■us  fccic , auferrent  de  codicibus  luis  : qnafi 
permiirionem  peccandi  iribuertr  qui  dixic< 
jsm  demeeps  noti  ptccart  iA,  s.  de 

nnjttgin  adulterinù  , cap,  d CT*  7.  tom.  4, 
J»ag.40’. 

(S)  Aag.  Epi/f.  Il},  cap.  4.  nam.  ». 
pag.  J 17.  liB.  4.  de  cenfenfu  Evangehfia- 
ram  ,nu>n.  17.  ttm.  J.  parte  a.  pag.  ifS.  m 
PfaI.ioi.  nam,  il.  pag.  nio,  ITferm- }oi. 
eap.  li.  pag. ii^o. 

(c)  TraClaïu.  33.  la /eaa,  mtm.  4. rom. 
i.pariti.  pag.  331, 


(d)Quxper  Apoftoloigefta  Tuntiqiix 
rufhcerc  crcdidic  ( Lucas)  ad  zdificandan 
ridem  legenciuen  Telaudicniium,ua  fcriplsct 
ut  lobis  e|ut  liber  fidc  dignus  haberecur  in 
Ecclelîa  de  Apolloloruin  Aâibus  narrautit, 
reprobatis  omnibus , qui  non  ea  iide  qna 
oporcuic,  faâadidlaque  Apoftoiorum  aufi 
Tunt  fcribccc.  Aag.  lih.  4.  de  cenfinfa  Evaa- 
geltjlarum . cap.  g.  pag.  153. 

( r ) Aag.  lib.  de  atilitatt  crtdendi,  mon. 
7.  rom.  8.  pag.  49.  O-  libre  19.  centré 
Faujhmt  ,cap.  31.  rom.  8.  pag.  33a. 

{/)  Quidam  Manichzi  canonicum  li- 
bruni.  cii)us  ritulus  eft  , ACIut  Apefielerm», 
répudiant.  Timent  cnim  evidenciinmatn 
veritatem  , ubi  apparet  fanAiisSpiritus  miC' 
Tus  qui  eft  à Domino  jefu  Chrifto  in 
Erangelica  Tericatc  promifus  *.  Tub  ejut 
quippe  Spiritus  nominc,i  quo  penhus  aliène 
funt , indofta  hominum  corda  decipiunt, 
mira  cxcitaie  aflerentes  eandem  Domini 
promillionem  in  iuo  hzrefîarcha  Manichxo 
ciTe  complecam.  Ang.  Epift.  137.  nism.  a. 
pag.  830. 


Mm  ij 


37^  SAINT  AUGUSTIN,  • 

de  ces  Hdretiques  alloit  jufqu’à  foutenir  que  cette  promeHe  dil 
Sauveur  n’a  t‘té  accomplie  que  dans  leur  Patriarche  Manichée, 
qu’ils  faifoicnt  palTer  pour  le  l'aint  Ëfprit  même , abufant  d’un  nom 
H (aint  pour  fcduire  les  Hinples  & les  ignorans  ; abus  qui  feul  étoit 
capable  de  ks  priver  de  ce  don  ctflelle.  Ils  avoicnt  même  ce  livre 
tellement  en  horreur  qu’ils  n’ofoient  ( a ) le  nommer.  Il  étoit  auHi 
rejetté  des  Severiens , ainfi  que  nous  l’apprenons  d’Eufebe  ( i)&c 
de  Theodoret.  Les  quatorze  Epîtres  de  faint  Paul  portent  toutes  le 
nom  de  cet  Apôtre, à l’exception  de  celle  qui  e(I  adrelTée  aux 
Hébreux , & ont  toujours  été  plus  célébrés  dans  l’Eglife  (f  ) que 
celles  des  autres  Apôtres.  Plufieurs  d’entr’eux  ii’ontrien  laiflé  par 
écrit , s’étant  contentés  de  prêcher  l’Evangile  de  vive  voix.  On  n’a 
pas  laide  de  leur  attribuer  quelques  ouvrages;  mais  ils  ont  été  re- 
cettes de  l’Eglife  comme  n’étant  pas  d’eux.  Aucun  de  ceux  qui 
ont  écrit , ne  l’a  fait,  ni  avec  autant d’étenduë , ni  avec  autant  d’a- 
bondancc,ni  même  avec  autant  de  grâce  pour  la  maniéré  d’écrire, 
que  faint  Paul.  D’où  vient  que  fesplus  grands  ennemis (d),  les 
plus  jaloux  de  fa  gloire , âc  qui  méprifoient  fes  difeours  quand  il 
étoit  prefent , ont  été  obligés  d’avoiier  que  lès  lettres  étoient  rem- 
plies de  force  ôc  de  vigueur.  Quand  on  cite  l'Apôtre  {e) , c’eft 
toujours  làint  Paul  que  l’on  entend,  parce  qu’il  a plus  écrit  & plus 
travaillé  que  les  autres.  Il  y en  avoit  du  tems  de  faim  AugulHn 
qui  nioient  (/)  abfolumenr  que  l’Epître  aux  Hebreux  fût  de  cet 
Apôtre  i âc  iis  craignoient  de  l’admettre  dans  le  canon  des  Ecri- 
tures , parce  ) qu’elle  ne  porroit  point  en  tête  le  nom  de  faint 
Paul.  Mais  elle  étoit  requë  comme  canonique  des  Eglifes 


(4)  Paraclitum  fîcut  promUrum  legi' 
mu»  in  ils  hbris,  (Quorum  non  otnnû  vuUis 
acciperc  » ita  & miüum  legimus  in  eu  libro 
quem  noinmare  ctiom  formidaiu . Aug.  lib. 
^1.  centra  t'MiJium 

( é } Bu^eb,  ktji.cap  ifo. 

Theodortt.  kmt,  fabul.  caf.  1 1 . fag, 

( c)  Inbcclcba Pauli  Apolluli  kpillo- 
fae  vigent  • magis  quom  Coapoftolorum 
cju».  Alu  enim  non  feriprerunt  » lèd  can> 
tum  locuti  (une  in  Eccleiîa*  Nam  quepro- 
feruncurab  crraiiiibu»  (uh  nomme  iplbrum. 
quia  non  func  iprorum  , miprobamur , nec 
accepuntur  ab  Lcclcûa  AUi  autem  qui 
(criplcrunt  « nec  tantum  » nec  cantâ  gracia 
(cxij’feruhC  Atig,  tnVfal,  130.  fag,  146^* 
(d)  Certcnquiiic)us(  Apoltoli)  pro' 
krioiua  ad  cicinpium  doqacDcia;  > ci  iUû 


EpiftoUs  utique  proferiaut,  quas  «tiam 
ip(î  obcrcâacorca  eju»  » qui  rcrmonem  prar* 
rcQciaconccmcibileiii  putari  volebant  1 gra- 
ve» & fortes  cÜ*e  confefTt  (une.  Aitg,  lib,  4« 
dt  Do^rôsu  Chrijliana  ,rmm.  l 5 701. 

(#)  Sicuc  Apoilolut  cum  dicicur*  li 
non  eaprimatur  qui»  Apoftolus,  non  intel* 
ligitur  nid  Paulu»  : quia  pluribut  eft  EpU^ 
toli»  r.otior  • & plu»  omnibus  illis  labora- 
viu  Aug,  Uh,  contra  duat  Epifiolat  Pr« 
lagianorum  ,nwn.  4.  fag.  449» 

(/)  De  quo  in  Epinola  , qux  inferibi* 
tur  ad  Harbreos,  qitam  plarcs  Apoftoli 
Pauli  c0e  dicunc , quidam  verb  nrgaot  » 
multa  & magna  conicripta  funt.  Aug.  iiK 
i6.  deCivir,  Dei,cap.  ix,pag^^}$. 

(g  ) Aug.  in  Ufifiol.  ad  Hom.  exp^t, 
ckêüta,  mum,  11.  lom.  paru  a.  pag,  95  u 
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EVESQUE  D’HIPPONE,  &c.  a?? 

d'Orient  ( a ) , & reconnue  pour  être  de  cet  Apôtre  par  le  plus 
grand  nombre  [b)  des  Ecrivains Ecclefiadiques.  C’efî  pourquoi 
faint  Augudin  ne  fait  point  difficulté  de  la  lui  attribuer  ( r ) , ni  de 
la  recevoir  au  rang  des  Epîtres  canoniques.  Il  la  cite  ( d)  quelque- 
fois fous  le  nom  de  faint  Paul  ; mais  plus  fouvent  fous  le  fimple 
titre  (r  ) de  lettre  aux  Hebreux.  On  difoit  alors  que  la  raifon  pour 
laquelle  faint  Paul  n’y  avoit  point  mis  fon  nom , c’ell  qu’étant 
odieux  auxjuifs,(  /^)il  avoit  cru  qu’il  étoit  de  la  prudence  de  le  fup- 
primer , de  peur  que  l’averfion  qu’ils  avoient  de  fa  perfonne  ne  les 
empêchât  de  recevoir  fa  doclrine.  Quant  aux  fepi  Epîtres  Catho- 
liques , faint  AugulUn  les  met  toutes  (g  ) au  rang  des  Ecritures  di- 
vines. Il  en  rapporte  un  grand  nombre  de  paiTages  dans  le  livre 
intitulé /r  iV//V<wV(  A) , & en  ex|)lique  quelques-uns  (i)  des  plus 
difficiles,  entr’autres  celui  de  1 Epître  de  l’Apôtre  faint  Jacques, 
oùilefidit,  que  quiconque  ayant  gardé  toute  la  loi,  la  viole  en  un  Jjcth.i.t»} 
feul point , ejl  coupable  comme  Payant  toute  violée.  Il  la  cite  { A ) fous 
le  titre  general  d’Epître  canonique,  & la  première  de  faint  Jean 
fous  le  nom  ( /)  d’Epître  aux  Parthes.  Il  donnoit  aux  fept  Epîtres 
Catholiques  un  rang  different  de  celui  qu’elles  tiennent  dans  nos 
Bibles  : mettant  {m)  d’abord  les  deux  de  faint  Pierre , puis  les  trois 
de  faint  Jean  y celle  de  faint  Jacques  , & enfin  celle  de  faint  Jude. 
Quelquefois  ( n ) même  il  met  celle  de  faint  Jacques  la  derniete 
de  toutes.  II  dit  que  le  but  des  Apôtres  qui  ont  écrit  ces  lettres. 


( 4 ) Ad  Haebreo,  tpiftola  , qiiam()uatn 
Boniiullù  incerta  fit  . camen  . . . magi> 
me  mbrec  auâorita,  Ecclelîaruin  Orienta- 
buin  qiiz  hanc  etiam  in  canonicis  habent. 
Aug,  tiB.  1.  de  feieat.  merit.  & rtmijf. 
mum.  fo,  tonr.  to. pag.  a7. 

{B)  Aug.  UB.  |«.  de  Civil.  Deii  eap.it. 
F<>i-  435' 

( e ) Aug.  liB.  1.  de  DeClrina  ChriJUana, 
eap.S.num.  t}.pag.  14. 

(d)  Aug.  Senti,  ifg.  de  vtrBii  Apa"cti , 
unm.  1.  eom.  3.  pag,  766.  & m Pfal.  y. 
atwn.  I a.  pag.  43. 

( e ) Aug.  liB.  defide  tf  operiBiu , num. 
17  , pag,  I74.bi.  10  deOvit.  Dei  ,eap.f. 
pag.  141.  liB.  contra  Sennonim  Àriamerum  , 
tap.  s.tom.  8.  pag.  6it.  & ItB.  t.  centra 
Maximinum  Arianum,  pag.  738. 

(/)  Qnoniam  cicepiâ  Epiftoli  quam 
xd  Hzbreo,  lcripCt , ubi  principium  lâluta- 
torium  d«  indultria  dicitur  omifiBè  , ne  Ju- 
daciqui  advctûii  cxm  pugnacitec  oblatra- 


bant,  iiomine  cjus  offenfi  tel  inimico  ani- 
rao  legcrenc . vel  umnino  légère  non  cura- 
reni , quod  ad  corum  lâlucem  Teripterat: 
undc  noniiulli  eam  in  canunem  feriptura- 
min  reciperc  timuerunt.  Aug.  in  Epift.  ad 
Rom.  expofit.  inchoata,  pag.  73  1.  * 

(g)  Aug.  liB.  X.  de  Domina  Chrifiiana , 
cap.  g,  num.  1 3.  pag.  ,4. 

(h)  Aug.  in  Spécula , pag.  807.  Je- 
quentituc. 

(i)  Auge  Epift.  167.  pag.  $9^  & fe* 

qutntihtu.  ^ 

( k)  Augo  Uh.  1 5.  dt  Civi$,  Dti , tap.  2 
pag,  4^)8. 

(/)  Liho  2.  ^*ft.  Evangal.  quegft.^Ÿ. 
rom.  i.  parte  x.pag,  X66.  vide  faginam 
%ié.  ejufdtm  tant,  tf  indiculum  Pojftdù  ^ 
cap.  9* 

(m)  Lih.  de  ftde  & eptrihus , cap.  14* 
page  177. 

( n ) Lih.  i,  de  DeÛn'na  Chriftianaycapu 
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278  SAINT  AUGUSTIN, 

<5toit{a)  de  réfuter  Terreur  de  ceux  , c’eft-à-dire,  comme  Ton 
croit,  des  Simoniens  ôcdesNicoIaïtes,  quiabufant  de  quelques 
expredions  de  faim  Paul  dans  Ton  Epître  aux  Romains  , enfei* 
gnoient  que  Ta  foi  fans  les  œuvres  fuffifoit  pour  être  fauvé;  quoique 
le  fentimcntde  cet  Apôtre  fût  le  même  que  celui  des  autres  tou- 
chant la  necefCté  de  la  bonne  vie  pour  le  falut.  C’cfl  de  ces  en- 
droits de  faint  Paul  dont  on  abufuit,  qu’il  entend  ce  que  dit  faine 
Pierre , qu’il  fe  trouvoit  dans  les  Epîrrcs  de  faint  Paul  quelques 
pafTages  difficiles  à entendre , que  les  ignorans  ddtournoicnt  en 
un  mauvais  fens  , comme  les  autres  écritures , à leur  propre  ruine. 
Pour  ce  qui  eft  de  TApocalypfe  que  les  Hérétiques  nommés 
Aloges  (ê)  rejettoient , faint  Augudin  Tattribuë  à T Apôtre  faint 
Jean.  lien  a expliqué  le  vingtième  chapitre  (f)  pour  empêcher 
l’abus  que  beaucotm  de  perfonnes  en  fkifoient,fe  figurant  un  régné 
terreflre  de  Jefus-Chrifl  & des  faints  fur  la  terre  pendant  mille  ans. 
Il  reconnoit  ( d ) qu’il  y a dans  ce  livre  beaucoup  de  chofes  obfcu- 
tes  pour  exercer  Tefprit  du  leêlcur , mais  quelques  endroits  plus 
clairs  qui  donnent  jour  au  rede.  La  raifon  de  cette  obfcurité  con» 
fide  principalement  en  ce  que  l’Auteur  y dit  les  mêmes  chofes  en 
tant  de  faqons, qu’il  femble  que  c’en  foient  d’autres,  quoique  ce  ne 
foit  que  la  même , mais  exprimée  diverfement. 

VII.  On  ne  peut  douter  que  Ton  n’ait  perdu  un  grand  nombre 
des  livres  qui  font  cités  dans  l’ancien  Tedament.  Il  ed  parlé  dans 
le  chapitre  at  des  Nombres,  du  livre  des  Guerres  du  Seigneur. 
Mais  faint  Augudin  (r)  croit  que  le  livre  dont  il  ed  fait  mention 


(tf  ) Qitoniam  ergo  hxc  optnio  tune 
fucrac  ^xe  rta  à loco  tpiftolz  A poAolicz , 
Pein  , joantiis , Jacobi  * judx*  contra  cam 
maxime  dirigimt  intcniioncm  > ut  vehe- 
luenter  adlUiianc  bdem  fine  operibut  non 
prodcÛe  > iîcut  ctiam  ipfe  Paulus  non 
qualcnilibei  bdem  , quain  Deum  creditur, 
(cd  cam  falubrcm  plancque  Lvangelicam 
definivic  j cujus  opéra  ex  dilcAîonc  nrocc* 
dunt,  & 6dcx  * inquit , per  dtUÛiontm 

oftratur linde  evidcnter  io  iè* 

cunda  Epiftob  fua  l^etrai feiens 

dcApolioH  Pjuli  quibufdam  fuboblcum 
rentemiit  nonnnllos  tntquos  accepidê  oc* 
ca^îoitein  » ut  canquam  lecuride  laluce  que 
in  fide  cft  > benè  viver e non  curarvnt  > com- 
nierooravit  quardam  ad  incelligendum  dif* 
ficHia  tflein  ejus  qtra»  hominct 

pcrrerterctit«ucuc  alia*  fcripturasi  ad 


proprium  fuum  interitum  : c^m  tamen  & 
illc  Appfloius  de  lâlute  arcerna  ^ <)ujr  niü 
bene  vivcniibua  non  datur  » eadem  fentirec 
quz  czteri  ApoAoli.  Aug,  lib,defidf& 
oftrihus  }C4p.  14.  Hum,  11  cr  11.  p.  177. 

(h)  Aug.  lih.  dt  HMrefibm , harefi  ^0, 
fag.  10.  l»m.  S. 

( c ) Aug.  l$b.  ao,  dt  Gvitau  Dti,  cap. 7. 

pag. 

(d)  In  hoc  quidein  tibro  »cujusnomea 
eft  Apocalypiii , obreure  muita  dicuocur* 
ui  menrem  iegentis  cxerceanc  « & pauca 
in  CO  funt  I ex  quorum  mai^ftationc  in>* 
dteenturancra  cum  laborr  : maxime  quri 
fie  cadem  multit  modis  repetic , m aiia  it- 
que  alla  « iccre  vidcatur  *,  cum  aliter  atq'ie 
aliter  hzc  tpia  dicere  veétigecur.  Aug,  Itb, 
ao.  de  Ovitutt  Dei  « eap.  17.  pag.  f 95 . 

( r ) PreprcTM  dk$$m  im  libre , heliÊm 
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EVESQUE  D’HIPPONE,  &c.  ±19 

en  cet  endroit,  n’étoit  ni  d’un  Patriarche , ni  d’un  Prophète  , mais 
de  quelque  Egyptien  ouChaldéen , 6t  que  Moïfe  en  a tiré  un  té- 
moignage pour  prouver  ce  qu’il  avançoit,  comme  faint  Paul  a 
cité  quelquefois  les  Poètes  Payens;  fans  que  ni  ce  Legiflateurni 
cet  Apôtre  ayent  prétendu  donneraucune  autorité  aux  autres  cho- 
fes  contenues  dans  les  livres  d’où  ils  tiroient  des  témoignages.  En 

{>arlant  des  ouvrages  apocryphes  de  l’ancien  TeflamenrjlailTons- 
à , dit-il , ( a ) les  fables  de  ces  écritures  qu’on  nomme  aprocry- 
phes  , parce  que  l’origine  en  a été  inconnue  à nos  peres,  qui  nous 
ont  tranfmis  les  véritables  par  une  fuccelTion  très-connue  &très- 
alTurée.  Car  encore  qu’il  fe  trouve  quelque  vérité  dans  ces  livres 
apocryphes , ils  ne  font  d’aucune  autorité  à caufe  des  diverfes 
&u  (Tétés  qu’ils  contiennent.  Nous  ne  pouvons  nier  qu’Enoch , qui 
cft  le  feptiéme  depuis  Adam,  n’ait  écrit  quelque chofe , puifque 
l’Apôtre  faint  Jude  nous  en  aflùre  dans  fonEpître  canonioue.Mais 
ce  n’elî  pas  fans  raifon  que  ces  écrits  ne  fe  trouvent  point  dans  le 
catalogue  de^écritures  confervé  dans  le  temple  des  Juifs  par  le 
foin  des  Prêtres  qui  fe  fuccedoient  les  uns  aux  autres  dans  cette 


num,  ii,  verf,  i4.)iii<)uo  » 
l^ro  hoc  lcripuim  (il  y itun  commémora /u  I 
( Moyles  ) nu|ue  uliu^  elt  ui  lus , 4110$ ili>  I 
Viiiat  Lripturx  cauoi  icos  appcll^reui , de  } 
Calibua  oc^aîione»  rcperiunt  * qui  Ubrok 
apocryphos-  in  cainoiuni  auribu»  conantur 
ifllcrerc  ad  pcrluade-  das  fabulolâi  imDieca- 
ICS.  Sed  hic  diétiiin  eft  Icripcum  m libro  > 
non  diâum  in  cujus  Prophetx  , vcl 
Patriarche  làiiâo  hbro.  Neque  negan* 
^um  eU  . )am  liUros  Childeorum  > 
undc  cgreU  is  cft  Abraham  y iîvc  Ægypüo- 
rum  y ubi  didiccrar  Moyfei  omnem  iilo* 
rum  lapicntiam  y (ive  cujul'que  gcntUalcc- 
riut  y m quorum  librorum  aliquo  potuic 
boo  cüe  (cripeum  : qui  camen  non  tdco/It 
afluniwndus  jii  ca&  fcriptnraf  y qufbus  divina 
coninicndaïur  atiCtorùas  i /Icuc  ncc  Pro- 
pheca  lUc  Crctenlit  * cu)u«  mentionem 
tadt  Apolloius  i nec  Graecorum  Icnptorei 
vclPluUfophi  Tel  Poace,  quo^  idem  tpfc 
Apoftolut  magnum  fane  aliquid  & veraci- 
tcrproinptum  ad  Athciiiciilcs  loquensdi* 
aifle  conhfinat  : Jn  iUo  emim  vivémtu  » 
V mévemmr,  cr  fumw,  Licec  enim  divine 
auâoriuti  undc  vofuchc . quoi  veriimin* 
Tcncrit  y tciiimonium  fumere  ÿ fed  non 
ideuoinnia  que  ibi  fertpta  iiint , accipien* 
daconiîrmac.  Aug.  quaji.  ^x,inh'Hm<rçs , 
fag.  H''  & 54T. 

( a } Umiccamus  igitur  caruin  feriptura-  | 


mm  fabulas  > que  apocryphe  mmcupanriir, 
coqiiod  carum  occulca  ongo  non  claruic 
patriuus  y à quibuique  ad  nos  auâoritat 
vcracibin  Icripturaruiu  certinima  & noaf- 
ümâ  faccelBone  pervemc.  In  his  autem 
apocryphh  cth  inveniacur  aliqua  reritas  > 
tainen  propter  mulca  falû  nulla  eif  canoni- 
ca  audoritas.  Scnphifc  quidera  nonnulla 
ùivtna  Enoci^cpcinium  ab  Adam  * negare 
non  poflumiis  y cùin  hoc  iu  bpiilela  ca- 
nonica  judas  Apoftolus  dicat*  Sed  noa  fret- 
ftra  non  func  in  co  canone  feripturarum  t 
qui  lêrTabacur  in  lemplo  Hcbrei  popnli 
fucccdentiiim  diligciuia  Sacerdocum  » nifî 
quia  oU  amiquitatem  fufpeâe  hdei  judica* 
ta  lune  y nec  ucriim  hax  Afcnt  que  ille 
(cripüllct , potcrac  inveniriy  non  lalibiis 
prolcrciuibus  y qui  ca  per  lcricm  fucceflî»- 
nis  rcpencnlur  rue  fervafl'e.  Undc  ilia  que 
liio  L'jus  nomine  proferuntur  » & continent 
lilas  de  gigantibus  fabulas  y quod  rvonha- 
bucfint  homines  patres,  rcâè  i prudentH 
bus  judicantur  non  ipdui  ciTc  credenda  / 
(îcut  mclca  fui)  nomintbus  & aliorum  Pro* 
phetarum  • & recentiora  fub  nominihus 
Apoftolorum  abHercticis  proferunturyque 
omnia  nomine  apocryphorum  ab  auâo* 
rttate  canonica  diligeoti  examinationc  re- 
motaiitnt.  Attg.  Ith,  t^.  dêÇivitatt  Dtiy 
caf.  aj  • num,  4.  fag.  408. 


aSo  SAINT  AUGUSTIN, 

fontHon  ; parce  que  ces  livres  ont  été  jugés  fufpefts  pour  leur  trop 
grande  antiquité , & à caufe  qu’on  ne  pouvoit  judiHer  que  ce  iiii* 
fent  les  mêmes  qu’Enoch  avoit  écrits,  n'étant  point  produits  par 
ceux  à qui  la  garde  de  ces  fortes  de  livres  étoit  confiée.  De  là  vient 
que  ce  que  l’on  cite  fous  le  nom  de  ce  Patriarche  , que  Ui  géant 
n'ont  pas  eu  des  hommes  pour  peres , eft  juftement  rejetté  comme 
fabuleux;  ainfi  que  beaucoup  d’autres  faits  que  les  Hérétiques  tap- 

fortent  fous  le  nom  emprunté  des  Prophètes  ou  des  Apôtres.  Ce 
ere  répété  encore  ailleursque  les  livres  attribués  àEnoch(a)ôc  aux 
autres  anciens  Patriarches  n’ont  aucune  autorité  ni  parmi  les  Juifs 
ni  parmi  les  Chrétiens,  à caufe  de  leur  trop  grande  antiquité,  non 
que  l’on  rejette  l’autorité  des  hommes  qui  ont  été  agréables  à Dieu, 
mais  parce  que  l’on  ne  croit  pas  que  ces  écrits  foient  d’eux.  11 
ajoute  que  l’on  ne  doit  pas  s’étonner  que  l’on  tienne  pour  fufbeéts 
des  ouvrages  que  l’on  fait  paffer  fous  le  nom  de  perlbnnes  fi  an* 
ciennes  ; puifque  l’on  n’a  pas  mis  dans  le  canon  plufieurs  livres 
cités  dans  l’Hiftoire  des  Rois  de  Juda  & d’Ifracl  djui  eft  canoni- 
que. Il  avoiie  qu’il  n’en  fçait  point  la  raifon  ; mais  il  croit  qu’il  s’eft 
pu  faire  que  ceux-mêmes  à qui  le  fàint  Efprit  reveloit  des  chofes  I 
qui  dévoient  fervir  de  fondement  à la  Religion  , ayent  écrit  quel-  | 
quefois  d’eux-mêmes  comme  des  Hiftotiens  fideles , & quelque-  , 
fois  pat  infpiration  de  Dieu;  enforte  que  l’on  ftiit  une  grande  dif-  I 
tinâion  entre  ces  deux  fortes  d’ouvrages  . en  leur  atuibuant  les  | 


( a ) Quia  Enoch  feptiiAi  ab  Adam 
nonne  ctiam  in  canonica  Epiflola  Juda; 
prophetafle  prcJicatur?Quorum  feripta  uc 
apudjudxus  & apud  nos  in  auâoritaïc  non 
cirent  > nimia  fecit  antiquitas  , proptcf 
qiiam  videbantur  habcnila  elle  fufpcâa  > ne 
profcricninr  (|llà  pro  veri,.  Nam  & profe- 
runtur  quxdam  qiix  ipforum  efle  dicantur 
ab  eis  qui  pro  Icnlu  palTiin  > quod  Tolunc , 
credunt.  S'ed  ca  callicas  canonit  non  rccc- 
pit . non  quod  coruin  hoininuin  > qui  Dco 
placuerum , reprobetur  auâoritat  , Tcd 
quod  ifta  cITc  non  credantar  iplorum.  Ncc 
mirum  débet  videri  qubd  rufpcâa  habean- 
tur.qux  Tub  lantz  antiquitatis  nominc  pro- 
fcruntiir;quando  quidem  in  iplâ  hiftoriaRe- 
gum  Juda  8c  Kc^uiu  lEacl  > qux  res  gcftai 
conânet , de  quibus  ciden,  Icripcurx  cano- 
niex  credimus , comincmorancur  plucima , 
qux  ibi  non  explicamur , 8t  in  libris  aliis 
inveniri  dicuntur,  quos  Prophetx  Teripro- 
nint  J 8c  alicubi  corum  quoque  Propheca- 
rum  oomiiia  aoa  uccncut , acc  camen  ia- 


veniuntur  in  canone  , quem  repepit  popn- 
lut  Dci.  Cu^us  rci  ifaceor  > caufa  me  latct;  i 
niliqnod  exiUimo  , eiiam  ipr>is,  quibus  ca 
qux  in  audoritate  rcligionis  câc  deberenc  i 
(andus  utique  Spiritus  rerelsbat  i alia  (sent 
hominet  hilloricâ  diiigcntiâ>  alia  lïcut  Pro- 
phecat  inrpiracione  dirina  Tcribcrc  pocuiflej 
atque  hzc  ita  fuilTe  diftinda , uc  lUa  ta», 
quam  ipfis  . ilia  verb  tanquam  Dco  per  ip- 
los  loquenci . judlcareniur  elle  tribucmda  s 
ac  Ce  illa  percinercnt^d  ubercatem  cogni- 
tionis , hxc  ad  retieionis  auâoriucetn  : in 
qua  audoritate  culToditur  canon  ( prxtcr 
quem  C qua  jam  eciam  fub  nominc  veie* 
rum  Prophetarum  feripta  proferuntur  ,nee 
ad  ipfam  copiam  feientir  valent , quoniam 
utrum  corum  lint , quarum  ell'e  dicuntur  , 
incertum  ell  i & ob  hoc  eis  non  habetur 
fidc,  , maxime  hit  in  quibus  eciam  contra 
lidem  librorum  canonicorum  quxdam  le- 
gunrur , propter  quod  ea  prorfus  non  e0e 
apparec  illomm.  Âug.  lih.  il.  dr  Civitatt 
Dti , cap.  3*.  p«g.  siotf  ;ai. 
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EVESQUE  D’HIPPONE,&c.  aSt 
uns  comme  les  leurs  propres , & Ijs  autres  à Dieu  qui  parloir 
par  eux;  que  les  uns  pouvoient  fervir  à donner  de  plus  grandes 
connoillânces  des  faits , ôc  les  autres  pour  établir  la  religion  ; qu’à 
l’égard  de  l’autorité , il  faut  s’en  tenir  au  canon , & que  ii  l’on  pro~ 
duit  fous  le  nom  des  anciens  Prophètes , des  livres  qui  n’y  foient 
pas  compris  , on  ne  doit  point  y ajouter  de  foi , parce  qu’on  n’cft 
pas  afTùré  qu’ils  foient  de  ceux  que  l’on  dit  en  être  auteurs,  d’au- 
tant plus  qu’on  y trouve  des  chofes  contraires  à ce  qui  eft  rap- 
porté dans  les  livres  canoniques,  ce  qui  eft  une  preuve  qu’ils 
ne  font  pas  de  ceux  à qui  on  les  attribue.  On  difoit  du  tems  de 
faim  Auguftin , que  pendant  que  Jefus-Chrift  Notre  Seigneur 
étoit  dans  la  Judée,  Abgar  Roi  d’EdelTe,  hors  d’état  à caufe 
de  maladie , de  l’aller  trouver , lui  écrivit  pour  le  prier  de  venir 
le  vifiter;  que  comme  il  fentoit  qu’une  telle  priere  ne  s’accor-' 
doit  pas  trop  avec  le  refpeâ  dn-au  Sauveur , ce  Prince  exagéra 
dans  fa  lettre  la  beauté  de  la  Ville  d’Edeflê,  afin  que  Jefus- 
Chrift  flatté  d’y  être  rc(;ù  par  un  Roi , lui  accordât  plus  volon- 
tiers fa  demande  ; que  le  Sauveur  ayant  ret;n  cette  lettre , y fit 
une  réponfe  qui  pona  à Abgar  la  fanté  ôc  l’aflutance  que  fa 
Ville  feroit  imprenable  aux  ennemis  (a).  Ce  fut  le  Comte  Darius 
qui  fit  part  à faine  Auguftin  de  ce  qu’on  difoit  de' ces  deux  lettres. 
La  maniéré  dont  il  en  parle  fait  bien  voir  qu’il  ne  les  croyoit  pas 
véritables  ; & ce  Pere , dans  la  réponfe  à ce  Comte , ne  lui  dit 
rien  de  ces  deux  lettres.  L’évenement  ( ^ ) fut  une  preuve  de 
leur  faufleté,  du  moins  de  laprédidion  qui  y étoit  faite  touchant 
U Ville  d’Edefle  ; cardes  l’an  ii(^.  ou  117.  elle  fut  prife  de 
fiarce  fie  brûlée  par  Lufius  Quietus , General  de  Trajan.  Les  Ma- 
nichéens fe  vantoient  d’avoir  une  autre  lettre  de  Jefus-Chrift,  dont 
làint  Auguftin  (c)  prouve  la  fàufTeté  par  cette  raifon,  que  fii 


(a  ; t'CiCjr  Uu  tvcgis  puiius 

Cu'ufdim  j:piilola«  Dciim  Uuminum  Cbri- 
fiuiii  tleprccâiuû)  cum  incra  Judex  repo* 
nc«  aiihuc  vcrûretur  » & needum  in  ect* 
lum  luum  rçincavcrac  ) quoniam  is  ad  euin 
ire  ac  pergere  per  xgricudincm  prxpedirc* 
tur,  & lâiuri  aliter  le  polie  non  crcdercca 
ad  ie  fl  dignarctur  mundi  lâlus  ac  mcdiciaa 
dccurrcret  > 8t  ne  taïux  niajeilan , qiiain 
ignarus  Rex  providâ*  fed  nun  pericâi 
meute  > conccpcrat , iniuru  Écrt  videre- 
tufilaudalTc  inlûper  îiiam  dicitur  civicatem» 
ut  pulcmudine  urb»,  It  Regis  hofptcia 
Deiis  îHeéiuit  precetfiippÜcis  non  dedigna- 
Ktur.  Aftuit  Rcgt  > £uucus  cR»  & 

Terne  XI L 


ampUlicato  pcniionis  munere»  perkpilto- 
lam  non  modo  falutem  ut  fuppUci  > lèd 
etiam  lècuritatem  ut  Régi  traiiimidr.  Juf- 
fît  inlûper  cjus  urbem  ab  hoAibtic  in  per* 
pccuum  de  fcinpcr  immuncin.  Quid  hia 
addt  bencficüi  poceiH  Darûii  «d  Am^ 

y num,  Ç*  ^4^.  t \ 8* 

( & ) ) I9mt  I . de  /ia  HiPêirt  f r* 

» fAgt  6lf,0*/*we  a.  de/'Hi/7M>e 
d«i  finperreri  • io}> 

(r)  Si  cnim  prolatx  fuerioc  aHqux  lit» 
terzi  quz  nuHo  alio  narrante  ipftus  pro« 
prié  Chrifti  efic  dicantvr  ; undc  fieri  pote* 
rat  » ut  n Tcré  iplîiu  efiént,  non  legercn* 
tut>  aoD  acciperentur , non  prxcipuo  cuir 

N n 


aè2  SAINT  AUGUSTIN, 

le  Sauveur  l’avoit  écrite , ell^  auroit  été  lûë  & reçûë  dans  FE- 
glifci  quelle  auroit  tenu  le  premier  rang  dans  les  livres  facrés; 
que  les  Apôtres  ôc  leurs  fuccelTeurs  dans  le  miniderc  Ecclcfiaf- 
tique  en  auroient  eu  connoifTance  ; qu’ils  en  auroient  parlé  dans 
leurs  écrits  ; en  un  mot,  qu’elle  feroit  venue  à nous  de  main  en 
main  depuis  les  Apôtres.  Ce  qui  n’étant  point , c’eft  une  marque 
aflûree  que  jefus-  Chrift  n’en  étoit  point  l'auteur.  Ce  faim  Doc- 
teur rapporte  une  Hymne  fort  obfcure  à l’ufage  des  Prifeillianiftes, 
qu’ils  dilbient  avoir  été  récitée  par  Jefus-Chrift  après  h {a)  der- 
nière cône.  Voici  de  fuite  ce  qu’on  en  trouve  dans  fes  écrits: 
Hymne  du  Seigneur,  qu’il  apprit  dans  le  fecretà  fes  Difciples; 
Je  veux  délier,  & je  veux  être  délié  : Je  veux  fauvcr,&  je  veux 
être  fauvé:  Je  veux  être  engendré,  ôc  je  veux  engendrer;  Je 
veux  chanrer,  danfez  tous:  Je  veux  pleurer,  frappez-vous  tous 
de  douleur;  Je  veux  orner  ,ôc  être  orné  : Je  fuis  la  lampe  pour 
vous  qui  me  voyez  : Je  fuis  la  pone  pour  vous  qui  nappez: 
Vous  qui  voyez  ce  que  je  fais,  ne  dites  point  ce  que  je  fais: 
J’ai  jcüé  tout  cela  dans  ce  difeours , ôc  je  n’ai  point  du  tout 
été  joué.  Ces  hérétiques  difoient  que  cette  hymne  n’eft  point  mife 
dans  le  canon  des  Ecritures , à caufe  de  ceux  qui  font  attachés 
à leurs  propres  fentimens , ôc  qui  ne  penfent  pas  félon  l’efprit  ôc 
la  vérité  de  Dieu  : Car  il  cft  écrit , difoient-ils , il  eft  bon  de  ca- 
cher le  fecret  du  Roi  ; mais  il  e(l  honorable  de  découvrir  les 
actions  de  Dieu.  Saint  Âugudin  après  avoir  rapporté  de  cette 
hymne  ce  qu’il  en  fqavoit,  feit  voir  qu’il  ne  s’y  trouve  rien  qu’on 
ne  life  dans  les  livres  Canoniques  ; mais  dans  un  fens  diffèrent. 
Il  allégué  (^)  un  paffage  d'un  livre  apocriphe  à l’ufage  des  Ma- 


niine  auAoriutis  cmincrent  in  ejus  £c- 
clcHa,  quz  ab  ip(«  per  Apoftotos  iuccc- 
dcntîbus  fiiiimet  Epilcopis  > ul<)ue  ad  hxc 
tempora  propa^ata  di>acatur } ».  , quia 

illx  Itccerx  li  prufcrrciuur  » urique  con- 
fiderandum  crac  à quibut  proferrentur.  Si 
ab  ipro,  ilUi  primùus  fine  dubio  proferri 
potucrunc  , qui  tune  eidru  cohzrcbant» 
& per  iliot  etiacn  ad  nos  pervenirc.  Quod 
fi  faâum  efl'ec  » per  illu  qoas  commemo- 
ravi  prxpoficorum  & populorum  fuccelTio* 
nés  coufirmatifiima  auâoritace  clarcfcc- 
rc  t.  Am^,  ls9,  I S.  (PtUTd  4.  fug, 

441- 

(a)  Hymnut  Domini,  qiiem  dixû  fe> 
cretc  (ânâii  ApoftoUi  Oifcipulis  fiiisquia 
ia»ptum  eft  in  hvangdio  > bjrmoo  diâo  al* 


cendic  in  inonrem  j & qui  în  canone  non  cft 
pofirus,  propcer  cot  qui  fccundum  (c  fen* 
(lunci  & non  fccundum  fpintum  & re* 
ritaeem  Pci , eo  quod  feripeum  eit  • ûicra- 
metuumRcgis  bonun:  cil  ablcondcrcyopera 
auiemDeirevclarehonorificum  eft  Solvere 
volo , & ioivi  volo.  Salvarc  vo|o  , & falvari 
volo.  Gencrari  volo.Cancarc  volo  \ (alcace 
cunâi.  Plangerc  volo  y tundicc  vos  omnes. 
Ornarc  volo,&  ornari  voIo.Lvccna  lum  à* 
bi  ,ille  qui  me  vides.  Janua  fum  libi , qtii* 
cumqtic  me  pulfas.  Qui  vides  quod  ago» 
race  opéra  nica«  VcrboiUufi  cunAa  » fie 
non  fum  illufusin  cotum.  A>»g.  XiJ» 
O* 

(i)  Sed  ApoRolii,  inquit , Domina, 
oofler,  iucctiugantibus  de  Judxorum  Pro.; 
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nichéenSÿOÙ  il  étoit  dit,  que  les  Apôtres  ayant  demandé  à Je- 
fus-Chrift  ce  qu’ils  dévoient  penfer  des  Prophètes;  il  leur  ré- 
pondit avec  émotion  : Vous  abandonnez  celui  qui  eft  vivant  6c 
qui  eft  devant  vous , ôc  vous  voiÿ  informez  des  morts.  Les  Pay  ens 
mêmes  fuppoferent  des  écrits  de  magie  à Jefus-Chrift  ( a ) qu’ils 
faifoient  addrefler  à faint  Pierre  ôc  a faint  Paul  comme  à fes 
plus  intimes  amis.  Le  ridicule  de  cette  ruppolition  étoit  évident» 
puifque  (b)  pendant  tout  le  tems  que  Jefus-Chrift  a vécu  fur 
terre  avec  fes  Difciples,  faint  Paul  n’étoit  point  de  ce  nombre» 
n’ayant  été  appellé  à l’Apoflolat  qu’apres  l’Afeenfion  du  Sauveur 
ôc  le  martyre  de  S.  Etienne.  On  a aufti  fuppofé  (f  ) à faint  Paul 
une  Apocalypfc  pleine  de  fables»  oùl’on  prétendoit  rapporter  les 
merveilles,  que  cet  Apôtre  dit  être  ineffables.  La  préfomption  de 
ceux  qui  ont  fabriqué  ce  livre  feroit  plus  fupportable,  fi  faint  Paul 
eût  dit  qu’il  avoit  entendu  des  paroles  qu’il  n’eft  pas  encore 
permis  de  dire  ; mais  comme  il  a dit  abfolumentôc  fans  aucune 
reftriûion  , qu’il  n’eft  pas  permis  à un  homme  de  les  rapporter, 
c’eft  une  impudence  extrême  d’avoir  ofé  l’entreprendre.  Cette 
Apocalypfc  pourroit  bien  être  la  même  dont  Sozomene  ( d ) dit 
que  beaucoup  de  Moines  faifoient  grand  cas.  Quelques-uns  af- 
furoient,  qu’elle  avoit  été  trouvée  par  une  révélation  divine  fous 
le  régné  de  Theodofe  , enfermée  dans  une  bocte  de  marbre  qui 
étoit  fous  terre  dans  la  ma'fon  de  faint  Paul  à Tarfe  en  Cilicie. 
Cet  hiftoricn  s’étant  informé  de  la  vérité  du  fait , un  Prêtre  de 


phetis  qutd  fentiri  deberet»  qui  de  adven* 
lu  c)us  aliquid  ccctnilfe  in  prztericum 
puubanctir , commotus  ulu  cos  etiam 
ounc  fcncire  relpondtc:  vivum 

qui  ancc  tos  eft  » \ de  mortuis  fabula* 
mini  . • • hoc  teftimortiuin  de  fertp* 

turis  nefeio  quibiis  apocryphis  protuJit  (ad- 
Tcrfârius  Jcgis  & Prophetarum.  ) W*».  lié 
X.  (0mr4  éidvtrf  Pr^f'h.  4. 

ni$rt.  14.  tom.  8.  585?* 

UL,  1,  tonftnfm  EVéf^$UP» 

(ap.  9.  nmm»  14.  1 CT  I 

(A)  Tanco  tenipore ) qiio  Chrillus  in 
carne  mortali  cuin  fuis  Difcipulis  vixtt 
( Chriilus  ) nondum  crac  Paultis  Dtlcipn* 
lus  ejus  >qtiem  poft  pafTionem  fiiam  » poft 
refurrew^ionem , poftadlccmionem  liiam  . • 
pud  Japidationem  Stephani  Diaconi  & 
MartyrU , cùm  adhuc  Saultis  appelbre*  ; 
tur  , Sc  eos  qui  in  Chriftum  credtdcranr  j 
graviter  perTeqiicrctur  . dectelo  vocavit,  I 
dk  Hium  OiTcipulum  atque  Apoftolum  fe-  i 


cit.  Qiiouiodo  tgitur  potuit  Übros  quos  an- 
tequam  inorcTLiur  emn  fcriplilic  putari  vo* 
lunt,  ad  DiCcipulos  » tanquam  fainiliarini- 
nios»  Petrum  & Paulum  feribere»  cum 
Paulus  nondum  fucric  Dilciputus  ejui/ 
lih,  I.  de  eenftnfm  EVAngtli^.  (ap,  |0.  num.  l6, 
p0g*  8. 

(r)  Qua  occafonc  vant  quidam  Apo- 
calvpfim  Pauli,  qtiam  Cma  ron  recipic 
Ecclciîa  ) ncTcto  qiiibus  fabults  pleiiam 
Oultidlma  prxlumptione  finxcrunt  j dicen- 
res  hanc  elle  » undc  dixcrac  raprum  le  rtiilVe 
in  lenium  corlum  * & iilicaudilTe  incflabi» 
lia  verba  , qu*  non  ticci  homini  loqoi.  Uc- 
cuinque  illorum  colerabdis  eiTei  audacia  « 
n (e  audilfe  dixiil'cc  » quz  adhuc  non  licec 
homini  loqui  : ctiin  verodixerit»  qus  non 
licet  homini  loqui  \ iAi  qui  (unt  qui  lizc 
audeanr  impudenter  & infelicitcr  loqui* 
Atig.  trafi-  p8.  in  Jean.  num.  8.  pag  745» 

( rf  ) lib,  7*  h 7iS* 
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cette  Eglife  fort  avancé  en  âge  rafTura  que  cela  étoit  faux  , quTJ 
n’avoit  jamais  oüi  parler  qu’on  eût  trouvé  ce  livre  àTarfe,  ôc 
que  félon  toutes  les  apparences,  c’éroit  une  invention  des  hé- 
létiques.  Nous  lifons  dans  faint  ^îpiphanc  ( a ) , qu’à  l’occaHon 
du  raviffement  de  faint  Paul , les  hérétiques  nommés  Caïniftes , 
compoferent  un  livre  infâme,  qu’ils  attribuoient  à faint  Paul, 
& dont  les  Gnoftiques  fe  fervoient  auffi  5 ils  lui  avoient  donné 
pour  titre  : L’Elévation  de  faint  Paul  5 mais  il  y a apparence  que 
ce  livre  qui  étoit  plein  d’infamie  , n’étoit  pas  le  même  que  ce- 
lui dont  parlent  faint  Auguflin  & Sozomene,  qui  ne  remarquent 
point  qu’il  y en  eût,  ôc  qui  infinuent  au  contraire  , qu’il  ne  ren- 
fermoit  rien  de  choquant,  en  difant  que  des  Moines  le  produi- 
foient  comme  un  bon  livre.  On  a vû  {b)  ailleurs  ce  que  l’on 
doit  penfer  des  lettres  de  faint  Paul  à Seneque,  ôc  de  Seneque  à 
faint  Paul.  Saint  Auguflin  (r)  pareit  les  avoir  crû  véritables.  Il 
ne  penfe  pas  de  même  de  certains  livres  qui  portoient  le  nom 
de  faint  André  ôc  de  faint  Jean  ; car  l’adverfaire  ( </  ) de  la  Loi  ôc 
des  Prophètes  les  lui  ayant  objectés , il  ne  répondit  autre  chofe , 
linon  que  ces  livres  ne  font  point  de  cas  deux  Apôtres, ôc  que 
l’Eglife  ne  les  a jamais  re<;ûs.  C’eft  par  la  même  raifon  qu’il  re- 
jette les  Afles  des  Apôtres  (r  ) écrits  par  un  certain  Leufius.  Il 
ell  vrai  qu’il  les  cite  j mais  c’eft  pour  réfuter  ôc  convaincre  les  Ma- 
nichéens par  leurs  propres  livres.  Les  Prifeillianiftes  en  avoient 
un  à leur  ufage , intitulé  : la  Mémoire  des  Âpotres.  Orofe  (f)  e* 
rapporte  un  endroit  également  impie  ôc  ridicule. 

VIII.  Du  tems  des  Prophètes  (g) , dont  les  écrits  font  mainte- 
Tcom  connus  de  tour  le  monde,  il  n’y  avoir  point  encore  dePhilofo- 
meon  icsdif-  phes  parmi  les  Gentils, qui  porraffenteenom.  Piragore  l’a  porté  le 
fcu*”  P !h  > 5c  il  n’a  commencé  à fleurir  que  fur  la  fin  de  la  captivité 

tci.  ' de  Babilone.  Socrate,  le  maître  de  tous  ceux  qui  fe  font  appli- 
qués à la  morale , ne  fe  trouve  qu’apres  Efdras  dans  l’ordre  des 


Sur  l'anti- 


( et)  Efiph,  htrejt  3$.  177* 

( b ) rtm.  I pdjr.  4t«^. 

(r)  Mcriio  ait  Sencca  ( qui  tempori- 
but  ApoAularum  fuit , cujtis  ctiam  qux* 
dam  ad  Pauluin  Icguncur  bpiftolz)  «mimi 
•dit  qui  nmtêt  •du.  Au^é  tftjl.  1^. 

( dy  5ane  de  apocriphis  ifte  poiuic 
ceftimooia  t\ux  fub  nommibus  Apoilu 
iorum  Andrex  Joanniii^te  coRlcripra  font. 
Quz  ü îUoruin  eücat , ccccpu  ciUiu  ab 


Eccîeda  > qtirab  Hlontm  tesporibus  pet 
bpi(coptm.m  fucccfTionei  certtirtinas  uf* 
que  ad  noftra  & dci~ccp&  cempora  per* 

Icvcrat*  lib.  I.  c*jrl/a  etdctrlur.  te^ti  CT* 

Pri'ph,  emp.  10  nëm.  pu^  j70% 

^ f ) Lib,  !•  de  AdUi  tum  telit»  A'Ltmehuêp 
7.  p4Ç.  489. 

I(/]  Orofui  jff  Canmeuherie  ud  Àë*»(UBump 
608;  tam.  8. 

(5  ) 57» 

f-i*  jiy.  cr  jio. 
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tettis.  Peu  après  vint  Platon , le  plus  fameux  des  Difciples  de  So- 
crate. Les  iept  Sages  de  la  Grece,  & ceux  qui  à l’exemple  de 
Thalés  s’adonnèrent  à l’étude  des  chofes  naturelles,  comme  Ana- 
ximandrc,  Anaximéne,  Anaxagore,  quoique  plus  anciens  que 
Pitagore , n’ont  pas  vécu  avant  nos  Prophètes , puifque  Thalés  ne 
parut  que  fous  le  régné  de  Romulus,  dans  le  tems  que  le  tor- 
rent des  Prophéties  qui  devoir  innonder  toute  la  terre , fortuit 
des  fources  d’Ifracl.  Il  n’y  a que  les  Poètes  Théologiens,  Orphée, 
Linus  & Mufée  qui  foienr  plus  anciens  que  les  Prophètes,  en- 
core n’ont-ils  point  devancé  Moïfe,  ce  grand  Théologien,  qui  a 
annoncé  le  Dieu  unique  ôc  véritable,  & dont  les  écrits  tien- 
nent le  premier  rang  parmi  les  livres  Canoniques.  Les  Grecs 
n’ont  donc  point  fu;ct  de  fe  glorifier  de  leur  fagelTe,  comme 
plus  ancienne  que  notre  Religion , où  feule  fe  trouve  la  fagclTe 
véritable.  Il  eft  vrai  que  parmi  les  barbares , comme  en  Egypte  , 
il  y avoir  déjà  quelques  fcmences  de  doflrine  avant  Moife; 
autrement  l’Ecriture  Sainte  ne  diroit  pas  qu’il  avoir  été  inftruit 
de  toutes  les  fciences  des  Egyptiens  à la  Cour  de  Pharaon  -,  mais 
la  fcience  même  des  Egyptiens  n’a  pas  précédé  celle  de  nos  Pro- 
phètes , puifqu’Abraham  a eu  aulTi  cette  qualité.  Quelle  fcience 
en  effet  pouvoit-il  y avoir  en  Egypte  avant  qu'Ifis  qu’ils  ado- 
rèrent après  fa  mort , comme  une  grande  Décffe  , leur  eût  don- 
né l’invention  des  lettres  6c  des  caraderes  f Or , Ifis  étoit  fille 
d’Inaque , qui  régna  le  premier  fur  les  Argiens  au  tems  des  def> 
cendans  d’Abraham,  On  diftingue  {a)  les  vrais  Prophètes  d’avec 
ceux  qui  ne  le  font  pas,  en  ce  que  ceux-là  ne  font  que  rapporter  ce 
que  Dieu  leur  a fait  entendre.  Ainfi,  un  Prophète  (i)  de  Dieu 
efi  proprement  un  homme  qui  efl  devenu  l’organe  des  paroles 


( 4 ) Hic  infînuatur  nobis  ca  loqui  Pro- 
pheus  Dci , qitx  au^iunt  ab  co  > nthil> 
que  aliu4  elfe  Prophetam  Dci  quam  cnun« 
tiacurem  verborum  Dei  hominibus*  qui 
Deum  vcl  non  poflunc  vcl  non  meretitur 
au4ire.  17*  txodmmf  fj*  416. 

tcm. 

( ^ ) Ac  vero  gens  ilia  i tlle  popului . . . 
tUi  liraèlitx  quibus  crédita  fimc  eloquia 
Dci,  nollo  modo  pfeudopropheras  cum 
▼eris  pari  liccMtia  confuderune  : led  con- 
cordes inter  (c  arque  in  nullo  diÛ'enden- 
tes  Cacrarum  litcrarum  ycrace«  ab  cU  ag* 
nolcebantur  & renebantur  auâores-  Iplî 
cis  erauc  X'htloropbi,  hoc  eft  amatorcs 


fapientiar,  ipfi  Sapienter  » tp(î  Theologi, 
ipli  Prophcix«  iplî  Doâorci  probiracit  ar- 
que pietatis.  Quicumqtie  lècundnm  Ülos 
fjpuit  & vixit  * non  fecundum  homines  , 
Ccd  lecimdttm  Dcum,qtii  per  cos  locuiiit 
cft  , fapuit  & Yiaic.  Ibi  ^ prohihitum  eU 
facrilegium , Deus  prohibuic-  Si  diftum  cft, 
honora  patreni  tuum  & matrem  cuam  » 
Deus  jnriît.  Si diâum  eft»non  mœchabcris* 
non  homicidiiim  faciès,  non  furaberis.âc 
carrera.  Hujufmodi , non  hxc  ora  Huma- 
na , lcd  oracula  divina  fuderunc.  Au^» 
lih.  18.  de  tivil.  Dti  cxf.  41.  nmm,  3. 
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ôc  des  volontds  de  Dieu  , & qui  les  fait  entendre  à ceux  qui  (c- 
roient  ou  très-peu  éclairés  pour  les  comprendre , ou  trop  éloi- 
gnés de  Dieu , pour  mériter  qu’il  leur  parlât  lui-même  fans  l’en- 
tremife  d’un  homme.  Les  Ifraélites  à qui  la  parole  de  Dieu  a été 
confiée , ne  les  ont  jamais  confondus , & ils  ne  reconnoiflbient 
pour  Auteurs  des  livres  divins  , que  ceux  qui  étoient  parfai- 
tement d’accord  en  tout  : C’étoit  - là  leurs  Philofophes , leurs 
Sages , leurs  Théologiens , leurs  Phophetes , leurs  Doélcurs. 
Quiconque  a vécu  félon  leurs  maximes , n’a  pas  vécu  fé- 
lon l’homme;  mais  félon  Dieu  qui  parloit  en  eux.  S’ils  ont 
défendu  l’impiété , c’eft  Dieu  qui  l’a  défendue  ; s’ils  ont  com- 
mandé d’honorer  fon  pete  & fa  mere,  c’eft  Dieu  qui  l’a  comman- 
dé; s’ils  ont  dit  : Vous  ne  ferez  point  adultéré,  homicide , ni  vo- 
leur, ce  font  autant  d’oracles  divins  qu’ils  ont. prononcés.  Jefus- 
Chrift  fe  prédifoit, lui-même  {a)  dans  les  Prophéties, parce  qu’il eft 
le  Verbe  de  Dieu  , ôcles  Prophètes  ne  difoient  rien  qu’étant  rem- 
plis de  ce  Verbe,  c’eft  dans  cet  état  qu’ils  annonçoient  Jefus-Chrift, 
qu’ils  marchoient  devant  celui  qui  les  devoir  fuivre,  & qui  n’a- 
bandonnoit  pas  ceux  qui  précedoient  fa  venue.  Tout  ce  qui  eft 
contenu  dans  leurs  livres  (A)  a été  dit  ou  de  Jefus-Chrift  ou 
pour  lui.  Comment  ofez-vous  dire, demande  ( c)  faint  Auguftin 
aux  Manichéens , que  Jefus-Chrift  n’a  pas  été  annoncé  par  les 
Prophètes  des  Juifs , lui  qui  eft  prédit  à toutes  les  pages  des  Ecri- 
tures: Car  quelqu’endroit des  livres  faints  que  Je  parcoure, même 
à la  hâte , Jefus-Chrift  s’y  prefente  partout  à moi , foit  découvert, 
foit  voilé , & me  fortifie. 

Surl’obrcu-  IX.  Les  Prophètes  ont  néanmoins  parlé  {d)  plus  obfcurément 

rite  des  Pro- 
phéties.   

(4)Iprc  enim  (Cliriilus)  Te  in  Pro- 
phciU  przdicjbât  « quonum  ipfe  eft  Ver- 
butn  Dei  : ncc  ilh  cale  aliquid  dicebant 
ni(î  pleni  Verbo  Dei.  Annontiabant  ergo 
Chriftum  * pieni  CHrifto  : & ilU  eum  ven 
turuni  prarcedebant  * quos  prxcedentes 
non  deferebat.  iy«/.  14a*  niém»  a. 

féig.  MSy. 

(h)  Quis  autem  poteft  omnia  com- 
memorare  przeonia  Prophetarum  Kc- 
brxoriim  de  Domino  6c  Salvacore  noftro 
jefu  Chrifto  ? Quandoquidem  oninlaquz 
iiiU  conrinentur  libris  > Tel  de  ip(o  diûa 
fuRC»  vel  propcer  iprum.  Amg.  Uk,  la. 
cêntr*  FdMfhm  , cdf.  7 tl9»  CT*  a^o. 

(r)  Chriftum  dicicisab  llraëlitù  Pro* 
phecû  noQ  clic  przdiâum  » cul  prardicen- 


do  omnes  illz  paginz  vigilant,  fi  cas  per- 
lcrucari  pieuce,  quain  cxa|iiarc  levttare 
malleiii . • • Chriftus  mihi  nbiüue  illo- 
rum  libronim  , ubique  illarum  1cripcur> 
rum  peragranti  8c  anhela*'ci  in  fudore 
illo  damnanonîs  humanx  * five  ex  aperco» 
fîve  ex  cccultu  , occurric  & reficit. 
üh»  ta.  totitra  Fév^tim  «r*ipt  ajp* 

caP,  a7«  a40. 

( J)  Obfcurius  dixerunt  Propheix  de 
I Chrifto,  quam  de  Ecclcfîa  ; Puto  prop- 

Itcrea  quia  videbant  in  Spiritu  , contra  £c* 
cleftam  koniines  Cadluros  cflTc  particiüaSf 
& de  Chrifto  non  tai  tam  litem  habituros, 
de  Ecclefta  magnas  concentiones  excitaru- 
ras.  Ideo  illud  unde  majores  lices  ftmirx 
erant  • pUoiùs  przdiôum  & apcrtiùs  pro- 
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de  Jefus-Chrift  que  dcl’Eglife  , prévoyant  fans  dcute  par  rEfprit 
de  Dieu,  que  les  hommes  formeroient  des  partialités  & desfcdcs 
contre  l’Eglife,  & qu’ils  cxciteroient  contr’clle  des  difputes  en- 
core plus  grandes  que  contre  Jefus-Chrift  même  ; c’eft  pour  cela 
que  ce  qui  devoir  être  le  plus  contcfté  à l’avenir , eft  ce  qui  a 
été  prédit  le  plus  clairement,  afin  que  l’évidence  de  ces  prophé- 
ties fut  un  témoignage  contre  ceux  qui  les  verroient , & qui 
toutefois  fe  retireroicnt  de  l’Eglife.  En  voici  un  exemple.  Abra- 
ham a été  notre  pere,  non  que  nous  (oyons  fortis  de  fa  chair, 
mais  parce  que  nous  imitons  fa  foi , étant  jufte  6c  agréable  à 
Dieu  ; il  eut  par  la  foi  dans  fa  vieillelfe , fon  fils  Ifaac , que  Dieu 
lui  avoir  promis  de  Sarra,  qui  étoit  (lérile  ; Dieu  lui  commanda 
enfuite  de  lui  immoler  ce  fils.  Abraham  le  fit  fans  héfiter  ; il  ne  dé- 
libéra point , il  ne  raifonna  point  fur  le  commandement  que 
Dieu  lui  faifbit , 6c  il  ne  crut  point  que  ce  qu’un  Dieu  tout  bon 
lui  ordonnoit  de  faire , pût  être  un  mal.  Ilconduifit  fon  fils  au  lieu 
du  facrifice  ; il  mit  fur  (es  épaules  le  bois  qui  le  devoir  confumer. 
Arrivé  au  lieu  marqué , il  leve  le  bras  pour  frapper  Ifaac , & 
Dieu  l’arrêtant  tout  a coup  , ce  Patriarche  baifle  fa  main  par  fon 
ordre , comme  c’étoit  par  fon  ordre  qu’il  l’avoit  levée.  Après 


phctacumcft,  nt  ad  judicium  illis  valeat 
<)ui  vidcrunt  ) torA^  fugcrimt.  Exampli 
grutii  unum  commemorubo  : Abraham 
pater  nofter  fuit  «non  propter  propagmem 
carm> , fed  propter  imiiaitoneni  hdei  ju* 
ftus  & pUc£n«  Dao  : per  fidem  fulccpicâ* 
hum  fibi  promifluni  de  Sara  Aenli  tixurc 
fua  in  fenedute  Tua  ; juHus  eft  immobre 
Dco  eundem  filiiim  , nec  dubitavit , nec 
difceptavic , nec  de  jufl’u  Dei  dùpucaTic, 
Dcc  malum  putavit  <)uod  jubcrc  optimiis 
putuit  i duxit  hliuin  fuum  ad  immulan* 
dum«  impofuic  ei  ligna  facriheii  » perve- 
nit  ad  locum  $ erextt  dexteram  ot  perçu- 
teret  ; eo  prohibente  depofuie  « quo  ju 
bente  levaverac  ; qui  obtcmpcravcrac  ut 
ferlrec  » obccmperavic  ut  parceret  « ubi- 
que  obediens^  nufquam  tjmidus:  uc  ca 
u>en  impleretur  facrificium  « & üre  fan> 
uine  non  ditccderetur  » inventas  cft  aries 
«ren»  in  vepre  cornibiu  > ipfe  imtnoU- 
rus  eft  s pcrfeÂum  eft  iacrificinm.  Quatre 
quid  fit  : figura  cft  Chrifti  involuta  Sa- 
cramentis.  Uenique  uc  videacur  dilcutitur* 
ut  vidcatur  pcrcraâatur  » uc  quod  involu 
cum  cft  evolvatur.  Ifaac  tanquam  filtus 
■aicus  dilcâiu  ftguram  habeoiFilü  Del, 


pnreans  ligna  (ibi  * quoniodo  Chriftus 
crucem  portavit.  llle  poftrcmo  aries  Chri- 
ftiim  ngniheavic.  Quid  cft  emni  hxrcre 
cornibus«  nift  quodam  modo  crucifîgif  Fi- 
gura eft  ifta  de  Chrifto.  Continuô  przdt* 
caiida  erac  LccleHa  • prxnuntiato  capite 
prsenuntianduin  crac  & corpus  : czpit  Spi- 
ritus  Dei  > expit  Deus  ab  Abraham  prx» 
dicare  vclic  Eceteftam  , & cuJic  figuram» 
Chriftum  figurate  prxdicabat  > Eccleftam 
apene  prxdicavtt  : ait  cnitn  ad  Abraham* 
quoniam  obaudüU  voeem  meam  * & non 
pepercifti  hlio  tuo  dileâo  propter  me  , be* 
nedicens  bcncdicam  ce*&  iinpleodo  impie* 
bo  Icmen  tui'm  ûcuc  ftcilatctslii  & fteut 
arenam  maris,  & benediccncur  in  feini- 
ne  tuo  omnes  genres  terrx.  Et  pcnc  ubi- 
que  Chriftus  aliuuo  involucro  Sacramen- 
ti  prxdicatus  eft  à Prophetis , EcclcHa 
apercé:  uc  vidèrent  ilbm  & qui  futuri 
crâne  contra  ilbm , & impicrtcur  in  eis 
ifta  nequitia  quam  prxdixit  Plalmus,  qui 
videbant  roc,  foras  fugerunt  à roe:  Ex  no- 
bis  exicrunt , fed  non  erant  ex  noLis  ^ 
hoc  Apoftolui  Joannes  de  Ulis  dixic. 
im  P/M,  ^9,  Strmont  158.  C9'  15p. 
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avoir  témoigné  fon  obéï/Tance  en  fe  préparant  à frapper  fon  fils,' 
il  la  témoigne  aufli  en  l’épargnant , étant  partout  obéïlTant , te 
jamais  timide;  afin  néanmoins  que  ce  facrifice  fût  achevé,  te 
qu’il  y eût  du  fang  répandu  , il  fe  trouva  un  bclier  cmbarraiïé 
de  Tes  cornes  dans  un  builTon.  Ce  bclier  fut  immolé  au  lieu 
d'Ifaac , & ainfi  fut  confommé  ce  facrifice.  Cette  hifioire,  die 
faint  Augufiin  , eft  une  figure  de  Jefus-Chrift,  enveloppée  de 
voiles  fombres  ôc  myfterieux  ; mais  enfin , on  perce  ces  voiles 
pour  pénétrer  ce  qu’ils  cachent  ; on  fonde  & on  examine  ces 
obfcurités  pour  découvrir  ce  qui  y étoit  obfcur.  Ifaac  fils  uni- 
que d’Abraham , figuroit  le  fils  unique  de  Dieu.  11  porta  lui-même 
le  bois  de  fon  facrifice  , comme  Jefus-Chrift  a porté  fa  croix. 
Le  belier  marquoit  ( a ) encore  Jefus-Chrift.  Qu’ctoit-ce  en  ef- 
fet autre  chofe  d’être  attaché  par  les  cornes  au  bois  d'un  buifibn, 
finon  d’être  en  quelque  forte  attaché  au  bois  de  la  croix  ? Mais 
après  cette  figure  , il  falloir  qu’aulfitôt  l’Eglife  nous  fût  marquée, 
& qu’apres  la  prophétie  qui  regarde  le  chef,  il  y en  eût  une  qui 
regardât  aulTi  le  corps  ; c’efi  pourquoi , Dieu  voulant  prédire  l’E- 
glife  à Abraham , ne  fe  fervit  plus  de  figure , & n’ayant  marqué 
Jefus-Chrifi  que  fous  des  énigmes  & des  ombres,  il  parla  clai- 
rement dç  fon  Eglife  en  ces  termes  : Parce  que  vous  avez  écouté 
ma  voix , er  qu'à  caufe  de  moi  vous  n'avez  pas  épargné  votre 
fils  unique , je  vous  comblerai  de  bénédillions  ,je  multiplierai  votre 
race  comme  les  étoiles  du  Ciel,  & comme  le  fable  de  la  mer , & toutes 
les  nations  de  la  terre  feront  bénies  en  celui  qui  fortira  de  votre  race. 
On  peut  voir  en  beaucoup  d’autres  endroits  que  Jefus-Chrift  a 
été  prédit  d'une  maniéré  plus  obfcure  que  l’Eglife , afin  que  ceux 
même  qui  dévoient  s’élever  contr’elle  fuflent  forcés  de  la  recon- 
noitre  , & qu’ils  accomplififent  ainfi  en  leurs  perfonnes , ce  dont 
plie  fe  plaint  dans  les  Pfeaumes  : Ceux  qui  me  voyaient  (ortoient  de- 
hors , & fuyaient  de  moi } & ailleurs , ils  font fortis  d avec  nous,  mais 
ils  n' étaient  pas  davec  nous. 

X-  C’eft  par  les  prophéties  {b)  qui  regardent  Jefus-Chrifi , que 


( 4 ) Qui,  ergo  illo  ( iriete  qui  cornibu, 
in  fruticc  tenebatur  ) ligMribjtur , nilî  Jc- 
fus  . antequain  immolaretur  t'pini,  juJai- 
cis  corunatu,?  hh,  16*  Jr  eivit.,Dei, 
(tf.  31.  »»i».  I.  füg.  ,44. 

( S ) De  prophciia  convinciiuu,  contra- 
Jiceniei  paganot;  qui,  cil  CbriA»,  > Ji- 
cic  paganus  l Ciii  relpondcinu, , quem  prx- 


nuntiaverunc  Prophète.  Et  ille:  Qui  Pror 
phetx  > Hecitamu,  llaiain  , Danicicin  , 
JcTcmiam,  aliot  (anâo,  Ptophetas  , Ji- 
cimu,  quant  longe  ante  ilium  venerint , 
quanco  cempore  advcotuiii  ejus  pratccüc- 
rint.  Hoc  ergo  rcrponJemui , prxvcno- 
runt  euni  Prophetz , przJixcnint  euin  elle 
vcauiium.  Kerpoodet  aliquia  eoium , qui 

nous 
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nous  convainquons  les  Payons,  qui  n’ont  pas  voulu  le  leconnoî- 
tre.  Qu’eft-ce  que  Jefus-Chrift , dit  un  Payen  f C cil , rcpoiidons- 
nous  , celui  dont  les  Prophètes  ont  prédit  la  venue.  Alais,dira- 
t’il , quels  font  ces  Prophètes  ? Ifaïe , lui  dirons  nous , Daniel , Je- 
lemie  & tous  les  autres  que  nous  lui  apprenons  avoir  vécu 

fjlufieurs  fiécles  avant  Jefiis  - Chrift & être  venus  au  monde 
ong-tems  avant  qu’il  y vînt.  Nous  lui  difons  donc  qu’ayant 
vécu  long-tems  avant  Jefus-Chrift , ils  n’ont  pas  lailTé  d’en  pré- 
dire la  venue.  Nous  lui  rapportons  même  les  endroks  de  leurs 
prophéties  où  il  en  eft  parlé , & qui  fe  lifent  tous  les  jours  par- 
mi nous.  S’il  continue  à nous  queftionner,  & nous  demander 
quelle  forte  de  gens  étoiem  ces  Prophètes:  C’étoient,  lui  di- 
fons-nous , -des  hommes  qui  prédifoient  il  y a pluficurs  fiécles, 
des  chofes  que  nous  voyons  arriver  tous  les  jours.  Le  Payen 
me  répondra  peut-être,  que  ce  font  des  fidions;que  nous  avons 
nous-mêmes  écrit  les  livres  qui  portent  le  nom  des  Prophètes , 
& que  nous  les  avons'rcmplis  de  chofes  arrivées  fous  nos  yeux , en 
les  faifant  paffer  pour  des  prédidions.  Quand  les  Payens  en 
viennent  là,  nous  avons  pour  les  convaincre,  recours  aux  té- 
moignages des  Juifs,  qui  lont  nos  ennemis  comme  eux, de  leur 
produifant  des  livres  qui  font  & ont  toujours  été  entre  les  mains 
des  Juifs , nous  leur  difons  avec  raifon  : Vous  n’avez  rien  à ob- 
jeder  contre  ce  témoignage,  puifqu’il  vient  d’un  peuple  enne- 


Proplictx  f nos  recitauius,  qui  oobit  aunn-  | 
die  recuantur.Ec  Ulci  qui  fuiu  bi  Prophetx.^  I 
Nos  refpoiulcimu,  qui  & prxdixerunc  ea 
qux  fieri  videmm,  H(  illç#  vos , inquit  » vo* 
bis  ifta  finxiflis , vidiftu  ca  fieri , quafi 
ventura  prxJiâa  eflenr , in  libris  quibus 
VoIuiAis  confçripnûis.  Hic  contra  inimicos 
paganos  occurric  nobis  atiorum  ceUtmo- 
nium  inimicorum.  Proferimus  codices'à 
Jis4xis  t & refpotidenius  » nempe  & vos  & 
illi*  6dei  noilrx  eftu  inimici.  Ideo  Iparü 
funt  per  gcnccs  • ut  alios  ex  atiis  convîn- 
camus  intmicis.  Codex  Ilâix  proferaïur 
à Judxis  » videamus  (i  non  4bi  lego  « (ictic 
ovis  ad  immolandum  du^us  cfl , & Gciit  ' 
agnus  coram  tondente  fuit  /Incvocct/îc 
non  aperuit  os  fnum  : in  humiiicatc  ÿudi- 
cium  ejus  fublacum  e(l  : lirorc  cjiis  fa* 
nati  fumus  : omnes  ut  oves  erravimiis  > 

& ipfe  craditus  eft  pro  pcccatis  noAHs. 
Ecce  luerrna  uni , alia  proferatur.  Pfab  | 
mus  aperiaiur , ctiam  inde  prxdiâa  J^aHio  | 
CfarilU  recitetur.  Foderunt  manus  meai  j 
pedes  m^os«  dinii'neraverunc  ooinia  of*  * 
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la  mca  : Ipli  vero  conlideravsrunc  Sr  con< 
rpcxcrant  me , divjferunc  (îbi  veftimenta 
niea,&  iuper  veOimentum  metim  mlTc- 
runc  forcem.  Apud  te  Jaus  mca,  in  Ec- 
défia  magna  confitebor  tibi.  Commemo* 
rabuiiiur  & convertemue  ad  Oominum 
univerfi  fines  terrx  & adorabunt  in  con- 
Ipeâu  cjus  univcrlx  patrix  gentium  ; quia 
Domi:û  ci\  regnum  & ip(e  domiiiabitiir 
centium.  Erubetcat  urus  inimiews , quia 
codieem  mihi  ininiArat  abus  üiimicus.  Sed 
cccc  de  codicibus  prolam  ab  uno  inimico 
atieram  vici:&  iplê  qui  mihi  codiaem 
protulit»  non  rclmquatur  : ab  illo  profe* 
racur»unde&  ipfe  vincarur.  Lego  alium 
Prophetam  , Sc  invenio  Dotninum  ioquen» 
tem  ad  Judxos  » non  cA  mihi  volunrat  in 
vobis,  dicic  Dominus,  nec  accipiam  fa- 
crificitim  de  mauibus  vcAris^  quoniain 
ab  ortu  folis  ufque  ad  occarum  ûcrifi* 
cium  mundum  ofiertur  nomini  ineo.  Non 
venis  . Jiidxe,  ad  (âcrificimn  miiadum  ; 
convinco te immondum.  traTI  )5-'* 

Jean»fm  t oom.  7*.  /qg.  ^ 54î* 
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mi  de  notre  foi  > audibien  que  vous  ; & ce  peuple  n’a  été  difpeP' 
fé  parmi  les  nations,  qu’ahn  qu’il  pût  nous  fournir  de  quoi  con- 
vaincre nos  ennemis  par  nos  ennemis  mêmes.  Que  les  Juifs 
donc  nous  produifent  le  livre  cflfaïe  qu’ils  ont  entre  leurs  mains  ; 
fle  nous  verrons  s’il  n’y  cft  pas  Æt  de  Jefus-Chrift  : Il  a été  mené 
l'à:.  f J.  7.  ^ la  fnoft  comme  une  brehU  qu'on  va  égorger.  Il  a demeuré  dam  le 
Jilence,  & /ans  ouvrir  la  bouche , comme  un  agneau  efi  devant  celui 
qui  le  tond.  Son  jugemem  a été  levé  dans  Ikumilité.  Nom  avons  été 

fueris  par  /es  meurtriffures  ; nous  nous  étions  tous  égarés  comme  des 
rebis  errantes , & il  a été  livré  à la  mort  pour  nos  péchés.  Voilà 
ddja  une  des  langues  qui  ont  rendu  témoignage  de  ce  qui  de- 
voir arriver  à Jefus-Chrift.  Que  les  Juifs  en  produifent  encore  on 
autre  ; qu’ils  nous  ‘mettent  entre  les  mains  le  livre  des  Pfeau- 
mes,  nous  y trouverons  la  Paftion  de  Jefus-Chrift  prédite  du 
r/ji. IJ.  17.  moins  audi  clairement.  Ils  ont  percé  mes  mains  & mes  pieds,  dit 
le  Pfalmifte  en  la  perfonne  de  Jefus-Chrift}  ils  ont  compté  tous 
mes  os  y ils  m'ont  confideré  & regar  dé  -,  ils  ont  partagé  mes  vetemens  , 
rà"  ils  ont  jetté  ma  robe  au  fort.  I^uu,  ferez  le  fujet  de  mes  louan- 
ges, & ie  confejjerai  votre  nom  au  milieu  d'une  grande  ajjemblée. 
Toutes  les  extrémités  de  la  terre  fe  rejfouviendront  du  Seigneur , & Je 
convertiront  à lui , <ér  toutes  les  nations  du  monde  lui  rendront  leurs 
adorations  : Car  c'ejl  au  Seigneur  qu'il  appartient  de  regner , dr 
V il  dominera  les  nations.  Que  les  Payens  après  cela  rougidient 

de  Jionte  de  voir  que  les  Juifs  qui  ne  font  pas  moins  nos  en- 
nemis qu’eux,  nous  fourniftent  contr’eux  des  témoignages  fi 
forts  & fl  clairs.  Mais  après  que  les  Juifs  nous  ont  donné  de 
quoi  convaincre  tes  Payens,  il  ne  les  faut  pas  laider  là.  Nous 
pouvons  auili  obliger  les  Juifs  à nous  fournir  de  quoi  les  con- 
vaincre eux-mêmes.  Nous  n’avons  qu’à  leur  dire  de  nous  ap- 

Îorter  le  livre  du  Prophète  Malachie , & nous  verrons  que 
)ieu  y dit  aux  Juifs  : Mon  affeélion  nejl  point  en  vous,  je  ne  re- 
ce  vrai  plus  les  facrifices  que  vous  aviez  accoutumé  de  m'offrir  , 
parce  que  l on  ofre  en  mon  nom  un  facrifee  pur  depuis  le  levant 
jufqtéau  couchant.  Si  vous  ne  voulez  donc  point,©  Juif,  pren- 
dre part  à ce  facridee  pur , je  fuis  en  droit  de  vous  regarder 
comme  n’étant  pas  pur.  Ce  Pere  dit  nettement  que  les  Juifs  ne 
fubfiftent  encore  aujourd’hui , qu’afin  qu’ils  foient  des  témoins 
irréprochables  de  la  vérité  de  nos  faintes  Ecritures.  C’eft  en  ex- 
pliquant CCS  paroles  du  Pfeaume  j8.  Ne  les  exterminez  point, 
& ne  permettez  pas  qu'ils  eubUent  votre  loi.  Je  crois,  dit -il, 
qu’elles  fe  doivent  entendre  des  Juifs,  & qu’il  a été  prédit  par- 
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là  que  ce  peuple,  quoique  détruit  & fubjugué  (a)  par  les  Ro- 
mains , ne  fe  kiiïeroit  point  aller  à leurs  fupcrftitions , & qu’il 
demeureroit  toujours  attaché  à fa  première  loi , afin  qu’il  fut 
un  témoin  irréprochable  de  la  vérité  des  Ecritures  dans  toutes 
les  parties  du  monde , d’où  Dieu  dcvoit  recueillir  ce  qui  com- 
pofc  fon  Eglife  : Car  les  Juifs  font  la  plus  belle  preuve  qu’on 
puifle  donner  aux  nations  de  cette  vérité  làlutaire  & capitale; 
que  ce  n’cft  point  fut  le  fondement  de  quelqu’invention  hu- 
maine, née  dans  la  tête  de  quelqu’impofieur , & produite  tout 
d’un  coup  dans  le  monde,  que  le  nom  de  Jefus-Chrift  s’efi ac- 
quis une  fi  grande  autorité , & qu’on  le  regard^  comme  l’ef- 
perance  du  falut  éternel  ; mais  fur  celui  des  prophéties  écrites 
& publiées  tant  de  fiécles  auparavant.  En  effet,  ne  croiroit- 
on  pas  que  ces  prophéties  ont  été  forgées  à plaifir  par  les 
Chrétiens , fi  nous  ne  les  tirions  des  livrS  mêmes  de  nos  en- 
nemis? C’eft  pour  cela  que  le  Prophète  dit  à Dieu,  ne  les  ex- 
terminez pas  ; c’eft-à-dirc , ne  permettez  pas  que  cette  nation  s’é- 
teigne & s’anéantifle  abfolumenr,  comme  il  feroit  arrivé,  s’ils 
avoient  été  forcés  d’embraffer  la  religion  des  Gentils,  & qu’il 
ne  fe  fut  toujours  confervé  parmi  eux  quelque  forme  de  la  leur. 
Or,  après  que  le  Pfalmifte  a dit:  Ne  les  exterminez  pas,  & ne 
permettez  fas  qu'tls  oublient  votre  loi,  il  ajoute:  Dijperfez-les  par 
votre  puijfance , comme  pour  marquer  l’ufage  que  Dieu  dcvoit 


( «)  Quod  Tczb  In  IHàlmo  quinqiuge> 
(îmo  oùiro  de  Judzii  incclligitur  ,dicen- 
ce  • n#  êtciitrii  tu^tuutàê  tèUviJcemtt$r 
iâgh  fiM  » convenientcf  mlhi  videcur  intel 
li^i  iu  effe  )>r.7>mn(iatum  , eandem  gcnicni 
ctum  debelUtsm  ;irqne  fabfcrfatn  . in  ]k>> 
pnli  viAorts  HipcrAiiiones  non  fuiric  cef 
riirim  , fed  in  Tctcri  Icge  manluram , ut 
ipiid  ram  clTcc  tellimonium  Icripturartim 
loto  orbe  terrarum  , undc  Eccicfîa  (iicrac 
CTocanda.  Nullo  enini  evidentiorc  docu- 
mento  oftenditur  geniibus  , quod  lâluber- 
fiinc  adrcriiiur,  non  inopinatum  & rc- 
peniinum  aliquid  inftilutum  fpiritu  prz- 
fumptionit  humjrxi  ut  Cbr.Ili  nnmen  in 
fpe  làluiii  ztcrnz  tanta  auâoritaïc  prz- 
poUcat  , Ted  oUm  (tiilTc  prophetatum  at- 
que  conferiptum.  Nam  ipfa  Proplietia, 
uid  aliud  nifi  i noftris  putaretur  cfl'e  con- 
âa  > R non  de  inimicorum  codidbus  pro- 
baretur  ? Ideo  » ne  êteitlerii  e*i . ne  ipHua 
gentit  Domen  catinaerij  , nrjuandr  Mi- 


tifcdinur  l<2>>  me.  Qi'od  utique  liereti  (î 
ritui  & facra  gentilium  colere  compoIS 
penitui  qualecumque  nomen  religionis  fuz 

minime  tctincient Denique  cùm 

diaiifet  , ne  uciMirh  eol , nt^nenJe  ttUvif- 
tenter  le^it  me  i velnt  quzrerelur  qukl  ie 
illii  etict  Caciendum.  ut  in  abquos  utin 
telUmonii  veritatis  non  occidantur  , id  cft 
non  L'onrumaniur  ■ neque  oblirilcantur 
legii  Dei . continué  lubjunxit , 
iltot  in  virmie  m.i  i li  enim  in  uno  loco 
eflent  lerrariim  , non  adjuvarent  teftimo- 
nio  przdicaiionem  ErangeUi . quz  friiéli' 
licat  totn  orbe  terrarum.  Ideo  iifpergt 
Met  in  virmie  me , ut  ejus  iptius , cujnt 
fuenint  negatorcs , perlecntorea , inter> 
rcâorea , ub  que  tînt  teftes  per  ip!àm  le- 
qem , quam  non  oblirifcuntur . in  qua  cft 
ille  prophetatui  > quem  non  fequuntur. 
Amg,  tfifl.  14p.  nnm.  i,  feg.  50d.  O* 
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faire  de  ce  peuple  en  feveur  de  la  vérité  ; car  c’eft  pour  lui  rendre 
témoignage  que  Dieu  n’a  pas  voulu  que  les  Juifs  ftjffent  ex- 
terminés , & qu’ils  oubliaflent  fa  loi  ; s’ils  n’étoient  que  dans  un 
fcul  endroit  de  la  terre,  l’Evangile  qui  fe  prêche  & qui  fruâifie 
partout  le  monde , ne  pourroit  pas  tirer  avantage  du  témoigna- 

fc  qu’ils  reqdein  à la  vérité  des  livres  facrés.  Il  falloir  donc  que 
)icu  par  fa  puiffance  les  difperfat  par  toute  la  terre  , afin  qu’ils 
dépofaffent  partout  en  faveur  de  celui  qu’ils  ont  rejette,  perfé- 
cuté  & mis  a mort  ; 6c  c’eft  ce  qu’ils  font  par  cette  loi  qui  pré- 
s dit  fi  clairement  celui  qu’Hs  ne  veulent  point  fuivre.  Admirez, 
dit  encore  ccJ’ere,  {a)  jufqu’à  quel  point  Dieu  les  a couverts 
d’opprobres  ; ils  ont  été  difperfcs  dans  tous  les  peuples  de  la 
terre,  fans  avoir  nulle  part  aucun  lieu  fiable,  ni  aucune  demeure 
fixe.  Il  ne  refte  eneqj^  quelques  Juifs  au  monde  que  pour  por- 
ter nos  livres  à leur  propre  confufion  ; car  quand  nous  vou- 
lons faire  voir  aux  Payons  que  Jefus-Chrift  a été  prédit  par  les 
Prophètes  , nous  leur  ouvrons  les  livres  des  Juifs  ; & de 
peur  que  ceux  d’entre  ces  infidèles  qui  font  les  pins  endurcis, 
ne  difent  que  c’eft  nous-mêmes  qui  avons  compofé  ces  écri- 
tures comme  il  nous  a plû  , afin  d’ajufter  les  Prophètes,  6c.de 
les  faire  quadrer  avec  l’Evangile  que  nous  prêchons,  nous  réfu- 
tons cette  faufie  aceufation , en  ce  que  tous  ces  livres  que 
nous  leur  montrons,  6c  on  Jefus-Chrift  eft  prédir,  font  entre  tes 
mains  des  Juifs,  6c  qu’ils  ont  toutes  ces  écritures.  Nous  pre- 
nons donc  de  nos  ennemis  mêmes  des  livres  pour  en  confon- 
dre d’autres  ennemis.  Jugez  de-là  dans  quel  opprobre  le  peuple 
Juifeft  tombé.  Un  Juif  aujourd’hui  porte  en  main  un  livre,  afin 
qu’un  Chrétien  par  ce  livre  que  le  Juif  porte , s’aflermifTe  dans 
la  foi  en  Jefus-Chrift  , que  les  Juifs  ont  crucifié.  Ils^font  les  por- 
teurs de  nos  faints  livres  , 6c  font  ce  que  d’ordinaire  font  les  fer- 


(4)  Quenudmoiluin  dati  ftim  ( Judxi  ) | 
in  opprobriiim , vi.Ictc , difperlî  iUnc  per 
omnes  gcjiics , nurquam  lubcntes  ftahili- 
taion.  nuri)uam  certam  fedem.  l’top- 
terca  autem  adime  judzi  lunt,  ue  li- 
bros  nodro,  portent  ad  confiifioncin  riiani. 
Quando  cnim  voluir.us  udendere  CliriC- 
tutn  Prophetarum  , profcriinut  paganis 
iOas  litteras.  Et  ne  fone  dicani  diiri  ad 
Sdem  quia  n«j  illas  Chrlftiani  coinpo- 
fuiinus , ut  cum  Evangelio  quod  prxdi- 
saïuus  bnatr'upqs  Prophetas,  pec  quos 


prxdiâum  videretur  quod  prxdicamut  ; 
itiiic  eoi  convincimus , quia  oiiiues  iprz 
litterx  quibui  Chriftui  pruphctaïus  cft. 
apud  Judxos  Tunt , oniii^  iplàs  lutcru 
habeat  Jiidxi.  Pi'oferimus  codicesab  ini- 
micis  I ut  confundamus  alios  iniaiicos.  la 
quali  ergo  oppriibrio  (iint  Judxid  Codi- 
ecm  portât  Judxus  , undc  credat  Chtilba- 
nus.  Librarii  noflri  faOi  fiir.i , quomodo  la- 
tent fervi  poil  Dominos  codices  ferre  , ut 
illi  portando  dcGciant , illi  Icgendo  pro- 
ficiaut.  in  FfJ.  S$.  anm.  ÿ.  fl*’ 
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EVESQUE  D’HIPPONE,  &c.\  apj 
I Vîte’urs(a),  qui  portent  un  livre  derrière  leurs  maîrres.  Le  fetvi- 

1 teur  fe  lafle  6c  le  farigue  en  porrant  ce  livre , ôc  le  maître  fe 

I nourrit  de  la  ledure  qu’il  en  fait.  Saint  Auguftin  remarque  que 

les  Prophètes  {b)  parlent  plus  fouvent  des  chofes  qu’ils  annoncent, 
comme  fi  elles  étoient  déjà  arrivées;  il  en  donne  un  exenvplc 
dans  David  , qui  prédifant  la  pafiion  du  Sauveur,  la  marque  en 
ces  rermes  ; Ils  ont  percé  mes  pieds  6c  mes  mains;  ils  ont 
compté  tous  mes  os  ; ils  ont  partagé  mes  vêteenens.  Il  ne  dit 
pas  : Ils  perceront  mes  pieds  6c  mes  mains , ils  compteront  tous 
mes  os;  ils  partageront  mes  vêtemens.  Le  Prophète  repre- 
feme  toutes  ces  chofes  comme  iléja  pafTées,  quoiqu’elles  fiif- 
fent  futures;  parce  qu’à  l’égard  de  Dieu , ce  qui  doit  arriver  eft 
auiîi  certain-que  s’il  étoit  déjà  pafic  ; au  lieu  que  pour  nous , il 
n’y  a de  fîir  que  ce  qui  eft  déjà  arrivé  ; l’avenir  nous  eft  toujours 
incertain  ; nous  fijavons  qu’une  chofe  eft  faite  lotfqu’elle  l’eft, 
parce  qu’il  ne  fc  peut  faire  que  ce  qui  eft  fait  ne  le  foit  pas: 

Alais  un  Prophète  eft  auffi  affuré  de  l’avenir  que  nous  le  fom- 
mes  du  pafle  ; 6c  il  eft  aufli  fur  que  ce  qu’il  prédit  devoir  arri- 
ver arrivera  en  effet,  que  nous  fommes  fûts  que  ce  que  nous 
. nous  fouvenons  avoir  été  fait , ne  peut  pas  n’être  pas  ftiit.  C’eft 

’ pour  ce  fujet  qu’ils  fe  fervent,  fans  rien  craindre , d’un  tems  paffé, 

, pour  marquer  des  chofes  qui  arriveront, 

j XI.  Les  Pfeaumes  (f)  que  nous  chantons 'ont  été  chantés 

autrefois  6c  écrits  par  l’Efprit  de  Dieu.  David  qui  en  eft  l’auteur  utïiité. 
étoit  fi;avant(<f)  xians  la  mufique,  6c  il  aimoit  l’harmonie,  non 


(a)  Nobis  rerviiint  Jutljn  , un^iiam 
capùrii  nodri  funt , iliklcntibut  nobis  co> 
dices  porunt»  iJi  ffAm,  40.  «nni.  14. 

Mi- 

(b)  Inccndlie quare pleraque  Prophetz 

iu  (iicuiu  ) tanquam  przterica  fînt  ) cum 
prznuncicnriir  futura  , non  faâa.  Nam  & 
de  iplb  Domino  fiitiira  pafTio  prrnuntia* 
batur*  & camen  > foderunty  inquici  métiti 
mt4i  ftdti  mtùS  j dinmmtréVerura  ojjd 

mt4  i non  dixic , fodient  9 & dintimcrabni.c. 
Ipjî  vtra  conjîjerattrmnt  (cnfpexirutu  me  ; 
non  dixitj  cenfUcrabimt  & conlpicient. 
Diviftrum  Jtit  ve/limenu  n:ea  > non  dlXtC  j 
divident.  Oninia  ifta  tanquain  przterica 
dicuncur , cum  fntura  Hnc  ; quia  Deo  & 
tura  cam  certa  funt)  tanquam  przterica 
line.  Nobis  enim  ca  qux  prztcricrunt , 
certa  fuiTt  > quz  futura  » incerta  funt.  No* 
vimus  enim  aliquid  accidiÜ'e  1 & non 


poteft  ficri  tu  non  accideric , qood  acci« 
dit.  Da  Prophetam  cui  ram  certum  fit 
ruturiim  quam  ribi  przrcritum  > & quant 
cibi  quod  incminifU  faduiin  , non  porell 
fieri  ut  non  fit  faâum  > tani  iUi  quod  no** 
viefucurum  » non  poteft  fieri  ait  non  fiat* 
Ideo  de  lêcuritate  dicuncur  ranqiiam  prz- 
ccrita  quz  adhuc  fittura  fiinc.  Aitg.  in  pfaL 
4j.  iium.  8.  37J.  ^ 374- 

( r ) Pfâlim  ilH  quos  canramiis , ante« 
quam  Dominiis  nofier  jefus  Chriftus  naïut 
clTrt  ex  Virgine  Maria  > Spiricn  Dci  dic- 
tante , diâi  Si  confcripci  funt.  Au^.  in 
éi.  nunt.  1.  pa^,  606. 

( d ) Erac  auccm  David  vir  in  canrids 
crudicus,  qui  haruioniam  muficam  nonvul- 
gari  voluptatc  , fed  fideli  volitntate  dilcxe* 
ne } eaque  Dco  fho  , qui  venis  eft  Deus , 
n yftica  rci  magnz  fi^urarione  fêrvicrt.  . . 
Denique  omnis  fera  Pirpheria  eiui  in  pfiü- 


Plôtu- 

Icur 


Digitized  by  Cooglc 


2P4  SAINT  AUGUSTIN, 

pour  le  plaifir  de  l’oreille  ; mais  par  des  vues  plus  cicvdes , pour 
conlàcrer  à Dieu  fcs  Cantiques  remplis  des  plus  grands  myfteres: 
Car  toutes  fes  Prophéties  font  renfermées  dans  les  cent  cinquante 
Pfeaumes  dont  le  recueil  porte  le  nom  de  Pfeautier.  Quelques- 
uns  veulent  qu’il  foit  feulement  l’Auteur  des  Pfeaumes  qui  font 
intimiés  de  fon  nom  ; d’autres  ne  lui  attribuent  que  ceux  qù  on 
lit  dans  le  titre,  de  David,  voulant  que  ceux  qui  portent  à Da- 
vid, lui  ayent  feulement  été  appropriés  : Mais  ce  fentiment  eft 
refiité  par  le  Sauveur  même , qui  attribue  à ce  faintRoi  le  Pfeau- 
mc  lop  ,qui  toutefois  n’eft  point  intitulé  de  David , mais  à Da- 
vid. Il  fcmble  donc, dit  faint  Auguftin , que  l’opinion  de  ceux- 
là  efl  plus  vraifemblable , qui  font  David  auteur  de  tous  les  Pfeau- 
mes , ôc  qui  difent  qu’il  en  a inferit  quelques-uns  à d’autres 
perfonnes  qui  avoient  quelque  rapport  au  fujet  qui  y eft  traité, 
& qu’il  en  a laifTé  d’autres  fans  y mettre  de  nom,  ôc  cela  par 
une  infpiration  divine,  dont  la  raifon,  pour  nôtre  pas  connue, 
n’eft  pas  toutefois  fansmyftere.  Il  ne  faut  point  s'arrêter,  conti- 
nue ce  Pere  , à ce  que  l’on  voit  quelques  Pfeaumes  qui  portent 
en  tête  les  noms  de  quelques  Prophètes  qui  ne  font  venus  que 
long-tems  depuis  David , ôc  qui  femblent  néanmoins  y parler  : 
Car  l’Efprit  Prophétique  qui  infpiroit  ce  Prince,  a pû également 
lui  révéler  les  noms  de  ces  Prophètes , ôc  lui  faire  chanter  des 
chofes  qui  leur  convenoient.  Comme  nous  voyons  qu’un  cer- 
tain Prophète  a parlé  de  JoHas  ôc  de  fes  aâions  plus  de  trois 


mis  eft , quos  centum  quinqiuginu  Tiber 
Coniinct  > quem  pftilmoruiu  vodinus.  In 
quibus  nonnuUi  volunti  eo,  Tolo,  faftos 
elTc  à DaviJ  qui  ejus  nomine  inferipri  Tunt. 
Sunt  item  qui  putant  non  ab  eo  faâos , 
nili  qui  prarnotantiir  , Utvii  -,  qui  vc- 
ro  habent  in  titulis , iffi  DmU  , ab  aliis 
(àAot , perfonz  ipftus  fuilfe  coaptatos. 
Quz  opinio  voce  Evangelica  Salvainrit 
ipliiis  refiitatur,  ubi  ait  , quod  ipfe  Da- 
vid in  Spititu  Chriftun,  dixerit  elfe  Do- 
minum  l'uum,  qiiooiam  pralmiis  centeli- 
mut  nonus  lie  incipit  s Dix'n  Pamix»,  Dt- 
mima  maayftàt  d attxlrii  mais,  Va  ....  £t 
cene  idem  plàlmus  non  habet  in  titulo  if- 
fixa  Dtavii , léd  iffi  Oxvid , (icut  plurimi.  Mi- 
hi  auccm  credibiUus  videntuf  exiftimare  , 
qui  omnes  iUos  centum  & quinquaginta 
plàlmos  ejus  operi  tribuunt,  cumque  ali- 
quos  prznotalTe  etiam  nominibus  alio- 
rum»  aliquid  quod  ad  cem  peitineat  fi- 


gnrantibus  > caneros  antem  nullius  bomi- 
nii  nomen  in  titulis  babcrc  voIuiOc  ; lï- 
cut  ci  varietatii  hiijui  dirpolîiionem  , 
quamvit  latebrolàm . non  tamen  inancm 
Ôominus  inipiravit.  Nec  movere  débet  ad 
hoc  non  etedendum  , quod  nonnuUorum 
Domina  Propheiarum , qui  longe  poft 
David  Regis  tempora  fuerunt , qmbul- 
dam  pralmis  in  eo  libro  leguntur  inlcnpiai 
Sc  quz  ibi  dicuntur  ,,velut  ab  eis  dici  vi- 
dentur.  Ncque  enim  non  potuit  Prophe- 
ticus  Spiritus  prophetanti  Kcgi  David 
hzc  etiam  fuiurorum  Prophetarum  nomi 
na  revelare  , ut  aliquid  , quod  conim  per- 
Tunz  conveniret,  propkecicè  cantaretur  t 
lïcut  Kcx  Jolïas  exorluius  8c  tegnaturus 
poft  annos  amp’iui  quam  trecemos  cui- 
dam  Prophetz , qui  etiam  (aAa  ejus  hi- 
tuta  przdixic  . cum  ftio  nomine  revelatus 
eft.  lit,  17.  d>  aivû-  PaiiCdf.  14.  gag. 
♦77. 
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E VESQUE  D’HIPPONE,  &c.  apj 
cens  ans  avant  la  nailTance  de  ce  Prince.  Si  donc  on  trouve  à 
la  tête  du  Pfcaumc  B<y.  Oraifon  de  Moïft  Phomme  de  Dieu,  il  3-*^  ij. 
ne  s’enfuit  point  qu’il  foit  (a)  de  ce  Legiflateur ; puifque  nous 
ne  le  trouvons  point  dans  les  livres  qui  font  de  lui,  où  néau' 
moins  il  y a des  Cantiques.  C’eft  donc,  dit  faim  Âugufiin,  pour 
marquer  quelque  grand  myftere  que  l’on  a mis  ici  le  nom  de 
Moife,  afin  qu’en  lifant  ou  en  entendant  ce  Pfeau me,  on  éle- 
vât tout  d’un  coup  fonefprit  à Dieu.  Ce  Pere  croit  que  (6) les 
titres  des  Pfeaumesfont  canoniques.  D’où  vient  qu’en  parlant  du 
Pfcaumc  fo.  qui  a pour  titre:  Pfeaume  à David  lorft^  le  Pro- 
phète Natan  le  vint  trouver  après  qu'il  eût  péché  avec  Betfabée  ; il 
dit  qu’il  n’eft  pas  fait  mention  de  ce  péché  dans  ce  Pfeaume  ; 
mais  qu’il  cft  marqué  dans  le  titre , ôc  que  l’adion  de  ce  Prince 
avec  Betfabée  fe  trouve  décrite  plus  au  long  dans  le  lècond  li- 
vre des  Rois,  & que  l’un  & l’autre  étant  écriture  canonique, 
les  ChrétieiK  font  obligés  d’y  ajouter  foi.  Il  rejette  ( c ) la  diftri- 
burion  des  Pfeaumes  en  cinq  livres,  comme  contraire  aux  Aûcs  au.  i.  »o. 
des  Apôtres,  où  il  efl  parlé  du  Pfeautier  comme  ne  faifant  qu’un 
feul  livre.  On  ne  voit  pas  qu’il  fe  foit  expliqué  dans  fes  livres 
de  la  mufique  fur  la  nature  des  Pfeaunres  ; mais  dans  fa  lettre  à l’E- 
vêque Memorius  ( d)  il  marque  affez  clairement  qu’il  les  croyoit 
écrits  en  vers,  & rapporte  fur  le  témoignage  de  ceux  qui 
avoient  connoiffancc  de  la  langue  hébraïque , que  ces  vers  ont 
une  mefure  certaine.  Ce  faint  Prophète , ajoute-t’il , a'unoit  à 
faire  fervir  la  mufique  à fa  piété  , fit  c’efi  lui  plus  qu’aucun  autre 


(4)  Non  cnim  crcdcnJtmi  eft  ab  ipfo 
oornino  Mo/fe  iftum  plalinum  fuiH'c  coi> 
icriptnin  » iiUis  cjtn  liueris  iuilitus 
noti  cA , in  qitibus  «jus  ca  itica  fertpta 
film  s Od  abctijui  lîgniHcarionis  gracia  cam 
magm  merici  lervi  Dei  nomen  autubitum 
cft)  ex  qtin  dirigcrctur  Icgeiuii  Tel  audien 
us  inrentio.  faOms  tt  ergo  nokiiy  incjtitr  « 
Vtmint  » rtfugitm  imgtntrabhm 
me,  Am^,  inffd.  Z^.  mmm,  9)4* 

(A)  Infbrioirur  cinilus  cjm,  pfmhmi 
iffi  DavU  f tmm  XPenit  4/  emm  KmihdH 
fheté  ^r4t»>  mi  BetfAhet.  Bctfâbcc 

crat  muUcr  uxor  aliéna  . . . fui^is  mirlic 
ris  Qxorts  aliène  pulchhcudinc  cjptns  Kex 
ft:  Propheu  David  • . . adolrtravit  cam. 
Hoc  in  ifto  piàlino  non  Icgittir  » l'ed  in  tini^ 
ii>  cjiis  apparct  i in  Itbro  autem  Regno* 
rum  plenios  legitur.  Utraque  feriprura  Ca> 
uonica  cil , mriquc  fine  dubiutioae  à CWi> 


ilianis  fides  aJhtbenda  cft.  Am^.  imffuL  f o« 

ttnm,  a.  ^4^.  4dx. 

( t)  f^uidam  omnium  pfalmorum  quin* 
que  libros  e6c  cre  lidcront  . . 0 nos  au* 
'tem  (cripturx  caooniex  auâoritaccm  le* 
qoente^)  ubt  Icguufÿlcripmm  efle  cnim  in 
Ubro  piaimorum  j unuai  pfâlmorum  libruin 
eâêiiovtmus.  A»^.  in  140.  n.  %•  p,  i6y4. 

( d ) Quibus  ntintcrU  cooiiltanc  vertus 
Davidicis  non  feripiî)  quia  ncicid.  Nrqne 
cnim  ex  hcbrxa  bngiia  • quam  îgnoro» 
putnit  cciain  numéros  imerprei  exprime* 
re  * ne  metri  nccciTuace  ab  interpreiandi^ 
verirace  amplius  » quam  raûo  l'entencia- 
rum  ftnebat  > digrcdi  cogeretur  »certic  (a> 
men  eoc  conftarc  nainem , credo  illis  qui 
cam  linguam  probe  callent.  Amavit  e .int 
vHr  iile  iânâits  inuitcam  piam  & in  ci  ftu- 
dia  non  mag»  iple  quaiu  uilua  alius  auâur 
accendâ.  A^.  a 0I,  rum»  4^  /iqg.  a7>v 
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qui  m'a  donne  de  i’amour  pour  cette  forte  d’étude.  Ces  divins 
Cantiques  ont  dans  tous  les  tems  fait  les  délices  des  âmes 
pieufes,&  la  confolation  des  cœurs  pénitens.  Quels  cris  pouf- 
iai-ie  vers  vous,ô  mon  Dieu!  dit  (a)  faint  Augudin,  lorfque 
n’étant  encore  que  novice  dans  votre  véritable  & pur  amour, 
& feulement  Catécumene , je  lifois  les  Pfeaumes  du  Roi  Pro- 
phète, ces  Cantiques  animés  d’une  foi  vive , & ces  Chanfons 
toutes  faintes , qui  banniffent  des  âmes  l’efprit  d’orgueil  & de 
vanité.  Combien  ces  Pfeaumes  m’embrafoient  - ils  de  votre 
amour?  Combien  me  fentois- je  brûler  d’un  ardent  défit  de  les 
chanter  par  toute  la  terre  ? De  quel  mouvement  d’indignation 
6c  de  colere  n’étois-je  point  touché  contre  les  Manichéens  qui 
les  avoient  en  horreur  ? Et  d’autre  part , quelle  compaflion  n’a- 
vois-je  point  d’eux , voyant  qu’ils  ignoroient  les  myfteres  ren- 
fermés dans  vos  Ecritures  faintes  ? J’euffe  défiré  qu’ils  fe  fu fient 
trouvés  en  quelque  lieu  auprès  de  moi,  fans  que  je  le  fqufie, 
6c  qu’ils  eulTent  vû  mon  vifage  ôc  entendu  mes  paroles  lorfque 
je  lifois  le  quatrième  Pfeaume  de  David , dans  la  retraite  où  j’é- 
tois,  afin  qu’ils  fuCTent  témoins  des  mouvemens  qu’il  excita  en 
mon  ame.  J’étois  en  même- tems  glacé  de  crainte,  enflammé 
d'efperance , 6c  tout  tranfporté  de  joye  dans  la  vue  de  votre  mi- 
féricorde,  6c  tous  ces  mouvemens  intérieurs  fortoient  au-dc- 
hors  par  mes  pleurs  6c  par  mes  foupirs , lorfque  le  Saint-Ef- 
prit  nous  dit  ces  paroles  : Enfans  des  hommes , jufqu'à  quand 
fiurez-vous  le  coenr  endurci  l Pourquoi  aimez  - vous  la  vanité  & 


Quas  ribî , Deus meus  > voces  de<U 
cùm  Icgcrem  pùlinos  David  , cantica  iîdc' 
lia  & (ûnos  pieuiis  cxcludemcs  curgidmn 
fpiritum^  rudû  in  germano  amore  tiio» 
Catliccnmenui  f • • • tiuas  tibi  voces  da> 
bam  in  pfalmis  illit  » df  qyomodo  in  ce 
inflammabar  e.v  eit*  de  acccndcbar  coc  re* 
cirare  (î  pofTcni  coco  orbe  tcrranim  . . . 
quàm  vchcmcnci  & acri  dolore  indigna- 
bar  Maniebaris  > & milêrabar  cos  rurl'uc, 
quod  iUa  facramenta,  ilia  medicaibcma 
nefeirent  $ fr  infâni  cfl'ent  adverfut  anti^ 
dorum  ouo  fani  eiTe  poruiircnt.  \'ellcm 
ut  alienbi  juxta  cifenc  tune  & me  nef- 
ciente  qiiod  ibi  clTent  imuerentur  fa> 
ciem  mcani , audirent  voccs  nisas , 
quando  Icgi  quanum  plalmuin  > in  illo 
tune  Otto,  quid  de  me  fecerit  ille  pfal- 
mus:  Cum  invotanm  tttatulivtt  mt  Dt$ii 
f-h*  mtt , frihulsêiùac  dUaufti  nthi , , 


Inborrui  timeodo  , ibidemque  tiiTerbiii 
rperando , & exultando  in  tua  mifericor- 
dia,  l^atcr.Et  hxc  omnia  exibam  per  ocu- 
los  mcos , Sc  voeem  ineam , cùm  coiw 
verfus  ad  nosSpihius  luut  bonus  ait  ad 
nos:  Fiiii  ùfmiawn, 

M V4mteUem  CT'  metf 

daftam?  • • . Audivi  & contremui , quo- 
niam  calibus  dicicur,  qualcm  me  fuilfe 
rcminilccbar,  de  infonui  mulca  graviter  & 
furciter  in  doLorc  reçordacionis  inez.  Quat 
utinam  audillenc  qui  ad  hnc  diligiinc  va* 
nicacem  & quznint  mendacium , forte 
conturbarentor  de  evomuilTcnt  iUod.  . • • 
Lcgebam  : tretftimiu»  O*  m«Utt  pteesre,  £c 
quoinodo  movebar , Deus  meus»  qui 
iam  didiceram  ira&i  oiihi  de  prxieritis, 
uc  de  exetro  non  peccarein.  Àtig,  tii,  9. 
Cnftfft  tMp*  4,  MOI*  8«  l6o«  ^ 

çherchtz-vout 
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cherchez-vous  le  rrurifonge.  {a)  Je  nepouvois,  fans  trembler,  en- 
tendre que  ces  paroles  s’addrefTent  à ceux  qui  font  tels  que  je 
me  fouvenois  d’avoir  été  fi  long-tcms  ; & dans  la  douleur  de 
mon  fouvenir,  je  dis  plufieurs  chofes  avec  tant  de  force  & de 
vchemence,que  jefouhaiterois  qu’elles  euflent  été  entendues  de 
ceux  qui  aiment  encore  la  vanité , & qui  cherchent  le  menfon- 
ge  Car  peut-être  auroient-ils  vomi  le  poifon  qui  les  étouffe. 
Je  difoisdans  la  fuite:  Menez-vous  en  ioleie  & ne  péchez  point?. 
Et  de  quelle  forte,  mon  Dieu , étois-je  touché  par  ces  paroles, 
ayant  déjà  appris  à me  mettre  en  colere  contre  moi-méme,à 
caufe  de  mes  fautes  paffées , pour  n'en  plus  commettre  à l’ave- 
nirf  Déjà  les  biens  {b)  que  j’aimois  n’étoient  plus  extérieurs, 
6c  les  yeux  de  mon  corps  ne  les  cherchoient  plus  dans  ce  fo- 
leil  materiel  ôc  fcniible.  Oh  ! fi  les  Manichéens  pouvoient  voir 
cette  lumière  éternelle,  dont  je  commençois  dégoûter  la  con- 
noiffance,  ôc  que  j’avois  un  déplailir  fenlible  de  ne  leur  pouvoir 
montrer;  dans  lefecretde  mon  ame,où  je  m’étois  mis  en  co- 
lere contre  moi-même,  où  j’avois  été  touché  jufques  dans  le 
fond  du  cœur,  6c  où  je  vous  avois  offert  un  facrifice,  en  dé- 
truifant  d’une  part  mon  ancienne  corruption  , ôc  vous  offrant  de 
l’autre , avec  une  fainte  confiance  en  votre  mifericorde  le  com- 
mencement du  renouvellement  de  mon  ame,  vous  aviez  com- 
mencé , Seigneur , à me  faire  goûter  vos  douceurs  ôc  vos  déli- 
ces, & à me  combler  de  joye.  Ainfi  , je  pouffois  des  cris  au- 
dehors , en  lifant  ces  faintes  paroles , dont  je  reffentois  l’effet 


( 4 ) ReJi  id  Tcfba  pHilmorum  <juoi  exe 
cramini.  no.  «t*?. 

(S)  Nec  )xm  boni  mea  forit  eranc  • 
nec  oculis  carni,  in  ifto  foie  quxrcban- 
tur.  . , . é 1 n vidèrent  inicmum 

xicrnuin  , quod  ego  quia  guftaveram,  fren- 
debain  quoniam  non  eit  poicrain  ollen- 
dere.  , . . ibi  eniiu  > ubi  inihi  iracus 

erain  intus  in  cubili , ubi  compunâus 
eram , ubi  facrificaveram  niaâans  volup- 
latcm  meam , & inchoata  meditatione  re 
novationis  mex  Tperans  in  te,  ibi  mihi 
dulceiccrc  cocperai,  & dederax  Ixtitiam 
in  corde  mco.  Et  exclamabam  leger.i  hxc 
forit  , & agnol'cent  intut , nec  volebam 
aiultipUcari  terrenis  bonis , devorans  tein  ■ 
pora  , & devoratus  remporibut;  cum  ha- 
bcrein  in  xterna  limpltcitatc  aliud  fru- 
mcotn  < 8t  vin'iin  S;  olcum.Etdainabamia 

Tome  XIL 


confequenti  verfu  clamore  airo  cordii  mei  : 
0 in  fnct  ! 0 i»  iJifJnm  1 O quid  dixit  1 Oi- 
dvrminm  V femnam  tufinm  î Quoniam  quii 
rcfiliet  nobis,  can.  fiajtrma  ^ai  /{ripai  r(lz 
aSfetpn  elt  mari  in  oitioriam  ? Et  tu  Ci  id  ip. 
fti.u  valde  qui  non  niutari,  i St  in  te  re- 
qiiies  oblivil'cent  laborum  omnium  , quo* 
iiiam  nnllus  alint  tecum  , nec  ad  alia  mul- 
ta  adipifeenda  qnx  non  font  quod  tu  i Std 
la  , Uamiiia  , Jiit^aUritcr  in  fft  cai/lilaipi  met 
Legcbam , & ardebam } nec  inreniebam 
quid  faccrem  furdit  mortuis , ex  quibut 
fueram  peflis  latrator  amatus  St  cxcut 
advertus  littéral  de  nielle  ctxli  mellcas. 
St  de  luuiine  luo  luininolàt , & luper  ini- 
micii  feripturx  hujus  tabefe^bafn.  Aagt 

IUt,  9.  tanfiÿ',  (•/.  4>  «•><"•  ru*  II.  f a 
lia.  St  lél. 

Pp. 
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au-dedans , ôc  je  ne  ddfirois  plus  m’enrichir  de  l’abondance , en^ 
dévorant  par  un  délir  infatiable  les  chofes  fujettes  au  teinsj^ 
parce  que  je  trou  vois  dans  votre  éternité  très-limple  un  autre 
froment , un  autre  vin  & une  autre  huile  que  ceux  d’ici  bas.  Lorf- 
que  je  lifois  le  verfet  fuivant , je  jcttois  un  grand  foupir  du  plus 
profond  de  mon  cœur,  & m’écriois  : Je  ferai  en  paix  , je  Jerû 
en  paix,  lorfque  je  ferai  en  Dieu.  Ce  fera  dans  lui-même  que  je 
prendrai  mon  fommeil  & mon  repos.  O bienhcurcufcs  paroles  ! A 
quoi  j’ajoutois;  Qui  fera  capable  de  nous  rélifter,  lorfque  cette 
autre  parole  fera  accomplie  : la  mort  a été  engloutie  par  la  vicîoht. 
Vous  êtes.  Seigneur,  cet  Etre  admirable  qui  ne  change  point. 
En  vous  feul  je  trouve  le  repos  qui  fait  oublier  toutes  les  pei- 
nes, parce  que  nul  autre  n’eft  égal  à vous  , & qu’il  feroit  inutile 
d’acquérir  tout  ce  qui  n’eft  pas  ce  que  vous  êtes.  Voilà,  Sei- 
gneur, le  fondement  de  la  folide  cfperance  dans  laquelle  il  vous 
a plû  de  m’affermir.  Je  lifois  ainfi  ce  Pfeaume  avec  ardeur,  5c 
j’euffe  bien  voulu  pouvoir  faire  quelque  chofe  pour  toucher  les 
oreilles  fourdes  de  ces  morts  dont  j’avois  été  l’un  des  pires,  lorf- 
que je  m’élevois  avec  une  opiniâtreté , fie  un  aveuglement 
étrange,  contre  vos  faintes  Ecritures,  fi  pleines  de  la  douceur 
d’un  miel  célcfte , fie  fi  éclatantes  de  votre  lumière  , fie  je  féchois 
de  douleur  en  penfant  aux  Manichéens  qui  pcrliftent  encore 
dans  la  haine  qu’ils  ont  pour  vos  divins  livres. 

XII.  Il  fembie  (^;que  l’auteur  des  Pfeaumes  faffe  des  im- 
précations contre  fes  ennemis  , fie  qu’il  leur  fouhaitc  toutes  for- 
tes de  maux:  Cependant  celui  qui  parle  eft  un  jufte.  Comment- 
donc  peut-il  fouhaiter  tant  de  maux  à fes  ennemis  f Mais  ce  qu’il 
nous  paroît  fouhaiter , il  ne  fait  que  le  prévoir  i c’eft  une  Pro- 
phétie fie  non  pas  uns  imprécation  ; car  les  faints  Prophètes 
voyoient  par  la  lumière  dont  leur  efprit  étoit  éclairé,  à qui  il 
devoir  arriver  du  bien  fie  du  mal,  fie  ils  s’énoncoient  comme 
s’ils  euffent  fouhaité  ce  qu’ils  ne  faifoient  que  prédire.  C’eft 
ainfi  que  faint  Auguftin  interprété  ces  paroles  du  Pfeaume  54: 
Seigneur , jugez  ceux  qui  me  nuifent , détruifez  ceux  qui  m'atta- 
quent, percez  de  votre  épée  ceux  qui  me  perfécutent , que  ceux  qui 


( 4 ) In  pCiImU  Onâis  legiftis . Tcluci 
aiulu  iniprccari  mala  iiùmicu  luis  • eum 
qui  4o()ujtur  in  plalmis.  lit  utiquc  • aû 
aliqni»,  qui  loqujtur  in  plâlmiv,  juUus 
cU:  (pure  um  imtlu  nuU  optât  i-uinicU 
fuu^  uoii  optât) lcd  prxvidct;  Pfophttu 


cA  prxnuntianris)  non  votum  maledtcen* 
lis.  Inipiriiu  cnim  illi  noveram  quibusha* 
bcbac  cveniic  nulc  y qtiibus  bcnc  : & per 
Trophuiam  diccbanc  lanqium  optarenc 
quud  prxvidcbant.  /crm*  56*  éU  Or^ 

iiM<  btm.  num,  3 3a3« 
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cherchent  mon  ame  tombent  dans  la  honte  dr  dans  la  confuftont 
cjuils  deviennent  femblahles  à la  poufjiere  que  le  vent  emporte  , df 
que  fy^nge  du  Seigneur  les  pourfttive , que  leurs  voyes  deviennent 
téftebreufes  dr  gliffantes , dr  que  P Ange  du  Seigneur  les  tienne  à l'é- 
troit. Ce  font  les  maux  , dit  ce  Pere  ( a ) , que  le  Prophète  prévoit 
devoir  arriver  aux  pécheurs,  & non  qu’il  leur  fouhaite:  On  peut 
dire  encore  que  le  Prophète  parle  de  ces  chofes  de  la  même 
maniéré  que  Dieu  les  fait , c’eft-à-dire,  avec  un  efprit  lut  de  l’a- 
venir , tranquile  , jufte  & faint , fans  être  troublé  de  colere  , fans 
être  animé  d’un  zele  amer,  fans  être  polfedé  d’un  efprit  d’ini- 
mitié & de  vengeance  ; mais  par  le  feul  amour  de  la  Juftice, 
& de  rendre  au  péché  la  punition  qu’il  mérité.  C’eft  toujours 
néanmoins  une  Prophétie. 

XIII.  Entre  tous  les  livres  divins,  celui  des  Evangiles  tient 
le  premier  rang  {b)  , puifqu’on  y trouve  l’accomplilfement  & la 
vérité  des  chofes  que  la  loi  & les  Prophètes  n’avoient  fait  qu’an- 
noncer. Ceux  qui  en  ont  été  les  [fremiers  prédicateurs  , avoient 
vû  Jefus-Chrift  même  dans  fa  chair  mortelle , & non-feulement 


( < ) H*c  cil  futiira  pnctîixit,  non  quafi 
ute^eiiircnt  opeavic.  Quamqitam  & Pro* 
pheta  m Spiritu  l>ci  Hc  ca  dicat,  qiaomo* 
do  ilia  Dcu«  facit  s certo  judicio , bono , 
judo  » Canclo  » tranquillo  » non  perturba* 
ta%  ira,  non  amaro  zelo  » non  auimo  int 
micmaruin  excrccndarutn  ^ frd  juilitiâ 
vtciorum  putûcndoruin  : veruntamen  Pru 
pheCU  cft.  /crm.  l.  in  ffeit.  34.  n,9> 

( À ) Inter  omnes  divinas  aatoritatct 
qux  fanâi%  litteris  cominenrur*  livangc- 
lium  tncriio  excelüc.  Quod  eniin  Icx  & 
Prophetx  fiiturum  prxnunnaverunr  » hoc 
reddituni  aiquc  complecum  iii  bvan^clio 
demonllrarur.  CujuH^uidein  prinii  przdi* 
Catorc)  Apoftuli  fueruni  , qui  Doiniiium 
iplum  & Salratorem  noOrinn  jcfiim  Chri 
ûum  cciam  przfcntcm  in  carne  viderunt, 
qui  non  lolum  ca  quz  ex  orc  cjus  audita 
vcl  ib  illo  fub  octilis  fuit  operara  » diôa 
& facta  niCinineranc , vciùm  ctiam  qnz 
priiis  qua:n  illi  per  difcipulatum  adhzU** 
rant  » in  cjus  nac'witare  , ve)  infantia  i vcl 
pueritta  tlivituciit  gciia  & digna  meni^’ha 
five  ab  iplo  > tire  à parêntibtu  cji's  » ûvc  à 
qiribiidibcc  aliis  « c rtidîmis  iiidiciis  & 
6dcli(Timiv  tedimoniis  rc(]u:rcrc  & cognoC 
ccrc  potuermu , iinpoUto  iibi  iivaugcU 


zandi  iminerC)  generi  humano  annuntiare 
curarum.  Quorum  quidani , hoccftNUc- 
thzuk  & johamics , ctiam  ^ripta  de  illo, 
quz  l'cribcnda  vifa  funt , hbris  finguUs  edi* 
ilcrutu.  Ac  ne  pucarctur  quod  amiut  ad 
pcrcipiendumâc  przJicandum  Lvangcliuin» 
imcrcirealiquid  utrum  iili  annuiutcnc,  qui 
eundem  Uuniiiuim  hic  in  carne  apparen. 
ccin  ditcipulacu  famulantc  fecuti  (iint , an 
il  qui  ex  iliis  bdclitcr  coinpcrca  credide- 
ninCjdivitia  proviJeiuia  procurât^  m cft 
per  Spiriciim  SaoCtum  > uc  quibuldam  ctiam 
ex  iilis  qui  primos  ApoUolos  fequebantur  > 
non  lolum  annuniianCi , verùm  eiiam  lcri* 
bendi  hvangelium  tribucrctur  atiClortcas: 
hi  funt  Marcus  & Lucas.  Czicri  autetn 
homincs  > qui  de  Domini  vcl  Apoftolo- 
rum  Adibus  aliqua  fcribere  cona  i ve] 
aiiti  funt . non  talcs  fuis  temporibu»  cxiite» 
runt  t UC  cU  fidem  haberet  Ecclctia  * ac* 
que  in  andoritatem  Canonicam  fandoruni 
liDrortim  (orum  lcripta  rcciperec  : nec  fo* 
luin  quia  illi  non  talcs  eranr  y quibus  nar* 
rantfoiis  credi  oporecret  ; feJ  ctiam  quia 
tcriv’tis  fuis  qnzdam  fallacitcr  indiduui  t • 
quz^cathoiica  atquc  apoftolica  régula  fi* 
licî  df  lâna  dodrina  condemnat.  i h, 
\,  de  confenfm  Etinn^tUp  (dp  !■  num»  Z« 

I.  V yrj.  um.  3. 
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ils  confervoient  la  mémoire  de  ce  qu’ils  avoient  entendu  dire  de 
fa  propre  bouche , ou  de  ce  qu’ils  lui  avoient  vû  faire  de  leurs 

nres  yeux  ; mais  ils  avoient  encore  été  chargés  du  miniHere 
Evangile,  & ont  pris  foin  de  faire  connoître  au  monde  ce 
qu’ils  avoient  pû  apprendre  des  atUons  divines  du  Sauveur , de 
fa  nailTance , de  fon  enfance  ou  de  fa  jeuneflTe , fuit  par  jefus- 
Chrift  même , foit  par  fes  parens , foit  enfin  par  des  preuves 
certaines  & des  témoignages  fideles , avant  qu’ils  fe  fuflent  at- 
tachés à lui  en  qualité  de  Difciples.  Deux  d’entr’eux , fçavoir  , 
faint  Matthieu  & faint  Jean  , ont  écrit  chacun  à part  les  chofes 
dont  ils  ont  jugé  à propos  de  nous  inftruire  touchant  Jefus- 
Chrift.  Mais  afin  qu’on  ne  crût  point  que  pour  connoître  l’E- 
vangile il  fût  nécefiaire  que  ceux-là  feuls  l’annonçafient  qui 
avoient  fuivi  Jéfus-Chrifi  pendant  fa  vie  mortelle;  la  divine 
Providence  a procuré  par  le  Saint-Efprit  (a) , que  quelques-uns  de 
ceux  mômes  qui  n’avoient  été  que  les  Difciples  des  Apôtres  , 
euffent  l’autorité  non-feulement  de  prêcher  l’Evangile , maisen- 
' core  de  l’écrire.  Les  Evangeliftes  de  ce  dernier  genre  font 

faint  Marc  & faint  Luc.  Le  Saint-Efprit  a voulu  qu’ils  écrivif- 
fent  quoiqu’ils  ne  fuflent  pas  Apôtres , afin  qu’on  ne  crût  pas 
que  la  grâce  d’annoncer  l’Evangile  étoit  renfermée  dans  les 
Apôtres.  Quant  aux  autres  qui  fe  font  mêlés  d’écrire  quelques- 
unes  des  atlions  de  Jefus-Chrift  ou  des  Apôtres,  ils  n’ont  pas 
été  tels , que  l’Eglife  ait  crû  devoir  leur  ajouter  foi,  ni  mettre 
leurs  écrits  dans  le  canon  des  livres  faints:  Elle  en  a ufé  ainfi  , 
non-feulement  parce  que  ces  Ecrivains  ne  lui  paroiflToient  mé- 
riter par  eux-mêmes  aucune  croyance  ; mais  audl  parce  qu’il 
fe  trouvoix  dans  leurs  écrits  des  chofes  contraires  à la  faine 
doêlrine  & à ce  que  preferit  la  Foi  Catholique  ôc  Apoftoli- 
que. 

M)-fteref&r.-  XIV. S’il  y 3 quatre  Evangeliftes,  c’eft  peut-être  à caufe  des 
quatre  parties  (i)  du  monde  dans  lefquclles  l’Eglife  de  Jefus- 


(4)  Iilco  namciue  Toluic  Spiritiis  San- 
âus  ctijm  ex  hû  qui  iuter  duodecim 
non  fuerunt,  eligere  a<l  Evangelium  con- 
rcribendum duos,  ne  pucarcturgratia  Evan- 
gclieaodi  ufijue  ad  Apodolos  pers-enilfe  . 
& in  illis  ronteni  gratix  dcfecüTe. 

J«rm.  139.  niHn,  I.  pyS 
(t)  1 Ai  igitur  quatuor  EvangeliAx  univerfo 
tcrraruni  orbe  notilTimi , & ob  hoefortaOe 
quatuor , quoniam  quatuor  funt  pattes  or- 


bii  terrx , per  cujus  univerlitatem  Chrilli 
EccleAam  dilatari  lui  numeri  Sacrainca- 
tOi  quodammodo  declararunt.  Uh,  1.* 
ie  com/tnfu  HVéagelifi.  rap.  a.  n»m.  3 . p.  3. 
Kas  quatuor  parc»  (zi>e  Tetipeura  com- 
mémorât, Orienicm  & Occiiicntem.  Aqui- 
lonem  & McridieUt.  Idco  quia  totui  or- 
bis  per  Evangelium  vocabacur.  quatuor 
Evangelia  conlctipca  Tunt.  /«  ffalm» 
103. /crm.  }.  uiun.  a. p.  iijo. 
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Chrlft  fe  devoit  répandre  generalement.  Quelques-uns  ( a ) ont 
crû  trouver  une  figure  de  ce  nombre  dans  le  commencement 
de  la  Prophétie  d'Ezcchiel  & dans  le  chapitre  4..  de  l’Apocalypfe, 
où  il  eft  parlé  de  quatre  animaux , dont  le  premier  étoit  fembla- 
ble  à un  lion  ; le  fécond  à un  veau  ; le  troifiéme  avoir  le  vifage 
comme  celui  d’un  homme , & le  quatrième  étoit  fcmblable  à 
une  aigle  qui  vole.  C’eft  fous.ces  fymboles  que  l’on  reprefente 
ordinairement  les  quatre  Evangeliftes  : Mais  les  anciens  Auteurs 
ne  s’accordent  pas  dans  l’application  qu’ils  en  ont  faite.  Saint 
Auguftin  préféré  {b)  ceux  qui  ont  donné  le  lion  à faim  Mat- 
thieu, l’homme  à faim  Marc,  le  veau  à faim  Luc,  l’aigle  à 
faint  Jean , à ceux  qui  donnent  l’homme  à faint  Matthieu  , dt  le 
lion  à faim  Jean,  parce  qu’il  ne  faut  pas  s’arrêter  au  commence- 
ment de  leurs  Evangiles  ; mais  à ce  qu’ils  contiennent , & que 
faint  Matthieu  s’attache  plus  à ce  qui  regarde  la  Royauté  de 
Jefus-Chrift  ; faim  Luc  à fon  Sacerdoce;  faint  Marc  à fon  Hu- 
manité & faint  Jean  à fa  Divinité. 

XV.  Suivant  l’ordre  qu’ils  ont  écrit , on  met  ( c ) faint  Matthieu 
le  premier , enfuite  faint  Marc , puis  faint  Luc  & faim  Jean  : 
Alais  cet  ordre  eft  different  de  celui  qu’ils  ont  gardé  dans  la  pré- 
dication de  l’Evangile , étant  certain  que  ceux-là  ont  été  les 
premiers  à le  connoître  5c  à l’annoncer , qui  ont  marché  à fa 
fuite,  qui  l’ont  écouté,  qui  l’ont  vû  operer  des  merveilles,  5c 
qui  ont  reçu  de  fa  bouche  l’ordre  d’aller  prêcher  l’Evangile.  Il 
paroît  que  c’eft  par  une  providence  particulière  que  parmi  ceux 
que  Jefus-Chrift  a mis  au  nombre  de  fes  Apôtres  avant  fa  paf- 
fion , deux  fe  font  trouvés , le  premier  6c  le  dernier , dans  l’or- 


(a)  Apud  Eucbiclem  Prophetam  Sc 
in  Apocalypli  iplius  Joannit  > ciijus  cil 
hoc  bvaneclium  . cominemoraïur  animal 
quadruplex, habens  quatuor  perfonas.  ho- 
minis . vitiiU . leonis , aquilx.  Qui  ante 
noi  feripturarum  Sanâarum  Mylleria  tra- 
tlaveruiu , plerique  in  hoc  aniinali , vcl 
potiut  in  his  animalibus  quatuor  Evange- 
iillas  intellexerunc.  ji. 

nam.  5.  />.  Î4«. 

( S ) lih,  1.  Atanftnf»  Coang.  tâf,  £. 
afnin.  9.  5.  0“  6» 

(cj  Hoc  ordine  feripHne  perhibemur 
f Evangehnz.  ) Primùm  Matthxus,  d:tn- 
oc  Marcus,  tertio  Lucas  1 uhimo  johao* 
nés.  U nde  alias  eis  fuit  ordo  cognofeendi 
at^iuc  przdicaadi  » alius  autein  Icribcndi. 


Ad  cognofeendum  quippe  atquc  prxJi* 
candutn , primi  utiqtic  fuerunt  qui  fccuti 
Dominum  in  carne  pra;fctiTem , dicentcg^, 
auditrur.e  » facicncemquc  viderunt . acque 
ex  cjus  oread  Evangclizandum  miHi  funr. 
Sed'm  conferibendo  tvangeiio  > qiiod  di- 
vinitus  ordinatum  e0e  credendum  cA  , ck 
numéro  eorum  quos  ante  PaHinnem  Do* 
minus  clegit  1 priinum  atquc  ultimum  lo* 
cum  dao  ccnucrunt , primum  Matthxus  • 
ultimum  jobannes  : ut  reliqui  duo  qui  ex 
illo  numéro  non  crant  > lcd  tamen  Chrtf* 
tuin  in  illis  loquentem  fccuti  crant , laa* 
qtiam  filü  ampleâcndi  , ac  per  koc  in 
loco  medio  conftituri,  utroque  ab  eis  la* 
terc  munirentur*  Aujf»  Ub»  i*  dt  tmftnfj/k 
Evan^tU/ldrmn , tuf*  a*  i 

P P iij 


De  l’ordre  it 
de  la  dignité 
des  Evange- 
Iftct. 
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dre  des  Evangeliftes  : fçavoir,  faint  Matthieu  & faint  Jean  , a: 
que  les  deux  autres  qui  n’dtoient  point  de  ce  nombre , 'pla 
entre  ces  deux  Apôtres,  fu/Tcnt  regardés  comme  leurs  enfan; 
& trouvaflTent  pour  ainfi  dire , entre  ces  deux  remparts , tou 
l’autorité  dont  ils  avoient  befoin.  Saint  Matthieu  eft  le  feul  des 
quatre  qui  ait  écrit  en  hebreu  , les  autres  ( a ) ont  écrit  en  grec. 
Quoiqu’ils  paroilTent  tous  avoir  gardé  un  ordre  particulier  dans 
les  faits  qu’ils  rapportent , chacun  d’eux  néanmoins  n’a  pas  voulu 
écrire  comme  s’il  eût  ignoré  ce  tju’avoit  dit  un  autre  avant  lui, 
ou  omettre  ce  qu’il  igrtoroit,  mais  qui  fe  trouvoit  écrit  par  un 
autre  Evangelifte.  Tous  conduits  par  l’infpiration  divine, ont 
ajouté  heureufement  leur  travail  à celui  des  autres.  En  effet 
faint  Matthieu  s’eft  arrêté  principalement  à décrire  l’incarnation 
de  Jefus-Chrift,  fa  race  Royale,  & plufieurs  paroles  fie  actions 
de  fa  vie  mortelle.  En  cela  faint  Marc  l’a  fuivi  de  près,  6c  fem- 
blc  n’avoir  été  que  fon  abreviateur , ayant  dit  peu  de  chofe  de 
lui-même , & n’ayant  rien  emprunté  de  faint  Jean  ni  de  faint 
Luc.  Celui-ci  paroîr  plus  occupé  à reprefenter  la  race  Sacerdo- 
tale de  Jefus-Chrift,  ne  comptant  dans  fa  généalogie  aucun  de 
ceux  qui  ont  régné,  6c  remontant  non  à David  , mais  à Nathan 
fon  fils , qui  ne  régna  jamais  ; en  quoi  faint  Luc  eft  different  de 
faint  Matthieu  , qui  conduifant  la  généalogie  de  Jefus-Chrift  de- 
puis le  Roi  Salomon , a marqué  par  ordre  tous  les  autres  Rois 
fes  defeendans. 

Defleinaes  XVI.  Les  trois  premiers  Evangeliftes  fe  font  (A)  attachés 

EvangsÜfles. 


(4)  Horum  Hine  qaatuor  folus  Mac- 
thxus  hebrzo  (crtpfiiie  perbibetur  cio- 
quto,  exteri  grxco:  & quamv'U 
futim  qiieindam  lurrandi  ordincm  tcnuillc 
vUcaiKur,  non  taincn  unufquitque  eoruni 
alccrias  prxccdcntis  ignarus  vului(Te 
fcriberc  repemur,  vcl  igiorata  prxtcnni 
fiâe  qux  IcripHUe  aliuv  invemtur>lcd  H- 
eut  imicuîquc  infpiracuin  eft,  non  l'uper 
" fluam  cooperacionctn  (ni  laboris  adjunxit. 
Nam  Matthxiit  fufcepiire  incclligttur  in- 
carnaûonein  Doirini  l'ccundüm  ftirpcni 
regiam  , & picraque  recundiim  luuniiuttn 
prx'cntcm  vitam  faâa  ^ diâa  cp.is.  Mar- 
cus cLim  fubftcutus  canquam  pcdilfcqnus 
& breviator  cjus  vidctiir.  Cum  (blu  quip- 
pc  joanne  • nihtl  dixic  *,  folus  ipfê  * per- 
* pauca , cum  fulo  Luca,  paticiora,  cum 
Matchxo  Tcro , piurima,  & mulia  penè  cor 
sderu  arque  ipfts  verbû>  fivc  cum  extern 


confofiante,  Lucas  autem  circa  Sacerdoca* 
lem  Dumini  ilirpein  atque  perfonam  ma- 
'^it  occupanis  apparet.  Nam  & ad  iplüm 
David  non  Regiiim  ftemma  fecurus  alcen- 
dic , fed  per  eos  qui  Reges  non  fuerunt 
extit  ad  Nathan  Füium  David,  qui  nec 
ipfe  Kex  fuir.  Non  ficuc  Matthxus , qui 
per  Salomoiicm  Rcgem  del'ccndcns , car- 
teros  etiam  Reges  ex  ordine  perfecurus  cR, 
A»*.  Ith.  1.  <0njknf» 

6»'  4. 

(4)  Très  tamen  ifti  Ev.ingcliftx  in  hit 
rchus  maxime  diverfati  fiint , quas  Chriftut 
per  human.nm  camcm  remporaliter  geftîc  ; 
porro  amem  Joannes  ip(jni  maxime  di- 
vinitatem  Domini,  qua  Patri  eft  xqualit , 
intendir , eamquc  prxcipué  fuo  Evangelio, 
quantum  inter  bombes  fufiîccre  credidit  * 
coinmendare  curavtt.  Itaque  longe  ï tri- 
bus iftis  fuperius  fertur,  ita  ut  hos  vidcas 


\ 
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à ce  que  Jefus-Chrift  a fait  dans  le  cours  de  fa  vie  mortelle  ; 
mais  faim.  Jean  a eu  principalement  en  vûë  là  divinité  par  b' 
quelle  il  cft  égal  à fon  Pcrc,  & il  a eu  foin  de  nous  le  repre- 
fenter  autant  qu’il  a crû  que  des  hommes  mortels  en  étoient 
capables  ; C’eft  ce  qui  le  rend  fuperieur  aux  trois  autres  ; car 

fjendant  que  ceux-ci  paroiflent  en  quelque  forte  marcher  fur 
a terre  avec  Jefus-Chrift,  on  voit  faint  Jean  percer  ce  nuage 
épais  dont  toute  la  terre  cft  couverte , pour  s’élever  jufques  dans 
le’fein  même  de  la  Divinité;  & là,  fans  que  fes  yeux  foient 
éblouis  par  l’éclat  de  cette  gloire,  lire  ces  paroles:  Au  com-  Jm'm.i.o- 
mencemtnt  était  en  Dieu  le  f^erbe  de  Dieu , par  leauel  toutes  chofes 
ont  été  créées  : Et  celle-ci  : Le  V :rbe  a été  fait  chair  & il  a habité 
parmi  nous.  Il  y a auflî  connu  que  le  Verbe  avoir  pris  une  chair  ; 
mais  non  qu’il  eût  été  changé  en  chair  : Car  lî  en  Ce  revêtant 
d’une  chair  mortelle , le  Verbe  eût  ceffé  d’être  Dieu,  il  ne  di- 
roit  pas  dans  l’Ecriture  : Mon  Pere  moi  fommes  une  même  chofe.  J®* 

En  effet,  le  Pere  & la  chair  ne  font  pas  une  même  chofe.  Saint 
Jean  eft  le  feul  qui  ait  rapporté  ce  témoignage  que  Jefus-Chrift: 
fe  rend  à lui-même:  Celui  qui  me  voit  voit  aujf  mon  Pere.  Et 
celui-ci:  Je  fuis  dans  mon  Pere,  & mon  Pere  ejl  en  moi.  Et  cet 
autre:  afin  qu'ils  foient  un  comme  nous  fommes  un-.  Et  encore:  , 

car  tout  ce  que  le  Pere  fait , le  Fils  aujfi  le  fait  comme  lui.  S’il  y a î*  *>■ 
quelques  autres  endroits  qui  prouvent  à des  cœurs  remplis  d’in- 
telligence la  divinité  de  Jefus-Chrift,  par  laquelle  il  eft  égal  à 
fon  Pere  5 faint  Jean  eft  prcfque  le  feul  qui  les  ait  rapportés , 
comme  s’il  avoit  puifé  dans  le  fein  même  du  Seigneur,  fur  le- 
quel rl  avoit  coutume  de  fe  repofer , le  myftere  de  la  Divinité 
avec  plus  d’abondance  & de  familiarité  qu’un  autre.  Ce  n’eft 
donc  pas  fans  raifon  que  cet  Apôtre  eft  comparé  ( a ) à l’aigle 


<)Uo<lanimodo  in  terra  cum  Chrîiio  homi- 
ne  converiâri  > ilium  aucem  tr4n(ccndir 
fc  ncbulam  » qua  cegitur  oninU  terra , & 
pervcnille  ad  liquidum  crrlum  * unde 
acie  mentis  acucifltmâ  atquc  fîrmiiTimd  vt> 
derct  « in  principio  Verbum  Deuin  apud 
Deum  per  qnem  faâa  l'une  omnia  * & îp- 
fum  agnofeeret  carncin  fa  A un  ut  habita^ 
ret  in  nobis  ' quod  acceperit  carnem  , non 
qiioJ  fucrit  imitatus  in  carnem.  Nifi  cnim 
cartûs  atfumptio  Icrvata  iiiconimutabili  di- 
vinitate  fa^a  cfict , non  dicerctur  > v 
Patir  »num  fumms,  Nequc  enim  Pater  Zc 
caru  unum  lunt.  lit  hoc  de  feipro 
■i  teftimomun  l'olus  idem  joauncs  coin* 


menioravici  qui  mt  viJit,  viJno-Pjtrfmz 
& > e»*  J»  Putre  Pater  ta  me  efi  : SC  , ut  fins 
unum  » fitut  V net  uaum  fumas  i & y qneeum^ 
que  Puttr  faett  , hec  eudem  cr  Filius  faeit  Jt- 
militer  y Zc  lî  qiia  alla  limt , qiix  ChrilU 
Divinitatcni  in  qiia  xqualU  cft  Patri , rec* 
ce  intelltgcntibus  intimenc , penè  lolus  Jo- 
hannes in  Üvangclio  (iio  poluit:  ranquain 
qui  de  peâore  iplius  Donûni , luper  quod 
dilcumbcre  in  cjut  cunvtvio  lolicus  crac  » 
fccrctum  divinitatis  ejus  ubcriùs  ftquodam- 
inodo  familiariùs  biberit.  Au^.  Ub*  i«  de  tetf 
feufu  tvan^ttifi,eap,  4.  num.  7.  p.  4.  (/'  q, 

( 4)  In  quatuor  HvangcUis  > vcljtotiui 
quatuor  iibri»  uoius  Ëvangclü  lân^tus 
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à caufe  de  l’dlevation  de  fon  efprit,  ayant  monté  plus  haut  que 
les  trois  autres , & traitant  les  chofes  d’une  maniéré  hien  plui 
élevée  ; enfortc  qu’il  lemble  qu’il  ait  voulu  par-là  nous  exciter 
à élever  aulTi  nos  elprits,  afin  que  nous  puifiions  le  fuivre.  Les 
trois  autres  Evangeliftes  n’ont  dit  que  peu  de  chofes  de  la  Di- 
vinité de  Jefus-Chrift , & ils  paroi  fient  avoir  marché  avec  lui 
fur  la  terre,  & fuivi  feulement  pied  à pied  tout  ce  qu’il  y a 
fait  comme  homme.  Saint  Jean  au  contraire,  comme  s’il  eût 
appréhendé  de  faire  un  feul  pas  avec  Jefu^-Chrift  fur  la  terr«, 
commence  dès  l’entrée  de  fon  difeours  à s’élever  non-(culement 
au-deflus  de  la  terre  6c  de  la  région  de  l’air  qui  l’environne  ; mais 
au-defius  des  Anges , ôc  de  tous  les  ordres  des  PuilTances  invi- 
fibles , allant  d’abord  jufqu’à  celui  par  qui  toutes  chofes  ont  été 
faites.  Au  commencement  , , étoit  le  yerbe , & le  l'herbe  était 

avec  Dieu,  &c.  Tout  le  tefte  de  fon  Evangile  répond  à la  ma- 
gnificence  ôc  à la  fublimité  de  cette  entrée.  Il  dit  de  lui-même 
que  le  jour  de  la  Cène  il  étoit  couché  fur  le  fein  de  Jefus- 
Chrift.  C’eft-là  qu’il  s’étoit  rempli  de  ces  vérités  fi  fublimes. 
Mais  au  lieu  qu’il  les  y avoir  puifées  dans  le  filence  ôc  dans  le 
fecret , il  les  a publiées  dans  (on  Evangile,  afin  que  toutes  les 
nations  fufient  inftruites , non-feulement  de  l’incarnation  du  Fils 
de  Dieu , de  fes  fouffrances  ôc  de  fa  réfurredion  ; mais  aufli  de 
ce  qu’il  étoit  avant  qu’il  fe  fit  homme  ; Fils  unique  du  Pere  éter- 
nel ; étemel  comme  celui  qui  l’a  engendré , égal  en  tout  à ce- 
lui qui  l’a  envoyé , Ac  qui  s’eft  abaiflé  au-defibus  du  Pere  par 
la  nature  dans  laquelle  il  a été  envoyé  aux  hommes , afin  que 
le  Pere , à cet  égard , fût  plus  grand  que  lui.  Un  Philofophe 


joannes  Apoftolus  « non  immerito  fccuiv 
dum  inteiligcntum  Ipiruilcm  ai]uil.T  com- 
p2fatus,  alciùs  mulioquc  lubiiuuùs  aliii 
tribus  créait  pr^icatiunem  fuani  ; & in 
ejus  crcôiotic  ceiain  corda  noAra  crigi 
yoluit.  Nam  exteritres  EvangcliÜz  > tan< 
qnifn  cum  homine  Domino  in  terra  am« 
bulabarit  > de  divinîraie  cjiis  paiica  dise* 
runt } iAuin  auiem  quati  pigucrit  in  terra 
ambularc  . (icuc  ipfo  cxordio  lui  icrmonis 
intonuit , crcxlt  le  , non  lolum  (tipcr  tcr> 
ram  & fuper  omnem  ambuum  aerts  & car> 
liffcdlupcr  onincin etiam  cxcrcltum  An* 
gclorum  « omnemque  conAitucionem  in* 
viAbilium  poteftatura  . & pervenit  adeum 
per  qucm  faâa  Tune  omnii  dicendo  : h 
/•rinçil'iê  €T4t  Ktrb»m^V  F'trbum  $rdt  4/nd 


Dtum  , CT'e.  Huîc  tantat  fublimitaci  princi- 
pii  ctiam  cxteracongrua  prxdicavit,  & de 
Dumini  divioitate  quomodo  nuUus  aliua 
cA  locutus.  Hoc  ruâabar  qiiod  bibebac* 
Non  ciiim  (inc  caufa  de  illo  in  iAo  ipfo 
LvangcUo  narraturi  quia  & in  convivio  Ta- 
per peâus  Dommi  difcumbcbac.  De  illo 
ergo  peâorc  in  lecreto  bibebac  > fed  quod 
in  Tecreto  bibic,  in  manifcAo  cruâavic , ut 
perveniat  ad  omnes  genres  non  lolum  incar* 
natio  Füti  Dci,  & pjlTio  & refurreâio  > 
Ted  ctiam  quod  crac  ante  incamationem 
iinicus  Fatri  & Verbum  Patris,  coxtemus 
gencranti , xt^ualis  ci  à quo  tnidus  eft  » 
lcd  in  ipla  miilione  minorfadus  » quo  ma- 
joreflet  Patcr.d«^.  lr«d*  36.  injcdn,  nmm  !• 
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Platonicien  ( <»)difoit,au  rapport  de  faint  Simplicien,  Evêque 
de  Milan , qu’il  falloit  écrire  en  lettres  d’or  dans  les  lieux  les 
plus  éminens  des  Eglifes , ces  premières  paroles  de  l’Evangile 
félon  faint  Jean  : Au  commencement  était  le  Verbe,  &c. 

XVII.  Comme  il  y a deux  vertus  propofées  à l’ame , l’une 
aâive  Sc  l’autre  contemplative;  l’une  {b)  par  laquelle  on  fontune  mu- 
marche  vers  le  bien;  l’autre  par  laquelle  on  y arrive:  L’une  par 
laquelle  nous  travaillons  à purifier  notre  cœur  pour  voir  Dieu , feropUdYe?"^ 
6c  l’autre  qui  nous  procure  le  repos  ôc  la  vûë  de  Dieu;  c’eft 
pourquoi  celle-là  agit,  parce  quelle  efi  occupée  à fe  purifier 
de  fes  péchés,  ôc  que  celle-ci  au  contraire  fe  tient  dans  le 
calme  ôc  dans  le  repos , parce  qu’après  s’être  purifiée , elle  jouit 
de  la  lumière  : Ainfi , pendant  le  cours  de  cette  vie  mortelle , 
l'une  travaille  à fe  conduire  avec  fagefie;  mais  l’autre  confifie  i,c<r.  ij.». 
davantage  dans  l’ufage  de  la  foi , ôc  efi  pour  un  petit  nombre 
de  perfonnes  qui  ne  voyent  que  comme  en  un  miroir,  ôc  en  des 
énigmes , ôc  apperqoivent  feulement  quelques  rayons  de  cette 
vérité  immuable.  Ces  deux  vertus  font  figurées  par  les  deux 
femmes  de  Jacob , dont  Lia  fignifie  dans  la  langue  originale, 
laboYîeufe , ôc  Rachel,  prirÿ:ipe  de  la  vue.  Par-la  on  peut  ap- 
prendre en  examinant  la  chofe  avec  attention , que  les  trois  pre- 
miers Evangeliftes  ayant  reprefenté  particulièrement  éc  fort  au 
long  les  aérions  ôc  les  paroles  de  Jefus-Chrifi  vivant  fur  la  terre, 
comme  plus  propre  à nous  fervir  de  modèle  pour  le  reglement 


(4)  Initium  fanât  Evangelii , cui  no- 
mcn  cil  Iccundùm  joanncm , quidam  Pla- 
conictti , Scut  i lanâo  fcne  Simplicianu , 
qui  pollea  Mcdiolanenfi  Ecdelîz  pratlcdit 
Epilcopui  ^ folcbamiis  audire , aurci,  litte- 
rit  confccibenduin , 5c  per  oinnes  Eccle- 
fiat  in  locit  cminemiflitm,  proponendum  cf- 
Ic  Jiccbat.  /l4f.  Ub.  lo.  dg  livit.  Dgi.e,  au, 
fgg.  x6j. 

( 5 ) Cum  duz  rinutes  propolitx  linc 
aninix  huraanz , una  aâiva , aUcra  con- 
templaciva  ilia  qui  leur , ilia  qui  perveni- 
tur;  ilia  qui  laboraïur,  ut  cor  raundecur 
ad  Tidendum  Ueum , iSa  qui  vacatur  5c 
videtur  Densi  ilia  cft  in  przcepiii  exer 
cendz  vitz  hujui  Ccmporalis,  ifia  in  doc- 
trina  riez  illius  Icmpiccrnz.  Ac  per  hoc  ilia 
operatur  > ifta  requiefeie  : quia  ilia  cil  in 
purjadone  pcscaiorum,  ilia  in  lumine 
pu^aiorani.  Ac  pCc  hoc  in  hac  rita  mot- 
taU . ilia  cil  in  onr-e  bonz  convcclationii: 

Tome  XI  1. 


ilia  Tcrà  magii  in  Rdc , Sc  apnd  perpaucoi 
per  fpeculum  in  znigniate , & ex  parte  in 
aliqua  tilionc  incommutabilis  vericatM.  Hz 
duz  virtutes  in  duabua  uxoribua  Jacob  fi- 
guratz  intdliguntur ....  Lia  qnippe  ifl- 
icrprecacur  Caiaranj  J Rachel  autem  vifm 
friiuifigm.  Ex  quo  intclligi  datur , fi  dili- 
genter adrertat , trci  Evangelillaa  tempo-, 
ralia  faâa  Doiiuni  & diâa  quz  ad  infor- 
mandos  motet  vicz  przfentif  maximi  râ- 
lèrent copiofiut  peticcutot , circa  illam 
aâivam  virtutem  fuifie  rerfatot  Jolhnem 
veto  faâa  Domini  pauciora  narrantem , 
diâa  TCto  ejus , ea  pnefertim  quz  Trini- 
latia  unitatem  , & vitz  zternz  fclidtatcm 
infinuarent,  diligentiut  5c  uberius  conlcri- 
beiitem  , in  virtute  contempladra  com- 
mendanda , luam  intentioiiem  przdicado- 
nemque  tenuiffe.  Amg.  lit,  t.  dt  tgnfgnpg 
tVMggli/>,  tdf,  J.  tMcm.  I.p4j.  f. 
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de  nos  moeurs,  fe  font  appliqués  à cette  vertu  aélive  ; quefaint 
Jean  au  contraire  ayant  dit  fort  peu  de  chofes  des  aéUons  de 
Jefus-Chrid,  il  a rapponé  avec  plus  d’exaélitude  & d’étenduë  fes 

fiaroles , & paniculicrement  celles  qui  marquent  le  myfterc  de 
a Trinité,  l’égalité  des  Perfonncs divines,  & la  gloire  de  la  vie 
future  ; qu’ainli , cet  Evangelide  a renfermé  fes  vues  & fa  prédica* 
tion  dans  la  vertu  contemplative. 

XVIII.  D’où  vient  dit-on  que  Jefus-Chrid  (<j)  n’a  rien  écrit 
lui-même  de  fes  actions  f Et  pourquoi  faut-il  ajouter  foi  à ce  que 
d’autres  en  ont  écrit  ? C’ed  l’objection  que  font  fur- tout  les  Payens, 
qui  n’ofant  condamner  ni  blafphémer  Jefus-Chrid,lqi  donnent, à 
la  vérité , une  très-grande  fagelfe  ; mais  telle  cependant  qu’il  con- 
venoit  à un  homme  mortel  ; ôc  qui  fe  plaignent  que  fes  Difciples 
ont  ftit  leur  Maître  plus  grand  qu’il  n’étoit  en  effet,  jufqu’à  dire 
qu’il  étoit  le  Fils  de  Dieu,  le  Verbe  de  Dieu  par  qui  toutes  chofes 
ont  été  créées;  que  lui  & Dieu  fon  Pere  n’etoient  qu’une  même 
chofe  ; ôc  plufieurs  autres  traits  femblables  répandus  dans  les  écrits 
des  Apôtres,  par  lefquels  nous  avons  appris  à l’adorer  comme 


. ( < ) Sed  illud  priut  difeutiendum  cft  , 
quod  Iblct  tionaullos  movere,  cur  ipic 
l>oniinui  nihil  lcripreric.  ut  aliit  de  illo 
fcribcniibiii  iieceire  fît  crcdcrc',hoc  enim  di- 
cunc  illi  vcl  muimè  pagani . qui  Domi- 
num  iplum  Jcl'um  Chritïum  culpare  aut 
blarphcmatc  non  aiidcnt , eique  ttibuunt 
c'xcellcniinîinani  lâptcntiam , fed  tainen 
tanquam  homini:  Difcipulos  verù  ejus 
dicunt  Magiftro  fuo  ampliut  tcibuiUc  quàin 
erat , ut  cuin  Filium  Uei  dicercnt , & 
Verbuut  Del , pet  quod  £aâa  funt  omnia, 
& iprum  ac  Deum  Eatrcm  uniini  efle  > 
ac  il  qua  (imilia  funt  in  Apoftolicit  litte- 
rU  , quibut  cum  cum  Patte  unum  Ueuin 
colendum  dicimiis.  Honoranduin  cnim 
tanquam  fâpientifTunuin  vitum  piitant , 
colendum  autem  tanquam  Deuoi  negant. 
Cùm  ergo  quznint , quare  ipfc  non  Icrip- 
reritÿvidcmur  patati  fuiiTc  boc  de  illo  etc 
dcrc  (jiiod  de  fe  ipfe  fctiplïflet , non 
quod  aliideillopto  fuo  arbittio  ptatdj- 
calTent.  A quibus  quxto , eut  de  quibuf- 
dam  nobilidimii  l'hilolephis  fuis  hoc  cte- 
diderint,  quod  de  illit,  corum  DUcipuli 
feriptum  niemoriz  tcli.|ucrunt  ,cum  de  (e 
ipfi  nihil  rctipfî0cnt  ? Nam  Pytagotat  .quo 
in  ilia  contemplativavirtutc  nihil  tune  ba- 
buii  Gracia  clariut , non  uuicn  , fed  ncc 


de  ulla  te  aliqnid  fctipCfic  perhibecur.  So- 
cratet  autem  quem  rurlu,  in  aâiva  ■ qaa 
motet informaniut , omnibu,  praiulctuni , 
ita  ut  icftimonio  qiioquc  Dci  fui  Apollinit 
omnium  làpicntillimum  pronuntiatuni  et- 
fe  non  caceant  .Ælbpi  fabulai  pauculit  vet- 
libus  pecfccutui  cil.  veiba  & numcroi 
Iboi  adhibeni  tebus  altetius , ufque  adeo 
nihil  fctiberc  voluit , ut  hoc  fe  coaânm 
imperio  fui  dzmonis  fccilfe  dixerit , Itcut 
nobilidimu,  difcipulotum  ejuiPlaio  com- 
memotat:  in  quo  tamen  opère  maluit 
aliénas  quam  fuai  eaotnatc  feotcniiai. 
Quid  igitur  caufz  cil , car  dé  illii  hoc 
credant , quod  de  itlii  difcipuli  coram 
liiteris  commendarunt  > 8t  de  Chrido  oa- 
lint  crcdcrc  quod  ejus  de  illo  difcipuli 
conferipferune  ! Przlertim  cnn  ab  eo 
czteros  homincs  làpienciâ  luperaios  ù- 
teantur,  quamvii  eum  fateri  Deum  no- 
lint.  An  veto  illi . quos  illo  multo  inferio- 
rcs  fuillé  non  dubiianl,  veraces  de  le  Ht- 
cipulos  facere  potucruat.&  ifte  non  po* 
tuic  f Quod  £ abrurdiflïme  dicitar , credant 
de  illo  quem  làpientem  fatentur,  non 
quod  ipfi  volunc,  fed  quod  apud  eot  le- 
gunt,  qui  ca  qux  feriprerunt  ab  illo  lapienie 
didiccrunl.  Ai^.  lii.  il  dt  nnftnfii  évaagi- 
lÿf.  tof.  7.  Bwn.  1 1.  Cr  I s.  d.  C'  7. 
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faifant  un  feul  Dieu  avec  fon  Pcre.  Ils  conviennent  bien  qu’il 
faut  l’honorer  comme  un  homme  rempli  d’une  très-grande  fagefle; 
mais  ils  nient  qu’on  doive  l’adorer  comme  un  Dieu.  Lors  donc 

3u’ils  nous  demandent  pourquoi  il  n’a  rien  écrit  de  fes  aclions  , 
paroît  qu’ils  eulTent  été  difpofés  à croire  ce  qu’il  eût  écrit 
lui-même,  6c  non  ce  que  d’autres  en  euflent  débité  félon  leurs 
idées.  Mais  je  demande  à ces  perfonnes , d’où  vient  qu’à  l’é- 
gard de  quelques-uns  de  leurs  principaux  Philofophes,  ils  n’ont 
fait  aucune  difficulté  de  croire  ce  que  leurs  Difciples  en  ont 
lailTé  à la  pofterité , quoique  ces  Philofophes  n’ayent  eux-mêmes 
rien  écrit  de  ce  qui  les  regardoit  : car  quant  à Pytagore  , cet 
homme  le  plus  éclatant  dans  la  vertu  contemplative,  qui  ait 
été  parmi  les  Grecs,  non-feulement  il  n’a  rien  écrit  de  fes  avions, 
mais  il  n’a  rien  même  écrit  fur  aucune  autre  matière.  Pour  So- 
crate , qu’ils  ont  préféré  à tous  les  autres  dans  la  vertu  aêlive 
par  laquelle  on  forme  les  mœurs  , enforte  qu’ils  n’ont  point  dif- 
fimulé  qu’il  avoir  été  déclaré  le  plus  fage  de  tous  les  hommes 
par  un  oracle  de  leur  Dieu  Apollon  *,  il  a mis  les  Fables  d’E- 
fope  en  peu  de  vers,  n’ayant  fait  qu’ajouter  à l’ouvrage  d’un 
autre  des  mots  6c  des  cadences , ôc  il  a tellement  évité  de  rien 
écrire , qu’il  a dit  même  que  le  peu  qu’il  avoit  écrit  ; ç’avoit 
été  par  l’ordre  exprès  de  fon  démon,  ainfi  que  l’aflure  Platon 
le  plus  illuftre  de  fes  Difciples  : Cependant , dans  cet  ouvrage , il 
a mieux  aimé  faire  valoir  les  penfées  d’un  autre  que  les  fiennes 
propres.  Pourquoi-donc  croiront-ils  ce  que  les  Difciples  de  ces 
Philofophes  ont  écrit  de  leurs  Maîtres , 6c  refuferont-ils  de  croire 
ce  que  les  Difciples  de  Jefus-Chrift  nous  ont  laiffé  de  fes  ac- 
tions , étant  fur-tout  contraints  d’avouer  qu’il  a furpaflé  en  fa* 
gefle  tous  les  autres  hommes,  quoiqu’ils  refùfent  de  le  recon- 
noître  pour  un  Dieu  ? Eft-ce  donc  que  leurs  Philofophes  qu’ils 
mettent  fans  hefiter , fort  au-deflbus  de  Jefus-Chrift , ont  pû  don- 
ner un  caractère  d'infaillibilité  à ce  que  leurs  Difciples  ont  écrit 
de  leurs  aâions , 6c  que  Jefus  - Chrift  n’a  pû  faire  la  même 
chofe  à l’égard  des  fiens  f Que  fi  rien  n’eft  plus  abfurde , qu’ils 
croyent  donc  de  Jefus-Chrift,  à qui  ils  donnent  la  qualité  de 
Sage , non  ce  qu’ils  jugent  à propos  d’en  croire , mais  ce  qu|ils 
lifent  dans  les  écrits  de  ceux  qui  ont  appris  de  la  bouche  même 
de  ce  Sage , ce  qu’ils  en  ont  laiffé  par  écrit. 

XIX.  Jefus-Chrift  en  fc  revêtant  (a)  de  l’humanité , eft  à l’égard  Jerus-Chrift 

ayant  condiut 

(4  J Omnibui  auicm  Dil'ciyuUi  Uiipct  ] hooiiaem  quem  aflumfir , tanouam  mem- 

.Q  q 'i 
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de  tous  fes  Dlfciplcs  comme  la  tête  cft  le  chef  à l’égard  des  mem- 
bres d’un  même  corps.  Ainfi  comme  ils  ont  écrit  les  chofes  que  lui- 
même  leur  a diâéesôc  montrées,  il  faut  bien  fe  garder  de  dire  que 
ce  n’eft  pas  lui-même  qui  a écrit  l’Evangile, puifque  ce  font  en  quel- 
que fatjon  fes  propres  mains  qui  écrivoient  ce  qui  leur  étoit  didé 
& infpiré  par  le  Chef.  Car  il  s’efl  fervi  d’eux  comme  de  fa  propre 
main , pour  écrire  tout  ce  qu’il  vouloit  que  nous  fçulTions  de  lès 
adions  & de  fes  paroles.  Celui  qui  comprendra  cette  correfpon- 
dance  mutuelle  de  tous  les  membres  unis  enfemble  fous  un  même 
Chef  dans  leurs  diverfes  fondions , regardera  ce  que  les  Apôtres 
ont  écrit  de  Jefus-Chrift  dans  l’Evangile , comme  (i  c’étok  la  main 
même  qu’il  avoit  dans  fa  chair  mortelle  qui  l’eût  écrit.  C’eû  le 
même  Dieu  qui  gouverne  ( ) la  mer  comme  il  lui  plaît,  qui  a con- 
duit, comme  par  la  main , la  mémoire  de  chaque  £vangeli(le.Car 
la  mémoire  de  l’homme  eft  pourainfi  dire  dans  une  agitation  con- 
tinuelle par  les  diverfes  penlées  qui  s’y  excitent , fie  il  n e(l  au  pou- 
voir de  perfonne  de  penfer  ce  qu’il  veut  ni  quand  il  veut.  Puis  donc 
que  ces  hommes  pleins  de  fainteté  fie  de  vérité  en  écrivant  l’Evan- 
gile , abandonnoient  pour  ce  qui  ell  de  l’ordre  de  la  narration  , ce 
que  leur  mémoire  leur  prefentoit , à la  fecrete  puilTance  de  Dieu 
devant  qui  rien  ne  fêlait  auhazard , nous  devons  croire  qu’il  a tel- 
lement dirigé  la  mémoire  fie  fefprit  des  Evangelllles , fie  les  a éle- 
vés eux-mêmes  à un  tel  dégré  d’autorité  pour  le  bien  fie  l’utilité  de 
l’Eglife,  que  par  les  contrariétés  mêmes  qui  paroilfent  entr’eux, 
il  a permis  que  plufieurs  tombaifent  dans  l’aveuglement  après  avoir 


bris  fui  corporlt  capuc  eû.  luque  cum  itfi 
feripferunt  * qux  ilic  oftcndit  & dixit  > ne* 
quaquim  diccnduiu  cft  quod  ipfê  non 
rcripreric;  quandoquidem  membra  ejukid 
operata  f'unt , qiiod  disante  captee  cogna* 
verunt.  Quidquid  cnim  ille  de  fuis  uâii 
& diâis  nos  legere  voluic  » hoc  feribenduin 
ülistanquam  fuis  maoibus  imperavU.  Hoc 
tinitads  confonium  & in  diver(îs  ofhciis 
concordium  membrorum  fub  uno  capice 
qutiqnit  inteUe»erit  , non  aliter  accipiet 
quod  narrantibtu  difcipulis  CbrilU  in 
£i9n|elio  Icgerir  > quam  (i  ipfam  oianiitn 
Doimni  , quam  in  proprio  corporc  ^efta 
batfcribentcinconrpexerit.  Aug.  Lt.  i.dr 
€onfeufu  Evéngthfl»  cap,  35.  54. 

fag,  i6, 

(4)  Recordationeseorum  (ETangcllRa" 
tum  ) cjui  manu  gubcrnatx  funt , qui  gu- 


bernât  aquam , (tcut  ferrptum  e(i , qualicet 
iUi  placucrit.  Fluitat  cnim  kumana  mémo- 
ria  per  varias  cogiuctoncs  > nec  ht  cujuf- 
quam  potcllate  eü  quid  & quando  ci  vc* 
niât  in  roencem.  Cum  ergo  lUi  fandi  3c 
vcraces  viri  quail  forcuica  recordationum 
fuarum  propicr  narracionis  ordinem  occul- 
te Dci  potcRati , cui  nihil  fortuitum  cft. 
coinmiliflcnt ftc  gubemavit  cor- 

da rcRtinifccmium  Evangeliftanim,  Sein 
Eccleftz  faftigio  tante  auôoritacis  culmine 
rubliinavit , ut  per  bec  iplâ  que  in  cls 
contraria  videri  polTunt.  multt  cxcécencur^ 
digne  rraditt  in  concupifcenciai  cordis  fui  » 
3c  in  reprobum  rcidui»  > & muUi  excrcc- 
reniur  ad  elimandum  pium  intclledum  fe- 
cundùm  occultam  Omnipocentfs  jufticata* 
Ang.Uk,  cottfenfu  Evangelifi,  n, 
pag,  116, 
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été  livrés  avec  juftice  à la  corruption  de  leur  cœur  ôc  à leur  fens 
reprouvé  ; & que  d’autres  au-contraire  par  un  fecrct  Jugement  de 
fa  toute-puiffance  y trouvalTent  dequoi  augmenter  leurs  lumières 
& fortifier  leur  foi. 

XX.  On  ne  doit  pas  au  refte  regarder  comme  une  contrariété 
qu’un  Evangelifie  dife  ( a ) ce  que  l’autre  n’a  point  dit  > ôc  il  faut 
une  fois  pour  tout  apprendre  dc-îà  à ne  point  être  furpris  ui  ébran- 
lé, fi  un  Evangelifie  a tellement  lié  fa  narration  qu’il  paroiïTe  que 
rien  n’y  aété  omis.  Car  laifiânt-là  les  chofesdont  il  ne  veut  point 
parler,  il  joint  de  telle  maniéré  celles  qu’il  veut  dire  à ce  qu’il  a 
déjà  dit,  qu’elles  paroiflent  être  une  fuite  l’une  de  l’autre.  Mais 
comme  l’un rappone  des  chofes  qu’un  autre  a pafiées  fous  filence , 
fi  l’on  confidere  avec  attention  le  feul  ordre  des  faits,  on  n’aura 
pas  de  peine  à appercevoir  le  lieu  où  l’Evangelifie , qui  a omis  de 
ra^orter  certaines  chofes,  a pù  les  omettre , afin  que  ce  qu’il  avoir 
intention  de  dire  lut  lié  avec  ce  qui  précédé , ôc  que  les  faits  patuf- 
fent  naître  les  uns  des  autres.  Or  qui  ne  voit  que  c’efi  envain  qu’on 
cherche  (i)  dans  quel  ordre  Jefùs-Chrifi  a dit  ces  chofes  f Puifque 
fur  la  feule  autorité  incontefiable  des  Evangelifies , nous  devons 
être  perfuadés  qu’on  né  peut  les  taxer  de  menfonge,  fi  quelqu’un 
d’entr’eux  dans  fa  narration  n’a  point  eu  égard  à l’ordre  naturel  des 
faits, puifqu’il  importe  peu  pour  la  vérité , que  cet  ordre  foit  ob« 
fervé  fi  fcrupuleufement. 

XXI.  Il  ne  s’enfuit  nullement  qu’ils  foient  contra  es  (c)  entr’- 
eux  . parce  qu’ils  fe  fervent  de  termes  differens  pour  exprimer  une 
même  chofe,  ôc  que  l’un  dit  ce  que  l’autre  omet.  Il  efi  au-conttaire 
évident  qu’ils  fe  font  expliqués  en  plus  ou  moins  de  paroles,  félon 


( 4 ) Nrc  ideo  contrariuni  videri  poteft 
guod  vcl  hic  dicii  quz  illc  prztsrmitiit , 
▼cl  illc  commemout  quz  ifte  non  dicit . • . 
hic  proindc  cognofeendum  cil  quod  dein- 
ceps  ad  cztera  talia  valcat,  ne  fi militer 
moreaiit  aniimimque  conturbeiii.lïc  Hnum- 
ijucmque  Evangeliflam  contexcre  narra- 
lioncin  fuam  , ui  tanquam  nihil  prztcr- 
miccciitu  reriet  digelb  videatur  v tacitis 
cniin  quz  non  Tult  diccte,  lie  ea  quz  vuli 
dicere,  illit  quz  dicebac  adjungit , uciplâ 
concinuo  Tequi  vidcantur:  léd  enm  alcer 
ca  dicit  quz  altcr  tacuit  > diligenter  ordo 
conlideratui  indicac  lociun  ubi  ea  potuerir, 
à quo  prztermiUa  ruât  , iranlilire,  ut  ca 
qiiz  dicere  intenderat  ita  ruperioribut  co- 
pularct , tanquam  iplà  millia  mterpolitii  le- 


querenrar.  Aig.  Uh.  a.  ecnfmju  Evatigelijl, 
tmm.  Iis.^eg.  34. 

{i)  Quis  autem  non  vidcat  fuperflub 
quzri , quo  ilia  ordine  Dommut  dixeritt 
cùm  8c  hoc  dicere  debeainut  per  Evange- 
lillariim  excelIcntiHiinam  auâoriutem.noa 
eflcmendacium  . fi  quirquam  non  hoc  or- 
dine cujulquam  rermonem  digeficrit,  quo 
illc  à quo  procefiit . cum  ipfiuxordinii  ni- 
hil interfir  ad  rem  , five  ita . lire  iu  fit, 
Aug,  lib,  X.  diconfinfu  EvoHgtUJl^af.^g, 
num.  8«.  pag.  88.  . 

( e ) Quod  eniin  alius  alium  rerborum 
ordineai  tcnei . iton  efi  utique  contrarium. 
Neque  illud  contrarium  efi,  fi  aliut  dicic 
quod  aliui  prztermittit.  Ut  cnim  quifique 
iiiciniiicrat , 8c  ut  cuionc-  corda  erat  vd 


LeioiiiilEoiM 
dei  Evangeli- 
ftet  n'empd- 
chentpasqu'Uf 
n ayent  dit  ce 
qu’ilsderoieni 
dire- 


Il  n’y  a point 
de  contrariété 
entTelesEran- 
geliftet. 
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que  les  chofcs  fe  prefcntoient  à leur  mémoire,  ou  qu’ils  avoiem 
envie  de  les  dire.  En  cela  l’on  voit  aflez  que  nous  ne  devons  point 
taxer  de  menfonge ‘aucun  des  Evangeliftes,  fi  en  rapportant  les 
mêmes  chofes,  ils  ne  les  rapportent,  ni  de  la  même  manière 
qu’elles  ont  été  dites,  ni  dans  les  mêmes  termes.  Soit  que  l’ordre 
des  termes  foit  changé , foit  qu’ils  en  mettent  quelques-uns  pour 
d’autres*,  qui  cependant  expriment  les  mêmes  chofes.  Soit  qu’ils 
ne  difent  qu’en  partie  certaines  chofes  qui  ne  fe  prefentent  pas 
tout-à-fait  à la  mémoire , & qu’on  peut  aifément  fuppléer  par  d’au- 
tres qu’ilsont  déjà  dites.  Soit  que  dans  la  vûë  de  fe. renfermer  dans 
certaines  bornes,  ils  paffent  legerement  fur  certains  faits,  pour 
s’étendre  davantage  fur  d’autres  qui  font  plus  au  fujet.  Soit  que 
pour  mettre  une  penfée  dans  fon  jour , & la  rendre  plus  fenfiblc, 
celui  qui  a requ  1 autorité  d’écrire , fans  rien  ajouter  pour  le  fonds 
des  chofes  ,y  ajoute  cependant  quant  aux  termes.Soit  enfin  que 
quoique  bien  inftruits  des  faits,  ils  ne  puflent  néanmoins , quel- 
ques efforts  qu’ils  fiffent,les  rapporter  abfolumenr  dans  les  mêmes 
termes , 6c  de  la  même  maniéré  qu’ils  les  avoient  entendu  dire.  Or 
fi  quelqu’un  fe  perfuadoit  que  le  faim  Efprit  devoit  tellement  con- 


brevini  .Tel  prelixtin,  eanJein  tamen  e«.f 
pliure,  lenicnium . ica  eos  cxplicallc  inani- 
fettum  cil,  kc  in  hoc  raci,  appacec  i)uoil  ad 

rem  maxiinè  pcrtinct non  no> 

debere  arhicrari  mcntici  qucnM|uacn,  ü plu- 
ribus  rem  (fium  audicriinc  vcl  viderunc  re- 
miiiircentibus , non  codem  modo  acque  eif- 
dem  veebis . eadem  tamen  rci  faertt  indica- 
ta  i auc  fiyc  mncctur  ordo  veroorum , five 
alla  pro  alii, , qu*  tamen  idem  Talcmt  Ter 
ba  proferantur;  five  aliquid  vcl  quod  rc- 
cordanci  non  occucric , vcl  quoÿ  cil  aliis 
quz  dicuncur  poflic  intcliigi,  niinurdica- 
lur  ; five  alionim  qnz  magii  dicerc  llatuic 
narrandorum  gracii , ut  con^rnur  tempo- 
ri<  modur  fiilficiac , aliquid  fibi  non  lotum 
cxplicandum.-Ted  ex  parte  tangendum  quif- 
que  furcipiat  i five  ad  iUuminandani  dccb- 
randamque  fentciiciani . nibil  quidero  re* 
ruin  , verborum  tamen  aliquod  addat , coi 
auâoritat  narrandi  concclia  ell  five  rem 
bcnc  ceneni  non  alTcquacur,  quanivix  id 
conerur , inemoritet  etiam  verba  qu*  au- 
divic  ad  inicgrum  enuntiare.  Quilquit  au 
tem  didt  Evangeliftir  certè  per  Spiritus 
fanâi  pocentiam  id  debuille  concedi , ut 
nec  in  genere  verborum  , nec  in  ordine , 
necio  numéro  diTcreparent  ) non  intcUigic, 


qoanto  amplini  Evangeliftarum  cxcallit 
auâoritas , tantô  magir  per  eos  fuilTe  £r- 
maiidain  czterorum  hominuin  vera  lo- 
quentium  Iccuritatcm  : ut  pluribus  candem 
rem  forte  nartantibut . nutlo  modo  qnt 
quam  corum  de  mendacio  rcctc  arguatur, 
fi  ab  altcro  ira  difitrepa  verit,  ut  pofiitctian 
Evangeliftarum  cxcmplo  przeedente  dc- 
fendi.  Cùm  fis  non  fit  Evangeliftarum  ali* 
quem  mentitum  fuiilè , Tel  exillimare , Td 
diccrc  i fie  apparcbit  nec  cum  fuill'e  menti- 
tum,  cui  recordanii  taie  aliquid  acciderii, 
quale  illis  acddiA'e  monftraiur.  Et  quantii 
magii  ad  mores  optimos  pcrtinct  carerc 
mcndadum.canco  magit  ram  eininevite  auo 
toricatc  régi  debebamii, , ne  puurcmui 
elfe  mendacia  , cim  fie  inter  Ce  variari  ali- 
quorum  narrationes  inTcniremus , ut  inter 
Evangclillaa  variata  funi-Simul  ctiam  quod 
ad  dodlrinam  fidelcm  maxime  pcrtinct,  in- 
telligeremui  , non  ram  Tcrbnrum  quam 
rcTum  quzrendam  Tel  ampledpndam  cfie 
Tcritatcm , qnando  eoi  qui  non  eadem  lo- 
cutione  uluntur  > cum  rebut  renteniiifaw 
non  dilcrepant , in  eadem  Tcricate  contb- 
Tille  approbamus.  Ane.  lih.  a.  dt  ctnfenfi 
EvangtUJl,  nom,  17  Cr  at.  pug.  44. 
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duirela  plume  des  EvangeÜAes , qu’il  n’y  eût  entr’eux  aucune  di- 
verfité , foit  dans  la  nature  , folt  dans  l’ordre , foit  dans  le  nombre 
des  paroles , il  ne  comprendroit  pas  que  plus  l’autorité  des  Evan- 
geliftes  ell  grande , plus  il  étoit  neceflaire  qu’ils  ferviflênt  par  leur 
exemple  à établir  le  crédit  des  autres  hommes,qui  dans  leurs  écrits 
n’ont  en  vûë  que  la  vérité.  Enfone  que  plufieurs  perfonnes  racon- 
tant par  hazard  une  même  chofe  , on  ne  puifle  fans  injuflice  en 
taxer  aucun  de  menfonge , s’il  ne  différé  d’avec  un  autre  que  de  la 
même  maniéré  que  les  Evangeliftes  different  entr’eux.Car  puifqu’il 
n’eft  permis  ni  de  croire  ni  de  dire  que  quelqu’un  des  Evangelîfles 
ait  parlé  coiître  la  vérité  ; il  cft  clair  qu’on  ne  doit  point^iccufcr  de 
menfonge  celui  qui  en  écrivant  fera  tombé  dans  le  même  cas  cme 
les  Evangeliftes  , & que  plus  il  eft  de  l’cffence  d’un  honnete 
homme  de  ne  point  mentir, plus  aufli  devons-nous  fur  une  fi  grande 
autorité  éviter  de  traiter  de  menfonge  ces  variétés  qui  fe  trouvent 
dans  les  écrits  de  quelques-uns , comme  elles  fe  trouvent  dans  les 
Evangeliftes.  Nous  devons  encore  comprendre,  qu’il  faut  moins 
chercher  la  vérité  dans  les  termes  que  dans  les  chofes-mémes , 
puifque  de  notre  aveu  des  perfonnes  feroient  également  véridi- 
ques, fi  étant  differentes  dans  la  maniéré  de  s’énoncer,  elles  s’ac- 
cordoient  néanmoins  dans  les  penfées  & dans  le  fonds  des  chofesi 
XXII.  Or  qu’importe  (a)  qu’un  Evangelifte  difeles  chofes 
dans  un  tel  lieu  ou  dans  un  tel  ordre , qu’il  reprenne  ce  qu’il  avoir 
omis,  ou  même  qull  prévienne  certains  faits  ; pourvu  qu’en  ces 
mêmes  chofes  ou  en  d’autres , il  ne  foit  contraire  ni  à lui-même , 
ni  à un  aune  Evangelifte  î Car  puifqu’il  n eft  pas  au  pouvoir  d’au- 
cun homme , quelque  fidele  que  foit  fa  mémoire  fur  l’ordre  dans 
lequel  des  fiiits  déjà  connus  font  arrivés,  de  fe  reffouvenir  d’une 
telle  chofe  avant  ouaprès  une  autre  ; il  eft  affez  probable  que  cha- 
que Evangelifte  a cru  devoir  rapporter  les  choies  dans  le  même 


(4  ) Quidauiem  intercO  qui,  quo  loco 
ponar  , fîve  quod  ex  ordine  inferic , Sre 
quod  omilfuin  rccolit  , fîvc  qnod  poftei 
riAum  ante  prxoccupat  : dum  tamen  nnn 
adxerenir  eadem  tcI  alla  narranti  < uec 
fibi  necaltrrr?  Quia  enim  nullintin  po- 
teftate  ell  , quamvi,  optimè  fiderrterque 
rcicognitas,  quo  quirque  ordine  reenrde- 
tur  . . , fatis  probabite  ell  quod  unulquir- 
que  Evangeliftarum  eo  fe  ordine  credidit 
debuilTe  narrare . quo  voluiflet  Deu,  ea 
iplà  que  narrabac  cjut  recordationi  fugge- 


rere,  in  ci, dimtaxat rebus,  quarum ordo  , 
livcillc,  fivcillclîc,  niliil  minuit  audtori- 
taii  Teritaiiqtie  Exangcllcx  . . . qiia- 
propter  ubi  ordo  temporum  non  apparec, 
iiihil  noftra  interefl'e  débet , quem  narrai-- 
di  ordincm  quilibei  corum  tenuerit  ; ubi 
autem  apparct , fi  quid  movetit  quod  fibi 
autalicri  rcpugnarc  vidcarur,  ntiquccon- 
fiderandum  Sc  cnodandum  ell  ’Aug.  lit.  a, 
dt  enfenfu  Evtn^chjl,  num.  51  5a. 

54. 


Quoique  les 
Evangeliftes 
dirtêrent  dans 
l'ordre  de  rap- 
porter Ks  faits, 
ils  s'accordent 
pour  le  fond, 
des  chofes. 
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ordre  que  Dieu  a voulu  fuggerer  à fa  mémoire  ce  qu’il  écrivoit; 
mais  dans  les  chofes  feulement , où  il  importoit  peu  à l’autorité& 
à la  vérité  de  l’Evangile , de  garder  tel  ou  tel  ordre.  Ainfi  où  nous 
ne  trouvons  point  qu’ils  ayent  gardé  l’ordre  des  rems , nous  devom 
peu  nousembaraffer  quel  ordre  chaque  Evangelifte  a donné  à là 
narration  ; mais  partout  où  cet  ordre  fe  fera  fentir,  fi  un  Evange- 
lifte paroît  en  quelque  chofe  être  contraire  à lui-même  ou  à un 
autre , nous  devons  alors  l’examiner  de  plus  près , & concilier  ces 
contrariétés  apparentes.  On  peut  faire  cette  remarque  ( a)  dans  le 
miracle  des  fept  pains  rapporté  par  faint  Matthieu  & faint  Marc.Si 
l’un  des  deux  l’eût  rapporté , 6c  qu’il  n’eût  point  parlé  de  celui  des 
ejnq  pains  , onl’auroit  regardé  comme  contraire  aux  autres  Evan- 
gcliftes,  6c  perfonne  n’auroit  douté  que  ce  ne  fût  un  fcul  6c  même 
miracle , qui  n’avoit  point  été  rapporté  fidèlement,  ni  dansfon  en- 
tier par  cet  Evangelifte , ou  même  par  tous , 6c  l’on  fe  feroit  per- 
fuadé  que  cet  Evangelifte,  par  erreur,  autoit  mis  fept  painsaulieu 
de  cinq  ; ou  que  ceux-ci , ou  les  uns  ou  les  autres , foitpar  mauvaife 
foi,  foitpar  défeut  de  mémoire , en  auroient  mis  cinq  au  lieu  de 
fept.  C’eft  ce  qu’on  penferoit  encore  des  douze  corbeilles  ou  des 
fept  palmiers , auffi-bien  que  des  cinq  mille  hommes , ou  des  qua- 
tre mille  qui  forent  raflafi^.  Mais  comme  ceux  qui  ont  rapporté  le 
miracle  des  fept  pains , ont  aufii  fait  mention  des  cinq , perfonne 
n’héfite  à le  croire , 6c  tout  le  monde  convient  que  ce  mnt  deux 
miracles  differens.  Cette  remarque  eft  neceffaire , afin  que  s’il  fe 
troavoit  quelques-autrcs  miracles  femblables  de  J.  C.  rapportés 
par  les  Evangeliftes  avec  tant  de  contrariété  qu’on  ne  pût  abfolu- 
ment  les  concilier , on  n’en  cherchât  poitu  d’autre  raifon , finofl 
que  l’un  6c  l’autre  eft  véritablement  arrivé  ; 6c  que  celui-ci  a été 
rapporté  pat  un  Evangelifte,  6c  celui-là  par  un  autre,  Onpounoit 


fa)  Hoc  fane  non  abt  re  fuerit  aJrao. 
nere  in  hoc  miraculo  de  feptem  panibui , 
quod  duo  Evangelifbr  Manharua , Mareuf- 
qus  pofuerunt  , quia  fi  aliquis  eorum  id 
iaiflet , qui  de  illis  quinque  panibiis  non 
dixiflec , contrarius  exteris  putarctur.  Quia 
enim  non  exiftinuret  unum  idemque  fac- 
tum efle  i non  autciD  inteerè  & vcracitcr , 
five  ab  illo  fire  ab  aliit . live  ab  omnibua 
fuillc  narratum  ■ fed  aui  ilium  prn  quinque 
panibua  (epeem  duia  fallcretur  commemo- 
rafTe>  aut  illoa  pro  fepiem  quinque,  aui 
utTofque  mentiioa  rel  oblivione  dcceptos  i 
Hoç  Sc  de  duodecim  copbinia  & de  fep- 


tem  rpoftia  opinarMur  quafi  eontranuat 
Hoc  de  quinque  millibua  , & de  qiiainot 
millibua  qui  pafeerentut.  Sed  quia  iJb  qui 
miracutum  de  feptem  panibua  natraacrant# 
nec  illud  de  quinque  taçuerunt , nenunca 

movet,  & utnimque  faâutn  omneiintcl- 
ligunt.  Hocideo  diximui , ui  ficubi  fimile 
invenitur  faâum  à Domino , quod  in  ab- 
quo  alteri  Erangelillx  ita  «pugnate  «- 
deacur , ut  omnino  folri  non  pouii , ninu 
aiiud  intclligatui  quam  utruinquc  Eaâum 
efle,  Sc  aiiud  ab  alio  commemoratum. 

Aug.lib.  a.  de  cai^eafu  Evangll'Jl-  »•  '®l- 
pag.  77  & 7». 

encoro 
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encore  s’étonner  ( » ) en  lifant  dans  faint  Luc  qu’on  fit  afTcoir  les 
troupes  par  bandes  de  cinquante,  & dans  faim  Marc  par  bandes 
de  cent  & de  cinquante.  Néanmoins  il  n’y  a rien  en  cela  qui 
doive  caufer  de  la  furprife , parce  que  l’un  dit  tout , & l’autre  n’en 
dit  qu’une  partie;  & que  celui  qui  a parlé  des  bandes  de  cent,  a 
rapporté  ce  qu’un  autre  avoir  omis  : Ainfi  il  n’y  a en  cela  aucune 
contrariété.  Mais  fi  un  Evangelifte  eût  feulement  fait  mention  des 
bandes  de  cinouante , 6c  un  autre  feulement  de  celles  de  cent  ; il 
paroîtroiten  cela  beaucoup  de  contrariété , ôc  on  ne  difiingucroit 
pas  aifément  que  l’un  6c  l’autre  feroit  également  vrai,  6c  que  l’une 
de  ces  chofes  avoir  été  rapportée  par  un  Evangelifte,  6c  l’autre 
par  un  autre.  Saint  Auguftin  remarque  ( b ) que  faint  Jean  fe  ren- 
contre pour  la  première  fois  avec  les  autres  Evangclifies  dans  le 
témoignage  que  Jean-Baptifte  rendit  à Jefus-Chrifi  fur  le  bord 
du  Jourdain  ; une  autre  fois  dans  ce  qui  y cft  dit  du  repas  que  Je- 
‘ fus-Chrift  fit  aux  troupes  avec  cinq  pains  au-de-là  de  la  mer  de 
Tiberiade;  une  troifiéme  fois  en  rapportant  comme  eux,  que  Jc- 
fus-Chrifi  marcha  fur  les  eaux , 6c  enfin  dans  ce  que  nous  lifons 
que  le  Sauveur  étant  à Bethanie,  une  femme  fidelle  vint  répandre 
fur  fa  tête  un  parfum  de  grand  prix.  Cefont-là  les  feules  rencontres 
où  on  trouve  cet  Apôtre  avec  les  autres  Evangeliftes  jufqu’au  tems 
de  la  pafTion  qu’il  fc  joignit  à eux , parce  qu’il  devoir  l’écrire  avec 
eux. 

XXIII.  Quelqu’un  demandera  (<■)  peut-être  fi  nos  Auteurs  Sur IcIoqn«- 
dont  les  écrits  divinement  infpirés  compofent  le  Canon,  ne  doi-  t'îltc'uii'itc!" 


( 4 ) Sane  prjriermitcerc  .non  oporcet 
hoc  loco  iiucntum  fie  ad  extera  y c]ux  talia 
forte  occurrcriQti  faccrc  Uâorcm  >quia 
Lucas  dixit  quinqira^enos  jullos  elle  dif- 
cumbere , Marcus  verù  <]uinv]uagenos  fi 
cemenoi.  Quod  hic  ideo  non  movec  » quia 
onus  partent  dixit , alter  totum  : quieutm 
etiam  de  cciuenis  rctiiht , hoc  rccuüc  qitod 
iJle  prxtermifit  ; nthil  icaque  concrarium 
cft«  Verutneamen  li  alius  de  qutnquagcnis 
tantum  commemorarec , alius  tantum  de 
centenis , vaidc  vâderetur  contrarium  i nec 
facile  dignofccretur  utriimque  diAumelTe  , 
tinimi  aïKcm  ab  altcro  > alcerum  ab  alcero 
efle  commemoratum.  Aug.  lih,  de  confenfu 
Evangtlift,  mm.  pS.pag.  74. 

I ( ^ ) Aug,  de  confenfu  EvangeUfi, 
9um.  Vjf.fag.  I fÿ, 

( f ) Hic  aliquis  for/îtan  quxrit , iitrum 
au^or'*  noftrt , quorun  lcripu  diviaicùs 

Tomt  XII. 


infpirata  canoncm  nobû  (àluberrima  auc> 
toritarc  fccerunt  > fapientes  tancummodo , 
an  cIoquemcK  etiani  nuncupandi  line.  Quas 
qiiiiicmqiixdioapud  tneiplum  , & apud 
cos  qui  mecuin  quoj  dico  (entiunt  j facilli'- 
mè  l'olvitur.  Nara  ubi  eos  intclÜgo  non 
folùm  nihü  cit  lapientius,  vcrùm  ctiain  ni* 
hil  cloquemius  mihi  videri  pocclL  Le  au> 
dco  diccrc  t oninct  qui  rcâe  intclügunc 
quod  illi  loqiiuntur«  iimul  intcllieerc  non 
eos  aliter  loqui  debuillc.  Sicut  en»m 
quxJain  eloqucntia  qux  magis  xtatrm  ]u« 
venilcin  dcccc , eft  qux  fciiilcm  : nec  jam 
dicenda  eil  cloqueniia  y ft  perfonx  non 
congniar  cloqtientis  : iia  cIt  qt  xdam  » qux 
Tiros  lumma  auôoritate  dignilTimos  plane- 
que  divinos  decct.  Hac  illi  locuii  funt  » 
nec  ipfos  decct  alia  , nec  alios  ipfa.  IpHi 
enim  con^ruic  , alios  autein  quamb 
videtur  huwior  t unto  alnùs  non  vcnc^ 

R r 
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vent  pas  feulement  être  eftimés  fages , mais  auflî  êloqocns  ? Cette 
queAion  meparoît  facile  à refoudre  , répond  faint  Àuguftin,  & 
le  paroîtra  à ceux  qui  feront  de  mon  avis.  Car  lorfque  je  les  en- 
tends, je  ne  trouve  rien  qui  ne  me  paroifTe  non-feulement  plus 
fage  , mais  aulTi  plus  éloquent;  fie  j’ofe  dire  que  tous  ceux  qui  en- 
tendent bien  ce  que  ces  Auteurs  difent,  comprennent  auHi  qu’ils 
n’ont  pas  dû  patler  autrement.  Comme  il  y a une  éloquence  qui 
convient  aux  jeunes  gens,  fie  une  autre  qui  convient  aux  perfon- 
nes  avancées  en  âge , & qu’on  ne  doit  point  anpeller  éloquence 
celle  qui  ne  convient  pas  à la  perfonne  qui  parle;  il  y a de  même 
une  certaine  éloquence  qui  fied  à ces  hommes  tout  divins.  Ils  ont 
parlé  avec  cette  éloquence  ; fit  une  autre  ne  leur  auroit  pas  été 
bienféante,  comme  la  leur  ne  conviendroit  pas  à d’autres.  Elle 
leur  convient , ôc  plus  elle  paroît  vile  aux  autres , plus  elle  furpaffe  ^ 
l’éloquence  prophane , non  par  une  vaine  enflure  , mais  par  une 
folide  grandeur.  Je  pourrois  même  montrer  que  toutes  les  beautés 
fii  les  ornemens  de  l’éloquence  dont  font  enflés  ceux  qui  préfèrent 
la  langue  de  leurs  Auteurs  à celle  des  nôtres  , fe  trouvent  aufli 
dans  l’Ecriture  fainte.  Mais  ce  qui  me  plaît  dans  l’éloquence  des 
Auteurs  facrés  , n’eft  pas  ce  qu’ils  ont  de  commun  avec  les  Poètes 
& les  Orateurs  des  Gentils.  J’admire  bien  plus  avec  étonnement 
qu’ils  fe  font  fervis  de  notre  éloquence  par  une  autre  qui  leur  eft 
propre;  de  maniéré  qu’elle  ne  leur  manque  pas,  & que  ce  n’cfl  pas 
toutefois  ce  qu’il  y a de  plus  grand  en  eux  ; parce  qu’il  n’étoit  pas 
à propos  qu’ils  la  condamnaffent,  ni  qu’ils  en  filfent  parade.  Dans 
les  lieux-mêmes  où  les  Sçavans  la  découvrent,  les  chofesy  font 
dites  d’une  maniéré,  qu’il  femble  que  les  paroles  dont  on  fe  fert 
pour  les  exprimer , n’ont  pas  été  choifies  paf  celui  qui  les  dit;  mais 
qu’elles  font  nées  naturellement  des  ebofes-mêmes.  C’efl  une 


fed  roIMitace  trar.fccndic 

pulVem  quidem  H vacarec  omnes  virtutes 
& ornamenu  cloqacntix , de  quibus  infîan- 
tur  ilH  qui  linguam  itiam  nolfrormn  auc- 
tortim  lingUT  non  magnitudine  lcd  tuinorc 
prxponur.t  > oftenderc  in  iftorum  littcris 
(âcris,  quos  nol>is  crediendis,  & ab  hoc 
Ijrculo  pravo  in  bcatum  (àecuium  transfe- 
rendit . Trovidentia  diviia  providit.  Sed 
non  i|»fa  me  plufqiiam  dici  pmch  in  illa 
elaquentia  deic^ant  qux  (um  his  virit  enm 
oraionbuv  geriilium  pttctilve  communia  : 
illiid  niagis  admiror  Sc  {lupco  qui  d iOa 
aoArd  eioqucmu  ita  uCi  lunt  per  aluram 


qiianidain  eloqitcnriam  (litm  » ut  ncc  dc- 
eflet  eis , nec  cmincrct  in  eu  : quia  cam 
ncc  l'uprobari  ab  üUs  ncc  oftemari  opor- 
tebat.  in  quibufdain  fonc  locis  agnolci- 
turà  doctis , talcs  res  dicur.tur  , nt  verba 
quibus  dicuî>(ur  y non  â diccncc  adh.bita  > 
fed  ipfis  rcbiis  velut  fpontc  fnbiunfta  »i- 
deantuf  : qualî  (âpientiam  de  domo  Tua  » 
id  cil  pcdlorc  lapicniUproccdcrc  intclligat, 
& tanquam  inriparabilcni  famulam  ctiam 
non  Yocatam  fequi  cloqucniiam.  /fit;.  hK 
4.  de  DoCîrina  Chrifiiana  , ^ap.  nu»:,  p. 
lom.yfarfe  x.pag.  67  & 
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fagcffe  qui  fort  du  cœur  du  fagc,  comme  de  famaifon,  & lelo- 
quencc  qui  eft  fa  domeftique  infdparablc  ,1a  fuit  fan.sétrc  appellce. 
Ce  Pcre donne  piufieurs exemples  de  l’éloquence  de  faint  Paul; 
mais  de  peur  qu'on  ne  l’accufât  d’avoir  choifi  ( a ) cct  A pôtre , 
comme  le  feul  modclle  de  l’éloquence  que  nous  ayons , il  en  rap- 
porte des  Prophètes , & particulièrement  d’ Amos  qui  n’avoit  point 
eu  d’autre  emploi  que  celui  de  garder  les  troupeaux , lotfqu’il  fut 
envoyé  de  Dieu  pour  prophetifer  à fon  peuple.  Voici  donc,  dit 
faint  Auguftin , comment  s’écrie  cet  homme  champêtre  devenu 
Prophète , quand  il  reprend  les  impies , tes  fuperbes , les  prodigues 
& par  conféquent  les  hommes  peu  animés  de  charité  peur  leurs 
freres.  Malheur  à vous  qui  vivez  en  Sion  dans  Pabondance  de  toutes 
chofes , dr  qui  mettez  votre  confiance  dans  la  Alontagne  de  Samarie. 
Grands  qui  êtes  les  Chefs  du  peuple,  qui  entrez  avec  une  poinjie  faf- 
tueufe  dans  les  ajfemblées  d'Ifraél , pajfcz  à Chalane , & la  confi- 
derez,&c.  Je  voudrois  bien  f<;avoir , ajoute  ce  Perc,  fi  ces  élo- 
quens  Docteurs  qui  regardent  avec  mépris  nos  Prophètes  comme 
des  gens  déftitués  de  fcience , & à qui  la  politcfTe  & la  beauté  du 
langage  eft  entièrement  inconnue , auroient  fouhaité  de  s’expti- 
merautrement,  s’ils  avoientcula  mêftie  matière  à traiter,  & de- 
vant les  mêmes  perfonnes  , fi  néanmoins  ils  avoient  voulu  parlée 
avec  fagelfe?  Qu’y  a-t-il  en  effet, que  des  oreilles  pures  & délicates 
puiffent  défirer  de  plus  que  ce  difeours  ? Il  fait  remarquer  tous  les 
traits  & tous  les  orneniens  qui  fe  trouvent  dans  le  fixiéme  chapitre 
du  même  Prophète,  & en  conclut  que  les  Auteurs  canoniques  ont 
eû  non-feulement  lafageffe,  maisaufti  l’éloquence  qui  convenoic 
à des  perfonnes  de  leur  caratlere.  Il  eft  vrai  que  faint  Auguftin  n’a- 
voit pas  toujours  penfé  de  même  des  livres  facrés , { i ) & que  dans 


( 4 ) Sed  fone  qtiU  putat  • tanquam  clo' 
quentem  Molhurn  clcgilic  nie  Apoftolum 

Paulum dicendum  ergu  mihi  ali- 

quid  elle  video  & de  eloi^nciuia  Propheta- 
ruen  ...  ex  illius  Prophctxiibro  pocidi* 
mum  hocfactam  , qui  fe  pallorem  vcl  ar> 
nientarium  fuiffe  dicic»  arque  indedivini» 
tutablacum  arque  miHum  » ut  Dci  populo 

prophetaret Cùm  igitur  argue- 

rec  impios  , fuperbot , luxurlofos*  & fra- 
terna;  tdco  ncgligencinîmos  cariiatû  , ruftt- 
CUS)  vcl  ex  ruOtco  ifte  Prophcca»  excia- 
mavit  diccns:K<r  qui  opulcnti  eflit  in  5î#fti 
Cf  conjiditii  in  mon$t  Samaria  ,optimatft 
capita  populorum  , inp'editntcs  pompaticè 
damum  Ifnul  , trunfnt  in  Chalannt , ü* 


videte  . • • Num  quiJnam  îili  > qui 
Pruphecas  noArot  tanquam  iucruJiioi  âc 
elocuiionû  iguarot  veluti  dirmique 
contemnunt  , A aliquid  cis  talc  velin  talcs 
dicendum  ruillet , aliter  le  voluilfcnt  dice- 
rc  ) qui  ïamen  eorum  infar.ire  noluiücnc  ? 
Quidenim  cA  quod  lAo  cloquioaurcs  fo- 
bric  plusdcAdcrciitf  . . . Quapropter  dt 
éloquentes  quidem,  non  (blum  rapientcs  • 
canonicos  r.oAros  auâorcs  DoÀorcrque 
fateaniur9  tali  cloqueiuia  i qualispcifonit 
ejtilmudi  corgrucbai.  Aug.  Uh,^.  de  Doc- 
trina  Lknfliana,  num  15,  & feq,  pag»  70. 
71  <T  rt. 

Itaque  înAitui  animiim  intendere 
b Scriptural  , ut  viderem  quales 
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fa  jeuncdc , lorfqu’il  avoir  encore  le  cœur  & le  goût  corrompu  p 
l’amour  des  faux  brillans  de  ce  monde,  il  ne  trouvoic  rien  dan 
l’Ecriture  qui  fût  comparable  à l’éloquence  de  Cicéron:  parc 
qu’alors  fon  orgueil  d’une  part  ne  pouvoir  s’accommoder  de  la  fim- 
plicité  du  Hile  de  nos  livres faints , &c  que  de  l’autre,  fon  efprit  n’a* 
voit  pas  encore  allez  de  pénétration  pour  y découvrir  lesmyftcres 
cachés;  mais  prévenu  dans  la  fuite  par  la  grâce  de  Jefus-Chrift,  il 
commença  à y trouver  du  goût , & le  relie  de  fes  jours  (a)  il  en  fit 
fes  chafies  délices. 

s tl'  bfeu  ^^IV.  Ces  livres  faints  renferment  ( ^ ) de  profonds  myfteres 
rité'ae  TEcri-  <1^®  Dieu  tient  cachés  afin  de  nous  les  rendre  plus  refpeclablcs.  U 
iiire.  & le  ref-  veut  quc  nous  les  y cherchions  pour  nous  exercer  ; ôc  il  nous  les 
kipoitcr  ****  ' trouver  , afin  que  nous  en  tirions  notre  nourriture  fpiri- 

tuelle.  La  furface  de  ( f ) ces  livres  fe  prefente  agréablement  à nous 
comme  pour  nous  attirer  aies  lire:  Mais  leur  profondeur  cil  tout- 
à-faitmcrveilleufe.  Saint  Auguftin  ne  pouvoir  laconfiderer  qu’ss- 
vec  effroi , mais  un  effroi  de  refped , 6c  un  tremblement  d’amour. 
Il  convenoit  qu’il  y avoir  toujours  ( ii)  î profiter  dans  la  lecture 
qu’il  en  faifoit,  quand  même  il  s’y  feroit  appliqué  depuis  fon  en- 
fance jufqu’à  une  extrême  vrcilleffe,  ôc  qu’il  y auroit  donné  toute 
fon  étude  & fon  application.  Ce  n’elt  pas  qu’il  foit  difficile  d’y  trou- 


cflfenc.  Ececcc  Ttdeo  rem  non  compercam 
lupcrbisy  neque  ncc  <^atam  puem  ^ lcd  in* 
ccHu  hnmile  n , fucccHu  cxccllam  5c  vcla- 
ram  myikcriit  : & non  cram  c»o  calb  ut  in* 
trarc  ni  cani  poiiem»  auc  i iclinare  ccrvi> 
cem  ad  cjus  grdl'us.  Nmi  cnim  (îc:  t modo 
loquor  , ira  fcnH  ciim  ateenii  ad  illam 
feripturam  ; lcd  vifacUmlhi  indigna  quam 
Tullianx  dignitati  comparjrcm.  Turner 
emm  meus  refugiebat  moJuni  cjus  ; 5c 
actes  mea  non  penecrabat  interiora  cjns. 
Vcr-.inuamcn  ilia  crac  qux' crclccret  ciim 
parvulis  : icd  ego  dedignshar  clic  parvii- 
luv } 5c  turgidus  fadu  miht  grandis  videbar. 
Aug.Uy^l  confejf.  c.ip  ^.pag.9t» 

( d ) Sint  caÜx  délie  xiiux  icripurxtux> 
nec  fallar  in  eis.  nccfallam  ex  ci$*  Aug 
iib,  luconfejf.  cjp,  i.  fag.  î9Ç. 

(B)  Sum  in  beriptunv  lân^is  profiinda 
sn^llcru  y c]ux  ad  ho:  abrconduntnr  ne 
Tilcicauc  > ad  hne  mixruiuur  y iit  cxcrceant: 
ad  hoc  ipcstuiuur,  ut  pafeant.  Ang.  m 
Vfdl  i^^.num.  i.pag.1^61., 

(e'  Mjra  prol'indHa*  cloquioram  tiio 
rum , quorum  ccce  ante  nos  fnpcilîcics 


b'andiens  parrulis:  fed  mira  profunditas  » 
Deus  meus  y mira  prohmJitas*  Horror  cil 
inccsdcrc  in  cain  » horror  honoris.  & tre- 
mor  amorti.  Attg.  Ub.  ii.  cap,i^, 

nwn.  17.  pag.  114- 

( d ) Tanta  cli  cnim  Chriflianarura  pro- 
fiinditas  IiCtcrariim  . ut  in  cis  quoiiJic  pro* 
Hecreni  > lî  cas  foUs  ab  i teunte  pueriiia  n(^ 
que  ad  dccrcpitam  fene^tueem  maximo 
otio  * rnmino  Ihidio,  meUore  ingenio  co- 
nate*  adoiiccie  ; non  quod  ad  ca  qux  ne* 
ccüaria  iunt  faluti  , tanta  in  eis  perrenia* 
cur  lUHiculcatc  ? (cdcùm  qnifque  ibi  fidetn 
tenuem  y fine  qua  pi?  rc^èque  non  viri- 
lur  ; tam  muira  y tamqiic  multipltcibus  tnp- 
licriorum  iimbraculis  opacata  inteJli^crtda 
prohoicntibus  reliant  ; rancaque  non  (uliim 
in  verbisy  quibus  iila  dicla  fimty  vcrùin 
criain  in  rebus  qtix  uucirigendx  (unt  y laicc 
alci'u  lo  fâpicnnx  > tit  annoiînî  r.is  » acutif- 
lîmis , Hagra!itl^1m^^  cupiditate  difcendi  hoc 
coiicmvat  » quod  cadem  feriptura  quodatn 
I»k:o  h.ibct  : Citm  cenfumméverit  hemo  » 
tUiic  itfCipii.  ( Ei  cUji^Jl.ci^eép.  1 8.  vtrf,  é.) 
*“S-  3 t 'S-  4^-- 
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ver  les  chofes  neceffaires  au  falut  ; mais  c’eft  qu’après  y avoir  puifô 
la  foi  fans  laquelle  on  ne  peut  pas  vivre  avec  pieté , il  refte  encore 
une  infinité  de  chofes  cachées  fous  des  voiles  myfterieux  pour 
ceux  qui  veulent  faire  du  progrès  dans  la  connoiiïance  des 
faintes  Ecritures.  Elles  ont  une  hauteur  fi  pleine  de  fagelfe,  non- 
feulement  dans  les  paroles , mais  aufifi  dans  les  chofes  qu’il  faut 
comprendre  , que  lesperfonnes  les  plus  âgées,  les  plus  fubtiles, 
& qui  ont  le  plus  envie  d’apprendre , trouvent  qu’il  leur  arrive  ce 
quieft  dit  dans  un  endroit  de  l’Ecclefiaftiquc  : ^uand  P homme  croit 
avoir  achevé , il  ne  fait  que  commencer.  Le  faint  Efprit  les  a néan- 
moins formées  ( a)  avecun  temperamment  fi  ad.mirable  & fi  falu- 
taire , qu’elles  fatisfont  dans  les  lieux  clairs  l’avidité  de  ceux  qui  y 
cherchent  leur  nourriture , fie  quelles  remédient  par  les  lieux  ob^ 
feurs  aux  dégoûts  qui  en  pourroient  naître  fi  tout  y étoit  clair.  D’ail- 
leurs , ce  qui  eft  difficile  dans  ces  lieux  obfcurs,  fc  trouve  claire- 
ment exprimé  ailleurs.  Il  ne  faut  donc  ni  fe  troubler  ( è ) de  ce  que 
l’on  ne  peut  comprendre  dans  l’Ecriture , ni  s’orgueillir  de  ce 
qu’on  y a compris.  On  doit  rcffieélct  ce  qu’on  n’entend  pas , & at- 
tendre avec  foumiffion  qu’il  plaife  à Dieu  de  nous  le  développer  ; 
embralTcr  avec  une  charité  vive  & fidcllcce  qu’il  lui  aura'pliide 
nous  faire  entendre. Les hérefies  [c)  &l  les  dogmes  pernicieux  qui 
fervent  de  piège  aux  ames  & les  précipitent  dans  l’abîme , ne  font 
nés  que  de  ce  que  les  Ecritures  ont  été  interprétées  en  mauvais 
fens , 6c  que  de  ce  qu’enfuite  ceux  qui  les  avoient  mal  expliquées, 
ont  foutenu  avec  témérité  6c  harilefie  leurs  mau\  aifes  interpréta- 


( 4 ) Magnifîcc  igitur  3c  fdtibrucrSpiri- 
tii»  Unâus  lu  Icripcuras  iv.othKcavit , ut 
)»;ii  apertioribut  fami  occurrcric»  obicu- 
rtonbus  autem  l'aUidia  tictergerct.  Nihil 
cnim  fcrc  de  illis  obicuritatibus  eruitur  , 
qtiod  non  plantiTimc  diâiim  alibi  reperia» 
tur.  Attg,  hb.  a.  d(  Dollri/té  Chrijiiutta , 
cap,  6,  num.  8.  pag.  ax.  In  oinni  quippe 
copia  benpturaruni  {ar.élarum  palcinuir 
apertis  » cxcrcemur  obfcuris  : illic  famci 
peliitiir , hic  fallidium.  jlug  fertn.  71.de 
vcrBif  Evangetii , cap.  7.  num,  n.p.  58^. 

(h)  illiid  ante  omnia  rcrinccc  > ut 
Scripeuris  (ân^is  nonduni  intellcâis  non 
pcrturbemini  ) incciligcntcs  autem  non  in* 
flemini  fcd&quod  non  intclligitis, cum 
honore  diâ^Tatis,  & qa  >J  nou  incelligitis 
ctim  caricate  tencaus  Aug.  ftrm.  51.  de 
CêneardiA  Matth*  Luc,  cap,  14.  p.  301. 


(e)  Nequccniiii  narx  fiint  hxrcfcs,  3c 
qttxJam  dogmata  pcrvcrûtatis  illaqncntia 
animas  & in  profunJum  prxcipiiai  tia , nili 
duin  Scripturx  bonx  intcÜiguntur  non 
bene;  & quod  in  eis  non  bene  irc:ihgirur  » 
ctiam  temerê  & atidaciier  alléritur.  Ita- 
que.  . . valilccautèhxcaiulircdebeimis 
ad  qux  capicn^^a  parsuli  (uitijs  j 3c  corde 
pio  & cum  trcmorc  » Heut  lcripctiin  cA  » 
banc  tenentes  rtgulani  fânitatis,  ut  quod 
iecundùm  hdem qua  imbutt  lumu«)  inulli* 
gcrc  vulucriinu^,  tanquam  de  cibo  gaudea* 
mus  ; quod  autem  fecundùm  lânam  tidei  rc^ 
gulam  intcUigerc  nondum  potiicrimus  > du* 
bicationem  aurcramts  , intcliigeiitiam  dif* 
fcranius  > hoc  cil  s uc  ctiam  H quid  lit 
cimus , bonum  camc.i  & rcrum  clVc  mini- 
me dubitcmiis.  Aug.  trad,  18.  in  Joaa^ 

I nmn  1./.S.430.  ' 
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318  SAINT  AUGUSTIN, 

tiens.  Il  faut  donc  écouter  avec  beaucoup  de  précaution  les  choi^ 
qui  font  au-deflus  de  notre  capacité  , en  obfervant  de  notpi 
nourrir  avec  joie  des  vérités  que  nous  pouvons  entendre , & qu<s 
nous  trouvons  conformes  à la  fui  dont  nous  avons  été  inilruitl. 
Quant  à celles  qui  furpaflênt  notre  intelligence , fi  nous  ne  les  pot»- 
vons  accorder  avec  la  réglé  invariable  de  la  foi , différons  a uit 
autre  tems  de  les  entendre  i mais  ne  différons  pas  d’un  moment  de 
les  croire  fans  le  moindre  doute , perfuadés  qu’il  n’y  arien  daosces 
faims  livres  qui  ne  foit  bon  & véritable. 

XXV.  Saint  Auguftindifiinguc  (a)  quatre  fcns  de  l’Ecriture: 
L’Hiftorique  qui  nous  reprefente  les  faits  comme  ilsfe  font  pafféSÿ 
l’Allegorique , qui  explique  ce  qui  eft  dit  en  figure  ; l’Analogique, 
où  l’on  compare  cnfemble  l’ancien  & le  nouveau  Teftament  pour 
en  montrer  l’accord;  & l’Etiologique  , par  lequel  on  rend  raifbn 
des  faits  fie  des  difeours  rapportes  dans  l'Ecriture.  11  avoiie  qu’il 
n’en  a pas  toujours  bien  compris  le  fcns  littéral.  Peu  après  ma  coWl 
verfion  , dit-il,  {b)  j’écrivis  deux  livres  contre  les  Manichéens  , 
donc  l’erreur  ne  confifle  point  à ne  pas  entendre  comme  il  âut  l’an- 


(a)  Quatuor  modi  i qtiibufdani  (crip- 
turarum  tradatonbuf  tradiincur  legU  cx' 
^onenJx  , quorum  vocaouiaenuntiari  grx 
ce  potiunc  , Jatiiiè  autem  dcHuirt  8c  expli' 
cari  i fccundùm  hidoriam , rccundùto  aile* 
goham,  fccundùm  analôgiam,  Iccundiim  x* 
tiologum.  KiÜoria  cH  , cùm  fîve  diviniiua 
ilve  humanitus  rci  geOa  commemoratur. 
Aücgoria,cùm  liguracc  Hiâa  imclliguntur. 
Aaafogu«  cùm  vcicris  8c  novi  Teflameiuo* 
rum  congruencia  demonliratur.  Atiologu  y 
cùm  diâoriim  faâorumquccaufjercddun- 
tur.  /.  imperf,  de  Centji  ûd  litttrmny 
N.  f • r.  3 . P (trte  1 4 f,  94.  v$dc  ithrum  de  «ti- 
ktate  credendi  3.  num.  5.  rom,  8.  p.  48. 

(^)  i.go  contra  Maniclixot  , qui  hav 
litteras  veteris  Tcftameiui  non  aliter  qtiain 
oporcet  accipicndo  errant,  lcd  omnino  nnn 
accipiendo  8c  detcAando  blafphemant,duos 
conlcripli  libres  reccnci  ecmporc  conver 
fionis  mex  » cic6  volent  eorum  vcl  confuta  • 
rc  deliramenca  « vcl  erigere  imentionc  m ad 
quxrcndam  in  litteris  > quas  oderunc,  Chri* 
Âianam  & Evangelicam  fidem.  Et  q ia  non 
mihi  tune  occurrebant  omnia  j queinad- 
modumpropriè  poifentaccipi  » magitque 
non  poÜe  accipi  videbantur  > aut  vix  pofle 
autdilEcilè}  ne  rctardarcr*  quid  figuraté 
ügnificareQt  ea, qux  adlitccram  non  potui 


invenire  I quanta  voluibreviracf  & 
cuitatc  expJtcavi  > ne  vcl  multa  Icôiunc  vd 
dilputatronis  obicuritate  detemti , in  ma- 
nus  ea  funicre  non  curarcnc.  Memor  tamen 
quiJ  maximè  volucrim  nec  potueriin  • ut 
non  figuraté  fèd  propric  priinitui  cunâa  ni> 
teUtgrrentur  > nec  omnino  dcfpcrans  critoi 
lie  polie  tntelligi*  idiplum  in  prima  pane 
Iccundi  libri  ka  pofui.  Sanè  1 inquam,quil^ 
quu  voluerit  omiiia  qux  diCta  iunr  fccun- 
dupn  licteram  accipere»id  eft  non  aliter  in* 
celligerc  q:  am  litrera  louât , & poteft  evi« 
tare  blalphunias  • 8c  omnia  coneruentta 
lîdei  catholicx  prxdicarc  • non  ^lùm  ci 
non  eftinvidendum^fed  prxcipuus  multum* 
qitt  Uudahiiis  intelUâor  habendus  t ft.  Si 
autem  nuÜiu  exitut  datur  » uc  pié  & dignè 
Deo  <jux  feripta  funt  incclligantur  > nifi 
fîguraïc  atqiic  in  xnigmatit  propoftta  ifta 
vredamus , habcntciauâoritatcm  apoftoU* 
cam  ■,  à quibut  tam  mulia  dclibris  vcicria 
Teftamenti  fnlvuotur  xnigmata  « moduoa 
quem  iotcndimus  teneamus  adjuvante  lUo 
qui  nos  petere,  quxrere  8c  pulUre  adhor* 
catur  > ut  omnes  ilbs  figuras  rcnim  l'ecun* 
dùm  catholicam  fidem  , five  qux  ad  hifio* 
riam»fivequx  ad  prophetiam  periinenc» 
cxpliccmus , non  prxjudicames  meliori  di- 
ligeuiiorique  traôatui»  Ave  pernoa^five 
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cien  Teflament,  mais  à le  rejettcr  en  blafphémant  le  Dieu  des 
Juift.  Je  voulois  me  hâter  ou  de  réfuter  leurs  vifions,  ou  de  les  dif- 

f)ofer  à chercher  dans  les  anciennes  Ecritures  qui  font  l’objet  de 
eut  haine  , la  Foi  Chrétienne  & Evangélique.  Mais  comme  il 
ne  fe  prefentoit  à mon  efprit  aucune  voie  de  tout  expliquer  à la 
lettre;  que  je  croyois  même  plutôt  la  chofe  impolTible,  ou  du 
moins  très-diflficilc  ; dans  la  crainte  de  perdre  trop  de  tems , je  me 
jettois  dans  les  fens  figurés  partout  où  je  n’entendois  rien  à la  lettre, 
6c  je  les  expofai  avec  le  plus  de  clarté  & de  brièveté  qu’il  me  fut 
po(nble;de  peur  que  les  Manichéens  rebutés  ou  par  la  longueur 
de  l’ouvrage,  ou  parla  difficulté  des  matières, ne  refufafient  de  le 
lire.  Je  fis  pourtant  aflez  connoître  que  mon  delTein  étoit  d’enten- 
dre d’abord  tout  à la  lettre , 6c  non  pas  allégoriquement  : Mais  je 
n’étois  pas  encore  capable  de  l’exécuter, quoique  je  ne  défefperafic 
pas  de  pouvoir  y réuffir.  Il  veut  donc  que  l’on  comble  d’éloges 
celui  qui  entend  à la  lettre  les  faintes  Ecritures,  pourv'u  que  fon 
explication  s’accorde  avec  la  Foi  Catholique.  Que  s’il  n’y  a pas 
moyen , ajoute-t-il , de  trouver  dans  certains  endroits  un  fens  digne 
de  Dieu  6c  conforme  à la  pieté , fans  recourir  aux  figures  6c  aux  al- 
légories ; alors  munis  de  l’autorité  des  Apôtres  qui  ont  dévoilé  tant 
d’énigmes  de  l’ancien  Teflament,  nous  pouvons  nous  en  tenir  à 
notre  méthode,  en  implorant  le  fecoursde  celui  qui  nous  exhorte 
à demander , à chercher  6c  à frapper,  afin  d’expliquer  toutes  ces 
figures , foit  hifloriques , foit  prophétiques , félon  la  réglé  de  la  foi , 
fans  prétendre  nous  oppofer  a de  meilleures  interprétations, 6c  plus 
exactes  que  Dieu  peut  découvrir  ou  à nous  ou  à d’autres.  Voila  ce 
que  difoit  faint  Auguflin  quelque  tems  après  s’étre  converti.  Mais 
depuis  qu’il  eût  médité  les  chofes  avec  plus  d’attention , il  fe  trou- 
va bien  fondé  à croire  qu’il  étoit  poffible  de  montrer  que  les  hifloi- 
res  rapportées  dans  la  Gencfc , avoient  été  écn:ites  pour  être  enten- 
dues a la  lettre  6c  non  dans  le  fens  allégorique.  C’efl  pourquoi  dans 
les  douze  livrqs  qu’il  compofa  depuis  fur  la  Genefe,  il  explique 
l’Ecriture  à la  lettre  ; ce  qu’il  fait  auffi  ordinairement  dans  tous  fes 
ouvrages  dogmatiques.  Mais  comme  il  croit  que  ceux-là  fe  trom- 
pent ( a ) qui  excluent  toute  allégorie  des  livres  hifloriques;  il  croit 


per  aIIos  , quibus  Oominut  revtbre  digna- 
tur.  Marc  tune  <iixi  ) nu:;c  autem  quia  vo« 
luit  Dominus  uc  ea  diligcntiùs  intuens  ar- 
que co’indcraus , non  ftuftr.i  quantum  opi> 
aorj  cudunareiD  ctiam  pcc  me  polTc  ft- 


cundum  propriam  » non  fcctindum  allégé* 
ricam  lociitiooem  hrc  feripra  elTc  mor.lïra* 
ri.  //B»  8.  Cenfji  ad  itt/nam , cap, 
I.  num, 

( 4 ) Muii  auccm  (tcut  mulcum  vidcotuc 
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aufTi  qu’il  y a uneefpece  de  témérité  à en  vouloir  trouver  partouf.’ 
La  règle  qu’il  donne  pour  les  allégories,  c’eft  ( <j)  de  bien  exami- 
nerpar  la  fuite  dudifeours,  ce  qui  y eftdit  d’une  maniéré  figurée. 
Il  dit  encore  ( b ) qu’il  y a de  l’imprudence  à interpréter  à fon  avan- 
tage un  endroit  pris  dans  un  fens  allégorique , à moins  qu’on  n’en 
ait  d’autres  clairs  6c  dccififs  fur  la  m6me  matière , 6c  qui  par-là  ré- 

Fandent  du  jour  fur  ceux  qui  font  obfcurs  j que  les  paflages  de 
Ecriture  qui  font  obfcurs  , ne  peuvent  non  plus  que  les  explica- 
tions  allégoriques,  fervirde  preuve  dans  les  chofes  conteftees;  6c 
il  applique  cette  réglé  à la  queftion  qui  étoit  entre  les  Catholiques 
ôc  les  Denatiftes  touchant  la  vraye  Eglifc;  prétendant  que  pour 
ladécider,  ils  ne  dévoient  les  uns  6c  les  autres  employer  que  des 
témoignages  clairs , 6c  pris  dans  le  fens  littéral.  Il  arrive  fou  vent, 
ajoute-t-il , ( <•  ) que  des  efprits  mal-intentionnés  appliquent  à leur 
gré  les  autorités  de  l’Ecriture  à des  perfonnes  ou  à des  chofes  dont 
elles  n’ont  jamais  été  dites:  Et  il  fc  peut  faire  que  l’interprétation 
qu’on  leur  donne,  quoique  faulTe,  paroilfe  plaufible,à  caufe  de 
ce  voile  qui  les  couvre,  ou  des  differens  fens  dont  elles  font  lùf- 
ceptibles.C’eft  pourquoi  je  demande  hautement  que  nous  ne  choi- 


errare  > qui  nullas  ret  geftas  in  co  gcncrc 
liticrarum  aliquid  aliuvl  prxrcr  id  quod  eo 
modogetix  fuite  lignihcarcarbitranturj  i a 
mukuin  audcrc  » qui  prorius  tbi  oiunia  lî 
gniâcatifmijiis  aUcgoncu  involma  clic 
conccnduitt.  Aug,  Ub,  17.  de  Civit»  Dit  » 
Mp.  4î*. 

( 4 ) Li  hzc  régula  in  omni  allegoria  rc- 
tinenda  eU  , ut  profcnteniia  prxlcuiti  loci 
conlidcrccur  quod  per  (imiUtudtncm  dici* 
riir  ; hxc  cil  eoim  donùnica  de  apuUolica 
dilciplina.  Aug,  in  Pfat.  S.fag*  45. 

( ^ ) Qui»  autem  non  impudcntiflime 
nitatur  aliquid  tn  ailcgora  polittini  pro  le 
intcrprctari  > oïlî  habcat  & manifeib  ccib' 
inonia  y quorum  luminc  illudreimir  ob'cu* 
ra  ? Aug.  EpiJ}.  pag.  ï4I. 

( r ) Sed  quoniain  mulra  in  alios  vcl  ob 
aliud  di^a  , in  qiios  volunt  & ad  quos  vo* 
htm  malcdici  plcrumquc  conTçrcunt>niulta 
criam  propter  cxcrccndas  rarionalcs  men- 
tes ügiirate  atque  obfcura  polua  per  znig- 
maris  imagines  vcl  ambigutra:i$  ancipitem 
iênrum  , fallaci  aiiquando  interpretationi 
con’bnare  & conrenirc  crcdiincur  > hoc 
ctiam  prxdico  atque  propono  ut  qiixcuin- 
qucaperraâc  manifcfla  diligamus , qux  (i 
in  ûsâis  Scripeuru  non  inveoirentur,  nuilo  j 


modo  eflet  unde  aperirencur  claiifa  dr  illu« 

Itrarcntur  obfcura Sic  & i'b  in* 

rcrirnTeponenda  fi<nt,  qux  obfcurè  polîta 
& Hgurariiin  velacninibus  involuia  « & fe> 
cundùm  nos  & lecundùm  illos  pollunc  in« 
terpr.:tari.  £il  quiJeiii  auclorum  homiitum 
dijudicarc  atque  dilcernerc  quis  ca  proba- 
btiius  interprcictur,  fed  noluinns  in  has 
ingenioruiii  contentionet»  tii  ca  caulâ,  quje 
populos  tencc.nollram  dirpurationein  com- 
mictere.  Nuht  noilrum  dubium  cil , pet 
Arcam  Noc,  falva  rcrtim  geftarum  bJc,uc 
dclctis  pcccatoribus  domus  jufti  a dituvio 
liberarctuff  ctiam  Ecclcllam  fuitle  hgura- 
tam.  Qux  forte  humani  ingenii  conjectura 
viderctur*  nilî  hoc  Betrus  Apnltolus  in 
Epiflola  fua  diccrct.  Sed  quod  ilie  ibi  non 
dixic,  lî  quis  nodrtim  dicat  proprerca  cunc- 
ta  animalium  généra  ibi  fui(fc,quia  in  om- 
nibus gentibus  fuiura  prxnunciabatur  £c- 
clefîa  * fortaû'eDonatiflis  aliud  vidcatur  Sc 
aliter  hoc  intcrprctari  velint.  Similiccr  8c 
iplî  aliquid  obfcurè  & ambiguë  polîtum  lî 
pro  iüa  lentcnria  interpretentur  > lî  nobis 
patcat  aliud  inde  diccrc  quod  pro  nobis 
fonar  «quiserit  fi'^is  ? .dug.  de  unitate 
Ecclrjia , cap,  5.  num,  8 (7  tom,  9, 

fifllons 
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lilTions  que  des  témoignages  clairs  & manifelles.  S’il  ne  s’en  trou- 
. voit  point  de  ce  genre  dans  l’Ecriture , il  n’y  auroit  aucun  moyen 
xl’ouvrir  ce  quied  fermé,  & de  répandre  de  la  clarté  fur  ce  qui  ed 
obfcur.  Il  diudroiten  attendant  mettre  à part  tous  ces  padages  en- 
veloppés de  figures , en  laidant  à chacun  des  deux  partis  de  les 
interpréter  à Ton  avantage , fans  en  faire  dépendre  le  luccès  d’une 
caufe  où  les  peuples  font  interelTés.  Qui  d'entre  nous, par  exemple» 
en  laiffant toujours  fubdderla  vérité  du  feos  hidorique,  niera  que 
l’Arche  où  la  dimille  de  Noé  fut  fauvée  du  Déluge , tandis  que  les 

fécheurs  furent  fubmergés  dans  les  eaux,  n’ayent  été  la  figure  de 
Eglife  ? Peut-être  même  que  ce  fentiment  feroitregardé  comme 
une  dmple  conjeâure  de  l’efprit  humain , fi  faint  Pierre  ne  nous 
l’avoit  appris  dans  là  première  Epitre.  Maintenant  fi  quelqu’un  de 
nous  difoit  ce  que  cet  Apôtre  n’a  point  dû,  que  toutes  les  diffe- 
rentes efpeces  d’animaux  dirent  enfermées  dans  l’Arche , pour 
figurer  que  l’Eglife  fèroit  formée  de  toutes  les  nations;  fans  doute 
que  les  Donatides  n’en  voudroient  pas  convenir , & qu’ils  auroienc 
recours  à une  autre  explication.  De  même  s’ils  s’appuyoient  fur 
quelque  paflage  obfcur  êc  ambigu  ; ôc  qu’en  lui  donnant  un 
autre  fens , nous  nous  le  rendions  favorable  ; quelle  feroit  la  fin 
êc  le  terme  de  nos  difputesf  Tenons-nous-en  donc  à des  paffages 
clairs  , êc  fi  clairs  qu’il  ne  faille  point  d’interprete  pour  les  éclair- 
cir par  de  longues  difeuflions. 

XXVI.  La  première  chofe  {a)  que  doit  obferver  celui  qui 
s’applique  à l’étude  de  l’Ecriture  fainte  , c’ed  d’avoir  une  connoif- 
fance  des  livres  dont  elleed  compofée.  Il  doit  enfuite  les  lire  pour 
en  remplir  fa  mémoire,  quoiqu’il  n’en  ait  pas  encore  Fintelligence  ; 

Î>uis  approfondir  avec  autant  de  foin  & d’application  qu’il  pourra, 
es  vérités  qui  font  clairement  expliquées , & qui  regardent  ou  les 


( < ) In  hii  omnibus  libris  cimentet  \ 
Deum  & picMte  nuolùeii,  quxrunc  ,o- 
luiitacem  uci.  Cnj«  o|>erii  4c  laboris  pri 
ma  oblervatio  eft  i uc  diximut , noil'e  iliox 
libroi . 4c  lî  nondum  ad  iniclleâutn  , le- 
genJo  caracn  vcl  mandarc  nemoriz  < vel 
smnino  incognitox  non  habere.  Deindc  ilia 
qiiz  in  cix  apertè  pofica  func  > vcl  przccpca 
vivendi  J vcl  regiilz  credendi , (otcrciùi  di- 
ligenciulquc  invciliganda  funt  ; qiztanto 
quilquc  pliera  invenit,  quaiuo  cil  inieUi- 
eentiz  capapior.  lu  iU  eniin  quz  apenè  in 
fcripturxi  pofiia  func . inveniuntur  ilia  om* 
nia  qi'z  continent  fidem , moccfquc  viveo- 

Terne  XI  J. 


• 

di , rpem  fcilicet  acque  caritatem  de  quibu, 
libto  fuperiore  craâavimui.  Tum  veto  Cicli 
quadam  familiaricate  cum  ipla  lingua  divi- 
narum  fcriptiirarum  > in  ea  quz  obfcura  func 
aperienda  4c  difputienda  pergenduni  eft, 
UC  ad  obfcuriores  locucionci  illuftrandac 
de  manifellioribut  fumantur  cacmpla , Sl 
quzdam  certarum  rentenuarum  cclliinonia 
dubicationem  inccrcii  auferanc,  in  qua  ce 
memoria  valet  plurimum  : quz  Gdcfucric, 
non  poteft  hix  przccpiis  dari.  Aug.  lit  a. 
dt  DtCifina  Ckrijiiana , caf.  f,  mun,  14, 
fag.14. 

Sf 
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faut  i'appli- 
quer  i l'ccude 
de  l’Eccicuc* 
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mœurs  ou  la  foi.  Plus  on  a de  pénétration , plus  on  y découvre  de 
vérités  > ôc  on  y trouve  en  ternies  clairs  ce  qui  appartient  à la  foi 
fie  aux  moeurs , c’ell-à-dire,  ce  qui  concerne  l’elperance  fie  la  cha- 
rité. Des  endroits  plus  aifés  il  faut  paffer  à la  difeuflion  des  chofes 
obfcures , en  tirant  des  exprelTions  aifées  à enrendfe , dequoi  dé- 
couvrir ce  qui  ell  caché  fous  des  expredions  plus  embaraflées.  On 
doit  auin  faire  fervir  des  témoignages  certains  à lever  les  doutes 
qu’un  pourcok  avoir  furquelques  articles  qui  le  paroifTent  moins. 
La  mémoire  aide  beaucoup  pour  réuflit  dans  cette  étude  > fie  (i  l’on 
en  manque  , toutes  les  réglés  qu’on  peut  donner  ne  fetviront  de 
rien  pour  en  acquérir. 

XXVII.  L’Ecriture  fainte  (a)  peut  n’être  point  entendue  pour 
deux  raifons.  Car  la  vérité  peut  être  cachée  ou  fous  dqs  fignes  in- 
connus , ou  fous  des  (Ignés  obfcurs  fie  équivoques.  Parmi  ces 
fignes  il  y en  a dont  les  uns  font  propres  fie  les  autres  figurés.  Les 
propres  font  ceux  dont  onfefert  pour  lignifier  les  chofes  pour  leP- 
quelles  iis  ont  été  proprement  inlîirués  ; comme  lorfque  nous  di- 
fons  un  boeuf,  nous  entendons  parler  d’un  animal  connu  fous  ce 
nom.  Les  fignes  font  métaphoriques  fie  figurés , quand  les  chofes 


( « ) Doabit  auMm  canfis  non  intelli* 
gumur  qux  (cripu  funt , C luc  ignoiii  aut 
ambiguU  lignis  obtcgijnnir.  Suni  autem 
Cgnavcl  propria  vcItranAata.  Propria  tK- 
cuntor , cun  hi<  rebut  Cgnificandu  adhi- 
bcniur.  propter  quas  funt  i iftituta,  beut 
dicmuis  bovem , cùa>  intellieimus  pecui , 
quod  omnet  nobiicnm  btinxlinguz  homi- 
net  boc  nomiiie  vocant  Trarllaix  nmt , 
cûm  & iplx  rci  quas  propriis  verbit  lîgni- 
ficamui , ad  atiud  aliqiiid  figiiifîcandum 
uliirpaucur  > (icui  dicisiut  bovem , & per 
bas  diiat  (yllibas  nuelliginiui'pecus , quod 
ilto  nomine  appcllari  l'oici led  rurl'iM  per 
iltud  |>ecui  mtclhgimut  EvangeliUam , 
quem  lîgnifîcavic  lcripiura , interprétante 
À p<  ftolo , dicens , Invim  mtiiramtm  nen 
étifi  ciutbii.  Contra  ignora  bgna  propria 
magnum  rcmedium  e»  linguarum  cogni 
tio.  Et  latinarqnidem  Iinguzhoiiiinc5,quos 
nunc  inftruendot  rufëepitnut  -,  duabui  abit 
ad  Scripturartim  divinartim  cognitionem 
opus  habent , I cbrza  (cilicet  S;  grzca  : ut 
aJ  cicmplaria  przeedentia  recurranir , fi 
qiiam  dubiiaiionem  adcuterii  latinorum 
interprecum  infiniia  virictas.  Quamquam 
& hebrza  verba  non  interpietata  (zpè  in- 
Tcnianiut  in  libiis,  ficut>  Anttn  6c  Htlltluïa 


te  Rach*  Se  Hiffunu,  te  fi  qua  fiiBt  alia, 
quorum  panitu  propcec  fanâiorem  auâori- 
caicm  , quamvis  inierpreian  pocuillcnc, 
ferrata  eft  aniiquicas,  ficui  dH  Amen  Sc 
Halleltüé  t pamm  verô  in  aliam  linguam 
transferri  non  poluifie  dicuntur  > ficut  alia 
duo  quz  pofuimus.  Sunt  enim  quzdani 
verba  certaram  bnguasum , quz  in  nliim 
alieriui  linguz  p«r  interprctationem  traa- 
firc  non  pofifint.  Et  boc  maxime  intcrjcc- 
lionibus  accidir  v qt»  verba  motnm  animi 
fignificant  potius  quant  Icntentiz  conceptar 
ullam  pamcniam  ; nam  6i  hzc  dun  talu 
elfe  perbibencur  ; dicunt  enim  Réélu  in- 
dignantis  effe  viicem  , Hefemee  Iztantîs. 
Srd  non  propter  hzc  pauca  qi^notareat- 
que  intertogarc  facilliimim  ett*d  propter 
diverfitates , ut  diâum  cft  > interpretum  > 
illarum  linguarum  eft  cognitio  necc^ria. 
Qui  enim  (criptuTat  ex  hebiza  lingtia  in 
grzeam  verternne . numerari  polTunt  ; la- 
tint  autem  interprétés  nulle  modo  > ut  enim 
cuique  priinis  fidei  tentporibut  in  manui 
venitcodex  grzeut  & aliqninlulum  facul* 
tatis  fibi  utriul'que  linguz  hjbere  vidcbaïur, 
auTut  ell  intcrpreiari.  Aug.  lit.  i.  de  Dell, 
Chriftiene  t c»f.  lo  & u*  feg-  H & x5. 
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que  nous  marquons  par  leurs  noms  propres , ont  encore  une  autre 
Âgniflcation.  Aind  le  nom  de  boeuf  lignifie  non-feulement  un  ani- 
mal , mais  il  ell  pris  aulli  quelquefois  pour  un  Minilh-e  de  l’Evan- 
gile , comme  on  le  voit  dans  ce  palTage  de  l’Ecriture  cité  par  S. 
Paul  en  parlant  des  Prédicateurs  Evangéliques;  f^eus  ne  tiendrez 
pas  la  bouche  liée  au  bœuf  qui  foule  le  grain.  Le  grand  moyen  pour 
connoitre  les  lignes  propres,  c’eft  de  fçavoir  les  langues  latine, 
grecque  & hébraïque , afin  de  pouvoir  recourir  aux  textes  origi- 
naux , au  cas  que  la  divetdté  infinie  des  Interprètes  latins  jetteroit 
dans  quelque  doute  & dans  quelqu’incertitude.  Aufii-bien  trouve- 
t’on  dans  les  livres  faims  des  paroles  hébraïques  qui  n’ont  point  été 
traduites , comme  Amen , Alléluia , Raca , Hofanna , & d’autres 
encore , foit  pour  en  conferver  l’antiquité , & en  rendre  l’autorité 
plus  rcfpeûable  ; foit  parce  qu’on  n’a  pû , à ce  qu’on  dit , les  rendre 
en  une  autre  langue.  Car  il  y a des  termes  tellement  propres  à cer- 
taines langues  que  la  véritable  fignification  n’en  peut  être  expli- 
quée dans  une  autre.  Cela  arrive  principalement  dans  ce  qu’on  ap- 
pelle des  interjeâions,qui  font  plutôt  des  mouvemens  de  l’ame  que 
des  penfées  particulières.  T els  font , dit-on , ces  deux  tetmes.Raca 
& Hofanna,  le  premier  n’étant  qu’un  figne  d’indignation,  6c  l'autre 
de  joie.  Mais  ce  n’efl  point  à caufe  de  ces  mots  qui  font  en  petit 
nombre , 6c  dont  il  efl  aifé  de  s’éclaircir,  mais  à caufe  de  la  diver- 
fité  des  Interprètes.  On  peut  fqayoir  combien  il  y en  a qui  ont  tra- 
duit TEcriture  d’hebreu  en  grec  ; mais  pour  les  Interprètes  latins, 
le  nombre  en  efi  infini  : car  dans  les  premiers  tems  , firôt  qu’un 
exemplaire  grec  tomboit  entre  les  mains  de  quelqu’un  qui  ctoyoic 
avoir  une  legere  connoifiance  de  l’une  6c  de  l’autre  langue,  il  fe 
hazardoit  à le  traduire. 

-XXVIII.  Cela  n’empêche  pas  que  {a)  ces  differentes  traduc- 
tions ne  contribuent  à l’intelligence  des  Ecrimres.  Car  en  les  con- 
lûlrant , on  trouve  fouvent  l’explication  de  certains  paflages  ob; 


(<)  Quzquiitcin  tcc  plus  adjuvit  in- 
iclligcntum  ■ quàin  impediric  , lî  mudo 
legenic,  n«n  linc  négligentes.  Nam  non- 
nullas  cbrcuriorcs  l'ci>tcntias  pluhum  codi* 
cum  fzpè  maiiifellavii  infpeâio , lîcuc  iJlud 
Irais  Prnphetz  unus  inierpret  ait.c^  donw- 
Pico/  feminit  tui  nt  dtffixirU  ; alius  auieoi 
ait  , cz  c*rxem  tuxm  nt  dtfptxtrii : uterque 
fibiincc  invicem  adicllatus  ell.  Namque 
aller  ex  akero  exponitur , quia  & caro  pol^ 
Tceaixipi  propiiè  , ut  corpus  fuuin  quilque 
ae  dcTpicetec  *,  fc  putarcc  admouiiuna  & 


domcftici  fciainis  irannati,  Chrilïianipor- 
fcnt  snielligi , ex  eo  verbi  femine  nobilcuoi 
fpiriialiicr  aati  nunc  amem  collato  in- 
cerpretum  fenfu  probabilior  occurrit  fen- 
leiiiia  propriè  deconrangiiineis  non  dcl|>i- 
ciendis  eUeprzcepium,  quoniam  domcili-| 
cos Icminis cum  adearnem  retiilerii.con* 
fanguinei  potiflinium  occiimint  : nnde  efle 
arbiiror  illud  Apolloti  quod  ait,Jî  qutmodt 
ad  mulationtm  addneert  fomtro  carnem 
mtam  ut  falvoi  fatian  aliquoi  rx  iltit  ; id 
eftut  zuiuUodo  «os,  qui  crediderant , ft 

S f ij 


‘I.  Cer,  4.  lo. 


UtiGtd  des 
tuduâions. 
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feurs.  Par  exemple  dans  cet  endroit  d’Ifaïe,  où  unTraduûcor 
1. 7.  lifoit:  Nf  méprifez  pat  les  domefliques  de  votrerace,  un  autre  atra- 
duit  : Ae  méprifez  pas  votre  chair.  Tous  deux  s’expliquent  mutuel- 
lement , & l’un  fertà  faire  entendre  l’autre.  En  effet  par  le  mot  de 
chair  pris  dansunfens  naturel , chacun  eff  averti  de  ne  pas  mépri- 
fer  fon  corps  : Et  en  le  prenant  dans  un  fens  figuré  pour  les  domefti* 
ques  de  la  même  race  , on  peut  l’expliquer  de  tous  les  Chrétiens 
qui  font  nés  fpirituellcment  avec  nous  de  la  même  parok  divine. 
Si  l'on  conféré  enfuite  le  fens  de  ces  deux  rraduâions , on  y décou- 
vrira l’explication  la  plus  vrai-femblable,  fijavoir  qu’il  eft  ordonné 
en  cet  endroit  de  ne  point  méprifer  ceux  avec  qui  l’on  a quelque 
affinité  ou  quelqu’alliance.  Car  rapportant  à la  chair,  les  domefii- 
ques  de  la  race , d’abord  les  parens  & les  alliés  fe  prefentent  à l’ef- 
x«n.ii.i4  prit:  Et  c’eft  fans  doute  pour  cela  que  l’Apôtre  a dit  : Je  tâche  de 
donner  de  la  jaloufie  à cetix  qui  me  font  unis  par  la  chair , afin  que  je 
puijfe  en  fauver  quelques-uns , c’eft-à-dice  ,afin  que  devenant  jaloux 
de  ceux  qui  ont  déjà  embraffé  la  foi , ils  l’embraffenr  eux-mêmes. 
Or  il  appelle  les  Juifs  fa  chair , à caufe  de  fa  naiffance.  Il  en  eft  de 
i/i»  7.  même  de  cet  autre  paffage  d’Ifaïe  : Si  vous  ne  croyez , vous  ne  com- 
prendrez point.  Un  autre  a traduit;  Ao«t  ne  demeurerez  point.  Il  eft 
difficile  de  voir  lequel  des  deux  a pris  le  vrai  fens,  même  en  re- 
courant à l’original  : Cependant  ces  deux  explications  peuvent  en 
fournir  une  excellente , notant  pas  probable  que  les  Interprètes  fc 
foient  tellement  écartés  l’un  de  l’autre  , qu’ils  ne  fe  rapprochent 

Îarquelqu’endroit.  Voici  donc  comment  ils  doivent  fe  concilier. 

/intelligence  ( fixe&  permanente  des  Bienheureux  ) voit  fon  ob- 
jet d’une  vue  claire  & ftaWe  :•  mais  les  hommes  agités  & flotans  ici 
bas  par  la  viciffitude  des  chofes  temporelles  , font  comme  dans 
, ; , un  berceau  où  la  foi  les  nrourrit  de  lait , ôc  les  éclaire  d’une  maniéré 
proportionnée  à leur  enfance.  Nous  marchons  maintenantà  la  fà- 
ïeur  de  la.  lumière  de  la  foi , & nous  ne  jouiffons  pas  encore  d’une 


ipli  crederunr  ; carnem  eninv  fliam  dix» 
Judzok,  propcer  coiiraiiguinitaMm.  Item 
illud  cjufjcm  ilaiz  Prephetz:  Kifi  credj- 
dthtit . xott  tntelUgitii  ;.alius  înTcrpretartis 
eft  > nifi  a fUiJtfif/j  non  pfnadnthM  : qui% 
hornin  verba  l'-cutüs  âr»  mû  cxcmplaria 
przccJcntit  legarinr  , incertum  cû. 
Se<J  tomen  ex  ucrrniac  magnum  ali<{uid  in- 
üimatMr  icienter  le^enubus.  DiüWile  cli 
enim  ira  divctlos  à le  iisrerpretcs  ficri,  ut 
•ou  fc  cliqua  vicmitace  coftiingant.  trgo 
quooiaoi  mceUcûut  ia  i^ccic  fcinpiuiua 


eft  , fidc4  Tcrb  in  remm  tcmporalium  qoi" 
buldam  canaUiihi  quafi  UAc  ali  parvulo»» 
nunc  auiem  per  Hdcm-  ambuUmu*  i 
pir  fpccicm  luG  autem  per  Hdtin 
'rerimus  , ad  Ipccitm  pcTTcnirc  uon  P®' 
rimus  quac  non  tranfic  fed  perrianet 
tcHcftiim  purgatum  uobii 
veriutt  > propterca  iile  au  j «'J* 

/// , ncnffrw.^nrlisiü,'  iiicv^roi 
JiJtruij  jtt.u  i/nelititià.  Jug- 
Veilnaa  C/in>éf<M««c4p.  u> 
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vûë  claire  6c  parfaite.  Or  comme  il  faut  que  la  foi  nous  conduife  « 
li  nous  voulons  parvenir  à la  jouilfancc  de  cette  vûë  claire  6c  dif- 
tin£le  qui  demeurera  toujours  la  même , par  le  moyen  de  l’intelli- 

fence  bien  épurée  qui  nous  tiendra  unis  a la  vérité  ; l’un  des  Tra- 
udeurs  a lû  : Si  vous  ne  croyez , vous  ne  demeurerez  point.  Et  l’autre 
a dit  : Si  vous  ne  croyez , vous  ne  comprendrez  point.  Souvent  l’Inter- 
prete  fe  trompe  (a)  par  l’ambiguité  des  termes  de  la  langue  origi- 
nale , quand  U ne  conçoit  pas  bien  la  penfée  de  l’Auteur;  6c  il 
donne  alors  une  (igniiication  abfolunient  étrangère  au  véritable 
fens.  Cela  fe  voit  dans  un  paifage  du  Pfeaume  15.  que  quelques- 
uns  ont  traduit  %infi  : Leurs  pieds  font  aigus  pour  répandre  le  jfdng. 
Car  "'k  chez  les  Grecs  fignifie  aigu  6c  léger.  Mais  celui-là  a vé- 
ritablement découvert  la  penfée  du  Plàlmifte  qui  a traduit  : Leurs 
pieds  font  prompts  & légers  pour  répandre  le  fang  : Au  lieu  que  les 
autres  trompés^ar  l’ambiguité  du  terme  ôc  du  figne  fe  font  jettés 
dans  une  fauffe  explication.  Il  y a encore  de  femblables  endroits 
dont  l’interprétation  n’eftpas  feulement  obfcure,  mais  entière- 
ment feuffe.  En  voiciun  exemple  : /L-oVt  en  Grec  fignifie  un  veau  : 
6c  de-là  quelques  Interprètes  ont  cru  que  fignifioit  un 

troupeau  de  veaux,  6c  nont  pas  compris  qu’il  fignifioit  des  plan- 
tes. Cette  erreur  s’ell  glififée  dans  un  fi  grand  nombre  d’exemplai- 
res, qu’à  peine  le  trouve-t-on  autrement  traduit.  11  eft  néanmoins 
certain  que  ce  mot  fignifie  des  plantes , comme  il  eft  aifé  d’en  ju- 
ger pat  la  fuite  : Car  de  dire , les  rejetions  bâtards  ne  jettent  point  de 
profondes  racines , cela  convient  bien  mieux  que  de  dire,  les  troupes 
de  veaux,  qui  font  des  animaux  qui  marchent  6c  qui  ne  font  point 
arrêtés  par  des  racines.  Outre  que  par  l’ordre  6c  la  fuite  du  difeours 
on  voit  qu’il  faut  entendre  ainfi  cette  métaphore  en  cet  endroit. 


( ^)  Et  ex  ïBibigoo  linea:t  prXEcJen- 
(is  pleruinc)ue  interpres  fillitur , cai  non 
bcnc  nota  léntentia  eft , & cam  lignifica- 
tioncni  tranaferre , quz  à l'enlii  Icriptoris 
cnitu,  aliéna  eft . ficui  quidam  cndicet  ha- 
ent  , aaui  ftitt  coram  ai  cfwidendum 
fangnincm  : cniin  Sc  acocuin  apud 

S zcvis  U relucem  fig  iilïcat.  lUe  ergo  vi- 
it  rententiani  qui  iranftulit.  vclocti  fciec 
torum  ai  cfaHlmdani  fan^uliumi  illc  auieni 
alius  ancipiii  fijn  > in  aliam  pariem  raptu» 
erravit.  Et  talia  quidem  non  obicura  , fed 
falfa  fiint , quorum  alu  conjitio  eft  ; non 
cniin  intclligcndos , icd  emendaedur  taies 
codices  poÙDS  pia»üpiendum  eft.  Hinc  cil 


ctiam  illud , quoniam  grrcè  vitu- 

lus  dicituf)  cux'c/ra'a  quidam  non  intel- 
Icxsrunt  efte  flanratioaci , & viiulamma 
intcrpietati  Tunt  : qui  error  ïam  multos  co- 
dices przoccupavii  ut  via  inveniaturalitet 
icriptiimi  & tamen  Icntcntia  manifcftiflïma 
sft  , quia  clarel'cit  confequentibus  vcfbis  ; 
namque  aduUerma  fUntacionci  non  dabunt 
raiietc  aliaj  , convcnicniius  diciiur  quam 
vitulamina  , quz  pedibus  in  terra  gradiun- 
tur  . St  non  hzrcnt  radicibus.  Hanc  iranf- 
lationcm  in  eo  loco  ctiam  cetera  contexta 
euftodiunt.  Aug.  Ub.  a.  de  DoCirina  Chri- 
fliana  . caf.  la.  ii«m.  it.pdg.io. 

S f iij 
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Comment  il  XXIX.  Mais  commc  le  véritable  fens  d’une  penfde  ( a ) ne  pj. 
fiut  corriger  pasaifément  quand  pluHeuts  Interprètes  ont  travaillé  à l’expli- 
mdu«io*n.  <ï“cr , chacun  félon  la  mefure  de  fa  pénétration , fi  l’on  ne  confuke  ! 

la  langue  qu’ils  ont  ttaduite , & dont  quelquefois  ils  fe  font  écartés  | 
faute  de  capacité  ; on  doit  pour  en  avoir  une  connoifiancc  certai- 
ne , recourir  à la  langue  d’où  l'Ecriture  a été  traduite  en  larin  ; ou 
bien  confulter  les  traduûions  de  ceux  qui  fc  font  afiujettis  cxaâe-  ^ 
ment  aux  termes.  Ce  n’eftpas  que  leur  explication  fufiife,  mais 
c’eft  afin  de  pouvoir  s’en  fervir  pour  découvrir  l’erreur  ou  la  vérité 
dans  ceux  qui  fe  font  plus  attachés  à rendre  les  penfées  de  l’origi- 
nal que  les  termes , par  la  difficulté  de  traduire  à la  lettre.  Ces 
fortes  de changemens  dans  les  ttadudions  notent  rien  d’ordinaire 
k l’intelligence  des  chofes;  mais  il  y en  a qui  aiment  mieux  les 
traduélions  littérales  , furtout  quand  la  penfée  peut  fe  conferver 
dans  les  mêmes  mots  & les  mêmes  lignes  qui  l’eirntiment  dans  la 
langue  originale.  Car  ce  qu’on  appelle  un  folccifme  n’efi  autre 
chofe  qu’un  terme  qui  n’efi  pas  dans  le  même  ordre  que  lui  ont 
donné  avant  nous  les  Maîtres  du  langage.  Ainfi  de  fçavoir  s’il  fiiut 
dire  en  latin  inter  homines , ou  inter  hominibus , cela  ne  fait  rien  à 
celui  qui  ne  cherche  que  la  vérité  des  chofes.  De  même  un  barba- 
rifme  n’efi  rien  qu’un  mot  qui  n’eft  pas  mis  avec  les  mêmes  lettres, 
ni  prononcé  avec  le  même  fon , que  par  ceux  qui  ont  écrit  en  latin 
avant  nous,  De  fçavoir  donc  s’il  faut  faire  longue  ou  breve  la  troi-  | 
fiéme  fyllabe  du  verbe  ignofeere , c’efi  dequoi  ne  s’embarrafle  pas 


( 4 ) Sed  quonbm  4c  quz  fit  ipHi  fen* 
tcncu  I c|iian>  plurçs  înttrprctei  pro  fua 
qiiifque  tacuUate  atque  judicio  conantur 
cioqui  , non  apparec,  nifi  in  ea  li  giia  tn> 
fpiciatur  quam  iiuerprciatttur>&  plerum- 
que  à fenfu  auâoris  devius  aberrat  inter* 
près  • fi  non  fit  do^ifiîmus  > aiit  linguarum 
illaruni  > ex  quibus  in  btinam  feriptura 
errenit  » petenda  cognitio  cfi  , aut  ha- 
endx  mterprctaC’ones  corunii  qui  fc  rer- 
bu  nimisobllrinxcritntî  non  quia  fuHîwiuut 
fed  ut  ex  cis  veritas  tc!  error  deicgatiir 
aliorum  qui  non  magis  vprbaquam  fenten- 
lias  interpretando  fcqui  malucrunt.  Nam 
non  folum  verba  fingula,fcd  ctiam  locu* 
tioncs  fiepè  trantferuntur , qu;r  omnino  in 
latiiue  linguz  ufüm  , fi  quU  confuctudincm 
veterum  , qui  latine  lucuti  funt  > tenere 
Vûlucric  » tranfire  non  pofilmc.  Qux  ali- 
quando  intelledui  nihil  adimunt  * lcd  r.lfen* 
duni  (amen  ços  qui  plusdclcâancur  rebus* 


cùm  etiani  in  earam  fignis  fua  quxdam  (eu 
vaiur  tntegritas  Nam  rolzdrmusquxdtd- 
tur*  nihil  alîud  cfi  qnàm  cum  verba  non 
ca  Icge  fibi  coaprantur  , qua  coaptaverunt 
qui  priores  nobis  non  fine  auâoriiate  ali* 
qua  locuci  funt.  Utrum  enim  inter  homi* 
ncs  ) an  inter  hominibus  dicatur  ad  rcrum 
non  pertinct  cognicorein.  Item  barbarifinvi 
quid  alius  eft  , nifi  verbum  non  eis  liiterit 
vel  fono  cnunrtatuni  > quo  ab  eis  qui  latine 
ante  nos  locuti  l'unt^enuntiari  folct  ? Utrum 
enim  ignofeere  prodiiâa*ao  correpti  tertii 
(yllata  > dicatur , non  mulcum  curât  qui 
peccatis  luis  Deum  ut  tgnofeat  petit  «quo- 
libet modo  illud  verbum  fonarc  potuerit. 
Ouid  efi  ergo  incegritas  locutionis  i nifi 
alicnz  conluetudinif  confervatto  loquen- 
cium  veterum  auâoricate  firmatx.  Àug 
df  DoCh".  Chnjlidna , mp.  ij* 
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beaucoup  celui  qui  demande  à Dieu  le  pardon  de  fes  péchés.  En 
quoi  donc  confide  la  fidelité  d’une  fa(jon  de  parler , finon  en  ce 
qu’elle  eft  conforme  à la  maniéré  commune  de  s’exprimer,  ôc 
qu’elle  eft  autorifée  par  les  Ecrivains  célébrés  qui  l’ont  employée 
avant  nous  ? H arrive  cependant  {a)  que  plus  les  hommes  font 
foibles  ,ôc  plus  aifément  ils  fe  choquent.  Or  ils  font  d’autant  plus 
foibles  qu’ils  ont  envie  de  paroître  habiles  , non  dans  la  connoif- 
fance  delà  vérité  qui  ne  peut  qu’édifier , mais  dans  la  fcience  du 
hngage  , dont  il  n’eft  que  trop  aifé  de  tirer  vanité , puifqu’on  peut 
bien  en  tiret  de  la  fcience  de  la  vérité  même , fi  l’efprit  ne  s’abaiflTe 
continuellement  fous  le  joug  du  Seigneur.  Que  peut  nuire  à l’in- 
' tclligence  cette  façon  de  lire  dans  le  livre  des  nombres  f ^u<e  eft  Nam.  13.  *•, 
terra  in  quâ  ifti  infiduru  faper  eam,  fi  bona  eft  an  nequam  ; qu<e  funt 

'civhates  in  quitus  ipfi  inhabitabam  in  rpfis  ? Confiderez  quel  eft  ce 
pays  ù"  lès  peuples  qui  F habitent , s'il  efl  ben  ou  mauvais  y dt*  quelles 
font  les  villes  où  fe  retirent  les  habitons  f crois  que  cette  maniéré 

de  parler  doit  plutôt  s’attribuer  à une  langue  étrangère  que  d’y 
chercher  quelqu’explication  fublime.il  en  eft  de  même  de  celle-ci 
qu’il  n’eft  pas  en  notre  pouvoir,  dit  faint  Auguftin  , d’ôter  de  la 
bouche  des  peuples  quand  ils  chantent  les  ¥ Femmes,  fuperipfum  pfal.iji.it. 
fioriet  fanûificatio  mea.  Mais  que  fait  cela  à l’intégrité  de  la  peniée  f 
Néanmoins  quand  cette  parole  frappe  les  oreilles  d’un  homme 


(a)  Sed  tamen  eo  magis  inde  o6Ten* 
diintur homtnei » quo  infirniiores  fünt.âc 
eo  funt  infirmiorcs  ) quo  doAiorcs  videri 
▼olnnti  non  rerum  Iciciitiâ  qudxdilîcamur, 
i'ed  fîgnorum  qui  non  inflari  omnino  difH 
cite  e(l)Cnm  ficspHi  renim  (cicniia  fxpe  cer> 
vicem  engar,  niH  dominico  reprimatur  ju- 
ge 'y  quid  enim  obeft  tntellcâori  > quod 
ira  fertpeum  efl , tji  ttrra , in  qua  ifti 
infiiunt  [u^tr  tam ,Ji  bonatft  nn  nequâm  ; 

quæ funt  civitatts  in  qmbut  ipjt  inhom 
éitant  in  if  fi/ 1 Quam  iocucionem  magi« 
alicnx  linsux  cHe  arbitrer  1 quam  fenfum 
aliquem  alriorem.  Illud  etiam  quod  jam 
auferre  non  pofluinus  de  orc  cantantium 
populorum  ipfttmauum  fioriet  fane- 

tipcAtio  mea , nibil  profcâo  fententix  dc- 
trahit:  Auditor  camen  perittor  mallet  hoc 
corrigi , ut  non  fioriet  y fed  fiorehit  dicere* 
ttir  : nec  quidquam  tmpcdtc  corredUoncm 
nift  corifuetudo  ca  nantium.  Ifta^go  Cicilc 
etiam  contemni  pt  fTunt»  fi  qnis  ca  cavere 
nolucrit.quz  fano  inccUeâm  nihil  detra- 
hunt*  At  veto  Uiud  qood  ait  Apoftolus, 


ued  fiultum  eji  Dei  yfapientius  efl  hominb^ 
m;  & quod  tnfirmum  efl  Dei , forrmt  efl 
hominibu/i  fi  quu  Ln  co  grzeam  Iocucionem 
lcrvare  voluiflec , ut  diccrcc , quod  fiultum 
efl  Dei  fàpicntius  efl  hominuin , & quod 
inlîrmum  efl  Dei»  fortius  efl  hominum  } 
trec  quidem  vigilanth  IcâorU  intencio  in 
rencentiz  veritatem  » fed  (amen  aUquts  tar* 
dior  aut  non  intclligeret  j aut  etiam  j>er* 
versé  intellieerec.  Non  e&im  tantum  vitio* 
fâ  locutto  cA  in  lacina  lingua  talis  • verum 
& in  ambiguitatem  cadit  » ut  quafî  bomt- 
nnm  fiultum  vel  hominum  inHrmum 
fapiencius  vcl  fortins  vidcacur  efTe  quam 
Dei.  Quamquatn  & illud  fépientint  efl  kom 
minibus  non  caret  ambiguo  etiam  fi  lolx- 
cifmo  caret.  Utrum  entm  bis  hominibut 
ab  eo  quod  eft  huichominiy  an  bis  hominî- 
bus  ab  eo  quod  efl  ab  hoc  homint  diâum 
fit  non  apparct  nib  iUuminatione  fententiar. 
Meiius  iuque  dicitur  fapientiut  eft  quam 
hommes  & foriius  efl  quam  homines.  Aug, 
Itb.  a.  de  De^rina  Chrifliana , eap*  1 
vum. 
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D’où  l’on  doit 
tirer  U con- 
noitfance  des 

locuiiont  in- 
connues. 


ja8  SAINT  AUGUSTIN, 

vcrfé  dans  la  langue,  il  aimeroit  mieux  qu’on  dit floreblt que JUria ; 
6c  il  feroit  facile  de  le  corriger , fi  ceux  qui  le  chantent  n’avoicDt 
pas  pris  l’habitude  de  dire  de  la  forte.  On  peut  aifément  méprifet 
toutes  ces  chofes  lorfqu’elles  n’alterent  point  le  vrai  fens.  Mais  dani 
l’endroit  où  l’Apôtre  dit  : Ce  qui  paraît  en  Dieuune  folie , ejl  plus  fagt 
que  la  ftgejfe  des  hommes  y ^ ce  qui  paroit  en  Dieu  une  foibl.JJe , ejl 
plus  fort  que  la  force  des  hommes  : Si  l’on  avoit  voulu  garder  la 
locution  grecque  , 6c  dire  Japienttus  ejlhominum  & fortius  ejl  ho~ 
minum,  le  Lecteur  attentif  auroit  bien  pû  découvrir  la  vérité  du 
fens  ; mais  celui  qui  le  feroit  moins  n’y  comprendrok  rien , ou  l’en- 
tendroitmôme  de  travers.  Car  en  latin  cette  far^on  de  parler  n’eS 
pas  feulement  défectueufe,  elle  jette  encore  dans  l’embarras  & 
dans  l’incertitude  ; 6c  il  femble  que  cela  veuille  dire  que  la  folie 
6c  la  foiblefie  des  hommes  ont  plus  de  fagefie  6c  de  force  que  la 
force  6c  la  fagefie  de  Dieu.  Sapieruius  efihominibus,  n’efi  pas  non 
plus  fitns  ambiguité , quoiqu’il  n’y  ait  pasdefolécifme;  ainfi  on  eût 
encore  mieux  traduit , en  dilànt  : Sapientius  ejl quàm  homines, fortins 
ejl  quàm  homines. 

XXX.  Il  y a deux  ( a ) fortes  de  fignes  inconnus  à l’égard  des 
mots , un  Lecteur  peut  être  arrêté  par  une  parole , ou  par  une  locu* 
tion  inconnue.  Si  cela  vient  des  langues  étrangères,  il  faut  en  de- 
mander l’explication  à ceux  qui  les  fiçavent;  ou  fi  l’on  a afiez  de 
loifirdc  d’ouverture  d’efprit,  il  faut  les  apprendre,  ou  bien  com- 
parer enlbmble  les  difierens  Interprètes.  Que  fi  dans  notre  propre 
langue  il  y a des  termes  ou  des  façons  de  parler  donc  nous  ne 


(«)  De  jmbiguii  autem Cgni$ poil  lo> 
<]ucinur,niit<c  de  incognicis  agimus,  quo- 
rum <lux  furmx  func , quantum  ad  verba 
peninec.  Namque  lUt  ignoiuin  rerbum  fi- 
cit  hxrere  Icnorem  auc  ignota  locutio. 
Qiiz  fi  ex  alieni,  linguit  Teniiint , aot  qux- 
renda  fiint  ab  carumiinguanim  hominibus, 
aut  ezdem  linguz , fi  £c  otium  eil  & inge- 
nium  cdilcendz . aut  plurium  inierprctum 
confiilenda  colbiio  eil.  Si  autem  ipfiu, 
lingux  noilrz  aliqua  verba  locutioneique 
ignoramus , tegendi  contuetudine  audiendi- 
que  innotefcunc.  Nulla  fime  fiint  magii 
inandanda  meraorix  quant  ilia  verborum 
locutionuoique  gênera  . qux  ignorarmit , 
ut  cum  vel  penrior  occurrerit  , de  quo 
quxri  poifint , vel  talit  Icâio  qux  vel  ez 
prxcedcntibusvelconrcquentibui  velutriuf. 
f^e  oilendat , quant  vint  babept  quidve 


fignificet  quod  ignoramiu,  facile  adjuvanta 
memorii  , poilimus  advertere  & difccre. 
Quainquam  tanta  cil  vu  coid'uctudinii 
ctiam  ad  diieendum  , ut  qui  in  Scripturii 
lânâis  quodammodo  nutriti  «ducatiquc 
luni , ntagis  afiat  locutionea  mirentur  eafi 
qne  minus  laünas  purent , quàm  illas  quas 
in  feriputtit  didiccrunt , neque  in  latmx 
lingux  auâoribus  repetiuntur.  Plurintum 
bic  quoque  juvat  interpretunt  numeroiitas 
collaüt  codicibus  inipeâa  aique  difcuifa  ; 
tantum  abfit  falfitas,  nam  codicibus  emetf 
dandis  primitus  débet  invigilare  rolcrtia  co- 
rn ut,  qui  fcripturas  divinas  noll'e  defiderant, 
ut  emendatis  non  cmendaii  cedant , ex  uno 
dumtaxa^nterpretationis  gcnerc  venicn- 
tes.  Aug.  m.  t.  de  DoOr.  Otrifi.ttf-  >4* 
■uns.  a1.pag.a7. 
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EVESQUE  D’HIPPONE,«cc.  j29 
f<;achions  pas  ia  vraye  fignifîcation , elles  nous  deviendront  intel- 
ligibles par  l’habitude  de  les  lire  ou  de  les  écouter.  Il  faut  les  graver 
pnofondémcnt  dans  notre  mémoire , afin  quelorfque  nous  rcncon-  • 
treroQS  quelqu’un  quienaurarintelligence,nouslalui  demandions^ 
& qu’en  lifant  des  endroits  qui  pourroient  ruous  faire  ccnnoîire  la 
fignification  de  ce  que  nous  ne  f^avons  pas,notre  mémoire  vienne 
au  fecours , en  nous  reprefentant  les  termes  dont  nous  fouhaitons 
connoître  la  force.  Pour  éviter  l’erreur,  il  eft  bon  de  confulter  les 
Interprètes  6c  de  les  comparer  lés  uns  aux  autres  ; de  corriger  les 
exemplaires  dont  on  fe  fett  fur  les  plus  correâs  ; 6c  de  préférer 
ceux  qui  font  les  plus  correâs  à ceux  qui  le  font  moins. 

XXXI.  De  toutes  (ü)  les  verfions  latines , la  meilleure  efi 
celle  qu’on  nomme  Italique, parce  qu’elle  s’attache  plus  aux  termes, 
6c  qu’elle  met  la  vérité  dans  un  plus  grand  jour.  Mais  lorfqu’il  fe 
trouve  quelque  défaut  dans  ces  verfions,  il  faut  rccourîraux  Gre-. 
ques , particulièrement  à celle  des  Septante  qui  eft  la  plus  autoriféc 
en  ce  qui  regarde  l’ancien  Tcftament.  C’eft-là  la  traoition  des  plus 
célébrés  Eglifes;  ces  Interprètes  ont  été  tellement  alTiftés  du  fe- 
cours du  làint  Efprit, que  quoiqu’en  grand  nombre  6c  de difierens 
caraâeres  , ils  n’ont  tous  eu  qu’un  même  lêntiment  êc  une  même 
bouche.Ils  travaillèrent  à leur  verGon  léparés  chacun  dans  une  cel- 


(ji)  In  iplit  amem  interprecationibus 
luU  cctirjs  prxferacur  : aam  cil  verboriini 
tcnacior  cum  pirCpicuiuie  Icntcntix.  £c  la 
finis  (juibunibet  emcndanilu  , Grzci  ad 
bibcaniur , in  quibus  (cpuiaginta  incerpre- 
tuin  quodad  vetui  TcAamcntuin  adtinct, 
exccllit  auClnritat  ; qui  jiin  peromnespe- 
ritiorcs  EccJefîas  uncâ  prxifiitü  l^nâi  Spi- 
ficus  incciprecati  cü'e  dicuncuc.uc  os  unuin 
COI  hominum  fucric.  Quoil  fi  uc  fcruir.  mtil 
tique  non  indigni  fidc  prxdicanc  , finguli 
CcUif  ctiim  fingulis  l'eparati  cum  interpre- 
caii  eflxnt,  niltil  in  alicujus  eorum  codice 
tnventumefi,  quodnon  iifdem  verbiseo- 
demque  Tcrborum  ordine  imrcnirctnr  in 
ecteris,  quishuic  aiiâotitaii  cçnrçtrc  ali- 
quid , nedum  prxferre  audcai  ! Si  auteni 
conculcrunt  ut  una  omnium  commun!  ira- 
âatu  judicioque  vox  fierec  nec  fie  quidem 
quemquam  unun  homincm  qaalibec  peh- 
tiâ  ad  cniendandnm  toi  reniorum  idoâo- 
rumque  conrenfiim  adfpiraie  oporcet  ut 
dccct.  Quamobrem  etiam  fi  aliijuid  aliter 
in  hxbreis  cxcmplaribus  invemtur  quàm 
üb  poruerunt.  cedendum  cfie  aibiuot  di-  I 

Tomf  XII 


vii'X  dilpenfationiquxpcr  eoiCiâacIt , uc 
libri  quop  gens  Jiidxa  ccicris  populis,  Tel 
religiune  vel  invidia  prodcrc  nolcbat.  cre- 
dicuria  per  Uominuni  gentibus  minifira 
Kegis  Ptoloinxi  pocxllatc  lanto  ante  pro- 
detenenr,  Iiaque  fieri  pucrfi  ut  fie  illi  inter- 
pretaci  funt  qticmadinodum  congruere 
gentibus  ille  qui  cos  agcbac  & qui  ununi 
us  omnibus  fecçrac,  Spiricus  (anâus  judica- 
rit.  Sed  tamen  ut  lu|>eriusdixi  horuin  quo- 
que  inccrprccuin  qui  verbis  tenaciùs  inlix- 
Iccunt  collatio  non  eft  inutilis  ad  esplanan- 
dam  firpè  lentcntiam.  Latini  ergo , uc  di- 
ccre  experam  . codices  Teteris  Ttfiamenii , 
fi  necclTc  fuctit  , Crxconim  auâocitate 
emendandi  lune  , & coium  potiflimum  qui 
cum  feptuaginta  efienc  . ore  lino  inicrprc- 
tati  elle  perhibentur.  Libros  aiitcm  novi 
Tcfiamenci  > fi  quid  in  lacinis  Tarietatibtis 
titubât . grxcii  cedere  u^ortere  non  du- 
bium  eft  , 8i  maxim^  qui  apud  Eccicfias 
doâiores  dt  diligciuiores  repetiuntur.  Aag. 
ut.  s.  de  ÜtClr,  Chrijl.  cap.  ij.  luim.  ii. 
pag- X7. 
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5^0'  SAINT  AUGUSTIN; 

Kile  1 ainfi'que  Te  rapportent  pldieurs  perfonnes  graves  & dignes 
de  foi  néanmoins  H neretrouvaiienoans  leurs  cahiers  qui  ne  fut 
femblablc , fuit  pour  les  termes , (ôir  pour  l’arrangemenr.  Qui 
pourrait  donc  préférer  quelqu’autre  vernon  à la  leur  f Et  quand  ils 
ifauroient  fait  ce  travail  quen  commun;  n’cfl-ce  pas  aflTea  qu’ils 
le  foient  tous  rencontrés  dims  une  même  penfée , pour  qu’il  ne  foit 
permis  à perfonne  de  corriger  le  fentiment  unanime  de  tant  de  vé- 
nérables Sqavans  f Ceft  pourquoi  s’il  fe  trouve  quelque  chofe  dans 
le  texte  hebreu  > qui  foit  different  de  ce  qu  iis  ont  mis  » ^ peniè,  die 
faim  Augudin  , qu’il  faut  s'en  tenir  à ce  que  la  divine  Providence 
a fait  par  eux , peut-être  afin  que  les  livres  que  la  nation  Juive  n’au- 
roit  pas  voulu,  foit  par  religion, foit  par  envie,communiquerdans 
la  fuite  aux  autres  peuples , fiiflent  par  le  pouvoir  du  Roi  Ptolomée 
remis  auparavant  entre  les  mains  des  Gentils  qui  dévoient  croire 
en  Jefus-Chrift.  C’eft  donc  fut  l’autorité  de  cette  verfion  furtonc 
que  l’on  doit  corriger  les  livres  latins  de  l’ancien  Teftament.  A» 
l'égard  de  ceux  du  Nouveau,  s’il  fe  trouve  quelque  chofe  de  dou- 
teux & de  moins  afluré  dans  tant  de  difièrentes  verfions  latines , il 
faut  s’en  rapporter  aux  Auteurs  Grecs , particuh'erement  à ceux  qui 

Eafient  dans  toutes  les  Eglifes  pour  avoir  été  les  plus  célébrés  pac 
;urfcicnceôc  par  leur  exaâirude^  Ilparoiique  la  verfion  Italique 
dont  fainr  Augufiin  faifoit  tant  d’ellime,  étoir  celle  qu’on  lifoit  dans 
les  affemblées  publiques , & de  laquelle  on  fe  fervoit  dans  lesécrits 
publiques , pour  la  défenfe  des  dogmes  de  la  foi , & pour  com- 
battre les  erreurs  des  Hérétiques.  Saint  Jérôme  appelle  ( a ) cette 
verfion  , l’édition  vdgate  ou  vulgaire , de  il  la  cite  (b)  quelquefois 
fous  le  nom  général  de  l’Interprete  Latin.  Mais  depuis  les  correc- 
tions & la  verfion  de  ce  Pere,  elle  a reçu  le  nom  de  vieille  & d’an- 
cienne. S.Gregoire  te  Grand  à la  fin  de  la  Préface  de  fesCommen- 
taires  fur  Job , avertit  Leandre  ( c ) à qui  Hs  font  adreffés,  qu’il  fe 
fervira  tantôt  de  l’ancienne  6c  tantôt  de  la  nouvelle  verfionjcomme- 
étant  l’une  6c  l’autre  en  ufage  dans  l’Eglife  Romaine.  Mais  iE 
femble  ( d)  ptéferer  la  nouvelle  à l’ancienne.  II  paroît  que  long- 
tems  après  la  mort  de  ce  faim  Pape  on  fe  fervoit  encore  égalemcnb 
dansl’Èglife  de  ces  deux  verfions  , du  moins  en  £fpagne(e 


(a)  Hitreu  bi.  f.  in  caf.  \4.Ifam, 
ttm,  J.  fag.  it(.  O-  lik.  ij.  miaf. 
^aia,fag.  JJ». 

( b ) Hier»n.  Efi^.  ai  Swiiam  6"  Frtlil- 
lam  ,t»m.  i.fag.  in, 

(c)  Cngar.  Bfi^  adLianirum ,f.(. 


niH.  I . 

( d ) Grrgcr.  lit.  le.  MaraU  ht  Jai. 
mm,  il,  fag.  tif, 

(e)  Caitcil.  Tain.  t.  caf.  x.  tam.  i. 
Candi,  fag.  400. 

.il  . 
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EVESQUE  iyHIPPONE,«cc.  jji 
ij’ Auteur  de  celle  qn’on  appellok  Italique  ne  nous  eft  connu  par 
aucun  endroit, ôt on nel^ic  pas  même  bien  en  quel  teins  elle  a 
commencé  d’avoir  cours. 

XXXII.  La connoilTance  {a)  des  langues  ne  peut  <£crc que  ' Utilit^deU 
très-utile  pour  rinteiJigence  d’un  geand nombre  de  ternies  ufités  “ 

dans  l’Ecriture,  parti culierement  des  métaphoriques.  Car  on  ne  ^our  l'iifum. 
peut  douter,  par  exemple , que  la  Pilcine  de  Silcé , où  l’Aveugle  8 
né  alla  fe  laver  par  ordre  de  Jelùs-Oinft,  ne  renferme  une  figure 
niyderieufe.  Cependant  conune  ce  terme  appartient  à une  langue 
inconnue , fi  rÉvangeiifte  ne  l’eîk  explique  , nous  en  aurions 
ignoré  la  lignification.  21  en  cil  de  même  de  plufieurs  autres  noms 
hebreux  que  ceux  qui  les  ont  employés  n’ont  pas  expliqués  ; & il 
ne  faut  pas  douter  que  fi  quelqu’un  les  pouvoir  traduire , ils  ne 
fulTentd’un  grand  iecours  pour  développer  quantité  de  difficultés 
& d’obfcurités  qui  font  dans  les  Ecritures  faintes.  Cefl  donc  un 
grand  fervice  que  quelques  perfonnes  habiles  dans  la  langue  hé- 
braïque ont  rendu  à la  pollerké  en  interprétant  tous  les  termes 
d’Adam , d’Eve,  d' Abraham , de  Moïfc , de  Jerufalem , de  Sien, 
de  Jerico,de  Sina,de  Liban , de  Jourdain  &c  de  tant  d’autres  noms 
hébreux  dont  la  fignification  n’efl  point  connue  à ceux  qui  igno- 
rent cette  langue.  Car  avec  ces  explications  on  comprend  fans 
peine  diverfes  expreffions  figurées  répandues  dans  les  livres  faints. 

XXXm.  Il  efl  encore  ( ^ ) très-utile  pour  diffiper  robfcurité  Utilité  de  U 
des  expreffions  métaphoriques , de  connoître  la  nature  des  ani-  ««nnoinince 
maux , les  propriétés  des  pierres  , la  vertu  des  plantes , & de  plu-  <icu"pt'opri* 
fleurs  autres  t^ofès  que  l’Ecriture  employé  dans  fes  plus  belles  det  cboict. 


( a ) In  tranlbtis  veto  fij;nis . fi  qua  forte 
ignota  cogunt  hcrere  Icâorem  , pariini 
bnguarum  notitia , partial  rerum  , invclli 
ganda  funt . aliquid  enirn  ad  fimilitudinev 
valet,  te  procul  dubio  recrecum  quiddaoi 
iafinuat  Siloa  pilcina.  ubi  faciem  lavare 
jiifliu  cft , cui  ocules  Dooiinus  luto  de 
(puto  fado  inunxerat  : quod  tainen  nooien 
linguz  inengnitz , oifi  Evangelifta  iutet* 
pretatua  elTec , lam  magout  ioielleâm  la- 
teret.  Sic  cciam  muica  quz  ab  audoribus 
conimdeM  librotumiiKerpretata  non  funt , 
Domina  bebnta  , non  eft  dubitandum  ha- 
bere  non  parrain  vim  atque  adjutorium 
ad  folvenda  znigmau  Icnptuiaruni,  fi  quii 
ca  poflit  interpreiari  i quod  nonnulU  ejuf- 
dem  linguz  periti  riii  Bon  fiuiè  parruja  bc- 


neficium  poficrii  contulerunt  qui  fêparata 
.le  feripturis  eadem  omnia  Tctia  inter- 
preuci  üint , 8c  quid  fit  Adam  , quid  Eva  , 
quid  Abraham  . quid  Moyfe,,  iive  ciiam 
locorum  nomina , quid  fit  Jcnilâleni , vcl 
Sion  , Tel  Jerico  , vcl  Sina  , vcl  Libanus , 
Vcl  Jordanii,  vei  quzcutnque  alla  in  iUa 
lingua  nobii  luni  incognita  nomina  quibua 
apenii  8c  interpretatts  muiez  in  ficriplurii 
figuratz  locutionet  manifcûamur.  AugJit, 
a.  de  üeOrimt  Otrijiiûjit , cAf.  iS.  n.  a]. 

fAg.  1*. 

( B ) Rerum  autem  ignorancia  facit  ob- 
fcurai  figuracac  locutionet  cum  ignoramua . 
vel  animantium,  vcl  lapidum  , vclhecba- 
cura  naturas  , aliarumvc  rerum  quz  ple- 
lumqué  in  fctipuins  Cmilintdinit  alicujtia 
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33*  SAINT  AUGUSTIN, 

comparairons.  Ce  que  l’on  f^ait  du  ferpent, qui  pour  confervdr 
fa  tête , prefente  tout  le  corps  à ceux  qui  l’attaquent,  donne  (ans 
doute  beaucoup  de  lumière  à cet  endroit  de  l’Evangile  , où  Je- 
10.1^.  fus-Chri(i  nous  ordonne  d’imiter  hi  prudence  de  cer  animal,  en 
abandonnant  notre  corps  aux  perfécuteurs , pour  conferver  Jefus- 
Chrid  qui  efl  notre  Chef;  en  effet ,.  ils  feroient  mourir  en  nous  la 
foi  chrétienne , âc  nous  la  perdrions  infiiilliblement , fi  pour  épar- 

fner  notre  corps , nous  venions  à ne  pips  confelfer  le  nom  de 
efus-Chrift.  Ce  que  &it  encore  le  ferpent , quand  en  fe  preffanc 
dans  les  trous  d’une  caverne , après  y avoir  dépouillé  fon  ancienne 
peau  , il  y prend  de  nouvelles  forces  ; cela  ne  nous  excite-t’il  pas 
a nous  dépqüiller  du  vieil  homme  , comme  parle  l’Apôrre , pour 
nous  revêtir  du  nouveau , & à faire  ce  dépouillement  en  paffanc 
par  la  voye  étroite , fuivant  ce  que  dit  le  Seigneur  ; Entrez  far  la 
V ye  étroite.  Comme  donc  la  connoiffance  de  la  namre  du  ferpent 
donne  du  jour  à beaucoup  de  comparaifons,  que  l’Ecriture  a cou- 
tume de  tirer  des  propriétés  de  cet  animal  de  même  L’igno- 
rance de  la  nature  de  quelques  autres  animaux  dont  elle  n’em- 
ploye  pas  moins  fouvent  la  comparaifon , efl  un  obfiacle  à l’in- 
relligence  de  ces  endroits  de  l’Ecriture.  Il  en  &ut  dire  autant  à 
l’égard  des  pierres  & des  plantes , fle  de  tout  ce  qui  tient  à la  terre 
par  des  racines.  La  connoiffance  de  l’efcarboucle , qui  brille  pen- 
dant la  nuit , répand  beaucoup  de  lumière  fur  quantité  d’endroits 


4.  »4. 


i/Lilih.  4.  rj. 


gratia  ponuntur.  Nam  * de  fcq'cntecftisil 
notum  eft , totum  corpus  eum  pro  capite 
objicerc  ferientibu, , quantum  illudrat  fen- 
fum  ilium  quo  Uomtnus  jubcc  allutos  non 
tBc  ficut  ferpente, , ut  l'cilicct  pro  capite 
noflro  quo  J ellChrillus,  corpus  'potiut 
^rfequentibus  ofteramus , ne  fides  chrif- 
tiana  unquani  neceriir  iu  nobis,  (î  par- 
centes  eorpori  ncgemiis  Deum  ; vel  illud 
quod  per  carcrni  anguftiai  coaiâatns , de- 
folîta  ▼eteri  tunica  Yircs  novai  acciperc  di- 
chur  ) quantum  concinit  ad  imitandum  ip- 
"ûm  ferpentis  aftutiam,  exuendumque  ip- 
<bm  veterem  hominem , ficut  Apofiolus 
dicit,  ut  induamur  novo;  & exuenduin  per 
anguftias . dicente  Domino  , mirait  fer  m- 
Ut  ergo  notitia  natnrxrcr- 
pentis  illulhat  mulras  fimilitudmes  qnas  de 
hoc  animante  dare  (ctiptura  confuevir,  fie 
tgnotantia  nonullorum  animaliom  quatnon 
minus  per  fimiiitadînes  commémorât . im- 
pedit  pliirimùm  intellcâorcm.  Sic  lapidum, . 


ficherbarom  vel  qnatenmque  tenentor  r>- 
dicibus  i nam  & carbuucuii  notitia  , quod 
lucet  in  tenebrù , multa  illuminât  enain 
obicura  liLrorumi  ubicumque  propter  fi- 
militiidinem  ponitur , Si  ignorantia  berili 
vel  adamantis  claudit  phrumque  intelli- 
gentix  fores.  Nec  aliam  ob  caulàm  faci- 
le efi  intelligete  pacem  perpetuam  figni* 
ficari  olex  ramufeulo  > quem  redien,  ad 
arcam  eolnmba  pertulit , nifi  quia  novi- 
mus  & olei  lenem  contaâum  non  facàli 
alieno  hnmore  conumpi  > h arborent  ip- 
fam  frondere  perenniter.  Muki  antem  prop* 
ter  ignoranciam  hyflbpi  , dum  nelcinnt 
quam  vim  habeat  vel  ad  purgandmn  pul- 
monem , vel  ut  dicirur  ad  Taxa  radieikus  pe- 
netranJa  > cùm  fi(  herba  brevis  arque  ho* 
milis,  omnino  invenire  non  pofl'unt . qua- 
re fie  diâum.  mt  t^fjopc  ^ O*  ir;ifl»- 

' ddbar.  Ut.  a.  de  deOrind ehriJUdim  y 
IS.  r.nm.  14.  /’tg.  iS,  V ip. 
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> àe  TEcrlture , où  elle  e(l  mife  en  comparaifon.  Il  en  feroit  de 

! même  du  beril , autre  pierre  précieufe  qu’on  croit  être  le  dia- 

t mant  des  anciens,  fi  l’on  en  connoilToit  bien  la  nature  & les 

propriétés.  D’où  vient  que  la  branche  d’olivier  que  la  colombe 
appona  dans  l’arche,  nous  paroît  <1  aifément  lignifier  une  paix 
durable , linon  parce  que  nous  fçavons  que  la  douce  onction  de 
l’huile  ne  Ce  perd  pas  èicilement  par  l’application  d’une  autre  li- 
queur ,&  que  l’olivier  ell  un  arbre  toujours  couvert  de  feuilles. 
Plulieurs  encore  parce  qu’ils  ignorent  la  vertu  de  l’hylîope,  foit 

Eour  purifier  le  poulmon,  foie  comme  on  le  dit,  pour  pénétrer 
s pierres  par  fes  racines,  toute  petite  & toute  foible  plante 
qu’elle  eft  , ne  peuvent  comprendre , pourquoi  il  ell  écrit: 
m’arrofirez  (Thyjfope  & je  ferai  purifie'.  Saint  Auguftin  enfeigne 
aulli  que  l’ignorance  des  {a)  nombres  & de  la  mufique,  cil  un 
obllacle  à l’intelligence  de  plulieurs  endroits  de  l’Ecriture,  qui 
font  exprimés  d’une  maniéré  myllericufe  ôc  métaphorique,  il  cite 
un  livre  intitulé , de  la  différence  du  pfalterion  & de  la  harpe , où 
l’auteur  qu’il  ne  nomme  pas,  avoir  allez  bien  expliqué  les  figures 
de  certaines  chofes  dont  il  ell  fait  mention  dans  l’Ecriture. 
XXXIV.  La  connoilTance  de  l’hiAoire  ( ell  aulTi  d’un  grand 


( J ) Niimcrorum  eti'am  im^  ericia  multa 
facic  non  iniclUgi  uanllaïc  ac  inyfticc 
poliia  in  icripiurû.  ...  Non  pauca 
eciam  clauJii  ac^uc  obccgit  nonnullaruni 
rcrum  miriicartim  ignorantia.  Nam  & <le 
plàlterk  & cûliarx  liiftcrcntia  . quidam  non 
inconcinnè  aliquas  rcrum  figuras  aperuit. 
Am^.  lii.  1.  de  llaO.  chti/l.  tap.  l(.  «um,  25. 

€»•  if.  peX'  50- 
( S ) Quidquid  igitur  de  ord:ne  tempo- 
rum  iranraAorum  indicat  ea  qux  appdla- 
tur  hiftoria  . plurimùm  nos  adjuvat  ad  làn- 
âo,  libros  iniciligendos,  eliamii  prxier  Ec- 
clefiam  piicrili  erudicione  dilcatur.  Nam 
te  per  Olympiadas  k per  Confulum  nomi- 
na  niulia  Ixpè  quxruntur  à nobis,  & igno- 
rantiaConlulatiit , quo  natus  eft  Doini- 
nus , & quo  palfus  eft , nonnullot  cocgic 
errare  ■ uc  puurenr  quadraginra  les  anno 
TUm  xcate  palFum  elle  Doininum  ■ quia  per 
tôt  annos  xdificatum  Templnni  eflê  diâum 
eft  i Judxis,  quod  imaginem  Ooniinici 
corporis  babebat , 3c  annorum  quidem  Te- 
rècrigenta  bapcizatum  efle  retinemus  au- 
toritace  Evangelica  ; lcd  poftea  quot  an- 
nos  in  bac  vira  egerit.  quamquam  tex- 


en  ipfo  aiftionum  ejus  animadverci  poflit , 
tamen  ncaliuiidc  ealigo  diiliitacionit  oria- 
tut)  de  biftnria  gciiiium  cotlara  ciiin  Evan- 
geliis,  liquidiùs  ccrtiùlqnc  colligiiur. . . De 
utiliute  auccm  hiftonx  ut  omittam  grxcos  , 
quantam  noftet  AnibroliusquxQiont.in  fol- 
vit  calumnianiibus  Platonis  Icftoribus , Sc 
dileâohbui  qui  Jiccre  aulî  runi,  omnes  Do- 
mini  Doftri  Jefu  Cbrifti  fententiasi  quas  mi- 
rari  & prxdicarc  coguntur  ,de  Plaionis  li- 
bris  cum  didiciftc,  qiioniam  longe  antè  hu- 
- manum  advcnium  Domini  Platoncm  fuif- 
Te  negari  non  poceft-  Nonne  memoratut 
Epifeopus  . . . probabilius  efle  oftendit  • 
quod  Plato  potius  noftris  lirteris  .... 
fiieric  smbutus . uc  illa'  poflct  docere  Tel 
Icribere  qux  jure  laudantur  { Ante  littcras 
enim  gencis  hebrxorum  in  qua  unius  Dci 
cultus  emicuic , ex  qua  fecundum  carnem 
vcnic  Dominus  nofter  , nec  ipfe  quidem 
Pytbagoras  fuit , à cujus  pofteris  Pbeo- 
nem  Theologiam  didicifle  ifti  allcrunt. 
lia  cnnCdcracis  cemporibus  fit  mutio  credi- 
bilius , iftos  potius  de  licccris  noftris  ha- 
buillic  quxeunique  bona  & vera  dixen  nr, 
quain  de  PlatonU  Dominum  Jt Tum  Cbti- 
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5Î4  SAINT  AUGUSTIN, 

fecours  dans  l’étude  des  ütintes  lettres  , ^nd  même  on  ne  Fau- 
roit  apprife  que  comme  des  inüruâions  de  l’en&nce , & fans 
avoir  en  vûë  la  religion.  Combien  de  difficultés  à roccaHon 
des  Olympiades  & des  noms  des  Confuis?  Pour  n’avoir  pas  (çû 
fous  quel  Conlblat  Jefus-Chrift  eft  né , ni  fous  lequel  il  eft  mort  ; 
quelques-uns  ont  crû  £mflrement  qu’il  n’étoit  mort  qu’à  l’âge  de 
quarante-fîx  ans,  à caufe  que  les  Jui6  lui  dirent  un  jourque  leTem> 
pie  qui  étoit  la  figure  de  Ton  corps , n’avoit  été  bâti  que  pen- 
dant l’efpace  d’un  pareil  nombre  d’années.  Nous  l<;avons  auffi 
par  l’Evangile  qu’il  avoir  près  de  trente  ans  quand  il  fût  baptifé; 
mais  pour  f<^avoir  au  jufte  combien  il  a vécu  depuis , il  eft  be- 
foin  de  conférer  l’hifloire  prophane  avec  la  facrée.  On  voit 
dans  les  Peres  Grecs  quel  ufage  ils  ont  fait  de  l’hiftoire  pour  le 
bien  de  la  religion  ; & comment  avec  ce  fecours  faint  Ambroifè 
parmi  les  Latins , a détruit  l’opinion  de  ceux  qui  aimant  inconfl- 
derément  les  écrits  de  Platon , ofoient  avancer  que  c’étoic  de- 
là que  Jefus-Chrifl  avoir  tiré  toutes  les  grandes  maximes  cn- 
feignées  dans  l’Evangile,  qu’ils  étoient  contraints  eux-mêmes 
d’admirer  & de  publier.  Il  prouve  qu’il  efl  bien  plus  vrai-fem- 
blable  que  Platon  avoir  eu  connoilTance  de  nos  Livres  faints, 
où  il  avoir  puifé  les  chofes  qu’on  loue  en  lui  avec  tant  de  raifon  ; 
car  avant  les  livres  des  Hebreux,  qui  établilTent  fi  clairement  le 
culte  du  vrai  Dieu  . il  n’y  avoit  point  encore  de  Pytagore, 
dont  les  Difciples , fuivant  le  rapport  des  écrivains  Payens , ont 
enfeigné  la  théologie  à Platon.  En  examinant  donc  l’ordre  des 
tems,  il  eft  beaucoup  plus  jufte  de  croire  qu’ils  ont  pris  de  nos 
faintes  Ecritures  ce  qu’ils  ont  dit  de  bon  Sc  de  vrai , que  de 

E enfer  follement  que  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  ait  puifé  fa 
>odrine  dans  Platon.  Saint  Auguftin  croit  (a)  encore  qu’il  n’eft: 
point  inutile  à l’étude  de  l’Ecriture  fainte,  d’avoir  quelque  tein- 
ture des  arts  méchaniques,  à caufe  de  diverfes  expreffions  qui 


ftum , qaoJ  dementiffimam  eft  creJere. 
S,  IH.  i.  AtDnil.  OirtfliM,  t*f.  >S.  *•4). 

t^-  ?*• 

[Samt  Auguftin  iToit  cm  en  cet  endroit 
que  Uittt  Ambroifè  failoit  PUcun  contam- 
(>orain  1 Jeremie  ; tneis  il  l’cft  rctrafté 
depuu  comoM  noua  l’avona  remarqué  ail- 
ieurt.] 

( 4 ) H arum  aiitem  ( artium  )cognitio  te- 
nuicer  tu  iplâ  hiiiiuna  vica  curfinique  ufur- 
panda  eft , non  a4  u{>erandum,  nlft  fune 


officium  aliquod  coqat , de  quo  nunc  non 
agimus . fed  ad  jui&candum , ne  omoino 
nricumut  quid  lcripiura  velii  infînuare» 
cùm  de  hii  arâUui  aliquas  iiguraut  lo- 
cutionea  infcrii  ...  ted  difpucatio- 
nia  difeipUna  ad  bmoia  geaexa  qucftionuin 
quz  in  licteria  (ànâia  lune  peocuanda  Sc 
diflbivenda, plutimùm  valet.  S.  Amf.Aii, 
ctf.  50.  mm.  47.  uf.  }l  ».  4t. /4g.  }7. 
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EVESQUE  D'HIPPONE,&c.  yj? 
y ont  du  rapport,  & même  de  la  dialeâique,  ou  de  la  fcience 
d&  raifonner,  qui  peut  ferrir  beaucoup  pour  approfondir  & ré- 
foudre quantité  de  queftions  qui  s’y  rencontrent. 

XXXV.  Lorfque  {a)  les  mots  propres  font  un  fens  ob- 
fcur  dans  l’Ecriture,  il  faut  d’abord  examiner  fi  cela  ne  vient 
point  pour  les  avoir  on  mal  pénétrés  ou  mal  prononcés.  Après  mi,.  '* 
cet  examen,  fi  l’on  demeure  toujours  dans  l’incertitude  de 
la  maniéré  dont  ils  doivent  être  prononcés  & de  leur  fignifi- 
cation , il  faut  confblter  les  réglés  de  la  foi  fondées  fur  des  en- 
droits de  l’Ecriture  plus  dairs  & plus  aifés  à entendre.  Que  fi 
ces  endroits  mêmes  renferment  quelqu’obfcurité , on  doit  exami- 
ner ce  qui  précédé  & ce  qoi  fuit  pour  en  tirer  des  lumières , & 
afin  de  découvrir  parles  rapports  que  ces  endroits  ont  enfemble, 
sivec  lequel  de  tous  les  fens  qoi  fe  prefentent  à l’efprit , ces  ter- 
mes paroifTenr  avoir  plus  de  liaifon.  En  voici  des  exemples  : les 
Hérétiques  iifoient  ainfi  dans  l’Evangile  félon  faint  Jean  : Au 
CDrmmncemtru  étoit  k Verbe  le  V rrbe  était  avec  Dieu , & Dieu 

était.  De  maniéré  que  ce  qui  fuitfaifoit  un  autre  kns-.Ce  Verbe 
étoit  en  Dieu  dès  le  commencement.  Ils  faifoient  aflcz  voir  par 
ces ponâuations  qu’ib  ne  vouloient  point  confêfTer  la  divinité 
du  Verbe.  Mais  leur  erreur  doit  fe  réfuter  par  la  réglé  de  la 
fbi  qui  nous  marque  l’égalité  des  trois  Pcrfonnes  de  la  fainte 
Triniré;  fie  nous  devons  lire:  Et  le  Verbe  étoit  Dieu  , ajoutant 
enfulte  : Il  étoit  au  commencement  avec  Dieu.  Voici  un  autre  exem- 
ple (^)  d’une  ambiguité,  qui  n’efi  en  tien  contraire  à la  foi,  & 


JoM. 


{a  ) Sed  ci\m  vrrbi  propria  ficiunt 
ambiguam  (crip;uram,primu  ridendiim  e(t. 
ne  male  dillinxerimui , aut  promintîjrvrri- 
mns.  Cum  crj>o  adhibita  mteniiu  incer- 
tum cHc  |<er«iderit  quomodo  diftingucn. 
diim  aut  quomodo  pronunuanJitin  fit  , 
coolülat  regulam  fidei  qnam  de  rcriptura- 
ram  planioribuilocii  StHcclefixanAoriiare 
pereeptt,  de  qua  Tatu  agimni,  cùm  de 
rebut  in  primo  libro  loquereinur.  QuoJ 
fi  ambz  vel  ctiam  omno , fi  piures  foe- 
tint  partes,  ambigmiatem  (èeundum  fi- 
dem  fonuerint,  teiiiii  ipfe  fermonis 
i precedentibut  te  cnnfequentibus  par- 
dbus,  quac  ambigultatem  illam  in  me- 
dio  pofiierunt  > reftat  confulendus  ut 
vidéamus  cumam  fentenrix  de  pluribni 
quz  fe  ollendunt  ferat  fuSbagiimi , cam- 
que  fibi  contexi  patiaiur.  Jamouoeexem- 


placonfidera.  Illa  hxretica  diftindtio,  I» 

priw/pis  irai  f'irism  , Cr  k'wrhum  trtt  éfiud 
Dtm,  V Dm  irai,  Ut  aliui  lenfus  fit  , 
t'irhum  hoc  rrat  in  frheifio  nfnd  ütnm . 
non  ruit  Verhiim  Deum  contiieri.  Sed 
hoc  tegiilâ  fidei  rcftilenjum  eft , qua  no- 
bis  de  Trinitatis  xqualiiate  przfcribitur , 
ut  dicamui , v Dent  erni  f'erinm  , deinde 
tubjungamus , hoe  tttt  in  frincifio  tfnd 
Denwr.  S.  Anr.  ici.  t.  de  DodJ,  Chrifi.  en»,  a. 
».  i.cr-J.pax- 

(t)  nia  veib  diftindtionis  ainbiguitas  ueu* 
trâ  parte  refiftit  fidei  > Se  ideo  textii  ipro 
rermonis  dijudicanda  eft , ubi  ait  Apofto- 

Ins  • CT  fmd  e/i^nm  igHiri  ; eomfeUer  nntem 
ex  dnoint  ; eenenpi/eeniinm  hnheni  dijjotvi . CX 
effe  eum  Cbrifie  . mnlto  enim  ningit  opiimum  .* 
mnnere  in  enrne  neetffneinm  frofter  eai.  Incer- 
tum cniro  eft  > ucrum  ex  dxthu  loncnfi/ie»^ 
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donc  il  faut  découvrir  le  véritable  fens  par  la  fuite  du  difcours.  Il 
cû  tiré  de  l’Apôtre  aux  Philippiens , où  i' Apôtre  dit:  ne  Jçai  le- 

*5'  quel  je  dois  choijir  ; car  je  fuis  prejfé  des  deux  cSt es  ; d’une  part  je 
defire  d’étre  dégagé  des  liens  du  corps , & d'être  avec  JeJ'us-Chrift  ; 
ce  aui  eft  affût  ément  le  meilleur  pour  moi  ; & de  P autre,  il  ejl  plus 
utile  pour  votre  bien  que  je  demeure  en  cette  vie.  Car  il  eft  incer- 
tain li  ces  paroles , des  deux  cotés,  fç  doivent  rapporter  à celles-ci, 
je  fuis  prejj'é , ou  aux  fuivantes,  je  défire.  Mais  parce  qu’il  dit  en- 
fuite,  ce  qui  ejl  le  meilleur  pour  moi , il  paroît  qu’il  portoit  fbn  dé- 
fit vers  ce  qui  étoit  le  meilleur;  de  manière  qu’il  étoit  preflTé  des 
deux  côtés,  dont  l'un  étoit  te  défit  & l’autre  la  nécefllté;  c’eft- 
à-dire , le  défit  d’être  avec  Jefus-Chrift,  ôc  la  néceftité  de  de- 
meurer encore  dans  la  chair.  Ainfi,  pour  ôter  toute  ambiguité,  il 
faut  lire  ainfi:  f ignore  lequel  je  dois  choijir,  je  fuis  prejfé  des  deux 
cotés,  & ajouter  enfuite  aune  part,  je  défire  ditre  dégagé  des  liens 
du  corps  & d'être  uni  à J efus-Chrifl.  Et  comme  fi  on  lui  deman- 
doit  pourquoi  il  défire  plutôt  une  tc]lç  chofe,  il  ajoute:  car  cefi 
le  meilleur  pour  moi  ; & pour  rendre  raifon  pourquoi  il  eft  preffé, 
des  deux  côtés , il  allégué  Ja  néceftité  qu’il  y a de  deateurer  en- 
core , & dit  ; Mais  if  ejl  nécejfaire  pour  votre  bien  que  je  demeure, 
encore  en  cette  vie.  Lorfque  l’ambiguité  (0)  qe  peut  s’éclaircit 
par  les  réglés  de  la  foi,  ni  par  la  fuite  du  difi:out3,  on  peut  em- 


tUm  héhrtt  i 2n  euttem  t$c  dutbai, 

Ut  iliud  adjungatur  | ccmtu^ifcemtiam  hébem 
dijj'uivi  9 O*  tfjt  ttem  dmfio*  Sed  4UQniam 
Ua  fe<iuitur>  m«/lo  tnim  magii  • ap* 

parct  cum  cjus  optitni  diccrc  {è  haberc  con* 
çupilcentiam , uc  cùm  ex  duobus  conv 
pciUtur»  alierius  umen  habcat  concu* 
piieentiam  , aUcrius  neçe(1iutem  ^ concu* 
pilcentum  fdlicet  elle  cum  Chrifto  • nc- 
ceflitatem  mancre  in  carne.  Quz  ainbi* 
guitas  uno  confequeoti  Verbo  di;udicatur> 
quod  pofîcum  eft  « tnim  i quam  particuLan 
qui  abjèulerunc  interprètes  > illi  potiùs  feo- 
tentiâ  duâi  lunt»  ut  non  folum  compctli 
ex  duobus,  fed  ctiam  duorum  baluere  con* 
copifccntum  vidcrciur.  Sic  ergo  diiUn* 
giicndum  : Et  ^mid  tU^am  f*n«r»:CNn* 
etMttm  ix  dm$b»s , quam  dilnn^ionem 
fequitur  s ttntafifitntUm  habern  dijj'otvi  9 
ffft  €wm  Chrijiti  Sc  lanquam  quzrerecur, 
quare  hu)us  rci  poHus  habcat  concupif- 
çenttam  • m»h»  tnim  metgit  efiitmam  > inquit* 
£uf  ergo  â duobus  compeUituf  î Quia  eft 


manendi  ncccfTitats  quam  ita  ftibjecit» 
muntrt  in  Cérnt  nttt^Jdrimm  ^rtfîer  Vti»  Sxnd* 
Amg^  lib,  3.  dt  Clv.ntf,  t,  nnm-  4* 

( a ) Ubi  antem  neque  pr^rcripto  Sdci 
neque  tpftu&  fermonis  texcu  ambigtiitat  ex'» 
plicari  poteft , nihil  obeft  Iccundum  quam* 
Jjbec  earujn»  quzoftenduiuur  feurentufl) 
diftinguerc.  Vcluiicft  ilia  ad  Coririihios» 

hdt  erg*  ^tmijjitnes  hdhtmtt»  Cdnjftmiy  mmndtr 
»m»i  «*f  ah'omxi  com^aindtitnt  fdmit  CT* 

IM  , ftrficicniei  fan£itfud$itmm  in  limxrt  Dti, 
Gtfiii  nti  nextiiM  nttnimnt-  Djubium  eft  quip* 
pe  utrum  mundtmm  ntt  ëb  êmni  (cin^ninëtit» 
nt  cërmit  CT  ffiritai*  fccundum  iUaxn  fen- 
tentiam  X (U  ySii /4*/?4  cr  ctpvt  çp' 
an  mnndtmnt  mt  ëb  tmni  taitu^ninëlitmt  tët^ 
nity  UC  aliusTcnfus  fit , O*  fpirnm  perficitnut 
fëmOiütëthntm  imtixtort  Dti  tëpite  Talcf 
igitur  dillinâionuin  ambiguicates  inpoiel^ 
utc  legcncis  lunt.  jinf*  ibid.  mm* 

r^S’  ^ 4*- 
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braffer  l’une  ou  l’autre  des  opinions  qui  paroiflent  bonnes  , 

comme  dans  ces  endroits  de  l’Epître  aux  Corinthiens:  Ayant  i.Cor.r.c. 

donc  refû  de  Dieu  de  telles  promejfes , mes  chers  fines , purifions- 

nous  de  tout  ce  qui  Jo'üille  le  corps  & Pefpnt , achevant  l'auv  e de 

notre  fandification  dans  la  crainte  de  Dieu.  Donnez-nous  place  dans 

votre  cœur.  I^ous  n avons  fait  tort  à perfonne.  Car  il  cil  douteux 

s’il  y a : purifions-nous  de  tout  ce  qui  fouille  le  corps  & F efprit  ; ou 

s’il  y a : purifions-nous  de  tout  ce  qui  fouille  le  corps,  faifant  de  la  fuite 

un  autre  fens,  en  difant:  dr  pour  notre  efprit , achevons  de  U fanSli- 

fier  par  la  crainte  de  Dieu.  Saint  Jerome  veut  aufli  que  l’on 

obferve  exaftement  la  ponüuation  & la  diftinâion  des  termes  • 

pour  trouver  le  vrai  fens  de  l’Ecritbre.  C’eft  en  expliquant  le  cha-  • 

pitre  de  faint  Matthieu,  où  il  eft  parlé  de  la  guérifon  d’un  Lépreux. 

Plufieurs Latins  ( a)  lifoient  fans  diftinâion  ces  paroles  de  Jefus- 
Chrift  ,volo  mundare , quoiqu’il  faille  néceffairement  les  lire  fépa- 
ïément,pour  y trouver  le  fens  de  la  réponfe  que  le  Sauveur  fit 
au  Lépreux.  Celui-ci  avoir  dit.*  Seiyrneur  ,ft  vous  voulez , vous  pou- 
vez me  guérir.  Le  Seigneur  répond:  Je  le  veux,  foyez guéri,  il  ne 
faut  donc  point  lire  de  fuite:  Je  veux  vous  guérir  ; miis  féparer 
les  mots,  & lire  premièrement,^?  le  veux  , & mettre  enfuite  le 
commandement , foyez  guéri.  Quant  aux  ambiguités  qui  naiflent 
des  termes  métaphoriques  ( b ) elles  demandent  beaucoup  de  foin 
& de  précaution.  Il  faut  bien  fc  garder  de  prendre  à la  lettre  une 
Éatjon  de  parler  figurée , & c’eft-la  où  il  faut  appliquer  ce  pafiage 
de  faint  Paul , la  lettre  tué , & P efprit  donne  la  vie.  En  prenant  à la  c«r,  j.  x. 
lettre  des  exprefllons  figurées,  on  ne  les  comprend  que  félon 


( txxtniem  Jtfus  manum , mm, 

iietm  : voU  ^ « non  ut  plc- 

rii)ue  lacinorum  pucant  > jiingendum  cl)  > 
& Icgcnduin  • voU  mtindeirr:  Sed  lêpantiin 
ut  primum  clicac  • volo  : deinde  iniperans 
dicat  tnmuittrt,  Hiênu»  lik.  1*  €4f.  8.  Mdnh. 
i6»  tom,  4.  ^urt.  |« 

{h)  Sed  verborutn  trannatorum  ambiçui* 
tjtcs  de  <^uibus  dcinceps  loqueadum  cfl, 
non  mcdiocrem  curam  indullnainquc  de* 
fîdcranc.  ^^amin  prlncipio cavendum  cl), 
lie  üguratam  Ipciicioncm  ad  litrcram  aect- 
piat«  £t  ad  hoc  eiûm  pertina  quod  ait 
Aponolus  , lùttr4  oc<idit , ff  iritta  4:;frm  vi- 
dz/r^i.  Cum  enim  figuratè  di^iitn  Hc  acci- 
pitur  lanquam  propriè  diâiitn  Ht>  carnali 
ter  lapitiir.  Neque  ulJa  mors  animx  con* 
gfiicn’iiif  apj»  ilattir,quam  cùcn  id  cciam 

Tome  X II. 


quod  In  ea  bcHiis  lintecedit , hoc  cA  in* 
telligentia  carni  fubjicitur  fequciuio  litte- 
ram.  Qui  cuim  (equitur  Utceram , tranlla- 
ta  verba  dcui  propria  tcnct  • ncque  illud 
quod  proprio  rerbo  nsidficatur,  referc  ad 
aiiam  ligmbeationem , lcd  (î  fabatuiu  audit» 
rit . verbi  gratiâ  » non  iniclltgic  nilî  uiuitn 
dicm  de  (cpCcm  , qui  coiitinuo  Tolumiiie 
repccur.cur  > & cum  audieric  lacrificiuna 
non  cxcedic  cogicationc  illud  , quod  fie* 
ri  de  viâimis  pccorum  terrenUque  Crue* 
tibut  folcc.  £a  demum  cA  miferabilis  ani» 
nixllrvitui,  ligna  pro  relus  acetpere»  & 
fupra  creacuram  corporcam  oculum  men* 
tis  ad  'hauriendum  serernum  lumen  levare 
non  poCfc.I  ^lN^.  Uh,  5*  DoOin,  Cbri/1.  c. 
mim.  9.  47, 

Vu 
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la  chair,  & rien  ne  caufe  la  mort  de  lame  comme  de  l’anêrWf 
à la  chair, en  s’attachant  trop  à la  lettre.  Celui  qui  la  fuit  trop 
fcrupulcufement  prend  tous  les  termes  métaphoriques  pour  autant 
de  fignifications  propres.  S’il  entend  parler  du  Sabat , Î1  ne  com- 
prend par  ce  terme  qu’un  certain  jour  de  la  femaine  qui  revient 
après  une  révolution  de  fein  jours  ; flt  s’il  entend  parler  du  fa- 
crihee,  il  ne  lui  vient  rien  dans  l'cfprit  que  ce  qui  fe  fait  Ordinai- 
rement quand  on  offre  des  animaux  ou  des  fruits  de  la  terre  en 
facrifice.  Rien  de  plus  miférable  que  cet  afferviffement  d’une 
ame  qui  prend  les  fignes  pour  autant  de  chofes  réelles , fie  qui 

• ne  peut  élever  les  yeux  de  fa^  raifon  au-deffus  des  objets  fenfi- 

* blés , pour  fe  nourrir  de  la  lumière  éternelle. 

Comment  il  XaXVI.  On  ne  doit  point  (a)  regarder  comme  figüréô 
kséx'preffilns  rcxpteffion  qui  renferme  un  précepte  touchant  quelque  chofe 
qui  renfer-  d’utile;  qui  défend  par  exemple  l’intemperance,  ou  qui  com- 
ment un  pré-  mande  la  libéralité.  Mais  s’il  paroit  qu’elle  ordonne  le  crime , ou 
jua  i qu’elle  défende  le  bien , alors  il  y a de  la  figure.  Si  vam  ne  man^ 
grc , dit  le  Seigneur , la  chair  'du  Fils  de  f Homme , fi  vous  n& 

OMvez  fon  fattg , vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous.  Il  femble  que 
JefuS'Chrift  commande  un  crime.  C’eft  donc  une  expreffion  fi- 
gurée , qui  toutefois  ne  détruit  point  la  préfence  réelle , comme 
on  le  verra  en  parlant  de  l’Euchariftie  ; & pat  cette  expreffion  % 
il  nous  efr  ordonné  de  participer  à la  Paffion  du  Sauveur,  & de 
confetver  dans  notre  mémoire , le  fotivenir  fi  doux  & fi  falutaire 


( 4 ) Si  prxccptiva  locuti*  eft  aui  flagi* 
tiu.in  aut  ficinus  vetans , aut  urilitAcem 
aut  beneHccncum  jnbeiU}  non  cU  figura 
ta  Si  autem  tlagiiium  aut  f^emus  viüctur 
)tiberc , aut  utUitatem  auc  héneficentum 
vctarc  > fi  jurata  eft.  msudmoverkii , in- 
C|uic  * carnem  BitiiHomimi  O*  hibt- 

tilii,  nonhrt^thilii  vhttm  tn  Vthit.  Facinus  TcI 
fiagitium  videtuf  jubere  : figura  cft  ergo 
prxcipicQS  palTioni  Dominiez  commiini* 
canduin  8e  fuiviter  acqtie  utilittr  rrcon- 
dendmn  in  memoria , <)u6d  pro  nobi»  caro 
C)ui  crucifixa  vulnérata  fit.  Ait  (crip- 
tura  tfi  tftritrit  inimitttt  ttiut  ^ cita  illatm  y /$ 
fitit  y fatum  ia  y hic  millo  dubttante  be- 
acficcmtam  prxcipit:  fed  ^uod  fequitur 
hu€  tnim  fâcitm  furh^net  i^ui$  (uu^trts  fuftr 
€ufut  tyuti  malevolenM  facinttt  putes  jubc- 
ri:  ne  igirur  dubitâverÎH  figuraté  diâum 
Sc  cùn»  pollit  duplicircr  incc'rprerari . uno 
ttoJo  ad  nocenium  » altcro  ad  prxâan- 


dum  ; ad  boneficemiam  ce  potiùs  caricas 
rerocct  » ut  imelligai  carbones  ignis  effe 
urentes  ptsniicntiz  gcniins  quibus  ftipcr* 
i)ta  Qinatur  cjus  > qui  dolet  fè  inimicuiTi 
fuilfc  hominis , à quo  ejui  miferix  fub- 
> venicur.  lum  cum  aie  Domsnus  « 4fmi 
smat  animum  fuém  , pnéat  tum  , non  utili- 
tacem  retare  pucandus  cft  qua  débet  ntii{^ 
que  conferrare  animam  fuam  * lcd  hgu* 
raté  diâiim  » fcràt»  tain  , id  cft  périmât  at* 
que  amittat  iirum  epii , quem  nonc  babet  » 
pcrvcrdim  fcilicet  atquc  prxpoftcrum  , quo* 
inclinatur  temporatibus , ut  xteroa  non 
quxrat.  Scriptuni  eft  , da  miferieofdi , <r  na 
fmftifiasfactatorem.  Püftcrior  pars  hujus  fen* 
tentix  videtuf  vetare  beneficemiatn  *,  ait 
entm  J tu  fmfcifiai  fruatamn  * Intclligas  cr* 
go  figuratè  poficnm  pro  peccato  ftetaia^ 
rtm  t ut  peccatum  ejot  non  riifcipiat. 
lih*  it  OaiL  Chti^,  taf.  Mun*  14» 
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EVESQUE  D’HIPPONE,  &c. 
de  la  Croix  oü  fon  corps  couvert  de  playes  a étd  attaché  pour 
nous.  L’Ecriture  dit  ailleurs:  Si  votre  ennemi  a. faim , donnez-lui 
à manger  y t'il  a foif,  donnez  lui  â boire.  Pcrfonne  ne  doute  que 
l’Apôtre  ne  commande  là  un  bien&ir;  mais  lorfqu’il  ajoute:  En 
faifam  ainji,  vous  amajfez  des  charbons  ardent  fur fatête  y nous  ne 
devons  pas  croire  qu’il  commande  une  aâion  de  haine  ôc  de 
vengeance  » ni  douter  qu’il  n’y  ait  une  hgure  ; ôc  que  par  ces  char< 
bons  ardens  il  ne  faille  entendre  les  gémiflemens  ôc  les  regrets 
enflamés  de  la  pénitence , qui  purihenc  ôc  guerilTent  l’orgueil  de 
celui  qui  s’afflige  d’avoir  été  l’ennemi  d’un  homme  qui  a bien 
voulu  le  foulager  dans  fes  befoins  ôc  dans  Tes  mifercs.  Quand 
le  Seigneur  dit  encore  : Celui  qui  aime  fa  vie  la  perdra  ; on  ne 
doit  pas  s’imaginer  qu’il  nous  défende  de  conferver  notre  vie. 
C’efl  une  locution  figurée  qui  ne  fignifie  autre  chofe  finon  que 
nous  devons  renoncer  aux  mauvais  ufages  que  nous  faifons  des 
biens  de  la  terre , qui  nous  empêchent  d’afpircr  à ceux  de  l’éternité. 
Il  efl  écrit  .*  Faites  nùfericorde , & ne  recevez  point  le  pécheur.  Ces 
dernieres  paroles  fcmblent  défendre  le  bien;  mais  le  mot  de  pé* 
cheur  efl  mis  en  cet  endroit  pour  le  péché , le  Sage  s’étant  lèrvi 
d’une  exprefflon  figurée  pour  nous  enfeigner  à ne  point  pren- 
dre part  au  péché  du  pécheur.  Saint  Auguflin  veut  {a)  que 
pout  bien  entendre  les  Ecritures , l’on  remarque  encore  qu’il  y 
a des  chofes  commandées  à tous , ôc  d’autres  qui  le  font  aux 
perfonnes  de  chaque  condition , afin  que  la  Loi  de  Dieu  qui 
efl  un  véritable  remede , ne  foit  pas  feulement  donnée  à tout 
le  corps  du  genre  humain , mais  à chacun  des  membres , félon 
la  nature  de  fon  infirmité  particulière.  Il  dit  auffl  ( b ) que  fi 
l’on  vieat  à lire  les  endroits  où  font  rapportées  les  fautes  de 
quelques  grands  hommes , le  meilleur  ufage  qu’on  puifle  en 
faire,  c’efl  de  ne  point  regarder  les  autres  comme  des  pécheurs, 


( 4 ) Erit  iÿRiir  etiain  boc  in  obrerva- 
tionibus  inteUtgendatum  rctiptnrart-m  , ut 
rdamus  aha  omnibus  cotnmuniter  prxci- 
p>  > alia  lîiigulis  cjiiibutcuinque  gtneribus 
pnfonarum,  ut  non  Iblüm  ad  univcrlùm 
flatum  valciUilinM,  lcd  ctiain  ad  luani  cu- 
jur^ue  roembri  ptopriam  intirmicatem 
mcdicina  pertineat.  In  luo  quippc  gcnerc 
curanduin  cil , quod  ad  nieliui  genus  non 
potcll  cn^^i*  5.  Am^,  US.  3.  d«  DtCl.  Chrijt, 
t*p- 17  n.  if.  piç.  5 a. 

( * J Si  i(ua  vcià  pcccata  magnorum  ti- 
rorum  Icgeiii , umetli  ali^uam  in  ci»  fign* 


ram  rerum  (utnraruin  animadrcTTerc  a^ 
que  indagare  potuefic , rei  tameti  gtfiat 
proprictatem  ad  hune  ulirni  adHimat , ut 
le  nequaquam  rcâè  faâili  fuii  jaâare  aU'‘ 
dtat>  & pnr  (ua  juliitia  cjcicmt  canquam 
peccatoret  content  at , cA.n  vidcat  tanto* 
rum  rirorum  & cavendas  tempiflatcs  St 
flenda  naufragia  Ad  hoc  eniin  ctiam  pco. 
cata  illorum  hominum  Icripta  Tunt , ut 
Apoftolica  illa  (ëntentia  ubiqiie  tremenda 
lit , qua  ait , aa;  riditar  fiare . efl* 

dtât  Mr  cgitnt.  S.  Ai^.  lié.  3.  dt  Dtff.  Uir^. 
<^.13.4.  33.pag.  ÎJ. 

y ui; 


Asm.  11.  as. 


/ta».  la.  1$. 


Sctl^.  11.  4. 
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Lac,  13.  11. 


^•cal.  J.  }. 


I.  Ptiri.  f.  8. 


L'iiiftoire  lie 
la  verlïon  des 
Sentante.  Son 
autorité. 


J40  SAINT  AUGUSTIN; 

en  vûë  de  fa  propre  judice  ; mais  de  craindre  de  pareils  naif- 
fiages.  Ces  péchés  n’étam  rapportés  qu’afin  que  cette  parole 
de  l’Apôtre  lafle  trembler  tout  le  monde  : Celui  qui  femble  être 
debout  prenne  garde  de  ne  pas  tomber.  Il  arrive  {a)  Ibuvent  qu’une 
même  parole  cft  prife  en  deux  fens  differens  en  divers  endroits^ 
défiez-vous  du  levain  des  Pharifiens  dit  Jefus-Chrift  ; le  terme 
de  levain , comme  l’on  voit,  eft  pris  ici  en  mauvaife  part;  An 
contraire , il  cft  pris  en  bonne  part  lorfquc  le  même  Sauveur  dit 
ailleurs  , que  le  Royaume  des  Cteux  eft  femblable  à une  femme  qui 
cache  du  levain  dans  trois  mefures  de  farine , jufqu'à  ce  que  la 
pâte  foit  toute  levée.  Il  en  eft  de  même  du  ternie  de  lion , qui  eft 
une  figure  de  Jefus-Chrift  dans  ces  paroles,  le  Lion  de  laTribu 
de  Juda  a vaincu , & qui  au  contraire  fignifie  le  démon  dans  ce 
paftage  de  la  première  Epître  de  faint  Pierre  : f^otre  adverfaire 
tourne  autour  de  vous  pour  vous  dévorer  comme  un  lion  rugfffdnt. 
Il  eft  encore  ordinaire  à l’Ecriture  de  fe  fervir  de  difterenres 
exprelfions  que  les  Grammairiens  appellent  Tropes  ( ^ ),  comme 
aufti  de  certains  termes  deftinés  à marquer  des  fens  figurés  , 
comme  allégorie , énigme , parabole.  Ceux  donc  qui  veulent 
s’inftruire  des  divers  fens  renfermés  dans  nos  Livres  faints , doi- 
vent aufti  avoir  une  connoiftance  de  tous  ces  termes. 

XXXVII.  Ptolomée  (<•)  ayant  fuccedé  au  fils  de  Lagus 
dans’  le  Royaume  d’Egypte,  renvoya  tous  les  Juifs  qu’il  y trou- 
va captifs,  ôc  les  chargea  de  prefens  pour  le  Temple  de  Jerufa- 
lem.  Il  pria  en  même-tems  le  Grand  Prêtre  Eleazar  de  lui  don- 
ner nos  faintes  Ecritures  pour  les  placer  dans  fa  biblioteque  , 


( <•  ) Sci)  qtioniam  multu  mo<Us  rci  H- 
miles  rebiis  apparent  > non  putemus  efle 
prxUripuim  • ut  i)uod  in  altquo  l<x:o  re» 
aliqua  pernimlitudinem  ngniBcavenc»  hoc 
eam  femper  ngni6carc  credamus  Nam  & 
in  vicupcrationc  fermentum  pofuii  Domi* 
nus  cum  diccrcc  * €évtu  i JtrmtM0  Ph^t- 
ffritm , te  în  laude  cum  diccret , fimiU 
tfl  (élvrum  wmlUri  ) etbfconÀu  ftr~ 

mtritum  in  trthtn  mtnfmrit  faurinn  ^ ÀoaK  frr» 
wuntaramr  utum  » • ulc  cQ  Ctiam  Uo 

qui  ngni6»:ac  Chriftun  ubidicicur,  viàt 
lu  iê  Tribm  JnJU  i fignificat  & diabotum , 
ubi  lcriptuin  cft  » ndotr/arim$  d/aip/ui 

U«  ntj^iens  eirtmii  ^mertns  ^n<m  dt 
Vcttl.S.  An^a  ah.  la  di  DoO*  Chrifi,  tuf  a 1$. 

CT  16  $5. 


( & ) Sciant  autem  liircrati  modis  omnU 
bus  locutionû,  quoi  grammatici  grarco 
nomine  tropoi  vocant  9 audores  noftros 
uibs  fuille,  te  multipltciiis  atque  copioliùsy 
quam  polTuut  exiftimare  vel  credere  qui 
nc(ciun;  cos  9 te  in  aliis  illa  didicerunr. 
Quus  camcfi  tropos  qui  noverunt  9 ag- 
nolcuni  in  üucris  Tandis  corumque  fcicntia 
ad  cas  intcUigeiidas  aiiquantum  adjuvan- 
tur  • • • iftorum  aiittm  troporum 

non  Tolum  cxcmpla  9 fteut  omnium  , lcd 
quorumdam  ciiam  nomina  in  cüvinis  U* 
bris  Icguncur  > fteut  allegoria  9-  znigma  » 
parabola*  lib.  i<  titOrinn  Cbrifiiâmm 
19-  iwm.  40.  S6.V  Î7« 

{t  ) Aug,Uba  it  Gt'iif  Dti  rap.  4a 
T-î*  JM- 
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& de  lui  envoyer  des  Interprétés  pour  en  faire  une  traduâion 
grecque.  EIcazar  lui  en  envoya  feptante-deux , fix  de  chaque 
l'ribu  , parfaitement  inflruits  de  l'une  ôc  l’autre  langue , c’ell-às 
dire , de  ia  grecque  ôc  de  i’hebraïque.  Mais  l’ufage  a voulu  qu’au 
lieu  de  nommer  cette  verfiondes  Septante-deux,  on  la  nommât 
Septante.  Iis  s’accordèrent,  à ce  que  l’on  dit,  dans  cette  traduâion, 
de  maniéré  que  l’ayant  faite  chacun  à part,  félon  l’ordre  du  Roi 
Ptolomée , qui  vouloir  par-là  dprouver  leur  fidelité , ils  fe  rencon- 
trèrent parfaitement , tant  pour  les  chofes  & pour  le  fens  que 
pour  l’arrangement  des  paroles  ; enforte  qu’il  fembloit  que  ce 
fut  l’ouvrage  d’une  feule  perfonne  ; & il  ne  faut  pas , dit  faint 
Auguftin,  le  trouver  étrange,  puifqu’en  effet,  ils  étoient  tous 
infpirés  du  même  efprit.  Dieu  ayant  voulu  par  une  fi  grande 
merveille  rendre  venerable  aux  Gentils  l’autorité  des  Ecritures. 
Quoique  d’autres.{a|  lesayenttradaitesen grec, comme  Aquila, 
Symmaque,  Theodotion , 6c  quelques  autres  dont  les  noms  ne 
font  pas  connus,  l’Eglife  s’efl  attachée  à la  verfion  des  Septante , 
comme  s’il  n’y  en  eût  point  eu  d’autre.  C’eft  fur  elle  que  fut  faite 
la  traduction  latine  qui  'étoit  en  ufage  dans  les  premiers  fiécles  , 
6c  on  préferoit  cette  traduction  latine  du  tems  de  faint  Auguftin 
à celle  que  faint  Jerome  venoit  de  faire  fur  l’hebreu.  Il  eft  vrai 
que  les  Juifs  ont  aceufé  les  Septante  de  s’être  trompés  en  beau- 
coup de  chofes  ; mais  l’Eglife  n’a  pas  laifTé  de  préférer  leur  tra- 
duction à toute  autre,  parce  qu’encore  qu’il  n’y  eût  rien  de  mi- 
raculeux dans  la  maniéré -dont  elle  a été  faite,  l'accord  de  tant 
de  fqavans  hommes  dans  cette  ipiduction,  fait  une  preuve. beau- 
coup au-deffus  de  l’autorité  d’un  Particulier.  Quelqu’autre  ver- 
fion que  l’on  feffe  donc  fur  l’hqjjteu,  elle  doit  être  conforme  à celle 
des  Septante , 6c  fi  ces  Interprétés  ne  fe  rencontrent  pas  avec 
l’hcbreu , il  faut  croire  qu’en  ces  endroits  il  y a quelque  grand 
myftcre  caché  : car  le  même  efprit  qui  étoit  dans  les  Prophètes 
lorfqu’ils  compofoient  l’Ecriture  , animoit  les  Septante  , quand 
ils  l'imerprétoient.  Il  a donc  bien  pû  les  faire  parler  différem- 
ment, quoique  ceux  qui  entendent  leur  verfion  comme  il  faut^ 
n’y  trouvent  point  de, différence.  L’Efprk;de  DieUja  pû  même, 
paffer  ou  ajouter  quelque  chofe  , pour  montrer  que  tout  s’étoit 
fait  par  autorité  divine , 6c  que  ces  Interprètes  avoient  plutôt 
fuivi  l’efprit  qui  les  guidoit , qu’ils  ne  s’étoient  affujettis  à la  let- 
tre de  l’original.  Il  y en  a qui  ont  crû  qu’il  falloir  corriger  cette 

(^)  iKW.  4J.  5.,{. ; .< 
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verfîon  fur  Ici  exenipiaires  hébreux;  touttfois.  ils  n’ont  oAf  le- 
tranchcr  ce  que  les  Optante  avoienc  de  plus  que  l’hebreu.  Seu- 
lement ils  ont  ajouté  ce  qui  étoit  de  moins  dans  les  Septante,  6c 
i’ont  marqué  avec  des  étoiles  au  commencement  des  verfets.  Ils 
ont  marqué  de  même  avec  des  petites  broches  ce  qui  n’eft 
point  dans  l’hebteu , ôc  qui  fe  trouve  dans  les  Septante.  L’on 
voit  encore  aujourd'hui  beaucoup  de  ces  exemplaires , tant  grecs 
que  latins , marqués  de  la  forte.  A l’égard  des  choies  qui  ne  font 
ni  omifes  ni  ajoutées  dans  la  verlion  des  Septante , & qui  font 
feulement  dites  d’une  autre  façon, foit  qu’elles  &flfentun  mêmefens, 
'ou  un  fens  different  en  apparence , mais  qui  fe  concilie  fort  bien 
en  effet,  il  eff  befoin  pour  les  trouver  de  conférer  le  grec  avec 
fliebreu.  En  ne  conliderant  donc  les  Septante  que  comme  les 
organes  de  rEFprit  de  Dieu,  nous  dirons  pour  les  chofes  qui 
font  dans  l’iiebreu,  êc  non  dans  les  Septante,  que  le  Saint  Èf- 
pric  n’a  pa%  voulu  les  dire  par  ces  Interprètes , mais  par  ceux  qui 
ont  écrit  en  hebreu  ; & qu’à  l’égard  de  celles  qui  font  dans  les 
Septante , V non  dans  l’hebreu , le  même  Efprit  a mieux  aimé 
les  dit:  par  les  Interprétés  que  par  les  Auteurs  originaux.  Mais 
nous  les  regardons  tous  comme  des  Prophètes.  C'ell  de  cette 
forte  que  Dieu  a dit  une  chofe  par  Ifaïe,  êc  une  autre  par  Je- 
remie  , ou  la  même  chofe  différemment  par  l’un  & par  l’autre. 
Quant  aux  chofes  qui  fe  trouvent  égalemem  dans  l’hebreu  fie 
dans  les  Septante  , c’eff  que  le  Saint  Efprit  s’eft  voulu  fervir 
des  uns  fie  des  autres  pour  les  dire,  fie  comme  il  a alliflé  les  pre- 
miers, il  a conduit  la  plume  desifeconds , pour  les  rendre  parfai- 
tement conformes.  Saint  Auguftin  reconnoît  toutefois  qu’il  y a 
beaucoup  de  différence  entre  la  v#rfion  des  Septante  fie  le  texte 
hebreu , en  ce  qui  regarde  les  années  des  Patriarches  qui  ont 
précédé  Abraham  ; mais  il  prétend  qu’elle  vient  de  la  foute  du 

Sremier  copiffe  des  Septante,  fie  que  pour  corriger  ce  qu’il  y a 
e défectueux  à cet  égard  dans  les  exemplaires  grecs,  on  doit 
recourir  à l'original  hebreu , que  l’on  ne  doit  point  croire  avoir 
été  corrompu  malicieufêment  par  le  Juift.  A Dieu  ne  plaife  , 
dit-il,  (a)  qu’un  homme  fage  s’imagine  que  les  Juifs,  quelque 


(4)Sed  ablic  ut  prudcni  quirpiam, 
▼cl  Judxai  cujuflibec  perrertUads  atque 
nulitiz  caïuum  potuifTe  credat  in  codici- 
buf  tam  mutris  & tam  longi  latiqiie 
dyTptrfi,  ; rcl  Icptuagenca  illut  aicaiora- 

!■*  I 


rabtle,  viro,  hoc  de  inridenda  geatibua 
veritace  unum  commuiiicaflc  cnofilium. 
Credibiliu,  rrgo  quit  dixerit,  cùm  pri- 
màm  de  btbiiothrâ  Ptolotnci  deteribi 
iAa  cxpciuat,  tuncaJiquid  taie  ficri  p«> 
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mëchans  Ac  artiBcieux  qu’on  les  fappofe,  ayent  pû  iàire  couler 
cette  fauHeté  dans  tant  d[exemplaircs  dirperfés  en  un  (1  grand 
nombre  d’endroits , ou  que  les  Septante  interprètes  qui  ont  ac- 
quis une  fi  haute  eftime , fe  foient  accordés  entr’eux  pour  ca- 
cher la  vérité  aux  Gentils.  11  eft  donc  plus  croyable  de  dire  que 
quand  on  commenta  à tranferire  ces  livres  de  la  bibliothèque 
de  Ptolomée , ces  erreurs  fe  glilTercnt  d’abord  dans  un  exem- 
plaire par  la  faute  du  copifle , 6c  qu’elles  pafferent  de  celui-là 
dans4es  autres.  Je  ne  fais  donc  aucun  doute  que  lorfque  les 
exemplaires  grecs  6c  hebreux  ne  s’accordent  pas,  il  ne  faille  plu- 
tôt fuivre  l’hebreu  comme  l’original , que  les  Septante  qui  ne 
font  qu’une  verfion. 

XXX VIII.  Quant  aux  changemens  que  les  anciens  hé- 
rétiques ont  Buts  dans  les  exemplaires  du  Nouveau  Tefla- 
ment , qu’ils  avoient  en  mains  ; ils  n’ont  porté  aucun  préjudice 
aux  originaux.  Cefl  au  contraire  de  ces  originaux  confervés 

Itarmi  les  Ortodoxes,  6c  répandus  par  toute  la  terre,  donc 
’on  s’eft  lèrvi  pour  convaincre  de  faux  les  exemplaires  des 
hérétiques.  D’où  vient  que  les  Manichéens  employant  ce  qui 
cft  dit  du  Paraclet  que  Jefus-Chrift  de  voit  envoyer , comme  fi 
cet  endroit  regardoit  Manichée , Saint  Auguftin  leur  demande  ce 
qu’ils  répondtoient  à celui  r^i  aceuferoit  les  premiers  Auteur* 
de  leur  feâe,  d’avoir  Btlfifié  cet  endroit  de  l’Evangile,  6c  d’y 
avoir  ajouré  cette  promefTe  du  Paraclet.  Que  pourriez-vou* 
foire  (a) leur  dit-il , Anon  de  vous  écrier  qu’il  vous  auroh  été  im- 


tuiiTc  in  codice  uno , fcilicet  primltus  înde 
«kferifto  > ufide  jam  iatiut  emat>artt  ahi 
potuK  guidera  aoci‘;icre  ettam  feriptorit 
error  . • . • lcd  <juoino<io  libef  iftud 
accipiatur  > lire  crcdacur  ici  elfe  6iâum 
itve  non  credaur  * 6ve  poftrcmo  iu  * 
üvc  non  iu  iât  : reâè  âcri  auJlo  modo 
dubitavcriin , ut  ciim  diveffum  aliquid  in 
ethlqoe  codtcibus  invenitur 
dem  ad  fidem  rcrum  gcliirum  uirumque 
elfe  non  poteft  rcrum , ci  lingux  potiuv 
credatur  unde-cft  in  aliam  per  interpre- 
ces  faâa  tranfiatio.  5.  Civitsie 

uy.  1 1*  1 J-  yéj;  * 

( 4 ) Si  omnia  qux  de  promiitione  Para- 
oleti  tn  £vangeho  leguntur  uUa  elfe  de- 
monflnretis  ut  non  omnioo  nilî  de  Ma- 
nichxo  veftro  polTeoc  intelligi  t ùciit  of 
tenduntur  in  Prophetu  ea  câê  di^U  de 
Ckrifto  quz  in  alium  cadere  oiuuuo  non 


poifint  tamen  cum  ea  de  iis  codicibnv 
pro&rretis  ()uos  dieicù  inbllâtoi  » hoc  ip- 
ÎÎMn  Ülic  tallîim  & à corrupturiuus  ma- 
joribtM  vcûria  imniiOiim  cfTc  diccremuti 
quod  i(Hc  de  Manichen  Hc  feriptum  le- 
gcricis,  oc  de  al.o  intelligcre  non  poll'e* 
mot  : quid  facerctis . dicite  miht , mfî  cia- 
marctis»  nullo  nioJn  rot  putiiHlc  faffare 
codi<esqui.ÿam  in  raanibus  client  oreijum 
Chrillianorum  ? Quia  mox  ut  faccrc  c£> 
piflettt,  vecuftiorum  cacmplartum  ventarc 
convinccrcmtni.  Qua  i^itur  canfa  d robis 
corrumpi  non  poüene,  nac  caufa  i nemi* 
ne  pocucninc,  Quil'quis  cnûn  hoc  primi- 
tùs  aiifns  cllcr  ni  .horuin  codicum  vciuAîo- 
rum  collatione  confutarctur  j maxime  quia 
non  una  tingua  fed  multii  eaJem  Icriptu- 
ra  couUnerecur.  Nnm  eitam  mme  uon- 
nulla  codicum  mendolîtatci  vcl  de  anti- 
quiorLiu  • vcl  de  Uugua  precedente  o»utm 


Sur  le  texte 
du  Noortau 
TeiUrowe. 
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1)oiribledc  fàlfifier  des  livres  qui  étoient  entre  les  mains  de  tous 
es  Ciircdens  ? Parce  qu’aullitût  que  vous  auriez  tenté  de  le  faire, 
on  vous  auroit  convaincu  de  faufTeté  par  le  témoignage  des 
exemplaires  plus  anciens.  Or  cette  même  raifon  qui  fait  croire 
que  vous  n’auriez  pas  corrompu  ces  livres , prouve  aulli  que  nul 
n’a  pù  les  corrompre , parce  que  quiconque  l’auroit  ofé  faire , 
fe  feroit  vû  aufTitôt  réfuté  par  l’autorité  d’un  grand  nombre  d’e- 
xemplaires plus  anciens  ; ce  qui  auroit  été  d’autant  plus  facile, 
que  ces  mêmes  livres  fe  trouvent  écrits  en  pluficurs  langui  dif^ 
ferentcs.  C’eft  ce  qui  arrive  tous  les  jours  lorfqu’on  en  corrige 
quelque  faute , en  les  conférant  ou  avec  de  plus  anciens  exem- 
plaires, ou  avec  la  langue  originale  fut  laquelle  Us  ont  été 
traduits. 

XXXIX.  S.  Auguftinaprès  avoir  rapporté  que  ce  lut  par  la 
leflure  des  Livres  faints  que  l’Orateur  Vicfotin  fut  convaincu 
de  la  vérité  de  la  religion  Chrétienne , s’écrie  : (a)  Grand  Dieu  ! 
qui  avez  abaijji  les  deux  & en  ites  defcendu , qui  avez  frappé  Us 
montagnes  & les  avez  embrafies:  Par  quelles  douceurs  & par  quels 
attraits  êtes  - vous  entré  dans  cette  ame , & vous  en  êtes-vous  ren- 
du U maître  l Viâorin  lifoit  avec  attention  tous  les  livret  des 
Chrétiens  qu’il  pouvoir  trouver . âc  ne  négligeoit  rien  pour  etv 

[lénetret  le  fens.  Puis  il  difoit  à Siiltolicien , non  pas  devant  tout 
e monde , mais  en  fecret  comme  à Ion  ami  : Sçachez  que  mainte- 
nant je  fuis  Chrétien.  C’eft  aulfi  à la  Icdure  de  l’Ecriture  Sainte 
que  ce  Pere  attribue  (^)  le  commencement  de  fa  converlîon. 
1 livres  des  Philofophes  en  le  rendant  plus  fçavant , l’avoient 
auffi  rendu  plus  vain.  Au  contraire,  nos  Livres  faints  humiliè- 
rent & adoucirent  fon  efprit,  & U remarqua  la  difierence  qu’il 
y a entre  la  vaine  confiance  en  fes  piopres  forces,  fie  l’humble  re- 
connoiffance  de  fa  foibleffe , entre  ceux  qui  fçavent  où  il  faut 
aller , mais  qui  n’en  fçai^nt  pas  le  chemin,  & eaux  qui  connoif- 
fent  le  chemin  de  notre  bienheureufe  patrie , lequel  nous  y con- 
duit, non  pour  nous  en  procurer  la  vûë  feulement,  mais  lapof- 


dansur.  raitlfA  FjnfJ,  hh,  Ji. 

( . ) O Domine  i o Domine  qui  incli- 
cxlos . & dciccnditli  : iciigiiii  mon.. 
iCi  & fumigiTCrunt  : quious  modis  (e  in- 
(inusili  illi  peâoti?  Legcbat,  ficni  ait  Sim- 
piiciaiius , lâuâani  f^n^iram  , omneique 


Chriflianas  littéral  invdUgabat  ftudio/ïfli'. 
mè  Si  perl'crutabatur -,  H dicebat  Simpli. 
ciano,  non  palam  fed  recretiii,  K familt» 
riui  : novrrit  me  jam  ed'eClirÜlianum. 

Ul>.  8.  tap.  t.  NNW.  4.pa^.  148. 

(*)  Ub»  7*  ^0.  nmn.  xé. 
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feffion  & la  joüifiTance.  Je  commençai  alors,  dit-il,  («)  à lire  ces 
livres  divins  avec  une  ardeur  extraordinaire,  & à reverer  ces 
paroles  que  l’Efprit  Saint  a diâées  lui-même  : Mais  rien  ne  me 
touchoit  davantage  que  les  E pitres  de  Saint  Paul,&  je  vis  s’6- 
vanoüir  en  un  moment  toutes  les  difficultés  qui  me  faifoient 
croire  qu’en  quelques  endroits  il  fe  contredifoit  lui-même,  & 
que  fes  paroles  ne  s’accordoient  pas  avec  celles  de  l’ancienne 
Loi  & des  Prophètes.  Je  reconnus  que  des  écritures  fi  pures  ôc  fi 
fim^cs  ne  font  animées  que  d’un  même  efprit,ôc  ne  contien- 
nent que  les  mômes  fens , & j’appris  à les  confiderer  avec  une 
joye  mêlée  de  crainte  refped.  Auffi  depuis  fa  cdnverfion 
il  en  fit  fes  délices,  en  exhortant  les  fideles  à oublier  (b)  6c  à rc- 
jefter  toutes  les  folies  ridicules  des  théâtres  6c  des  Poctes  , à don- 
ner leur  tems  à l’étude  6c  à la  méditation  de  l’Ecriture  divine , 6c 
à nourrir  de  cette  viande  6c  de  ce  breuvage  celeftes  leur  ef- 
prit  laflTé  par  la  faim  ôc  tourmenté  par  la  foif  d’une  curiofité  vai- 
ne 6c  inutile , dans  laquelle  ils  avoient  tâché  inutilement  de  fe 
contenter  6c  de  fe  raflTafier  par  des  phantômes  trompeurs  comme 
par  des  viandes  peintes.  Il  s’inftruifit  dans  cette  école  falutaire , 
digne  véritablement  des  âmes  libres  , nobles  6c  genereufes  : car 
tout  ce  qui  eli  dans  l’Ecriture  Sainte  (c)  efi  grand  ôc  divin  ; la 
vérité  y eft  toute  entière  6c  l’on  y trouve  une  doêlrine  extrême- 
ment propre  à nourrir  l’ame  ôc  à réparer  fes  forces  ; mais  qui 
eft  tellement  accommodée  à la  capacité  d’un  chacun , qu’il  n'y 
a perfonne  qui  n’en  puifie  retirer  une  fuffifante  inftruêlion,  s’il  y 
a recours  avec  la  foi  6c  la  pieté  que  la  vraie  religion  demande. 
Dieu  l’a  abaiflée  ( d ) jufqu’à  la  capacité  des  enfens  qui  font  en- 


(<■)  Icaqucaviitlliinearripiii  vencrabi- 
Icm  (Ulum  Spiritus  tut  & prar  cxrcris 
Apoilo  um  Paulum:  & pericrunt  ilix 
quciHonei  in  quibiis  mihi  aiiquando  vifus 
cA  actverran  Hbi  • & non  con^rucre  tctli 
monüs  Icgis  ^ Prophccarum  tcxciis  fcriTm* 
nis  cjus.  £t  apparutt  mihi  una  facics  c!o* 
quiorum  callorum  » & exultarc  cum  ire* 
«norc  diJici*  Uh.  7*  ttnfrjJ'.  ti. 

tmni.  144» 

( & ) Omiflis  i;;hur  6c  repuJutit  nugit 
Theatricii  & Poëcicis  i diviiurum  feripeu' 
rarom  coniidcraüonc  6t  traftatlone  pafea 
fnut  animum  arque  pocrmus  vanx  euho 
fiiaiii  famé  ac  fitt  fcifiim  Sc  zftuancem  , 
& iftaniSat  phant^fmacU  tanquam  pi^s 

Tome  XII, 


cpiilû , (ruftra  r.-fici  firiitique  cupientrm  ; 
hoc  Tcrc  libcrali.  Si  ingenuo  ludu  lâlubii- 
ter  eruiiûmur.  Xig.  lit.  i,  vrr»  , 

ff.  ft.  «i»».  KO,  t,m.  I.  ffg.  7*J. 

( r j Qcidquid  cft  , mihi  crede , in  Scrip- 
turit  illii,altum  & divinumeft:  indium- 
nino  vcriiat , Sc  reficiencu  inllaurindif 
que  amu.U  jccnmodilGnu  diCciplina,  Sc 
plane  iu  modilicata , ut  nemo  inde  haiirire 
non  podïc  quod  übi  fatit  dl.  Il- modo  ad 
haurienduin  derotèae  pic.  utTcra  rcligio 
polcit,  accédât,  lit.  demtUtUtt  credtnii, 

€df.  6 Bill».  IJ.  54. 

( d)  Inclinarit  ergo  fcripturai  Deut  uF 
que  ad  infantium  Si  laâentium  capaciii- 
teiD,  lïcut  in  alio  pCalmo  canitor,  o-  iV 
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core  à la  mamelle , félon  ce  qui  eft  dit  dans  un  pfeaume , ijkiI i 
abaijjé  les  deux  & qu'il  en  eft  defcendu.  Les  maniérés  ( a)  de  par- 
ler de  l’Ecriture  Sainte  font  fi  admirables,  qu’en  même-tems 
qu’elle  eft  accefiible  à tout  le  monde, il  n’y  a prefque  perfonne 
qui  la  puifte  pénétrer.  Dans  les  chofes  claires.,  elle  eft  comme 
un  ami  fidele  qui  parle  fans  fard  6c  fans  artifice  au  cœur  des  f<;a- 
vans  5t  des  ignorans  ; 6c  quand  elle  cache  quelque  vérité  fous 
des  expreftTions  myfterieufes,  elle  ne  le  fait  pas  avec  un  langage 
fuperbe  6c  enfié , capable  de  rebuter  les  elbrits  tardifs,  6c  de  leur 
ôter  la  hardiefle  d’en  approcher,  comme  les  pauvres  craignent 
d’approcher  des  riches  -,  mais  elle  fe  njgcque  des  fuperbes  (^)par 
fon  élévation  , elle  effraye  par  fa  profondeur  ceux  qui  l’étudient, 
elle  repaît  les  forts  par  fa  vérité,  6c  nourrit  les  foibles  parfafe- 
miliarité  6c  par  fa  douceur.  De  forte  quelle  cil  proportionnée  à 
la  capacité  de  tous  (c  ) les  hommes.  On  n’y  trouve  rien  quedç 
folide  ( </)  6c  de  vrai.  Ce  n’eft  point  par  des  difeours  fardés  6c  des 
façons  de  parler  étudiées  qu’elle  s’infinue  dans  l’efprit , 6c  fes 
paroles  ne  font  point  de  celles  qui  ne  font  que  du  bruit  6c  font 
vuidesde  fensi  elles  touchent  beaucoup  ceux  qui  cherchent  des 
chofes  6c  non  pas  des  mots  ; elle  les  frappe  6c  les  étonne  ; mais 
c’eft  pour  les  mettre  enlùite  dans  une  parfaite  fécurité.  On  peut 
s’appliquer  particulièrement  à lale£lure  des  écrits  des  Apôtres  ; 
ils  infpireront  le  défit  de  voir  aulfi  ceux  des  Prophètes,  que  les 
Apôtres  citent  fouvent.  Saint  Auguftin  témoigne  (f  ) qu’on  liloit 


tlinalit  cdtum  itfattdit»  wffalm,  8* 
S./’Jj'  41. 

(^)  Modus  jutem  ipfe  dicenJi^  quo 
fan^a  feripeura  contexitur  j quam  onini* 
bu^acccAUnlts,qiiamvis  paucis  penctrabUis. 
£a  qiix  aperta  Continct , quafî  amicus  fa 
miiiarit,  hne  fuco  ad  cor  loquicur  înJoAo> 
rum  atquc  dodorum.  üa  terù  qiix  in 
myAcriis  ucctiltat  i ncc  ipPa  eloqnio  fuper- 
bo  criait,  quo  non  audcac  accedere  mens 
tardittlcula  & incriidita  > qualî  pauper  ad 
divtrcm.  Ang.  Eftp,  137.  mm,  i^.  fag, 
40ÿ. 

(i^Serbeura  • • . fte  alloquicur»  ut 
alritudinc  hip^rbos  irridcatt  prufunditate 
adtentos  ccrrcac,  verîcatc  nugnos  pafc,.t, 
afiabiittatc purviilos nutriat-  Amg.ui.  5.4/e 

Ctm/i  md  UttfTim  f <af,  3.  ntitn.  6.  ptg*  184. 

( ( ) Sed  A non  ucatur  feripeura  talibns 
Tcrbis,  non  fc  quodammodo  familiarius 


tnfinuabit  ofnni  gencri  humintim , quibat 
Tutt  cfl'c  confulium  > uc  Sc  perierrcat  fu* 
ptrbicntc»,&  cxciicc  negligcr.tcsi  S:  exer* 
ccat  quxrcntcs,  & alat  intelligentes  \ quoi 
non  ficcret.  (î  non  prit»  l'e  indinarec»  Sl 
quoJammodo  ddccndcrct  ad  pceruev 
lih.  t^,  dt  civir,  Dtijidf.  15,^.410. 
\d)  Hertor  ut  valco , ut  iitterarum 
verè  certèque  lânâarum  Audio  te  curant 
non  pigear  impendere.  Sinccra  entm  & 
fülida  rca  cA , nec  fucaiis  eloqniU  ambit 
ad  animtim)  ncc  uUu  li  'gux  ccdonoina* 
nr  aiiquid  crépitât.  Multum  movet  » non 
verborum,  (cü  rerum  avidum } & muUum 
irnet  faâura  (ccurum.  Prxcipue  ApoA^ 
lorum  linguas  txhurior  ut  Icgas^  exhb 
enim  ad  co«nofce;’dos  l'rophctjs  excita* 
beris  , quorum  ccAimonüs  utuntur  Apol* 
roli.  Ait^.EpilK  ï)i-dd  yvtu/sdttmm»f*g» 

(e)  Arguât  quilque , murmuftt  » û non 
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l’Ecriture  fainte  dans  toute  la  terre,  fle  que  l’on  en  trouvoit  par- 
tout des  exemplaires  à acheter  ; il  ne  croît  pas  néanmoins  que 
la  ledure  en  foit  abfolument  néceflâire  pour  le  falut  ; car,  dit-il , 
l’homme  (a  ) qui  s’appuye  fur  la  foi , l’efperance  & la  charité,  ôc 
qui  cft  bien  affermi  dans  ces  trois  vertus  , n’a  pas  befoin  des  Ecri- 
tures, fi  ce  n’eft  pour  inftruire  les  autres.  Aufii  plufieurs  qui 
manquent  de  ce  fecours  vivent  avec  ces  trois  vertus  dans  la 
foiitude. 

XL.  La  foi  Chrétienne  ne  doute  point  (i)  que  le  Paradis 
terreftre  ne  fubfifie  encore;  mais  dans  un  lieu  caché  & (c)  éloi- 
gné de  la  connoifiance  des  hommes.  Delà  vient  que  l’on  a mis 
entre  les  hérenes  ( d ) l’opinion  de  ceux  qui  foutenoient  que  ce 
qui  eft  dit  du  Paradis  terreftre,  n’eft  qu’une  allégorie.  En  ef- 
fet, ce  fentiment  que  faint  Auguftin  réfuté  (e)  finis  en  nom- 
mer les  auteurs , a des  conféquences  très-iacheufes  ; car  il  tend 
à détruire  la  vérité  de  l’Hiftoire  Sainte,  & à renverfer  les  fon- 
demens  les  plus  inébranlables  de  la  Foi  & de  la  Religion. 
Philon  (/ ) eft  le  premier  qui  ait  donné  dans  cette  erreur , 6c 
qui  en  expliquant  l’Ecriture  avec  la  perfidie  d’un  Juif,  & la  pté- 
fomption  d’un  Philofophe  , ait  donné  un  fens  allégorique  a ce 
que  Moyfe  raconte  de  ce  Jardin  de  délices.  Il  y a aufii  beau- 
coup de  raifon  de  croire  [g)  que  nos  deux  premiers  parens 
Adam  6c  Eve  ayant  mené  après  leur  péché  une  vie  fainte  par- 
mi les  travaux  6c  les  mifères  dont  ils  ont  été  accablés,  font 
délivrés  des  fuplices  éternels  par  la  vertu  du  fang  de  Jefus- 
Chrift.  C’eft  le  confentement  (A)  prefquc  unanime  de  l’Eglife, 
que  lorfque  le  Sauveur  defeendit  aux  enfers , il  en  tira  le  pre- 
mier homme.  Plufieurs  ne  doutent  point  que  Jcfùs-Chrift  n’ait 
accordé  la  même  grâce  aux  autres  laints  Patriarches  6c  Prophe- 


per  totum  orbem  hxc  feriptura  reciutur 
atque  canratur  s ^ ccfl'at  etiam  vcnalis 
feni  per  publicuin.  Att*»  ftrmm  1. 
nmm,  x.  fag*  159« 

( 4 ) Homo  itaque  , fpc  & caritate  fub- 
nîxus , e^ue  inconcad^rctinena  » non  in* 
lcrip;uris  iiiâad  aUosinftruciidoi.  Ita* 
que  mulii  per  hzc  tria  ctiam  in  folicuiÜne  i 
üne  codicibus  virunt.  Ith.  a.  dé 
rriiM  thripiânM  > c^.  »»**  4)« 

(&)  Am^.  iihr»  itptuâf  nigim^  >rqp.  13* 
HMM.  17.  a ^4. 

( r ) Lih,  8t  dt  Gtmfi  aÀ  Hundon  | téf,  7, 


aum,  14.  fdg,  131. 

(d)  A»^,  iéL  d*  h^rtfihufi  43, 

p4j.  I a. 

C * 1 ^ Otntfi  sd  litUrAm  , w, 

4«  iom,  3*p4^>  a a 6*  CF'  iii.  13.  dttiwii,  Dti  $ 

11.  p4j.  Î4I. 

{/)  VhtU,Ub*  di flétÊtéttitn*  al.  a8. 

CSr/<^. 

(s  ) ^ merit»  O"  nmijj, 

(4p.  34.  fwm.  10. p4{.  69» 

(b)  At^,  efijt.  164, 3.  Mm. 

57J. 
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tes  de  l’ancien  teftament,  comme  Abel , Seth,  Nod,  Abrabam; 
Ifaac , Jacob  & beaucoup  d’autres.  On  ne  connoît  point  d’hère' 
tique-avant  Tatien  {a)  qui  ait  combattu  la  foi  de  l’Eglife  furie 
falut  d’Adam.  C’cft  encore  une  vérité  reconnue  des  ddeles  {b  ) que 
le  Prophète  Elie  paroîtra  dans  le  monde  avant  le  Jugement, 
qu’il  convertira  les  Juifs  à la  Foi  de  Jefus-Chrift,  qu’il  leur  ex- 
' pliqucra  la  loi  , & qu’il  précédera  l’avcnement  du  juftc  Juge. 
On  ne  peut  donc  douter  qu’il  ne  vive  encore , de  même 
qu’Enoch  , & que  pendant  la  fuite  de  tant  de  iiécles  ils  n’aycnt 
point  été  accablés  par  la  vieilleflc.  Saint  Auguftin  ne  croît  pas 
néanmoins  qu’ils  (r)  foient  doués  de  ces  qualités  fpirituelleS) 
qui  ne  nous  font  promiles  qu’après  la  réfurrecJicn,  & qui  ont 
paru  premièrement  en  Jefus-Chrift;  mais  il  ne  croît  pas  non- 
plus  qu’ils  ayent  befoin  de  ces  Certes  d’alimens  dont  nous  ne 
pouvons  nous  pafler  lür  la  terre.  Il  eft  de  fentiment  que  dès  le 
moment  qu’ils  ont  été  enlevés  de  ce  monde , ils  font  fuftentés 
en  la  maniéré  que  le  fut  Elie  après  qu’il  eût  goûté  de  cette  eau 
& de  ce  pain  myflerieux  qui  le  foutinrent  p>endant  quarante 
jours;  ou  que  s’il  leur  faut  quelque  nourriture,  il  cil  poflible 
qu’elle  foit  la  même  dont  Adam  le  repailToit  dans  le  Paradis 
terrellre  avant  fon  péché , c’eft-à-dire , des  fruits  de  ce  lieu 
délicieux.  Mais  mortels  comme  les  autres  hommes,  on  eftper- 
fuadé  qu’après  avoir  vécu  pendant  tant  de  fiécles  , ils  (d)  fubi* 
ront  après  être  retournés  en  cette  vie , la  loi  de  mort  dont  per- 
fenne  n’eft  exempt  : Car  ils  ont  encore  (e  ) les  mêmes  corps 
avec  lefquels  ils  font  nés.  Saint  Auguftin  avoue  qu’il  n’y  a rien 
de  décidé  fur  le  lieu  de  leur  demeure , fi  c’eft  dans  le  Paradis 
terreftre  ou  ailleurs;  mais  il  dit  qu’en  quelque  lieu  qu’ils  foient 
ils  y font  préfervés  ( f)  du  péché  par  la  grâce  de  Dieu.  Quoiqu’on 
ne  puifte  douter  que  ce  que  Moyfc  raconte  de  l’Arche  deNoé 
& au  Déluge  ne  foit  arrivé  en  la  maniéré  que  THiftoricn  Sa- 
cré les  rapporte,  il  ne  faut  pas  s’imaginer  (g)  qu’on  n’y  doive 
chercher  précilément  que  la  vérité  de  l’iiiftoire,  lias  aucune 


( « ) 5.  InKtm  ,Lh.  }.  iu-.trt  hmfn  , f. 
Xll.  CT  Ub,  dt  lytrtfittmt  . l*J, 
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allégorie , ni  que  ce  qui  en  eil  dit  ne  contienne  aucune  pro> 
pliéiic  ni  figure  de  l’Eglife.  Auroit-il  été  befoin  de  faire  entrer 
dans  l’Arche  deux  animaux  immondes  de  chaque  efpece,  ôc 
fept  des  autres,  puifqu’on  pouvoir  y en  faire  entrer  des  uns  & des 
autres  en  nombre  ^gal  f Et  Dieu  qui  commandoit  de  les  garder 
ainfi  pour  en  reparer  l’efpccc,  n’étoit-il  pas  aflez  puiflant  pour  les 
refaire  de  la  mé'me  façon  qu’il  les  avoit  faits?  Saint  Augullin 
combat  l’opinion  de  ceux  qui  ne  vouloient  pas  que  les  chofes 
fulTent  arrivées  à la  lettre,  comme  le  marque  Aloyfe,  ôc  qui 
foutenoient  que  ce  n’étoient  que  des  figures  Ôc  des  allégories.  11 
fait  voir  que  l’Arche  dtoit  allez  grande  pour  contenir  tous  les 
animaux  que  Nod  fut  chargé  d’y  faire  entrer , remarquant  que 
Moyfe  très-verfé  dans  toutes  les  fciences  des  Egyptiens  qui 
étüient  fort  appliqués  aux  mathématiques , a pû  prendre  les  cou- 
dées dont  il  parle  en  marquant  les  dimentions  de  l’Arche  pour 
des  coudées  de  géomètres  qui  en  valent  fix  des  nôtres.  Il  ré- 
foüd  les  difficultés  de  fes  adverlàires  fur  les  differentes  efpcces 
d'animaux  qui  auroient  pû  entrer  dans  l’Arche , par  exemple 
des  poiffcns,des  mouches  ôc  autres  efpcces,  fuit  qu’ils  naiflênt 
par  l’accouplement  ou  de  corruption.  Puis  revenant  à fon 
bur,  il  foutient  qu’on  ne  peut  nier  fans  opiniâtreté  que  ce  qui  efl 
dit  des  animaux  purs  ôc  impurs  renfermés  dans  une  même  Ar- 
che , n’ayent  été  une  figure  de  l’Egiife  r dont  on  voyoit  de  fon 
teins  raccomplifl'ement:  Car  les  nations,  dit-il,  tant  mondes 
qu’immondes  , ont  déjà  tellement  rempli  l’Eglifc , ôc  font  fi  bjcn 
unies  par  les  liens  inviolables  de  fon  unité,  jufqu’à  ce  que  le 
nombre  en  foit  accompli,  que  ceux-là  fculs  fuffifent  pour  nous 
convaincre  de  l’évencment  futur  de  tout  ce  qui  a été  prédit  de 
cette  Eglife.  Il  penfe  ( a ) qu’on  peut  croire  que  les  loups  qui  lè 
•trouvent  dans  les  Iflcs  , y ont  paflé  à la  nage , fi  elles  fom  moins 
éloignées  du  contineiK,  & que  pour  celles  qui  le  font  beaucoup 
plus , les  hommes  ont  pû  les  y tranfporter  fur  leurs  vailfeaux , 
a quoi  l’on  peut  ajouter  que  Dieu  ayant  dit  lors  de  la  création 
du  monde , la  terre  produije  une  ame  vivante , il  n’aura  pas 
été  néceffairc  de  mettre  dans  l’Arche  des  animaux  de  toute 
forte  pour  en  réparer  l’efpece  ; qu’ainfi  ceux  que  l’on  y a mis  dé- 
voient être  une  figure  de  l’Eglife  compofée  de  toutes  fortes  de 
nations.  II  croit  {b)  que  le  géant  Nemrod  fut  le  premier  qui  con- 
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qut  le  deiïein  de  la  Tour  de  Babel;  mais  il  ne  décide  point  fi 
cette  Tour  droit  unique,  ou  s’il  y en  avoir  pluiieurs , l’Ecri- 
ture fe  fervant  quelquefois  du  fingulier  pour  le  nombre  plu- 
rier.  Avant  la  conftruflion  ( a j de  la  1 our  de  Babel  il  n’y 
avoir  qu’une  langue  commune  à tous  les  hommes.  Elle  demeura 
depuis  dans  la  famille  d’Heber  tandis  que  les  autres  nations 
en  avoicnr  chacune  une  particulière.  Cette  langue  fut  appellde 
Hebratqne , du  nom  de  celui  qui  l’avoit  confervde;  elle  le  tranf- 
mit  par  tradition  avec  fes  caraderes;  (r  ) d’où  vient  que  les  per- 
fonnes  établies  de  Moyfe  pour  enfeigner  les  lettres , avant  la  pu- 
blication de  la  loi , font  appellées  dans  l’Ecriture  Introducleurs 
aux  lettres  ; ce  qui  fuppofe  qu’il  y en  avoit  déjà.  Saint  Auguftin 
trouve  beaucoup  de  conformité  entre  la  langue  Punique  {d)  6c 
l’Hebraïque.  Il  remarque  que  (e)  quelques- uns  ont  douté  fi  Mel- 
chifedech  étoit  un  homme  ou  un  Ange;  que  d’autres  ont  crû 
que  Moïfe  n’étoit  pas  mort , (/)  fondés  fur  ce  qu’il  eft  écrit  que 
fon  fépulchre  ne  fe  trouve  point , & qu’il  fut  prefenc  à la  transfi- 
guration de  Jefus-Chrift,  avec  le  Prophète  Elle,  qu’on  fijait  n’ê- 
tre  pas  mort , mais  avoir  été  enlevé  tout  vivant  au-deflus  des  nuës; 
comme  fi , dit  ce  Pere , le  corps  de  ce  Legifiateur  n’avoit  pû  être 
mis  en  un  endroit  caché  aux  hommes,  d'où  J.C.  l’auroit  tiré  pour  un 
tems,  comme  il  tira  pour  un  moment  du  tombeau  les  corps  qui  ap- 
parurent à beaucoup  deperfonnes  dans  la  Ville  de  Jemfalem.  Il 
eft  de  fentiment  que  Job  nétoit  ni  Juif,  ni  Profelyte , mais  de  la 
race  d’Efau,  étant  né  & mort  dans  l’Idumée.  Comme  l’hiftoirc 
ne  marque  point  en  quel  tems  il  vivoit,  S.  Auguftin  conjedurepar 
le  livre  qui  porte  fon  nom,  ôc  qui  pour  fon  excellence  eft  mis  entre 
les  Canoniques,  qu’il  eft  né  environ  trois  générations  après  Ja- 
cob. Il  croit  (A)  que  Jephté  immola  véritablement  fa  fille,  6c 
qu’il  fit  en  cette  occafion  une  chofe  défendue  par  la  loi , 6c  donc 
il  n’avoit  re<;u  aucun  ordre  de  Dieu  ; qu’au  contraire , ce  fût  par 
un  mouvement  de  l’Efprit  de  Dieu  que  ( i ) Samfon  fe  tua  lui- 


iiS.  p,  dr  Gtmjt  » liti.  It. 
iMfm.  10.  If  O* 
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( D«i  f €a^,  19» 

fit. 

(i/)  trâO»  1 f.  im  num*  if. 

f,  4 1 7«  ftTtH,  11}.  num.  i . 10m.  f . ^4^.  5 6 3. 
tp"  2.  cçtHT4  litttrdS  tOiUnnif  üvm* 


( « ^ lih.  in  Gent/tm , 5*4/7, 
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môme  en  faifant  périr  fes  ennemis , prévoyant  qu’il  lui  étoit  im- 
polTible  d’éviter  la  mort  qu’ils  dévoient  bientôt  lui  faire  fouffrir  ; 
que  le  démon  qui  fc  transfigure  quelquefois  en  Ange  de  lumière , 
a bien  pîi  fe  prefeiitcr  à Saiil  {a)  fous  la  ligure  de  Samuel  -,  que 
toutefois  ce  rrophete  apparut  après  fa  mort  à Saiil , fie  lui  pré- 
dit (^)  la  fin  de  fa  vie.  11  parle  fk)  de  Salomon  comme  d’un 
Prince  réprouvé , ne  trouvant  rien  <lans  l’Ecriture  qui  marque  fa 
pénitence  ( d)  ni  que  Dieu  lui  ait  fait  miféricorde. 

XLI.  C’étoit  l’opinion  commune  de  fon  tems  que  (e)  Jefus- 
Chrift  avoit  été  con^û  le  2 y de  Mars;  qu’il  avoit  fouffert  à 
pareil  jour  , fie  qu’il  étoit  né  le  ay  Décembre  pendant  la  nuit, 
parce  que  ce  fut  dans  ce  tems  que  l’Ange  annont^a  fa  nailTance 
aux  Pallcurs.  En  quoi,  dit  ce  faim  Evêque  (f)  fut  accompli  ce 
que  dit  David:  Je  vous  ai  engendré  avant  t aurore.  1\  prétend  que 
les  Mages  fg)  qui  vinrent  l’adorer  étoient  de  vrais  magiciens; 
que  l’étoile  qu’il  appelle  ( ^ ) la  magnifique  langue  du  Ciel, leur 
apparut  le  jour  (1)  même  de  fa  naiffance;  qu’elle  ne  les  condui- 
sît point  jufqu’à  Jerufalem  { k)  , étant  difparuc,  pour  leur  donner 
lieu  de  demander  aux  Juifs  en  quel  lieu  le  Meflie  devoir  naître. 
Il  met  (/)  leur  arrivée  à Bethléem  avant  la  Purification , fie  dou- 
ze jours  (m)  après  la  naiffance  du  Sauveur.  11  dit  ( n ) que  le  vieil- 
lard Simeon  le  reconnut  pour  Fils  de  Dieu;  qu’Anne  la  Pro- 
pheteffe  le  connut  (0)  aulTi  pour  Dieu  dans  le  Temple,  fie  que 
fijacfliant  par  l’Efprit  de  Dieu  que  Jefus-Chrift  devoir  bientôt 
naître  d’une  Vierge , elle  n’avoit  point  voulu  fe  remarier,  parce 
qu’il  n’étoit  plus  tems  de  contribuer  au  Myflere  de  l’Incarna- 
tion par  cette  voyc;  que  Zacharie  ) pere  de  faint  Jean-Bap- 
tifte  étoit  Grand  Pontife , fuppofant  qu’il  n’y  avoit  que  le  Grand 
Pontife  qui  avoir  droit  d’entrer  dans  le  lieu  faint  pour  y offrir 


( ) l |T*.  X,  ad  Simf^IiiUnKm,  4.  ».  z . 
Urf.  t.  /*.  11^. 

Çh)  Itf*»  dt  <Mr4  ^<rcndj  ff  wartutt  y 
1 5.  »H»’.  18. ^ 5^7- 

{t  ) Ltlt»  17.  dt  (ivit.  Dit,  eaf.  lo,  ».  1. 

t’  ^^3- 

C centra  Fumfimm  y caf,  88. 

f 415. 

( r ) /i^.  4.  di  Trinitatt  t f.  ».  p 

/*.  Sitf. 

(/  ) Wm'.  inpfâin’,  109.  auui,  l6.  fom.  4. 
/.  1140. 

(x  ) "■  t* 


(^)  201.  »•  PH* 

(1)  Sirm,  200.  ».  4.  f.  X*  C^/^rm.  201. 
».  I.  f. 

zoo.  ».  3.^- Pl  f*  • 

(/)  Ul>.  Z»  dt  toafimfu  Bvau^tUpdrumt 
caf»,  \i.  f.  4r. 

( w ) Serm,  103 . ».  3 . P 1 7* 

(»)Jrrm  177.».  I7.p*llt»* 

( *)  vidaitatis  y r.  7*  "•  >0» 

p.  374,1^1».  6. 

(p)  rra^4l».  49.  inJoAttn.  tium,  xj, 
p.  6x9- 


Sur 

points 

toire  iiu  Nou* 
veau  Tefta- 
ment» 


4 


1J2  SAINT  AUGUSTIN, 

des  parfums;  qu’il  y avoir  des  Hérétiques  {a)  qui  enfelgnoient 
que  l’ame  d’Elle  étoit  paflee  dans  le  corps  de  laint  Jean-Bap- 
tifte;  que  la  femme  péchetefTe  (^)  ell  la  même  que  la  fœur  du 
Lazare  , fentiment  qu’il  donne  (f  ) ailleurs  pour  douteux.  11  pa- 
roît  ( d)  croire  que  tout  ce  qui  cft  dit  dans  le  pfeaume  i o8.  s’eft 
accompli  à la  lettre  dans  JudH,  enforcc  que  le  bien  qu’il  avoit 
laifTé  à fa  femme  5c  à fes  enfans  fut  pillé  après  fa  mort,  par  fes 
créanciers:  que  fes  enfans  furent  chaffés  de  chez  eux,  réduits 
à la  mendicité , ôc  que  contraints  d'errer  de  côté  6c  d’autre  fans 
trouver  d’aflîflancc,  ils  finirent  malheureufement  leur  vie,  fans 
laifTer  de  poftérité.  Il  ne  croit  pas  ( e ) que  le  bon  Larron  ait  blaf- 
phêmé  contre  Jefus-Clirift , & que  fi  l’Ecriture  dit  en  nombre 
plurier  que  les  Larrons  crucifiés  avec  lui , lui  difoient  des  in- 
jures , elle  a mis  ce  nombre  pour  le  fingulier,  comme  fait  l’Au- 
teur de  l’Epître  aux  Hebreux  , lorfqu’en  parlant  des  Prophètes 
' il  dit , ont  fermé  la  gueule  des  lions , au  ils  ont  été  fciés  par  le 
milieu  ; ce  qui  ne  peut  s’entendre  que  ae  quelques-uns  d’eux. 
Il  remarque  qu’on  ( f ) croyoit  que  le  fang  6c  l’eau  qui  fortirent 
du  côté  de  Jcfgs-Chrifi  avoit  pu  rejaillir  jufques  fur  le  bon  Lac* 

* ton,  6c  lui  fervir  de  baptême.  Saint  Hilaire  croit  (g)  qu’il  fut 
crucifié  à la  droite  du  Sauveur,  dont  faim  Auguftin  (h)  met  la 
mort  au  huitième  des  calendes  d’Avril,  c’eft-à-dire,  le  25  de 
Mars,  fous  le  Confulatdes  deux  Geminus.  Il  enfeigne  (;'  ) que 
fon  ame  defeendit  aux  enfers , c’efl-à-dire , comme  il  l’explique , 
dans  les  lieux  où  les  pécheurs  font  tourmentés,  pour  en  déli- 
vrer ceux  que  fa  jufiiee  impénétrable  aux  hommes  jugeoit  en 
devoir  être  délivrés  ; qu’il  eft  (x)  monté  au  Ciel  à midi,  6c  que 
l’on  alloit  en  Judée  (/)  adorer  fes  vefiiges  facrés  imprimés  au 
lieu  d’où  il  étoit  monté  au  Ciel.  Il  reconnoit  (m)  que  faint  Pierre 
a occupé  le  Siège  de  Rome  ; qu’il  y fit  mourir  Simon  le  Ma- 
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gîcîen  (a)  par  la  vertu  de  Dieu  tout  Puiffant  ; que  fui  vaut  l’opi- 
nion de  plufieurs  (b)  la  coutume  en«cette  Ville  de  jeûner  le 
Samedy  venoit  de  ce  que  cet  Apôtre  ayant  à combattre  Si- 
mon le  Dimanche, il  avoir  jeûnd  le  jour  prtfeedent  avec  toute 
l’Eglife  de  Rome  j que  d’autres  néanmoins  donnoient  à ce  jeûne 
un  origine  differente  ; que  c’étoit  un  bmit  commun  (<■)  que  ce 
Magicien  avoir  eu  véritablement  le  deffein  de  monter  dans  le 
Ciel  par  la  force  de  Ton  art , & de  paffer  de  la  nature  humaine  à 
celle  de  Dieu.  On  voit  encore  par  faint  Auguftin  que  {d)  les 
Payens  aceufoient  faint  Pierre  de  magie  & de  maléfice  , & qu’ils 

J jrétendoient  avoir  appris  d’un  de  leurs  oracles,  plufieurs  faits  de 
aint  Pierre  fur  cette  matière , qui  ne  font  pas  moins  impies  que 
ridicules.  On  en  lifoit  (e)de  femblables  dans  les  écrits  apocri- 
phes  à l’ufagc  des  Manichéens.  Saint  Auguftin  dit  que  (/ ) l’om- 
bre de  faint  Pierre  avoir  reffufeité  un  mort  : miracle  qui  n’eft 
point  fpécifié  dans  les  ailes  des  Apôtres.  En  parlant  du  genre  do 
Ion  martyre,  il  dit  {g)  qu’il  fut  attaché  à la  croix  avec  des  doux, 
& que  {h)  fon  corps  eft  demeuré  à Rome.  Il  nous  apprend  que 
S.  Paul  ( i ) n’avoit  point  été  élevé  à vivre  du  travail  de  fes  mains, 
& qu’il  ne  s’y  étoit  appliqué  que  depuis  fa  converfion , afin  de  n’ê- 
tre  pas  à charge  à ceux  à qui  il  prèchoit  ; qu’il  faifoit  profefTion 
d’une  continence  (<:  ) parfaite  qu’il  prit  (/)  le  nom  de  Paul  après 
avoir  dompté  par  les  armes  de  la  foi  l’orgueil  du  Proconful  de  ce 
nom , en  figne  de  cette  vitloire.  Il  met  le  martyre  des  Apôtres  faint 
Pierre  & faint  Paul  fous  (m)  le  régné  de  Néron;  enforte  néan- 
moins que  faint  Pierre  fouffrit  le  premier.  Il  dit  en  un  endroit , 
que  («)  faint  Thomas  toucha  véritablement  les  playes  du  Sau- 
veur; mais  ailleurs  (o)  il  femblc  en  douter,  fur  ce  que  l’Evangile 
n’affure  pas  ce  fait , & qu’il  s’eft  pû  faire  que  Jefus  Chrift  ayant  of- 
fert à cet  Apôtre  de  les  toucher,  il  n’en  eut  pas  la  hardieffe.  A 
l’égard  de  faint  Jean  , il  y en  a,  dit-il,  {p)  qui  croyent  qu’il  n’eft 
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pas  mort , en  quoi  ils  fe  fondent  fur  ces  paroles  de  Jcfus-Chrifl  ÿ 
Si  je  veux  qu’il  demeure  jufqu’à  ce  que  je  vienne  ; fit  fur  des  écritures 
apocryphes;  mais  il  rejette  cette  opinion  & la  combat , étant  cet' 
tain , dit-il , que  ( a ) fon  fépulchrc  étoit  à Ephefe.  Il  s’appuye  en- 
core fut  le  témoignage  même  de  cet  Evangelifte , qui  nous  feit  re- 
marquer que  le  Seigneur  n’avoir  pas  dit  de  lui , quUl  ne  mourroip 
pas.  Le  Pape  Celcftin , contemporain  de  ce  Perc , exhorte  ( ^ ) les 
Evêques  du  Concile  d’Ephefe  de  fuivre  les  inliruâions  de  Ikinc 
Jean,  dont  ils  avoient , dit-il,  le  bonheur  d’honorer  les  reliques 
& de  les  avoir  auprès  d’eux.  Ces  Evêques  relevent(  c)  aufll  la  Ville 
d’Ephefe  à caufe  qu’elle  polTedoit  ce  divin  Théologien  ; & ceux- 
qui  y étoient  venus  de  Syrie , fe  plaignirent  < d)  de  ce  qu’on  les- 
avoir  empêchés  d’aller  baifer  les  tombeaux  des  Martyrs,  & parti- 
culièrement celui  de  faint  Jean. 

Sur  la  tradi-  XLII.  C’cft  avec  grande  raifon  que  ( e ) l’on  croit  que  ce  que 
lion.  toute  l’Eglifc  tient,  & que  l’on  ne  voit  point  avoir  été  établi  par 

aucun  Concile,  mais  qui  a toujours  été  obfervé,  ne  peut  venir 
que  de  la  tradition  Apoftolique.  Quant  à ce  que  (/)  nous  obfer- 
vons  par  tradition  , iî  on  l’obfervepar  tonte  la  terre,  nous  de- 
vons croire  qu’il  aété  ordonné  parles  Apôtres  ou  par  les  Conciles 
generaux  , comme  la  célébration  annuelle  de  la  pafllon , de  la  ré- 
furrecUon,de  l’afcenfion  de  Jefus-Chrill,  & de  la  defeente  du 
Saint-Efprit.  Quoique  nous  n’ayons  par  écrit  aucun  précepte 
des  Apôtres  touchant  la  validité  du  baptême  donné  par  les  Hé- 
rétiques , on  doit  croire  néanmoins  que  (g)  la  coutume  qu’on  op- 
pofoit  à faint  Cyprien , avoit  tiré  fon  origine  de  la  tradition,  6c 
qu’il  en  eil  de  même  de  plufieurs  autres  chofes  obfervées  dans 
ËEglilè , que  l’on  a raifon  de  croire  avoir  été  prdonnées  par  les 


( < ) ibid.  8iÿ. 
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Apôtres  : Ainfi , il  ne  faut  pas  méprifer  ( o ) ni  elHmer  fuperflue  la 
coutume  qu’a  l’Eglife  de  bapciler  les  eniàns:  mais  aulTi  ne  fe- 
Toit-elle  point  recevable  fi  cet  ufage  n’étoit  fondé  fut  la  tradi- 
tion des  Apôtres.  C’eft  fur  cette  tradition  que  ( b ) l’Eglifc  n’admet 
aucun  homme  à l’autel  qui  n’ait  recule  baptême,  fie  que  { c ) lorf- 
que  quelqu’un  eft  mort  dans  la  communion  du  Corps  fie  du  Sang 
de  Jefus-Chrift , on  prie  pour  lui  dans  l’endroit  du  Sacrifice  où 
l’on  recommande  les  morts.  L-ufage  où  eft  l’Eglife  de  chanter 
alléluia  pendant  le  tems  Pafcal  vient  (d)  encore  d’une  ancienne 
tradition. 

XLIII.  L’on  peut  confiderer  les  Pères  de  l’Eglife  comme 
des  hommes  d’une  vie  fainte  à la  vérité  ; mais  néanmoins  fujets 
à fe  tromper  dans  les  chofes  qu’ils  enfeîgnent  lèlon  leur  propre 
cfprit  fie  leurs  connoifiances  particulières.  C’eft  dans  ce  fens  que 
S.  Auguftin  dit  ( f ) que  nous  ne  devons  pas  confiderer  les  traités 
des  Ecrivains  Eccleliaftiques , quoique  très-Catholiques  fie  di- 
gnes d’eftime , comme  les  livres  Canoniques  ; enforte  qu’il  ne 
nous  foit  pas  permis  , fauf  le  refpeél  qui  leur  eft  dû , d’improu- 
yer  ou  de  rejetter  quelque  chofe  dans  leurs  écrits , fi  nous  les  trou- 
vons contraires  à la  vérité  que  nous  avons  découverte  ou  qui  l’a 
^té  par  d’autres.  C’eft , ajoute-t’il , la  difpofition  dans  laquelle  je 
fuis  à l’égard  des  écrits  des  autres,  6c  où  je  veux  que  les  autres 
foient  à l’égard  des  miens.Il  difoit  (f)  dans  le  même  fens  àVincent 


( 4 ) Coofuccudo  tamen  inatris  Ecclefiar 
an  baptiTaudUparToIis  nequaquara  rperneo' 
daefl*  ncque  tillo  modo  fuperâua  depu* 
tanda  , nec  omnino  credenda»  niiî  ApoUo> 
lica  elict  craditio.  Ai»^.  Uk»  lo.  dt  Çtnefi  ni 
Huer,  f.  15.  ji.  19* P*  171- 

( & ) Ipfa  dcfiique  Ecclefîa  fie  tradirum 
tenct  # ut  hçminem  fine  baptilmo  ad  alta* . 
re  profius  non  po^Ut  adinitccrcé  Uh,  i, 
de  bétf,  <.  14.  ».  19*  f*  107. 

(r)  Hoc  enim  àPatribut  traditum  » uni- 
▼cHa  obfiu’vat  Ecclcfia  s ut  pro  cis  qui  in 
«orporii  de  fanguinis  Chrifti  communionc 
defunâi  funt  « cum  ad  iplùin  facribetum  lo* 
CO  fuo  comrocroorancur  » ofctur  » ac  pro 
illis  quoque  id  oderri  commemoreiur 
Ae^»fern».  I7ft.devrr^i5  Afefi,  e.  8x7* 
(d)  Non  enim  fine  caufa  confuecu* 
4ineni  anttquar  tradieionis  tenct  Ecclefia  « * 
ait  per  iftot  quinquaginta  dies  Alléluia  di-  ] 
catur.  a fa.  wniii.  | 

#04^  1 


(<)  Neque  enim  qucd^^lHI  dilpu* 
tationcs  quamvis  Catnolicorum  & ûu* 
dacorum  nominum  • vefut  feripturas  ca- 
nonicas  habere  debenCus>ut  nobisnonU* 
ceat  iâlvâ  honoribeentii  % qtis  illis  Jebe> 
tur  hominibus»  aHquid  in  eoruin  feriptis 
iniprobare  acqucicfpiierej  fi  forte  inveneri- 
mus  quod  aliter  (cnl’crini  quàm  veritas  ha- 
bet>  divine  adjutorio  vel  ab  altU  inullec* 
ta,  velànobis.  Talis  ego  fum  in  feriptia 
aliorum  , talcs  volocflc  intcllcAores  mco- 
rum.  taf.  17* 

^4^.  501. 

(/)  Noli  ergo,  frarer,  contra  divina,  taim 
multa  » tant  clara , tam  indubitata  tefti- 
monia , coHigere  vclle  calumnias  es 
Epifeoporum  icripiîs,  fivc  noftrorum,  fi- 
cut  Hilarii  , five  anteqiiam  pars  Donaa 
repararecur*  ipfius  unitaiis»  ficut  Cypria> 
ni  & Agrippini  ; primo , quU  hoc  gcnitf, 
Imeranini  ab  audorkate  canonis  difiin- 
cucoduoi  ci^*  Non  enim  fie  Isguntur^ 
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SAINT  AUGUSTIN; 

le  Rogatiftc;  Ceffez,  mon  frere,de  prétendre  éluder  tant  d’autôrîtez 
de  l'Ecriture  , fi  claires  & fi  ipcontcftables,  par  ce  que  vous  pour- 
riez ramaffer  dans  les  écrits, foit  des  Evêques,  qui  comme  Hi- 
laire ont  vécu  dans  notre  communion , depuis  que  vous  en  avez 
fait  une  à part , ou  de  ceux  qui  vivoicnt  au  tems  où  l’unité 
n’étoit  pas  encore  divifée  par  le  fchifme  de  Donat , comme  Cy- 
prien  & Agrippin  : Car  il  y a une  grande  différence  entre  l’au- 
torité des  livres  Canoniques  6c  celle  de  ces  auteurs  s 6c  il  ne 
faut  pas  croire  que  ce  qu’on  en  lit  ou  qu’on  en  cite,  nous  doi- 
ve tenir  lieu  de  loi , & qu’il  ne  foit  pas  permis  d'être  d’un  fen- 
timent  contraire  fur  des  cliofes  où  ils  pourroienr  en  avoir  eu  de 
contraires  à la  vérité.  Mais  faint  Auguftin  parle  tout  autrement 
de  l’autorité  des  Peres  J lorfqu’il  les  regarde  comme  témoins  de 
la  tradition  Apoftolique.  C’cfi  ce  que  l’on  voit  dans  fon  fécond 
livre  contre  Julien,  où  il  s’exprime  ainfi:  {a)  Je  mefuis  propofé  de 
faire  tomber  tous  vos  argumens  par  le  poids  de  l’autorité  des 
faints  Evêques  qui  ont  vécu  avant  nous,  6c  qui  ont  vigoureu- 
fement  défendu  la  foi  Catholique  de  vive  voix,  6c  par  les  écrits 
qu’ils  ont  laiffés  à la  pofterité.  Nous  avons  prouvé  par  leurs  té- 
moignages, qu’ils  enfeignent  la  même  chofe  que  nous  touchant  le 
pcchc  originel,  6c  qu’ils  rcconnoiffentaufli  avec  nous  que  ces  cinq 
chofes  dont  vous  convenez  font  véritables.  On  ne  peut  donc  pas 
conclure  de  ce  que  ces  chofes  font  vraies , que  ce  que  nous  lifons 
du  péché  originel  foit  faux  : Car  tous  ces  grands  hommes, fuivant 
la  foi^tholique  répandue  dans  les  premiers  tems  dans  tout  l’uni- 
vers, lKt4P^ent  le  dogme  du  péché  originel , audibicn  que  les  au- 
tres vérités  dont  vous  convenez  avec  noos  s de  forte  que  leur 
autorité  toute  feule  eft  capable  de  renverfer  toutes  vos  nouveau- 
tés 6c  de  brifer  vos  foiblcs  argumens.  A quoi  il  faut  ajouter , 
qu’en  difant  ces  chofes , ils  ont  eu  deffein  de  faire  parler  la  vc- 


tanquam  Ita  ex  eis  cefinnonium  profe- 
rattir  , uc  contra  fentire  non  liceat,  Heu- 
bi  forte  aliter  fapuerunt  quàm  veritas  pof- 
tulat.  S.  epifl,  9^0  lo.  uitm,  3^. 

14Î- 

{ 4 ) Sc«l  jam  qaid  egerimus , per  to- 
tum  i(lum  Ubrum  , in  fiimmam  (îcue  pof- 
fumus  breviter  colligamus.  Propofuitnus 
hic  mole  fan^oru  n , qui  Hpifeopt  ante 
■oj,  non  (blùm  lermone,  cxim  hic  vi 
verent , vcrùm  etiam  fcriptîs  qux  pofte- 
ikod  reÜnqucrcnt  , fidem  Catholicara 


ftrenuc  defenderuat  ; vcftra  argumeota 
confiringere  ...  « hoc  auccm  pro* 

bavimu!»  Catholiconim  auâoritate  fauâo* 
rum , qni  & hnc  aficrunt«  quod  de  ori* 
ginali  pcccaio  dicimui,  ^ ilia  quinquceC* 
iê  vera  omnia  conbeentur,  ac  pir  hoc  non 
eÛ conicqiient  uchoc  falfuin  Ht,  quia  ve« 
ra  fimt  iUa.  Ta!e$  quippc  ac  tanti  viii  fc« 
cundum  Catholicam  hdem  qux  anciquiciis 
toto  orbe  diâîinditur  , & hoc  & iUa  vera 

1e (Te  coahrmant  ; ut  vcftra  frai;i!is  & qua(â 
argucaca  novicas  fob  au4f>oritace  conteca* 
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■ EVESQUE  D’HIPPONE,  &c.  îjt 
rite  par  leur  bouche.  En  quelqu’endroit  que  vous  foyez  (a);  en 
quelqu’cndroit  que  vous  puiflicz  lire  ce  que  j’écris , je  vous  ap- 
pelle au  tribunal  de  votre  confcicnce , devant  ces  Juges.  Vous 
ne  pouvez  dire  que  je  les  ai  choifis  pour  les  arbitres  de  notre 
difputc , parce  qu’ils  font  mes  amis  & vos  ennemis  ; qu’ils  font 
ponés  à me  favorifer,  à caufe  de  quelque  fervice  que  je  leur  ai 
rendus,  ou  qu’ils  font  indifpofc's  contre  vous  à caufe  de  quelque 
peine  que  vous  leur  avez  faite.  Je  n’ai  pas  choifi  des  Juges 
imaginaires  qui  n’ont  jamais  été  & qui  n’cxiüent  pas , ou  qui  ne 
fe  foient  pas  expliques  clairement  fur  ce  qui  tait  le  fujet  de 
notre  difpuîe:  Mais  j’ai  nommé  par  leurs  noms , comme  il  le  falloir, 
de  faints  Evêques,  célébrés  dans  l’Eglife,  & tous  fort  habiles 
dans  la  fcience  des  livres  facrés.  J’ai  rapporté  avec  ordre , autant 
que  cela  a été  néceflaire,  leurs  paffages  qui  font  clairs  ,afin  de  vous 
fafre  craindre,  non  pas  tant  leur  jugement , que  celui  de  Dieu  qui 
les  a formés  pour  lui  fervir  d’indrumens , &c  qui  en  a fait  des 
Temples  confacrés  à fon  honneur.  Mais  ce  qui  donne  le  plus 
de  poids  à leur  jugement,  fur  ce  qui  fait  le  fujet  de  notre 


tur  îilorum  preterquam  quod  ci  dicunt  s 
ut  fi  par  cos  toqui  verius  ipfi  telUtur.  S. 

Ub,  1.  contra  Julian,  r.  9,  tmm.  31. 
p.  545*  O*  54^- 

(4)  A(  ego  iibiccimqt'C  fis*  ubicum- 
que  icgerc  iili  pocucris  • te  ante  îAos  jti- 
likcs  mais  in  tuo  corde  aonftiruco  »quo$ 
non  ainicos  meos  & inimicos  tuos , ali- 
quâ  in  meam  partcin  gracia  propcndcntes  * 
aiiquoabs  te  merico  eux  ottlnùonis  aver- 
fos,  & ub  hoctibi  adverios»  ni  hic  nol- 
tra  difceputionc  conrcniii  cognitures.  Nec 
eot  qui  nunquam  fucrunt  aut  non  luiu, 
aur  quorum  fenrcncir  «le  hoc  quod  inter 
nos  dirputarur  incertx  faut  » inani  cogi 
tatione  confinxt  ^ fed  , fanâos  A*  in  fane- 
ta  teelefia  Ülufircs  amillitcs  Dci  * non 
Platonicis  iSc  ArifioteÜcis  Sc  Zcnonicis 
aliifquc  hujufcc  modi  » vel  Grxds  vel 
Latinis*  quamquam  Sc  iftis  aliquos  eo- 
rum  J vcrùnt  omnes  facris  liucris  erndt- 
los  * noininacini  ficut  oportebat  exprefii  ; 
eoruinque  fententias  « quantum  fufiiccre 
videbatur»  fine  ulla  éditas  ambiguicatc  di- 
geiH  , UC  in  cis  (imcas  f non  ipfok»  fed  il 
lum  qui  fini  cos  utilia  vafa  formavîc,  & 
tinéia  tcmpla  conûruxic } qui  tune  de  ifia 
caufa  judicaverunc  > qiiando  eos  nemo  po- 
leH  dicerc  perperam  cuiquam  vel  adver» 


fari  vcl  fivcrc  potiiiiTc.  Nondum  cniin 
cxfiitcririf,  contra  qtios  rulcipcremus  de 
hacqtixrtiouc  conOiâum  , . , certd 

ipte  dixiili , >y4i?d  omntt  inJicet  ab  odi'0  , 
c/if4)  immiciira  * ira  Vacnot  fjjt  dtccat.  Paucî 
taies  potiicriint  inventri  ^ lcd  Ambrcifiiim 
aliorque  collegas  c)ns , quot  cum  illo 
cnmmcmora?i*  talcs  fuilTc  credendum  clh 
Vcn'itn  & fi  talcs  non  fucrunt  in  hiscau- 
fis,  quas  ad  fe  dclatas  & incer  partes  co- 
gnitjî , enm  hic  vivcrciu  fuo  jodicio  fi- 
nie ruiu;  ad  hanc  tamen  cauUm  taie*  eranr» 
quando  de  ilia  fcnccntias  protulcrunt  *,  nul- 
las  nobifeum  vcl  vobiiciim  amicitias  ad* 
tenderufSt  vcl  inimicitias  cxcrcucrunt  ; ne* 
que  nobis  neque  vobis  trati  lunt . ncqac 
nos  neque  vos  mifcraii  funt.  Qued  in- 
vcncrunt  in  Ecclcfia,  tenucrunt:  Quod 
didiccrunc , docucrunt  i quod  à Patribua 
acccperiiiu,  hoc  filiis tradiderunr.  Nondum 
vobifeum  apud  ifios  jtidices  aliqtild  âge- 
bamus , & apud  eos  aâa  eft  caufa  nofira. 
Nec  nos  nec  vos  ci^ioti  fueramus,  & 
eorum  pro  nobit  latas  contra  vos  fitn- 
centias  rccitanius.  Nondum  voUfeum  ccr- 
cab.’^mus , & eis  pronancianribus  vicimus, 
S%  Atig,  contra  Jtdian*  Ub,  2.  mw.  34. 

/'4Î-  HP*  • 
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Ïî8  SATNT  AUGUSTIN  ; 

controverfe , c’eft  qu’il  a été  porté  dans  un  tems  où  perfonne  ne 
fçauroit  dire  qu’ils  ayent  pu  vouloir  mal-à-propos , ou  fàvorifer 
quelqu’un  de  nous , ou  lui  être  contraires.  Car  vous  ne  nous 
aviez  pas  encore  donné  lieu  de  vous  attaquer  fur  ce  point  de 
doflrine;  vous  n’êtiez  pas  encore  au  monde.  Vous  avez  dit 
vous-même  , pour  juger  félon  l'équité,  un  Juge  ne  doit  avoir  ni 

haine,  ni  amitié , ni  inimitié,  ni  colere.  On  trouve  peu  de  perfon- 
ncs  qui  foient  dans  cette  fituation  ; mais  on  ne  peut  douter  que 
faiiit  Ambroife  & fes  autres  collègues  que  je  lui  ai  joints , n’y 
ayent  été.  Quand  même  ils  n’auroient  pas  été  dans  une  telle  fi- 
tuation  par  rapport  aux  queftions  qui  ont  été  agitées  de  leur 
tems,  6c  fur  lefquclles  Us  ont  prononcé  après  avoir  entendu  les 
Parties , on  ne  peut  nier  qu’Us  n’ayent  été  tels  par  rapport  à notre 
difpute , lorfqu’ils  ont  dit  leurs  fentiniens  fur  ce  qui  en  fait  le  fu- 
jet.  Ils  n’étoient  liés  d’amitié  ni  avec  vous  ni  avec  nous;  ils  né- 
toient  ni  vos  ennemis  ni  les  nôtres , ils  n’étoient  en  colete  ni 
contre  vous,  ni  contte  nous,  ôc  la.conipa{Ilon  ne  pouvoir  les 
porter  à fàvorifer  les  uns  plutôt  que  les  autres.  Ils  ont  gardé  le 
dépôt  làcré  de  la  doftrine  qu’ils  ont  trouvée  dansl’Eglife;  ils  ont 
enfeigné  ce  qu’ils  ont  appris  ; ils  ont  laiffé  à leurs  fucceffeurs  ce 
qu’ils  avoient  reçu  de  leurs  peres.  Nous  n'avions  point  encore 
porté  nos  diflerends  à leur  Tribunal , 6c  ils  avoient  déjà  pronon- 
cé un  Jugement  définitif  fur  notre  affaire.  Nous  n’étions  point 
çonnus  d’eux  non-plus  que  vous;  6c  ils  ont  jugé  en  notre  faveur 
comme  nous  le  faifons  voir.  Il  n’y  avoir  pojnt  encore  de  difpu- 
te entre  vous  6c  nous;  6c  fur  leurs  avis,  nous  avions  déjà  gain 
de  caufe. 

XLIV.  L’autorité  des  Conciles  generaux  ou  pleniers  ( 4 ) eft 
très-grande  & rrès-falutaire  dansl’Eglife;  mais  ceux  qui  ne  font  af- 
femblés  que  des  nations  (h)  ou  des  provinces,  cedent  fans  dif- 
ficulté à ceux  qui  font  convoqués  de  tout  le  monde  Chrétien, 
J1  arrive  même  quelquefois  que  les  Conciles  pleniers  font  coc- 


( 4 yConcilioruin  plenaiiorum  ed  in  Ec- 
elciii  ralubeniina  audotit».  Aur.  Efifl.Kd. 
mm.  114.  • 

( h ) Qui,  autcin  nefciac  . . . iplâ 

concilia  >)uje  per  lïngula,  regiones  rcl  pro- 
rinciat  liunt , plenanorum  conciliorum  an- 
ftontaci  qux  hunt  ex  univerlo  orbe  Cliri- 
ftiano,  line  ullis  ambai^us  cedere  ; ipfa- 
que  plcnana  l>pc  priura  pollcrioribu. 


emendari  ; cùm  aliquo  experimento  rerum 
aperitur  quod  claurum  erat , & cognofei- 
lur  quod  laiebai  ; line  uUo  typho  facrilegz 
fuperblz , fine  ulla  inflata  cervice  arro- 
gantiz.finc  ulla  contentione  livida;  invidiz, 
cum  fanâa  buniilitate,cum  paccCaiholica, 
cum  charirate  Chridiana.ria^.lii.  i.dttafi, 
cap.  ,8. 
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EVESQtTE  D’-HIPPO  NE,  &c. 
tîgés  par  d’aacres,  iurique  quelque  nouvelle  expérience  des  choies 
fait  découvrir  ce  qui  écoii  caché , & connoicrc  ce  qu’on  ignoroic,  8c 
qu’on  / procédé  l<ins  aucun  éleveinent  d’un  orgueil  làcrilége  , lans 
aucune  enflure  <f  une  arrogance  préfompcueule  , fans  aucune  pique 
d’une  jaloufie  envenimée  v mais  avec  une  humilité  fainte , avec  une 
paix  catholique  , avec  une  charité  chrétienne.  Cela  toutefois  doit 
s’entendre  des  choies  de  dilcipline,  & de  fait  ou  perfonnel  ou  hi- 
florique , & non  de  celles  qui  regardent  la  foi  : car  la  réglé  de  la  foi 
efl  unique,  feule , immobile  & irrétraâable.  Maiscette  loi  demeu- 
rant ferme  (<*),  le  relie  qui  regarde  la  dilcipline  & le  réglement  des 
mœurs,. peut  recevoir  quelque  nouveau  changement  & quelque  nou- 
Tellc  correâion.  S.  Augullin  ne  peut  avoir  entendu  autre  chofe  lorf- 
qu’il  a dit  que  les  premiers  Conciles  pléniers  étoient  fouvent  corri- 
gé$  par  ceux  qui  les  lui  vent,  puilquejulqu’à  fon  tems,  il  n’y  a point 
eu  de  Concile  général,  légitime  & approuvé  de  l’Eglife, qu’on  puifle 
dire  avoir  corrigé  les  déterminations  de  la  foi  faites  dans  un  Con- 
cile précédent.  Le  Concile  général  de  Conflantinople , qui  ell  le 
dernier  des  Œcuméniques  alTemblés  avant  S.  Auguflin  , condam- 
na une  nouvelle  hérélie  contre  la  Divinité  du  S.  Efprit , qui  éioic 
celle  de  Macédonius;  mais  il  n’ajouta  rien  , & ne  corrigea  rien  à 
ce  qui  avoit  été  détermine  dans  le  Concile  général  de  Nicée,  ni 
dans  celui  de  Sardic , touchant  la  Divinité  de  J.  C.  Il  n’y  eut  que 
le  Concile  de  Rimini , dont  on  pouroit  dire  qu’il  auroit  tenté  de 
faire  quelque  changement  au  Concile  de  Nicée , par  la  fupprdTion 
du  terme  ConUjiontiel  y mais  il  n’a  pas  eu  toutes  les  conditions 
requiles  à un  Concile  légitime,  & il  a été  rejetté  de  toute  l’E- 
glife.  On  pourroit  objcâcr  un  endroit  du  fécond  livre  contre  Ma- 
ximin , ou  S.  Augi.ftin  paroît  faire  peu  de  cas  du  Concile  de  Ni- 
cée. Je  ne  doi>  point , lui  dit-il  (fc),  citer  ce  Concile  , ni  vous  celui  de 
Rimini  Je  ne  fuis  point  touché  de  l’autorité  de  celui-ci , ni  vous  de 
celui-là.  Mais  il  faut  remarquer  que  ce  laint  Evêque  parloit  ainfl 
par  une  elpccc  de  condelcendance , & pour  ne  point  allonger  avec 
cet  Arien  la  difpute  fur  la  validité  du  Concile  de  Nicée,  & l’in- 


(a)  Hac  lege  fijci  mancnic  , cxi.  ra  jam 
Jircipbnx  & conTrriaiiurbt , admictum  no- 
vita'cmcorrcâionû.  Tertuil.Ji*.  Jivir- 
piiihtt  vr/aadii  1 ip>.  raw,  Rtgtiiti 
^S)  Sed  nunc  nec  ego  Nicamam,  nec  tu 
iltbus  Ariminenfe  tanijuaiii  przjudicatu- 
itt.  i^oferrr  r-  ncilium.  Nec  ego  oujui  au- 
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âoritace  , nec  tu  illiusdetireri^  : Jeriptu- 
.raruin  auâoritaiibat.  non  queruinque  pro- 
’priù  , fed  utrilque  coirmunibiit  trflibui, 
tel  cum  re , caufa  cum  caufa , tatiu  cum 
ratione  concercet.  Aoc.  ht.  x itwr»  U«- 
iimitnm  Arüatim  ,c.  14 , bhis.  5 , Itm.  8 , . 
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validité  de  celui  de  Rimini , dont  Maximin  fe  fcroit  prévalu.  II 
s’abftient  donc  des  preuves  tirées  des  Conciles, pour  venir  à celles  de 
l’Ecriture,  qui  lui  Icmbloienc  invincibles  & qui  ne  pouvoieni  être 
rejettées  de  fon  adverlaire.  Que  l’affaire,  lui  dit-il,  combatte(/>)  con* 
tre  l’aflàire , la  caufe  contre  la  caufe , la  raifon  contre  la  railon  , par 
les  autorités  des  faintes  Ecritures,qui  ne  lont  point  des  témoins  par- 
ticuliers à«ucun  de  nous  ; mais  qui  nous  font  communes  à tous  Ce 
Pere  ne  laifle  pas  de  dire  (l>)qu  il  n’étoit  nullement  befoin  d’aflem- 
bler  unConcileunivcrlel  pour  condamner  une  héréfle  audl  manifefle 
que  celle  des  Pelagiens.  La  raifon  qu’il  en  donne,  c’eft  qu'il  y a voie 
très-peu  d’herefies  pour  la  condamnation  defquelles  il  avoir  été  jugé 
nécefTaire  d’affembler  un  Concile,  & qu’il  y en  avoir  incompara- 
blement davantage  qui  avoient  été  condamnées  dans  les  lieux  de 
leur  origine,  & dont  la  condamnation  s’etoit  répandue dc-Ià par 
toute  la  terre.  Cependant , ajoute-t-il , la  vanité  des  Pelagiens 
veut  avoir  la  fatisfaâion  de  donner  la  peine  aux  Evêques  d’Orient 
& d’Occident , de  s’aflembler  pour  l’amour  d’eux  ; & parce  que , le 
Seigneur  s’oppofant  à leurs  delTeins,  ils  ne  peuvent  pas  pervertir  le 
monde  Catholique,  ils  tâchent  au  moins  de  le  troubler.  Mais  la 
vigilance  & la  diligence  des  Pafleurs  doivent  terrafler  ces  loups  par- 
tout où  ils  paroîtront  apres  ce  jugement  compétent  & fuflîfant  qui 
a été  porté  contre  eux , afin  que  par  ce  moyen  ils  fe  corrigent 
& fe  changent , ou  qu’ils  ne  foient  plus  en  état  de  corrompre  les 
autres.  Votre  caufe,  leur  dit-il  encore (c),  vient  d’être  finie  de- 
vant des  Evêques  qui  en  font  les  Juges  compétens;  il  n’y  a plus 
rien  à examiner  avec  vous  ; mais  feulement  à vous  faire  exécu- 
ter en  paix  la  Sentence  qui  a été  prononcée  contre  vous  Que 


a)  Aug.  IhJ, 

Aut  vero  congre^atione  (ynodi  opui 
crat , ut  aperça  pernicies  damnaretur  ; 
qualï  nulla  hacrelîs  aliquando  nilt  (ÿnodi 
congregatione  damnata  fit  ; cùm  potius  ra- 
riflimx  invrniantur , propter  quas  dam- 
nandas  neccllitas  talis  extiteric  ; mulcoque 
tînt  atque  incomparabilicer  plures , quz 
vbi  extiterunt , illic  improbari  atque  dam- 
nari  meruerunc , atque  inde  per  citeras 
terras  devicandi  innotefccre  potuerunc. 
Verùm  idorum  Tuperbia  ....  hanc  etiam 
gloriam  capiare  intelligicur , ut  propter  il- 
los  oriemis  & occidentis  Tynodus  congre- 
grtur.  Orbem  quippe  Catholicum  , quo- 
niam  Domino  eis  refidente  perrertere  ne- 
queunl  , raltem  coanmoreie  conautur  ; 


cùm  potius  vigilantiâ  & ditigentiâ  pado- 
rali  pod  faâum  de  illis  competens  fufïi- 
cienfque  judicium , ubicumque  idi  lupi 
apparuerint , contrrendi  (int  • dre  ut  la- 
neniur  atque  mutentur,  fîve  m ab  aliorutn 
falute  atque  integritace  Titentur.  Aug.  L, 
4 . ctHtr»  iné$  Ptl-t  rau.  taft  1 1 1 num» 

10,/.  4»itÿ4p}. 

(c)  Vedra  verô  apud  competens  jo- 
dicium  communium  Epiieoporum  modo 
caufa  finita  ed't  nec  amplius  vobifeum 
agendum  ed  quantum  ad  jusexaminispen* 
tinet , nid  ut  prolaiam  de  bac  re  fenten- 
tiam  cum  pace  fequamini  ; quod  d nolue. 
ritis , ù turbulenta  rel  inddiofa  inquieiu- 
dinecohibeamini.  Aug.  Ht.  | <fwraj«/s«r.' 
«/.  I , nsii».  y , /»j.  Jj;. 
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H vous  ne  voulez  point  y acquiefcer,  U faut  réprimer  votre  in- 
<]uietude  turbulente  & artiücieure.  L’on  a déjà  envoyé  {a)  fut 
votre  affaire , le  réfultat  de  deux  Conciles  au  Siège  Apoftoliquei 
les  referits  en  font  venus,  la  caufe  e(l  finie:  plaife  à Dieu  que 
l’erreur  Hniffe  un  jour  ! Pourquoi  demandez-vous  encore  ( ^ ) un 
examen  de  votre  caufe  , puifqu’il  a déjà  été  fait  par  le  Siège 
Apoftolique , & dans  le  jugement  des  Evêques  de  Palefline , ou 
Pelage , l’auteur  de  votre  hérefie  , auroit  été  condamné , s’il  n’a- 
voit  pas  condamné  lui-même  les  dogmes  que  vous  défendez 
maintenant  ? Il  n’eff  donc  pas  néceffaire  que  les  Evêques  exa* 
minent  encore  votre  hérefie  ; c’ell  aux  Puiffances  Chrétiennes  à 
la  réprimer.  Saint  ÂugufHn  convient  néanmoins  que  ( r ) la  dif- 
pute  fur  le  baptême  aes  Hérétiques  entre  faint  Etienne  & faint 
Cyprien,  ne  put  être  terminée  que  par  un  Concile  plenier,  & après 
avoir  été  difeutée  & examinée  long-tems  dans  des  alTemblées 
d’Evêques:  Car , comment , dit-il  (d),  cette  quelHon  fi  enve- 
loppée de  tant  d’obfcurités , auroit-elle  pu  parvenir  à être  éclair- 
cie ôc  confirmée  dans  un  Concile  plenier,  fi  elle  n’avoit  été 
agitée  en  des  tems  & des  endroits  differens  par  les  Evêques  î 
Cela  n’avoit  point  encore  été  fait  du  tems  de  faint  Cyprien,  {e  ) & 
toute  la  terre  en  demeuroit  à la  coutume  que  l’on  oppofoit  toute 
feule  à ceux  qui  vouloient  introduite  quelque  nouveauté,  parce 


(4)Vam  tnim  de  hac  caufa  duo  con- 
cilia tnifla  (uni  ad  Tcdem  ApoliolicamHndc 
etiara  rcTcripta  cenerunt.  Caufa  finira  efi  ; 
minam  aliijuando  finiaiur  error.  A»g.Jtrm. 
IJI.aap.  lo.  num.  lo.  tam.  5.  *45. 

(i  ) Quid  adhuc  ^uzris  examen  , quod 
jam  faâum  cft  apiid  ApoAoUcam  IVdcmt 
Quod  denique  jam  fa^m  ell  in  Epilcopali 
judicio  Paicttino,  iibi  Pelagius  Teftri  auâor 
errori,  procul  dubio  damnarus  effet , nifi 
ifta , quz  tu  defendii  i dogmata  veilra  dam- 
nafict.  Damnaca  ergo  hxrefii  ab  Epifeopis 
non  adhuc  examinanda  > fed  coercenda  cfi 
iPotelUcibui  Chriftiania.  lit.  a.  cfr. 

( ( ) Quoniam  quzfUonU  hujua  obfcuri- 
lai  priotibus  Ecclefiac  cemponbut  ante 
fcbilma  Donaci  magnos  viro,  & magna 
charitate  przdicoa  Pauea  EpKcopoi  iia  in- 
ter fe  compulit  talva  pace  difeeptare  atque 
fluâuare , ut  diu  conciliorum  in  fui,  qui- 
bufquc  regionibut  diverfâ  ftatuia  nuiave- 
rinc.  Dnnec  plenar  n cotiiu  orbU  conctlio. 
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quod  CitubcTTinie  fcnnebatur»etum  remo- 
us dubirationibut  » brmareiur.  It^.  i» 

( d ) Quoinodo  eniiïi  pocuic  ifta  res  tanttt 
ilrercarionum  nebulis  involuta,  ad  pleiiarü 
i Concilü  luculcntam  iUuftrationeoi  cbnlîr- 
macionemque  perduci»  prûnb  diutioc 
per  orbis  terrarum  rcçioncs  » mulris  hino 
i atqoe  bcnc  difpuutiontbus  & coUationibus 
Epifeoporum  pertraâa  conftaret.  UB, 
t,di  ùft.  4.  num.  y8. 

(«)  Nondum  aucein  faâum  erat,  quia 
confuetudinis  robore  tenebatur  orbis  ter- 
raruin,  & hzc  fbla  opponebatur  induccre 
rolentibut  novitatem  i quia  non  poteranc 
apprehendere  Teritatem.  Poftea  tamen 
duminter  multos  ex  utraque  parte  traâarur 
de  quzrituri.  non  iblum  inTcnta  eft»  fed 
etiam  ad  plenarii  Concilü  auâorttatim  ro- 
burque  pcrdoâa  cft  » poft  Cypriani  qui- 
^ dem  paflionem  > fed  aniequam  nos  nati  ef« 
femut , &c.  UB.  a.  d$  hsftifma  y rapt  9^ 
mm,  14.P.XO4. 
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qu’on  ne  pouvoir  pas  alors  découvrir  la  vérité  ; mais  enfin  ^ la 
' chofe  ayant  été  traitée  & agitée  par  plufkurs  petfonnes , non» 
feulement  on  a trouvé  la  vérité , mais  on  l’a  confinnée  par  l’au- 
torité & la  force  d’un  Concile  plenier  aflemblé  à Arles , comme 
on  l’a  dit  (a)  ailleurs.  Le  même  Pere  dit  (^)aux  Donatiftes 
qu’après  le  jugement  rendu  contr’eux  par  le  Pape  Melchiade 
& le  Concile  de  Rome , il  leur  rcftoit  encore  le  Concile  ple- 
nier de  l’Eglife  univerfelle , où  l'affaire  pouvoir  être  trakée  avec 
les  Juges  mêmes  qui  avoicnt  rendu  cette  Sentence,  afin  que  s’ils 
étoient  convaincus  d’avoir  mal  jugé , elle  fût  caffée. 

Sur  l’Eglife  XLV.  Nous  devons  nous  tenir  (r)  attachés  à la  religion 
& Ta  CatLu-  Chrétienne , êc  à la  communion  de  cette  Egliiè , qui  cfi  Catho- 
lique  ,ôc  connue  fous  ce  nom , non-feulement  par  les  Sens , mais 
même  par  fes  ennemis:  Caries  Hérétiques  ôc les  Schifmatiques 
font  contraints,  malgré  eux,  de  l’appeller  Catholique,  lorfqu’ils 
en  parlem  avec  les  étrangers , ôc  non  avec  ceux  de  leur  fede  , 
ne  pouvant  fe  fiiire  entendre  en  parlant  de  cette  Eglife , qu’ils 
ne  la  difHnguent  des  autres  par  le  nom  qui  lui  efi  donne  dans 
toute  la  terre.  Les  motifs  (d)  qui  retenoient  faim  AugufHn  dans 
cette  Eglife,  étoient  le  confemement  des  peuples;  l’autorité 
commencée  par  la  foi  des  miracles , nourrie  par  l’elperance , aug- 
mentée par  la  charité , affermie  par  l’antiquité  ; la  fucceffion  des 
Evêques  dans  le  Siège  de  faint  Pierre , & le  nom  de  Catholique 
qui  eft  demeuré  tellement  propre  à cette  Eglife  entre  tant  de 


( « ) Ttmt  709.  Cy  fmVtKtn. 

( i ) Eece  puccinui  illoi  Epircopo,  > qui 
Romz  jualicaruni,  non  bono,  )udiccs  fuiH'e: 
fcllabac  adhuc  plcnjrium  Eccltfiz  univer- 
ùe  Concilium , ubi  ctiam  cum  ipfis  jiidici 
bu,  caufa  polTct  agitari , ut  Ci  male  judicaf- 
fit  Gonrinâi  eflent , corum  renteniic  Tolve- 
rentur.  >4iiX'  45-f-  7*  i9.p.  97 

( , ) Tcncnda  efi  nobii  Chriftiana  Rc- 
ligio , & cjii,  Eccleliz  communicaiio  qiiz 
Catholica  cft,  & Caiholica  nominatiir, 
non  loMm  à liiii,  Tcrùm  eciam  ab  oni- 
nibat  inimicn.  Velint,  nolbit  cniin  ipfi  quo- 

2 UC  hzretid , h rchifmatiim  aliimni , quan- 
o non  cum  fui,  . fed  cum  excranci,  lo- 
^muur , Cathobeam  nihil  aliud  qiiàm 
Catboicam  vocant.  Non  eniin  poOiinc  in- 
telligi . nili  huc  cam  njmina  dircernanc  , 
quo  ab  unirerfo  orbe  nuncupatur.  /itg. 
ni.  itt'tra  Ril^.  bq>,  7.  mm.  la.  im.  I, 

f-  75». 


( d)  Ut  ergo  banc  omiaam  rapientiam , 
quam  in  EccleCa  cllë  Catholica  non  credi- 
tii  imulta  lu'it  alla  quz  in  C)ut  grc mio  me 
julliirtmc  teneant.  Tenet  conrenuo  pepulo- 
rum  aique  gentium  > tenet  auAoritai  mira, 
culis  incbnata , fpc  nutrita , caritate  auâa  > 
retullatc  ficmata  i tenet  ab  iplâ  Tcde  Pé- 
tri A poliuli,cui  palcendat  ores  fua,  poft 
rerurretlioncm  Dominua  commendarit  • 
ufque  ad  pfzTcntem  Epilcopaïuin  ruccef- 
lîo  lacerdotum  : tenet  poftremo  ipfura  Ca- 
ihulicznoraen,  qiiod  non  fine  eau  fa  inter 
tam  milita,  hzrefca  lie  ilia  Ecclelia  foia 
obtinuit  > ut  cùm  omnes  liarretici  Ce  Catho* 
iico,  dici  velmti  qnzrenti  tamen  peregri- 
noaliciii , ubi  ad  Cathulicam  convcniaiur. 
millu,  hzreticorum  vcl  balilicam  liiam  rcE 
domum  audeat  oRcnderc.  SmÛ»  Auj',  Iri, 
cnmt  £p.  fmmUm.  ttf.  4.  mm.  5./.  ifj, 
tom,  S. 
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EVESQUE  D'HIPPONE,&c.  jtfj 
fcfles  y que  quoique  les  Hérétiques  défiraflênt  extrêmement  d’ê- 
tre nommés  Catholiques,  toutefois  quand  un  étranger  demande 
où  eft  l’Eglife  Catholique , aucun  d’eux  n’ofe  montrer , ni  fa  Ba- 
fiiique  y ni  (à  niaifon.  Il  appuyé  fouvent  fur  cette  marque  de  la 
vraie  Eglife , fiiilànt  obferver  que  toutes  les  feéles  d’Héretiques 
lui  impofoient  diilèrens  noms(Æ),  au  lieu  que  chacune  d’elles 
en  avoit  un  propre , qu’elle  ne  pouvoir  défavoüer.  Ce  qui  fait 
connoitre, dit-il,  au  jugement  des  perfonnes  équitables,  à qui  ap- 
partient le  nom  de  Catholique , quelles  voudroient  toutes  s’attri- 
buer. Répondant  aux  Pelagiens , qui  trouvoient  mauvais  qu'on 
donnât  à ceux  de  leur  communion  le  nom  de  fefte , ôc  qui  s’en 
confoloient  fur  ce  que  les  Ariens  avoient  appellé  les  Catholiques 
Athanafîens  ; il  dit  ( A ) que  les  Catholiques  n’ont  été  ainfi  appellés 
que  par  les  Ariens.  Mais  pour  vous , ajoute-t’il , ce  ne  font  pas  feu-^ 
lement  les  Catholiques , mais  les  autres  Hérétiques  d’un  fenti- 
ment  different  du  vôtre,  qui  vous  appellent  Pelagiens,  comme 
les  Ariens  font  appellés  de  ce  nom  par  tous  les  Hérétiques  aulll- 
bien  que  par  les  Catholiques.  Il  eft  bon  de  remarquer , que  le  ter- 
me de  Catholique  eft  moins  un  nom  de  doârine  8c  de  croyan- 
ce, qu’un  nom  de  communion.  Ainfi,  ceux  qui  ont  la  même  fbi 
que  l’Eglife,  mais  qui  s’en  font  féparés  par  le  fchifme,  n’ont 
point  de  part  à ce  nom.  D’où  vient  que  H vous  demandez  à un 
homme  ( c ) s’il  eft  Payen  ou  Chrétien , il  répond  qu’il  eft  Chré- 
tien. Si  vous  lui  demandez, s’il  n’eft  peut-être  pas  Cathécumene , 
dans  la  crainte  qu’il  ne  s’approche  des  Sacremens  ; il  répond , 
qu’il  eft  fidele.  Si  vous  lui  demandez  de  quelle  communion,  il 
répond  qu’il  eft  Catholique.  On  voit  par-là  que  ce  qui  fait  la  dif- 
férence des  Catholiques  d’avec  les  autres , c’eft  la  communion 
avec  l’Eglife  répandue  dans  tout  le  monde , où  les  Hérétiques 


( 4 ) Una  eft  Catholica , coi  hzrefe,  alia 
aircrlà  nomina  imponunc , cum  ipfz  fin){ii- 
Ix  proprüi  vocabulii  > quz  negarc  non  au- 
deanc , appellentur.  Ex  quo  intelligi  Jatur, 
judicantiou,  arbitrii  qnot  nuUa  impedit 
gracia  , cui  fit  Cacholicum  nomen  , ad 
quod  omne,  ambiunc . tribuendum.  Sm(}. 

/fS.  dr  M/tir,  rrtdr».  rap.  7.  n.  xp.  t«m 
S.p.  57. 

{i  ) Achanalîanot  vel  Homoufianos  Aria- 
ni  CaihuUoo,  voetne , non  8(  alii  hzrecici.,  j 
Vo,  ameru  n«n  Iblùm  aCatholicis  fed  ciiatn  I 
ab  hzceûcù.  vobis  liniilibus  Scàvobiidil-  ) 


femientibux , Pelagiani  yocamini  -,  queni- 
adnioduiu  non  tancum  à CachoUca,  lêd  aW 
hxrclibu,  etiam  yocaninr  Ariaoi.  SW7. 
Amg.  lit.  I.  •fer.imftr/.  tmm. 
itm.  lo. 

(f  ) Quirb,  Paganuf  « , an  Chriftia- 
nu,  ? rcipondet  > CtirilUanut  : oyts  eft  enin 
Dei.  Quirii  ne  forcé  Catheenmenni  fit 
& irruac  facrameniit  ? rcipondet , fideli,. 
Qiizris  cuju,  cominuiiioni,  fit } refpondee 
Cacholicttf.  Aug.  ftrm.  4<. 

34-p-  M>. 

Zzij 
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& les  Schifmatiques  font  féparés.Ce(l  pourquoi  dans  la  conférence 
de  Carthage  (a)  les  Donatilles  voulant  s’anribuer  fauflement  le 
nom  de  Catholiques,  & ne  le  pouvant  faire  dans  la  vraye  fignifica- 
tion  de  ce  terme,  crurent  que  pour  fc  diftinguer  des  autres  Evê- 
ques, qui  fe  donnoient,  avec  jullice,  le  dtre  de  Catholiques > par- 
ce qu’ils  étoient  dans  la  communion  de  l’Eglife  Catholique , ils 
dévoient  s’appelier  dans  leurs  (îgnatures , ies  Evêques  de  la  vérité 
Catholique , tandis  que  les  autres  (ignoicnt  fimplement , Evêques  de 
PEghfe  Catholique.  Une  preuve  de  l’antiquité  fie  de  la  vérité  del’E- 
glifé  Catholique,  eft  la  fucceflion  continuelle  fie  non  interrom- 
pue des  Evêques , en  remontant  jufqu’aux  Apôtres.  Saint  Auguf- 
tin  marque  [b)  celle  des  Evêques  de  Rome  depuis  faint  Pierre  > 
à qui,  parce  qu’ils  reprefentoient  toute l’Eglife , le  Seigneuradic: 
Sut  cette  pierre  j'édifierai  mon  A làint  Pierre  fucceda 

Lin  ; à Lin  fucceda  Clement  ; a Clement , Anaclet  ; à Anaclet , 
E varifle  à E variHe , Alexandre  ; à Alexandre , Sixte  ; à Sixte  ,Te- 
lefphore  i àXelefphore,  Hygin  i à Hygin , Anicet  ; à Anicet, 
Pie } à Pie,  Soter;  à Soter,  Eleuthers  à Eleuther,  ViÊlor  { à Vic- 
tor , Zephirin  ; à Zephirin , Callixte  i à Callixte,  Urbain  ; à Urbain, 
Ponthien  j à Ponthien , Anthere  ; à Anthere , Fabien  ; à Fabien, 
Corneil  ; à Corneil , Luce  ; à Luce  , Etienne  ; à Etienne , Xyfie  > 
à Xyfle , Denys ; à Denys,  Félix;  à Félix , Eutichien ; à Euti- 
chien  , Gaïus  ; à Gains,  Marcellin  ; à Marcellin , Marcel;  à Mar- 
cel, Eufebe;  à Eufebe,  Melchiade;à  Alelchiade  , Silveftretà 
Silvedre , Marc;  à Marc , Jule;  à Jule,  Libéré:  à Libéré,  Da- 
mafe;  à Damafe,Sirice;  à Sirice,  Anaflafe.  Dans  cet  ordre  de 


(4  ) C«/?4  nlUi.  Canht^inafit  iiti  lêfiU,. 
nUm,  Z f s.  trm,  9ftr.  S.  û^tMUy  t^Um,  l . f. 
48 mv€9éit. 

( S } Si  entm  ordo  Epifeoporum  iîbi  fuc- 
cedcntium  coniïdcrzndui  cil  • quanto  cer- 
liùi  & vere  fzlubriirr  ab  ipfo  Petto  nume- 
(amui , cui  totiut  Ecclelîx  Cguram  gèrent! 
Ôominu,  ait  > hant  Sttr»m  adi/it-Sf  £r- 
tUJiam  meMm  1 Ca*  porta  inftr9rmm  non  Vin€tm 
aaai.  Petto  cniin  riicceflit  Linusi  Lino  , 
Clemens;  Clemcnti,  Anacletui',AnacIcto, 
Evariftns;  Evarifto, Alexander;  Alexandro, 
Sixtui;  Sixto,Thel«rphorus  ; Theierphotn . 
Iginiii  ; Igino , -Anicetu,  j Aniceta  Piut  ; 
Pio.Soter,  Suteri.Elcuthccius;  HIenthrrio, 
Victor  i Viâoti,  Zepherinus  ;Zepherino  , 
Calixtut  > Calixto , Urbanut  ; Urbano  Pun- 
tuiiiu;  PoDtiano,  Ancfaccuti  Aoebero. 


Fabianut  ; Fabiano  . Comeliitt  iCornelio, 
Lucius;  Lucio,  Stephanus;  Stephano, 
Xyllus  ; Xyllo , DionyCus  ; DionyCo  , Fe> 
lix;  Felici,  Eutychianuj  ; Euqrchiane» 
Gaius  i Gaïo  , Marccllinus  ; Marcellino  , 
Marcclluc  ; Marcello  ■ EuFebius  ; Eafebio , 
Miltiades  ; Miltiadi , SylvcAcr  ; Sylreftro  , 
Marcui  ; Marco , Julius  ; J ulio . Liberius  ; 
Liberio . DamaAts  ; Damalb  , Siriciut  ; St* 
ricio  , AnaAalius.  In  hoc  ordine  fuccelGo- 
nis  nullus  Donaiilia  Epifeopus  invenitur. 
Se.l  ex  tranrverfo.  ex  Africa  , ordinatutn 
mirerunt,  qui  paucis  przCdeni  Afris  in 
urbe  Ronia  Moncenliunt  vel  Ëuzupitarunz 
vocabuluin  propagavit.  Stnil,  Am^.  9fifl, 
caf,  I.sani,  a.  pagiii*  lao.  criai' 
thm.  Z. 
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EVESQUE  D’HIPPONE,&c: 
fuccedîon,  il  ne  fe  trouve  aucun  Evêque  Donatifte:  mais  ils 
en  ont  envoyé  un  d’Â&ique , ordonné  dans  cette  Province  , le- 

Suelayant  préfidé  à Rome»  à quelques  Afriquains,  leur  a fait 
onner  le  nom  de  Montagnards , ou  d’Eutzupites.  Saint  Âuguflln 
tire  encore  ailleurs  un  argument  de  cette  ruccelTion  des  Evêques 
de  Rome , contre  les  DonatiHes , pour  montrer  que  ce  Siège  ell 
cette  pierre  (a)  contre  laquelle  les  portes  de  l’enier  ne  prévau- 
dront jamais.  Une  autre  marque  de  l’Eglife  qui  la  diHingue  des 
focietés  hérétiques,  eft  fon  étendue  dans  toutes  les  parties  de  la 
terre.  Si  les  faintes  Ecritures  (i),  dit  ce  Pere,  ne  mettent  l’E- 
glife  qu’en  Afrique , ou  dans  un  petit  nombre  de  Montagnards  ré- 
fugiés à Rome , ou  dans  lamaifon  d’une  femme  Efpagnole,  nom- 
mée LlJcille,  ce.  font  les  Donatifres  qui  compofent  l’Eglife.  Si 
elle  efr  réduite  à un  petit  nombre  de  Maures , ce  font  les  Roga- 
tifres.  Sic’efr  à quelques  Tripolitains  6c  Bizaceniens,  ce  font  les 
Maximianifres.  Si  elle  efr  compofée  des  feuls  Orientaux , il  la 
faut  chercher  parmi  les  Ariens , les  Macédoniens , les  Euno* 
miens.  Et  qui  pourroit  compter  routes  les  hérefies  répandues 
dans  chaque  nation  f Mais  fi  par  des  témoignages  tirés  des  Ecri- 
tures canoniques,  nous  voyons  qu’elle  doit  être  répandue  dans 
toutes  les  nations  ; que  ceux  qui  difent , Jefus-Chrifi  eft  ici , /r- 
fus-ChriJl  eji  là, iWegaent  tout  ce  qu’ils  voudront  >. écoutons  plu- 
tôt fi  nous  fommes  les  brebis  de  Jefus-Chrifr , la  voix  de  notre 
Pafreur , qui  nous  dit  de  ne  pas  les  croire  : Cat  chacune  de  ces  hé- 
refies  ne  fe  trouve  point  en  beaucoup  de  lieux  où  efr  l’Eglifei 
mais  l’Eglife  qui  efr  partout , fe  trouve  dans  les  lieux  où  ces  hé- 


(<)  Nuintrate  (âcerdotci  vel  ab  ipfa 
Peiri  feJe  1 & in  ordine  illo  Pacrum , quia 
cui  ruccelTit , videte  , ipfa  cl)  Pitra  quam 
non  vincunc  luperbe  inferoruni  ponz. 
SsnCl,  IM  p/m/,  cmmicm  fantm  Uimmi.  p.  7. 

i«m.  9, 

(i)Si  enim  fanftz  Teripeurz  in  Africa 
fola  delignaTcrunt  Ecctciïam  > & in  paii- 
cis  Romz  cuezupitanis  vel  Montcnlibiis. 
& in  domo  vcl  patrimonio  unius  Hifpanz 
niuüeris , quidqiiid  caftrit  aliii  aliud  pro- 
féracur  > non  lencnt  Ecclebam  nili  Uona- 
tiAz.  Si  in  paucii  Mauris  Pcovinciz  Cefa- 
rienlis  eam  lanâa  Icripnira  déterminât  i 
bd  Rogatiftaa  tranlêundum  eft.  Si  in  paucis 
Tripolitauit  & Bizacenit  !c  Provinciali- 
bui . Maximianiftz  ad  eam  pervenerunc.  Si 
la  folû  orienulibtu  , inter  Âriaoos  te  £u- 


nomianoi  Se  Maccdonianos , Se  (i  quis  itiic 
funt , requirenda  cft  ; quis  autem  poftit  fin- 
eulai  quafquc  lizrcfcs  enumetare  gemium 
ungutarum  ! Si  autem  Chrifti  Ecciclîa  Ca- 
Bonicartim  rcripturariim  diviris  Sf  ccriir- 
lîmis  ceftimuniit  in  omnibus  gentibui  défi- 
gnata  eft,  quidquid  adtulerinr,  St  undc> 
ciimque  recitaverint  qui  dicunt .-  £m  /»> 
€jl  Chrifi»>  , t(tt  itlii  : Audiamut  potius  , fi 
ovei  cjus  fumus , voeem  Paftoris  noftri 
diceniii , hMi  cndirr , illz  quippe  finguiz 
tn  niultis  gentibus  , ubi  ilia  cft , non  inve 
niuncur  : hzc  autem  qiiz  ubique  eft 
ctiain  ubi  iilz  funt  invenitur.  Ergo  in  ferip- 
curit  lànâis  canonicis  eam  rcquiramus.  S. 

//Mg.  lit.  dr  NMifMrr  £rr/^M  , tMp.  oiim.  t, 

p.  541.  I#M).  9. 
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tefies  font  répandues.  Cherchons-la  donc  cette  Egliiê,  dans  les 

faintes  Ecritures.  Les  Hérétiques  étant  ( a ) les  uns  en  un  lieu  , 

& les  autres  en  un  autre  , combattent  contre  l’unité  Catholique 
qui  eft  répandue  partout.  L’Eglife  d’où  ces  Hérétiques  font  fortis 
eft  partout  ; mais  eux;  ne  peuvent  être  partout , puifqu’il  eft  pré- 
dit qu’ils  diront;  f^oici  Jefùs-Chrift  ici  ; ilejl  là.  L’Eglifis  eft  par- 
tout (i  ) où  font  les  hérefies  des  Novatiens , Ariens  fie  autres  No- 
vateurs , comme  elle  eft  dans  l’Afrique  où  font  les  Donatiftes  i 
mais  les  Donatiftes  ni  aucun  des  autres  Hérétiques  ne  font  pas  par- 
tout où  elle  eft  ; fie  c’eft  de  - là  qu’il  paroît  quel  eft  cet  arbte 
qui  étend  fes  branches  par  toute  la  terre,  fie  qui  font  ces 
branches  rompues , qui  n’ont  point  la  vie  de  la  racine , fie 
qui  tombent  chacune  len  fon  lieu.  Toutefois,  parce  que  les 
brebis  erranres  font  lùr  toute  la  face  de  la  terre,  il  ne  laillè  pas 
d’être  vrai  que  les  Hérétiques  font  répandus  partout  ( c ) ; mais 
les  uns  ici , les  autres  là  ; enforte  qu’il  n’y  a pas  une  fefle  Héréti- 
que en  particulier,  qui  foit  répandue  fur  tonte  la  frice  de  la  terre  ; 
ils  ne  fc  connoiftent  pas  eux-mêmes.  Il  y a une  feéle  en  Afrique  ; 
une  autre  en  Orient  j une  en  Egypte  ; une  autre  en  Mefopota- 
mie.  Le  parti  de  Donat  eft  en  Afrique  : mais  les  Eunomiens  n’y 
font  point,  au  lieu  que  l’Eglife  Catholique  y eft  avec  le  parti  de  - ' 
Donat.  Les  Eunomiens  font  en  Orient  ; les  Donatiftes  n’y  font 
point  J mais  l’Eglife  Catholique  y eft } elle  eft  comme  une  vigne 
qui  fc  répand  partout.  Pour  eux,  ils  reffemblent  à des  farmens 
inutiles , coupés  par  la  main  du  Vigneron , qui  taille  fa  vigne  fie 
ne  la  détruit  point. 

XLVI.  L'Eglife  expoféc  à la  vûe  de  tout  le  monde  (d), 
elle  eft  cette  Ville  placée  fur  la  montagne , qui  ne  fçauroit  être 


( 4 ) Alii  quippe  hic , alii  rerô  alibi  aiquc 
alibi  bzrctici  cum  ditfulà  ubique  Catholica 
umtaïc  confligunc.  Ubiquocltdiim  ilia  de 
quj  exicrune , qui  elle  ubique  minime  po- 
tucruiit,  dicentes  Iccundùm  id  qiiod  de  illii 
przdidum  ell , ccce  hic  cU  ChriAue,  ecee 
ihic.  d-g-.  tii.  3.  ioMira  Crtfcm.taf.  6y.  imm, 
77.  p.  ♦74. 

( i)  Non  ergo  nobii  communicant  lîcuc 
dicis . NÿVjttMû  I Afiani , PMrif>a[jMni  , 
Itnlimaai  , tMtriciaui  , Afp<Uitx  , Mxrâonitx . 
Ofbitx , ctitrxqat , lit  verbù  tuii  ut.ir,  «r- 
farixm  ftlUmm  , iMli  /tUxTHm  , fxcritegx  iwwi* 
4a.  Vcriim  tamen  ubicumque  l'uiit  iAi , 
illic  Catholica,  lîcut  iu  Africa  ubi  St  vos  : 
auji  auicm  ubicumque  Catholica  cil , aut 


vos  cftis,  ut  hzrelis  quzlibet  ilIarum.Un- 
. de  apparec  quz  fit  arbor  raroos  liios  per 
univcrlàm  teiram  copia  uberiaiis  eiten- 
dens  , & qui  fint  raini  fradi  non  haben- 
tes  vitain  radicis'.  atque  in  fuis  quippc  )a- 
centes  it  arerceittea  locis.  Âug.  ccmrx  Cnf- 
nn.  mm.  73.  f.  jai. 

(f  ) Quia  errantes  oves  Tant  per  totant 
faciem  terr*.  Non  omnes  hzretici  per  to- 
tam  faoiein  tetr*.  Alii  hic,  alii  ibi.nutquam 
tamen  défunt  : ipli  fc  non  norunt.  Alia 
feda  in  Africa,  alia  hzrdîs  inOriente , alia 
in  Ægypto  , alia  in  Melopotaniia.  A*g»pin. 
ftrm.  43,  Jt  Pxjhr.  tt»m,  18.  *54» 

i$m,  5 • • 

( d ) £xftac  £cclelîa  cundis  data  atque 
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cachée.  C’cft  par  elle  que  Jefas-Chrift  étend  fon  empire  depuis 
une  mer  jufqu’à  l’autre,  & depuis  le  fleuve  jufqu’aux  extrémités 
de  la  tetie.  Semblable  à la  race  d’Abraham , elle  s’ell  multipliée 
comme  les  étoiles  du  Ciel  & les  grains  de  fable  de  la  mer.  C’efl 
dans  elle  que  toutes  les  nations  font  bénites.  Le  bienheureux  Mar- 
tyr Cyprien  fait  fon  éloge  en  difant,  qu’dle  cil  éclatante  de  lu- 
mière, & qu’elle  répand  avec' abondance  fes  rayons  par  toute  la 
terre.  Elle n'cft  inconnue  ( fl)  à perfonne , ni  cachée  (b)  , parce 
qu’elle  n’cft  pas  fous  le  boifleau  i mais  furie  chandelier,  afln  qu’elle 
éclaire  tous  ceux  qui  font  dans  la  maifon.  Elle  cft  toutefois  com- 
me cachée  aux  Donatiftes,puifqu’entendant  des  témoignages  fl 
clairs  ôc  fl  manifeftes , qui  la  font  connoitre  partout  le  monde , 
ils  aiment  mieux  aller  les  yeux  fennés,  heurter  contre  cette 
montagne,  fur  laquelle  elle  cft  placée,  que  d’y  monter.  Par 
quel  flgne  clair  & manifefte , dit  faint  Auguftin  ( r ) , moi  qui  fuis 
encore  petit , 6c  qui  ne  fuis  pas  capable  de  difeerner  la  vérité 
parmi  tant  d’erreurs  : Par  quel  indice , dis-je , pourrai  - je  recon- 
nokre l’Eglife de  Jefits-Chrift,auqueljefuisforcé  de  croire, par 


conCpicuai  qaipye  ci  vin,  qi<x  abreonji  n«n 

Îoieii  luper  moncem  conftiiuu . pet  quun 
oiniiutur  Chrilliii  i mari  ul'que  ad  ma- 
re, & d flumine  ufque  ad  termino,  orbi, 
tenz  .tanquam  femen  Abrahz  muhipiica- 
tum  licut  llellz  czU , Sc  lieue  arena  mari, , 
in  quo  bencdicuiuur  omnrs  gcntc.  Hanc 
ttian  beacu,  Cyprianu,  ita  commèndai , 
lit  cam  dicit  Domini  luce  parfulàm  , ra- 
Jio,  fao,  per  orbem  terrarum  porrïgere 
ramo,  ftio,  per  unireriàm  terram  copia 
abertati,  extendere.  S,  A»g,  c»mt»  Crr/t». 
W.  1.  rap.  niiB.4t.  P- 433. 

(a)  Hinc  fit  ui Ecclcfïa  vera  neminem 
lateat , unde  cft  illud  quod  in  Erangelio 
iplê  dicit  : NonMieft  ciricas  abfcondi  Tu- 
per  moncem  cenftituta.  S.  A«g.  lit,  a.  nuira 
/cli/iaJ,. rap.  3,.  nam.  74.  p.  14 O. 

( S ) Non  cft  autem  ifta  operta , quia 
non  eft  fiib  modiofed  fuper  candclabrum, 
ut  liiceat  oinnibu,  qui  in  domo  func , le  de 
ilia  dicluin  cft  . non  pair/ï  cîvitat  a3/randi  fu- 
fer  montem  C9nji:tuta  ; fed  Donatiftis  velue 
operea  cft  . qui  audiunt  tam  lucida  8c  ma- 
nififta  teftimonia  , quz  illaai  tnco  orbe  de- 
Binnftrane  ; 81  malunc  clanlî,  ociili,  olfcn- 
dereinmontem  qaam  in  euro  alcendere, 
S Àag.  Jt  annale  ttcltf.  rap.  li,  nam.  40,  p. 


( e y Quo  ergo  ligno  manirefto  adhue 
pirvulu,  8c  nondum  valen,  liquidam  difeer- 
nere  d toc  erroiibu,  vcritaiem  , quo  mani- 
fcfto  indicio  tenebo  Eccleliam  Cbrifti , in 
quem  jam  credere  canti  rcrum  autea  prz- 
diftariim  manifeftatione  compcllor  ? Se- 
quitur  idem  Propheia  & tanquam  motu, 
aiiimi  eju,  ordinacilTimè  excipien, , docet 
ciun  Eccleliam  Cbrifti  ipfam  elle  przdic- 
tam  , quz  omnibus  émince  8c  apparet.  Ip. 
lâenim  cft  fedes  gloriz , de  qua  dicit  Apol^ 
tola, . templiim  cnim  Dci  tanâum  eft  quod 
eftii  vo, , unde  ifte  dicit  > fedt,  autem  glo- 
riz exalcata  cft  l'anftificatio  neftra  pruptet 
no,  enim  motus  parvulorum , i^ui  pollunt 
feduci  ab  bominibut  > mahifeftationcm  cia* 
titaci,  Eccleliz  Uominu,  quoque  przvi. 
den,  ait  ; non  poceft  civitas  abicondi  lupra 
moncem  conftituca , quia  utiijuc  l'cdcs  glo- 
riz exaltata  eft  ranâibcatio  noftra,  ut  non 
audiantur  illi , qui,  ad  rclieionum  rciiruraa 
iraducunt  dicenrr, , ecce  nie  eft  Cbrillu, , 
ecce  illic.  Cum  ilia  civitas  ftipcr  inontcm 
lit:  quem  inontcm  3 lili  cum  quifecun- 
dum  propheciam  Daniclis  ex  parvo  lapide 
crcavit,8c  faflus  eft  mon,  magnu,  ica  ut  iin* 
plcrct  unirerlain  ccTcim.SMlt.  Aug.  lit.ij. 
cnnrtFduJl.idf.tj.f.  ajp.nin,  S. 
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la  clarté  de  tant  de  merveilles  qui  ont  été  prédites  de  lui  f Le 
Prophète  fatisfaifant  par  ordre  à l’agitation  de  refprit  de  celui  qui 
feroit  dans  cette  peine,  lui  enfeigne  que  l’Eglifc  de  Jefus-Ch^ 
eft  celle  qui  efl  vifible , & qui  paroît  à tout  le  monde  : Car  elle  eft 
ce  T rône  de  gloire  dont  l’Apôtre  dit  : Le  Temple  de  Dieu  ejl  faim , 
& vous  êtes  vous-même  ce  Temple.  C’eft  ce  Temple , dont  Jérémie 
dit:  Le  Trône  de  gloire  a été  exalté.  C’eft  pour  lever  ces  doutes  qui 
pourroient  nuire  aux  petits  & leur  être  uneoccafion  de  féduâion, 
que  le  Seigneur , dans  la  vûë  de  la  clarté  de  Ton  Eglife , dit  ; 
La  yille  qui  eft  fituée  fur  la  montagne  ne  peut  être  cachée.  Il  ne  faut 
donc  point  écouter  ceux  qui  veulent  attirer  les  peuples  à des 
partis  & à des  focietés  particulières  , en  difant:  Jefus-Chrift  eft 
làj  le  voicu  Car  ils  font  voir  par  ces  termes,  qu’ils  veulent  nous 
attacher  à des  parties , 6c  non  au  tout  ; au  lieu  que  la  vraye  Egli- 
fe eft  la  Cité  édifiée  fur  la  montagne  ; c’eft-à-dirc , fur  cette  monta- 
gne , qui  félon  la  prophétie  de  Daniel , n’étoit  dans  fon  origine, 
qu’une  petite  pierre;  mais  qui  s’eft  tellement  accrue,  qu’elle  eft 
devenue  une  grande  montagne,  qui  a rempli  route  la  terre. 
Cette  Eglife  eft  fainte  (a),  une,  véritable  6c  Catholique.  C’eft 
elle  qui  combat  contre  toutes  les  hérefies  ; elle  peut  être  attaqué^ 
mais  jamais  forcée  ni  vaincue.  Toutes  les  hérefies  font  forties 
d’elle  comme  des  farmens  inutiles  coupés  de  la  vigne  ; mais  elle 
demeure  attachée  à fa  racine , à fon  tronc , dans  fa  charité,  6C' 
les  portes  de  l’enfer  ne  la  furmonteront  point  ; elle  ne  fera  jamais 
vaincue  (h)  ni  déracinée  ; elle  ne  cedera  point  aux  tentations; 
mais  elle  fubfiftera  jufqu’à  la  fin  du  monde,  6c  il  n’y  aura  aucun 
tems  jufqu’au  jour  du  Jugement , ou  la  terre  foit  fans  Eglife. 
C’eft  une  vérité  dont  aucun  Fidele  ne  peut  douter  ( c ) quo 
cette  Eglife  eft  fondée  pour  toujours,  puifque  Jefus-Chrift  a 
promis  qu’il  feroit  avec  les  liens  jufqu’à  la  confommation  des 
fiécles. 

Son  indeftai-  XLVII.  Lcs  Donatiftes  convenoient  que  les  prophéties  6c 


(<)Ipli  c(l  Eccleliaranâa, Ecclelîaunai 
Ecddia  vera  , Ecclelîa  Cacholica  , contra 
omnes  haeretci  pugnans  ; pugnare  potcA. 
capiignari  tamen  non  poteft.  Hxrerc»  cm- 
ncs  de  ilia  caierunt  > tanquasi  lârmenu  inu- 
lilia  de  vite  przciEi;  ipfa  autan  tnanet  in 
vite  füa , in  caritate  Tua , portz  inferorum 
non  rincent  eam.  Àug.  ftrm,  dt t.  6. 
mm.  I J.  ig<n.  d.  p.  { J V. 

J Hic  cric  Ecclcfia  uf<iue  in  fiBcin 


Tzcull  . . . non  vincetur  Ecclefïa , 
non  cradicabitur . nec  cedet  quibuflibet 
tentationibiu  . doocc  veniat  hujiit  IzcuU 
finis.  A»^.  in  ffal.  MMm.  d.  p.  5S7. 

(cl  Quis  vero  fideliuin dubitet  Eccle* 
Gam . etiamfi  aliis  abeuntibut  > aliii  venien- 
tibui,  ex  lue  vira  mortaliter  tranfit , tamen 
in  zternum  elfe  fundataml  Ang.imfjtl.  77. 
mn.  4»'^.  83t. 

les 
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]«s  promefles  de  Dieu  marquoient  que  l’Eglife  devoir  ôtre  répan- 
due par  toute  la  terre  ; mais  ils  foutenoient  en  même  tems  qu’elles 
avoient  eu  leur  accomplinfement  par  la  prédication  de  l’Evangile 
dans  tout  le  monde.  Ils  ajoutoient  que  l’effet  marqué  par  ces  pro- 
p^héties  n’érant  que  paflager,  cela  n’cmpêchoit  pas  que  l’Eglife  ne 
lut  périe  depuis  par  la  contagion  ( a ) des  médians  Africains , c’efl- 
à-dire  de  Cecilien  & de  fes  Ordinateurs , &c  qu’elle  ne  fût  refiée 
dans  le  parti  de  Donat,  & réduite  à la  feule  Province  d’Afrique. 
Mais  faint  Auguftin  répond  qu’on  ne  doit  point  croire  (ê)  que 
Dieu  auroit  fait  rendre  tant  de  témoignages  à une  Eglife  qui  de- 
voir bientôt  périr;  en  même  tems  qu’il  auroit  laiffé  comme  incon- 
nue celle  des  Donatifles , qui , à les  entendre,  dévoient  feuls  fub- 
fifler,  & fervir  même  à réparer  l’autre.  Que  (c)  ces  Schifmati- 
ques,  dit-il,  faffent  une  recherche  foigneufe  des  Écritures,  & que 
contre  tous  les  témoignages  qui  font  voir  l’Eglife  répandue  par 
toute  la  terre , ils  en  produifent  un  feul  auffi  clair  que  ceux-là , par 
lequel  ils  montrent  que  l’Eglifè  efl  périe  dans  toutes  les  nations , 6c 
qu’ellen’efl  demeurée  qu’en  Afrique.  Comment  ofent-ils  dire  ( d) 
que  ce  que  Jefus-Chrift  dit , qu’il  faut  que  la  pénitence  foit  pré- 
citée à tous  les  peuples , à commencer  par  Jerufalem , efl  déjà  ac- 
compli ; mais  qu’enfuite  tous  étant  tombés  dans  l’apofladc , la  feule 
Afrique  foit  demeurée  à Jcfus-Chrifl  ; puifque  cette  prophétie  eft 
encore  à accomplir , 6c  que  lorfqu’elle  fera  accomplie , la  fin  du 
monde  viendra  ? Ce  Pere  dit  anathème  (e)  à ceux  qui  comme  les 


( * ) Vos  contagione  malornm  Afronim 
Ecciclîam  pertUTe  dicittt  Je  orbe  terrarum, 
in  parte  Dunati  ejus  reliquias  remanHOc 
unquam  m frumcniis  & ztunüs  8e  palea 

feparatis vos  itaque  fcctindùm 

veftrum  errorcm  , tc]  potiiiv  furorcni  ac- 
cuiâre  cogimini^npn  folum  CoeciliamiiTi 
ic  Or<Hnatores  cjus  3cc.  contra 

Crefion.cap,  j;,  num,  46,  pag,  4jj.  & 
4J4. 

( ^ ) Ncque  ret  teftimoniU  commen- 
<larctur  qnod  erat  cico  pcruiirum  , & iic 
tacerctur,  aut  quod  folum  clTetrelinquen 
dum  , auc  ex  quo  folo  Cotum  effet  repa- 
ranJuTTi  & impienJum  Aug‘  tih,  de  tinitate 
Ecciejit  ^cap,  ip»num.  ^t,pag.  J7+, 

(e)  Pcrlcniccnrur  ( Donattflx  ) ferip- 
turaS)  & contra  ram  multatcütmonia  > qui 
bo»  oftenditur  Ecclefîa  ChriÛi  toto  terra* 
rura  orbe  Uifiiindi , vcl  unum  proférant  tam 
certiim  V tam  mmtfeftum,  quam  ilia  func , 

Tome  XII. 


quo  dcmonjlrent  Ecclefîam  Cbrlfli  pertlfTe 
de  cacccrii  gencibu^  0c  in  foU  Atrica  re* 
manfiite  , lanquam  ah  atio  iniiio»  non  ab 
Jcrulàlcnii  fed  i Carihagine  1 ubî  primo 
Epifeopum  contra  Epifeapum  le’iravcrunt. 
Aug.iiid.  cap.  16  num.  4X.  pag. 

( dy  Quomodo  ergo  ifti  dicuni  jam  efTc 
complccitm  quod  Don:iniis  ait,  pradicari 
in  nomine  ejut  panitentiam  ^remj^ontm 
peccatorum  in  omnes  gentet  * incipientihut 
aB  yerufJem  : Sed  polUa  ecteris  deficicn- 
tibus.folarn  Chrillo  Africani  rcmanlîilci 
cum  adhuc  illud  implcndura  fit  « nondunx 
impletum  fit  i Cùm  autem  implctum  fuc* 
tlt , venict  finis  Sic  cnim  Domiuui  aie  » 
^ pr<td  cahitur  koc  Evangt^lUm  regni  in 
uHiVcrfo  orbe , in  tejtimonium  omnibus  gen- 
nbtu  , c/  tune  vtn.tt finît.  Aug.  ibid.cap, 
,7.r->g 

( f)  AliuJ  auicm  evangclizat , quipe- 
(ullc  dieu  de  ccccto  mundo  Ecclcfiatn  » 5c 

A a a 
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370  SAINT  AUGUSTIN, 

Donatiftes  enfeignem  que  l’Eglife  eftpéric:  O paroles  Impuden- 
tes! ( rr)  Quoi  l’Eglife  n’cft  plus,  parce  que  vous n’êtes  plus  dan» 
fon  fein  ! Prenez  garde  de  n’être  plus  vous-mêmes.  L’Eglife  ne 
laiflera  pas  de  fubUHer,  quoique  vous  ne  fubrifliez  plus.  Le  Saint- 
Efprit avoir  prévu  qu’il  y auroit  des  gens  qui  prononceroient  ces 
paroles  abominables,  décedables,  pleines  de  préfomption  & de 
fàulTeté,  qui  ne  font  appuyées  fur  aucune  vérité,  ni  éclairées  d’au- 
cune fagefle , ni  affaifonnées  d’aucun  fcl , vaines  , téméraires , pré- 
cipitées & pernicieufes.  L'Eglife  nejlplus. 

XLVIII.  Saint  Auguftinreconnoit  toutefoi^qu’il  peut  y avoir 
des  tems  dans  lefquels  l’Eglife  eft  obfcurcie  & comme  couverte 
de  nuages  par  la  multitude  des  fcandales.  ( A ) Mais  c’eft  alors,  ainlt 
qu’il  le  remarque  , qu’elle  éclate  davantage  dans  fesplus  gencreux 
membres.  Il  y a des  teins  qu’elle  ell  libre  ôc  tranquile  ; ôc  d’autres 
dans  lefquels  elle  eft  agitée  par  les  tempêtes , des  tribulations  fie 
des  tentations.  Tel  étoit  ce  tems,  ajoute-t-il,  dont  parle  faint 
Hilaire,  dont  le  témoignage  fervoit  à Vincent  Rogatifte  , pour 
montrer  que  l’Eglife  étoit  périe.  Le  faint  Evêque  de  Poitiers  avois 
dit  ( c)  qu’excepté  Eleufius  , fit  quelque  peu  d’Evêques  avec  lui , 
la  plus  grande  partie  des  dix  provinces  d’Afie  où  il  étoit  alors , 
ne  connoiûbient  point  Dieu  , ou  ne  le  connoilToient  que  pour  le 
blafphêmer;  que  tout  étoit  plein  de  fcandales,  de  fchifmcs  fie 


in  parte  Donati  in  fola  Africa  remanfrire 
dicic.  Ergo  anatheina  lit.  Aut  légat  mihi 
hue  in  Scripturii  lânâii , 81  non  lit  anathe. 
ma  A¥g,  ihii.  caf.  if.fag.  }6o. 

(a)  Sed  ilia  Ecclelia  <)ua;  fuit  omnium 
gtniium  , jam  non  eft,  periit.  Hoc  dicunt 
qui  in  ilia  non  lunt.  O impudentem  vo- 
ccm  ï Ilia  non  eft , quia  tu  in  ilia  non  et  > 
Vide  ne  tu  ijeo  non  lii  : nam  ilia  crit , etfi 
tu  non  lis.  Hanc  voeem  abominabilcm , 
dctcftabilem  , prxinmptiunis  & fallitatis 
picnam  , nalla  veritate  fuiiultam  , nulla 
lapientia  illuminatani , nullo  l'ale  condi- 
tani , vanam  , temerariam  , przeipitem  , 
perniciofam,prxvidit  Spiritus  lànâus.  Aug, 
ferm,  1.  in  Pfal.  lot.  n«m.  8,  pag.  iioy. 

( h)  Iplà  eft  ( Hcilelia  ) qux  aliqnan- 
<lo  obfcuratur , & tanquaiu  obnubilatilr 
multiiudine  Icandalcrum  . . . lcd  ctiam 
liinc  in  luis  tirmilTnnis  eininct , etii  aliqiia 
in  bis  verbis  divinis  diftributio  facienda  eft , 
fortall'e  non  fruftra  dictum  lit  de  femine 
AbraI.z:  Sicutjltlltc  cali  , ùficut  ttrtta. 


qux  tjl  «d  oram  mtrij  ; ( Gtntf.  xi.. 
vtrf.  17.  ) lit  in  ftellis  cœli  pauciorct , fir- 
niiorcs  , clariurclquc  intcliigantur  ; in  are- 
na  auicm  maritiini  littoris  magna  multitu- 
do  inlirmorum  atquc  carnalium  } qiiac  ali- 
<|uando  tranquilltiate  temporis  quieta  & 
libéra  apparct , aliquando  auicm  tribiila- 
tionum  & tentationum  ftudtibus  opcricur 
atqne  tiirbatur.  Talc  tune  erat  tempus  de 
quo  fcriplit  Hilariiu  ,'undc  puiafti  inlidian- 
dum  contra  Icftimonia  totdivina,  tanquani 
pericrit  Ecclelia  de  orbe  tetrarum.  Aug, 
Ef-P.  50  Ji. 

(c)  Abfquc  tkiiiio  Sc  pauc»  cnm  co  , 
ex  majorip^rcc  A(îanx  decetn  provineix., 
intra  quas  conlîilo  , verè  Deum  ncfciunt* 
Acque  iitinam  penitus  nefcircnc  \ cum  pro* 
cliviorc  eniin  venia  ignorarent , quam  ob> 

trcôarcnt ubiqucautemfcandalaj 

j ubique  Icliifmita  , ubique  pcriîdix  Tuni» 
I deSjnodii,  nttim  63.  pag. 

I U86€>'  2187. 


Digitized  by  Google 


E V E s Q U E D’H  I P P O N E , &c.  371 

■d’infidelitifs.  Qui  ne  fçait  , dit  faiiit  Auguftin  (a)  en  expliquant 
cet  endroit  de  làint  Hilaire , qu’en  ce  tcms-là  plulicurs , faute  d’in- 
telligence , ont  été  trompés  par  des  paroles  ambiguës  qui  leur  ont 
fait  croire  que  les  Ariens  étoientde  leur  lentinient  ? Que  d’autres 
ne  marchant  pas  droit  félon  la  vérité  de  l’Evangile , ont  cédé  par 
crainte  ôc  feint  de  confcntir  ? Qu’il  y en  a eu  d’alTez  fermes  pour 
fouffrir  l’exil , 6c.  alTez  éclairés  pour  découvrir  les  pièges  des  Hé- 
rétiques ? Qu'ils  étoient  à la  vérité  en  petit  nombre  , mais  qu’ils 
étoient  cachés  dans  toute  la  terre  ? C’eft  par  eux  que  l’Eglife  qui 
croît  partout,  a étéconfervée  dans  le  pur  froment , & fera  main- 
tenue jufqu’àce  qu’elle  ait  été  établie  par  toutes  les  nations  môme 
les  plus  barbares.  Car  elle  n’eft  autre  chofe  que  ce  bon  grain  que 
le  Fils  de  l’Homme  a femé  dans  le  champ  du  monde,  6c  qui  doit, 
félon  qu’il  nous  l'a  prédit,ctoltre  parmi  l’y  vraie  jufqu’à  la  moilfon , 
c’eft-à-dire,  jufqu’à  la  fin  des  fiécles.  C’eft  donc,  continue-t-il,  à 
l’yvraie  de  ces  dix  provinces  d’Afie  que  s’adrclTe  la  corredion 
d’Hilairc , ou  peut-ûre  même  au  bon  grain  qui  ctoiten  danger  de 
fe  corrompre,  6c  que  ce  faint  homme  ne  pouvoir  voir  dans  ce 
danger  fans  le  reprendre,  d’une  maniéré  d'autant  plus  falutaire 
quelle  étoit  plus  forte.  C’eft  ainfi  qu’en  ufent  les  Auteurs  mêmes 
canoniques;  quand  il  s’agit  de  reprendre , nous  voyons  qu’ils  par- 
lent comme  fi  leurs  difcourss’adrelfoicnt  à tout  le  monde  , quoi- 
qu’ils ne  regardent  que  quelques  particuliers. 

XLIX.  Nous  croyons  ( b ) que  l’Eglifecft  fainte,  6c  ccttc  Eglifc 
eft  la  Catholique.  Les  Hérétiques  6c  les  Schifmatiques "donnent 


(^4)  Q«is  cnim  nefeit  illo  temper.  ob- 
fcuris  vcrbts  multos  parviCenfus  luiflc  de* 
liilos , ut  put;ircnt  hoc  cre<ii  ab  Arianis , 
quod  cti.im  ipfî  crede-bant  \ aliot  auiem 
timorc  cciriti’e  & limuLic  cunfcr.fWre , non 
rcôè  ingredienfcs  ad  veritatem  Hvaiu>c'îi  < 
qaihu^  tu  poltca  corrects  , lîc  uficnuilmo- 
dum  ignotum  cft  » noUes  ignoici  . . . . • 
qoanquim  âc  illi  « qui  tune  briniiTimi  Aie- 
runt,  & verba  hxrcdcorum  inftilioù  in- 
tcUigerc  potucrunc , pauci  quid'cm  in  com- 
parationc  ceccrorum  > Tcd  camed  ctiam  ip(î 
quidam  pro  6dc  fonicer  cxUilabaut , qui- 
dam loto  orbe  laritibant.  Ac  fie  Ecclcfia  , 
qu*  per  omncf  gentes  creten în  frumen 
tii  dominicis  confervata  cU,  Zc  utque  i t 
fincfu  ) doncc  um.tino  gentes  oiuncs,  ctiam’ 
huant  tcncat , coclcrvabkur.  Ipta  cnim 
cil  Ecclcfia  in  bono  lêminc  » quod  Ycmina- 
TÎt  Filiui  boininis , & ufijuc  ad  mcücoi 


crcfccrc  Inter  zizania  » prxnuntiavit.  Ager 
autem  mutiduf  finis  cfi  Ixculû 

Hilarius  ergù  deeem  provinciarum  Aiîana* 
mm  aut  zizania  non  triricumargucbac>aut 
i;  funi  ctiam  triticum  « quod  dcfcâuquo- 
dam  periditabaciif  j quancù  vchunci<tiùs« 
lanib  utiiiùs  arguendum  pucabac.  ^abent 
cnim  cti^m  Icnpturxcanumcx,  hure  ar- 
guendi  morcm , ut  tanquam  omnibus  db 
catur»  & ad  quofdam  verbum  pcrvmiac. 
Ang.  mtm.  31  pag.  144, 

(^)Credimus  & (ârâam  Ecclcfiatn  • 
uiiquc  caihplicam.  Nam  hxrciiei  & Ichifi 
matici  congregationes  fuas  Eeelefias  vo~ 
cant.  $cd  hxrciici  de  Deo  faU'a  fcntiemlo, 
' ip'am  fidem  vlo}ant;rchiroiat^iautçm.dil^ 
cififionibus  iniquis  à Fratcrna  cantate  difiî» 
Iitmr>  qtiairivis  ea  credant  quz credituuaj 
QiiaprÔptcr  nee  hxrctici  pertinent  ad  Ec« 
eîcfiam  catholicam  > diliqit  Deum  i 

Aaa  i] 


Sar  Ici  mem- 
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aufll  le  nomd’Eglife  àleurs  affemblécs;  mais  les  premiers  violent 
la  foi  pat  les  fentimens  faux  qu’ils  ont  de  la  divinité  ; & les  féconds 
fe  féparent  de  la  charité  fraternelle  par  leurs  divifions  injuAes  , 
quoiqu’ils  croyent  les  mêmes  chofes  que  noos  croyons.  Ceft  pour- 
quoi ni  les  Hérétiques  n’appartiennent  point  à l’Eglife  y parce 
qu’elle  aime  Dieu  j ni  les  Schifmatiques,  parce  qu’elle  aime  fon 
prochain.  Tous  ceux  {a)  qui  croyent  de  Jefus-Chrift  ce  quelafoi 
nous  en  enfeigne,  mais  qui  font  en  différend  touchant  fon  Corps 
qui  eff  i’Eglife  y enforte  qu’ils  ne  font  pas  unis  de  communion  avec 
tout  le  Corps,  mais  feulement  avec  quelques  parties  feparées; 
ceux-là  ne  font  point  dans  l’Eglife  Catholique  , mais  dehors  y 
quoiqu’ils  ayent  une  même  foi.  L’Eglife  des  Saints  eft  l’Eglife 
Catholique , ( ^ ) ôc  l’Eglife  des  Saints  n’cft  point  l’Eglife  des  Héré- 
tiques. Ce  Pere  fuppofe  vifiblement  que  les  Hérétiques  ne  font 
point  dans  l’Eglife,  lorfqu’il  dit  ( r ) qu’il  faut  fortifier  la  fbiblefle 
de  l’homme  contre  les  tentations  & les  fcandales  qui  peuvent  arri- 
ver, foit  dehors  , foit  au-dedans  de  l’Eglife  : dehors  , contre  les 
Gentils,  les  Juifs  ôc  les  Hérétiques  ; au-dedans,  contre  la  paille 
du  Seigneur.  Néanmoins  dans  fes  livres  du  baptême  contre  les 
' Donatiffes , il  met  (d  ) les  Hérétiques  entre  les  vafes  d’ignominie 
.qui  font  dans  cette  grande  Maifon  dont  parle  faint  Paul  dans  fon 


nec  tchifnutici , c|uoniam  diligit  proxi- 
mum.  A»g.  Ub.  de fidt  ^ fytnkele  , 1 1 . 

fag.  I6u 

(a)  Quicuinque  crcdunt  tjuidem  quod 
Chriftus  Jetus , ira  uc  diâiiin  clt  > incarne 
Ycnerit . & in  cadem  came . io  qua  nains 
îc  pafl'us  eft , relurrexcrit , & ipfe  fit  Filin, 
Dci,  Deus  apud  Vctbiim  , Sc  cum  Pâtre 
unum  , & incontmmabile  Verbum  Patris , 
per  quod  faâa  fiint  ninnia fed  umen  ab 
tju,  corpore , quod  eft  tcclefia , ira  dilTen- 
ttunc  » ut  eonim  communio  non  fit  cum 
toto  quacumque  diftiinditur,  fed  in  aliqtta 
parte  Teparata  inveniatur  i manifettum  eft 
eos  non  efle  in  catholica  Eccicfia.  Aug.  lih. 
dttmiiate  Eeeiefix , cap.  4.  num,  7.  pag. 
J4*- 

{ É ) Ergo  Esclefia  fanfiorum  , Ecclefia 
catholica  eft.  Ecclefia  (ânâorimi , non  eft 
Ecclefia  h'Wericonim.  Aug.  in  Pfal'.  14p. 

mtm.i.pag.  i»8r. 

( c ) Tum  veto  inftmenda  St  animanda 
eft  infirmitas  bominii  adversù,  tentatione, 
ttfcaudala,  five  farts,  five  in  ipfa  intua 


Ecclefia  : foris  adverlu,  Geniilc,  vel  Ju- 
dzos  vel  Hatreticos , inins  autein  adversù, 
arc*  Uominicz  palcam.  Aug.  ht.  de  Ca- 
thethif,  Ruiib.  cap.  7.  nnin.  it.  tom.  6. 
par.  170. 

(d)  Nam  St  ifto,  cflêin  doino  negare 
non  poflùmtis , dreente  Apoftelo, in  magna 
autein  domo  non  foltiin  aurca  vafa  (une 
vel  argentea  , fed  St  lignca  St  fiflilia , Si 
alia  quidem  fiint  in  honorcm , alla  vero  in 
contiimcliani.  Ex  hoc  numéro  innumera- 
bili , non  rulum  tnrba  intus  preinen,  cor 
paucornm  in  tant*  muliitudini,  compara- 
tione  lanftarum,  fed  ctiam  difruptis  reti- 
bus  hcrefes  & fchifinata  exiftuncin  cis, 
qui  jain  magi,  Cx  domo  qnain  in  domo  clic 
dicendi  fiint , de  quibus  dicitur , ex  nobu 
exicrunt , fed  non.erant  ex  nobii.  Sépara- 
tiores  cnim  fiint  jam  ctiam  corporaliter  le- 
gregaii , qiiam  illi  qui  intcrtiu  camalitcr  & 
animaliter  vivunt , St  fpiritalitcr  feparati 
fiint.  Aug.  lit,  T.de  llapi.cap.  Jt.iuon.  94. 
fag.  lou 
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Epître  à Timothée.  Mais  il  reconnoît  que  c’eft  une  maniéré  de 
parler  fl  impropre,  qu’il  l’a  corrigé  au  même  endroit , en  difant: 
que  ces  Hérétiques  font  plutôt  hors  de  la  Maifon  que  dedans , & 
qu’ils  en  font  même  féparés  extérieurement.  L’Apôtre  faint  Paul 
déclare,  ajoute-t-il , que  dans  une  grande  Maifon  il  n’y  a pas  feu- 
lement des  vafes  d’or  & d’argent , mais  aufli  des  vafes  de  bois  & 
de  terre;  qu’il  y a des  vafes  d’honneur  & d’ignominie.  De  ce 
nombre  qui  cft  innombrable , font  non-fculenicnt  les  médians 
qui  prelTent  les  Saints , dont  le  nombre  eft  toujours  bien  plus  petit 
en  comparaifon  de  cette  grande  multitude  de  méchans;  mais  en- 
core les  Hérétiques  & les  Schifmatiques* qui  ont  rompu  les  rets , ôc 
qui  font  plutôt  hors  la  Maifon  que  dans  la  Maifon.  Car  étant  ex- 
térieurement defunis  d’avec  l’Eglife,  ils  en  font  plus  féparés  que 
ceux  qui  vivant  au  dedans  d’une  maniéré  charnelle  & animale, 
n’en  font  féparés  que  fpiritucllemein.  Il  fe  peut  faire  néanmoi^ 
qu’il  y ait  beaucoup  d’Héretiques  & de  Schifmatiques  dansl’Egli^L 
mais  ce  n’eft  que  dans  le  cas  que  leurs  erreurs  & leurs  fchifmes  de^ 
meurans  cachés , l’Eglife  ne  les  auroit  pas  mis  hors  de  fon  fein. 
C’eft  ce  que  dit  aflez  clairement  ( a ) faint  Auguftin  dans  l’explica- 
tion de  la  parabole  de  l’yvraie  femée  au  milieu  du  bon  grain  dans 
le  champ  au  pere  de  famille.  Il  y remarque  que  les  Hdreriques  6c 
les  Schifmatiques  ne  font  pas  tous  féparés  de  l’Eglife.  Car  il  4 peut 
faire , dit  il , qu’ils  ayent  de  faux  fentimens , ou  de  Dieu  même , ou 
fur  d’autres  points  qui  appaitienncnt  à la  foi  ; & dès-lors  ils  font 
Hérétiques.  Mais  quoiqu’ils  ne  tiennent  plus  à l’Eglife  parl’efprit, 
ils  y appartiennent  encore  extérieurement.  L’Eglife  en  porte 
beaucoup  defemblables  dans  fon  fein,  parce  qu’ils  nefoutiennent 
pas  leurs  faufles  opinions  d’une  maniéré  à ex  citer  l’attention  de  la 
multitude  ; ce  qui  fait  qu’on  ne  fonge  point  à les  retrancher  de  la 


(«)  Ncctaiaenconlèquenscft  uiomnis 
hzrctiait  vel  Ichtfiiuticiu  corponlitcr  ,ib 
£ccIeiU  l'eparctor.  Si  cnim  iaira  de  Deo 
crédit  vel  de  aliqui  parte  doârinx  qi'X  aJ 
fidei  perctnei  xdiEcaiioncmita  ut  non  qux 
rentu  cunâatione  temperatua  (it,  fed  in- 
coocuU'e  credentia  nec  omninoicientii  opi- 
nione  atquc  errore  dÜ'cordatn  , bxrcticut 
cft , St  foris  eft  animo  > quamru  corpora- 
Titer  intôs  videatur.  -Multas  cnim  taies  por. 
tai  Ecciclîa  ■ quia  non  ita  defendnnt  falfîta- 
lem  Tententix  lüar , ut  incentaro  multitudi- 
nem  iàciant } quod  fi  fccetini , tune  pcl- 


luntur.  Item  qnicuniqite  invident  bonis, 
ita  ut  quxrant  occafionc,  excludendi  cos , 
aut  degradandi  ; vel  crimina  fua  fie  defen- 
dcrcparaii  funt,  fiobjcâa  vcl  proditafue- 
rint , ut  etiain  convc  'ciailoriiiu  Tegrcga- 
tiones  vel  Ecclefix  perturbationes  cogitent 
exclure  i jam  fchifinatici  funt , te  ab  uni- 
tate  corde  dtfcilfi , etiamiï  non  iuventis  oc- 
cafionibus  aut  occultatia  faâis  fuis  Sacra- 
mento  Ecclefix  corporali  cooverfationc 
(ocientur.  Aiig.  lit.  quxjl.  in  Muni, 
mim.  a.  fag.  z79-  •”«.  j. 
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communion;  car  s’ils  faifoicnt  quelqucclat,  on  les  en  retranche- 
roit.  Il  en  eft  de  môme  des  Schifmatiques  qui,  quoique  fépards 
dans  le  cœur  de  l’unitô  de  l’Eglifc , lui  demeurent  pourtant  exté- 
rieurement unis;  foit  parce  que  n’ayant  pas  encore  rrouvé  d’oc- 
cafion,  ils  ne  fe  font  point  féparës;  foit  parce  que  leur  crime  étant 
caché,  ils  n’ont  point  été  retranchés.  Ce  faint  Docleut  enfeigne 
auffi  en  beaucoup  d’endroits  ( a ) que  les  bons  ôc  les  médians  , 
comme  le  bon  grain  & la  paille  fe  trouvent  enfemble  dans  le  fein 
de  l’Eglife.  Que  perfonne  donc  , dit-il , ne  forte  de  l’aire  avant  le 
tems  ; que  le  bon  grain  toléré  la  paille.  Il  ne  fera  réduit  à la  tolerer 
que  dans  l’aire , & il  n’aura  plus  rien  à tolerer  dans  le  grenier.  Le 
pere  de  famille  viendra  le  van  à la  main  & fera  la  léparation  des 
bons  & des  méchans.  Car  ils  feront  un  jour  féparés  de  corps , 
comme  ils  le  font  prefentement  de  cœur  6t  de  volonté.  Soyez, 
^ntinuë  S.  Auguftin,  toujours  féparés  de  cœur  des  méchans, 
Rais  demeurez  unis  de  corps  avec  eux.  Pour  ce  qui  regarde  les 
Chrétiens  qui  font  charnels  ,(/>)  dont  la  vie  ôc  les  fentimens  ne 
refpircntquela  chair,  l’Eglife  Catholique  les  fouffre  pour  un  rems, 
comme  la  paille  qui  fert à conferver  le  froment  dans  l’aire,  mais 
qui  enfuite  doit  en  être  ôtée,  & parce  que  dans  cette  aire  chacuil 
eft  ou  paille  ou  froment , félon  le  mouvement  de  fa  volonté , on  y 
fouffre  le  péché  ôc  l’erreur  des  hommes,  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent 
trouvé  des  accufatcurs  , ou  qu’ils  défendent  leurs  faux  fentimens 
üvec  une  animefité  opiniâtre.  Il  dit  encore,  ( c)  que  quand  nous 


(â)  Cognovimus  .....  cneinUikir 
EcclcHa  bonos  3c  malos  » qund  Izpe  dici* 
mus  frumentuin  ôc  paleam.  Nemo  ante 
xempus  (ieferac  ârtam  , tolcrct  palcam  in 
tritura  . tolcrct  in  area.  Quoi!  cnim  tolctct 
in  horreo  non  habebir.  Veniet  vcncilator  , 
qui  dividec  nulos  à bonis.  Erit  ctiam  cor- 
poralis  fcparatio,  quam  modo  fpiriialis  prz- 
cedit.  A malis  corde  femper  disjungimini , 
ad  tempus  came  corporc  copuUmini.  ^ug. 
ftrm,  88.  cap.  i8.  num.  ly.  tom.  ^,pag. 

( if  ) Carnales  autem  fuof , id  eft  viren- 
tes  aut  (entientes  carnalitcr  tanquam  pa< 
Icas  tolcrat  ( Ecclcfîa  catholica  ) qiiibus  in 
area  frumenta  cuiiora  iimt  » doncc  caltbus 
tegminibui  exuanuir.  Sed  quia  tn  hacarca 
pro  voluntatc  qutfquc  vcl  palca,  vcl  frit> 
xucutum  eft  , tjndiu  fiiftinemur  peccatum 
aut  errer  cu)uAibet  ) doncc  aut  acculato- 
rcm  inveniac  « auc  pravam  opinioncm  per- 
, I C 


tinaci  animofîtaie  defendat.  Aug.  lih.  dt 
ver  a religiene  ,caf.  6,  num.  lo.pag,  7^1. 

(c)  Ncqiie  cmm  nos  ita  dicimus  per 
totuin  orbein  ditfundi  Eccldîam  j ut  in  S'a« 
cramentis  cjiis  lôlos  bonos  die  dicamus> 
ac  non  etiam  malos , Ôc  cos  etiain  mulro 
phircs , ur  in  corum'^'comparatlone  paucT 
fine  )Cum  per  fe  ip(bs  in  geneem  numerum 
faciant.  Habemus  innumera  teftimonia  '»  Ôc 
de  commixtionc  inalorum  cura  bonis  ia 
cadem  communione  Sacramenti  ...  ex 
quibus  ncloogum  faciam>  pauca  comme* 
moro.  Eft  in  Caniicis  Camicorum  , quod 
de  fanâa  Ecclcfta  diâum  omnis  Chriftû* 
nus  agnoicit  ; SicMf  ft/mm  m medhfpmé» 
rum  f ita  proxma  mca  in  tnedio  Jiliarttm. 
Unde  appclJat  fpiius  y nifi  propcer  maligni* 
utem  morum  î Et  eafdem  undc  Hlias  , nift 
propter  communioncm  Sacramentorum  i 
Aug.  lib.  deunitûte  Ecclejia  ^ num, 
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foutenons  que  l’Eglife  eft  répandue  par  toute  la  terre , nous  ne  di- 
fons  pas  qu’il  n’y  ait  que  les  gens  de  bien  qui  participent  à fes  Sa* 
cremens,  6c  que  les  pécheurs  n’y  participent  point,  6c  môme  en 
plus  grand  nombre.  Nous  avons  une  infinité  de  paflages  de  l’Ecri- 
ture qui  nous  marquent  le  mélange  des  bonsôc  des  méchansdans 
la  même  communion  des  Sacremens.  Il  eft  écrit  dans  le  Cantique 
des  Cantiques , 6c  tout  Chrétien  rcconnoît  qu’il  s’agit  de  la  fainte 
Eglife  ; Comme  le  lys  eft  au  milieu  des  'épines , de  même  celle  que  ^ , 
j'atme  eft  au  milieu  des  filles.  D’où  vient  les  appelle-t-il  ^/M«,finon 
à caufe  de  la  corruption  de  leurs  mœurs  ? Et  d’où  vient  leur  don- 
ne-t-il le  nom  de  filles  , finon  à caufe  de  la  communion  des  , 
Sacremens  f 

L.  On  ne  laifle  pas  de  trouver  pluficurs  endroits  dans  les  écrits  Objc4ion, 
de  faint  Auguftin , où  il  paroît  enfeigner  que  les  médians  ne  font 
point  de  l’Eglife.  Ceux , dit-il , ( a ) qui  femblent  être  dans  l’Eglife, 
mais  qui  ne  vivent  pas  félon  les  Loix  de  Jefus-Chrift  6c  qui  violent  a»*'»  I tgiire. 
fes  Commandemens , n’appartiennent  en  aucune  manière  à cette 
Eglife  qu’il  a purifiée  de  telle  forte  par  le  baptême  d’eau  Ôc  par  fa 
parole  , qu’il  l’a  rendue  une  Eglife  pleine  de  gloire , n’ayant  ni 
tache  ni  ride , ni  rien  de  femblable.  Mais  fi  on  ne  peut  dire  que  ces 
, perfonnes  foient  de  l’Eglife  dont  ils  ne  font  point  les  membres  ; 
on  ne  peut  point  dire  avec  plus  de  vérité" qu  ils  foient  dans  cette 
Eglife,  dont  il  eft  dit  dans  l’Ecriture  : Une  feule  eft  ma  colombe  & 
ma  parfaite  amie.  Car  cette  colombe  eft  auflü  fans  tache  6c  fans 
ride.  Qui  donc  ofera  mainc0iant  aflurer  que  tous  ceux  qui  renon- 
cent au  monde  de  bouché  feulement , 6c  non  de  cœur  ni  d’adion, 
font  des  membres  de  cette  colombe  f Ceux  {b)  dont  la  confcience 
eft  fouillée,  dit  encore  ce  Pere,  ne  font  point  dans  le  corps  de 


(4)  Quia  ncc  ifti  Ecclelîx  devoti 
iiint , qui  videntur  cU’e  tutus  > & contra 
Chriilum  vivunt,  id  eft,  contra  Chrifti* 
mandata  faciunc  : ncc  omnino  ad  illam 
Eccleftam  pcrtinerc  )udicandi  funt , quain 
ftc  ipfe  inundat  bvacro  aqux  in  verbo  , ut 
txhibeat  (îbi  ^loriofam  Eccleftain  , non 
habentem  maculam  aiic  ru((am  « autaliqiMd 
hujufmodi.  Quod  H in  ilia  Ecclciîa  non 
runt,aJ  cujus  membra  non  pertinent , non 
ûint  in  Hcclcda  de  qua  dicitur , utia  eft  co- 
lumba  meaj  una  eft  marri  fuar  ; ipfa  eft 
entm  (inc  macula  & ruga  A ut  aiferat  qui 
poteft , hujus  columba:  membra  c(Te  qui 
Ueculo  verbis  ,non  faâu  remintiant.  Aug» 
ih,  4.  de  ba^trfmoy  nuni.  4,fagt  ixj. 


( ^ ) Tinguere  ergo  pofl'unt  & boni  Sc 
mair,  ablucrcautem  conlcientiam  nonnift 
ille  qui  Icmper  eft  bonus.  Ac  per  hocetiam 
nefeiente  Bccleiîa  propter  malam  puHu- 
tamque  confciei>tiam  damnati  à Chrifto , 
jam  in  corpore  Chrifti  non  func  quod  eft 
Lccle/ia,  quoniamnon  poteft  Chriftusha* 
bere  membra  damnata.  Proinde  & ipft  ex- 
tra Hccleftain  baptizant.  Oninta  quippe 
ifta  monftra  abtît  omnino  ut  in  membris 
iilitiscolumba;  uniex  computentiir.  AbHc 
ut  ÎDtrare  peftint  limites  herti  conduit  > 
cujus  ille  euftos  eft  qui  non  poteft  falli- 
Aug,  lib,  X.  ccntrACrtfc9nium ^ aiir 
itf.  ^4^.  iijr 
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Jefus-Chrift  qui  eft  l’Eglife;  car  Jefus-Chrift  ne  peut  avoir  des 
membres  damnés.  A Dieu  ne  plaife  que  l’on  mette  ces  montres 
au  nombre  des  membres  de  cette  colombe  unique  , ni  qu’ils  puif- 
fent  entrer  dans  ce  Jardin  fermé , dont  celui  qui  ne  peut  fe  tromper, 
eft  le  gardien.  Puifqu’il  ( æ ) n y a que  les  bons  qui  étant  régénérés 
fpirituellement , entrent  dans  la  compofition  du  corps  de  Jefus- 
Chrift  en  devenant  fes  membres , fans  doute , dit  ce  faint  Doâeur, 
quec’eft  en  laperfonne  de  ces  bons  que  confifte  l’Eglife,  dont  il 
eft  dit  dans  l’Ecriture , qu’elle  eft  entre  les  filles  comme  le  lys  entre 
les  épines.  Elle  eft  compofée  aufli  cene  Eglife  de  ceux  qui  bâtif- 
fent  fur  la  pierre,  c’eft-a-dirc,  de  ceux  qui  après  avoir  écouté  avec 
refpccl  les  paroles  de  Jefus-Chrift,  les  mettent  en  pratique;  fie 
non  de  ceux  qui  bâtiffent  fur  le  fable , c’eft-à-dire , qui  écoutent  la 
patole  de  Dieu  fie  ne  la  fuivent  point  pour  réglé  de  leur  vie. 
Comme  tous  ces  paftages  font  tirés  des  écrits  de  ce  Perc  contre 
les  Donatiftes , on  doit  les  expliquer,  comme  il  a fait  lui-même 
dans  fes  retratîations,  où  il  dit  ( ^ ) que  lorfqu’il  a parlé  de  l’Eglife 
comme  n’ayant  aucune  tache  ni  aucune  ride,  ce  n’eft  pas  de 
l’Eglife  telle  quelle  eft  à prefent  qu’il  a voulu  parler,  mais  de 
l’Eglife  telle  qu’elle  doit  être  dans  le  féjourde  la  gloire.  Ce  Pere 
dit  encore  ailleurs  ( c ) qu’il  faut  diftinguer  deux  états  de  l’Eglife , 


( 4 ) Cùm  i^itur  boni  & mali  dent  k 
accipiant  lijptilmi  Sacnmrntiim  , nec  rc- 
generari  rpiriuliirr  in  corpus  & membra 
Chntli  cojtJificentur  nifi  boni  ; profcào 
in  bonis  cil  ilia  Ecclilia  ,cui  dicitur  .JSeut 
IHmmmmtduffiaarum,  iu  freximamt» 
in  mtdio  filitrum.  In  bisefl  enun  quiacdi- 
6cana  fuper  peicam,  id  eft  qui  audiunc  ver- 
buni  Chrifti , k faciunc  . . . non  eft  et- 
go  in  eis  qui  zdiiicani  ftiper  arenam , id  eft 
qui  audiunt  verba  Chrifti  & non  liiciunr.' 
j4ug.  Ub.  dt  umtatt  Ecclefin,  cap.  ai. nam. 
6o.  pag.  j7S  & }f  9- 

(i  ) Vbicumque  auiem  in  hia  Jibris 
( de  baptiftno  ) commeinorari  Mcelejiam 
ti<m  habtniem  maculam  aiu  rmgam  , non  lie 
accipienduin  eft  , quali  jam  lit , fcJ  qux 
prrparatiir  ut  lit  quaudo  apparebk  etiatn 
glariofa.  Aitg.  lit.  a.  rttraS.  cap. 
pag. 48 . 

( c ) Catholici  oftenJerunt  divina  tef- 
timonia  conlitnare  j ut  & iUa  quibuacuui- 
mendaretur  Bcciclia  cuns  malorom 
niixiione.  hoc  teuipus  ejus  Ggnificatent , 
qualiscft  in  ptxfcnti  Taeculoi  & ilia  cefti- 
monia  quibua  coniuiindaïur  non  haberç 


commiatos  malos  , illiid  ejus  tempns  ligni* 
licareni , qualis  veniuro  Izculo  in  ztcmom 
futuu  eft  licut  nunc  nionalis  eft . id  eft , es 
mortalibus  hominibns  conftat  : tune  autem 
immortaUs  erit  , quaudo  in  ea  nemo  mo* 
rietur  : lieiic  Cbriftus  ifto  terapore  fiiii  pro 
iJla  motialis , poil  reftirreâJonem  autem 
jam  non  moritur , & mors  illi  ultra  noa 
dominabitur  , qnod  etiam  Eccleliz  fuz  in 
line  Izculi  przftiturus  eft.  Hzc  duo  tem- 
pora  EccleCz , qux  nuoc  eft.  & qualis  tune 
erit , Cgnificata  eft'e  etiam  diiabus  pifea- 
tionibus  : una  ante  Rrurrcâioncm  Chrifti . 
quando  nutti  juflir  relia  , nec  ftniftram  . 
nec  dexteraoa  nominans  panem . ut  nec  ft>- 
lo<  malos  , nec  Tolos  bonos , fed  commixios 
bonis  malos  intra  retia  (uorum  Sacra  men- 
lorum  ftituros  doceret  ; poil  reliirreâio* 
ne  ru  autem  juftit  retia  mini  in  dexteram 
pastem,  ut  poil  rcfurreâioncm  nollram 
bonos  iolos  io  Ecaielia  futuros  intcliigere- 
mus  , ubi  ulterius  hzreles  & fchifmata  non 
erunc,  quibus  modo  retia  dilrumptintur, 
■ Aug.mbrtvienlecnlIaiianiicumDaïuti/lù, 
I iMwn.  Id.  ttm.  9.  fag.  54a  tf 

celui 
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«elui  de  U vie  prefcnte  où  elle  e(l  mêlde  de  bons  & de  oiauvais  ; 

& celui  de  la  vie  future  où  elle  fera  fans  aucun  mélange  de  mal  y 

■&  où  Tes  enfansneferontplus  fujets  au  péché  ni  à la  mort.  Cette 

difTerence  efty  ajoute-t-il,  bien  marquée  dans  les  deux  pêches  \ 

des  Apôtres,  l’une  f^ite  avant  la  Réfurreâion  de  Jefiis-Chrill , 

dans  laquelle  notre  Seigneur , fans  faire  mention  de  la  droite  ni  de 

la  gauche,  tiitjetter  les  filets  dans  la  mer,  pour  marquer  que  dans 

cette  vie  les  bons  ôc  les  méchans  feroient  renfermés  dans  les 

mêmes  filets  des  Sacremens  ; & l’autre  après  fa  Réfurreâion,  dans 

laquelle  Jefus-Cbriil  fait  jetter  les  filets  à la  droite , pour  nous  fiiire 

connoltre  qu’il  n’y  aura  que  les  bons  dans  l’Eglife  triomphante. 

Comme  dans  la  Conférence  de  Carthage  les  Donatifies_repro> 
choient  aux  Catholiques  que  par  cette  dillindion  ils  admettoient 
deux  Eglifes,  ceux-ci  teflitetent  cette  (a)  calomnie,  en  montrant 
que  COT  la  même  Eglifè  quiell  en  cette  vie,  mêléede méchans, 
éc  qui  ne  fera  compofée  que  de  Saints  qu’après  la  Réfurreâion  : 
deforte  que  c’efi  la  même  Eglifè  confiderée  dans  deux  états  diffe« 
rens  , mais  qu’on  ne  devoit  pas  dire  pour  cela  qu’il  y eût  deux 
Eglifes,  comme  on  ne  dit  pas  qu’il  y a deux  Chrifl , parce  que  le 
même  Chrillaété  mortel  fie  qu'il  efl  immortel;  ni  qu’il  y a deux 
hommes , parce  qu’on  diûingue  l’homme  extérieur  8c  l’homme  in« 
terieur.  Nous  remarquerons  auffi  avec  un  fçavant  Théologien 
que  {b)  félon  iàint  Âugufiin,  l’Eglife  efl  un  corps  vivant  compo; 


(«}  Deâuabu»  etum  Ecclellii  calum- 
■um  eorum  Catholici  refutaruot,  iJenci- 
ilem  cxptcfliàt  oiiendentet  quiii  dûerint, 
id  cft  > nen  eam  Eccleiïam  qua:  nunc  babec 
permixtos  malos  altcnam  le  durfleàregno 
Dci , ubt  n«n  enmc  mali  cooimixà  i fed 
eandein  ipTam  nnam  & lanâam  Ecclefiam 
•une  cfle  aliter , tune  aueem  aliter  futuram; 
■uns  habete  laalo,  mixtot , tune  non  ha- 
bituxam  : £cut  nunc  mortalem  quod  ex 
■onaEbui  eonftaret  hoaitnibus . tune  au- 
tem  immortaJem  quod  in  ea  uullu,  elTet 
Vel  corpore  moriturui  : fient  non  Une  duo 
Chdfti  quia  piius  tnartuut  pollea  nnn  mo- 
nt unis.  Piâum  eft  etiam  de  hnmine  ene- 
cioce  & intefiore , quat  ciun  Cut  diuerla  . 
■on  tamen  dici  duos  homines  ; quanto  mi- 
nas dici  duas  EceleCas , cum  iidem  spfi 
qui  aune  boni  4t  rcrurteâuri  moriuitsir , 
tane  nee  mixtes  malos  bahicuri  fint , occ 
emnino  morituri.  /tug.  in  brtvitult  ctiU- 
iiênit,  smm.  te.  fag.  tr  f <5. 

( S ) Noundum  autem  eft  ea  Ausuftiao 

Ttme  XII, 


in  bresieulo  collât.  eoE.  }.  EcclcGam  efie 
eorpus  vimm  > in  quo  eft  anima  & corpus  . 

<t  quidem  anima  luiit  interna  dona  Spirinu 
Tanâi  ) fides  , Ipes , caritaa  &c.  eotpus  Tune 
cxteriia  profemo  iidei . & communicati» 
Sacrameniorum.  £x  quo  fit , ut  quidam  fine 
de  anima  & de  corpore  Eccicfic , & preio- 
de  unhi  Cbiifto  capti  inteiius  & exieriua  , 

& taies  fuot  perfeâiflimb  de  Ecclefil  j ruât 
enim  quai!  membra  rira  in  corpo«e.quam- 
vis  etiam  inter  tftoi  aliqui  magis  , aliquj 
minùs  Titam  participent  ■ te  aliqui  fclum 
initium  sitxbabeant , & quali  fenrum,  <êd 
noD  motum , ut  qui  habeut  folam  fidem  * 
fine  caricate.  Rurftun  aliqui  fine  de  aaimâ  , 
de  non  de  corpore,  ut catoebumeni , vel 
excoromunieati,  fi  fidem  & caritatem  ha> 
béant , quod  fieri  peeeft.  Oenique  aliqui  • 
fint  de  corpore . de  non  de  anima,  ut  qui 
nullam  babent  intemam  vin  utero,  le  taroea 
Tpe , aue  timoré  aliquo  temporali  profitent 
tur  fidem , de  in  Sacratnentis  communicant  , 
fiib  zeùniite  Paftorum.  Et  ules  riuttfimi 
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^78  SAINT  AUGUSTIN,- 

fé  de  corps  5c  d’ame.  L’ame  de  l’Eglife  confifte  dans  les  dons 
terieurs  du  faim  Efprit , la  foi , l’efpcrance  ôc  la  charité  ; le  corps 
de  l’Ëglife  dans  laprofeflion  extérieure  de  la  foi  & de  la  commu-> 
nion  des  Sacremens.  Il  arrive  de-làque  quelques-uns  font  de  l’ame 
& du  corps  de  l’Eglife , 5c  par  conséquent  unis  à Jefus-Chrill  leur 
Chef  intérieurement  5c  extérieurement.  Ceux-là  font  parfaitement 
del’Eglife,  parce  qu’ils  y font  comme  les  membres  vivans  font 
dans  le  corps.  Mais  entre  ceux-là  mêmes  il  y a de  l’inégalité  dans 
la  participation  de  cette  vie, quelques-uns  n’en  ayant  qu’un  petit 
commencement , comme  des  membres  qui  n’ont  que  le  fenti- 
ment , 5c  point  de  mouvement  ; ce  font  ceux  qui  ont  la  foi  fans- 
la  charité.  D’autres  participent  à l’ame  de  l’Eglife,  mais  ne  font 
point  encore  de  fon  corps , comme  les  cathécumenes  5c  les  ex- 
communiés s’ils  ont  la  foi  5c  la  charité.  EnHn  quelques-uns  font 
du  corps  de  l’Eglifè , 5c  n’ont  pas  de  l’ame  ; 5c  ce  font  ceux  qui 
n’ont  aucune  vertu  intérieure,  qui  par  quelqu’efperance , ou  quel- 
que crainte  temporelle  font  profeffion  de  la  foi , 5c  participent  aux 
Sacremens  fous  le  gouvernement  des  Pafteurs.  Les  perfonnes  de 
cette  forte  font  dans  l’Eglife  de  même  qneles  cheveux , lesougles 
5c  les  mauvaifes  humeurs  font  dans  le  corps  humain. 

LI.  L’homme  ne  peut  avoir  le  falot  (a)  que  dans  l’Eglife  Ca- 
âVuut  tholique  ; hors  de  cette  Eglife  il  peut  avoir  tout,  excepté  le  falut  : 
grille  Itgü-  Qij.  jj  pçjjf  conferver  hors  d’elle  les  honneurs  5c  le  Sacrement. 

Quiconque  donc feraféparé de  l’E^life  Catholique ,{b)  quoiqu’il 
croye  mener  une  bonne  vie , dcs-la  qu’il  s’eft  féparé  del’Eglifeôc 
de  l’unité  de  Jefus-Chrift,  il  n’aura  point , à caufe  de  ce  feul  crime, 
part  à la.  vie,  ôclacolere  de  Dieu  demeurera  fur  lui.  En  effet , per- 
fonne  ne  peut  venir  ( r)  au  falut  6c  à la  vie  étemelle  s’il  n’a  Jefus- 
Chrift  pour  Chef,  5c  perfonne  en  même-tenis  ne  peut;  avoir  Je- 
lUs-Chrift  pour  Chef  s’il  n’eft  dans  fon  corps  qui  eft  l’Eglife  ; elle 


t 


Qu’H  n’r  a 


capillt.  aut  ut^gacs  > aut  mali  humorei  in 
corporc  humano.  BtUtrmm.  liB.  dt  Ec- 

mlitMit , CAf  1.  fAg.  4 4 . jCetumnA  t 
) Saliiicm  non  potett  habere  homo 
nifi  in  Ecciclîa  caiholica.  Extra  Eccicfiam 
caüiiilicain  totum  poteR  przrer  ialutem  , 
poteft  babm  honormxi  poceft  habcrc  Sa- 

cramrnium  tic. fc4  nurquam  nifi 

ro  Ecclcfia  caiJiolica  ralafctn  potcrii  inve- 
nite.  Aug.  ftrm  md:  CétfArictt^  BccUJÎa 
flUtm  , mm,  6,  ton,  9>  p^g-  tia. 

£4)  Qiùlqiiis  ergo  ab  iuK  caibolica  fie* 

ddL 


cicfia  fuerit  tcpaiani, , quantumlihet  lau- 
dabdiier  fe  vivere  exiiiimei . hoc  folo  Tce- 
lire  quoi  à Chrilli  unitate  diajunâa,  cft  , 
non  babchic  viiam  ; lèd  ira  Dci  manet  fb-  < 
pcx  cun.  Aug.  Epijl,  141.  nwn.  5.  jAg. 
45S. 

, (r)  Ad  ipTam  vero  (âluten,  ac  vitam 
xtemam  nemo  pcivenit , nifi  qui  babei  ca-  • 
ut  Chiifhim.  Habere  autiin  capur  Chri- 
uin  ncino  poterie  > nifi  qui  in  ejus  corpore 

Ifiicrit , quod  eft  Ecdefia.  Aug.  Ub.  dt  utià.  ) 
tan  EeeltJiuj  etf.  19.  nam.  4p.  p.  37  a.  , 
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• eft  feule  ce  corps  ( « ) de  Jefus-Chrift  qui  en  eft  le  Chef  & le  Sau- 
veur. Hors  de  ce  coips  le  faim  Efprit  ne  vivifie  perfonne;  car 
celui-là  n’eft  pas  participant  de  la  charité  divine  qui  cft  ennemi  de 
l’unité.  D’où  faint  Auguftin  conclut  que  ceux  qui 'font  hors  de 
l’Eglife  n’ont  point  le  faim  Efprit.  En  écrivam  à une  Vierge  qui 
étoit  fcan^lifée  de  la  mauvaife  vie  des  Payeurs , il  dit  ( ^ ) qu  il 
y aura  toujours  dans  l’Eglife  catholique  jufqu’à  la  fin  des  fiécles 
deux  fortes  de  Pafieurs,  des  bons  ôc  des  mauvais  ; mais  que  ceux 
qui  font  féparés  de  l’Eglife  ne  fçauroient  être  bons , parce  qu’en- 
core  qu’une  vie  qui  paroît  louable,  femble  donner  Jieu  de  croire 
que  quelques-uns  d’entr’eux  font  bons, leur  divifion  d’avec  l’Eglifc 
fuffit  pour  les  rendre  mauvais  : Jefus-Chrift  ayant  dit  que  quicon^ 
que  n’eftpas  avec  lui, eft  contre  lui,&  que  celui  oui  ne  recueille  pas 
avec  lui , difllpe.  Il  enfeigne  ailleurs  ( c ) que  dans  l’enceinte  de 
l’Eglife  il  peut  y avoir  des  bons  & des  méchans;  mais  que  hors 
de  cette  enceinte  il  ne  peut  y avoir  de  bons. 

LU.  La  primauté  des  Apôtres  s’eft  fait  remarquer  dans  faint 
Pierre  ( d ) avec  une  grâce  éminente.  Il  eft  le  premier  ( f ) & le 
principal  dans  l’ordre  des  Apôtres,  & le  feul  entre  tous  les  autres 
quia  mérité  (/)  de  reprefenter  toute  l’Eglife  , & d’entendre, 
parce  qu’il  en  portoit  ou  reprefentoit  la  perfonne,  ces  paroles: 


( d ) ïcciclu  cjtholicï  ToU  corpus  cA 
Chiilti , cujus  ille  ciput  cA  faliratur  cor- 
poris  fui.  Extra  Hik:  corpus  nemiiiem  vixi- 
Acac  Spiricus  lanAus  . . . non  cA  auccm 
partierps  divinzeharitatis,  <]ui  hoAis  cA 
unitatis.  Non  habenc  icaque  Spiriium  Tanc- 
tmn  qui  lum  extra  Hcclefiaan.  Aug. 
l8j.  num.  fo.fjg.  683. 

( i ) Alii  funi  ergo  qui  propterea  tenent 
paAorales  catbcdrai , ut  ChriAi  gregibus 
conAilant  : alii  yero  qui  propterea  in  eis 
tèdent  > ut  luis  honoribus  tcmporalibus  & 
commodii  Accularibu,  gauJeant  , iAa  duo 
généra  paAocum , aliii  inorieuûbus  , aliis 
naA:cn;ibui , in  ipfa  catiiolica  iieccire  cA 
uA)ue  ad  Rnein  Ccculi  & ufque  ad  Ootnini 

judiclum  perfeyerent ab  ea  vtro 

^catholica  fcceleAa)  Atparati  , quamdiu 
contra  illam  rentiunt>boni  cAe  non  polTunt, 
quia  ctA  aliquos  eorum  bonos  videtur  of- 
tendere  quafi  laudabilis  converfatio,  malos 
cos  facit  ipla  divifio  , diccnce  Domino , qui 
mtcum  n«i  tfl  , advtrfum  mt  ^ & qui 
mtcum  non  colligit , fptrgit,  Aug.  Efijl. 
ao8.  ad  Felieiam , uim.  1 v t fag. 

ni. 


(c)  Ir.tra  iHam  arcam  boni  Si  malicfle 
poOunt , extra  cam  boni  cA'e  non  poflunc. 
Aug.  Uh.  dt  uuiso  haptifina  , caf.  1 6.  n.  30. 
f-g-  543- 

(d)  In  Sc'ipturis  lànâis didicimus  Apo- 
Aolum  Pctrum,  ir.  qiio  priniatiis  Apolio- 
lortiin  tant  cxcclicnti  gratia  prxi.minec  , 
aliter  quant  vciitas  poiiulabat  de  circuin- 
ciAunc  agcrc  lohtum  &c.  Aug.lib.z.dt 
Baftifmi,  num.  x.pag.gi. 

(e)  Ipfe  enim Vetrus  in  ApoAolomn 

ordinc  primus tiipoiidct  pro  om- 

nibus .....  in  lllo  ergo  uno  ApoAolo, 
id  cA  . Peiro  1 in  orUine  ApoAu'orum  pri- 
mo & prxcipuo , in  quo  figurabatur  Eccla- 
lia , tttnimquc  genus  iignificanduin  fuit , 
id  cA  Artni  & iufitmi , quia  line  utroque 
non  eA  Ecclclia.  Aug.Jtrm.  76.  mm.  i & 

4.  p<3Ç.  ♦i7Ù'4tS. 

( } ) Inter  hos  ( ApoAolos  ) penc  ubi- 
que  folus  Petrus  torius  Eeeleliz  meruit 
geAare  perfonam.  Propter  iplam  pcrfonanii 
quam  totius  Ecciclûc  folus  gcAabat , au- 
dire  meruit,  tiii  dab»  clavct  rtgni  euhrum, 
Has  cniin  claves  non  homo  unus  , fed  uus- 
tas  accepit  Ecclelix.  Hinc  rrgo  Petti  qx- 

B b b i; 


\ 


Sur  la  pri- 
mauté de  Eûnt 
Pierre. 
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SAINT  AUGUSTIN', 

'Jt  veut  ionnerai  les  cl^s  du  Royaume  des  deux.  Car  ce  n’cft  pas  Istf 
finil  quiles  areçuës  , mais  l’unité  de  l’Eglife.  L’excellence  de  cet 
Apôtre  confifte  donc  en  ce  qu’il  a été  la  figure  de  l’univcrfalité  & 
de  l’unité  dcj’Eglife,  lorfque  Jefus-Chrift lui  a dit:  Je  vous  donne i 
ce  qui  a été  eficdivcnient  donné  à tous.  Peut-on  dire  en  eflFet  que 
faint  Pierre  {a)  ait  reçu  les  clefs,  & que  fiiint  Paul  ne  les  ait  pas 
reçués  ? Que  faint  Pierre  les  ait  reçues , & que  faint  Jacques  & les 
autres  Apôtres  ne  les  ayent  point  reçues  ? Ou  bien- dira-t-on  que 
ces  clen  ne  font  point  dans  l’Eglife , où  Ibs  péchés  néanmoins 
font  efiâcés  tous  les  jours  ? Non  fans  doute.  Mais  parce  que  dans 
cette  occafion  faint  Pierre  reprcfentoit  toute  l’Egliie,  ce  qui  a été 
donné  à un  feul , a été  donné  à l’Eglife , qu’il  reprefentoit  par  con- 
léquenu  Saint  Augufiin  parlant  de  ce  même  Apôtre  dans  un  ou- 
vrage que  nous  n’avons  plus,  avoir  dit  ( ^ ) (^ue  l’Èglife  étoit  fondée 
fur  lui  comme  fur  la  pierre;  & que  c’étoit-la  le  fens  de  ces  vers  de 
ûint  Ambroifequi  font  partie  del’Office  du  Dimanche  : Hocipfa 
PetTA  Ecclefia  eanente  culpamdiluit.  Mais  il  avoue  dans  fes  rétrac- 
tations que  depuis  il  avoit  expliqué  cette  promeffe , vous  êtes  Pierre 
& fur  cette  pierre  jebâtir ai  mon  Eglife , non  de  la  perfonne  de  faint 
Pierre , mais  de  Jefus-Chrift  même,  que  cet  Apôtre  venoit  de  rc- 
connoitre  pour  Dieu  , en  lui  difant  : ^ous  êtes  le  Chrifi>  Fils  du  Die» 
vivant.  11  laifte  toutefois  la  liberté  au  Leâeur  de  choifir  celle  de 
ces  deux  explications  qu’il  jugera  la  plus  probable.  U excufel’er- 
xeur  de  faint  Cyprien  touchant  la  rebaprifation , par  la  faute  (jue  fit 
&int  Pierre  en  obligeant  en  quelque  maniéré  les  Gentils  de  judaï- 


cellcniu  prziliutur . qiih  ipfius  univeiC- 
laris  & unitacis  Ecclelïz  hquram  geffit  > 
quando  ci  didium  cft  . tihi  rrad»  , quod 
omnibui  traditum  cA  &C.  jiug.ftrm,  a,,. 
num,  1194'. 

(a)  Numquid  Ubs  cbvc)  Petrus  aece-. 
pic , te  Paultti  non  acctpic?  Pecrus  accepic , | 
& Joanncf  & Jacobus  non  accepic , & ex- 
teri  .\poAoli  f Auc  non  rnni  îAx  in  Eccle- 
fia clavn . ubi  quotidic  peccata  dioiiicnn- 
cnr?  Sed  quoniam  in  fignificatione  perfo- 
nam  Petrut  gcAabac  Ecclefiz , quod  illi 
uni  dacum^cft,  Ecclefix  darum  efi.  Ergo 
Petrns  figwanc  gelabat  Eccicfiz.  jSug. 
ftrm.H9.  c*f.  t.tmm.  7.  far,  yot. 

(S)'in  libro  conira  Epinolacn  Donati 
dixi  in  qnodam  loco  de  ApoAolo  Pecro, 
quod  in  illo  tanquam  in  Pecra  fnndaca  fit  , 
Icclb&c  qiû  feofiu  etiain  caniatur  arc 


mulcorunr  in  verfibus  beatifiimi  Ambrofiî 
ubi  de  gallo  gallinacco  ait  , hoc  iffa  l’tira. 
Eccltjitt  cantara,  aUfam  diluit.  Sed  Teio 
me  poAca  Ixpifiime  fie  expofuifle  quod  à 
Domino  diâum  eA  > tu  et  Parut  er  fufit 
hauc  Pttram  udijkahQ  Etcltfttm  mtam; 

[ ut  fuper  hune  inielligerecur  quem  conreC- 
L fiiseA  Petnudicens.  tu  u Chrifiut  Filiut 
! Dei  vivi.  Ac  fie  Petrus  ab  bac  Petra  ap- 
pellacu,  perfonam  Eccicfiz  figurarci . quz 
(iiper  banc  Petram  zdifïcacur,  & accepit 
clives  regni  coelorum.  Non  enim  diâum 
eA  illi  I tu  es  Petra  ; Ted  tu  esPecrui.  Pé- 
tri autem  crac  ChriAus.  quem  conrelluf 
Simon  fîcut  euin  cou  Ecclefia.  Confitccur, 
diâns  cA  Petrus.  Hanim  autem  duaruni 
fcntentiarumquxfic  probabilior  eligaclee< 
'tor.-  Aug.  Hb.  I,  rttraü,  rip.  ai.Msm,  t- 
tm.i, 
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fer.  Si  cet  Apptre , dit-il , ( a)  a pû  contre  la  règle  de  la  vérité  que 
fEglife  a depuis  embrailée, contraindre  les  Gentils  à judaiTer,  pour- 
quoi faint  Gyprien  n aura'-r-il  pas  pû  contre  la  réglé  de  la  vérité 
que  toute  l’Églife  a depuis  tenuë,  obliger  de  rebaptifer  les  Héré- 
tiques & les  Schifmatiques  ? Je  crois  pouvoir  comparer  faim  Cy- 
prien  à faint  Pierre, fans  lui  faire  injure  quant  à la  couronne  du  mar- 
tyre;  mais  je  dois  craindre  de  rabaiffer  faine  Pierre  en  comparant 
fon  autoritéà  celle  de  faint  Cyprien  comme  Evêque-  Car  qui  ne 
f^aft  que  la  principauté  de  l’Âpoflolat  eft  préférable  à la  dignité  de 
tout  autre  Evêque  ? Cependant  li  quelqu’un  vouloit  contraindre 
■ne  perfonne  à recevoir  la  cireoncifion  en  la  maniéré  des 
Juifs  , on  en  auroit  plus  d’horreur  que  de  l’obliger  à être  rebaptifé 
Saint  Pierrea  fait  le  premier,  & c’ed  ^our  cela  qu'ila  été  repris  pat 
faint  Paul  qui  étoit  venu  après  lui  ; a'  combien  plus  forte  raifon 
doit-on  préférer  ce  qui  eft  réglé  par  le  décret  de  l’Eglife  univer- 
feOe,  à l’autorité  d’un  feul  Evêque  , ou  d’un  Concile  de  Pro- 
vince f 

LUI.  L’Eglife  Romaine  a joui  en  tout  tems  de  la  primauté  de  Sur  rEglirc 
la  chaire  apollolique  > & c’eft  de-li  que  faint  Augullin  tire  un  ar-  ^ 

gument  en  fiveur  des  Evêques  qui  font  unis  de  communion  avec  chairedeLia» 
cette  Eglife.  Cecilien , dit-il,  {S)  auroit  pu  méprifer  la  multitude 
de  fes  ennemis  qui  confpiroienr  contre  lui,  c’eÂ-à-dire  dès  Dona- 
tiftes  ,.fe  voyanr  uni  par  des  lettres  de  communion  à l’Eglife  Ro- 
maine dans  laquelle  a toujours  été  la  primauté  de  la  chaire  apoflo- 
hque , & avec  les  autres  pays  d’où  l’Afrique  même  a reçu  l’Evan- 
gile. Il  dit  à Petilien  qui  appelloit  ( c)  une  chaire  de  pefrilencc 


( U ) Si  potuir , inquam , l’ctrus  contra 
Toriutii  regulam  quanr  pofiea  Ecclclïa 
Icnuit , cogéré  gentes  judaizare , car  non 
potuit  Cypiianus  contra  regulam  veritatit, 
quant  poftea  tota  Ecclefia  lenuir , cogéré 
hzreticoi  vel  rdiirmaticos  denuobaptizarif 
Puto  quod  fine  ulla  fui  contumelia  Cypria- 
nu>  Epilcopus  Petro  Apoftoto  comparatur. 
qnantum  adtiner  ad  Martyrii  coronam. 
Czterum  nagn  Tercri  debeo , neinPe- 
tmm  coniumeliorus  exiftain,  Quii  enim 
neteit  ilium  Apoftolatus  prtneipatum  cui- 
Ebet  Epifeopatui  przfcrcndum.  Sed  fi  diC- 
nt  cathedraruni  gratta  > una  eft  tamen  Har- 
tyrum  gloria  • , . venimtamen  fi  qoif- 
quamnunc  eogarcircuntcidtaliqaem  more 
judaico  8c  fie  bapazari } multo  ainpliut  de- 
teftaterhoc  genue  hauiaautn . qpam  fiait' 


■ quit  eseatur  rebaptizari.  Qaapropiercùm 
Pecruiillud  faciens  i Paulo  pofteriore  cor> 
rigitur  i St  pacis  aique  unitati,  eincuto  eu- 
floditui  ad  Martyrium  provekitur  , qtianto' 
fâciliutft  fortiut  quod  per  univerfs  Eccle- 
fiz  ftatuta  firmatum eft.  Tel  unius  Epifeo- 
pi  auâoritaii  i vel  unius  provindz  Con- 

: cilio  przferendum  eft  ! Aug.  lit,  x.  di  haf- 
tifmo,  num,  i,pag,  96  rg*  97,- 
t ( S ) Cxcilianut  poterat  non  curare  con- 
rpirantem  multitudinem  inimicorum , cùm 
' fe  rideret  le  Romane  Ecclcfiz  , in  qua 

■ femper  Apoftolice  cathedrz  viguit  princi- 
patus,  St  ceceris  terris , nnde  Evangelium 

■ ad  ipfara  Africam  venir',  pcrcommiinicato- 
rias  litteras  elTe  conjunâum.  Aug,  Epifi. 

■.  7.  pag.  St- 

(,f)  PetUianus  dixit-  SI  eaihtdramx  f 

‘ B b b iij> 
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celle  que  les  Evoques  catholiques  fe  vantoient  de  poHcder,  que 
quand  tcius  ks  Evêques  du  monde  feroient  tels  qu’il  les  accufoit 
colomnieufement  d’être,  ildevroitdu  moins  cefpeâer  la  chaire 
npoholiquede  Rome  & celle  deJorufalem,&ne  pasblafphdmer 
contre.  vous  a fait  la  chaire  de  l’Eglife  Romaine  fur  laquelle 
Pierre  s’eft  alfis , & qui  eft  aujourd’hui  remplie  par  Anahafe  ? Que 
.vous  a iàit  oelle  de  Jeiufalem  fur  laquelle  Jacques  s’efladis , 6c  qui 
eh  aujourd’hui  remplie  par  Jean , avec  lefquels  nous  Tommes  onis 
dans  Tunitëi  catholique  < 6c  dont  vous  vous  êtes  jTéparës  par  une 
fureur  criminelle? Pourquoi  appeliez-vous  chaire  de  pehilence 
la  chaire  apoholique  ? Si  vous  en  ufez  ainfi,  parce  que  vous  croyez 
que  ceux  qui  y font  alTis  prêchent  la  loi  6c  ne  la  pratiquent  pas; 
Éh-ceaiufi  que  Jefus-Chriften  aufé  ? A-t-il  appcllë  de  ce  nom  la 
chaire  de  Moife,  parce  que  les  Phariliens  qui  y ëtoient  aflis  ne 
faifoient  pas  le  bienqu’iRenfeignoient  aux  autres  ? N’a-t-il  pasau>- 
contraire  confcrvé  l’honneur  de  cette  chaire  ^ lorfqu’en  repcenant 
les  Pharifiens , il  a dit  pour  appuyer  leur  dourine  : Faites  ce  qu'ils 
vous  difent.  Si  vous  p enflez  a cela , vous  ne  blafphëmeriez  pas  à 
caule  des  hommes  que  vous  diffamez , contre  la  chaire  apoflolique 
avec  laquelle  vous  ne  communiquez  pas.  C’eft  par  le  même  rai- 
fonnement  que  ce  Pere  preiToit  Julien  le  Pelagien:  Je  crois,  lui 
dit-il , ( <1  ) que  cette  partie  du  monde  où  le  Seigneur  a voulu  cou- 
ronner d’un  glorieux  martyre  le  premier  defes  Apôtres,  vous  doit 
fuliire.  Et  ily  auroit  long-tems  que  vîqus  feriez  dëbaralTé  des  piégés 


hii  ipijn  / iiximus  •; 

hiihftis  illam  poftLiù  quam  Dat  id  Pr©- 
fketa  Pfalmo^rafhut  i‘tjtilenria  cathedram 
frorutnrtavit  ; v<*bit  tnim  jujic  reUcla  tji  , 
Cû.m  fanlti  fcdoc  nznpoffunt.  Augufti- 
nus  rcipondit  • » . verunuamen  Ci  omnes 
per  toiLfu  orbem  ul»  client  qualcs 
Âme  cal’.iiunuris  » catbeiita  tibi  quid  fecit 
HomAia* , ii'  qtia  Pccrus  feJit  > & 
în  qua  hoiiie  AnaRihusieJet  : vcl  tccIcHx 
Jcrofolvmiuiir , itiqna  Jacobus  t'edit.,  & 
iaqua  hudtejvanncs  redct.quibu»  nosiiica* 
thoüca  unitatc  cotmcêctoiuifâ:  à qutbus  vo& 
Mefirio  ftirorc  ic^^aralUs-^Quare  appcUas  r4* 
ihedrutn  ff/ltUntis  > cacliedram  Àpoiioli- 
cam  ' bi  propter  hommes  quos  paras  le* 
gem  loqui  & non  factre , numquid  Donù- 
nus  Jci'us  Chiillut  propcer  Pbahi'xos,  de 
qufbus  ait,  dtcunr  dt  non  faciunt,  cathe- 
drx  in  qua  fedebant  tiUûm  fecic  injuham  f 
Nonne  illam  cathedram  Moyli  commenda* 
«U , & illus  fervato  cathedra?  honore  redar* 
guit.' Ait  ci:ûa  catlicdramMoyli  icdcoc,  qua; 


dioiüt  ^Ue,  qox  ancem  faciunc  facere 
nolifc^  dicunc  cnim  & non  faciunc.  Harc  Â 
cogirarct  j non  propter  bomines  quos  în- 
ramatis,b;alpLctnarctis  cathedram  Apofto* 
Ucam  J cui  nun  communicatû.  Aug.  lib,  s. 
cêMra  linrrai p€tiltani , cap.  ^i.num,  nj. 
& llS.fag.i\n&  iff. 

(j)  l’uto tibi um  psrci,  oHicm  TufEce- 
rc  debere,  in  <|ua  primutn  Apottotorum 
Tuonim  vuluû  Uoroiiiui  gloriobllimo  nur- 
tyrio  coronarc.  Cui  Ecclcfix  przfî.<cntcm 
bcaïuni  Innoccmiiim  E audirc  voluitlei , 
jjtn  tune  pcrieulobin  jnvciitutcm  tiiatnpe- 
lagiaais  laqueit  exuùlu.  QitU  cnim  pocuit 
ille  virfanâui  Afrieanis  rcrpondcrc  Conci- 
liû.niE  quod  antiquilus  apotloliea  fcdci  & 
Komana  cum  cetetU  ccnec  |>ctfercr3ucer 
Uedefia  ) ht  umen  cjus  fucccllbrem 
( ZoEmum  ) ctiminc  przraricationis  accu- 
las , quia  duârinz  apoftohez  & liii  deccE. 
loris  l'cntentiz  noluit  tcEagari.  Aiig,  Ui.  1. 
enura  Julian,  n.  I3.f££’  SO}  êr  $04. 
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des  Pelagiens  où  vous  vous  étiez  témérairement  engagé  dans  vo- 
tre jeuneffe,  fi  vous  euffiez  voulu  écouter  le  bienheureux  Inno- 
cent , qui  occupoit  le  premier  Siégé  de  l’Eglife  d’Occident.  Car, 
que  pouvoir  répondre  ce  faint  Evêque  aux  Conciles  d’Afrique, 
c’eft-à-dire , de  Carthage  & de  Mileve , qui  lui  avoient  écrit  tou- 
chant Pelage  & fesfeâateurs,  finon  ce  que  le  Siège  Apoftolique, 

& l’Eglifc  Romaine  a toujours  crû  conframment  avec  toutes  les 
autres  Eglifesf  Cette  unarûmité  ne  vous  a pas  empêché  d’acculer- 
de  prévarication  Zozimefonfuccefleur,  parce"  qu’il  ne  voulut  pas 
fc  déclarer  contre  cette  Doârine  Apoftolique  , & contre  le  fen- 
timent  de  fon  prédéceffeur.  Mais  fi  l’Eglife  Romaine  eût,  ce  qu’à 

Dieu  ne  plaifc, (<ï)  jugé  en  feveur  de  Celcftius  ôt  de  Pelage,  ôc  ‘ ' 

qu’elle  eût  prononcé  que  leurs  dogmes  que  le  Pape  Innocent 
avoir  condamnés  avec  leurs  perfonnes  ,dcvoiènt  être  approu^'és 
& tenus , on  auroic  dû  alors  acculer  le  Clergéde  Rome  de  ptéVa-' 
rication,  ^ ^ 

LIV,  Ceft  le caraûcre  de  la  vraie  Divinité  (^)  d’avoir  tant  Surl’exiren- 
de  force  ôe  de  pouvoir  fur  la  créature  raifonnable,  qu’elle  ne*"  î **  ‘T 
pôjc  lüi  demeurer cmieremcnt  intônntiej  des  quelte  cft^parVc-‘Dieu.Sesper. 
nUc  » l’ufage  de  la  raifôn  ; enfortc  qu'à  hi*  réfèwe  d un-  pbtit  nom-- 
bre  d*hommes  en  qui  la  nature  eft  comme  éteinte  pàt  une  gtan-^"*‘“”‘ 
de  dépravation,  tour  ce  qu’il  y' en  a dans  le  monde  reconnoif- 
f«nt  Dieu  pour  leur  Auteur.  Mais-quoique  perfonne  (r)  ne.puiflc- 
l’ignorer,  aucuA  néankioitfÿne  peot'lé  coHholtte  tel  • qù'fl'^  LeS^ 
plM  fàQvjlê|fe8  (dyS£  déteftables'dWrb'le'sPhilbfti^rtqo» 

oot-peofé  ^ufiement  de  la  Divinité,  n’ont  jamais  efé  dire- de- 
bouche  , il  n’y  a point  de  Dieu,  quand  bien  même  ils  l’auroicnt 
penfé.  Il  eft  même  rare  aujourd’hui  de  trouver  ( r ) des  hommes 


• ■ I 


•(j)  Sed  fi , qiiod  ablit',  tta  tnne  futflfci 
de  i oelelHo  vet  Pebdo  in  Romana  Eccle- 
fia  jiidicatum.  ut  ilV  cArùln  dngmata. 
qi'S  in  iplîi  Sc  cnm  iplü  Papa  Irinocen- 
liut  damnarcrat , approbanda  S:  tenenda 
prcinuntiareritur , ex  tioc  potiut  elTct  prar- 
TatiianDnB  no;a  Romanis  Clcricis  inuren- 
da-  Z.  centra  dnaj  EfifleUi  Ptla^ia* 

netitm  , raf.’  nin».  f,  4J4. 

I i)  HaK;  eft  cnim  riil  verz  diviniiatis , ' 
■r  creaturz  rationali'  jain  -rationc  uccnci , 
non  omnino  ac  penitus  abteondi.  Excep- 
tis  enhn  paucis  m quibu,  narara  nimium 
deprjvati-  ’eft,'Unircrrtl(n  grnni-hiima- 
>am  Ocuna  mundr’hojik'  iaircat  àadi«-' 


‘rem.  Àa^.  ira!).  to(.  in  Jeaji.  n.  a.f. 

■ (')  Sens  ubi^liic  (ccrctus  tft,  ubique 
pubKcus,  quem  nulU  licet  ut  cAcognoPce- 
rc,  5c  qiiem  nemo  pcrnii:iitur  ignorare. 
Ant.inffal.T^.nmm.  9.  f.  788. 

CP)  bjxij  imprudent  in  terde  fne  , nen  efl 
'DmA  Nec  ipA  lacrilegi  5c  dctcAandi  qui- 
dam Philofophi , qpi  petverU  5c  falfa  de 
f üeo  fentiunt  I^aufi  funt  dicere:  non  cA 
Deui.  Idco  ergo  I Dixit  incerdt  fnei  quia 
hoc  nemo  audet  dicere  , ciiamlT  au'iit  fue- 
rit  cogitarc.  An^  inffd.  ij.  num.  t.f.  6T. 

( ej  Rarum  nansinum  etnus  eA  qui  di- 
«ant  in  cordc  Tuo  , non  e&  Deui  -l»-.  m 
tf/al.  }z.  num,  i.p'‘487. 
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3ui  difent  dans  leur  cœur,  il  n’y  a point  de  Dieu.  Le  Tou  le  dit 
ans  fon  cœur;  niais  cette  folie  (o  ) eft  d’un  petit  nombre  de  per- 
fonnes.  Dieu  étant  incflablc  ( ^) , il  nous  dl  plus  aifé  de  dire  ce 
qu’il  n’eft  pas , que  de  marquer  ce  qu’il  ell.  Voas  pcnfe*  à la  terre; 
Dieu  n’ell  point  cela.  Vous  penfez  à la  mer;  Dieu  n’e(t  point  ce- 
la. Vous  confiderez  tous  les  hommes  & tous  les  animaux  qui 
font  fur  la  terre  ; Dieu  n’eft  point  cela.  Qu’eft-cc  donc  que  Dieu  f 
Je  n’ai  pû  dire  que  ce  qu’il  n’étoitpas.  Voûtez- vous  fçavoir  ce 
que  c eft  ? C’eft  ce  que  l’œil  n’a  point  vft  , ce  que  l’oreille  n’a 
point  entendu , 6c  ce  qui  n’eft  point  entré  dans  le  cœur  de  l’hom- 
me. L’Ecriture  làinte  définit  Dieu  , ceiui  qui  tjl.  Dieu  lui-méme 
dit  ( c ) comme  s’il  n’y  avoit  que  lui  qui  fut  proprement  : A*  fuit 
celui  qui  e(l.  f^ous  direz  aux  enfans  d'Ifràël  : celui  qui  ejl  m'a  en- 
voyé à vous.  11  ne  dit  point , c’eft'  le  Seigneur  tout  puifTant  ; 
tout  mifericordieux , tout  jufte;  Et  quand  U je  diroit,  il  ne  di- 
roit  que  la  vérité.  Il  retranche  tous  ces  noms  par  lefquek  on  ' 
marqueroit  quel  eft  Dieu.  Il  dit  feulement  qu’il  ejl  : Et  comme 
fi  c’étoit-là  fon  nom  ; voici  ce  que  vous  leur  direz  , dit-il  il 
Moyk,  celui  qui  ejl  m’a  envoyé.  Car  il  eft  de  telle  forte , que  le 
refte  des  créatures , en  le  comparant  ii  lui , ne  font  point.  Dieu 
eft  un  (d)  pur  efprk,  6c  quoiqu’incorporel  ( r ) , il  eft  répan- 
du partout  (/) , rempliflânt  comme  il  le  dit  lui-même , le  ciel  6c 
la  terre.  Mais  il  eft  tout  entier  dans  le  ciel  ,tout  entier  dans  la  terre, 
fans  qu’aucun  lieu  le  contienne , n’étant  que  dans  lui-même,  quoi- 
qu’il foit  partout.  Cependant , quand  on  dit  que  Dieu  eft  pattout , 


(a)  Diiiit  flultui  in  corde  fuo , non  eft 
Seu>.  Ininnii  iftj  paiicorum  cil.  Amg.firm. 
éf.  nam.  J.f.  }8l. 

(i  ) Deui  inefiàbilit  cA.  Faciliu,  dici- 
BU]  <{uid  non  Gt , qiMm  quid  Gt.  Terrain 
cogitai , non  eft  hoc  Peus  : mire  cogitai, 
non  eft  hoc  Peus  ; omnia  qqx  funt  in  terra, 
hominei  & aniuialia , non  eft  hoc  Peus . . . 
Quid  eft  ! Hoc  felum  potui  dicere  quid 
non  Gt.  Quzris  quid  Gt  ? Quod  oculus  non 
eidit , nec  aurii  audirit , nec  in  cor  ho- 
DÛnis  alccndit.  dag.  » f/il.  tf,  mm.  la. 
/qg.  909 

(r)Tanqnam  folui  Ct.dixit,  tg»  fam 
^ fmm.  ( Èxod.  ].  TerC  14,  ) Et  dicei 
FiUii  Ifraeliquieft . miGi  me  ad  roi. Non 
dixit , Pominui  Peut  ille  omnipotens , cni- 
taicon , juftus  s G dicerei,  utique  re- 
ra  diceret.  Sublatis  de  medio  omnibus  .qui- 
bus  appeUâri  p«fet  Sc  diciPeut,  ipftua  efle  f 


G:  Tocari  refpondit  : & tanquain  hoe  «ftet  ei 
nomen , hoc  dices  eis , inquk  , qui  eft , 
miGt  me.  Ira  enim  ille  eft , ut  in  ejus  corn- 
pararione,  ea  quz  faâa  lune,  non  une.  aiig. 

t34.»>m.4.p.  14,4e-14,5. 

(d)Peus  fenth  mente,  non  eorpores 

2 nia  Spiritus  eft  Peus.  . . . ti.  i S. 
r Trimiuu  . wt».  J.p.  ,71. 

( < ) Cogitatio  quippe  turpiter  eana  eft. 
quat  opinaur  Peum  membrorum  corpo- 
ralium  b'neamcntis  çircutnG:ribi  atque  G- 
niri.  Aag.Ut.  is.ds  Iriw'iaSr  . mm.  is.pqg» 
*|S. 

Eft  ergo  Peus  pet  cunâa  difRiGit.' 
Ipic  quippe  ait  per  Prophetaoi,  nbaner 
iirram  m imflu . . . Ica  per  totum  totus  , 
fed  in  folo  coelo  cocus  Oc  in  fola  terra  totus. 
& in  caelo  & in  terra  totus , & nuUo  coa* 
tennis  loco,  lcd  in  lêiplb  ubique  totus.  dsg. 
tir.  mm,  14,  f.  fi», 

te 
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& qu’il  remplit  le  monde , ce  n’cft  pas  ( a ) comme  l’eau  , l’air  oo 
la  lumière  le  pourroient  remplir , enforte  qu’une  plus  petite  partie 
de  la  fubftance  de  Dieu  remplifle  une  petite  partie  du  monde,  fie 
une  plus  grande  , une  plus  grande.  Dieu  fçait  être  partout  entier , 
& n'être  renfermé  dans  aucun  lieu.  Il  vient  fans  fortir  du  lieu  oii 
il  étoit;  il  s’en  va  fans  fottir  du  lieu  où  il  vient.  Immuable  en  fon 
être , il  n’eft  fujet  à aucun  changement  ( b ) étant  hors  d’atteinte  à 
toute  corruption  . & ne  pouvant  ni  augmenter , parce  qu’il  efl: 
parfait;  ni  dépérir,  parce  qu’il  cû  éternel.  Il  f^iit  agir  ( c ) fans  cefTer 
d’être  en  repos , fie  feire  de  nouveaux  ouvrages  par  un  confeil 
éternel,  parce  que  c’eQ  Jamême  volonté  ( d ) éternelle  ôc  immua- 
ble de  Dieu , qui  a fait  que  les  chofes  créées  n’ont  point  été 
pendant  une  éternité , fie  qu’elles  ont  commencé  dans  un  cer- 
tain tems.  Il  a créé  l’homme  dans  le  tems  ( e)  non  par  une  nou- 
velle réfolution  ; mais  par  un  delTein  éternel  fie  immuable.  L’A- 
pôtre en  difant  de  Dieu  qu’il  polTede  feul  l’immortalité , nous 
apprend  parrlà  (J)  qu’il  n’y  a que  Dieu  qui  foit  exempt  de 
toute  mort,  parce  qu’il  eft  feul  immuable;  fie  il  eft  feul  immua- 
ble , parce  qu’il  ji’y  a que  lui  qui  poffede  la  véritable  éternité.  Les 
années  de  Dieu  ne  font  autre  chofe  que  Dieu  même  {g) , les 
années  de  Dieu  font  l’éternité  de  Dieu.  L’éternité  de  Dieu 
ell  la  fubllance  de  Dieu  même , qui  n’a  rien  de  fujet  au  chan- 


(4  ) Non  &ç  Deus  dicitiir  implere 
ffluiiduni , Tclut  aqiu  . Velut  aer , relut  ip- 
Jâ  lux  > ut  minore  lui  parte  iniiiorem  mun 
di  inipicat  pattern  > dt  majore  majorcm.  No 
rit  ubiqiie  totui  eri'e  > St  nullo  contincri 
locp  : novic  vcturc  non  receden Jo  qbi  erat: 
noritabire  non  deferendo  quà  rcncrat./daf . 

137.  4-/>  4"). 

( i ) Mutatinefeit,  nulla  ex  pane  cor- 
rumpitiir  : nec  proficit  quia  perfcâiim  eft  i 
acc  déficit  quia  aeiernum  ell.  irafl.  4 . 
a»  Oift-  Jcàn,  a.  3.  P 83  a. 

(c)  Norit  quicicens  agere , & agent 
quiclccre-  Poteft  ad  opui  novum , non  no- 
rum , redTempitcrnuro  adhibereconfiliunt. 

II.  ittivittut  Ûeittaf*  I7.aiim.a. 

paj  Jld. 

( d ) In  iUo  autem  non  aberam  przee- 
.dentem  altéra  fubrequens  mtttavit  aut  abAu- 
lit  rotuntaiem , Ted  unr  cademque  frtnpi- 
.tema  8t  immutabili  roluntatc  ret  quascon 
didit , & ut  prius  non  efi'ent,  egit,  quâm 
diu  non  rueront,  ac  ut  poAçiius  eÀcnt, 

Tome  XII, 


c|uan<lo  efle  corperune 

f « ) Cùm  ipfe  ( Deu«  ) (it  «cemus  8c  fi- 
ne inicio  > ab  aliqoo  pmen  iniiio  exorfut 
cft  tempera  > & horaineoi  quem  nunquam 
anre  fccerat , fecit  in  tempore  ; non  tamen 
noTO  & repentino  » (è<l  immiuabUiseterno- 
que  conniio.  A»^.  Uh»  ia«  ittivit,  Dei , cttf, 

(/)  Apoftolut 

de  Deo  .qui  folus  Habet  immoriabcatem  : 
Nifi  quia  hre  apené  dixit  ■-  felus  habet  in* 
coinmurabüstatem  > quia  folui  habet  veram 
atteriûtatciD.  Ai^»  trA&.  a),  nvm. 

f,  477.  Vide  tibrum  antrs  Maximùmmfip 
11.  m.  t.  f.  70t. 

(x)  ^ aliud  ‘ 

ipfe  : (cd  anni  Del  s xternitas  Dei  cH:  acter* 
nirav , ip(â  Dei  ruhflantia  cft . qux  nihü  ha» 
bet  mu;abile  ; ibi  nihil  eft  prxteritum.  qii> 
ft  non  fît  » mhit  cft  futurum»  qualî  non- 
dumiîc.  AmgÂp.firm»%»iibffd>  lot.  n.  lt« 

P 1107. 
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geraent,  où  il  n’y  a rien  de  pafTé,  comme  s’il  n’étoit  plus  ; o2i 
il  n’y  a rien  de  Âirur , comme  s’il  n’ëtoit  pas  encore.  Qu’êces- 
vous  donc , ô mon  Dieu  (0)!  continue  faim  AugulHn.  Qu’êtes^ 
vous  jfinon  le  Dieu  & le  Maître  de  toutes  chofes?  Car  , y a-t’ii 
quelqu’autre  Dieu,  ou  quelqu’autre  Seigneur  que  vous?  Vous 
êtes  infiniment  grand , infiniment  bon , infiniment  miféricordieux  , 
infiniment  jufle.  Nulle  beauté  n’eft  comparable  à la  vôtre;  rien 
ne  réfifte  à votre  force;  rien  ne  borne  votre  puiffancc.  Vous 
êtes  prefent  partout fans  paroitre  nulle  part  ; vous  êtes  toujours 
le  même,  6c  vous  prefentez  toujours , pour  ainfi  dire,  la  même 
forme  à ceux  qui  vous  confiderem , fans  qu’on  puifTe  jamais  arri- 
ver à vous  comprendre.  Vous  ne  changez  jamais, 6c  vous  faites 
tous  les  changemens  qui  arrivent  dans  le  monde.  Audi  incapable 
de  renouvellement,  qu’exempt  de  confomption  6c  de  défail- 
lance, vous  renouveliez  toutes  chofes , 6c  vous  confumez  les  or- 
gueilleux par  une  défaillance  infenfible.^  Toujours  en  action 
toujours  en  repos , recueillant  6c  amaffant  fans  ceffe  , fans  avoir 
befoin  de  rien  ; foutenant , rempliffant  6c  confervant  toutes 
chofes,  donnant  à chacun  non-feulement  fon  être , mais  fon  ac- 
eroiffement  6c  fa  perfection  ; demandant  continuellement , quoi- 
que rien  ne  vous  manque.  Vous  aimez  , mais  fans  padion  ; vous 
êtes  jaloux  , mais  fans  trouble.  Vous  vous  repentez,  mais  votre 
tepentir  eft  fans  douleur  6c  fans  trifleffe.  Vous  entrez  en  colere  , 
mais  vous  n’en  êtes  pas  plus  .ému.  Vous  changez  vos  opérations, 
mais  jamais  vos  defleins.  Vous  retrouvez  fans  avoir  jamais  rien 
perdu.  Vous  aimez  à gagner,  fans  avoir  aucune  indigence.  Vous 
exigez  du  profit  de  vos  dons , fans  être  avare.  Quoique  perfon- 
ne  n’ait  rien  qui  ne  foit  à vous , on  vous  conftituë  débiteur 
quand  on  vous  donne  ; cependant , c’eft  fans  rien  devoir  à 


(<)  Quiii  es  ergs  , Pciis  meus  ? QuiJ 
rogo,  iiilï  Uominus  Ucus?  Qui.  erim  Do- 
minus  prxrer  Dominum  ? A ut  qui,  Deus 
przter  Deum  noftrum.'  Siimtnc  , optinie  > 
potintiirime  > onmipotcmilTime , milerieor- 
<li(Tnn«  ,&  )uftiniiiic  , fecettsirime  & prx- 
icmitTime , pulchemme  & furtiflîmc,  Aabi- 
lis  Si  incomprchenUbilis, imniuiabilis mu- 
tans  omnii,  numquàm  novus , niiniquàm 
veiiis , innovons  emnia  > & in  vetuAatem 
perducens  fupetbns  Sc  msîcnins,  fVnipcT  I 
agent , femperquietus , colligcns  & non  | 
egens , porians  & implens  & protègent , | 
creass  Si  nuuieos  & pcificicos . quacrens  ] 


cm»  nihil  délit  tibi.  Amas.nec  xllua,  ; 
zelas , & récuras  et  > pa-niiet  ic  Sl  non  do- 
its j iralceris  & tranquillus  esi  opéra  inuiat. 
Si  non  cor<rilium,rccipisquod  invenis.  Si 
nuniquam  amilïlli,  numquam  inops,  & 
gaudes  lucriti  numquam  avarus,  & ufii- 
ras  exigis  , rnpererogaturti.i  ut  debeat , St 
quishàbci  qiiidquain  non  tiiuin  ! reddis  dé- 
bita niilli  debens , donas  del  ica  nihil  per- 
dens.  Etqnid  diximus,  Deut  meus  , visa 
tr-e»,  imcetiomea  tanâa  ? Autqiiid  dicit 
aliquitcum  de  tedicicl  St  vaetaceniibutde 
te;  quoniam  loquaces  muti  lunt.  aSug.  lit, 
I . (af,  4.  pag.  70.  W 7 1 . ■ 
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perfonne  que  vous  rendez  à - chacun  ce  qui  lui  eft  dû.  Enfin , 
quoique  vous  remettiez  ce  qu’on  vous  doit,  vous  n’y  perdez  rien 
Sc  vous  n’en  êtes  pas  plus  pauvre.  Mais  > qu’eft-ce  que  tout  ce 
que  je  dis  ici?  Et  qu’cÜ-ce  que  l’on  peut  dire  en  parlant  de  vous  ? 
Néanmoins,  malheur  à ceux  qui  fe  taifent  fur  votre  fujet;  car 
de  quoi  que  ce  foie  que  l’on  parle , on  ne  dit  rien , fl  l’on  ne  parle 
de  vous. 

LV.  Selon  la  foi  Catholique  (j),  il  n’y  a ni  deux  ni  trois  Dieux , Sur  la  Tri- 
ée la  Trinité  eft  un  feul  Dieu  , non  qu’elle  puifle  être  prife.quel-  "“*• 
quefois  pour  le  Perefcul,  quelquefois  pour  leFils  feul,  & quelque- 
fois pour  le  S.  Efprit  feul , comme  l’a  crû  Sabellius.  Dieu  le  Pere 
n’eft  que  le  Pere  ; Dieu  le  Fils  n’eft  que  le  Fik , & Dieu  le  Saint- 
Efprit  n’eft  que  le  Saint-Efprit  ; 8c  cette  Trinité  de  perfonnes  n’eft 
qu’un  feul  Dieu.  Aufti , lorfque  l’Apôtre  a dit  : Tout  efi  de  lui , tout  r*,.  , jf. 
ejl  par  lui , ô"  tout  ejl  en  lui , par  où  l’on  croit  qu’il  a voulu  mar- 
quer la  Trinité . il  n’ajouta  pas  enfuite  : A eux  foit  la  gloire  ; mais 
à lui  foit  la  gloire  ôc  l’honneur.  Tenons-nous  donc  fermes  à croi- 
re (A  | avec  pieté  en  un  feul  Dieu  Pere,  Fils  ôc  Saint-Efprit , fans 
croire  que  le  Pere  foit  le  Fils , ni  que  le  Fils  foit  le  Pere , ni  que 
l’Efprit  commun  du  Pere  ôc  du  Fils , foit  ni  le  Pere  ni  le  Fils. 

Croyons  fermement  que  ce  qui  compofe  cette  ineffable  Tri- 
nité , n’eft  féparé  ni  de  tems  ni  de  lieu , mais  que  ces  trois  chofes 
font  égales  & co  - éternelles,  ôc  ne  font  qu’une  feule  ôc  unique 
nature;que  les  chofes  créées  nel’ont  pas  été  une  partie  parlePere, 
une  autre  par  le  Fils,ôc  une  autre  par  le  Saint -Efprit ; mais 
que  toute  la  Trinité  a créé  ôc  conferve  en  être  tout  ce  qui 
exifte;  que  nul  n’eft  fauvé  par  le  Pere  fans  le  Fils  ôc  le  Saint-Efprit, 


( 4 ) Non  enim  Juos  ant  tra  Deo<  fîdes 
Caiholica  pracdicac . fed  ipfam  TiiiMutem 
unum  ücum.  Nçn  ut  eadem  Triitiut  Cmul 
polEt  aliquando  Pater,  aliquando  Fiiiui . 
aliquandu  Spiritus  Sanâut  ^ci . fient  Sa- 
belliut  crcdidit  : Ted  ut  Pater  non  nill  Pa- 
ter, tL  Filius  non  niH  Filiut,  & Spititus 
Sanâui  non  nifi  Spiriius  Sanêtui , ît  hzc 
Trinita,  non  nifi  unus  Deut.  (^iiia  & cùui 
diitiilet  Apoftolus,  ex  quaomnu,  per  quem 
omnia . in  qno  omnia  Triniutem  ipfàm  in- 
finiiallé  creditur  : nec  tamen  fiibjecit  ipfîs 
gloria.fed  ipfî  gloria.  Am^.  5-  "■»>•  i- 

fS-  >7. 

(i)  Proinde  in  unum  Deum  Patrem  Si 
Filinm  St  Spititum  Sanâum  firma  pieute 
ctedaniui  i in  ut  >ec  Filiiu  cicdatut  efle 


qui  Pater  eft , nec  Pater  qui  Filius  efi,  nec 
Pater  nec  Filius  qui  utriulque  Spiriius  eft. 
Nihil  putetur  in  nas  Trinitate  temporibus 
locifve  dillarc  *,  fed  hâte  tria  xqualia  efte 
& coxtema , Si  ooinine  elTc  una  natura  : 
non  i Pâtre  aliam , St  1 Filio  aliam  , & i 
Spiritu  Sanâo  aliam  cendiiam  eQe  creatu- 
ramÿ  lêd  omnia  & lïngula  quz  creata 
funt  vel  creanrur.Trinitate  créante  fui. filiè- 
re : nec  quemquaoi  liberari  i Pâtre  fine 
Filio  & Spiritu  Sanâo,  aut  à Filis  fine 
Pâtre  & Spiritu  Sanâo . aut  à Spiritu  San- 
âo fine  Paire  St  Filio  *,  fed  i Pâtre  & Filio 
& Spiritu  Sanâo  , uno , *cro  . Tcrèque 
immoriali , id  eft  omni  modo  incommuta- 
bili  folo  Dco.  Aug.  tfiff,  i <9.  téf.  a.  nam.  y. 


Digitized  by  Google 


388  SAINT  AUGUSTIN, 

ou  par  le  Fils , (ans  le  Pere  & le  Saint'Efprit;  ou  par  le  Salnt- 
Efcrit , fans  le  Pere  & le  Fils  ; mais  que  le  Pere , le  Fils  & le  Saint- 
E(prit,qui  ne  font  qu’un  feul  Dieu  véritable, & véritablement 
immortel , c’e(l-à-d'ire , incapable  d’aucun  changement , font  in- 
divifiblement  Auteurs  du  Salut.  Le  Pere , le  Fils  & le  Saint-Ef- 
prit,  la  Trinité  Sainte,  voilà  l’objet  dont  nous  devons  jouir  {a). 
C’eft -là  cette  chofe  principale  & commune  à tous  ceux  qui  en 
joiiifTent  : Si  cependant  on  peut  donner  ce  nom  à ce  qui  eft  la 
caufe  de  toutes  chofes;  6c  fi  mêmec’eft  aflez  dire  que  de  l’en  ap- 
pellerla  caufe;  caril  n’efi  pas  aifé  de  trouver  un  nom  qui  pui(^ 
fe  définir  un  être  fi  fublime  ; fi  l’on  n’aime  encore  mieux 
dire  que  cette  feule  Divinité  en  trois  perfonnçs,eft  le  principe, 
le  foutien  6c  la  fin  de  toutes  chofes.  Ainfi,  le  Pere,  le  Fils  6c 
le Saint-Elprit  font  tous  trois  enfemble  un  feul  Dieu,  quoique 
chacune  de  ces  trois  perfonnes  foit  aufil  Dieu.  Chacune  des 
trois  efi  une  fubfiance  entière  6c  parfaite , 6c  toutes  trois  enfem- 
ble  ne  font  qu’une  feule  fubftance.  Le  Pere  n’eft  ni  le  Fils  ni  le 
Saint-Efprit.  Le  Fils  n’eft  ni  le  Pere  ni  le  Saint-Efprir.  Le  Saint- 
Efmit  n’eft  ni  le  Pere  ni  le  Fils.  Le  Pere  eft  feulement  le  Pere  > 
le  Fils  feulement  le  Fils  ; le  Saint-Efprit  feulement  le  Saint-Efprit; 
à tous  trois  appartient  la  même  éternité , la  même  immutabilité, 
la  même  majefté , la  même  puifiance.  Dans  le  Pere  eft  l’unité  , 
dans  le  Fils  eft  l’égalité  , dans  le  Saint-Efprit  eft  le  lien  de  l’uni- 
té 6c  de  l’égalité.  Ces  trois  chofes  font  toutes  trois  une  dans  le 
Pere , toutes  trois  égales  dans  le  Fils,  toutes  trois  unies  dans  le 
Saint-Elprit.  Dans  cette  1 rinité  invifible  6c  incorruptible  ( b ) que 


(4 ) Rt, igitur  quitus (ruendum  ell , P, 
ter  & Kiliut  & Spiritus  Siiiâns,  cjJcinquc 
Triiiius , uiu  quzJam  fumma  res , commii- 
nifque  omi.ibus  fruentibus  eâ  ; iï  umen  ret 
& non  rerum  omnium  ciura  fit , fi  (amen 
& cautà.  Non  emm  facile  nomen  quod 
tantasexcellenûxconTeniat  pntcft  inreniri, 
niC  quod  melins  ita  diciiur  Trmitas  hzc, 
■nus  Deus  ex  quo  omnia,  perquem  oro- 
nia.inquo  omnia.  Ira  Pater  & Filius  S: 
Spiritus  Sanâus,  & fingulus  quifque  ho- 
rum  plena  fiibftan  ia,  & fimul  omnes 
nna  fiibflantia  , Pater  nec  Filius  eft  nec 
Spiritus  SanCtus  > Filius  nec  Pater  eft 
B.c  Spiritus  Sanâus  , Spiritus  Sanâus 
nec  Pater  eft  nec  Filius  , lcd  Pa  t r 
cantiun  Pater , & Filius  tantum  Filius , & 
Sfiiitua  Sanâus  tantuta^  Spiritus  Sanâus , 


eadem  tribus  ztemitas  . eadem  incummu- 
tabilitas.  eadem  majellas , eadem  poteftas. 
In  Pâtre  unitas , in  Filio  zqualiiaa  > in  Spi- 
ritu  Sanâu  unitatis  zqualitatilque  concor- 
dia  i k tria  hzc  unuin  omnia  propter  Pa- 
irem , zqnalia  omnia  propter  Filium  , con- 
nexa  omnia  propter  Spiritum  Sanâum. 
liF.  I.  da  Dtihio»  CMf,  f. 

*.  cr-  7. 

( t ) In  ilia  invifibili  Si  incorruptibili 
Trinitate , quam  Gdes  noflra  & Catholica 
Ecclefia  tener  & przdicat.  Deum  Patrem 
non  Spiritus  Sanâi  Patrem  cfi'e  > fed  Fi- 
lii  i St  Deum  Fi  ium  non  Spiritus  Sanâi 
Filium  efle,  lcd  Patris  > Deum  autem  Spiri- 
tum Sanâum  nonloliui  Partis,  aut  loliui 
efle  Filii  SpiritOm , fed  Patris  & Filii-  Et 
j hancTrimtaicm,  quamvii  Icrvaia  fingula-. 
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l’Eglire  Catholique  fait  profellion  de  croire  & de  prêcher , Dieu 
le  rcre  n’eft  pas  le  Pere  du  Saint-Efprit , mais  du  Fils.  Dieu 
le  Fils  n’eft  pas  Fils  du  Saint-Efprit , mais  du  Pere.  Dieu  le  Saint- 
Efprit  n’eft  pas  l’efprit  du  feul  Pere , ni  du  feul  Fils  ; mais  du 
Pere  & du  Fils  conjointement.  Et  quoique  chaque  perfonne  ait 
fa  propriété  & fa  fubftance  paniculiere  ^ neanmoins  cette  Trinité 
n’eft  qu’un  feul  Dieu  & non  pas  trois  Dieux  par  l’indivifibilité  Sc 
l’inféparabilité  de  fon  elfence  ou  de  fa  nature , qui  comprend  in- 
divifiblcment  l’éternité,  la  vérité  & la  bonté.  Autant  donc  que 
nous  fommes  capables  dans  l’état  prefent  de  comprendre  ce 
myftere  6c  de  l’entrevoir  comme  en  énigmes , ôc  comme  on 
voit  les  chofesà  travers  d’un  verre  obfcur,  nous  révérons  dans 
le  Pere  la  puiffance , dans  le  Fils  la  nailTance , 6c  dans  le  Saint- 
Efprit,  la  communion  du  Pere  6c  du  Fiis,Ôc  dans  les  trois  une 
parfaire  égalité.  Cette  Trinité  (a)  n’a  qu’une  même  nature  ôc. 
une  même  fubftance , qui  n’eft  pas  moindre  en  chacune  des  per- 
fonnes  que  dans  toutes,  ni  plus  grande  dans  toutes  qu’en  cha- 
cune. Il  y a tout  autant  dans  le  Pere  feul , ou  dans  le  feul  Fils , 
que  dans  tous  les  deux , 6c  tout  autant  'dans  le  Saint-Efprit  feul , 
que  dans  le  Pere , le  Fils  6c  le  Saint-Efprit  pris  cnfcmble.  Le  Pere 
engendre  fon  Fils  de  fa  fubftance;  mais  fans  aucune  diminution 
de  cette  même  fubftance.  Il  en  eft  de  même  du  Saint-Efprit  qui 
laiffe  en  fon  entier  le  principe  d’où  il  procédé , 6c  qui  pris  avec 
fon  principe  n’a  rien  de  plus  que  pris  féparément,  ôc  tel  qu’il  en 
fort  : Aind , s’il  en  procédé  > c’eft  (ans  en  rien  diminuer  , comme 
il  y eft  fans  y rien  ajouter.  Ces  trois  font  donc  un  fans  coniùfion 
6c  trois  làns  divifion.  Et  comme  leur  unité  n’empêche  pas  que  ce 


n'm  proprietiie  Sc  fubllantia  pcrronanim  ; 
.tpmui  proptet  ipfim  indivnluim  & iiilcpa- 
tjbikai  zurniiatii , vcriiatis , boniiacit  el'- 
Icmiam  vcl  nacuram.  non  cii'c  trcDcos.  lcd 
annm  Ucum.  Aeperboe  procaptu  r.oftro, 
<)uantuni  iûa  per  Ipcculum  3c  in  ac.ni^nia- 
tc  .przrcnim  ulibu^,  <|uatcs  adhuc  rumui, 
Ticcre  cunceditur  , injînuatur  nobtt  in  Pa- 
ve auioricaj,  in  Filio  naiivicas.  in  Spiri 
tu  Sanâo  Pacris  FUiique  communiias , in 
ttibui  zqualicai. (imfBtJX.  cMf,  ii. 
jM«i.  iS.ton.  5.  jya. 

(a  ) Hzc  Trinicas  uniui  cU  ejuPdcnique 
ciaturz  arque  lubftaniiz,  non  tninur  in  lin 
guiu  quam  in  omnibus , nec  major  m om- 
(ibus , quam  ta  /Ingulis , icd  caïua  in  fulo 


Pave  , vel  in  folo  Filio . quanta  in  Pave 
lïmul  & Filio , & tanta  in  lolu  S^iritu  San- 
Ao  y quanta  lïmul  in  Patte  3c  Film  & Spi- 
riiu  Sanâo.  Neque  cniin  Pater,  ut  haberet 
Filiumde  Icipfo,  minuit  reipiumsred  ira 
genuit  de  Te  alicrum  fc , uc  toiiis  nianerei  in 
le  , & eflet  in  Filio  tanins  quancut  Si  Iblns. 
Similiccr  3c  Spiriius  Sanâus  integer  de  in- 
legro.  non  przeedit  undc  procedit,  fed 
lantus  cuin  illo  quantus  ex  illo  , nec  mi- 
nuit cum  procedendo,  nec  auget  hxren- 
do  c 3c  hzeomoia  nec  confuse  unuin  lunt, 
nec  dûjunâé  via  funt  : fed  cum  fine  unum. 
tria  funt,  3c  cum bnt  tria  unum  font.  jlv. 
epiJI.  i70.iMm.  )•  Vide /iF,  t. 

t/iocr.juun.  a.pa^.  3^1.  C?"  S *3. 

Ccc  iij 
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ne  foit  trois  chofes  diftinSes  ; leur  diftinflion  n’empêche  pas  non- 
plus  qu’il  n’y  ait  entr’eux  une  parfaite  unité. 

LVI.  Le  Perc  feul  ( a)  n’a  pas  été  envoyé, comme  on  Icre- 
&°7ro°"<ï'o”  niarque  par  l’Ecrinirc , parce  que  le  Pere  n’a  pas  été  engendré  , 
du  S-  Eipiit.  & ne  procédé  de  perfonne.  Que  s’il  n’a  pas  été  envoyé,  ce  n’cft 
pas  qu’il  foit  d’une  nature  differente  des  autres  perfonnes  ; mais 
parce  qu’il  en  efl  l’origine  : Car  le  feu  ne  vient  pas  de  la  lumière 
ou  de  la  chaleur;  mais  la  lumière  ôc  la  chaleur  viennent  du  feq. 
On  ne  peut  pas  dire  que  le  Saint-Efprit  ne  procédé  point  du 
Fils  ( i ) , puifqu'il  eft  nommé  l’Efprit  du  Pere  & du  Fils  jamais  il 
procédé  de  l’un  & de  l’autre  ( r ) , non  comme  de  deux  princi- 
pes, mais  comme  d’un  feul:  Car  de  même  que  le  Pere  & le 
Fils  font  un  feul  Dieu , & rélativement  à la  créature  un  feul 
Créateur  & un  feul  Seigneur;  de  même  aufTi  ils  ne  font  qu’un 
lèul  principe  par  rapport  au  Saint  - Efprit  qui  procédé  de  l’un 
& de  l’autre.  Mais  dans  cette  Trinité  coéternelle  (d),  égale, 
incorporelle , immuable,  & inféparable,  il  efl  difficile  de.diffin- 
guer  la  génération  de  la  procelTion,  & d’expliquer  (r)  quelle 
différence  il  y a entre  procéder  6c  naître  dans  la  Trinité.  Saint 
Auguffin  avoue  fon  impuiffance  à cet  égard , ôc  ne  croit  pas 
qu’il  y ait  un  homme  allez  hardi  pour  expliquer  cette  différen- 
ce. Il  dit  du  Saint  - Efprit  (/ ) qu’il  n’eft  pas  créature , mais  vrai 


{ 4 ) Solus  Pater  non  legitur  miflus , 
^uoniam  folus  non  habet  au^orero  à ^tie 
genitus  (îc , vel  à quo  procédât.  Et  iJeo 
non  propter  nacurx  diver(î(atem  , qux  in 
Trinitacc  nulla  eft  > fêd  prupter  ipl'am  auc- 
toricatem  folus  Pater  non  dicicur  mlffus. 
Non  coim  fplcndor  aut  fervor  ignem  ^ fed 
ignis  miiric  » dve  fplendorein,  nvercrvorcm. 
Att^.  Uy.  coutra  ftrmêntm  Arianorum  • Céi^,  4. 
t»n$.  S P 617. 

(h)  Ncc poiTiimus  diccre quod  Spiritus 
Sanâus  & à FUio  non  procédât  ; neque 
cnim  fruftra  idem  Spiritus  & Patris  3c  Fi* 
lii  Spiritus  diettur*  Tn'mi. 

ao.  nmm.  Crcdimus , 3c  tenemus  ^ 
dciiter  przdicamus , quod  • • . Spiri* 
tut  Sa^Âut  ftmut  & Patris  8c  Filü  /if  Spiri* 
tus , & ipfe  confubftantiaiis  & coxternus  < 
ambobui.  ii.  di  civis4t»  X)r/«c4p. 

a4-p.  190. 

(<  ) Farendum  e/Te  Patrem  & FiUum 
principîum  c/Te  Spiritus  Sanâi;  non  duo 
principia  : fed  liait  Patv  & Filîus  udus 


I Deui  « de  ad  creacuram  relative  umts  créa* 
I torde  unus  Donainus»  lie  relativè  ad  Spt- 
ricum  Sanâum  unum  prinoipium.  h3* 
de  Triait,  taf,  14.  nam.  841. 

(d)  In ilia  coxterna  de  xquali  de incor* 
porali  Sc  inetfabiliter  immutabili  atque  in- 
feparabili  Trinitacc  dilficillimum  eft  gene* 
racionem  d proce/Tione  dfftinguere. 
lib,  15.  de  Tuait.  Hnm.  48.  p.  1000. 

( ( ) Quid  autem  inter  nafei  Sc  procédé* 
te  inter/ît , de  Ilia  excellentiillma  natura 
loqucns , explicare  quis  poceft  ( , . . , 

Diftinguere  autem  inter  illam  gencratio* 
nem,  de  hanc  proceftionem  nclcto>  non 
valeo  * non  fuHîcio.  Au^.  Uh.  1.  eeutra  Ain* 
ximin.tap.  14.  p.  705. 

(/)  Quia  & ipfe  ( Spiritus  Sandiii  ) 
Oeus , non  creatura.  Quod  li  non  crcatu«> 
ra  I non  tantum  Deus  ; ( nam  Sc  hominei 
diâi  funt  dii  ; ) fed  etiam  verus  Deus.  Ergo 
Pacri  de  Filio  prorfut  xqualis  > & in  Trini* 
tatii  unitatc  confubftantiaiis  de  coxtecouf* 
Aa^.  lit.  I.  dt  Trùit.  n.  13.  /.  7{f. 
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Dieu  , dgal  au  Pcre  & au  Fils,  co-étcrnel  & confubftantiel  dans 
Tunité  de  la  Trinité. 

LVII.  Comme  il  y a dans  rEcriturc  plufieurs  façons  de  par- 
ler qui  regardent  la  Trinité,  6c  qu’il  n’eft  pas  aifé  d’entendre  t 
il  donne  quelques  réglés  qui  en  peuvent  faciliter  l’intelligence • 
La  première  eft  que  mu  le  nom  de  Dieu  il  faut  entendre  or- 
dinairement toute  la  Trinité.  Ainfi  ( <r)  quand  il  elt  dit  ^ue  Dieu 
pojfede  feul  TimrmrtaUti , que  c’eft  lui  qui  fait  fcul  de  grands  pro- 
diges, cela  s’entend  des  trois  Perfonnes.  La  fécondé  eft  que 
les  ( i)  œuvres  de  la  Trinité  au-dehors  étant  inféparablcs , ce  qui 
eft  affirmé  d’une  perfonne  doit  être  entendu  des  autres.  Ceft  ce 
que  ce  Pere  prouve  par  l’exemple  de  plulleurs  avions,  qui  at- 
tribuées en  un  endroit  de  l’Ecriture  à une  perfonne  de  la  Trinité, 
font  ailleurs  appliquées  à d’autres  perfonnes.  Jefus-Chrift  dit 
dans  faint  Jean  : Lt  Confolateùr  qui  ejl  le  Saint-E/prit , que  mon 
Pere  envoyer  a en  mon  nom , vous  enfeignera  toutes  chofes , dr  vous  fe~ 
ra  rejjouvenir  de  tout  ce  que  je  vous  ai  dit.  Qu’eft-ce  que  cela  figni- 
fic  ? Eft-ce  ( c)  que  le  Fils  nous  parle  feulement,  6c  le  Saint-Elprit 


(4)  Intelligîc'tr  non  tantum  modo  de 
Pâtre  dixilfe  Apoftolum  Paulum  • [«• 

Ui  hak«t  immcrtulitiUtm  , lèd  de  uno  fit  folo 
Dco  quoJ  el>  tpHi  Trinitas  . . . • • reÔc 
ergo  ipfe  Deus  Trinicasintelligkur  beacui 
de  lolus  pocens  • , . fie  emm  diduin 

cil  • fulm  hdhwi  t C|UO(T)udu 

didum  eft}  ijui  fétit  mirabiha  /Wwi.  Quod 
Tcliin  Icircde  quo  diduni  accipiant:  fi  de 
Pâtre  Tantum  « c|uoinodo  en*o  vcnimefi, 
quod  ipfe  Filius  dicic  , tnm  Vm- 

kt/mU  y fier  ea^im  Filtuf  fruit  f militer  / 
An  qiiidqnam  eft  inter  mirabilta  nûrabi.ius 
quam  rclTurcitare  & vi%  ificarc  moriuos  f 
i)icic  ancem  idem  Fîlfus,  ftun  Puer /ufiiut 
Cr  vivifient  tjîc  Filiui  vuU  vi~ 
vipeat.  Quomodo  ergo  folui  Pater  facit 
Atra!  îüa  cumharc  verba  nec  Patrem  tan- 
tum } nec  Filium  tantum  permitranc  inteüi 

, fed  utique  Deum  unuin  verum  (olum  i 
fd  eft  Patrem  fc  Filium  6c  Spiricum  San 
âum  AugAih,  I.  de  Trioil4te>  tmm,  lo«  CP* 
YX.f.  7îf. 

( ) Nec  à folo  Filio  miftiis  eft  V ( Spi- . 
ritus  Sandus  ) fient  feriptum  eft  » càm  ego 
abiero  mirtam  jjlum  ad  vo<  ; lcd  d Pâtre 
quoque,  fient  (criptum  eft,  quem  miteet 
Pater  in  nominc  ineo.  Ubi  oftenditur  quod 
nec  Pater  fine  Fitio , nec  Filîu»  fine  Pâtre 


mific  Spîritum  Sandum.  InfeparatiÜia 
quippc  tunt  opéra  Trtnitatis.  Ang»  Lk,  tutr- 
iret  lerm,  ArUnrtum , <af.  4,  p.  617. 

( c ) i'eraelctui  euitm  , inqutt  > 6piritM$ 
Smr,(tm  , ywern  mùtet  PMtr  in  mon.ine  mer  » tU» 
o«i  drtebti  omuiay  CT*  frnnmtmorabii  vê%  nntuM 
^U4<mmque  dixerr  Vobit.  Num  quiJnani  dicit 
Filiiif,  6t  docet  Spiritux  Sandu»»  ut  dicente 
Filio  verba  capiamus,  docentc  aucem  Spi* 
ritu  Sando  cadam  verba  intclligamus  l 
Qiiafî  djcat  Filius  fine  Spirtm  Sando,  aut 
Spiriiui  Sanôus  doceatltne  Filio:  aut  vero 
non  &*  FiHus  doceat  6c  Spiriras  Sandus 
dicat,  & cùin  Deut  aliquid  dicit  6c  docet, 
Trinitas  ipfa  dicat  6c  doeeat  f Sed  quontam 
Trimtaseft,  oportebat  ejus  finsubs  infi- 
nuarc  perfonas , eanujue  nos  diftindc  au- 
dtre»  inleparabiliter  intcIKgcre.  Audi  Pa- 
trem dicentem  ubi  legii , Doniinut  dixit  ad 
me  , Filius  meus  es  tu  : Audi  & docenreni 
ubi  legU#^  omnis  qui  audivtc  b Pâtre  6c 
didicir,  venir  ad  me.  Filium  verb  dicen- 
tem modo  audiftijde  fequippe  ait 
emm^ne  dixerr  vrhU  : quem  fi  6c  docenteen 
vis  nolce,  Magiftrum  recole  • unus  eft, 
inquit , Magifter  vefter  Chriftui.  Spiritum 
porrb  Sandum  , quem  modô  audiftt  do- 
cent  em  ubi  didum  elt , iffe  001  deeebit  »m' 
IU4}  audt  eciam  diccmem,  ubilegisin  Ac^ 


Réglés  pour 
l’explication 
de  certaines 
difiîcuUcs 
touchant  la 
Trinité. 


/«as.  14.  ad* 
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nous  iiiftruit  ; de  forte  que  nous  entendions  feulement  parler  le 
Fils , & qu’il  faille  que  le  Saint-Efprit  nous  donne  l’intelligence 
de  ce  que  le  Fils  dit;  comme  fi  le  Fils  pouvoir  parler  fans  le 
Saint-Efprit , & le  Saint-Efprit  infiruire  fans  le  Fils  1 Le  Fils  Ce 
le  Saint  - Efprit  ne  font-ils  pas  tous  deux  l’un  & l’autre  ? Et  lorl^ 
que  Dieu  nous  parle  & nous  infiruit,  n’eft-ce  pas  la  Trinité 
Sainte  qui  nous  infiruit  de  qui  nous  parle  ? Mais  parce  que  dans 
cette  Trinité  il  y a trois  peribnnes  differentes , il  falloir  parler  dif- 
tinclement  de  chacune , quoique  nous  les  croyons  inféparables 
dans  leurs  opérations.  C’eft  pour  cela  que  l’Ecriture  fait  quelque- 
p/4/.  X.  r.  fois  parler  le  Pere;  comme  lorfqu’il  cft  dit  : Le  Seigneur  m'a  dit , 
vous  êtes  mon  î-its.  Quelquefois  elle  dit  qu’il  inftruit,  comme 
7«”-  lorfque  Jefùs  dit  : Celui  qui  écoute  mon  Pere  & qui  en  efi  inftruit, 
vient  à moi.  Quelquefois  elle  fait  parier  le  Fils  , comme  nous 
voyons  que  le  Fils  vient  de  dire  en  parlant  du  Saint-Efprit  : Il 
14.  li.  reffouvenir  de  ce  que  je  vous  ai  dit.  Quelquefois  elle  le 

Mmi.ij.  10.  reprefenre  inflruifant,  comme  quand  il  eft  dit:  n'avezqu'un 

Maître,  qui  eft  Jefus-Chrift.  Quelquefois  elle  fait  inftruire  leSaint- 
14.1*.  Efprit,  comme  nous  venons  de  voir  par  ces  paroles  : Le  Saint- 
Efprit  que  mon  Pere  envoyera  en  mon  nom , vous  enfeignera  toutes 
chofes.  Et  quelquefois  elle  le  fait  parler,  comme  lorfqu’il  eft  dit 
‘ ■ dans  les  Ailes  des  Apôtres , que  le  Saint-Efprit  dit  à faint  Pierre 

d’aller  avec  les  gens  que  Corneille  avoir  envoyés.  C’eft  donc 
toute  la  Trinité  qui  parle  fie  qui  inftruit.  Mais  fi  l’Ecriture  n’a- 
voit  parlé  féparément  de  chaque  perfonne,  l’efprit  de  l’homme 
eft  fi  foible , que  nous  n’aurions  jamais  pû  nous  former  aucune 
idée  de  la  Trinité  ; car  comme  elle  eft  inféparableen  tout,  fil’E- 
ctiture  ne  nous  en  eût  jamais  parlé  que  de  la  forte , fie  fans  par- 
ler féparément  de  ce  que  faifoient  les  perfonnes  dont  elle  eft 
compofée,  nous  n’aurions  jamais  p(i  la  reconnoitre  pour  Trini- 
té. Une troifiéme réglé  çft  qqe {a)  ce  qui  fç  dit  fubftanticllemcnt 


cibui  Apoltntoruni , b«io  Petro  tUsilTe 
Spitiium  Sinâuin  > vide  cuin  illis , quia 
ego  milî  COI.  Omnis  igiedr  & dicic  & do- 
cciTrinitas  : Tcd  nilî  eciainüngilbnm  com-/ 
mendarctur , cam  nullo  modo  Humana  ca- 
pere  urique  polTct  infinuicas.  Cùm  ergu 
omnino  lit  infeparabilis  , numquam  Tri- 
uiiat  efle  Teiretur  fi  feinper  infeparabiliter 
diceremr.  Amg.truO.  77.  j«7moii. ».  a.pag. 

éft.  & <l»7. 

f 4 j Ulud  przcipuè  teneamua , quid- 


quid  ad  fe  dicicur  prarftanilfiïma  ilia  & dj» 
vina  fublimiias  . fubilantbliier  dici  ; qnod 
aucem  ad  aliqiiid,  non  rubfiantialitn  , fed 
relaiiee  , taniamque  vim  pfle  ejurdem  rub- 
ftantix  in  Pâtre  & Filio  & Spiriru  San^o  , 
UC  quidquid  de  fingulis  ad  l'eipTos  dici- 
lur.  non  pluralicer  in  fumma,  led  fingu- 
lariter  accipiacur  . . . non  cnim  de 

Pâtre  Tolo , Ccd  de  Parre  & Filio  & Spi- 
ritu  Sanâe  feripeum  cft , i»  es  Dm  foin 
modems  , . . ocG  très  boni,  led  unui  eft 

ea 
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en  Dieu  & non-rëlativement , s’entend  de  toute  la  Trinitë  , en- 
ibrte  que-d  on  l’applique  à une  perfonne  > il  peut  aulTi  s’entendre 
des  autres.  Ainli  c’ed  de  toute  la  Trinité  qu’il  e(l  dit  dans  les 
Pfeaumes  : Vous  êtes  le  feul  grand  Dieu  ; fie  ce  que  Jefus^Chrift 
dit  lui-même,  qu’il  n’y  a que  Dieu  feul  qui  fuit  bon.  Âu  lieu 
que  ce  qui  fe  dit  rélativement  1 comme  Pere  fie  Fils,  ne  peut 
s’appliquer  qu’à  une  feule  perfonne.  La  quatrième  ( a 1 eft  que 
ce  n’eÜ  point  une  marque  qu'une  perfonne  de  la  Trinité  foit 
moindre  qu’une  autre  de  ce  qu’elle  la  glorifie  ; car  toutes  les  trois 
Perfonnes  fe  glorifient  mutueHement. 

LVIII.  Dieu  choifit  (6)  de  la  nation  des  Chaldéens,  un  homme  Surrincami- 
d’une  pieté  fincire  ,qui  fut  Abraham , pour  lui  révéler  fie  lui  con-  "o"-  ConJui- 
lier  fes  promefTes , qui  ne  dévoient  être  accomplies  qu’après  plu- 
fieurs  fiéoles,  dans  les  derniers  tems  du  monde,  fie  lui  prédit  tere. 
que  toutes  les  n^ons  feroient  benites  dans  fa  race.  Cet  homme 
qui  ne  connoifToit  fie  n’adoroit  point  d’autre  Dieu  que  le  vérita- 
ble Dieu , Créateur  de  l’univers,  engendre  un  fils  dans  fa  vicil- 
lefTe , d’une  femme  à qui  l’âge  auffibien  que  la  fiérilité  avoient 
ôté  toute  efperance  d’avoir  des  enfans.  De  ce  fils  fort  un  grand 
peuple  qui  s’accroît  prodigieufement  en  Egypte , où  les  difpo- 
Ikions  de  la  Providence  qui  fe  marquoit  de  jour  en  jour  par  de 
nouvelles  promefTes , fie  par  les  effets  dont  elles  étoient  fuivies, 
avoient  fait  pafTer  cette  race  des  contrées  d’onent.  Ce  peuple  dé- 
jà pui(Tant,fut  tiré  de  la  fervitude  d’Egypte  par  des  prodiges  fie  . 
des  miracles  inoüis , fie  ayant  été  conduit  fie  établi  dans  la  terre 
de  Chanaan , qui  lui  avoir  été  promife , il  s’y  accrut  jufqu'à  former 
un  Royaume  confiderable.  Mais  s’étant  laiflé  aller  au  péché , fie  - 
ayant  fouvent  offenfé  par  des  afitions  facrileges,  Dieu  dont  il 
avoir  reçu  tant  de  bienfaits,  il  fut  puni  par  plufieurs  calamités, 
entremêlées  néanmoins  de  diverfes  profperités  fie  de  douceurs , 
à mefure  qu’il  venoit  à reconnoitre  fon  Dieu , qui  le  conduifit 
ainfi  jufqu’au  terme  de  l’incarnation  fie  de  la  manifèfiation  de 


bonus  de  quo  didum  eft,  nem§  hw  mj! 
Demi,  n, 

^ç.  «37.  . 

(.1)  Pocens  elt  Spirjtui  Sanânt  glori- 
ficare  Filium , quetn  gloriiicac  Pater,  (.^uod 
fl  iJIe  qui  gloiificat,  co  quem  gloriâcat 
■pajur  cil  > finani  uc  ati^ialci  fine  qui  le 
invicem  glorilicanc.  Scripiiim  ed  autem 
quod  St  Filiu,  glorilicac  PanemimM, 

Tome  XII. 


tnqiiic,  ^Urijftaoi  fitftrterram,  Sanc  caveant 
ne  putenir  Spiritus  Sanâua  major  ambo- 
bus , quia  gloriScat  Filium  quem  glorifî- 
cac  Pater  , iplum  autem  iiec  à Pâtre  nec  il 
Filio  lcriptum  ed  glotilicaù.  a.  it 

Trmit.  cap.  4 f.  771* 

(i)  Aag.  tfift.  137.  *»"•  «î.  & fcq, 

p4^.  4o3. 

Ddd 
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Jc&s-Girift>  Toutes  les  proR>efles , toutes  le^roph^cies  faites» 
ce  Peuple,  fon  Sacerdoce , fes  Sacrifices , fionTeo^e  »£c  tous  les- 
Sacremeus  de  fa  Religion  étuient  dcftin^s  à marquerque  ceClirift 
Verbe  de  Dieu,  & Dieu  lui-mêiue , vicndroii  au  inonde , revêtu, 
de  chair , qu’il  y foufiTikoit  la  mort,  qu’il  reflufciterok »qu’il mon- 
tctoit  au  Ciel  que  dans  toutes  les  nations  il  auroit  des  hom- 
mes confacrés  à fon  nom , par  la  vertu  duquel  la  rémiûion  dea 
péchds  âc  le  £üut  étemel  liûroiem  donnés  à ceux  qui  cioiroiear 
en  lui.  JefuaChrift  vient  donc  au  monde;  & par  (à  naiiTance,. 
fa  vie,  fes  paroles  ,fes  aâions , fes'fouifrances,  fa  nu>rt,  fa  ré- 
forreé^n.,  (bn  afceofion , il  accomplit  tout  ce  que  les  Prophètes- 
avoient  prédit.  Incontinent  après , il  envoyé  fon  S&int-Efprit  aux 
Fideles  afiemblés  dans  une  rnême  maifon , où  ils  vivoient  dans- 
la  priere , en  attendant  avec  des  délirs  continuels  ce  don  du. 
Ciel , âc  l’accomplillement  de  la  promefle  qui  l|^r  avoir  été  fâke.. 
Ges  Difciples  remplis  du  Saim-Efpik , perienr  tout  d’un  coup- 
les  langues  de  toutes  les  nations  ; ils  attaquent  courageufement: 
les  erreurs;  ils  prêchent  les  vérités  qui  nous  làuvent  ;ils  exhor*. 
tenc  les  hommes  à &ire  pénitence  de  leurs  péchés , âc  letu-  pro- 
nsettent  qu’ils  en  obtiendrom  le  pardon.  Non-feulement  ils  prê- 
chent la  véritable  Religion,  âc  la  vraie  pieté  j mais  aBn  qu’on  ne. 
puiOe  douter  de  ce  qu’ils  prêchent  ,.  its  le  confirment  par  des  mi- 
racles les  plus  capaÛes  aen  établir  la  vérité.  Cependant  la  rage 
des  Infidèles  s’allume  contr’eux  s mais  comme  ils  ne  foufirent  rien- 
qui  ne  leur  ait  été  prédit,  leurs  IbuiSrances  mêmes  les  fortifient 
dans  l’efperance  de  ce  qui  leur  a-  été  promis,,  âc  les  rendent  en- 
core plus  fideles  à enfoigner  aux  hommes  les  vérités  dont  iis- 
font  chargés.  Quoique  petit  nombre  , ils  parcourent  toute  la. 
terre , ils  coarertifTcm  toutes  les  nations  avec  une  facilité  admi- 
table,  ils  crotiTent  au  milieu  de  leurs  ennemis,  âc  tous  les  maux 
qu’on  leur,  fiiit  fouffiir  ne  fervent  qu’à  les  répandre  *jufi]u’aux  ex- 
trémités du  monde.  D’une  poignée  de  gens  qu’ils  âoieoc,grof- 
fiers , ignorans  âc  méprifés,  ils  fe  trouventtout  d'un  coup  éclairés 
âc  célébrés  partout  le  monde,  âc  multiplient  avec  une  vîteffe  in- 
croyable ,fàifant  plier  fous  le  Joug  de  Jefus-Chrifi , les  plus  grands 
efprits,  les  plus  eloquens,  les  plus  fublimcs  ôc  les  plus  fçavans 
hommes-  du  monde,. dont  ils  font  non-feulement  des  Se£la- 
teurs,  mais  des  Prédicateurs  de  la  Doârine,  du  falut  âc  de  la 
véritable  pieté.  Dans  les  divers  retours  des  adverfités  ôe-des  fwqf- 
perités  qui  leur  atTivent,iIs  ne  fongctit  qu’à  foutenir  courageu- 
fément  les  unes,,âc.à  ufer  fobœment  des-  autres  ,.âc  locCquoIs. 
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•vofcnt  que  Je  inonde  rend  à fa  Hn , Ac  que  les  débris  de  toutes 
les  chofes  l’annoncent,  leur  efpcrance fc  ranime,  & fe  fouvenant 
•que  CCS  marques  même  du  déclin  .du  monde  ont  été  prédites , 
ÿs  attendent  avec  plus  de  confiance  que  jamais  , la  félicité  de  la 
•célefie  patrie.  Pendant  que  l’Eglife  de  Jefus-Chrifl;  combat  de 
«ette  forte , les  nations  impies  ôc  infidèles  frémiffent  contr’elle , 

& en  font  l’objet  de  leur  rage  8c  de  leur  fureur.  Mais  elle  de- 
meure viâorieufe  par  fa  patience,  8c  par  un  attachement  inviola- 
t>le  à la  foL  Malgré  les  cruautés  de  lès  peifécutcurs , dès  que  la 
vérité  fi  long-rems  cachée  fous  les  figures  myfterieufes  qui  en 
exprimoient  la  promefiè,  vient  à paroîcre , ôc  que  le  (àcrifice  qui 
lui  convient  commence  à s’établir , ceux  de  l’ancienne  loi  qui  n’é- 
•oient  que  des  figures  de  celui-ci,  s’aboliflênt,  6c  leTcmple  même 
qui  étoit  le  feul  lieu  où  on  pût  l’ofirir  efi  détruit.  Le  peuple  Juif 
séprOuvré  pour  ibii  inctédulité , efi  chafTé  de  fon  propre  pays , 

<6c  difperfé  par  le  monde,  afin  qu’ils  portent  de  toutes  parts  les 
Livres  faims,  6c  qu’on  ne  puilTe  pas  -dire  que  les  prophéties  qui 
prédifent  Jefus-Chrifi  8c  fon  Eglife-,  font  des  pièces  fabriquées 
après  coup  par  les  Chrétiens , puifqu'elles  font  produites  par  nos 
adverfkires , dont  i’inctédulité  efi  p^ditc  dans  ces  mêmes  livres^ 
Les  Idoles  8c  les  Temples  des  démons  fc  détruifent  peu  à peu  , 

8c  tout  le  culte  facrilege  qu’on  leur  rendoit , s’abolit  comme  il 
avoir  été  prédit  : Enfin  il  s’élève  des  héréfics  contre  le  nom  de 
Jefus-Chrift,  qui  fe  couvrent  néanmoins  du  nom  même  de  ' 
Jefus-Chrifi,  Scccla  arrive,  comme  il  a été  prédit,  pour  donner 
lieu  à l’Eglifc  de  manifefier  de  plus  en  plus  les  tréfors  de  la 
fainte  Doârine,  dont  elle  eft  la  dépofitaire.  Tout  cela  eft  arrivé 
de  point  en  point,  comme  il  avoir  été  prédit  dans  les  Livres 
faints , 6c  l’accomplifiemem  fi  jufte  de  tant  de  prophéties , nous 
Élit  attendre  avec  confiance  ce  qui  relie  à accomplir  des  pro- 
mefiès  de  Dieu.  Où  efi  l’ame  touchée  du  défit  de  l’éternité , 8c 
que  le  peu  de  durée  de  la  vie  prefente  ait  fiiit  rentrer  en  elle- 
même  , qui  puifie  ne  fe  pas  renese  à des  preuves  fi  lumineufes , 

8c  qui  portent  fi  vifiblemcnt  le  cataftere  de  Dieu  ? Jefus-Chrift 
eft  venu  en  ce  monde  fauver  les  pécheurs;  il  n’y  a point  d’autre 
nifon  qui  l’ait  &it  venir  ( <1  ) ; ce  ne  font  pas  nos  mérités . mais 
nos  péchés  qui  font  attiré  du  Ciel  fur  la  terre.  Il  n’eft  venu  que 

( « ) Quare  ( ChrHla<  ) Tenir  in  mnn-  I Non  euni  ce  Ceelo  ad  tetrim  mérita  nolhi, 
dam?  Pcccatoccs  lalTot  facere.  Alta  eau-  I ledpeceata  daxcrunt.  jltg.Jtrtn,  174.  r.  7. 
ù Ma  fuit,  ^are  Toairct  in  nmndtTcn.  J 9j4.  " * — 
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tour  nous  guérir  de  nos  maladies.  Orez  les  maladies  ( d ) ; ôres 
:s  blefliires,  6c  l’on  n’aura  plus  befoin  de  médecine.  Puifqu’il  eft 
venu  un  fi  grand  Médecin  du  Ciel , i)r  falloir  bien  qu’il  y eût  un 
grand  nombre  de  malades  fur  la  terre,  c’eft-à-dire y tout  le  genre 
humain.  Si l’hommef  n’avoit  point  quitté  Dieu,  Dieu  ne  fe 
feroit  pas  fait  homme.  Mais  ne  pouvoit-il  pas  racheter  les  hom- 
mes , 6(  les  rirer  de  l’état  où  le  'péché  les  avoit  réduits  , par  un 
autre  moyen  que  celui  de  l’incarnation  f Saint  Auguftin  ré- 
pond ( c } que  comme  toutes  chofes  font  founiifes  à la  puifTancé 
de  Dieu , il  n’a  pas  manqué  d’autre  moyen  y mais  que  n’y  en 
ayant  point  de  plus  convenable,  il  ne  devoir  pas  y en  avoir 
d’autre  que  celui  qu'il  a pris  pour  nous  fauver.  Car  rien  n’étoic 
plus  nécefiaire  pour  relever  notre  efpetance ,:  & pour  empêcher 
que  les  efprits  des  hommes  rabaiffés  par  l’état  de  leur  condition 
mortelle , ne  défefperaflent  de  pouvoir  parvenir  à l’immortalité , 
que  de  nous  faire  voir  de  quel  prix  nous  étions  auprès  de  Dieu: 
& quel  amour  il  avoit  pour  nous  : Or  quelle  marque  plus  évi- 
dente Dieu  en  pouvoit-il  donner  , que  l’incarnation  de  fon  Fils  î 
Quelqu’un  demandera  peut-être,  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  a vou- 
lu naître  d’une  femme  ? Ce  Pcre  répond  ( d ) que  notre  Seigneur 


( 4 ) Toile  morbo, , coUe  ruinera  , & 
■ulla  caufa  cft  mcdicinx.  Si  renie  de  cale 
magnu,  racdlais,magnusper  tutum  orbcni 
terrz  jaccbat  xgrotiu.  Ipic  xgrocus  genu, 
bumanum  cil.  à«g./<rm.  175.  r.urn,  1. 

835. 

( ()  Si  tu,  O homo,  non  diniiitcres  Deum, 
non  iieret  pro  te  Ueu  homo.  f»rm,  1. 
âu gjUm.  36.  nhpfi.  15*  p.  172. 

( ( ) Eos  ica<)uc  qui  dicuiii , itane  defuie 
Pco  inodus  aliu, . quo  liberam  hommes  i 
Biireriâ  mortalicaiis  htijus  uc.  unigeniium 
Filium  Deum  libi  coxternum.  hominera 
fieri  relier  I hidiiendo  humanam  animam 
& camcm . mortalemque  tàâum  moreem 
perpetl  ! Parum  eft  Ce  refellerc,  ut  iftum 
œodum  quo  nos  per  nsediatorem  Dei 
ft  hominum  hominem  Chriftum  Je- 
iiim  Deus  liberare  dignatur , afiieraisiu, 
bonum  & divine  congruum  dignitati  : 
Tcrum  etiain  ut  oftenuamus  non  alium 
;0odum  poflibileni  Dco  defuilTc  > cujus  po- 
teftali  cunâa  xqualicer  lubjacent,  fed  lâ- 
oandx  noftrx  miferix  conrenientiorem  . 
snudum  alium  non  fuifle , nec  cftê  poiuif-  I 
k,  Q.uid  cnim  caoi  ncccSaiiuoi  Aiit  ad  L 


erigendam  riicm  noftnin . ireoterque  mor- 
talium  condicione  ipfiut  mcrtaliratia  abje- 
âas  , ab  iinmortalitatia  del'peratione  libe- 
randai  > quàm  ui  dtmonftrarcrut  nobis 
quanti  nos  penderct  Ucus,  <]aanramque  di- 
ligetct  ! Quid  rerô  hu|us  rci  canio  ifio  in- 
dicio  manireftius  atque  prxclarius , quàin 
lit  Dei  Filins. immutabiliier  bonus  , in  le 
manens  quod  erac  , te  à nobirpro  nobia 
accipiens  quod  non  crai,  prxier  fux  na- 
turx  detrimentum , noftrx  dtgnitus  inice 
conrurcium.  Am;, lit.  1 1.  d<  Ttimii.  idf,  to. 
».  13. /s  9i(. 

(d)  Domlnus  autem  Jeftis  Chriftus. 
qui  renerat  ad  homincs  liberandot  > in 
quibus  & mares  8c  femiux  pertinent  ad 
lalutem  , nec  mates  laftidirit  ■ quia  ma- 
rem  furcepit , nec  ieminas  > quia  de  femir 
nâ  natus  eft.  Hoc  accedit  magnum  (àcra. 
mentum  , ut  quoniam  per  feminam  nobis 
mors  acciderat , rira  nobis  per  feminam 
nafcerecur  i.  UC  de  utrâque.oauirâ  , id  eft 
fcmininl  & malculini , riCiiis  diabolut 
criiciaretur,  quoniam  de  ambarum  fubver- 
(ione  Ixcabatur , cui  parùm  fuerat  ad  pa- 
nam fi  ambx  naiurx  in  nobis  libetarentui , 
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Jtffus-Chrift  étant  venu  pour  fauver  le  genre  humain,  compofé 
d’hommes  & de  femmes , n’a  pas  méprifé  le  fexe  des  hommes , 
puifqu’il  s’en  eft  revêtu , ni  celui  des  femmes , puifqu’il  eft  né 
d’une  d’entr’elles  ; à quoi  l’on  doit  ajouter  que  Dieu  a voulu  que 
notre  mort  étant  arrivée  par  une  femme,  ce  fut  d’elle  que  notre 
vie  tirât  fon  origine, & que  le  diable  qui  avoir  fait  tomber  l’un 
& l’autre  fexe , fut  vaincu  âc  fubjugué  par  tous  les  deux.  Saint  ÂU" 
gof^n  dit  encore  ( a)  que  11  Jefus^hrill  fe  faifant  homme,  ne 
fût  pas  né  d’une  femme,  celles  de  ce  fcxeauroient  en  quelque 
forte  dcfefperé  de  leur  falut , dans  la  penféc  que  Jefus>Chrilt 
les  auroit  rejettées,  comme  ayant  été  la  caufe  do  péché  de 
l’homme. 

LIX.  Jefus-Chrift  Fils  de  Dieu  ( i ) , eft  Dieu  & homme  tout  i,  jj,;. 
enfemble  ; Dieu  avant  tous  les  tems  , & homme  dans  le  tems.^  ">'*  .*  i hu- 
Dieu  parce  qu’il  eft  le  Verbe  de  Dieu  ; car  U f^erbe  étoit  Dieu , 

& homme  parce  que  le  corps  6c  l’ame  fe  font  joints  au  Verbe 
dans  l’unité  d’une  feule  perfonne.  C’eft  pourquoi,  en  tanf  qu’il 
eft  Dieu , fon  Pere  6c  lui  ne  font  qu’un  j mais  en  tant  qu’il  eft  hom- 
me , le  Pere  eft  plus  grand  lui  : Car  étant  Fils  unique  de  Dieu  , 
non  par  grâce , mais  par  nature , il  a été  fait  Bis  de  l'homme , aBa 
qu’il  lût  aulTi  plein  de  grâce , 6c  étant  le  même , il  eft  l’un  6c 
l’autre , 6c  ded’un  6c  de  l’aurre  il  ne  s’eft  fait  qu’un  feul  Chrift. 
ylyant , en  effet , la  forme  de  Dieu , il  ri' a point  crû  faire  un  lar- 
cin de  s’attribuer  ce  qu’il  étoit  par  fa  nature:  fijavoir,  d’être 
égal  à Dieu;  mais  il  s’eft  anéanti  lui-même,  en  prenant  la  forme 


oifi  ctum  per  ambis  liberaremur.  Ang.  Uk. 
dt  thrifliMM  y LV.  nwjn.  n,- 

»5« 

( 4 ) Si  ergo  vir  exiftens  , qaod  iitique 
clTc  Jcberec.  non  nafccrecur  ex  fcm:iia, 
dcTi'crarei.i  Je  Te  rcminc,  incmorct  priuii 
pcccati  fui  > quia  per  feminam  jeeeptus 
c(i  priiniH  homoj  & omnino  niillam  fc 
Tpem  iiabere  in  ChriAo  arbiirarcntur.  Au^. 
ftrm.  5 1. 1.  a n.  }.p.  184. 

( i)  ProinJc  Chrilliu  jefus  Dei  FiUos  > 
eft  & Ucui  & homo.  Deux  ame  omnia 
(zcula . homo  in  neftio  fzculu.  Deu«,  quia 
Dei  Verbum  . Orioeniin  trét  f\rkum  :ho 
mo  autem  ,i|uia  in  uniiaiem  perfouzaccer 
£i  verbo  anima  raiionalis  & caro.  Quo- 
circa  in  quantum  Deut  eft  , iple  & l’aier 
U mm  func,  in  quantum  autem  homo  eft, 
l’atei  raajoi  eft  iilo.  CumcaimclTcc  uni 


eus  Dei  Fi'ius , non  gratiâ , Ted  naturâ . ut 
cftil  cticm  plenus  gratiâ,  faâiis  eft  Sc 
liomlais  tilius  ; ijem^ue  ,ipro  uinimque 
ex  utroque  unus  Chiiftus.  CfU  tfm  ta 
forma  pri  tffet  , noji  Tafîa.tm  arkilratul  r/t  , 
quoJ  natura  état , ij  eft  , tffe  a^aalii  Dca. 
kxiaanivit  aulcm  ft  , aooifitnt  formam  frrviy 
non  amitttns  vcl  minnens  Turmam  Dei. 
Ac  pet  hoc  St  minor  eft  TaCtus . & man> 
ftt  zqualisi  utrumqiie  unus,  lient  JlClum 
eft.  SeJ  aliud  pioptcr  Vcrlum  . aliuj 
pcopter  hominem  i ptoplcr  Verbuiu  zqua- 
iis  pacri,  proptet  hoinincm  minor.  Unus 
Oci  Films , idemque  honiii'.is  Filius  ; ui.us 
horoinis  Filius , idtmque  Dei  l'üitis  i non 
duo  Filii  Dei  Deus  dt  homo  , lcd  unus  Dei 
Filius:  Dcui  fine  initio,  homo  à certo 
initio,  Dominus  nofter  Jefus  Chriftiis.  Ai^, 
ia£iuLirid,  c.  at.MM.  6.  r.  sin. 
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d’in  fervittur , fans  perdre  ni  diminuer  la  forme  de  Dieu.  Par-1k 

il  eft  devenu  moindre  & ed  demeuré  égal, étant  Tu n de  l’autre, 

^ de  n’étant  qu’un  ^ mais  l’un  comme  V erf)e , de  l’autre  comme  hom- 
^ me.  Comme  Verbe  , il  eft  égal  au  Pere,  de  comme  hooHneyil^ft 

moindre  que  lui.  Le  même  de  unique  Fils  de  Dieu,  eft  auffi 
Fils  de  l’homme,  de  le  même  Fils  de  l’homme  eft  aulTi  Fils  de 
Dieu.  Ce  ne  font  pas  deux  Fils  de  Dieu , un  Dieu  de  un  hom- 
me ; mais  un  feul  Fils  de  Dieu , Dieu , n’ayant  point  de  comoien- 
cernent  ; homme , ayant  un  commencement  certain; l’un  de  l’autte, 
efl  notre  Seigneur  Jefus-Chrill.  En  tant  qu’homme  il  n’eft  point 
Fils  adoptif  («  ) ; mais  Fils  naturel  de  unique  de  Dieu.’  Nous  ne 
fommes  pas  enfans  de  Dieu  ( b ) par  nature  comme  kii  ; mais 
* feulement  par  la  grâce  de  l’adoption.  Notre  foi  confille  (c)  prin* 
cipale:r.ent  à croire  un  Fils  unique  de  Dieo,  non  adoptif,  ma» 
proprement  dit;  non  imaginaire,  mais  véritable;  non  pour  un  tems, 
mais  étemel , qui  a foufiert  pour  nous  félon  la  chair. 
nMureren*)^  LX.  RcconnoilloDS  donc  {d)  en  Jefus  - Chrill  une  double 
fus-Chrill  en  fubhance , dont  l’une  eft  la  nature  divine  , par  où  il  eft  égal  à 
**"*r  M*'"'  ^ l’autre  la  nature  humaine , par  où  il  eft  moins  grand 

^ . que  lui.  Mais  reconnoiiibns  en  même-tents,  que  ces  deux  na- 

tures ne  font  qu’un  Jefus-Chrift , de  peur  d’introduire  dans  la  na- 
ture divine  une  quatemité  au  lieu  de  Trinité:  Car  comme  le 


( 4 ) Oportebat  ereo  ut  ille  \ Cbrir. 
iui  ) baptifarei  qui  efi  Filiut  Dciunisuf , 
DOD  adopucui.  Adopcaii  Filii,  Muiiftri 
funt  unici  ; unicu,  babec  poccftaccm  , 
adopeati  miniûcrium.  Ang.  iraÂ.  7.  <a 
».  4.  f.  J4J. 

(S)  Non  envn  nati  Inmas  de  Deo, 
quomodo  ille  unigenitui  > fed  adopeati 
per  gratiam  ipfiui.  trad,  a.  m Jaaim. 
».  IJ.  f.  joi. 

(r)  lu  noc  maxime  fîdes  noAra  con- 
Aftit,  ut  credainui  unicu  m Filium  Oci , 
nonadoptivum  . fed  proprinm  > non  phan- 
taOicum  , Tcd  rcrum  > non  lemporarium  ■ 
fed  zternum  , pro  nobit  omnia  fccundum 
«arnem  fuifle  perpeUiiin,  l.cp.ri»i  in  li- 
bcllo  emendationit  cui  lanâiis  Auguftinua 
ciim  aliii  Afticz  Epifeopis  fubfcripiit.  Pag. 
1 61 1.  tant.  a.  Camtit.  La^S. 

(d)  Agnofeamus  gemioam  fubftanriam 
Chtilii , (Tivinam  rcilicct  qna  zqoalii  eft 
Patri)  hununam  qua  major  eft  Paier. 
Utrumque  autem  Cmui  non  duo  ■ Ted  unui 
eft  Cbrillus, SC ftl  quatercitai,  lornTii- 


nitaa  Dcui.  Sioit  eoim  eft  bomo  anima 
rationabi  Se  cato.  fie  anus  eft  Chriflua 
Deus  8c  bomo  ; ac  per  hoc  Chriftus  . 
eft  Ueus  anima  rationalia  8c  caro.  Cbri* 
ftum  in  bis  omnibus  > Chriftum  in  liiiguJia 
conbeemur.  Q.nis  eft  ergo  per  quem  foe- 
tus eft  mundus  ! Chriftus  Jefiis , fed  in  for- 
ma Oei.  Quis  eft  fub  Pontio  Pilato  cru- 
cifixus  t Chriftus  Jefus . fëd  in  forma  fer- 
vi.  Item  de  Cnguiis  quibus  bomo  con- 
ftat.  Quis  non  eft  dercliâus  in  inferno  t 
Chriftus  Jefiis , fed  in  anima  fola.  Did- 
tur  ergo  8c  in  hit  fîngubs  Chriftus.  Ve- 
rum  lizc  omnia  non  duo  1 Tel  très , fed 
unus  eft  Cbriftut.  Idco  erg6  dixit.Jl  diii- 
^ertsis  rua , gamdrretis  jfSf</ae  ^aU  vada  ad 
Patrtm  : quia  natnrz  hmnanz  gratulanduni 
eft . eo  qnod  fie  afl'umpta  eft  a Verbo  uni- 
genito , ut  immortalis  conftitucrctur  ia 
calo  , atque  ita  fieret  terra  foblimit , ne  > 
incorruptibilit  pulrit  fédérer  ad  dexteram 
PatrU.  Aag.  tnd.  78.  injaan,  o.  }.  p.  699. 
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corps  & l’atnc  raifonnsble  joints  enlèmble  , ne  ibnt  qu’un  Jefus* 
C^rift  ; ainfi  Jefiis-Chtift  efl  tout  enfemble  Dieu , une  ame  raifon- 
aable  âc  un  corps.  Nous  reconnoifibns  Je(ùs-Chri(i  dans  ce  tout 
divin , & dans  chacune  des  pnrties  dont  U eil  compofé.  Quand 
donc  on  nous  demande , par  qui  a etc  fait  le  monde , nous  répon- 
don»r  par  notre  Seigneur  Jeuis-Chrift  , quoiqu’il  n’ait  été  fait  que 
par  Jefiu-Chriff,  comme  Dieu.  Et  fi  on  nous  demande,  qui  a été 
ctucific  fous  Ponce  Pilate,  nous  répondons  Jefus-Chtiff , quoi- 
qo’d  n’ait  été  crucifié  que  dans  & forme  & dans  fa  nature  de 
Serviteur.  Il  en  eft  de  même  des  deux  parties  dont  efl:  compofée 
ibn  humanité  fainte.  Par  exemple , fi  l'on  nous  demande , qui 
cft-ce  qui  n’a  pas  été  bififé  chns  les  enfers , nous  répondons , 
JefuS'Chiifi , quoiqu’il  ne  s’agifle  que  de  fon  ame.  Si  l’on  nous  de- 
mande , qui  a été  trois  jours  dans  le  (epulcre,  6c  eft  ^ès  cela 
reflideiré , noos  difons  Jefiis-Chrift , quoiqu’il  ne  s’agifle  que  de 
fen  corps.  Le  itom'  de  Jefus-Chrift  eft  donné  dans  l’Ecittute  à 
chacune  des  parties  qui  entrent  dans  ce  divin  compofé , fans 
que  pour  cela  il  y bt  ni  deux  ni  trois,  mais  un  feul  Jefùs- 
Chrift.  Le  Seigneur  a donc  dit  : Si  vomt  aimez. , vous  voua 
réjeiikez  de  ce qut  jevous  ai  dit  : Je  vais  àmon  Pere } parce  qu’en 
effet,  c’eft  un  grand  avantage  à la  nature  humaine , 6c  qui  mê- 
me bien^u’on  s’en  réjoüifie  avec  elle , d’avoir  été  ainfi  unie  au 
Verbe,  au  Fils  unique  de  Dieu,  qui  l’ayant  élevé  dans  le  Ciel, 
avec  lui.  Fa  rendue  immonelle,  6c  a tellement  élevé  cette  fub- 
ftance,  qui  n’étoit  que  terre  6c  poulllure  dans  fon  origine, 
qu’eHe  eft  devenuë  incorruptible , 6c  a pris  féance  avec  lui  à la 
droite  du  Pere.  Comme  l’àme  raifonnable  6c  le  corps  n’cft  qu’une 
pcrfonnc(a),  de  même  Jefus-Chrift  Verbe  6c  homme,  n’cft' 
qu’une  perfonne  compofée  de  deux  fubftances  ( b ), parce  qu’il  eft 
Dieu  6c  homme.  On  ne  peut  pas  dire  toutefois,-  que  Dieu  foie 
une  partie  de  cette  peifonnc , autrement  il  faudroit  dire  que  Dieu- 
le  Fils  de  Dieu  n’étoit  pas  parfait  avant  qu’il  eût  pris  la  forme 
d’efclave , 6c  qu’il  auroit  reçu  quelqu’accroiiTemenc  en-  s’unifTant- 


(4)  Nempe  ex  cfiio  booMefle  ceepîcs 
non  aliud  oopît  efle  quam  Dei  Filiua:& 
boc  UQicus,  & propter  DeumVerbutn,  qnod 
îUo  fufeepto  caro  faâiim  eft  > uuque  Deus  , 
ut  qucmaJmodufn  eftuiu  perfona  quilibet 
botM,  anima  IdliceCMtionalU  & caroyiu 
fie  Chriftsu  una  pcfTona»  Verbiim  & borna. 

fugf  a*tA» 


(i)  Porro  autem  Chrtftiis  uDa  per 
ibna  eft  gemliiz  iubftar.tix>  quû  & Deus 
& komo  eft.  Nec  tam^n  l>cu$  pa»  bujue 
pcriunz  dici  poteft^  alioqmn  iJci 

■ •antequam  (u^iperct  formam  fcrri  nnp 
Itérât  loeus,  dr  crevit  cùm  divi  lita^ 

I tî  ejus  acccfttC.  lih.  a.  (Miirm 
M4in« 
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à l’humanit»?.  Dieu  a pris  ( a ) notre  nature , c’eft-à-dire , lame 
raifonnable , 6c  la  chair  de  l’Homme-Chrift;  ce  qui  s’eft  fait  d’une 
maniéré  fingulierement  admirable, ou  admirablement  finguliere; 
enfortc  que  fans  aucuns  mérites  précedens , il  fut  tellement  Fils 
de  Dieu, dès-lors  qu’il  eut  commencé  à être  homme,  que  lui  6c 
le  Verbe  qui  n’a  point  de  commencement , ne  fut  qu’une  même 
perfonne:  Car  nul  Catholique  n’oferoit  dire  que  le  Fils  de  l’Hom- 
me , quoique  né  du  Saint-Efprk  6c  de  la  Vierge  Marie , ait  mérité 
par  Ton  librerarbitre,  en  vivant  bien  6c  en  faifant  de  bonnes  oeu- 
vres, fans  aucun  péché,  d’être  Fils  de  Dieu,  l’Evangile  afTuranc 
le  contraire,  iorfqu’il  dit  ; LeP'erbe  a été  fait  chair.  Car,  où  cette 
incarnation  s’ed-elle  faite  que  dans  les  entrailles  de  la  Vierge,  où 
Jefus-Chrift  homme  a pris  commencement  f Et  lorfque  la  Vier- 
ge demanda,  comment  fe  feroit  ce  que  l’Ange  lui  annonçoit, 
l’Ange  lui  répondit:  Le  Saim-EJprit  defeendra  en  vous , & vous  fe- 
rez remplie  ae  la  force  du  Tris- Haut , dr  ceftpour  cela  que  le  Saint- 
Efprit  qui  naîtra  de  vous,  fer  a appelléFils  de  Dieu.  Cefi  pour  cela, 
dit-il , non  à caufe  des  œuvres  qu’il  ne  pouvoir  avoir  faites  , n’é- 
tant pas  encore  né  ; mais  parce  que  le  Saint-Efprit  viendra  en 
vous,  6c  que  vous  ferez  remplie  de  la  force  du  Très-Haut.  Cette 
naiiïance  certainement  gratuite,  a joint  dans  l’unité  d’une  même 
perfonne,  l’homme  à Dieu,  6c  la  chair  au  Verbe.  Les  bonnes 
œuvres  ont  fuivi  cette  naiffance , 6c  ne  l’ont  pas  mérité.  Je  quitte 
ma  vie  ( b ),  dit  Jefus-Chrifl.  Qui  cft-cc  qui  quitte  fa  vie  ? Et  quelle 


( 4 ) Dcu$  crgtv  tutiKam  nodram  » td 
ed  , .iniiium  rjttoiulem  carncnujtie  ho- 
minU  Chrtdi  rufeepir  > fuiccpiionc  (înga* 
Uriter  mirabili  vel  mirabthtcc  llo<;ubri, 
ut  niiUis  jiiihria:  fus  prxccdcmibus  inc> 
ritis  Dct  /îc  clict  ab  initto  <)uo  efle 
hemo  ut  ipfe  & Verbum  quod 

iîdc  initio  penona  elTct.  Neque 

rnrm  quiCquam  rama  rci  hnjus  &*  fidet  ccr- 
cui  c(t  ignerantid  « ut  aiideat  dicerc  > 
qiiarnvit  de  Spiritu  Sa»dl«  fit  Viryinc  Ma- 
ria Fiiium  homii'is  natum  « per  libcrum  la 
men  arbitrium bene  TÎnndO)  8<  (inepec- 
eato  l>ona  opéra  beiendo  meruifle.  ut  elFct 
Del  Hlititsrcnilente  £van|:eIio  arque  di> 
cente  cato  «If,  Na«u  ubt  hoc 

fadlum  eft,  nilî  in  utero  virginati,  undc 
ftiic  inititim  hom  nts  Chnfti  ^ Itcmquc 
Vîfgiaç  rcquircntc  « qiiomodo  fieret 
quoJ  ci  per  Angclum  numiabatur  9 Angé- 


lus refpondit  » Spiritm  54W7«i  fm^ervemiet  im 
H J KJf  ririMi  AtujJ.mi  ehwwhfM^it  uhi  ; prs^ 
ttrtà  y nafittmr  t*  tt  fétêdium  y xwAinftir 

FiUiu  D«r.  Propterea  > inquit  *>  non  prop- 
ter  opéra  » qux  nondum  nati  utique  nulla 
fuNCsrcd  pfopcerea  quia  SpiiUus  Sanâut 
fupervemet  in  te  s fit  virtus  Altillimi  obum* 
brabit  cibi«  quod  nal'cctur  ex  te  là  Aum 
vocabitur  Filiits  Dei.  lOa  nativirat  pn>fcc- 
to  gratuita  conjunxit  in  unitaie  perlons 
hominem  Deo  > camem  Verbo.  Iftatn  na- 
civiratem  bona  opéra  lècuia  lune , non  bo- 
na  opéra  meruerunr.  ÀMg,  Uh.  dt  etntpt.  o* 
gr^tr.  C4^,  It.  nmm  jo.pqç.  76$.  KP’  7^7. 

( A ) ¥»n9  I inqtiity  Animam  mtam,  Quit 
ponit } Qiiain  ponit } Quid  cft  CbnOiit  f 
Verbuni  fit  homo.  Nec  fie  homo  ot  (ola 
caro  'y  (ed  quia  homo  confiât  ex  carne  fie 
anima  y totus  aucem  homo  in  Chnfto.  Non 
enimpartem  decehoreoilùiccpiiiet»  fit  par- 

eft 
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<efl  la  vie  qu’il  quitte  ? Celui  qui  quitte  fa  vie  , c’eft  Jefus-Chrift.  Et 
qui  eft  Jefus-Chriftf  C’eft  le  Verbe  fait  homme  ; & qui  en  fe  fai- 
fant  homme, n’a  pas  pris  un  corps  feulement , mais  un  corps  ôc 
une  ame,  qui  font  les  deux  parties  dont  l’homme  eft  compofc: 
.car  il  n’y  a pas  d’apparence  qu’il  eût  pris  le  corps,  qui  eft  la 
moindre  partie  de  l’homme,  & qu’il  ncût  pas  pris  l’ame,  qui 
eft  la  principale.  Jefus-Chrift  étant  donc  un  compofé  du  Verbe 
& de  l’homme  tout  entier,  contient  le  Verbe,  une  ame  ôc  un 
corps.  C’eft  de  quoi  il  faut  fe  fouvenir , dit  faint  Auguftin , y ayant 
eu  des  hérétiques  qui,  quoique  condamnés  & challés  de  l’Eglife, 
ne  lailTent  pas  de  tâcher  fans  cefle  d’entrer  dans  la  bergerie  à la 
maniéré  des  voleurs.  Ces  hérétiques  font  les  ApolÜnariftesqui  ont 
avancé  comme  un  dogme  certain  , que  le  Verbe  tenoit  lieu  d’a- 
me  à Jefus-Chrift,  & que  ce  même  Verbe  en  s’incarnant , n’a- 
voit  pris  qu’un  corps  ôc  non  pas  une  ame  comme  la  nôtre,  ou 
du  moins , une  ame  raifonnable^  Quelques-uns  même  d’entre 
eux  foutiennent  que  J.  C.  en  avoir  une  femblable  à celle  des 
bêtes,  en  quoi  ils  perdoient  eux-mêmes  la  raifon.  Ce  Pere  dit 
donc  que  fuivant  la  dotlrine  de  l’Eglife,  nous  cfevons  reconnoî- 
tre  en  Jefus-Chrift  une  ame  telle  que  celle  des  autres  hommes; 
c’eft-à-dire , une  ame  raifonnable , une  ame  qui  a de  l’entende- 
ment, une  ame  par  où  l’homme  eft  homme,  ôc  diftingué  de  la 
bête.  C’eft  encore  fuivant  la  dodrine  de  l’Eglife,  qu’il  admet 
deux  volontés  (a)  en  Jefus-Chrift,  l’une  divine  ôc  l’autre  humai-; 


tem  mclîorcm  ^crcrui(Tcc  > par5  quîppc  ho 
nums  msliür  cil  anima  quitn  corpus.  Quia 
ergô  totus  humo  in  Chnftu,  quid  cil 
Chriftus  } Verbum»  inquain  , Sc  hom.i. 
Quid  cA  Verbum  & homu/  Verbum 
anima  « ^ caro.  Tcnecc  hoc  > quia  non 
defucrunt  hxrccict  ôc  in  iilâ  bcn*cntia 
puUî  quiiicm  jani  oitm  à veritate  Catho* 
ucâ:  lcd  tamen  uc  fuies  Ôc  latroncs  non 
inrrantes  per  nAkim  » inhdtari  ovili  non 
dcilnunc.  ApoliinanAjc  hxretici  diCti  funti 
qui  aufî  Tune  dogmacifare  quod  ChriAus 
son  Ht  nifî  Verbum  Sccaro^  antmam  hu 
manam  non  eum  aÛumfiifc  contendunc. 
Nam  & aliquieoTum  fuill'e  in  rhrîAo  ani- 
man>  ,ncgare  non  potueruni.  Vtdete  abiiir* 
ditatem  ôc  inlâniaJii  non  ferendam  AnU 
mam  irrationalem  eum  babere  Toluerunc, 
raûonalein  ncgavcruiu  : dedeiunt  ei  ani> 
n^am  pecoris , fubiraxerunc  hominis.  Sed 
illi  abAulerunc  ChrUlo  racionem  »non  tc- 
nendo  rationem-  Ab(î(  hoc  i nobisi  iu  fi* 

J'orne  X II. 


de  Catholied  nurrîris  atque  fundacis  . . . 
ex  hic  occafionc  de  anima  InArûjmus  vos 
& contra  ApollinariAas , qui  dicunt  Do* 
mmum  noArutn  jel'um  ChrîAum  non  ha> 
buifle  animam  humanam , id  eA  aiumant 
rationalemt  aiûmam  incclligeiucm  « ani« 
mam  » inquam  , in  qui  diAamus  à peco- 
rC|  qubd  hommes  fumus.  Aug,  treUi*  47* 

in^9ûn.  Mirm.  9 ^ 

( <1  ) In  hoc  quod  ait , »yn  <juodfga  v«U  ; 
aliud  (ê  oitendic  f ChriAus  ) voluiHé  quam 
Pater  : quod  ntii  humano  corde  non  po# 
tutlict  > cùm  infirmitatem  noAram  in  f'uum, 
non  divÎBum  fed  humanuin  transügurarec 
afteAnm.  Homine  quidem  non  afiiimpto  » 
oullo  modo  l^atri  dicerct  unicum  Ver- 
bum 9 n«u  r^e  voi»,  Nitnquam  cnîm 
polTci  immutabilis  ilia  natura  quidquam 
aliud  vcllc  quam  Pater.  >4»^.  a.  contre 
Méxiwiiigtit  Ariéwuri  y Xét^.  ao.  num.  s. 

7X0* 
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ne.  Mais  en  parlant  de  l'union  très-intime  de  la  Divinité  avec 
l’humanité,  il  fefert  du  ternie  de  mélange,  difant  que  (o)  la  per- 
fonne  de  l’homme,  cil  le  mélange  de  l’ame  6c  du  corps  ; & la 
perfonne  de  Jefus-Chrift  ,1e  mélange  de  Dieu  ôc  de  l’homine.  Il 
ne  trouve  pas  que  d’appcllcrJcfus-Chrilirhommc du  Seigneur} 
ce  foit  une  exprelTion  correde , quoiqu’elle  ait  été  employée  par 
quelques  Auteurs } il  témoigne  du  regret  de  s’en  être  fervi  lui- 
même,  avouant  toutefois,  qu’on  peut  lui  donner  un  bon  fens.  Il 
enfeigne  {h)  qu’on  ne  peutappeller  la  faintc  Vierge  mere  de  la 
Divinité. 

Néceffitc  Je  LXI.  La  foi  (f  ) en  un  Dieu  fait  homme  ell  fi  néceffaire  à tous 
fuJchriÀ cette  vie , que  perfonne  ( d) , ni  avant  ni  après  l’incarnatiort 
pourJeiaJut.  n’a  été  réconcilié  avec  Dieu  fans  le  fecours  de  cette  foi.  D’où 
vient  que  faint  Paul  nous  enfeigne  qu’//  n'y  a qu'un  feul  Dieu , dr 
i,5.  Médiateur  entre  Dieu&  les  hommes,  Jefus-Chrijl  homme. 

Audi  la  vérité  chrétienne  (e)  ne  permet  pas  de  douter  que  les 
anciens  judes  ayent  du  être  purifiés  de  leurspéchés,  6c  jufliHés 
fans  la  foi  de  l’incarnation , de  la  mort  6c  de  la  rcfurrcâion  de  Jefus- 
Chrill.  Il  ne  faut  fur  cela  admettre  aucune  différence  entre  ces 
jufles  ; car  cette  foi  a été  néceffaire  à tous , tant  à ceux  dont  parle 
l’Ecriture , qu’à  ceux  dont  elle  ne  dit  rien  ; mais  qui  ont  été  ou 
avant  ou  après  le  déluge  jufqu’à  la  loi  de  Moïfe,  ou  même  du 


(<)  Non  TÎJeo  utrum  rcâc  Jicatur 
Shmirntm  ...  & hoc  quiJcm 

ut  Jiccrem , apuJ  quorjam  legi  craâato- 
res  Catholicos  Jivinonim  eloquiorum.  SeJ 
ubicumque  hoc  diai  , dixilTe  me  nollem. 
Poftea  quippe  Tidi  non  cflè  dicendum  > 
quamvis  nonnuUa  poflit  raiione  defendi. 
jtiÊgi^.  Ui.  i.  Titrait,  ctf.  lÿ.  mm.  8,/aj. 
*'• 

(t)  Diyiniiacem  meam  non  tu  ^e- 
auifti  . . . quia  non  état  ilia  mater  divi- 
nitatis.  Attg,  trad,  t.  ta  Jaan,  mhr.  9, 
îtr.w  31*. 

• ( f ) Dominai  aotem  maneni  cum  Dif- 
cipuli,  per  quadraginta  dici  > lîgnificare  di- 
gnatui  eil  quia  per  iftud  tempa,  necef- 
£>na  eft  omnibus  fidet  incamationis  Chri* 
fti  { quz  infirmis  eft  necefiaria.  Amg./êrm. 
»*4.  iniitAfftn.  MM.  f.  p.  1077. 

(J)  Non  enim  quirquam  przterifian 
Cdcra , quz  eft  in  Cfarifte  Jeta  , lire  an- 
te ejus  iucarnatianem,  lire  poftea  , re- 
coociliatut  eft  Oco,  cura  fit  ab  Apofto- 
lu  reraciftîaïc  dcSuitwn , uaui  cBirnDou 


le  unut  mediator  Dci  Sc  hominum  ■ ho- 
mo  Cliriftus  jetiu.  Aag.  in  ffaL  104.  mm. 
1».  p«j.  ii8j. 

( <)  Sine  fîJc  ergo  incamationis  & mor* 
tis  & rcl'urreâlonis  Chrifti  nec  antiquot 
juflos  ut  julU  clTent,  1 peccatis  potiiifTe 
mundari  & Dci  gratia  juAificari , veritaa 
Chriftiana  non  dubitat;  lire  in  cis  jurtü 
quos  lànâa  Scriptura  commémorât  > lire 
in  cis  juftii  quos  quidem  ilia  non  com> 
memorat , fed  tamen  fuiSe  credendi  funt  , 
Tel  ante  diluvium  vel  inde  ufque  ad  le* 
gem  datam  ; Tel  ipAus  Icgis  tempora , non 
lolura  in  Filiîs  Ifrael  fient  futrunt  Prophe- 
tz  I fed  etiam  extra  eundem  populum  , fi- 
ent fuit  Job.  Et  ipforum  enim  corda  ea- 
dem  mundabantur  mediatsris  fide , 8c  diC- 
fiindebatur  in  eis  caritas  per  Spiricum  San* 
âum  qui  ubi  rult  Tpirat  non  mérita  Te- 
quens , fed  etiaui  ipfa  mérita  faciens  ; no» 
enim  Dei  gratia  erit  ullo  modo  nifi  grar 
tuita  fuent  «mû  modo.  Arg.  dt  futaf 
■rÿ.  mwt  fût  aura.  al.  /.  ad). 
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tems  de  cette  Loi,non*feulemcnt  parmi  les  enfans  d’Ifiaël, comme 
ont  été  les  Prophètes , mais  encore  hors  de  ce  peuple , comme  a 
été  le  faint  homme  Job.  Les  coeurs  de  tous  ces  juflcs  étoient  ren- 
dus purs  par  la  même  foi  du  Médiateur , & ia  charité  était  répandue 
en  eux  par  le  faint  Efpritquifouffleoù  il  veut,  fans  être  précédée 
d’aucun  mérité , mais  produilant  ce  qu’il  y en  avoir  i puifque  la 
grâce  de  Dieu  ne  feroit  grâce  en  aucune  maniéré , fî  elle  ne  l’étoit 
gratuite  en  toutes.  Tous  les  ( a ) anciens  julles  n’ont  donc  été  déli- 
vrés & judiiiés  que  par  la  même  foi  qui  nous  fauve , c’ell-à-dire  , 
par  la  foi  de  l’Incarnation  de  Jefus-Chrill  qui  leur  étoit  prédite  en 
ce  tems-là , comme  elle  nous  eft  annoncée  prefentement.  Ils 
ont  ( h)  connu  & prOphetifé  Jefus-Chriil  qui  devoir  venir, ayant 
été  indruits  de  ce  myilere  par  la  révélation  du  faint  Efprit  ; 6c  ils 
n’ont  été  fauvés  que  parce  qu'ils  ont  cru  qu’il  viendroit , comme 
nous  fommes  fituvés  par  la  foi  que  nous  avons  de  fa  venuë.Ils  n’ont 
été  (c)  juflihés  non  plus  que  nous,  que  par  la  foi  en  ce  Sauveur, 
éc  par  cette  véritable  judice  que  ce  même  Sauveur  ed  à tous  les 
judes;  ayant  cru  les  chofes  avant  leur  accomplilTement , comm^ 
nous  les  croyons  prefentement  quelles  font  accomplies.  Ce  falut 
ne  leur  ed  point  venu  par  eux-mêmes , mais  par  le  moyen  de  la  foi 
& par  un  aon  de  Dieu  qui  ne  venoit  point  de  leurs  bonnes  œuvres , 
afin  qu’ils  n’euflfent  pas  fujet  de  fe  glorifier , comme  fi  leurs  bonnes 


( 4 ) vide  (]neniadmodum  comintndit 
wtmm  fie  HRKm  . td  cil  > Adam  fie  Chriiium: 
inum  ad  cundcinnationem  . b»nc  ad  julli- 
iicationem . cum  tanto  poil  Adam  véne- 
rie Chrilliu  in  carne  i ut  Iciamus  etiam 
<,  antiques  jtiftot . quicumque  efle  potue- 
runt , nonnili  p:r  eandrm  fiJem  liberatos. 
per  quam  Iibcramur  Se  nos . fidcin  fcilicci 
tocarnaiionis  Chtilli , qiix  illis  prxnun. 
tiabatur  > Acut  nobis  fadia  annuntiatur. 
Idco  idem  Cbrilliim  hnrnincm  dicit,  cum 
fit  & Ocus  I ne  quii  csiiliniet  antiques  ju- 
ftoe  pet  Deum  taniumniodu  Chtiflum , 
■d  eft  per  Verbum  quod  erat  in  ptinci 
pis,  non  etiam  per  tideut  incarnaiionis 
epts  qua  St  homo  Chriftus  dicitur  , po- 
tuiirc  liberari.  Aug.td  HiUr.mun.  14. 

( b ) Ipfum  antiqui  (ànâi  venturum  in 
levelatioiie  Spiriius  co^noveruoe  A pro- 
pbetavetunt  i Se  Ac  lalvi  faûi  funt  creden- 
ilo  quia  vcoiet , Acut  nos  làlvi  eificimur 
credendo  quia  venit.  Au^.  dt  CatteHif. 
rai.  nam,  s8.  fag,  aBi.  ten  fi. 


( e ) Unde  Se  antiqoi  iulU  ante  incam>. 
tionem  Veibi  > in  bac  idc  Cbrifli , Se  in 
vers  juftitia  quod  ex  nobis  Chriftus , julH- 
Acati  Aint  *>  hoc  crcdcntcs  Aiturum  quod 
nus  credimus  faâum  A ipA  graiia  fairi  faâi 
per  Adcm.  non  ex  IcipAs  (cd  Dci  dono;  non 
ex  opcribiis  , ne  forte  extullercntuc.  Boua 
quippe  opéra  eoruin  non  przvencrnnc  mt- 
rericordiain  Dci , iêd  fnblêcuu  funt.  IpA 
quippe  audicrunt^  ipA  icriprcrunt  longi 
antequam  Chriftus  veniflet  in  carne  ; Mt- 
ferthar  rui  nùfrrtui  tro , (r  nùjtrkardiam 
fraflabo  cui  imferieori  faerc.  E-quibus  Del 
Verbis,  tanto  poft  ApoAolus  Paulus  dice* 
rct  , igitia  nan  vtltntis  ntqat  carrcntii  fti 
tnifrtatù  tft  Dà.  IpCbtum  etiam  Tox  eft 
longe  antequam  Chriftus  veniflet  in  came: 
Drus  mtur  inilcricordia  tjut  frttvania  mt. 
Quomodo  autein  poflént  alicni  iflèd  Ad« 
Chrifti  .quorum  cariiate  etiam  nobis  pr». 
nuntiatutcftChtiftus,  Ane  cujus  AdequiF- 
qaam  mortalium  nec  fuit , neceft  > nee  iSa  ' 
aiiquandopotccitjuftus.  Aag.  de  fat.aatm, 

, 18.  fag.  sia. 
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œuvres  avo'ent  prévenu  la  mifericorde  de  Dieu , au  lieu  qu'elfes 
en  étoient  des  fuites  & des  effets  aufTi-bien  que  les  nôtres.  Non- 
fculemcnt  ils  l’avoicnt  appris , mais  ils  nous  l’ont  encore  laiffé  par 
écrit  long-tems  avant  la  venue  de  Jcfus-Chrift,  que  Dieu  auroit 
pitié  de  qui  il  lui  plairoit  d’avoir  pitié;  ôc  qu’il  fcroit  mifericorde' 
a qui  il  lui  plairoit  de  la  faire.  D’où  faint  Paul  a conclu  long-tems 
après  que  tout  dépend  donc  non  de  celui  qui  veut , ni  de  celui 
qui  court,  mais  de  Dieu  qui  fait  mifericorde.  Ce  font  eux  encore 
qui  ont  dit  long-tems  avant  la  venue  de  Jcfus-Chrift:  Aion  Dieu 
votre  mifericorde  me  préviendra.  Comment  n’auroient  pas  été  parti- 
cipans  de  la  foi  de  Jefus-Chrift  ceux  qurnous  ontprophctîfé  Jcfus- 
Chrift,  fans  la  foi  duquel  perfonnen’eft,  ni  fera,  & n’a  jamais  été 
jufte  f Nous  rcconnoiffons  votre  hérefie  , difoit  faint  Auguflinà 
Julien  ; ( a ) Pelage  a afluré  que  les  anciens  jufles  n’ont  pas  reçu  la 
vie  par  la  foi  en  l’incarnation  de  Jcfus-Chrift,  parce  que  Jefus- 
Chrift  n’étoit  pas  encore  venu  dans  fa  chair.  Mais  comment  les 
Prophètes  eulTént-ils  annoncé  cette  verhé  future  s’ils  ne  l’cufTent 
crue?  Vous  ôtes  tombe  dans  cette  abfurdité  en  foutenant  qu’on 
pouvoir  avoir  la  juftice  parla  nature  & par  la  loi.  Si  l’un  des  deux 
étoitvrai , Jefus-Chrift  feroit  mort  inutilement.  Ce  Pcrc  foutient 
que  tous  [Ir)  ceux  qui  ont  cru  au  Fils  de  Dieu  depuis  le  commen- 
cement du  monde,  qui  en  ont  eu  quelque  connoiflance , qui  ont 
vécu  dans  la  pieté  en  gardant  fes  préceptes,  onf  été  infailliblement 
fauvés  par  lui , en  quelque  tems  & en  quelque  partie  du  monde  ils 
ayent  vécu.  Car  comme  nous  croyons  en  lui  fubliflant  dans  fon 
Pere,  mais  revêtu  d’un  corps  depuis  qu’il  a paru  dans  le  monde  : 
Les  anciens  croyoient  aulli  en  lui  comme  fubliftant  dans  fon  Pere^ 
& devant  prendre  un  corps  pour  fe  montrer  aux  hommes.  Et 


( a ) Agn«rcirmi^  hrrefiiTr  vcllram  • de- 
£nivit  enim  l'chgiui  quoj  non  ex  lïJc  iii- 
carnâtioni,  Chrilti  antu^ui  vixerint  jtidi  ; 
quia  vidclicec  nondmn  in  carne  venerat 
Chriltus,  Cum  profeâo  id  fucuruni  non 
pronuotialfcni , nilï  priorct  inique  orcdidif 
i'ent.  Sed  in  hanc  abrurditaiein  cecidiUi, 
dum  derepditis  elTc  poiuilfc  per  naiuram 
legemqiie  juftitiam  : inrumlibet  auctm  fi 
verum  cft , ergo  Chrillus  gratis  niortutts 
eft.  Jlug.  tptr.  imftrf.  Ut:  i.  foxrr.  Jul. 
taf.  I SS.  fjg,  loip. 

( 4 ) Itaque  ab  exurdio  gencri,  huma  ni, 
quicumque  in  eum  crediderunt , eumqtie 
u^cuinque  inteilexcrunt  & rccundiiin  ejus 
przcepca  pic  St  jufte  viaciunt.  qiundo- 


libet  & iibiKber  fucrim  per  eum  procid- 
Jubio  falvi  faâi  funt.  bioui  enim  nos  in 
eam  credimus  & apud  patrem  manentem  , 
Si  qui  in  carne  jani  venerit  ; fie  credebant 
in  eum  antiqui  & apud  patrcin  manentem  , 
3t  in  carne  ventiirum.  Nec  quia  pro  tem  - 
porum  rarietatenunc  faâiim  annuntiatur, 
quod  tune  futurum  prznuniiabatur , idco 
fiJci  iptâ  variata  velialua iplâ  divcrla  eft . . . 
proindealm  tune  nominibus  & fignis  , alii« 
autem  nunc  S:  priur  ocoultius  . pofteà  ma- 
nirdliù,  , St  priin  à paucioribu  , pollca  i' 
I pluribus  , una  tamen  eadcmquc  rcligio- 
I vera  fignificatur  St  obfcrvatur.  Aug.  hh.  édi 
I Deogr.num,  ii.p.ig.  177. 
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quoique  la  diverfité  des  tcms  falTe  qu’on  annonce  prcfentemcnc 
raccomplifTcmcnt  de  ce  qui  n’dtoit  alors  que  prddit , on  ne  peut 
pas  dire  pour  cela  que  la  foi  ait  varié  , ni  que  le  falut  foit  autre 
chofe  que  ce  qu’il  droit.  Encore  d*mc  que  la  religion  de  Jefus- 
Chrift  ait  paru  autrefois  fous  un  autre  nom,  & fous  une  autre  forme) 
qu’elle  ait  dtd  autrefois  plus  cachée  qu’à  prefent , 6c  qu’elle  foit 
prefentement  plus  ddvelopée , ôc  connue  d’un  bien  plus  grand 
nombre  d'hommes  qu’elle  ne  l’dtoit  dans  les  premiers  ficelés , c’eft 
toujours  la  même  Religion.  Il  enfeigne  qu’outre  le  peuple  d’Ifracl 
il  y a eu  quelques  Payens  qui  ont  appartenu  à lajctuûlcm  cdlcfte) 
mais  que  ce  n’a  pû  être  que  ceux  à qui  Dieu  par  une  mifcricorde 
particulière  avoir  découvert  l’incarnation  de  fon  Fils.  Il  ajoute  que 
l’on  peut  croire  avec  raifon(^)qu’ils  ont  même  été  poulTés  à prédire 
ce  myftcre  long-tems  auparavant  fon  accompliircment , foit  qu’ils 
fiilfent  participans  de  la  grâce  qu’ils  annonçoient,  foit  qu’ils  n’y 
culTent  aucune  part,ôc  qu’ils  eulTcnt  reçu  cette  inflruêîion  des 
mauvais  anges  que  nous  fçavons  avoir  confefleJefus-Chrift  vivant 
fur  la  terre,  lorfque  les  Juifs  le  méconnoiUbient.  Audi  ne  crois-je 
pas,  dit-il,  que  les  Juifs  mêmes  orent  foutenir  que  depuis  l’clec- 
rien  de  la  famille  de  Jacob,  êc  la  réprobation  de  fon  frereainé. 
Dieu  n’ait  eu  aucun  fcrvitcur  que  les  enfans  de  ce  Patriarche.  Il  eft 
bien  vrai  qu’il  n’y  a eu  aucun  peuple,  à l’exception  de'cclui  des 
Juifs,  qui  ait  été  proprement  appellé  le  Peuple  de  Dieu;  mais  ils 
ne  peuvent  nier  que  dans  les  autres  pays  il  n’y  ait  eu  quelques 
hommes  unis  aux  véritables  Ifraclites  pat  une  locicté  non  de  la 


( 4 ) Non  incongrue  crcflitur  füiftc  5:  in 
aliis  gcncibushomtncs  , ^utbus  hoc 
tium  rcvciatiini  eil  > Sc  qui  hue  ctiam  prx- 
<)kcrc  impulfi  hint)  fivc  participes  c)uf« 
dem  grjiiz  fucrint , Hve  expertes . lcd  per 
malo^  au^dos  do^i  funt,  quus  etiam  prjc- 
fentem  Cnrilhim,qiicm  Jitdzinon  agnolcc' 
hant  , Icimus  fuiliccuiifcllos.  Neciprusju* 
dzos  cxiltitno  auJ:-rc  conccnJerc  « nemi- 
nc!D  pertinuille  ad  Dcmn  « przrer  Hrjtli* 
tas  * et  qiio  prupago  Ifraèl  efle  cœpit , rc* 
prob^to  cjus  fricre  majore.  Populusenim 
rêvera , qui  propric  Dci  populus  dicerctur> 
nuüus  alius  fuitrboniincs  lutem  qtioldani 
non  cerrena  » fed  coetclH  focierate  ad  veros 
Ifraèlicas  fupernz  cives  pjtriz  pertinences 
etiam  in  aliis  gentibus  fiiiire  > negare  non 
pofTunc:  quia  (i  neganc  ) faciltime  convin* 
C4iniiir  de  iânâo  3c  mirabili  viro  job  , qui 
Bcc  indigena , nec  prcielytus,  id  adv  ena 


populi  Ifracl  fuit  > fed  ex  çente  Idtimxa 
gciH'S  duccntji'ui  ortusi  ilnJein  momius 
dh  q.ii  divi:io  (îc  latiduur  eloquio,  uc 
quod  ad  julhtiam  picracemque  adcincc,  nui» 
lus  ci  hoiuo  ruontm  temporum  cuzquc-* 

tur Diviiiitus  autem  provifum 

fui/le  non  dtibico  y ut  ex  hoc  uno  feiremus 
criam  per  alias  genres  elle  potuiffe  * oui  fc* 
cunduin  Uciim  vixcrunt,ciquc  placiierurt» 
pertinentes  ad  Ipiriralcm  jerufalem.  Quod 
nemmi  cunccllum  fuilTc  credendum  ift  * 
nid  cui  diviniiui  revelatus  eft  unus  medu* 
tor  Dci  Si  hominum  homo  ChriOus  Jefus  , 
qm  vencunis  eft  in  carne  : Hc  anciquis  lano 
cis  prznumiabatur  ) queinadmoduni  nobis 
venifle  nunriatus  eft  s uc  una  cademque  per 
ipfum  hdes  omnes  in  Dci  civitatcin  , Dci 
domijm>  Dei  remplum  przüeftinntns  per- 
ducat  ad  Deum.  Wug.  tih,  iii.  de  ctvit.Dih 

rap,  5JO* 
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terre , mais  du  ciel  i & qui  ëtoient  citoyens  comme  eux  de  Fëtct- 
nelle  patrie.  Parce  que  s’ils  le  nioient,  il  feroic  aifë  de  Ics  convain- 
cre par  l’exemple  de  Job , cet  homme  fi  faint  âc  11  admirable , qui 
n étoit  ni  Juif  ni  Profelyte , mais  de  la  race  d’Efaü , étant  né  & 
mort  dans  l’Idumée.  En  effet  il  eft  loiié  de  telle  forte  dans  l’Ecri- 
ture , qu’elle  nous  affure  que  nul  homme  de  fon  tems  ne  lui  a été 
comparable  en  juûice  fie  en  pieté.  Pour  moi , dit  faint  Auguftin  , 
je  ne  doute  point  que  Dieu  n’ait  delliné  cet  homme  par  une  provi- 
dence particulière  pour  nous  faire  voir  par  ce  feul  exemple  qu’il  y 
en  a pû  aulTi  avoir  dans  les  autres  pays , qui  ayant  vécu  félon  Dieu 
lui  ont  été  agréables , fie  qui  ont  appartenu  à la  fpirituelle  Jerufalem. 
Mais  nous  devons  croire  que  cette  grâce  n’a  été  faite  à perfonne 
qu’à  ceux  à qui  Dieu  a révélé  l’unique  Médiateur  entre  Dieu  fie 
les  hommes  Jefus-Chrift  homme , qui  a été  annoncé  à ces  anciens 
Saints,  comme  devant  venir  un  jour,  ainfi  qu’il  nous  ell  annoncé 
maintenant  comme  étant  venu  } afin  qu’-une  feule  fie  unique  foi 
conduife  à Dieu  par  Jefus-Chrift,  tous  ceux  qui  ont  été  prédefti- 
nés  pour  être  citoyens  de  fa  ville,  les  enfans  de  famaifon  fie  les 
pierres  de  fon  temple.  Saint  Auguftin  dit  qu’il  femble  ( a ) qu’on 
peut  mettre  la  Sibylle  Erithrée  au  nombre  de  ceux  qui  appartien- 
nent à la  cité  de  Dieu.  Sans  doute  parce  qu’il  patoiffoit  perfuadé 
que  cette  Sibylle  avoit  ( b ) prédit  les  myfteres  de  Jcfos-Chrift  en 
termes  clairs  fie  manifeftes.  Ce  Pere  ne  fonde  donc  l’efperance 
qu’il  témoigne  avoir  du  falut  de  cette  femme , dont  il  parle  néan- 
moins en  termes  douteux  > que  fur  la  fuppolltion  qu’elle  avoit  re<^u 
de  Dieu  la  foi  en  Jefus-Chrift , fans  laquelle  il  a conftamment  en- 
feigné  qu’il  étoit  impoffible  d’être  du  nombre  des  élus.  On  doit 
beaucoup  moins  faire  de  fonds  fur  les  louanges  qu’il  a données 
quelquefois  ( c ) à Py  thagore  ôc  à Platon  ( d ) î puifqu’il  les  a defa- 
prouvées  dans  le  premier  livre  de  fes  ( e ) retraêlations.  La  louange, 
y dit-il,  que  j’ai  donnée  à Platon  (f)  fie  aux  Platoniciens,  plus 
grande  que  ne  méritent  des  hommes  impies , m’a  déplu  avec  rai- 
lon , vû  principalement  que  nous  fommes  obligés  de  défendre  la 


( « ) In  corum  numéro  de  putanda  eidea- 
tut  qui  penmenc  ad  ciritaum  Uei.  Aug. 
lib.  it.  ktcivit.  Dfi , cap.  f}.pag.  fo6. 

(b)  Eryihnea  Sibylla quzdam  de Cbri. 
fio  nunifcila  contcriplii.  Id.  tbid.pag.fo^. 

( c ) Aug,  l.  a.  entra  Academcti , cap. 
y.pag.  a?i.  »•».  1. 

( d ) Aug.  ibid. 

( e 3 Ncc  illud  mihi  placer  quod  PjÜm- 


goro  PhUoPopho  tantum  laudi,  dedi.  Aug, 
tib.  I,  rttratl.  cap.  3,1t.  },pag,  6, 

(/)  Laiis  quuque  iplà  qua  Pbtonem 
vcl  Plaionicoi  tantum  extuU , quantum  iir. 
pios  homincs  non  opporiuit,  non  àmmeri- 
to  mihi  dilplicuit  : prefertim  quorum  con- 
tra errorca  magnos  defendenda  cil  chriûia* 
nadoârina.  Mtg.  lié,  i,  ruroü,  num.  4. 
tH-  f- 
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doclrine  chrétienne  contre  leurs  grandes  erreurs.  Ils  n’étoientpas 
deftinés  ( a ) de  Dieu  pour  convertir  les  peuples , 6c  les  faire  pafier 
dclafu|>er(lition  des  idoles,  & de  cette  folie  univcrfcllc  du  monde 
au  culte  du  vrai  Dieu  ,puifque  Socrate  lui-même  adoroit  les  idoles 
avec  le  peuple. 

LXIl.  Dieu  veut  ( b ) que  tous  les  hommes  foient  fauvés  , mais 
fans  leur  ôter  le  libre  arbitre , dont  le  bon  ou  le  mauvais  ufage  fait 
qu’ils  font  jugés  très-juftement.  Il  eft  vrai  que  les  Infidèles  agifient 
contre  la  volonté  de  Dieu  lorfqu’ils  ne  croyent  pas  à l’Evangile  ; 
ils  ne  la  furmontent  pas  néanmoins  ; mais  ils  fe  privent  eux-mêmes 
d’un  grand  6c  fouverain  bien  , 6c  fe  précipitent  dans  les  maux  qui 
leur  font  deilinés  pour  châtiment,  devant  éprouver  dans  lesfup- 
plices  la  puifTance  de  celui  dont  ils  ont  méprifé  la  mifericorde 
dans  fes  dons.  Dieu  voulant  donc  délivrer  (r)  les  hommes  de  la 
mort,  c’eft-à-dire  des  peines  éternelles,  pourvu  qu’ils  nefuflent 
pas  ennemis  d’eux-mêmes,  6c  qu’ils  ne  relillafrentpasà  la  miferi» 
corde  de  leur  Créateur , a envoyé  fon  Fils  unique  dans  le  monde . 
non  pour  juger  le  ( } monde , mais  afin  que  le  monde  foit  fauvé 
par  lui.  Le  Médecin  autant  qu’il  efi  en  lui , vient  pour  guérir  le 
malade  ; 6c  fi  ce  malade  ne  veut  pas  obferver  fes  ordonnances , il 
cfi  lui-même  la  caufe  de  fa  mort.  Le  Sauveur  efi  venu  dans  le 
monde  : Et  pourquoi  s’appelle-t-il  le  Sauveur  du  monde , fi  ce 
n’eft  parce  qu’il  eft  venu  pour  fauver  le  monde,  6c  non  pas  pour  le 
juger  f Si  vous  ne  voulez  pas  être  fauvés  par  lui , vous  ferez  con- 
damnés par  vous-mêmes. 


(4)  Non  enim  fie  ifti  nari  erant,  ut 
populorum  fiionim  opinionem  ad  Tcrum 
culnim  veri  Dei , 1 fimulacrorum  TuperlU- 
lionc  aique  ab  hu jufmodi  raniiate  conver- 
(erent.  Atque  iple  Socrato  cnm  populo 
fimulacra  Tcncrabatur.  Aug.  lik,  it  vira 
rtlig.  cap.  i.iuim.  *-fag.  748. 

f k J Vult  autem  Ueui  oranes  homines 
nWo,  fieri , & in  agnitioncm  Tcricacis  tc- 
nire  ; non  fie  camen  ut  cii  adiaut  liberum 
afbitrium  qiio  Tel  bene  Tel  male  utentet 
)uftiffioiè  judiccncur  quod  cum  fit  infidèles 
quidem  contra  Toluntatem  Dei  fadunt 
c&mcjusETangeliononcredunt:  necideo 
tamen  eam  Tincunc,  Teiùm  G ipros  fraudant 
■ugno  St  fummo  bono , malifque  poenali- 
bui  implicant , experturi  in  fijpplicjis  po- 
leftatem  eju, , eu  jus  in  doaistnirericerdiam 
•oucBipIcriiot.  Jitf.  bk.  de  &_  Un, 


num.  ft.p.  itS. 

( e ) A quo  interitu  hoc  ell  poeni,  rempî- 
ternis  Dens  mifericors  Tolens  homines  li- 
berart  fi  fibi  non  fint  inimici  & non  refi- 
fiant  miTericordiac  Creatoris  fiii , mifit  unô- 
genitum  filium  (uum  &c.  Aug.  Uk,  dt  Cai- 
ttch.  mdi,  num.  ft.f.  sp4. 

( d ) Non  enim  mifit  Deus  Filiuna  fuum 
ut  judicet  mundum  ; fed  ut  falretur  mun- 
dus  pet  ipfiuB , ergo  quantum  in  medico 
eft  , lânare  Tenit  zgrotnm,  ipCe  fe  iotttimia 
qui  przeepta  medici  obrenrate  non  Tult  , 
Tenit  SalTatoi  in  mundum  i quare  Salratoi 
diâus  eft  muidi , nifi  ut  Talvet  mundum  , 
non  ut  judicet  mundum  7 Salvati  non  tU 
ab  Ulo , ex  te  jndicabetis.  Aug,  traQ.  i a, 
inlaan.  num,  la.  peg.  3I?.  «m,  i-fara. 
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LXIII.  On  trouve  ( a)  dans  faint  Auguftin  plufieurs  explica- 
tions differentes  de  ces  paroles  de  faint  Paul:  Dieu  veut  que  tous 
les  hommes  foient  fauves,  hodqac  nous  entendons  , dit-il  , ou  que 
nous  lifons  dans  l’Ecriture  fainte  que  Dieu  veut  que  tous  les  hom- 
mes foient  fauvds  ; quoique  nous  foyons  affurés  que  tous  les  hom- 
mes ne  font  pas  fauvds , nous  ne  devons  rien  ôter  toutefois  à la 
volonté  toute-puiffante  de  Dieu  j mais  entendre  ces  termes , qu'il 
veut  que  tous  les  hommes  foient  fauves , comme  s’il  y avoir  que  nul 
homme  n’eft  fauvéque  ceux  qu’il  veut  qui  foient  lauvés.  Le  fenà 
n’étant  pas , qu’il  n’y  a perfonne  dont  il  ne  veuille  le  falut  ; mais 
que  nul  n’eft  fauvé  que  celui  qu'il  veut  fauver.  Et  c’eft  pour  cela 
qu’il  faut  le  prier  de  le  vouloir,  étant  infaillible  qu’il  arrivera  s’il  le 
veut.  Car  l’Apôtre  en  cet  endroit  parloir  de  la  pricre.  Et  c’eft 
ainfi  que  nous  entendons  ce  qui  cft  écrit  dans  l’Evangile  , qu’/7 
éclaire  sous  les  hommes  : Ce  qui  ne  veut  pas  dire,  qu’il  n’y  a per- 
fonne qu’il  n’éclaire,  mais  que  nul  n’eft  éclairé  que  par  lui.  Ce  rere 
dit  qu’on  peut  encore  entendre  ces  paroles  de  l’Apôtre  : Dieu  veut 


(|  ) Cnm  audimus  Sc  in  (icris  litteru 
legimusi  quuil  vclit  omnes  honiincslalyos 
Hcf  1 } <]uamfis  certum  Hc  nobU  non  oinnes 
homincs  lÿlvot  Hcri  > non  tamen  idco 
bcmiit  omnipotcncsfl'tmx  Del  voluntati 
ali«|uid  derogare^  fed  ira  irteliigcrei)uod 
icnpa  m cU  » qtu  otntus  homînes  vttls  falvot 
Tanquain  ilicerctur>  milium  hoint* 
pcra  fieh  falvi  m > ni(i  qticm  (icri  ipic  vo> 
luerit  : non  quod  nullus  (ic  homiimm  > n:/î 
quem  falTum  Hcri  velu  \ fed  quod  nullus 
Hat  niHqiicm  velit  \ U ideo  Ht  rogandus  ut 
vcüc , quia  nccctlc  Hcri  H volutric.  De 
orandoquippc  Uco  agebac  ApoHolus  «ut 
hoc  diccfct , Hc  cicm  intelligimns  Sc  quod 
in  Es^angeiio  l^iipcuin  cil:  Qiti  iUttmi»At 
omnem  komtnen  ; non  quia  nulius  ell  homi> 
num  qui  non  jUiiminctur  « fed  quianîHab 
ipfo  miliu»  illuminatur.  Auteerte  Hc  dic- 
tutn  cil  ] qui  omnes  kominei  vult  falvot 

fiert us  omnes  A«miNC/oimic 

genus  humanum  intclljgamus  per  quaf- 
cumque  diH'crentia»  diilributum  « Kcgct) 

Îirivatos  • nobilcs  • ignobilcs  * lublimcs» 
uimilcs  , do^os . indodios,  integri  corpo> 
ris  y débiles  jngcniolot  * tardicorJes,fatuoS} 
divites  « paupcrcs  > mcdioctci  9 inarci  « 
feminat  > infantes , pueros , adolcfccnics  » 
jpvenes  , feniorcs  « feoe^V  in  Jinguisom 
uibus  y in  moribus  omnibus  y tn  artibus 
pmnibus>  in  proieflionibus  omnibus  y in 


▼OàUntutiim  k confcientiariim  varictate 
tnnumcrabili  conAiuitos , & H qnid  aliud 
diôcrcmiarum  cft  in  hominibus.  QniJ  cft 
euim  eoruoi  unJe  non  Deus  per  unigeni* 
tum  fuum  Doininum  noUrmn  per  omnes 
gentes  lâlvos  fteri  homincs  ve'it , & iJeo 
faciac  quia  oinnipotcns  vcllc  iiuniter  non 
puteft  quodeumque  voluerit } Prxccpcrac 
er.iin  Apoftolus  uc  oraretur  pro  ommhus 
hominibiUySc  rpecialiter  aJdidcrac  p/o  régi* 
but  Ut  qui  in  fublimitate  funt , qui 
tari  pocerant , faftu  fie  fuperbia  far«.iuari  à 
Hdci  chriftiaiix  humilicatc  abborrrre.  Pro* 
inde  dicens , hce  entm  bonum  ejl  eoram  Sal^ 
vAtore  nojlro  Deo , id  cft>  uc  cti.ini  pro 
talibus  orccur  > liatim  uc  dcfpcracioncm 
tollcret  > addidit  y qui  omnet  honuKft  vult 
falvot Jîeri , & in  4g»//.ciifw  veritAtuve-- 
ft/rc.  Hoc  quippc  Deus  bomiin  judicavict 
uc  oracionibkis  humtliuin  dignarctur  /alu- 
tem  prxftare  fublimium  > quod  inique  jain 
vidcmui  sniplccum.  Ifto  locucionis  modo 
fie  Dominus  eft  uliis  in  Evangclio,iibi  aie 
Pharilxis  : Vecimatit  mentam&  risrjm  ^ 
omne  élu/,  Ncque  enim  Pharilxl  Sc  qux- 
Clinique  aliéna  fie  omnium  per  omnes  ter- 
ras alienigenarum  omnia  olcra  decîmabanc. 
Sicut  er^o  hic  > omue  dut  omne  olerum 
genus  ‘y  ica  fie  illic  omnes  kominet  omne  ho- 
minuit!  uenus  intcll>gcrc  poftumus.  $.  é^ug, 
Enehiria,  cap.  lo).  nwm.  a7..rwn.  6,p.  %%  u 
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Ïue  tous  les  hommes  filent fiuevés,^n  ce  fens.que  de  toute  la  race  de* 
ommes  il  en  veut  fauvet  de  toute  condition , Rois , particuliers  , 
nobles  ou  non  nobles , grands  ou  petits  , fçavans  ou  ignorans,  fains 
ou  malades , ingénieux  ou  fhipides , riches  > pauvres  ou  mddiocreSf 
hommes,  enfans,  jeunes,  âgés,  ou  vieux,  de  toute  langue,  de 
toutes  moeurs , de  tous  arts , de  toute  profelTion , quelque  diverlké 
qu’il  y ait  entr’eux  de  volonté , de  confcience  & de  quelqu’autre 
chofe  que  ce  puilTe  être.  Car  y a-t-il  quelqu’état  & quelque  qua« 
lité  dont  Dieu  ne  veuille  làuver  les  hommes  dans  toutes  les  na-< 

«ions  par  Ton  Fils  unique  notre  Seigneur , & qu’il  ne  le  &fTe , parce 
qu’en  quoi  que  ce  foit  la  volonté  du  Tout-Puillânt  ne  peut  jamais 
^tre  vaine  ? L’Apôtre  avoir  ordonné  que  l’on  priât  pourtoute  forte 
de  perfonnes , & il  avoir  ajouté  particulièrement  pour  les  Roisôc 
pour  ceux  qui  font  conüitués  en  dignité,  & que  l’on  pouvoir  croire 
me  trop  environnés  du  làHe  & de  la  gloire  du  monde  pour  pou- 
voir embraffer  l’humilité  de  la  Religion  chrétienne.  C’eft  pour-» 
quoi  ayant  dit  quec’efl  une  chofe  ag^able  à notreSauveur  de  prier 
pour  ces  perfonnes^  il  ajoute  pour  ôter  toute  occadon  de  defof- 
poir  : JJ  veut  que  tous  les  hommes  filent  fauves , & qu'ils  viennent  d 
la  conneljjjance  de  la  vérité t Dieu  ayant  voulu  fauver  les  grands  par 
les  prières  des  petits,  ce  que  nous  voyons  déjà  accomplL  Notre 
Seigneur  Jefiis-Chtifts’eft  fcrvi  dans  l’Evangile  d’une  même  ^on  . 
de  parler,  lorl^’il  dit  aux  Pharifiens  : Vous  donnez  la  dlxme  de  la  Lue.  ii. 
rhu'e  & de  toutes  les  herbes , quoique  les  Pharifiens  ne  donnaflcnt 
pas  les  dixmes  des  herbes  qui  n’étoient  pas  à eux,  & qu’ils  n’eullent 
pas  toutes  les  herbes  qui  nailTent  dans  la  texte  6c  dans  toute 
forte  de  pays.  Comme  donc  toutes  les  herbes  fignificnt  en  cet  en- 
droit toute  forte  d’herbes  ; ainli  en  cet  autre  , tous  les  hommes , 
lignifient  toute  forte  d’hommes.  Et  cela  peut  être  encore  entendu 
de  quelqu’autre  ( a ) façon  que  ce  foit , pourvû  que  nous  ne  foyons 
pas  obligés  de  croire , que  Dieu  tout-puifCtnt  ait  voulu  quelque 
rfiofe  qui  n’ait  point  été  feit;  puifque  s’il  efl  clair , comme  la  vérité 
le  chante, qu’/V a fait  tout  ce  qu’il  a voulu  dans  le  ciel  & dans  la  terre  , 
il  s’enfuit  indubitablement, qu’il  n’a  point  voulu  faire  ce  qu’il  n’a 

£oint  fait.  Nous  difons  avecraifon,  dit  encore  ce  Pere,  que 
)ieu  ( b ) enfeigne  à tous  les  hommes  de  venir  à Jefus-Chrift,  no« 


( « ^ El  ifuociimque  alio  modo  intelligi 
potcA . dum  umen  credere  non  coitamus 
oinnipotentem  Deum  veluUTc  6cri 
faâuniqi  c DO'i  rflv;.  Idim.itit. 

Tome  XII. 


( ^ ) Iti  reâè  «Ucîmui , «mnet  Deot 
4occt  venire  ad  Chri{(um;  non  t^uia  onw 
nés  veniunc,  fed  quia  nemo  aliter  Tenir. 
Aur,  dtprmitjl.fânüecap.  8.  n.  14.0  $00» 
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que  tous  viennent  à Jefus-Chriil , mais  parce  que  nul  ne  vient  a luf 
qu’il  n ait  été  cnfeigné  de  lui  : Comme  on  dit  d’une  ( a ) maifon  oùr 
iln’yaqu’une  porte,  que  tous  entrent  par  cette  porte  dans  cette* 
maifon,  non  que  tous  entrent  dans  cette  maifon,  mais  parce  que 
perfonne  n’y  entre  que  par  cette  porte, 

LXI V.  Il  enfeigne  ailleurs  que  par  ces  paroles , Ditn  veut  qur 
tous  les  hommes  /oient  fauves , l’Apôtre  entend  tous  les  {b)  pré- 
dedinés , parce  qu’ils  comprennent  tous  les  divers  genres  d’hom- 
mes, C’eft , ajoute-t-il , félon  cette  fàtjon  de  parler,que  S.  Paul  dit 
Je  tâche  moi-mime  de  plaire  à tous  en  toutes  chofes.  Car  il  ne  plaifoit 
pas  alors  à tant  deperfécuteurs  qui  le  haïlToienr,  mais  à toutes  les 
fortes  de  perfonnes  que  l’Eglife  de  Jefus-Chrift  tenoit  affemblées , 
foit  qu’elles  fulTent  déjà  dans  fon  fein  foit  qu’elles  duffent  y en- 
trer. On  peut  direaufli  que  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient 
fauvés,  parce  que  Dieu  le  fait  vouloir  aux  juiles,  en  leur  infpiranc 
le  defir  du  falut  de  tons  les  hommes , & en  les  fàifant  prier  pour 
tous  fans  exception. Nous  autres,  dit  faint  Augudin,  (r)  qui  ne 
f(^avons  pas  qui  ed  l’enfànt  de  la  paix  > ou  qui  ne  l’ed  pas  , nous  nç 
devons  excepter  perfonne,  ni  difccmer  perfonne , mais  vouloir 
que  tous  les  hommes  à qui  nous  prêchons  cette  paix  foient  fauvés. 
Car  nous  ne  devons  pas  craindre  de  la  perdre,  H celui  à qui  nous 
k prêchons  n’ed  pas  enfant  de  la  paix , puifqu’elle  retournera  a 
nous } c’ed-à-dire  , qu’elle  nous  fervira , fit  non  pas  à lui  ; fit  que 


(a)  Sieut  pofl’umui dicerc , in  aliquam 
dnmuoi  per  unam  janium  intrarc  omnes , 
non  quia  omnes  honiùicsimnnt  in  tandem 
dommn.  fed  quia  neiiio  inirat  nifi  per  ilUm. 
S.  jSug.  I.  f.  contra- Jul.  cap,  a,,  nnm,  to. 
fag.  708. 

( A ) Ica  diâum  eft , omnti  Homiati  vuh 
falvot  ficri , UC  nicciligatur  omncf  prsde- 
ftiiiari  ; quia  omne  genus  knmiiium  in  cis 
eft  , . • . . Iccunilum  iilum  locutionis 
modum  I ditliim  ci) . JicHt  S:  ego  oninibu, 
peromnia  plarro.  Numquid  cnim  qui  Itoc 
dixic,  ( lacebac  ctiam  cam  multit  pcrlécv- 
.Kribui  ruH  ! Sed  placehat  omni  gcncri  Bo- 
minum,  qiiod  Ctiiifti  congregaW  Eccle- 
fia,  fire  )am  iiuus  poficii . live  imrodu- 
cendit  in  cam.  ^ug.  de  corrept.  ér  grat. 
tap.  14.  «ton.  44  pag.  774. 

( r ) Ad  nos  ergo  qui  nefeimus  quitnam 
fit  filius  pacis  aut  non  fie  . pertinet  nulluin 
cxceptum  facerc  nultumque  dirccmerc  > 
&d  velle  omnes  l'alvos  fieri , quibus  prxdi- 
eainua , non  eft  Filins  pacis , ignoiantibus 


nobis  , ad  nos  enim  rcTertetur  j id  efi  no- 
bis  proderit  fila  przdicacio , non  & iiti , fi 
autem  fiipcr  eum  pax  prxdicau  rcqtiicverir, 
h nobis  & illi.  Quia  ergo  nos  qui  falri  fu- 
curi  fine  neiciences  , omnes  quibus  pra^di- 
camus  banc  paeem  falvos  ficri  velle  Ucut 
jubet  , &ipre  in  nobis  hoc  operatur,  dif- 
fimdendo  iflam  caritatem  in  cordibus  no- 
ibris  per  Spiriiura  fanâum  qui  dams  eil 
nobis  : potcl)  ctiam  fie  intelligi  , quod 
tmnet  homintt  Dent  vult  falvot  fieri , quo- 
niani  nos  facic  velle  ; Sicut , mfit  fptritum 
Fila  fui  clamaniem  , abba  , Pater.  Id  eil, 
nos  clamare  facicnicm.  De  ipib  qiiippe 
Spiritu , alio  loCo  dicit , accipimur  Sp:riinm 
adeptionit  Fiherum,  in  quo  ciamamm.  abbay 
Pater,  Nos  ergo  clamamus . Tcd  illc  clama- 
re diesus  eft  qui  ellicit  ut  clamemus;  fi  ergo 
clamantem  Spinium  rcâè  dixic  feripeura  , 
à quo  cfiiciiur  uc  clamemus  ; rcâè  ccianv 
voiencem  Deumàquo  efficiturncvelimoi. 
tSiig,  ibiJ.  cap.  tf.  num.  qf.  47>p.  77<> 
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fî  elle  demeure  fur  lui , elle  nous  fervira  à rous  deux.  Parce  donc 
que  Dieu  veuc  que  nous  qui  ignorons  Iclquels  d'entre  les  hommes  ' 
font  fauves , voulions  que  tous  ceux  à qui  nous  prêchons  cette 
paix  loient  fauves , il  fait  cela  en  nous,  répandant  cet  amour  dans 
nos  cœurs  par  le  S.  Efprit  qui  nous  ejl  donné.  C’eft  pourquoi  on  peut 
dire  que  Dieu  veuc  que  tous  les  hommes  foicnc  fauves,  parce  qu’il 
nous  le  fait  vouloir.  Comme  il  envoie  l’Efprit  defon  Fils  qui  crie, 
c’eft-à-dirc  qui  nous  fait  crier,  c’eft  nous  qui  crions  : mais  parce 
que  c’ell  lui  qui  fait  que  nous  crions  , l’Ecriture  dit  que  c’ell  lui 
qui  crie.  Si  donc  elle  a raifon  de  dire  que  l’Efprit  cric,  parce  que 
c’ell  lui  qui  fait  que  nous  crions , elle  peut  dire  auflfl  que  Dieu 
veuc  que  tous  les  hommes  foient  lauvés , parce  que  c’efl  lui  qui  fait 
que  nous  le  voulons.  Ceux  de  Marfeillc  (a)  ne  rccevoient  pas  cene 
explication  des  paroles  de  l’Apôtre  , & leur  fcnrimenc  étoic  que 
Dieu  veut  univerfellement  le  falut  de  tous  les  hommes , non-feulc- 
menc  des  prédellinés , mais  de  tous  les  hommes  indifféremment  de 
généralement,  fans  en  excepter  aucun.  Saint  Auguftin les  réfute 
par  l’exemple  des  enfans  qui  meurent  lans  Batême.  il  arrive  quel- 
quefois , dit-il , que  les  parens  ufant  de  toute  la  diligence  {b)  pof- 
iiblc  , les  Minières  étant  tout  prêts , & ayant  aufll-bien  que  les  Pa- 
rens la  meilleure  volonté  du  monde,  l’enfant  à qui  on  tâche  de 
procurer  la  grâce  ne  la  reçoit  pas , parce  que  Dieu  ne  le  voulant 
pas  , l’enfant  expire  avant  qu’on  lui  puifle  (JSnférer  le  Sacrement. 
Et  par-là  il  efl  viflble  que  ceux  qui  réfiflent  à une  vérité  fi  claire 
ne  comprennent  nullement  le  fens  de  cette  façon  de  parler  de  l’E- 


(•1)  inde  eft  quoJ  . • illius  reittentix 
expoiitioncm  non  eam  qux  à te  de- 
promptafurcipiant,idefl,uc  non  ni/î  onincf 
falvos  fieri  velit , Ac  non  eof  cântùm  qui  ad 
fknâorum  numerum  pertinebuntyfed  om- 
nés  omnino  , ut  nuUus  hubeatur  excepeus. 
Hilaii  ad  Auf»  mmm  SaS» 

(A)  Quomodo  dicitur  omne«  bominet 
eam  futlfe  accepturos  » (î  non  îlli , qutbus 
non  donatur  eamfua  Yoluntace  rerpuerenr 
quoniare  DfMt  vuli  êmntt  htnunti  JaIv»$ 
t cùm  multis  non  detur  parYuIii  v & fi- 
ne ilia  olerique  moriancur  qui  non  Kabent 
contrariam  Yolunt.item  , Ac  aliquando  cu- 
ptentibus  reftinamibuTque  parentibu»,  mi- 
Biflrid  quoque  volentibus  ac  pararis  , Deo 
nolence  non  detur  » cum  repente  aneequam 
detur  exrpirat . pro  quo  ut  acciperet  cur- 
rebatur  ? Unde  manifeftum  efl  eos  qui  huic 
teflflunc  tam  P<*rfpicu«  venuxi  » non  in* 

Tome  XIL 


ti'Higere  omnino  qua  locutione  fit  di^um» 
quod  êmMtt  vult  D*ut  fatvês 

lùro  tam  multi  falvi  non  fiant» non  quia 
ipfi»  fed  quia  Dtus  non  vult»  quod  fine 
ulla  caiigine  manireflatur  in  parTulis.  Sed 
ficut  illud  quod  diclum  efl , êmnetin  Cbri- 
Ü0  vivtfiiabmmmt , cùm  tam  multi  xterna 
morte  puniamur,  idco  diâum  eft,  quia 
omnes  quicumque  vitam  xtt  rnam  perci- 
piunt  » non  percrpîunt  nifi  in  Chriflo,  ira 
quod  diâum  efl , $mnêi  kê$Htn*s  vmtt  Dtut 
falvét  ptri , cum  tara  multos  nolit  falvof 
fieri  ,ideo  diâum  efl*  quia  omnes  qui  falvi 
fiunt  » nifi  ipib  volence  non  fiunt  ; & fi  quo 
alio  modo  ilia  verba  apoflotica  imelligt 
poflunt,  uttamen  huic  apertiÛimar  ven> 
tatiyin  qua  videmus  tam  multos  volend* 
bus  hominibus  » fed  Deonoleme  , falvo» 
non  fieri»  contraria  elfe  non  poflîiUi  Auo» 
Ef- 117 > A*  19  ih  ^ 
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cricurp , Dieu  veut  que  tousks  hommes jount  fauves , puifqu’il  y en  a 
tan-qbitn.inqucmae  l’être,  non  parce  qu’iis  ne  veulent  pas,  mais 
parce  que  Dieu  ne  le  veut  pas  : ce  qui  te  voit  fi  clairement  dans  les 
enfans,quM  n’y  refte  pas  la  moindre  ombre  dedifHculté.Ainfi  quand 
S Paul  a dit  que  Dieu  veUt  que  tous  les  hommes foient  yiifuer, quoiqu’il 
y en  ait  un  grand  nombre  dont  Dieu  ne  veut  pas  le  lalut , c’efl  pour 
marquer  que  ceux  qui  lont  iauves,  ne  le  iont  que  par  un  edû  t de  ia  vo- 
lonté de  Dieu>  de  la  meme  maniéré  qu’encore  qu’il  y en  ait  un  A 
Çrand  nombre  qui  ne  rcffurciteront  au  dernier  jour  que  pour  la  mort 
éternelle,  le  meme  S.  Paul  n’a  pas  laiffé  de  dire  que  tous  feront  vivifiés 
en  Jejus  - Chrifl,  c’eft-à-dire  , que  tous  ceux  qui  reffulcitcront  pour 
la  vie  éternelle,  n’y  feront  admis  qu’en  Jefus-Chrill  & par  J.  C. 
Après  ces  dernieres  explications  des  paroles  de  S.  Paul , que  laint 
Augudin  entend  dans  le  fens  de  la  volonté  ablolue  de  Dieu  , le 
faint  Doâcur  déclare  qu’il  ne  s’oppofe  point  à d’autres  qu’on  pour- 
roit  leur  donner , pourvu  qu’il  ne  s’y  trouve  rien  de  contraire  à 
ce  que  la  vérité  nous  fait  voir  H clairement , qu'il  y en  a plulieurs 
C]ui  ne  font  pas  fauvés , quoique  les  hommes  le  veuillent , Sc  qui  ne 
manquent  de  l’être,  que  parce  que  Dieu  ne  le  veut  pas. 

Surit  mort  LXV.  Les  hommes(  U ) autrefois  efclavcs  des  démons  & leurs 
pou'r  lous  Hi  fujets  ont  été  rachetés  de  cette  captivité.  Ils  s’étoient  bien  pû 
hommes.  vendre  eux-mêmes  , mais  ils  ne  pouveient  fe  racheter.  Le  Ré- 
dempteur eft  venu,»il  a payé  leur  rançon  en  répandant  Ion  fang 
pour  acheter  toute  la  terre.  Voulcz-vous  fçavoirce  qu’il  a acheté. 
Voyez  ce  qu’il  a donné,  & comprenez  enluitece  qu’il  a acheté, 
-Le  lang  de  Jefus-Chrift  eft  le  prix  qu’il  a donné.  Combien  vaut 
ce  fang,  finon  tout  l’univers  ? Combien  vaut-il  , finon  toutes  les 
nationc  i II  jugera  (b)  tout  l’univers , & non  pas  feulement  une 
partie , parce  qu’il  a donné  Ion  lang  pour  tout  le  monde.  Il  étoit 
venu  pour  fouurir , néanmoins  il  a puni  celui  par  qui  il  a foufiferr. 
Car  le  traître  Judas  (c)  a été  puni , 3c  Jefus-Chrili  a été  crucifié. 
Mais  il  nous  a rachetés  par  fon  fang,  & a puni  Judas  pour  le  prix 


( s*  ) Tencbantttf  cnîm  homînet  captivi 
ftib  «liabc’lo,  & drmonibus  lipryiebant  ; fed 
redempti  funt  à captÎTirate  : vfndere  le 
potuerunt  ; fed  redimer?  non  potoenmt 
Venit  relrmpfor  , & dédit  pretium;  fiidit 
fanj^inem  füum  , émit  orbcrni  terrarum. 
Ouæritisquidememî  Videte  quiddede- 
fft>&  invenitequid  emerit.  SanguisChn- 
pretium  t ft.  Ttnti  quid  valet?  Qoid  nifî 
tonif  orbit  f Quid  « nid  omnes  gentes  ? 
Aug.  m tf,  ÿf  , Æ$m»  $ 9 


(A)  JnJi.-.fkit  9ritm  tetr\tum  »#»  d^nitatt» 
Non  partetn  . quia  non  parttm  émir  To- 
tum  jadicarc  habet  y quia  pro  toto  pretium 
dédit.  Auc*  in  Pf,  y6  ^n,  ^ p,  |0}p. 

(r)  Nam  Judar  traditor  punirus  cA  êc 
ChriAuf  CTucifixar  eA  : ft-d  nos  red^  mit 
languine  fuo  A punivit  ilium  de  prrtio 
fuo.  Projecit  erim  pretium  argenri  , quo 
ab  illo  DofTiinus  venditus  erai,  nec  ngno- 
vit  pretium  quo  iaCe  à Dorrino  redemptus 
crau  Âuc.  i»  J*f.  d8.  tmmu  j i 707. 

qu’il 
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qu’il  avoit  rc(fu.  Ce  traître  jetta  l’argent  pour  lequel  il  avoir  vendu 
fon  Maître}  Âc  ne  reconnut  pas  le  prix  par  lequel  Ton  Maître  l’avoir 
facheté.  Lefangde  celui  qui  ell  votre  Seigneur  a été  donné  (o) 
pour  vous  n vous  le  voulez;  fie  li  vous  ne  le  voulez  pas,  il  n’a  pas 
été  donné  pour  vous.  Vous  direz  peut-être:  Mon  Dieu  a eu  du 
fâng  par  lequel  il  pouvoir  me  racheter , mais  l’ayant  tout  répandu 
lorfqu’il  a foufFert , que  lui  eft-il  refté  qu’il  puifle  donner  aufli  pour 
moi?  Ceft-là  la  grande  merveille,  qu’il  ait  donné  fon  fang  une 
feule  fois,  fie  qu’il  l’ait  donné  pour  tous.  Le  fang  de  Jefus-Chrilt 
e(l  le  falut  de  celui  qui  le  veut , fie  le  fupplice  de  celui  qui  ne  veut 
pas  en  profiter.  Tous  ceux  ( ^ ) qui  ont  été  rachetés  par  le  fang 
de  Jefus-Chrill  fom  du  nombre  des  hommes , fie  toutefois  tous 
ceux  qui  font  du  nombre  des  hommes  n’ont  pas  été  rachetés  par 
le  fang  de  Jefus-Chrift.  Car  il  n’eft  ( c ) point  mort  pour  celui  qui 
ne  connoît  point  fa  divinité  fit  qui  nie  fon  humanité.  Pourquoi 
déclaroit-il  ( <?)  aux  Juifs  qu’ils  nétoient  pas  du  nombre  de  fes 
brebis  ? Ceft  qu’il  voy  oit  qu’ils  étoiènt  predellinés  à la  mort  éter- 
nelle, fie  non  pas  du  nombre  de  ceux  qu’il  devoir  racheter  fie  ac- 
quérir pour  la  vieérernelle  par  le  prix  de  fon  fang  ? Le  loup  ( f ) ne 
peut  ravir,ni  le  larron  dérober , ni  le  voleur  tuer  aucune  des  brebis 
de  Jefus-Chrift  ; fie  il  eft  afturé  que  leur  nombre  demeurera  tout 
entier,  parce  qu’il  fijait  ce  qu’il  a donné  pour  elles , c’eft-à-dire  fon 
fâng  fie  fa  vie  ; fie  qu’aucun  de  ceux  qui  ont  été  ainfi  rachetés  (/)> 
nepérir. 

LXVI.  La  foi  (g)  catholique  ne  doute  pas  du  péché  originel^  s»'  I* 

i 1 O originel, 


(a)  Sangnis  Domini  tui , irvii', ditui 
eft  pro  te  ; lî  noluerU , non  eft  datus  pro 
te  ; forte  cniin  didt , habuic  fanguinem 
Deus  meus  quo  me  rediineret;  fed  jam 
cum  paflbs  elf  totum  dédit,  quid  UU  reman- 
£t  quod  det  Sc  pro  me  i Hoc  cft  magnum , 
quia  femel  dédit  & pro  omnibu,  dédit. 
Sanguis  ChriiU  volenii  eft  falus , nolenti 
liipptidum.  S.  Au^.  firm.  344.  »Min.  4. 

( S ) Sicut  enîm  omnis  qui  Chrilli  fan- 
guineredemptuteft,  homo  eft,  non  tamen 
omnis  qui  homo  eft , etiam  languine  Chri- 
fti  redemptus  eft.  S,  Aug.  de  cmjug.  adule, 
i.  I.  caf.if.  mim.  ti.f.  Jtf. 

( r ) Ergo  qui  iia  conGtetur  Chriftum 
Deum , ut  hominem  neget , non  pro  illo  ' 
mortuuj  eft  Chriftus.  S.  Aag.  traCl.  in  Je- 
han. erad.  66.  num.  e-f  ag.  6tS, 

(d)  Quomodo cxgoiftu  dixit , M»  e|f tr  > 


ex  evitue  meii  ? Quia  videbat  eos  ad  (èm. 
piiemum  interitum  przdeftinatos.  nonatf 
vitam  rternam  fui  lânguinis  pretio  compa- 
tatot.  S.  Aug.  in  Jehan,  erad,  4*.  num.  4. 

<»5- 

( »)  De  oribut  iftis  nec lupus  rlpit.nec 
fur  toUit , nec  latro  interGdt.  Securus  eft' 
de  numéro  earum  , qui  pro  eis  norit  quod' 
dedàt.  Aug.  itid,  num.  6.f.6t6.- 

(/)  Quando  périt  qui  Guiguine  Chriftr 
redempnis  eft  ? Aug  fefm.ij^.f. 1109.  Non 
peritunutex  illis  pro  quibus  mortuui  elV' 
( Chriftus.  ) Jd.  tf.  1 69,  num.  4.  p.  404. 

fg  ) Catholicâ  potins  Gdes  peecatunr 
efle  originale  non  dubitat;  qnam  Gdemnoor 
puerili  fed  graves  atqne  conftanies  riri', 
doâi  in  Ecclelia  , & docenies  Ecclefiam  , 
ufque  addiem  fui  obitus  defenderunt.  Aug, 
epèr.imperf,  (ent.  Jui.cap.  tj6.p.iuj,' 
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& ce  que  cette  foi  en  enfeigne,  non-feulement  les  gens  de  la  lie  du 

Peuple , mais  les  perfunes  graves  & f^avantes , 6c  les  Doâeurs  de 
Eglife  l’ont  défendu  iufqu’au  jour  de  leur  mort.  Lorl'quc  [a)  David 
rcconnoît  qu’il  a été  conçu  dans  l’iniquité , il  le  revêt  en  quelque 
forte  de  la  perfonne  de  tous  les  hommes  > il  confidere  les  fers  qui 
les  tiennent  tous  enchaînés  : il  jette  les  yeux  fur  cette  fourcc  de 
mort  qui  coule  de  pere  en  Hls  dans  chacun  d’eux  ; 6c  rentrant  dans 
cette  iniquité  originale,  il  dit:  Pat  été  conçu  dans  F iniquité.  Avoit- 
il  été  conçu  d’un  adultéré , lui  qui  étoit  né  de  JelTé  homme  jufte, 
& d’une  femme  légitimé  f Pourquoi  donc , dit- il , qu’il  a été  conçu 
dans  l’iniquité , finon  parce  que  nous  tirons  tous  l’iniquité  d’Adam 
notre  pere  ? Cet  airujettilTement  même  qui  nous  tient  liés  à la 
mort  s’eft  formé  avec  l’iniquité.  Perfonne  de  nous  ne  naît  qu’il 
n’entraîne  avec  lui  fa  peine  6c  le  mérité  de  fa  peine.  Le  Prophète 
dit  à Dieu  en  un  autre  endroit  : 1/  n'y  a_perfonne  qui  fait  pur  devant 
vos  yeux , non  pas  n^me  F enfant  qui  na  encore  vécu  qu'un  jour  fur  la 
terre.  Et  encore  : L'homme  {b)  naît  de  la  femme  pour  ne  vivre  que 
bien  peu,  &na!t  chargé  de  colere.  D’où  vient  cette  colere  de  Dieu 
fur  un  enfant  qui  n’a  fait  aucun  mal,  finon  de  lamalheureufe  tache 
qui  e(l  inféparable  de  fon  origine  1 Saint  Auguflin  prouve  (r)  aufli 


( d ) Ecce  tnim  in  iniquitntitni  concefttu 
fiun  .....  (ulcepit  perlonam  gcnerii 
bununi  David.  & adtendit  omnium  vin 
cula , prapaginem  oiortii  confi Jeravii , ori- 
ginrm  iniqmtatis  advcMÎt  Sc  ait . tett  tnim 
in  hiiquitttibiu  etneeptu,  fum  , numquid 
David  de  adulterio  iiatti,  crat,  de  JefTc 
viro  juflo  Si  coiijugc  ipliut  ! Quid  eli 
quod  Te  dicil  in  iniquitace  conceptum , nifî 
quia  trahitur  iiiiquiias  ex  Adam  i btiam 
ipCum  vinculum  mortis  cum  ipià  iniquiute 
Concrctum  cil.  Nemo  nafeitur  nilï  icahent 
ptxnam  . trahent  nciitum  psnz.  Dicie  & 
lu  alio  loco  Propbeta.  nemo  niundus  in 
confpcâu  cuo , occ  infant  cujui  eft  unius 
diei  Vita  (uper  certain.  An^.  in  PfaL  jo. 
H.  10.  P4g.  4*7- 

(S)  Homo  natut  ex  muliere  , brevit 
vitz  Si  plenui  iraomdiz.  Unde  igitut  ira 
Dei  fiiper  innoccniiam  parvuli , nilî  origi- 
nalis  forte  ac  Torde  peccati?  Aitg.  £p.j,j. 
n.  }.  p.'  71 1.  yùU  lit.  a,  de  ptant,  atfit. 
& roniff.n.  if.  P 4i. 

Ce)  i^ui  dutem  ourtdului  tji  Filit  Si  qui 
non  crédit  in  Filium  , non  hatft  vitam , /ed 
irn  Dti nunti  fuptr  tum,ooa  dixit,  veoict 
^per  eum  ; fed  > mener  frftr  tum.  Refpexit 


originem  > cum  ait  ; ira  Dei  manei  fuptr 
tnm.  Quam  rerpicicni  Si  Apoltdlut  diaic. 
Fuirmu  V net  aliqnando  naiura  FUii  ira . , . 
Cmm  ( Pebgiani)  czpcrint  tugtri  verbis 
Apolloli  diccniit , per  unrnn  htmintm  pte- 
ratum  iniravie  ht  mundum  ^ per  peccatum 
mors  ; & ira  in  tmnet  kamine.  pertrar^ie 
in  qno  aennes  peeeavtrunt.  Quz  vetba  net 
do  quia  non  iiuelligai , in  quibut  verbii 
nelcio  uirum  quifqiiam  expomorem  requi- 
rac  ; conantur  relpondetc  Si  diccrc  ; ideo 
didum  hoc  ab  Apollolo  quia  primus  pec- 
cavic  Adam  , & qui  poUca  pcccavcrunc , 
ilium  imicando  pescaverunt  : hoc  qu>d  cft 
aliud , quam  conari  tenebrat  aperto  lumini 
uSuiidcre  1 Peceatum  per  nnttrn  hominem 
iniravie . &per  peccatum  mer/  ; tir  ira  in 
omsu!  hamines  périr anjiir  > in  quo  omnee 
peccaveruHt.  Propret  iuicatiuncm  dicit 
quia  primus  peccavit  Adam.  Rclpondco 
prnrlut,  non  primus  pcceavic  Adam  Si 
primum  peccatorem  requiris  diaboluin 

vide nain  quia  ad  diabolum  > hoc 

cA . principem  peccatiSi  verè  primum  pec< 
catorem , non  peninec  origo , fed  imicatioi 
cum  de  illo  Airiptura  loquetecur , invidia  g 
ùiqiiit  I diabtli  mtr/  intr/niit  in  eriem  tfr. 
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le  pJché  originel  par  ccs  paroles  de  faint  Jean  : Celui  ejui  ne  croit 
pas  au  Fils  ri  a pas  la'vie , mais  la  colere  de  Dieu  demeure  fur  lui.  Et 
par  celles  de  faint  Paul  qui  dit , que  nous  étions  aujfs  nous  autres  par 
la  nature  enfans  de  colere  ; que  le  péché  ejl  entré  dans  le  monde  par  un 
feul  homme  en  qui  tous  ont  péché.  Les  Pelagiens  répondoient  qu’A- 
dam  ayant  péché  le  premier,  fon  péché  avoir  pafléàtous  les 
autres  par  imitation  de  fon  mauvais  exemple.  Mais  en  ce  /èns, 
dit  le  iaint  Evêque^  le  péché  viendroit  plutôt  du  démon  qui  a 

1)éché  avant  l’homme , & qui  eft  nommé  le  pere  des  méchans;  Sx. 
es  juftes  appartiendroient  plutôt  à Abel  qui  leur  a donné  le  pre- 
mier exemple  de  vertu , qu’à  Jefus-Chrid  qui  n’eft  venu  que  long- 
tems  après. 

LXVlI.  Outre  ces  preuves’ du  p^ché  originel  tirées  de  l’Ecri- 
ture, faim  Auguftin  en  trouve  une  dans  rétablilTement  de  la  cir- 
concifîon.  Abraham  rc^ut , dit-il , la  {a)  marque  de  la  circonci- 
fion  comme  lefeeau  de  lajudicede  la  foi.  Il  lui  fut  môme  ordon- 
né en  la  recevant  de  circoncire  tous  lesenfàns  de  fa  maifon  le  hui- 
tième jour  de  leur  naidance  ; enforte  que  ces  enfàns  qui  ne  pou- 
voient  croire  de  corur  pour  être  judifiés  , ne  laidbient  pas  de  rece- 
voir le  fceau  de  la  judice  de  la  foi.  Dieu  joignit  à ce  commande- 
ment la  menace  terrible , que  ceux  dont  la  chair  n’auroit  pas  été . 
circoncife  le  huitième  jour,  feroient  exterminés  de  fon  peuple- 


ràruiit  ; imittntur  *utem  eum  , qui  funt  ex 
f*nt  iffieu , imitanda  cum  üuiu  ex  parce 

iptius nam  &■  pcopterea  primut 

conllicucui  cil  Adam  , quia  primus  pccca- 
vit , canquam  in  exemplu  fie , non  in  origi- 
ne , ut  quid  tam  in  longinquo , poft  tam 
prolixa  tempora  t contra  Adam  quzriiur 
OirUlua?  Si  omnn  peccatorcs  ad  Adam 
pcupcerca  perlinent  quia  primua  peccator  •, 
onwics  jufti  debueruni  ad  Abel  pcrcincrc  , 
quia  prinrus  |uftus.  Aug.ferm.  iff,  uum. 
H & if.  fa£.  1190  Cf  li»i. 

( a ) Ipic  tamen  Abraham  lignum  ac- 
cepit  circumeifionis  iignaculum  jufiitiz  fi- 
du , & fîc  acccpic  ut  deinceps  etiam  omnes 
parrulot  demus  Tux  circumeidere  jubcic- 
tor  rccentiflimoa  à vifccribus  matrum  > 
oâavo  die  nativiratia  eoruni.  ut  etiam  hi 
qui  corde  ad  jutliiiam  crcderc  nondum 
poâent  . juftitia  umen  fidei  (ignaculum 
fiimircnt.  Quod  (ub  rerrore  tanto  cA  im- 
peratum  , ut  diccret  Deux  animam  illani 
de  fuo  populo  perituram  cujut  oAaro  die 
preputï  circumeifio  C»â»  uod  fuiflet .... 


Quid  enim  mali , qitxro  , parvulus  pro- 
pria Vuhintate  commifit , ut  alio  lugligcn- 
te  & cuiii  non  cireuiBi.idciito . ipIc  damnc- 
tur  dantnaiionc  tam  fevera  utpcreatânima 
ilia  de  popnio  fuo  t Neque  enim  tempora. 

, lia  mortis  terror  incufliit  cA  cum  de  juAb 
quando  mork-bantur,  tune  potius  dicere- 
tur,  & appulitni  cAad  populum  Tuum, 
vcl  appoAtuf  eA  ad  patres  liiod  > queniam 
deinceps  hdmiiii  uulLa  tentatio  formidatur, 
que  illani  l'cparci  d populo  fuo,  li  pnpulur 
ejus  ipfe  cA  populus  Uei.  Quid  nbi  ergo 
vult , pru  nullo  propciz  Tuluntacis  ad- 
miAb  , tanta  damitatio  f .....  Unde  erga 
rcfic  infans  ilia  perdidone  punitur  nifî  qui» 
pcrii'  et  aduiallam  perditionis,  & jtiAè  in- 
telligitur  ex  Adam  naïus  antiqui  dcbiii  ob- 
ligaiione  damnatus,'  niA  inde  fuent  non 
fecundum  debiiom  fed  fccuodum  gratiam 
liberatusf  Quam  gratiam  , niA  gratiam 
Dei  per  JcAim  ChriAum  Dominum  no- 
Arum  l Aug.  de  feccat.  mig,  eap.  }•.  n. 

^6,  fag.  16S  & 169. 


Jean,  J.  ]d. 
Ram,  S,  * ». 
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Quel  mal, je  vous  prie , continue  ce  Pere , a commis  un  enfant  par 
fa  prdpre  volonté , pour  être  condamné  avec  tant  de  rigueur , qu’il 
perifle  du  milieu  du  peuple  de  Dieu  f Et  cela  uniquement  parce 
qu’il  n’aura  pas  été  circoncis , ce  qui  n’eft  Teffet  que  de  la  negli* 
gence  d’un  autre  qui  devoir  en  prendre  foin.  Car  il  n’eft  pas  quef- 
tion  dans  cette  ménace  de  la  terreur  d’une  morr  temporelle.  Ce 
n’étoit  point  ainfi  qu’on  parloit  d’un  jufte  quand  il  mouroit  ; on 
difoit  qu’il  avoit  été  réuni  à fon peuple , ou  réuni  à fes  peres.  Que 
lignifie  donc  un  châtiment  fi  terrible  où  il  n’y  a point  de  péché 
commis  parla  propre  volonté  ? Et  d’où  vient  qu’un  enfant efi  ainfi 
châtié  & avec  jufiice  , fi  ce  n’efi  qu’il  appartient  à la  tnaife  de  per< 
dition  ? On  comprend  l’équité  de  là  condamnation  dès  qu’on  en- 
vifage  qu’étant  ne  d’Adam , il  doit,  par  l’origine  qu’il  tire  de  lui , 
avoir  part  à la  peine  de  Ibn  péché , a moins  qu’il  n’en  foit  délivré 
par  la  grâce  toute  gratuite.  Et  par  quelle  grâce , finon  la  grâce  de 
Dieu  pat  Jefus-Chrift  notre  Seigneur.  Le  faint  Evêque  tire  une 
autre  preuve  de  la  croyance  du  péché  originel , du  baptême  des 
enfàns , des  exorcifmes  & du  foufie  que  l’Eglife  a coutume  d'em- 
ployer pourchaflerle  démon.  Les  Sacremens  delafiiince  Eglife  y 
dit-il , ( « ) montrent  allez  que  les  enfans  qui  ne  font  que  de  naître  f 
font  délivrés  de  la  fervitude  du  diable  par  la  grâce  de  Jefus-Chrift. 
Il  remarque  que  l’Eglife  les  célebroit  fous  l’autorité  d’une  tradi- 
tion fi  ancienne , que  les  Pelagiens  n'ofoient  les  rejetter  ouverte- 
ment , quoiqu’à  l’égard  des  enfans,  ils  crufTent  y trouver  des  chofes 
pratiquées  plutôt  par  feinte  que  fuivant  l’exaâe  vérité.  Puis  il 
ajoute  ; Outre  que  les  enfims  font  baptifés  pour  la  rémifiion  des 
péchés  dans  ce  myfiere  conforme  en  tout  à la  foi  la  plus  pure;  la 

{)uifiance  ennemie  y efi  aufli  d’abord  exorcifée  ôc  mile  en  fuite  par 
e foufie  des  Minifires  de  fEglife.  Ces  enfims  mêmes  répondent 
par  la  bouche  de  ceux  qui  les  prefentent  au  baptême , qu’ils  renon- 
cent à cette  puilTance  ; ôc  tous  ces  lignes  facrés  ôc  évidens  font  voir 
qu’ils  palTent  des  mains  du  plus  cruel  tyran  en  celles  du  Rédemp- 


(a)  Denique  ipOi Ecclelix  Tjcramenta 
qux  tint  prilcx  iraditioiiii  auctoricate  con- 
oetebrac . ut  ca  illi  > quamvu  in  parvulii 
exidiraent  fimulatnric  potiut  quara  veraci- 
ter  fieri , n«n  taraen  audeanc  apcna  impro- 
banonc  terpuece:  ipfa  iinquam,ranâx  £c- 
cleGx  Sacraraenia  làtù  indicanc . parruloa 
i pariH  etiam  reccntilTiinos  per  gratiam 
Chrifli  de  diaboli  ferritio  liberari.  Excep- 
fç  coiiD  quod  in  peccatoruoi  ceraiIJioDeiii , 


Bon  (àllaci.  fed  £deli  mpfterio  baptizantur, 
eiiani  priut  exoreixatur  in  eii  & cxluffla- 
tor  poteftat  contraria  >cui  ctiara  xetbis  co- 
rnin  à quibus  portancur.  Te  renunciare  reC- 
pondent.  Qiiibuc  omnibus  rerum  occnlta- 
rum  Tacratis  ac  exidentibua  £gnit , à capti- 
▼atorc  peffimo  ad  optimum  redempiorcni 
tranfire  monftrantur.  /lug.  dcftccat.  »rig. 
coHt,  VeUg  MWt.  fog,  17}. 

tevr. 
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tcoT.  Maïs  quand  bien  même , dir  encore  ce  Pere , on  ne  pourroit 
expliquer  (a)  en  aucune  maniéré  comment  le  pdché  pardonné  au 
père  6c  à la  mere  dans  le  baptême  paffe  dans  leurs  enfans,  ilfàu- 
droit  néanmoins  tenir  comme  certain  6c  indubitable  ce  qui  a été 
prêché  6c  cru  de  tout  tems  dans  toute  l’Eglife  comme  apparte- 
nant à la  foi  catholique.  L’Eglife  n’exorciferoit  pas  fans  doute  les 
petits  enfans  des  tideles,  6c  elle  n’ordonneroit  pas  à fes  Mi  ni  (1res 
de  fouffler  fur  eux , fi  elle  n’avoit  dc/Tein  de  les  arracher  de  la  puif- 
fance  des  ténèbres  6c  du  prince  de  la  mort.  C’eft,  dit-il  à Julien , ce 
que  j’ai  mis  dans  le  livre  que  vous  prétendez  réfuter;  mais  vous  n’a- 
vez ofé  attaquer  cet  endroit^  comme  fi  vous  culTiez  craint  d’être  fiflé 
danstout  l’univers,  en  entreprenant  de  contredire  la  pratique  de 
l’Eglife  qui  ordonne  qu’on  fouffle  fur  les  enfans  mêmes  quand  on 
les  baptife  pour  en  chaffer  le  prince  du  monde.  L’empreffement 
que  les  peres  6c  meres  témoignent  pour  faire  baptifer  leurs  enfans 
quand  ils  font  malades  , fournit  à faint  Auguflin  une  nouvelle 
preuve  de  l’exiftencc  du  péché  originel.  Nous  fijavons,  dit-il  > 
que  le  baptême  (i)  de  Jelus-Chrift  efface  les  péchés;  6c  qu’il  a 
été  inftitué  pour  nous  les  remettre.  Si  les  enfans  font  innocens  en 
venant  au  monde,  pourquoi  lorfque  leurs  meres  les  voyent  ma- 
lades , fe  hâtent-elles  de  les  apporter  tout  mourans  à l’Eglife  ? Quel 
péché  le  baptême  lavc-t-il  ? Quel  péché  cette  rémiffion  remet-elle? 
Je  vois  que  cet  innocent  pleure  plus  qu’il  ne  fe  met  en  colère. 
qlQuelave  donc  en  lui  l’eau  du  baptême?  Quel  péché  délie  en  lui 
la  grâce  de  ce  SacrementfElle  le  délivre  de  la  transfufion  du  péché. 
Car  fi  cet  enfant  pouvoir  vous  parler , 6c  s’il  avoir  la  même  intel- 
ligence que  David,  il  vous  répondroit:  Pourquoi  vous  arrêtez- 
vous  à confiderer  mon  enfance  ? Il  eft  vrai  que  vous  ne  voyez  pas 


( 4 ) Sed  cili  nulh  ratione  inJagetur  , 
nuUo  fermonc  cxpliceiur  : Tcrura  tanicn 
câ  qRod  antiquiius  veraoi  £Je  caihulica 
przdicatur  & creditur  per  Ecclcfîam  to- 
tam , quz  filios  tidclium  occ  exorcizarei 
nec  exfufBaret , fi  nos  eos  de  poteftate  te- 
nebrarum  St  à principe  moriiseriieret,qiiod 
in  libro  meo  > cui  velue  rerpondes.  i me 
polîtum  efl,  led  id  tu  commemararc  timuî- 
hi,  tanquara  ipfe  ab  orbe  loto  exfuffian- 
dus  efles , fi  huic  exfiilHationi  qua  princept 
mundi  St  à parvulis  ejicitur  foras . contra- 
dicere  voluili'cs.  ^ug.  cont,  Jul,  l,  i.  câf.  f, 
num.  Il  fig.  <«y. 

( S ^ Novimus  rnim  8c  baptilino  ClililU 

Tome  XII. 


foWi  peccata , 8t  baptifmum  ChriAi  valere 
ad  rcmifiïontm  peccacorum.  Si  infantet 
oninimodo  innocentes  funi , curinatresad 
Ecclcfiam  cuin  languentibus  curruni-  Quid 
ilio  baptifmo  . quid  illa  rcmillionc  dimit. 
tiiur  ! Innocentem  magis  video  fientein  , 
quam  iraiccntcm.  (j^uid  eluit  baptifmus  ! 
Quid  folvit  illa  gratia  ! Solvitur  propago 
peccaii  ; quia  fi  loqiii  libi  poflci  illc  iufans. 
diccrcc, St  fi  jam  iniclleâum  haberet,  quem 
habebat  David , rcrpondcretlibi  : Quid  me 
adtendis  infantem  ? Non  ‘quidem  vides  fa- 

Icinora  mea  ■■  fed  ego  in  ir.iquitatc  concep- 
tui  fum  i & in  ftcfttù  mattr  mia  me  i» 
men  aiuit,  Aug,  in  Pfnl  to-  n.  lo.  f.  4« 7, 
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en  moi  de  crime  ; mais  j’ai  été  conçu  dans  Piniquiti,  & ma  merf 
dans  fon fein  m'a  nourri  dans  P iniquité.  D’où  il  fuit  que  notre  ( a ) na- 
ture ayant  été  entièrement  déréglée  fie  corrompue  par  le  grand 
péché  du  premier  homme , eft  devenue  non-feulement  péche- 
re/Te  ; mais  n’engendre  plus  que  des  pécheurs.  On  le  voit  par  le 
nombre  infini  de  ( i ) miferes  qui  accablent  les  enfàns  d’Adam. 
Jettezles  yeux  fur  leseniàns,  fie  confiderez  de  combien  de  maux 
ils  font  opprimés , fie  parmi  combien  de  vanités , de  peines , d’er- 
reurs , de  terreurs  fe  paffe  tout  le  tems  de  leur  enfance.  Lorfqu’ils 
en  fontfortis  , fie  qu’ils  ont  même  le  défit  de  fervir  Dieu , ils  ne 
laiffent  pas  de  fc  trouver  en  danger  d’être  trompés  par  l’erreur , 
abattus  par  les  douleurs  fie  par  le  travail,  ombrages  par  la  concu- 
pifcence  , accablés  parla  trifteffe , enflés  ôi  élevés  par  l’orgueil. 
Qui  pourroit  exprimer  en  peu  de  paroles  tout  ce  qui  contribue  à 
appelafitir  le  Joug  des  enfans  d’Aoam  ? L’évidence  de  cette  mi- 
fere  a forcé  les  Philofophes  Payens  qui  n’avoient  jamais  oui  parler 
du  péché  originel,  ou  qui  n’en  croy oient  rien  , d’enfeigner  que 
nous  n’êtions  dans  ce  monde  que  pour  y être  punis  des  péchés 
commis  dans  une  vie  qui  auroit  précédé  celle-ci  ; fie  que  nos  ef- 
prits  étoient  unis  à des  corps  corruptibles , par  un  fupplice  fem- 
blable  à celui  que  les  Pirates  d’Etrurie  fiiifoient  autrefois  fouflrir  à 
leurs  captif , qui  étoitde  les  lier  à des  corps  morts.  Mais  l’Apôtte 
combat  abfolument  ces  opinions , fie  il  ne  nous  refle  que  d’attri- 
buer la  caufe  de  ces  maux  a l’impuifTance  ou  àl’injuflice  de  Dieu 
ou  de  dire  qu’ils  font  la  fuite  fie  la  peine  du  premier  fie  ancien 
péché.  Mais  comme  Dieu  n’efl  ni  impuiflant  ni  injufle  ; il  faut 


(a)  Undc  tllo  magno  primi  hominis 
ytc  .aïo  lutura  ibi  nuftra  in  dcteriùs  coin- 
inutitiiiou  fulumùâa  cl)  prccatriz , vc- 
rum  cciam  gênera:  pcccalurcs,a)u{  de  napt. 
cmcMp.l.  I.  n.  S7.p.  jji. 

(t  ) l-'arvulos  intucre  ijuot  & quanta 
nab  patiaucur  . in  quibus  vanitatibu, , 
cruciatibus , erruribua , cerroribui  ctclcanc. 
Deinde  jam  grand»  > eiûm  Deo  lcrvienict 
tentât  errur , ut  deciput  •,  tentât  bbor  aut 
dolot , UC  frangat  \ tentât  bbidii . ut  accen 
dat;  tentât  niaror,  ut  fternatt  tentât  ty- 
phus ,ut  cxtullat  : Sc  quisexplicet  omnia 
feftinanter . quibut  gravatut  juguni  Tuper 
blioe  Adant  ? Hujiis  evidentia  noifcrix  gen- 
tium  Philolbphos  nibtl  de  pcccaco  prim: 
huminic  Cvx  fcientes  >live  credentes.  com- 
'pnlk  diccrc , ob  aliqua  fcclcra  fufeepta  in 


vita  Tuperiore  pcenarum  luendarum  caiifa 
nos  cite  natos.St  aniinos  noOrus  corruptiut- 
libu,  corporel  us  , eo  fupplicio  quo  ttrulcî 
prxdonescaptos  alHigcre  conlueTcrant,tan- 
quain  viTos  cum  mortuis  elle  conuinâot. 
Àpoftoliic  autem  amputat  opinioncm  qu> 
crcdunnir  11:  gulx  animx  pro  meritis  ante 
adix  vitx  diverfîs  corpuribui  inicri.  Quid 
igitur  rcDat,  nilïntcaubilloruni  malorum, 
m aut  iniquitas  Tel  tmpotciitia  Uci . aut 
poena  primi  veterirque  pcccati  ? Sed  qub 
ncc  injuDus  nec  impotens  cl)  Deus  : reliât 
quod  non  vis  lcd  cogeris  conSteri , quod 
grave  jugvm  fuper  filios  Adam  à die  exitûs 
de  ventre  marris  eertim  utque  in  ditm  Ic- 
pulturx  inmatrem  omnium  non  fuilict  ni/t 
dcitdli  originalis  mcritiim  preccnilTct.  Attg. 
lit,  i.ctnr,  Jul.  imtn.  S},  fag.  tai. 
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reconnoître  que  ce  joug  (1  perant:  n’auroit  point  eu  de  lieu  fans  le 
péché  originel.  Car  certainement  fous  un  Dieu  ju(le(  a)  & tout- 

f uilTanttous  ces  maux  ne  fe  feroient  point  fentir  aux  enfans  qui  font 
image  de  Dieu  , s’il  n’y  avoit  aucun  péché  de  leurs  peres  qui  eût 
paffé  jufqu’àeux;  d’autant  plus  que  l’enfance  ne  Icurperniet  pas  de 
fc  faire  de  ces  maux  un  exercice  de  vertu.  C’ed  donc  par  un  effet 
de  la  colere  de  Dieu  (i  ) que  nous  fommes  fujets  à la  mort  ; c’eft 
par  le  jufle  arrêt  de  fa  fureur  qu’étant  ici  dans  la  pauvreté  & dans  la 
mifere  nous  mangeons  notre  pain  à la  fueur  de  notre  vifage , fui- 
vant  la  fentcncc  que  Dieu  prononça  contreAdam  ajprcs  fon  péché. 
La  condamnation  qu’il  entendit  alors  efl  tombée  fur  toute  la  race; 
elle  nous  a fuivi;  & quoique  nous  ne  fufTions  pas  alors , nous  étions 
tous  néanmoins  dans  lui.  Tout  ce  qui  lui  cfl  arrivé  nous  eft  arrive 
de  même  ; nous  mouronscomme  ileft  mort.  On  a remarqué  fou- 
vent  ailleurs  que  faintAuguftin  prouve  {c  ) encore  la  dodrine  du 
péché  originel  par  l’autorité  des  anciens  Ecrivains  Ecclefiafliques 
dont  il  rapporte  les  paffages^  fçavoir  de  faint  Irenée»  de  faint  Cy- 
prien,de  Reticius  d’Autun,  d’Olympius,  de  faint  Hilaire,  de 
faint  Grégoire  de  Nazianze , de  faint  Ambroife  , de  faint  Baille, 
de  faint  Jean  Chrifollome  , du  Pape  Linocent  , ôc  de  faint 
Jerome. 

LXVIII.  Mais  quand  il  enfeigne  que  (d)  tous  les  hommes 
font  conçus  dans  l’iniquité  & nourris  dans  le  péché  , il  en  exclut 
Jefus-Chrift.  Le  lieu  de  la  concupifcence  de  la  chair  ne  s’eft  point 
trouvé  dans  la  naiffance  de  celui  qui  efl  né  fans  l’operation  de 
rijomme,  d’une  Vierge  qui  avoit  conçu  du  faint  Efprit.  On  ne 
peut  dire  de  lui  qu’il  aété  conçu  dans  l’iniquité , ôc  que  fa  mere  l’a 
enfanté  ôc  nourri  dans  le  péché , puifque  l’Ange  avoit  dit  à cette 


Jcfui-Chrift 
d’cA  point  né 
avec  le  péché 
originel* 


( 4 ) Quz  ucique  mab  fub  jufto  & om> 
oipotentc  Deo  non  irrugarciuur  cjus  ima- 
gini  quibuk  malis  in  Tirtiiie  cxcrccri  tnfan- 
cilis  zta^  non  poteft  éici»  Ci  nulb  ex  paren> 
(ibusmab  mérita  trahcrencur.  Aug.  cam. 
Jul.  iih.  J.  num,  5V7* 

( 6)  De  ira  Pci  emm  mortalct  fumu^  » 
& de  ira  Dci  in  i(b  terra  io  egeftatc  & la 
bore  vultûs  ooilri  manducamus  pancm« 
Hoc  etiim  audivic  Adam»  quamio  pecca- 
vit.  lit  Adam  tUe  omnes  noi  cramusj  quia 
in  Adam  omnes  moriuncur*  quod  illc  au- 
divit  fecutum  eft  & nos.  Non  cnim  cramus 
jam  DOS , lcd  eramui  in  Adam.  Idco  quid- 


quid  evenit  ipli  Adam  fecutum  eft  & nos» 
ut  morcremur:  omne»  quippe  in  illo  fui*v. 
mus.  Aug.  in  Pfal.  84-  "««»•  7-  fag. 

(f)  Atig.l.i&i.cont.JuL 
(d)  Etin  pcccatû  mater  inca  m«  in  ute* 
ro  aluic.  Przter  hoc  vinculum  concupifccn- 
tiat  camalis  natus  ell  Chnftus  Une  inalculo  » 
ex  virginc  conclptentc  de  Spiritu  fanâo  « 
non  potell  ifte  dici  in  iniquttacc  conCeptut» 
non  potell  dici , in  peccatis  mater  ejut  ia 
utero  cuiii  aluit , cui  diâum  etl>  Spiruus 
fânâus  liipervcniet  m te,  A virtus  AliHliini 
obumbrabic  tibi.  Aug,  in  Pfat,  50.  n«/v.io« 
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Les  enfans  des 
fidèles  comra- 
6ciit  le  péché 
«riginel. 
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fainte  Merc  : UEfprit faint furviendra  en  vous,  & la  vertu  du  Trh-^ 
Haut  vous fervira  d'ordre.  A l’exception  {a)  de  la  chair  du  Sau- 
veur celle  de  tous  les  autres  hommes  c(l  une  chair  de  péché  ; Et  ü 
paroît  par-là  que  la  concupifcence  par  laquelle  Jefus-Chrift  n’a  pas 
voulu  être  conçu , a fait  une  propagation  du  mal  dans  tout  le  genre 
humain.  Car  quoique  le  corps  de  Marie  ait  été  conçu  par  la  con- 
cupifcence  de  fes  parens , elle  n’a  pas  toutefois  fait  pafler  ce  mal 
dans  le  corps  qu’elle  a conçu , parce  que  la  concupifcence  n’a 
point  eu  départ  à cette  conception. 

LXIX.  Le  régénéré  ( A ) ne  communique  pas  la  régénération 
aux  enfans  qu’il  a félon  la  chair.  Il  les  engenare  fimplcment , âc 
par  confequent  il  ne  leur  tranfmet  point  l’effet  de  fa  régénération , 
mais  le  vice  de  fa  propre  naiffance.  Soit  donc  qu’il  s’agi ffe  d’un 
infidèle  criminel^  ou  d’un  infidèle  abfous,  les  enfans  qui  naiffent 
de  l’un  & de  l’autre,  naiffent  criminels  & non  abfous  ; de  même 
que  les  femences  non-feulement  de  l’olivier  fàuvage , mais  aufli 
de  l’olivier  franc  ne  produifent  que  des  oliviers  fauvages.  Mais  , 
difoient  { c ) les  Pelagiens , fi  ceux  qui  font  nés  d’un  pécheur , font 
pécheurs  ; pourquoi  ceux  qui  naiffent  d’un  fidelebaptifé , ne  font- 
ils  pas  juftes  comme  lui  ? Parce , dit  faint  AugufUn , que  le  fidele 
n’engendre  pas  en  tant  que  régénéré  félon  l’efprit , mais  en  tant 
qu’engendré  félon  la  chair;  fie  que  perfonne  ne  peut  renaître 
avant  que  de  naître.  Ainli  le  hls  du  circoncis  ne  tuît  pas  cic-: 
concis. 


( « ) Sine  dubio  ciro  Chriüi  non  cil  ciro 
pcccati , l'ed  fimilis  csrni  pcccati  , quid 
rcllac  ut  iiuelligantus  , nifi  ca  excepta 
omiiem  rcliquam  humanam  carnem  elVc 
peccati  ? Et  hinc  apparctülam  concupifeen- 
tiam , per  q lam  Chrillua  concipi  noluit, 
fccillc  in  generc  humano  propagincin  mali: 
quia  Marie  corpus  quamvis  inde  venerit 
ïamcn  cain  non  trajecitin  corpus  quod  non 
inde  concepit.  Aug,  emt.  Jul,  I,  %,n.  ft. 

Os*- 

{b)  Kegencratns  quigpe  non  régénérât 
Elias  carnUfed  générât  ; ac  per  hoc  in  eos 
non  quod  regeneratus , fed  quod  generatus 
cil , trajicii.  Sic  igitur , lire  rcus  iniïdclis , 
fiva  abkdutus  fiidis , non  générât  abfijlu' 
tus  uterque . Ted  reos  ; quomodo  non  To- 
lùm  oleallri , fed  ctiam  otez  Tenaina  non 
'cleas  générant  Tcd  oleallros.  Aug.  de  fec-  ] 
sas,  arig.  (emr,  VtUg.e^  CaUJI.  num,  45.  1 


( c ) Quando  diciint  > & parvulos  tur- 
bant , li  de  peccatorc  pcccatorcs  nati  font  > 
quare  non  de  baptizato  jam  fideli , eut  re- 
müTa  lune  univerla  pcccata  > julli  nalcun- 
tut  ? Cit6  rclpondete  ; idco  de  bapiiaato 
non  jullut  nardtur , quia  non  eum  géné- 
rât undc  rcgencratus  cil  > Tcd  unde  gc- 
ncratus  ell. , . deinde  cum  fit  in  propagine 
naiorum  gtiicratio  carnalis,  in  propa- 
giiie  renatorum  generatio  Tpiritalis  , 
vis  ut  de  bapti  ato  baptizatus  nafeatur . 
cum  vidcas  de  citcumeifo  non  nafei  cir- 
cumeifum  ? Carnalis  ell  cettè  ilia  genc- 
ratio  . & carnalis  ell  circumcilso  , & 
tamen  de  circumcilb  non  nalcitur  circum- 
cilUs  : lie  ergo  de  baptizato  non  pottll 
Dard  baptizatiis  ; quia  nemo  renatus  an- 
tequam  natui.  Attg.  ferm.  lÿ,.  in  uar, 
Apcjl.  caf,  16, num.  it.pag.  il,,. 
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LXX.  Il  eft  dit  dans  l’Ecriture , qu’Adam  & Eve  ayant  re- 
connu qu’ils  ëtoient  nuds , entrclaflerent  des  feuilles  de  figuier , 
dont  ils  fe  firent  une  efpece  de  ceinture  pour  cacher  ce  qui  leur 
fàifoit  honte.  Voilà  ( a)  d’où  le  péché  originel  tire  fa  fource.  Ces 
feuilles  de  figuier  ( b ) font  le  fymbole  des  mouvemens  impurs 
& déréglés  qui  s’excitèrent  en  Adam  par  fon  péché.  Or,  c’cft 
de-ià  que  nous  fortons  ; c’efi  par-là  que  nous  naiffons  dans  une 
chair  de  péché  , qui  ne  peut  être  guérie  ni  purifiée  que  par  celui 
dont  la  chair  n’a  eû  que  la  reffemblance  de  la  chair  du  péché.  Il  eft 
né  de  cette  chair  ; mais  il  n’en  eft  pas  né  tel  que  nous  en  nailTonsi 
caria  Sainte  Vierge  l’a  conçue  par  la  foi,  fans  que  la  concupifcence 
y ait  eu  aucune  part.  Ce  qui  eft  caufe  ( c ) que  les  enfans  qui  nail^ 
fent  du  commerce  des  deux  fexes , font  fous  la  puiflaoce  du  dia- 
ble , jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  été  régénérés  par  le  Saint  - Efprit  ; c’eft 
qu’ils  font  engendrés  par  le  moyen  de  cette  concupifcence, qui 
fait  que  la  chair  a des  délits  contraires  à ceux  de  refprit  > & 
qui  met  l’efprit  dans  la  néceflité  de  la  combattre,  fie  déformer 
des  défirs  contraires  à la  chair.  Ce  combat  du  bien  ôc  du  mal , 
de  l’efprit  fie  de  la  chair, ne  feroit  point,  fi  l’homme  n’avoit  pas 
péché  : Et  comme  il  n’y  en  avoit  point  avant  fa  prévarication,  il 
n’y  en  aura  point  quand  il  ne  reliera  plus  de  foiblelTe  en  lui.  La 
concupifcence  charnelle  eft  donc  le  principe  de  la  tranfmillion 
du  péché  originel.De-là  vient  (d)  que  les  enfans  mêmes  qui  nepeu- 


(d  ) Conrucruni,  i.ujuit , fulia iïcaltiea  , 
& Kccrunc  libi  luccinâoria.  QuoJ  rexe- 
junc , ibi  fenrcrimt.  £cce  untlc  crahitur 
origi  lalc  pcccatum , ecce  unitc  nemu  nal- 
cicur  line  peccato. ftrmtnt  i;a.  ».  5, 
f“S- 

( i ) Quand»  pri.nb  peccarit  ( Adam) 
de  foliii  ticiiincu  ruccinâoria  (îbi  fecit  fi- 
gniticans  in  illis  foliù  pruiicum  libidinis , 
(|uo  peccando  pcrvcnic.  Inde  nafciinur  , lie 
nafeimue , in  carne  peccaii  nalcimur , quain 
Tola  Tanat  limilicudo  carnis  peccaii.  Ideo 
milit  Deus  Fiiium  fuum  in  liimililudincm 
carnis  peccaii.  Inde  veiiil  fed  üc  non  ve- 
nit.  Non  enim  eum  Virgo  libidine  fed  bJe 
cuncepit.  ylig.  ferm.  C9.  »am.  5S1. 

( c)  Sed  ideo  fub  diabolo  funi  qui  de 
corporum  coinmixcionc  nafciiniur  antc- 
quam  per  Spirittim  renafeanturi  quia  per 
illani  nafaintur  concupi  icc  itiam , qua  caro 
concupifcic  adverlTit  Spiriium,  & advcriùm 
recogicconcupilccrc  fpirituin.  Quz  pugna 
boni  h iiuli  nulja  cfl'ec  C oemo  peccall'ct. 


Sicut  autein  ante  hominis  iniquiiatein  nuUa 
crat.  lu  pull  iulirmiiaiem  nulla  cric. 
ciatru  y»l.  Ptijg  I.  4.  u.  34.  p.  603. 

(d)  Hinc  cil  quôd  infantes  ciiam  qui 
pcccare  non  pofl'unt , uon  tamen  fine  pec* 
cati  contagione  nafcuniur , non  ex  hoc 
quod  licecifcdcx  coquod  dcdecet.  Nam 
ex  hoc  quud  licci  i natura  nafctiur  , ex  il* 
lo  quod  dedecet  vitium  > nacurat  nafcencis 
efl  autor  Dell»  qui  hnminem  co  ididic,  Sc 
qui  viruni  ac  feminam  nuptiali  )ure  con- 
junxii  : vitii  vert>  auâor  cil  diaboli  decî* 
pientis  calliditas , Si  hominis  confenticutix 
voluncas.  Ubi  nihil  Deus  fccit  nifî  quod 
hominem  voluncate  peccanceni , juRo  )u- 
dicio  cum  flirpe  daranavic  ; & ideo  ibi 
quidquid  etiaiii  nundum  erat  nacuin  , mc- 
ritii  efl  in  prziraricacrice  radice  damna- 
tum  ; in  qua  ftirpe  damnata  ccnec  hnmi- 
nem  generatio  carnalis , unde  fula  libérât 
regcncracio  Spiritalis.  Ang,  Je  feeeti,  or/g, 
».  41.  ce- 43.  p.  17». 


Comment  le 
pdchd  origi- 
nel fe  tranf- 
met  des  peres 
aux  enfans. 

Cm.  3.  7. 
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422  . SATNTAUGUSTIN; 

. vent  pêcher,  ne  naiffent  pas  toutefois  exempts  de  la  contagion  du 

péché,  non  à caufe de  ce  qui eft  permis,  mais  à caufe  de  ce  qui 
cft  indécent  ; c e(l-à-dire  , de  la  concupifcencc  : Car  la  nature 
procédé  de  ce  qui  eft  permis , c’eft-à-dire , du  mariage , & le  vice 
de  la  nature  vient  de  ce  qui  eft  indécent.  Dieu  qui  a créé  i’homme 
& qui  a uni  l’homme  à la  femme  par  la  loi  du  mariage,  cftauteurde 
la  nature,  qui  rc(;oit  la  naiftancc.  Le  vice  de  la  nature  vient  au 
contraire  de  l’adrefle  trompeufe  du  diable  ôc  de  la  volonté  do 
l’homme,  qui  s’y  eft  lailTé  furprendre , & y a confenti.  En  cela 
Dieu  n’a  rien  fait  fi  ce  n’eft  d’avoir  condamné  par  un  jugement 
équitable  , l’homme  devenu  pécheur  avec  fa  poftérité.  C’eft  donc 
avec  raifon  que  tout  ce  qui  n’étoit  pas  encore  né  fc  trouve  com- 
pris dans  la  condamnation  de  la  racine  criminelle.  Mais,qu’eft- 
ce  qui  fait  paffer  dans  les  defeendans  d’Adam  la  contagion  de 
fon  péché  ? C’eft  la  génération  charnelle , ôc  il  n’y  a que  la  régé- 
nération fpirituclle  qui  puifle  délivrer  l’homme  de  ce  malheureux 
état , dans  lequel  il  vient  au  monde.  Saint  Auguftin  donne  ( a)  pour 
exemple  de  la  transfufion  du  péché  originel , celui  d’un  homme 
qui  par  fon  intempérance  contraéle  la  goûte , qui  pafTe  enfuite  dans 
fes  enfans. 

LXXI.  Quand  on  demandoit  ( ^ ) à Pelage  ce  qu’il  penfoit  des 
meurent  "ûns  cnfàns  qui  meurent  fans  baptême , on  dit  qu’il  r^ondoit  : Jf  fçai 
baptvme.  bien  où  ils  ne  vont  pas , mais  if  ignore  où  ils  vont.  Que  fignifie  cette 
réponfe , dit  faint  Auguftin  f 11  peut  l’avoir  prife  en  ce  fens  : Je 
fi^ai  bien  qu’ils  ne  vont  pas  dans  le  royaume  des  deux;  fie 
avoir  dit,&  dire  encore,  qu’il  ne  fixait  où  ils  vont , n’ofant  dire 
qu’ils  vont  à la  mort  éternelle  ; eux  qui  n’ont  commis  aucun  mal , 


(4  } Si  c^uisîntemperantbnbi  podagram 
faciac  I eamque  tranirmttat  in  filios  ,quod 
fx|>é  contigtr  ; nonne  reâc  dicitur , in  cos 
illud  viiiumdc  parente  (randifl'c*,  iptos  qtio* 
que  hoc  in  parente  fcciflfe  , quoniam  quau* 
doipfe  fccit , in  illo  fuerunc  \ ac  (îc  ipfî  at- 
que  ille  adhuc  unus  fucrunt  > fncnint  ergo, 
non  aâione  hominum  lcd  ratione  jam  le- 
minum.  Quod  ergo  aliquoiiens  invenitur 
in  corporis  morbit*  hoc  in  illo  uniiis  pri 
fni  genitorit  amiquo  magnoque  pcccaco 
quo  nacura  humana  univerfa  viiiata  eft  fac- 
tum cfte  norerat»  qui  lucidifllma  locurio- 
ne  quam  tos  conamini  tenebrare»  diccbat, 
p<r  NiiNm  /Mm/nem  pfccalum  intretvif  /»  nmn~ 
d«niÿ  CT* /rr  pr((4iNm  morfj  V f>4  ta  cmaa  /w 


mintsptrtran/îit  in^o  peccâVtrftu. 

Itb,  a.  irrferf  (çtüra,  Jttl.  f*tp.  17  J 
1014. 

(À)  De  ifta  quxftîone  iia  perhthetur 
( Pelagius  ) Iblirus  rcfpondcre  quxrenti- 
bus  J ut  dicerec  » fiat  bitfùfmo  p,irvnU 
rùutti  9 non  tant  ) feio  ; <^uo  tant  mftio  S 
Id  cft  non  ire  in  regnum  calorum  fcio;  quo 
vero  cant  9 tdco  (ie  nefetre  diccbat,  aut  du 
cit  t quia  dicere  non  audebac  in  morrem  tU 
lot  ire  perpetuam , quos  Sc  hic  nihil  ma* 
li  cemmilidc  fcnciabat , & originale  tra- 
xilTe  peccatum  non  confenttebat.  WMg.  dt 
f«cat,  ori^.  C90(»  caf,  ai»  nam, 
l6l2 
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& qui , félon  lui,  ne  naident  coupables  d’aucun  péché  en  confé- 
quence  de  l’origine  qu’ils  tirent  d’Adam.  Les  Pélagiens  (a)  con- 
venaient qu’il  falloit  baptifer  les  enfans,afin  qu’ils  pufTcnt entrer 
au  royaume  des  deux  ; mais  ils  foutenoient , que  fans  le  baptême 
ils  ne  lailTeroient  pa?  d’avoir  la  vie  éternelle,  n’ayant  point,  di- 
foient-ils , de  péché  ni  propre  ni  originel.  Saint  Auguftin  veut 
qu’on  éloigne  ( i ) cette  erreur  des  oreilles  des  Fidèles,  & qu’on 
la  déracine  des  efprits  dont  elle  fe  feroit  emparé , comme  une 
chofe  nouvelle  dans  l’Eglife,  où  l’on  n’avoit  point  oui  parler  juf- 
ques-là  qu’il  y ait  une  vie  éternelle  differente  du  royaume  des 
deux  , ni  un  falut  éternel  hors  du  Royaume  de  Diou.  Lorfque 
le  Seigneur  viendra  pour  juger  les  vivans  fit  les  morts , il  ne  fe- 
ra que  deux  claffes  dans  fon  jugement;  l’une  de  ceux  qui  feront 
à la  droite , à qui  il  dira  : f^enez  les  bénis  de  mon  Pere  ,poJ]'edez  le 
royaume  qui  vous  a ésé préparé  dès  f établijjemem  du  monde.  L’autre  , 
de  ceux  qui  feront  à la  gauche, à qui  il  dira  : Allez  maudits  au 
feu  éternel.  L’Evangile  ne  marque  point  de  milieu  entre  la  droite 
fit  la  gauche,  entre  le  Royaume  de  Dieu  fit  le  feu  éternel.  Qui- 
conque^d  exclus  du  Royaume  ed  condamné  au  feu. Ainli,  les  en- 
fans  qui  meurent  avec  le  péché  originel,  ne  pouvant  être  à la  droi- 
te , feront  néceffairement  à la  gauche  , fit  conféquemment  auront 


( «)  Concednnt  parvufoi  baptilâri  opor* 
tere  . . . üliauterndicunt  n«n  prop- 

ter  fahitem  » non  propter  vicam  xcernam 
IrJ  proprer  re^num  caloruin  « . • • 

parvulus . inquiunt,  & fi  non  baptifcttir  ine* 
rito  innocentiae  f eo  quod  ^nullum  habeat 
oninino  ncc  proprium  » ncc  originale  pec- 
catuni , ncc  ex  fe  » nec  de  Adam  iradum  > 
nrceire  cft»aiunt,  ut  habeatüilutem  & vi* 
tam  xternam  , ctiamfi  non  baptÜetur*  fed 
propterea  baptifandus  efi  ut  intrec  eriam 
in  regnum  Del  hoc  eA  m regnum  ccs~ 
lorum.  ftrm,  15)4. rap.  I*  num^x.fa^, 
ii8j. 

( b ) Primul  hic  error  avenendos  ab  au- 
ribus,  exttrpandiu  à mentibus.  Hoc  iio- 
Tum  in  Ecclcfia,  prîus  inaudicum  efi  • 
cfie  viiam  xternam  prarter  regnum  c«lo* 
rum  > efieralutcm  xcernam  prxtcr  regnum 
Dei  i primo  vidc>  fratcf)  ne  forte  hinc 
confentire  nobit  de>  eas>  quitqu»  ad  rc- 
gnnm  Dei  non  pcrtinec  • eum  ad  damnatio 
aem  fine  dubio  pertinere.  VemurusDomi 
aus , & )udicarurus  de  vivis  de  morcuis  fi 
CUC  Erangeliuoi  loquitur  • duas  partes  ùc^ 


turuseA,  dexcram  & finiAram.  SinîAris  Jtc« 
turus  ^ $U  IM  ^terimm  ^«1  fardtttt  ^ 

cr  ttms,  DcxcrK  didurus } oe* 

nite  benééiéii  téirismei  ref;nMm 

vobii  pMraium  tfl  origint  mundi,  Mâc  re- 
gmim  nominac  ) hâc  cum  diabolo  damna- 
tionem.  Nullus  reiidus  cA  médius  locu» 
ubi  poncrc  queas  infantes.  De  vivis  & 
monuis  judica!  icur  j alii  crunt  ad  dex- 
tram.  alii  ad  fitûAram,  non  novi  aliud.  Qui 
inducîs  medium  recédé  de  mcJio  \ noq 
te  oAèndac  qui  dcxcrapi  quxm  : Sc  ce  ip> 
l'um  admoneo;  recede  de  medio , lêd 
noli  in  finifiram.  Si  ergo  dextra  eric  de  fi« 
nîAra  & niiUum  medium  locum  in  Evan- 
gelio  noviinus  > ecce  in  dextra  regnum  cor- 
îorum  cd  i fercipiit t inquir«  rrgnitm.  Qui 
ihi  non  eA  « in  finiAra  cA.  Quid  erû  in  fi- 
niAra  f Ut  $a  igntm  4i«ri*«iN.*ln  dextra  ad 
regnum  , utique  ztemum.  In  finifira  in  ig- 
nem  arternum.  Qui  non  in  procul 

Jubiû  in  finiAra  j ergo  qui  non  in  regno  r 
procul  dubio  la  igné  xterao, 
p.  ii«v 


ViJe  i: 

H i* 


4i4  SAINT  AUGUSTIN; 

part  au  fupplicc  du  feu  avec  (a)k  diable.  Les  mêmes  hdretîquëi 
accordoicnt  ( ê ) aux  enfans  morts  fans  baptême , un  lieu  mitoyen 
de  repos  & de  félicité,  entre  la  damnation  & la  vie  éternelle  ; ôc 
ils  difoient  (c)  que  la  raifon  pour  laquelle  il  eft  écrit  qu’il  y a plu- 
fieurs  demeures  dans  la  maifon  du  Pere  célefte;  c’eft  qu’il  y aura 
hors  du  Royaume  des  deux,  un  certain  lieu  où  doivent  vivre 
heureux  les  enfans  qui  fortent  de  cette  vie  fans  avoir  été  bapti- 
fés,  ne  pouvant,  fans  le  baptême,  entrer  dans  le  Royaume  des 
deux.  Mais  cette  créance , dit  faint  Auguftin , n’eft  pas  celle  que 
doit  avoir  un  Fidèle,  parce  qu’elle  n’eft  pas  la  foi  véritable  ôc 
Qatholique.  On  voit  en  effet  que  cette  erreur  fût  condamnée  dans 
s-  un  Concile  plenier affemblé  à Carthage,  & compofé  de  plus  de 
deux  cent  Evêques,  du  nombre  defquels  étoit  ce  faint  Doc- 
teur. Voici  le  canon  de  ce  Concile:  Si  quelqu’un  dit  (d)  que 
quand  le  Seigneur  a dit , il  y a plulieurs  demeures  dans  la  Maifon 
de  mon  Pere  , il  a voulu  faire  entendre  que  dans  le  Royaume 
des  deux , il  y a un  lieu  mitoyen  ou  quelqu’autre  lieu  , où  vi- 
vent heureux  les  enfans  qui  fortent  de  cette  vie  fans  le  baptême, 
fans  lequel  ils  ne  peuvent  entrer  dans  le  Royaume  des  Cieux 
qui  eft  la  vie  éternelle,  qu’il  foit  anathème  : Car  puifque  le  Sei- 
^ gneur  a dit  : Quiconque  ne  renaîtra  pas  de  l’eau  & du  Saint-Ef- 
prit , ne  peut  entrer  dans  le  Royaume  des  Cieux  ; quel  Catholique 
peut  douter  que  celui  qui  ne  méritera  point  d’être  co-heritier 
de  Jefus-Chrift,  n’ait  fa  part  avec  le  diable?  Celui  qui  n’eft  pas 
à la  droite,  fera  fans  doute  à la  gauche.  Photius  cite  ce  Con- 


( <)  Si  jutem  non  rruitiir  J pnteftatc  le- 
ncbritum.  & illic  remancat  parvulus,  quid 
miraris  in  i);nc  zterno  cinn  diabolo  fiitu- 
rum.quiin  Uci  regnum  inttare  non  fîni- 
lur.  5.  ctiuir<i  yut,  fap.  lÿy.  p4^. 

I i]o. 

(i)  Non  baptifatit  parvulit  nemo  pro- 
inltiat  inter  damnaiinncni  regnumque  cat- 
loriim . quieiis  vcl  fclicicati,  cujiillibet  ar- 
que ubilibec  quali  medium  locuin;  hoc 
enim  eis  etiam  hxrelïs  Pclagiana  promi- 
(îr.  tiù.  I,  de  anima  ^ tjat  ari^.  rap.  y. 

fZ-  } + 

( f)  Proinde  refpuendi  fiint  i corde  Chri- 
Aiano  qui  putani  idco  diâum  inulta,  elle 
manlîoner^nia  extra  regnum  corlorum 
erit  aliquiJ  tibi  maneant  beati  innocen- 
tes . qui  fine  baptilmo  ex  hac  vita  émigra- 
runt , quia  line  illo  in  regnum  coclorum 
iiitrare  non  poterunc.  Hzc  fides  non  eft 


fides  s quoniam  non  eft  vera  St  Cacholi- 
ca  fides.  An^,  trad.  <7.  in  ^oann,  nnm.  j, 

fZ-  <78- 

( d ) Item  placuit  iit  1!  qui,  dixerit . i Jeo 
dixifte  Dominiim  : In  don»  Pairiimti  manfia~ 
ntl  muhafnnt , o-c.  Ut  intclligatur  quia  in 
regno  coclorum  erit  aliquis  médius , aiit 
ullus  alicnbi  locus  , ubi  beati  virant  par- 
vuli,  qui  line  baptirmo  ex  hac  vita  mi- 
grarunt,  line  qiio  in  regnum  calnrimi 
quod  ell  vita  zterna  intrarc  non  polFunt; 
Anathema  lit  : Nam  cum  Dominus  dicat , 
mfi  Ijnii  rtnalm  fntril  tx  4;au  Cr  Spirilv  Sam- 
do  . non  intraiil  in  regnum  cttlornm  : quis  Ca- 
tholicus  dubitet  participcm  diaboli  tore 
eum , qui  cohan-es  non  meriiit  elle  Chri- 
fti Qui  enim  dextera  caret  1 liniftrain 
procul  duhio  incurret.  Cod.  ton.  Eeel.  Rom. 
cnn.  J.  pag.  40.  ctinm,  i,  itm.  a.  tp.  Sand, 
Leon  II, 
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EVESQUE  D‘HIPPONE,&c.  4Jf 
elle  ( a ) , fie  rapporte  1 anathème  prononcé  contre  l’erreur  de* 
Pelagiens, touchant  les  enfans  morts  fans  baptême,  qu’ils  di- 
foient  être  dans  un  lieu  mitoyen  entre  le  Paradis  & l’Enfer.  Il 
fembleauiïî  que  faint  Auguftin  {b)  le  marque,  lorfqu’il  dit  que  l’au- 
torité des  Conciles  Catholiques  fie  du  Siège  Apoflolique , a con- 
damné très-juftement  les  nouveaux  hérétiques  Pelagiens,  à caufe 
qu’ils  ont  ofé  attribuer  aux  enfans  non  baptifés,  un  lieu  de  falut 
& de  repos  hors  le  Royaume  des  Cieux. 

LXXII.  Les  femi-Pelagiens  qui  ne  pouvoient  fouffrir  que  l’on 
prît  ce  qui  fe  paffe  à l’égard  des  enfans , pour  réglé  de  ce  qui 
regarde  les  peribnnes  qui  font  en  âge  de  raifon , ( ir  ) foutenoient 
que  la  maniéré  dont  faint  Auguftin  s’étoit  expliqué  fur  ce  fujet 
dans  fon  troifiéme  livre  du  libre  arbitre , fàifoit  affez  voir  qu’on 
ne  pouvoir  rien  dire  de  certain  touchant  les  peines  de-  ces  en- 
fâns,  6c  qu’il  favorifoit  dans  cet  ouvrage  ceux  qui  doutoient 

Ïu’ils  fù/fcHt  effecHvement  condamnés  à quelque  fupplice.  Ce 
ere  averti  par  Hilaire  de  l’objeêtion  -que  faifoient  ces  héréti- 
ques , répondit  que  c’étoit  (d)en  vain  qu’on  vouloir  lui  faire  une 

: Ê 


( « ) SynodusaSv’crfusPchgiimi  St  C*- 
leOiuui  Circhattinc  in  fumma  zJe  habita . 
«IC.  . . • oamtuchxcfynoduf  anache- 

mate  eoi  > qui  afiirmirent  inedio  quodam 
loco  paradil'um  incer  & inferos  non  bapti- 
iàtos  infantes  beatè  rirere.  that,  co4,  51./. 
4».  CT4Î. 

& ) Novcitoshxreticos  Petagianos  juf' 
lise  Coneilionim  CachoUcorum  & fc« 
dis  ApodoÜqx  daranavic  au^oritaj  • eo 
quod  au(î  fuerint  non  baptifatts  parvulis 
dare  qutetts  & faJutî^lociiin  eciam  prvtef 
regnum  exiorum.  lif»,  z.  tU  «nim. 

«;»j  0Tig.  nvm.  17.  p.  3^7. 

( r ) Parvulorum  autcni  caufam  ad 
cxemplum  majorum  non  patiuncur  adfcr* 
ri.  Quato  & tuaiQ  fandiuiem  dicune  ca- 
tenus  adiigide  i ut  incertum  efle  volucris 
ac  potius  de  coriim  p«nis  malucris  dubi* 
tari.  Quod  in  libro  tertio  de  libero  arbi* 
trio  ica  podeum  meminidi  * uc  hanc  eU  oc* 
ca/îonem  pocuerit  exhtbcre.  Ef.  mâ 

iNHff.  8.  P,  8z8. 

(d)  Fruftra icaque  mihi  deiniuslibri 
fliei  vetudjte  przfcribicur«  ncagam  cau> 
fam  deut  debco  agere  parTuUrum  > & in> 
de  gratiam  Dci  non  fècundum  mérita  ho- 
oiinum  dari  * perTpieux  veruacis  luce* 
^nrincatn.  S'  quando  iibros  de  ii* 

Tome  XII. 


bero  arbicrio  lalcut  cepi , pretbyter  expli- 
cavi , adhuc  de  tlaïunacionc  infaniiuin  non 
rcnalcentium  & de  rcnarccmium  liberaiio* 
ne  dubitarem  *,  nemo , uc  opinor  , ell'ec 
cam  iiijiinus  atquc  invidut  qui  me  proiï- 
cere  prohiberec,  atque  in  hac  dubitaiio- 
ne  rcinanendum  mihicfle  judicarct  ,cùni 
verà  reâiui  pollit  intelli|i , non  me  prop- 
cerea  de  hac  re  dubitafle  credi  oportere 
<^uia  conira  quoi  raca  dirigebatur  inten- 
tio , fie  mibi  TÎfi  Tune  refcllendi , uc  lire 
pœna  cfl'cc  peccaci  originalit  in  parvulis , 
quod  veritaa  habcc , fîire  non  eflec , quod 
nonnulli  erranrei  opinancur;  nulio  modo 
tamen  quam  M^nichzorum  error  inducic, 
duarum  naïucaruni , boni  rdliccc  Sc  ina- 
li,  permixtio  credcrctur  ; abGc  uc  cau- 
lâm  parvulorum  Gc  relinquamii, , uc  rflë 
nobi,  dicamu,  incectum  > utrum  in  Chri- 
flo  regenecaei , G morianiur  parvuli , iran- 
feanc  in  zternam  (alutem  } non  regenerati 
aucem  cranfeanc  in  morccm  Tecundam  ; 
quoniam  quod  fcripcum  e(l  ■ ftr  .mim 
minem  prrr.tMm  ifuraoil  im  mMnd.m  , Ca*  per 
p#rrnf.m  mon  , <T  ir*  i*  omntl  h*mimti  ftm 
trtnfm  i alicer  reflè  incelligi  non  poceft  > 
nec  d morce  perpecua  qii*  -julliflimè  eft 
recributa  peccato , libérât  quemqnam  pu- 
GUonim  aenue  magnorum.  niG  Ule  qui 
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^26'  SAINT  AUGUSTIN, 

loi  de  ce  qu’il  avoir  enfeigné  il  y avoir  fi  long-retns , pour  Fem- 
pêchcr  de  défendre  comiiie  il  devoir,  la  dodrine  qu’il  faut  tenir 
• touchant  les  enfàns  qui  meurent  avant  l’ufage  de  raifon  , & de 
tirer  de  ce  qui  fe  pafie  en  eux,  une  preuve  plus  claire  que  le  ' 
jour,  de  cette  vérité  Catholique , que  la  grâce  de  Diea  n’eft 
point  donnée  aux  hommes  en  confideration  d’aucun  mérité  : Car 
quand  il  feroit  vrai,  ajoute-t’il,  que  dans  le  rems  que  je  compofois 
les  livres  du  libre  arbitre , que  je  commen(^ai , étant  encore  laïc , 8c 
que  j’achevai  après  avoir  été  lait  Prêtre  ,j’aurois  été  dans  quelque 
doute  touchant  la  délivrance  des  enfans  qui  renaificnt  par  le 
baptême,  6c  de  damnation  de  ceux  qui  ne  font  pas  régéné- 
rés par  ce  Sacrement  .'Qui efi-ce  qui  feroit  afiez  injufie  6c  allez 
envieux , pour  prétendre  que  je  dois  demeurer  dans  les  mêmes 
doutes , 6c  pour  vouloir  m’empêcher  d’apprendre  6c  de  profiter  { 
N’efi-il  pas  plus  raifonnable  ne  préfumer , qu’encore  que  j’aye 
choifi  une  maniéré  de  réfuter  les  Manichéens»,  qui  confond  éga- 
lement leurs  rêveries  du  mélange  d'une  bonne  6c  d’une  mauvaife 
nature , foit  que  l’on  admette  le  péché  originel  dans  les  enfans , 
felon  la  véritable  dodrine , fmt  qu’on  ne  l’y  admette  pas , félon 
l’erreur  de  quelques-uns  ; je  mai  pas  pour  cell  été  en  doute  fur 
ce  point.  A Pieu  ne  plaife  donc  que  nous  le  traitions  comme 
une  chofe  douteufe  ; 6c  que  nous  mettions  en  quefiien  fi  les  en- 
fens  qui  meurent  avant  l’ufage  de  raifon , après  avoir  été  régéné- 
rés en  Jefus-Chrift,  entrent  dans  le  repos  éternel  ; 6c  fi  ceux  qui 
ne  l’ont  pas  été  pafient  de  la  mort  temporelle  à une  fécondé 
mort , puifqu’on  ne  peut  pas  entendre  autrement  ce  qui  eft  écrit, 
Rm,  f.  II.  ijue  le  feché  ejl  entré  dans  le  monde  par  un  feul  homme , & la  mort 
par  le  péché ^ & qu'ainfi , elle  a pajfé  dans  tous  les  hommes  } 6c  que 
nul  des  enfans  non  plus  que  des  autres , ne  fçaixoit  être  délivré 
de  la  mort  éternelle , qui  efi  la  jufie  peine  du  péché , que  par 
celui  qui  étant  aulB  exempt  du  péché  qui  fe  contrade  par  la  naif- 
fance , que  de  celui  qui  fe  commet  par  la  volonté , a voulu  mou- 
rir pour  ef&cer  ceux  dont  nous  étions  coupables  de  l’une  6c  de 
l’autre  (manière.  Mais  il  efi  cenain  {a)  que  ceux  qui  n’auront 
point  ajouté  de  péchés  aduels  au  péché  originel  qu’ils  ont  cojji- 


propcer  remittenda  & origirul'u  Sc  proprû 
noilra  pccc.ua  raonuus  cft  fine  ullo  lùo 
oriÿinaÜ  propriore  pcccato.  dt  dme 
ftrf.  muK.  83«.  Cf  ÏJ7. 

( t ) Micifliina  (âne  omnium  poena  cric 
conim  qui  pczier  pcccaium , quod  origi- 


nale traxerunt,  nullum  inruper  addide- 
runt  : & in  ceteris  qui  addideriuit , laniO' 
quirquo- tolcrabiliercm  ibi  habebit  dara- 
nationem , quanto  hic  minorcm  habuir 
Sniquiutem,  Xag.  Eathirid,  i0f.  pj.a.  I 
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tnRi  par  leur  naiffanccy  foofiriront  la  plus  douce  peine  de  toutes; 
éc  que  pour  ceux  qui  en  auront  a)ou^  , chacun  éprouvera  une 
damnation  d’autant  plus  douce  qu’il  aura  commis  moins  de  pe> 
chés  durant  qu’il  aura  vécu  dans  le  monde.  Pourmoi^  dit  ce  Pere, 
je  ( a ) ne  dis  pas . que  les  petits-enfàns  qui  meurent  fans  avoir 
reçu  le  baptême , doivent  être  punis  avec  une  11  grande  rigueury 
qu’il  va$iar4)it  mieux  qu’ils  ne  fujfent  pas  venus^  monde.  Ces  pa- 
roles de  Jefus-Chrill  ne  regardent  pas  tous  les  p^heurs;  mais 
feulement  les  plus  fcelerats  & les  plus  impies  : Car  il  ell  certain 
qu’au  jour  du  Jugement  les  uns  feront  punis  moins  tigcureu- 
fement  que  les  autres.  Or,  qui  doute  que  les  enlâns  qui  n’ont 
pas  été  baptifés , ne  doivent  être  traités  avec  moins  de  rigueur 
que  les  antres  damnés«  puifqu’ils  n’ont  que  le  péché  originel , & 
ne  font  chargés  d’aucun  péché  qui  leur  Ibit  propre.  Quoique  * 
je  ne  puilTe  pas  déterminer  précifement  la  grandeur  des  peines 
qu’ils  auront  a fouflinr,  je  n’oferois  dire  néanmoins  qu’il  vaudroic 
mieux  pour  eux  qu’ils  ne  fuflent  pas , que  d’être  dans  cet  état  de 
damnation.  Mais  vous-même , dit-il  à Julien , qui  foutencz  qu’ils 
font  exempts  de  toute  forte  de  peine,  vous  ne  vouiez  pas  voir 
à quelle  peine  vous  les  condamnez,  en  éloignant  tant  d’ima- 
ges de  Dieu  de  fa  Ville  & de  fon  Royaume,  ôc  de  plus  en  les  fé- 
parant  de  leurs  parens , gens  de  bien  que  vous  exhortez  avec 
tant  d’éloquence  à mettre  des  enfans  au  monde.  Or . c’ed  in- 
juHement  qu’ils  fouffrent  ces  peines , s’ils  ne  font  coupables  d’au- 
cune forte  de  péché;  ou  li  c’eft  julleraent  qu’ils  les  founîrent,  il  feut 
donc  dire  qu’ils  ont  le  péché  originel. 

LXXIII.  La  prédefHnation  ( i ) n’eft  autre  chofe  que  la  pref-  S“t  U pcéjrf 


(4)  Egoiutem  non  dico  parrulos  fine 
Chrilti  baptifinacc  motiences  canta  pona 
eSe  pleâcndo, . ut  eis  non  nafei  noitui  cz- 
pcdirci  ; càra  hacc  Uominus  non  oc  quibufi 
IMkc  pcccaioribui  l'eil  de  lEeleftifrunii  Sc 
impiiriiimi  dixerit.  Si  enim  quod  de  So- 
doaiis  ait , 5c  uciqac  non  de  Tolis  inieili- 
gi  voluic,  aliui  alio  cokrabiliui  tn  die  ju- 
«ücii  puniec ur  ; qui»  dubitaverit  parvuloi 
non  bapiilâtni,  qui  Ibluin  habenc  origi- 
nale pcccatutn  , nec  ullù  propriii  aggra- 
vancur , in  damnatione  omnium  letillima 
fuiuros  f Quac  qualit  5c  quanta  erit  quam- 
— vu  definire  non  poilim . non  tareen  au- 
deo  dicere  , quod  eii  ne  nulli  efient  quam 
ut  ibi  eflent , poiiùi  expcdicet.  Vecùm  voi 
^oque,  qui  COI  Ubfcoi  ab  oouai damna- 


tione  cite  contcmdi(is , cogitare  non  vul- 
lit  qua  lUoe  damnatione  puniatit . alic- 
nando  d viu  Dei  & d legno  Dci  toc  imaa 
ginct  Dci , pollremo  leparando  à parciui* 
bui  pib,  quoi  ad  eoi  procreandoi  um 
diTcrtus  hortarb.  Hzc  autem  injudè  pa- 
duncut . fi  nullum  babent  oranino  pccca. 
lum  i aut  fi  ju&è , ergo  habet  originale  pcc- 
eatum.  . r «ure  jid.  fii.  f.  mm.  4,.pqg. 

5(0.  V 5](. 

(i)  Hacc cft przdeftiaatio  Sanâorum , 
nihil  aliud  przlcicntia  Icilicct  & przpara- 
tio  beneficiorum  Dei , quibut  cercilGmb 
liberantur,  quicumque  liberantur.  ita- 
Xiifi.  diM  ^rf,  tsf.  14.  mm.  JJ.  f‘g. 
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I cience  & la  prépaiation  des  bienfaits  de  Dieu,  par  Icfquels  font 
délivrés  très-certainement  tous  ceux  qui  font  délivrés.  La  feule 
différence  qu’il  y a entre  la  ( a)  grâce  & la  ptédeftination , c’eft 
que  la  prédedination  e(l  la  préparation  de  la  grâce , fie  que  la 
grâce  ed  le  don  afiluel.  Cette  différence  ed.  marquée  dans  ce 
ifhtf.  t.  9.  V paffage  de  faint  Paul  : Cela  ne  vient  pas  de  nos  œuvres , de  peur 
^ue  peut-être  guüfft'un  ne  s'en  glorifie  ; car  nous  fommes  fon  ou~ 
vrage  , étant  créés  en  Jefus-Chrifl  dans  les  bonnes  œuvres.  Voilà  la 
grâce.  Ce  que  l’Aprôrre  ajoute,  que  Dieu  a préparée,  afin  que 
nous  y marchafiions , marque  la  prédedination , qui  ne  peut  être 
fans  la  préfcicnce , quoique  la  préfcience  puiffe  être  fans  la  pré- 
dedination. Car  Dieu  par  la  prédedination  a connu  les  chofes  que 
lui-même  devoit  faire  j c’ed  pour  cela  qulil  ed  dit  dans  l’Ecri- 
« déjtf  ftiif  q«t  efi  encore  à venir.  Mais  pour  les 
chofes  qu’il  ne  fait  pas,  il  les  prévoit  Amplement  par  fa  préf- 
cience ; ôc  c’ed  de  cette  forte  qu’il  prévoit  les  péchés.  En  effet , 
quoiqu’il  y en  ait  qui  font  tout  enfemble,  fie  péché  fie  peine  du 
péché  -,  comme  faint  Paul  nous  le  fait  connoître  dans  ce  qu’il  dit 
Rom.  1.  »8.  de  ceux  que  Dieu  a livrés  à un  Jens  réprouvé , enforte  qu'ils  ont fait 
des  aâlions  indignes  de  f homme:  Il  n’y  a rien  là  de  Dieu  que  fon 
jude  Jugement  ; tout  ce  qui  ed  péché  n’ed  point  de  lui.  La  pré- 
dedination pour  le  bien  n’ed  donc  autre  chofe  que  la  prépa- 
ration de  la  grâce , comme  la  grâce  ed  l’effet  de  cette  prédef- 
tination. 

jefus  ciirift  LXXIV.  Jefus-Chiid  ( ^ ) ed  le  modèle  le  plus  illudre  de  la 

cA  le  modelé 

■ • 


(4) Inter  gratUm  porro  & prxdeAina* 
tinnem  hoc  tantiim  intercA  quod  prxdel- 
tînario  cA  gratix  prxpyatio  % gracia  vero 
jain  ipfa  donatio.  Quod  ic^ue  ait  Apof- 
colus  , nen  en  •^tribut  , n#  furtè  ^uis 
t»r  , tnim  funmt  f^mtntum  , ertetti  in 

Ckrifi»  Jtfn  in  offtrihns  } gratia  cA , 
<)tlod  autem  Ce^mtut  ,qun  Dent 

ut  in  illit  MmfmUmui , prxdcAinatio  cA  , qux 
Ane  prxlciencia  non  »occA  ctfe;  pote  A au- 
cem  eAe  Ane  prxJcfunacione  prxfcicntia; 
prxdcAmacione  quippc  Deus  ca  prxfcri* 
vit  * qux  fucrac  iplé  faAiirus  i undc  die* 
cum  eA  ) />ri<  OIM /MHr4  furit'y  prxfcire  au- 
cem  pocens  eA  etiam  qux  iple  non  facit  ; 
Acut  quxeumque  piccata.  quiaetAfimt 

2ttxdam , qux  ita  peccaca  funt  ut  pœnx 
nt  etiam  peccatorum  } undc  di^um  eA  ; 
trudidü  tlUi  Dent  in  rt^9hem  mtnttm  y ne 


féciant  qun  n»n  'e»nvtniunt  l non  ibî  peccOi* 
tum  Dei  eA  fed  judicium,  quocirca  prx- 
dcAinacio  Dei  qux  in  bono  eA , gracia  eA  » 
ut  dûci , prxparatio  > gracia  veto  eA  ipfius 
prxdeAinationit  cAèâus.  de  frudefi, 
//.  t.  10.  n.  Ip.p.  80). 

(£)  Nullum  autem  eA  illuArius  prxde> 
AinaticAiiscxeinpIumquamipfe  jefut  .•  • 
nuIliiineA,  inquam  , illuArius  prxdeAina- 
tionis  excmplum  quant  ipfe  mediator. 
Quifquis  Hdelit  viilc  eam  bene  intelligere 
adiendat  ipfum  » acque  in  illo  inveniac 
& fetpAim  • • . Qui  ergo  bunc  fe- 
cic  & feruine  David  hominem  juAum  , qui 
nunquani  eflet  injuAus*  Ane  uUo  merito 
precedentis  voluntatis  ejus  'y  ipfe  ex  inju- 
Ait  facic  juAos . Ane  ullo  merico  prxce- 
demis  voluntatis  ipronim  ) ut  ille  capuc  > 
hi  juembra  Ant  ejus.  Qui  ergo  (ecit  ilium 
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prédeftination  , ôc  il  n’y  en  a point  de  plus  éclatant  que  le  Mé-  Je  la  prcJefti- 
diateur  même.  Que  tout  Fidele  qui  veut  bien  l’entendre , jette 
donc  les  yeux  fur  Jefus-Chrift,  & qu’il  fe  trouve , ou  fe  recon- 
noilTe  lui-même  en  Jefus-Chrift.  Dieu  qui  fans  égard  à aucun 
mérité  précèdent  a fait  delà  race  de  David  j cet  homme  jufte, 
qui  n’a  jamais  été  injufte , & ce  Dieu  même  qui  d’injuftes  que 
nous  fommes , nous  rend  juftes  fans  aucuns  mérités  précedens , 
afin  que  cet  homme  jufte  foit  le  Chef,  & que  nous  foyons  fes 
membres-:  Celui  qui  indépendamment  d’aucuns  mérités,  l’a  fait 
tel  qu’il  ne  fe  trouvât  en  lui  aucun  péché,  ni  originel  ni  aâuel, 
qui  lui  dût  être  remis;  c’eft  lui  qui  indépendamment  de  tous  mé- 
rites , nous  a fiût  croire  en  loi  pour  nous  accorder  la  rémiftion 
de  nos  péchés.  Celui  qui  l’a  fiiit  tel  qu’il  n’eût  point  fie  ne  dût  ja- 
mais avoir  de  mauvaife  volonté,  c’eft  lui-même  qui  opéré  dans  (es 
membres,  pour  rendre  bonne  leur  volonté  de  mauvaife  qu’elle 
étoit.  Où  eft  ( d ) la  foi  f où  font  les  oeuvres  qui  ayent  précédé  de 
la  part  de  fa  nature  humaine , pour  mériter  l’admirable  qualité 
de  Médiateur  entre  Dieu  fie  les  hommes  f Qu’on  nous  dife  quel 
eftle  bien  que  cet  homme  a fait  par  avance,  pour  fe  rendre  di» 
gne  d’être  le  Fils  unique  de  Dieu , par  le  moyen  de  cette  union 
ineffable  , qui  fait  qu’il  eft  une  même  perfonne  avec  le  Verbe  ? 

Peut-on  dire  qu’avant  d’être  élevé  à cette  incomparable  digni- 
té , il  ait  ou  crû  ou  prié , ou  fait  quoique  ce  foit  pour  l’acquérir  ? 
Confiderons  (^)  donc  la  fource  même  de  la  grâce  dans  notre 


hominem  fine  ulli,  cjus  pizceJditibiii  me* 
ritis  > nullum  quoJ  ci  Jimitterctur  , Tel 
origine  irahere , vel  voldntue  perpetrare 
eccaiHin  *,  ipfe  nullii  eorum  przccJenti- 
os  meikia  facic  credencet  in  eum , quibui 
dimittat  orane  peccatum } qui  iccil  ilium 
talem . ut  nunquam  habuerit  habiiurulque 
fit  Tolunutcm  malam  ; ipfe  facic  in  meni- 
bris  ejus  ex  mala  voluntate  bonam  : Lr  il- 
ium ergo  & nos  przJcIlinarit  > quia  & in 
illo  ut  eOcc  c^uc  noArum  & in  nobis  ut 
eiu  corpus  eAemus , non  pncceAura  méri- 
ta noAta,  fed  opéra  fua  futura  prxfcivit. 

lit.  Jt  Jno  fn/tv,  c*f.  14.  num.  tj. 
p4j.8î7  Cr  Sî$. 

(<)  EA  etiam  przclariAimum  lumen 
przdeAinatioois  & graiiz  > ipfe  Salvaior , 
i^e  mediator  Dei  Sc  hominum  homo  Chri- 
■us  jefus  : qui  ut  hoc  eflet . quibus  tandem 
fuis  Tel  operum  vel  AJe  przeedentibus  me- 


ritis  natura  humana  quz  iit  illo  eAcompi- 
ravitf  Refpondeatur.quzfo  -,ille  homo  , ut 
à Verbo  l’atri  cozterno  in  unitatem  perfo- 
nz  aAiimtus  Films  Dei  unigenitus  cA'ct, 
unde  hoc  meruit  f Quod  e)ui  bonuna 
qualecumque przccAit f Quid  agitante, 
quid  credijit . quid  petivit , ut  ad  hanc  in- 
eAàbilem  excellentiam  perveniret  ! Je 
€.  t r.  «.  30. p.  Sop. 

(^t)  Appateat  itaque  nobis  in  noAro 
capite  ipfe  fons  gratiz  , unde  (écundum 
unius  cujurqne  raenfuram  fe  per  cunâa 
e)u,  membra  diAundit.  £a  gratia  fitab  ini- 
tio  fidei  Aiz  homo  quicumqne  ChriAia- 
nus,  qua  gratia  homo  ille  ab  inkio  fuo 
faâus  eA  CnriAus  1 de  ipfo  Spiritu  St  hic 
renatus  de  qno  eA  tUe  natus , eodem  fpiritu 
fit  in  nobis  remiAso  pcccatorum,  quafpi. 
ritu  faâum  eA , ut  nullum  haberct  Ûle  pec- 
catum. Hx«  fe  Deus  rlTe  fiâtirum  ptofcc-  * 

Hhh  iij 
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Chef , d’où  elle  fe  répand  dans  tous  fes  membres , chacun  félon 
fa  mefure.  Tout  homme  à le  prendre  depuis  le  commencement 
de  la  foi , ell  (ait  Chrétien  par  la  même  grâce , par  laquelle  cet 
homme  a été  &it  le  Chrill  dès  le  moment  qu’il  a commencé 
d’être  homme.  L’homme  eft  régénéré  par  le  même  Efprit  par  qui 
Jefus-Chrill  e(l  né.  La  rémifllon  des  péchés  (e  &it  en  nous  par 
le  même  Efprit  par  qui  il  s’ed  &it  que  Jefus-Cbrid  n’ait  eu  aucun 
péché.  Il  e(l  certain  que  Dieu  a connu  par  fa  prefcience , qu’il  de> 
voit  lui-même  accomplir  tout  cela.  Rien  donc  ne  hût  miemc  con*> 
noître  la  prédelHnation  des  Saints  que  celle  du  Saint  des  Saints. 
De  même  {a)  que  celui-là  feul  entre  plufieurs  a été  prédeftiné 
pour  être  notre  Chef,  de  même  plufieurs  ont  été  prédedinés 
pour  être  fes  membres.  Que  rous  les  mérités  humains  fe  taifeiu*  ‘ 
ils  font  péris  en  Adam.  Mais  que  la  grâce  de  Dieu  triomphe  * 
comme  elle  (ait  par  Jefus-Chrifl:  notre  Seigneur.  Si  quelqu’un 
peut  trouver  dans  le  Chef  quelques  mérités  qui  ayent  précédé 
cette  génération  admirable  qui  lui  eû  particulière , qull  en  cher- 
che à la  bonne  heure  dans  les  membres , qui  ayent  pu  précédée 
la  génération  qui  leur  eft  commune;  car  de  même  que  c’eft  pat 
une  faveur  toute  particulière  qu’il  a été  donné  à Jefus-Chrift  de 
naître  d’une  Vierge  par  l’operation  du  Saint-£lprit,(knsfouftrir 
aucune  atteinte  de  péché  ; de  même , c’eft  pat  une  libéralité 
toute  pure , êc  non  pas  en  récompenfe  d’aucuns  mérités  qu’il 
nous  a été  donné  de  renaître  en  lui  par  l’eau  éc  par  le  Saint- 
Efprit  ; 6c  quoique  ce  foit  la  foi  qui  nous  ait  conduits  au  bap- 
tême y ne  nous  imaginons  pas  pour  cela  que  nous  ayons  donné 
les  premiers  ; 6c  qu’aind  çette  (aipte  génération  foit  le  payement 


tb  prxroÎTÎt.  Ip(â  cA  iÿitur  pndeftinatio 
Ünâorura,  qiu, in  liiiiâo  fàsâorum  luxi- 
■ké  claroit  i quam  nejjire  qui,  poieA  rcôe 
iottllitentiym  cloquu  Tcricitis.  ytmr.  iiiJ. 
m,  31./;  810. 

(«)  Sicat  ergo  przdeftuatiK  eft  ille  ua«<, 
■I  capuc  noftnim  eli'cc , iu  inutti  przdcfti. 
mû  lunui  UC  membra  ejus  tllemus.  Ha- 
mana  hic  nterita  coniicclcant  , qua  pe- 
rieruot  per  Adam/ Sc  regnet  qua  regucc 
Dci  gntia  par  Jefîim  Cbriftum  Doroinun 
oefteuin  unkucn  Dci  FUûim , unum  Do- 
fliinuoi.  QuUquis  in  capite  noftro  przee-  | 
destia  mérita  ftngulari,  iUiui  peneraiionii  I 
invencric , ipfe  in  nobi$  mcmbrii  ejui  pra-  I 
fcdcaiia  mérita  mulûpliMtz  legeawaûo-  ] 


DU  inquirat.  Neqac  cdmi  retributa  eft 
Chrifto  ilia  generano , fed  iribuia , ut  alic- 
nua  ab  omn,  obligatione  peccaû , de  Spi- 
ricu  Sc  Virgine  nalccretur.  Sic  te  nobis  ut 
ex  aqua  & Spiricu  rcnalccremur . non  re- 
tributum  eft  pro  aliquo  inerito . (êd  gratit 
tribuiumt  «tli  nos  ad  lavacrum  regeneratio. 
nis  lîdet  duxit , non  ideo  putare  debemua, 
ptiores  not  dodillc  aliquid , ut  reiribuerc- 
eut  nobis  regeneratio  lalucaria  ; illc  quippc 
not  feaie  crederc  in  Chriflum  , qui  nobia 
(ccit  in  quem  cradimut  Chnftum  t illc  fa- 
cil  in  hominibus  paincipium  fidei.  Siper- 
fcâioneni  in  JeTum  qui  fecit  bominem  pria, 
cipera  (idei  St  petreâorein  Jeüi$.  4“^.  iliiL 
i.Ji.f.  Si».  P'  Su. 
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d’une*  dette.  Celui  qui  nous  adonné  le  MelTie  pour  être  l’objet 
de  notre  foi,  celui-là  même  nous  donne  la  foi  par  laquelle  nous 
croyons  en  ce  Meflie , ôc  opéré  dans  les  hommes  le  commen- 
cement aulGbien  que  la  confommation  de  la  foi  en  Jefus-Chrift, 
comme  il  a fût  cet  homme-Dieu , l’Auteur  & le  Confommateui 
de  la  foi. 

LXXV.  Dites-nous>  (fit  faint  Augaftin  (a)  aux  Pelagiens,  PréaeiUna- 

tar  quels  mérites  précédons  les  enfàns  qui  meurent  auffitôt  après  gratuit» 
:ur  baptême, ont  mérité  ce  don  fi  fublime,  qui  leur  eft  accordé  **  **” 
en  vertu  de  ce  Sacrement  f Que  fi  vous  dites  que  c’efi  en  confi- 
deration  de  la  pieté  de  leurs  parens  qu’ils  ont  mérité  cette  grâce  , 
je  vous  demanderai , pourquoi  donc  il  arrive  quelquefois  qu’elle 
efi  refiifée  à des  enfans  qui  ont  pour  peres  des  gens  de  bien  , 
pendant  quelle  efi  accordée  à d’autres  qui  font  nés  de  peres  im- 
pies f En  efiët,  on  voit  quelquefois  (ju’un  enfant  né  de  parens  t6- 
figieux  fie  fideles  efi  enlevé  par  une  mort  précipitée  dans  un 
âge  tendre , de  même  dans  le  moment  qu  il  vient  de  naître  , 
avant  qu’il  ait  pà  recevoir  le  baptême , pendant  qu’un  autre  en- 
£int  qui  aura  ti^  fa  naiflance  de  parens  ennemie  de  Jefus-Chrifi,. 
cfi  baptifé  par  des  perfonnes  Chrétiennes  ; fouvent  même  une 
0 mere  qui  efi  baptifée  pleure  fon  enfant  que  la  mort  lui  a enlevé 
avant  qu’on  ait  pû  lui  donner  le  baptême , Ôc  il  anive  au  contraire 
quelquefois  qu’une  femme  chafie  prenant  l’enfant  qu’une  mere 
impudique  a expofé  après  Favoir  abandonné  , lui  fait  recevoir  le 
baptême.  Comme  on  ne  peut  alléguer  ici  les  mérités  des  parens, 
on  ne  peut  nonplus  alléguer  des  mérites  quiibient  ptopres  à ces 
cnlàns.  Quelle  çtifon  ,(  f ) dit-il  encore , ces  hérétiques  peuvent- 
ils  rendre  de  ce  que  Dieu  difpofe  les  chofes  de  telle  forte  que  de 


( 4 ) Dicite  ergo  nobù , quicumque  bap. 
riraci  in  Cbrifto  parTuii  de  corpoce  eaie- 
runt,  hoc  tam  fublime  donum  quibns 
przeedentibui  meritis  acceperuni  ! Si  diit- 
riiii , hoc  eoi  parenium  pitiacc  mcruilTe  ; 
fclpondebitur  vobii  > cui  aliquando  pno- 
rum  hliii  iicgatur  hoc  bonum  Sc  filiii  tri- 
buiiur  impiorum  ! Nooniinqnam  cnim  de 
nligiofù  oru  proies  in  teneta  atiate  atqne 
ab  utero  recemiiriina  prarrenitor  morte 
aniequam  lavacro  regenerationia  abluacur; 
Sc  infiins  tu  tut  ex  inimicii  Chrifti  imlêri- 
•ordia  ChriAianonmi  bapiifaïut  in  Chrifto, 
|langit  bapcilâta  laatcr  non  baptilâtum 
|ceptûia> , & ab  impudica  «xpofitum.  bap- 


tirandum  caAa  Tonum  coUigicalienum.  Hic 
certè  merha  parentum  vacant  > vacanc 
Tobis  falvntibus  ipfonim  ctiam  panrulo. 
run.  Ad{.  m.  t.  CMC-  Sf.  tsf.  <.«.  ii. 
F-  4}*. 

( 4 ) Quam  qasCo  allatori  Cint  cauliiil 
quod  abus  lie  gubemacur  ut  bapülaïus  hinc 
excat,  alias  infidelium  manibus  traditus. 
Tel  Ctiam  fideliuin  priùs  quim  ab  cii  bap li- 
landui  ofiêratur  expirât  > an  hoc  £ico  vcl 
fonuns  daturi  funt  f Non  opinor  coi  in 
untaai  demeniiam  ptorupturos.  quantu- 
lumcumquc  noinen  ChriAianum  ipncre 
cupicDKs,  d»£.  Sp.  I94i  !»• 
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Prédtftina- 
ttoK  mtuite 
danslcj  adu!- 


deux  enfans , lun  ne  meure  pas  avant  d’être  baptifé,  & que  l’au- 
tre étant  mis  entte  les  mains  ou  des  infidèles , ou  même  des  fi- 
dèles, meure  avant  de  recevoir  le  baptême  ? Attribuëront-iJs  cela 
au  defiin  ou  au  hazard  f Je  ne  fçaurois  croire  qu’ils  en  viennent 
à cet  excès  de  folie , pour  peu  qu’ils  veüillent  encore  paficr  pour 
Chrétiens.  Or  comme  (a)  ce  difeernement  ne  peut  être  attribué 
ni  à l’ordre  immuable  du  deilin,  ni  à la  témérité  de  la  fortune, 
ni  à la  dignité  de  la  perfonne , que  nous  refie-t’il  à faire , finon 
d’adorer  la  profondeur  de  la  mifericorde  & de  la  jufiiee  de  Dieu? 

Il  a voulu  que  par  le  moyen  d’une  chofe  aufii  incompréhenfible 
que  celle-là,  nous  comprifiions  que  comme  tous  les  hommes 
font,  pour  ainfi  dire,  partie  de  deux  hommes,  dont  l’un  eft  ce- 
lui par  qui  le  péché  efi  entré  dans  le  monde , & l’autre  celui  qui 
ôte  le  péché  du  monde  ; tous  les  enfàns  que  4a  concupif- 
cence  fait  naître  félon  la  chair,  de  quelque  pere  ôc  de  quelque 
merc  qu’ils  ayent  pris  naifiance  ; font  juftement  condamnés  à 

Ï>orter  le  joug  pefant  des  enfans  d’Adam , & qu’au  contraire  tous 
es  enfans  que  la  grâce  fait  naître  félon  l’efprit , en  les  féparant  de 
ceux-là,  de  quelque  pere  âc  de  quelque  mere  qu’ils  foient  nés, 
arrivent  fans  aucuns  mérités  de  leur  part , à cet  heureux  état  où 
l’on  porte  l’aimable  joug  des  eniàns  de  Dieu.  ^ 

JLXXVI.  Ce  faint  Evêque  enfeigne  que  la  conduite  de  Dieu 
à l’égard  des  enfàns,  a lieu  aufii  à l’égard  des  adultes.  C’eft, 
dit-il , un  jugement  ( i ) de  Dieu  impénétrable , pourquoi  de 
deux  enfans  également  coupables  du  péché  originel , l’un  eft 
choifi  & l’autre  eft  Jaiffé  ; 6c  pourquoi  de  deux  perfonnes  âgées 
qui  vivent  toutes  deux  dans  l’impiété,  l’une  eft  jppellée  de  telle 
forte  quelle  fuit  celui  qui  l’appelle,  6c  l’autre  n’eft  point  appellée 
du  tout , ou  n’eft  pas  appellée  de  la  même  maniéré.  Mais  c’eft 


( .•  ) Cenè  hic  ubi  (iti  nuUi  eft  imnio- 
biliias . nuUa  forcunz  temerius , nulU  per- 
fooz  dignicas , quid  reftat  nili  mirericordiz 
vciicatilquc  profundicatt  Uc  feiamu,  & 
ex  hoc  iiicomprehenlîbilt  comprehenda- 
mu,  juxta  duoa  hominn  unun)  per  quem 
peccacummtravit  in  mnnduni.alterum  qui 
toUic  peccacuni  mundi , oninei  lilios  con- 
cupifccniiz  caraalis  undecunique  naft;an- 
(ur.  ai  juguin  grave  filiorum  Adam  nic- 
rito  pertinere  Sc  ex  hix  omno  fiUos  gra- 
tiz  Tpiricalis  undecumque  nafcancur,  ad  , 
jugum  fuave  Filiorum  Del  line  metito 
perveuire.  Jiÿ.  tnt.  J»l.  I,  6.  it,  4}. /,  tSf.  J 


(t)Ex  duobus  itaque  parvuIU  originali 
peccaco  paricer  obftriâit.  cur  ifte  ail'u- 
matur,  iÛc  relinquatur , & ex  duobus  zu- 
ce  jam  grandibus  impiis , cur  ifte  iu  voco- 
cur>  UC  vocanten  fequarur,  ille  aucera 
auc  non  vocecur . auc  non  ica  vocccur  ; in- 
Fcrucabilia  (une  judicia  Dei.  Ex  duobus 
auiem  piis,cur  huic  donecur  perFcveran- 
cia  ulque  in  finem , iUi  non  donecur  ; in- 
fcrucabtliora  ftinc  judicia  Dei.  Illud  ca- 
men  fidelibus  debec  efle  certiftimuni  hune 
efle  ex  przdclUnatis  ilium  non  efle.  Aiig.  dt 
dm  fcif,  (ap.  P,  »»n.  ai.  (31.  , 
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encore  un  jugement  beaucoup  plus  impénétrable , pourquoi  de 
deux  perfonnes  qui  s’exercent  dans  la  pieté,  il  eft  donné  à l’un 
de  perféverer  jufqu’à  la  bn , tandis  qu’il  ne  l’efl  pas  donné  à l’au- 
tre. Mais  ce  que  les  Fideles  doivent  tenir  pour  certain , c’eft 
que  l’un  eb  prédebiné  ôc  l’autre  ne  l’cb  pas.  Il  appuyé  cette  doc- 
trine fur  divers  pabages  des  Epîtres  de  faim  Paul  où  nous  lifons: 
JJieu  nous  a élus  en  J efus-Chnft  avant  la  création  du  monde,  afin 
que  nous  fuffions  f oints  & fans  tache  devant  fies  yeux , dans  la  cha- 
rité. D’où  ce  Pere  mfere  (a)  que  Dieu  nous  a choifis  en  Jefus- 
Chrib,non  parce  que  nous  devions  être  faintsj  mais  afin  que 
nous  le  fubions;  & ill’afait,  dit-il,  félon  le  bon  plaifirde  fa  vo- 
lonté . afin  que  perfonne  ne  fe  glorifie  dans  la  fienne  propre  ; niait 
en  celle  de  Dieu  fur  foi.  Le  même  Apôtre,  parlant  de  Jacob  ôc 
d’Efaii , dit:  Avant  qu'ilsfujfent  nés,  & avant  qu'ils  eujfent fait  aucun 
bien  ni  aucun  mal,  afin  que  le  décret  de  Dieu  demeurât  ferme  félon  fon 
éleSlion , non  â caufede  leurs  œuvres  ; mais  à caufe  de  la  vocation  de 
‘Dieu , tlfut  dit  à Rebecca:  l'atné  fera  ajfujetti  au  plus  jeune , félon 
qu'il  efi  écrit:  fai  aimé  Jacob  & j’ai  haï  Efau.  Sur  quoi  faint  Au- 
gubin  raifonne  ainfi  (^),  quels  mérités  pouvoient  avoir  ces  deux 
enfans  qui  n’étoient  pas  encore  nés , & qui  n’avoient  encore  fitit 
ni  bien  ni  malf  Que  Jacob  donc  ne  s’élève  point,  t^u’il  ne  fe 
glorifie  point , qu’il  n’attribuë  point  ce  choix  de  Dieu  a fes  mé- 
rités: c’eb  avant  aucuns  mérites  qu’il  avoir  été  connu , qu’il  avoit 
été  ptédebiné , qu’il  avoit  été  choifi.  C’eb  par  la  grâce  de  Dieu 
qu’il  a été  trouvé  6c  qu’H  a été  vivifié.  Que  ( c)  les  hommes  ne 
foient  pas  fi  téméraires  de  juger  des  impénétrables  jugemens  de 
Dieu;  pourquoi  dans  une  même  caufe,  la  miféricorde  de  Dieu 
s’exerce  fur  l’un  des  fteres,  ôc  fa  colcre  demeure  fur  l’autre  î 
Qu’aimoit-il  dans  Jacob  avant  qu’il  fût  né,  ôc  qu’il  eût  fait  aucua 


( < ) ticgic  ergo  not  Ueus  in  Chrido 
ante  muixli  cunftiiutioncm  , prxilellinans 
nos  in  adopiiouem  lilioruin  : non  t)uû  per 
nos  Tanâi  & iininacubii  ^ucuri  cramtis, 
(ed  etegii  prjtdcUinaviique  ut  clleinui.  Fc- 
dt  autem  hoc  lécundiim  pUcitum  volun  • 
tatis  Tuz  , ut  nemo  de  liia  lcd  de  illius  erga 
fe  voluntate  glorictur.  Aag.  d>  ÿ. 

Mm  jr.pa;.  tl  (. 

( S)  QuoJ  mcriium  babere  nondum  naii 
potucrunt,antequani  quiiquam  eoniin  egiU 
ièt  aliquid  boni  aut  malifNon  ergo  fi;  estoU 
laijacob,non  glorictur,  non  luU  meritistri 
kuat-Anre  eft  przropuûui,  antepudefti- 

TtmeXIJ. 


natus  I ante  eleâus  ; non  fuis  meritit  elcc- 
tus , fed  gratia  Dei  insentus  & ririficatui. 
im  ffdim.  1}4.  umi.  g.  p.  I4P7. 

( e } Nec  de  infcrutabilibus  judiciii  cjtts 
autant  judicare , cur  in  uni  eademqu* 
caulâfupcralium  reniât  mifericotilia  e)ui. 
fiiper  alium  maneatira  ejus  ....  Quid 
enim  diligebat  in  Jacob  antequam  nam* 
fiiiflct  aliquid  boni , nili  gratuitura  miferi* 
cotdia:  liisc  donum  l Et  quid  odorat  in  Ebil 
antequam  natus  fuilferaliquid  mab  nili  ori- 
ginale peccatuin.  Ang.  £f.  194.  i>.  }}.  0* 
J4-  /.  * rad. 

lii 


i/ttf,  1. 4.' 
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4î4  SAINT  AUGUSTIN, 

l>ien , /mon  le  don  gratuit  de  fa  iniféricorde  f Et  qQ*haiflbrt-il 
dans  Efaü , avant  qu’il  eût  fait  aucun  nul , (Inou  le  péché  origi^ 
nel  ? Ce  feroit  nne  (a)  folie  de  croire  avec  les  Petagiens,  que 
ce  difeemement  étok  fondé  fbr  les  aâions  differentes  que  Dieu 
prévoyoit  que  ces  deux  enfàns  dévoient  &ire  , puifqu’il  eût  été 
aifé  à l’Apôtre  de  dire  que  Dieu  les  avoit  prédeftinés,  non  k 
caufe  de  leurs  aûions  pre lentes,  mais  à caufè  de  celles  qu’ils  dé- 
voient &irc , & de  répondre  ainfi  très-aifément  à cette  objeâion, 
J H fêpropolè  enfuite  : dhons-nems  {è)  dutc  ? Efi-ce qm'U y » 

fn  Diem  dt  Hnjufikt  ? Ditu  nous  garde  de  cettt  penjee.  Mais  pour- 
4{Uoi  l’Apôtre  dk-il  : Dieu  nous  garde  de  cette  penfée , demande 
faint  Auguftin  1 £A>ce  à caufe  des  œuvres  que  Dieu  prévoyoit 
, que  ces  deux  fferes  dévoient  &ire  1 Dieu  nous  garde  de  le  pett- 
fer  ainfi;  Mais  c’elf  pour  vérifier  la  parole  qui  a été  dite  à Moyfè  : 
ixcd.  JJ.  ij.  Je ferai  mifertcorde  a qui  il  me  plaira  de  faire  miferieorde , & j'aurai 
pitié  de  qm  il  me  plaira  tPavoir  pitié. 

laprfiefti-  LXXVII.  Dieu  a voulu  (c)  que  noos  ne  f^uflfîons  pas  qui 

fc:r«  ^éme  '1'^*  appanicnncnt  à l’héritage  du  démon , & qui  font 

pour  lu  tlus.  qui  n’y  appartiennent  point.  Cela  nous  eft  tout-à-fait  caché 
en  ce  monde,  parce  quil  eû  incertain  fi  celui  qui  femble  être  de- 
bout, ne  tombera  pas  , & fi  celui  qui  fèmble  être  tombé  ne  fe  re- 
kvera  point.  Les  Jufles  ( d ) mêmes  ,qaoiqu’afTurés  du  prix  de  leur 
perféverance , ne  le  font  pas  de  leur  perféverance  même:  Car, 
qui  eû  celui  qui  Apache  certainement  qu’il  perfeverera  jufqu’à'ia 
Ân  dans  b pratique  delà  vertu  chrétienne , s’il  n’en  efl  affuré  par 
b révélation  de  celui  qui  par  un  jugement  caché,  n’infhruit  pas 
tout  le  monde  de  ce  fccret  i mais  qui  ne  trompe  perfonne  de 


( 4 ) Propter  quotl  proficâo  aeiipmt 
{ Pelagiani  ) qui  dicente  veritate , non  ex 
•pctUiut , fed  ex  Tucante  diâum  eft  , vos 
dicitis , ex  ruturis  opersbus  quz  Deut  tUutu 
tiâuruni  elfe  przfciebat  Jacob  fiiiftê  dilec- 
tnm  atque  iia  coniraJictns  Apbftolo  di- 
cenii  non  ex  opertbut , quafi  non  poftet 
dicere  , non  ex  prereniibiu  led  ftmiris  opc- 
ribus,  4»g.  PcUg.bt.  a.». 

>.44«, 

^tyOmàJ lift  dittmu.  iiiqnk,  mm^id 
àfijMtét  tfl  nfmd  Dtwm  t dSfii.  Sed  quare  , 
an  propter  opéra  qu»  fucura  prateie - 
bat  anibonim  t Immo  le  hoc  abfic.  M»ïji 
«am dien , mifuthr  fui mi/miu m,%f  mifi- 
tictrditm  frtfldht  cmi  mifitùtrt pur»,  Sf. 

1J4.  » i9- 1‘  7x7. 


(c  ) Sir^vit  autem  qnod  addidit,  figni* 
Ecaflie  nuni  vidciiir  quu  occnkaoi  eBe  vo- 
luic , qui  pertincanc  ad  partem  diaboli  Sc 
qui  non  petdneani.  Hqcquippe  in  Iscu- 
lo  ifto  prorfas  lacet  : quia  te  qni  videtur 
jaccre  uu  unr  lit  rurceâurus  incenum  eft. 
Amjf  dt  civil. Dti  tl,  to.  num,  }.  {Sa. 

( d y Qui  ( jufti  ) Kcec  de  fua  perIcT». 
rantix  ptzmio  ccni  line , de  ipCa  tamtii  per- 
lèverantu  ftia  repetiuntur  meerti.  Qui» 
enim  hominam  fê  in  aâione  profeâiique 
Hifiiiiz  ptricveraturxm  ulqne  io  finenc 
rdat,  nifi  aliqua  revalariore  ab  illo  Eat.- 
certus  qui  de  hac  k jufto  lacentique  io» 
dicio  non  omaet  inftruit , fed  nemincm  lal- 
Ut.  de  liviua*  Dciy  Ut,  »l.  rap.  la:. 
/.  xSx. 


\ 
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EVESQUE  D’HIPPONE,  &c.  4j; 

ccnx  qn’il  daigne  inftruire?  Y a-t’U quelqu’un  ( a)  parmi  le  grand 
nombre  des  Fidèles,  qui  pendant  qu’il  eft  dans  le  monde,  fe 
croit  furement  être  du  nombre  des  prédeftinds  f Auflî  eft-il  utile  ' 

que  ce  décret  de  Dieu  demeure  caché  durant  que  nous  fommes 
en  cette  vie , où  nous  devons  tellement  nous  garder  de  h Taine 
gloire,  qu’un  Apôtre  aufli  gratKl  que  faint  Paul,  droit  tourmenté  » ^ 

pat  un  ange  de  làtan  , de  peut  qu’il  ne  fe  laiflât  aller  à h vanité. 

C’eft  pour  cela  que  Jefijs-Chrift  dit  à fes  Apôtres  rStvous  demm- 
rrs  tn  moi,  quoiqu’il  fçût  infailliblement  qu’ils  demeoreroient ; 

& par  le  Prophète:  ôïvoKîi/OM/ez  croirt  ce  que  je  vous  dis,  quoi- 
qu’il  fijût  dans  Icfquels  d'entr’eux  il  formeroit  cette  volonté.  L’E- 
criture parle  ainfi  en  plufieurs  endroits,  à caufe  de  Futilité  que 
l’on  tire  de  ce  fccret , de  peur  que  l’on  ne  s’élève  , ôc  afin  que 
tous  ceux  qui  courent  bien- dans  la  voie , demeurent  en  crainte . 
à caufè  qu’on  ne  fijait  pas  qui  font  ceux  qui  arriveront  jufqu’au 
bout  de  U courfe.  Le  fecret  eft  encore  utile  même  pour  les  w- 
fâns  de  perdition , dont  quelques-uns,  qui  n’ayant  pas  reqû  le  don 
dse  perléverer  jufqu’à  la  fin  dans  la  foi  qui  agit  par  amour,  com- 
mencent de  vivre  bien , vivent  pendant  quelque  tems  avec  fide- 
lité fie  avec  jufiiee  ; puis  tombent , fie  ne  fortent  point  du  monde 
avant  que  cette  chute  leur  fijit  arris’ée.  Que  ff  nul  ne  tomboit  de 
cette  forte , les  hommes  ne  conferveroient  cette  crainte , qui  * 
eft  fi  utile  pour  réprimer  le  vice  de  l’orgueil,  que  jufqu’à  ce  qu’ils 
fbfTent  parvenus  à la  grâce  de  Jefus-Chtifi,  par  laquelle  on  vit 
avec  pieté  ; fie  après  cela  ils  fê  tiendroient  alTurés  de  ne  plus 
tomber  dans  les  défordres.  Or  cette  préfomption  nous  cft'dange- 
ceufe  en  ce  lieu  de  tentation,  où  la  foiblefle  efi  fi  grande,,  que 


( « ) Quii  enim  ex  mulritudine  £<le]iuin 
quandiu  in  hxc  monaliute  vivitur  ,in  nu- 
méro prrddtinaioniin  fe  eile  prziunut  \ 
Quia  id  occultari  opus  cA  in  hoc  loco  ubi 
fie  cavenda  eft  ebtio  ut  otiam  per  fatanz 
angclum  , nn  excoUcreiur,  cantu,  colaphi- 
urecur  Apoftolus.  Hinc  Apoftolit  diccba- 
Cur  , fl  mMuftriiit  inm, , dicente  illo  <]ui  cos 
4iti<}ue  iciebac  efte  manlufos  > 8c  per  Ppo* 
phetam  ) yî  wUeritit  Cr  imditritii  »m  ï cvm 
feiret  iple  in  quibut  operancur  & 7cUe  •, 
fcfimilia  multn  dicuMiar.  Nam  prupter  hu-  j 
jus  uiilitatem  fccreti»  ne  forte  quis  ex- 
tollacut , led  oranes  etiam  qui  bene  ont- 
mut  limoanc . dum  oocolciun  eft  qui  per^ 
Tcniant  ; propter  hnjus  ergo  unUcatem'  fo 
creti  credendum  eft  quoftiam  de  filiis  ptr- 
diti«ua>oo»acce||codoDo  perfêvecandiul* 


que  in  (inem  , in  fidc  qnz  per  dileftioncm 
operatur  incipere  virere  I & aliquandin  fi- 
deliter  ac  juUc  vieere  , ac  pofteà  cadere  , 
neque  de  liac  rira  ptiùs  quam  hoc  eit  con- 
lingat  aufeni.  Quorum  fi  netaini  conti- 
giflcc  ) tandiu  haberenc  hominet  iflum  là- 
lubeTrimum  tiinorem  quo  Titium  elatio- 
nii  opprimitur.  donec  ad  Cktifti  graciam 
qua  pA  rivitur  perrenirent  > deincept  jam 
fecuri  nunquam  fe  ab  illo  efle  cafu- 
rot.  Quz  prrrumptio  in  ifto  tentaiionuna 
j loco  non  expedit  > ubi  tanta  eft  infirmi- 
tas  UC  fuperbiam  pofltc  gcncrare  Ibcuricai. 
Ucnique  etiam  hoc  cm  i fed  tune  quod 
)am  eft  in  angelis;  etiam  in  hominibus 
cric , quando  ulla  fupetbia  efie  non  pote- 
ric..dl«g.  M.  dt  (srr^t.  wm.  40.  pqg. 
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ra(Turance  peut  nous  être  une  occaiîon  d’orgueil.  Les  hommes 
l’auront  cette  certitude  > mais  ce  ne  fera  que  comme  les  Anges 
l’ont  déjà,  lorfqu’ils  ne  pourront  plus  être  fujets  à la  vanité.  Pour- 
quoi les  Fideles  {a)  prient-ils  pour  eux -mêmes  afin  d’obtenir 
le  don  de  perféverer  dans  la  foi , fl  ce  n’efl  parce  qu’il  cft  utile 
à tous , ou  prefque  à tous,  pour  conferver  l’humilité  fl  néceflaire 
au  falut,  qu’ils  ne  puifTent  connoitre  ce  qu’ils  feront  à l’aveniriC’eft 
pour  cette  raifon  encore , qu’il  efl  dit , que  celui  qui  croit  être  de- 
bout prenne  garde  de  ne  pas  tomber.  Dieu , dans  le  même  def- 
• ■ fein , pemiet  que  quelques-uns  de  ceux  qui  ne  perfévereront  pas» 
foient  mêlés  avec  ceux  qui  perfévereront , afin  que  ceux-là  ve- 
nant à tomber , la  frayeur  que  nous  en  aurons  nous  foit  une  rai- 
fon de  marcher  dans  la  voye  de  la  juftice  avec  crainte  & trem- 
blement, jufqu’à  ce  que  de  cette  vie,  qui  n’efl  que  tentation» 
nous  foyons  pafTés  à une  autre , où  nous  n’ayons  plus  befoin  de 
réprimer  l’orgueil , ni  de  combattre  contre  les  mouvemens  qu’il 
excite  en  nous.  Comme  les  prédeflinés  font  inconnus  dans  ce 
monde , on  doit  prier  pour  tous  les  hommes  : Car  fl  ( ^ ) l’Eglife 
connoiflbit  dès  à cette  heure  ceux  qui  font  prédeflinés  à aller  avec 
le  diable  dans  le  feu  éternel , elle  prieroit  aufli  peu  pour  eux  que 
pour  lui:  Mais  parce  qu’elle  n’eft  aflurée  d’aucun  homme,  elle 
♦ prie  généralement  pour  tous  fes  ennemis  qui  vivent  ici  bas,  quoi- 
qu’elle ne  foit  pas  exaucée  pour  tous,  n’étant  exaucée  que  pour 
ceux , qui  bien  que  fes  ennemis , font  prédeflinés  à devenir  fes  en- 
fàns,  par  le  moyen  de  fes  prières. 

CertintJeau  LXXVIII.  On  doit  néanmoins  tenir  (c)  dans  le  coeur  pour 

61  UC  des  pic- 

a«ftiac5.  ..  — 


( 4 ) Jam  veto  uc  pcrrevcrenc  in  eo  quod 
elTc  coepccunc  ; ccum  pro  feipRs  oranc 
fiJelc, } utile  cil  quippe  omnibus  vcl  penc 
omnibus  propcer  htimilitatem  Ciliibcrri- 
mam  , ut  quaies  futurt  fini . feire  non  pol- 
Rnt.  Ad  hoc  dicitur  > jwi  vidtw Pért  vidt^ 
M «dac.  Propcer  hujus  cimoris  utilicaiem 
«e  rcgencraii  Sc  pic  vi»ere  ,incipienccs 
lanquain  fccuci  alta  lâpiamus  } quidim  non 
perfeveracuri  perfcTcraturlsDei  permilTto- 
ne  Tel  provilionc  ac  dirpolïcione  milcencur; 
quibus  cadcncibus  terciti  cuni  timoré  Sc 
iremore  gradiamur  viam  jullaiitdonec  ex 
bac  yiu , qu*  centacio  eft  fuper  terrain , 
tranièamus ad  aliam,ubi  |am  non  fit  ela- 
tio  comprimenda , nec  contra  ejus  fiiggefi 
•sonet  tentationerque  luâandum.  Ef, 
a 17.  mm.  fx-  to4. 


d ) Denique  (I  de  aliqnibus  ita  certa 
eflet , ut  qui  fini  illi , etiam  nolcec , qui  li- 
cetadhuc  in  bac  vita  (inc  conliieuti,  ta- 
inen  pradeftinati  fiint  in  xternum  ignem 
ire  cum  diabolo  : Tain  pro  eis  non  oraret, 
quam  nec  pro  ipfo.  Scd  .quia  de  nuUo  cer- 
ta  efi  > orac  pro  omnibus  duniaxat  homi- 
ribus  iniiuicis  fuis  in  hoc  corpore  confti* 
cutis  ; nec  tamen  pro  omnibus  exauditur. 
Pro  hi,  cnim . Colis  exauditur  , qui  etfi  ad- 
verCantur  tcclefix  >ita  tamco  Cunt  prxdelH- 
naci , ut  pro  eis  exaudiatur  Ecetefia  & Filü 
efiieiantur  tcclefix.  de  eiviuu  Deijii, 
tt.  c.  X4.  f.  641.  1 

( r ) bâtis  cnim  fibum  arque  immobile 
débet  corde  recineri  JeruEtlcm  capciTaa 
ab  hujusfxculi  Babylonia  dccurfis  tem. 
poiibus  Jiberati,  tmllumque  ex  ilia  dis  > 
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■ne  vérité  confiante  ôc  indubitable  que  la  fainte  Jerufalem  qui  cfl 
maintenant  captive  dans  la  Babilone  de  ce  fiécle , en  fera  parfaite- 
ment délivrée  dans  la  fin  des  tems  , & que  nul  de  fcs  citoyens  ne 
périra,  puifqu’il  efi  certain  que  quiconque  périra  n’aura  pas  été  de 
ce  nombre.  Car  félon  que  parle  l’Apôtre  : Le  folide  fondement  de 
Dieu  demeure  ferme,  {cc2\x  cette  parole:  Dieu  connoît 

ceux  qui  font  à lui.  Nul  donc  des  prédcftinés  ne  périra  avec  le 
diable,  ôc  nul  d’eux  ne  demeurera  fous  fa  puiffance  jufqu’à  la  mort. 

Car  fi  ( a ) quelqu’un  d’eux  périt.  Dieu  eft  trompé  ; mais  nul  d’eux 
ne  périt , parce  que  Dieu  n’efi  point  trompé.  Si  quelqu’un  d’eux 
périt , Dieu  efi  vaincu  par  le  vice  des  hommes.  Mais  nul  d’eux  ne 
périt , parce  que  Dieu  n’efi  vaincu  par  aucune  chofe.  Or  ils  ont 
été  choifis'pourregner  avec  Jefus-Chrift,  non  pas  comme  Judas 
qui  a été  choifi  pour  l’œuvre  à laquelle  il  de  voit  fervir.  Judas  a été 
choifi  par  celui  qui  fçait  bien  ufer  des  méchans  mêmes , afin  que 
par  l’œuvre  damnable  de  cet  Apoflat , l’œuvre  venerable  pour  la- 
quelle Jefus-Chrift  étoit  venu  , s’accomplît.  Lors  donc  que  nous 
l'entendons  dire  à fcs  Apôtres  : Ne  vous  ai-je  pas  choifts  au  nombre  71; 
de  douze,  & néanmoins  un  de  vous  autres  eft  un  diable  / Nous  devons 
entendre  que  les  Apôtres  ont  été  choifts  par  mifericorde,  & Judas 
par  juftice  ; ceux-là  afin  qu’ils  parvinffent  a fon  Royaume , & celui- 
ci  afin  qu’il  répandît  fon  fahg.  Ne  croyons  donc  pas  que  Dieu  {b) 
écrive  le  nom  de  quelqu’un  dans  le  livre  de  vie  & qu’il  l’en  efiàce 
enfuite.  Si  Pilate  a pû  dire  d’un  titre  qu’il  avoir  mis  fur  la  croix  de 
Jefus-Chrift  : Ce  qui  eft  écrit  eft  écrit-.  Dieu  cfiâccroit-il  ce  qu’il  a 
écrit  lui-même  î II  prévoit  tout  -,  il  a vû  dans  fa  préfciencc  ; il  a 
prédeftiné  avant  la  création  du  monde  tous  ceux  qui  dévoient 


peritararo  ; cfuta  qui  perierît , non  ex  ilb 
crat.  firmum  tnim  fundamentitm  Dti  fiât  , ha- 
iens/i^Hoeiiltum  i tuvif  Domirms  funi 
r*<edét  dh  fHÎqmitMte  »mnit  ^mi 
BBmen  d*  Cétthtth,  ritd.  m. 

It.fMr.  I7f. 

(a)  Hnrum  d quifqnam  périt , fallitur 
Deus;  tèa  nemo  eorura  périt  quia  non 
falliiurOeut.  Horum  li  quifquam  perit,riün 
humano  vinenur  Detis  : hi  nemo  eorum 
périt  quia  nulla  re  vincitur  Deus.  EIcâi 
autem  func  ad  regnandum  cum  Chrifto  ; 
■on  quoniodo  electuv  elt  Jadai  ad  opus oui 
congruebac.  Ab-  illo  quippe  eleân,  eft , 
qui  novic  bene  uti  etiain  malit , ut  & per 
eju  opu,  4^mnabile  i illud  propter  qnod 
•pie  TCBcrat , opiu  veutiabilc  complerctur. 


Cnm  itaque  andimuj , rtoimr  tgo  vot  dtu- 
decim  tUgi , ir  umu  tx  vohu  diahotiu  tfi  f 
llloi  debemus  inielli|ere  eleftos  per  milcri- 
cordiam  , ilium  perjudicium  } illosadob- 
tinendum  regnum  ftium.  illnm  ad  funden- 
dum  (âneuinem  (uum.  /fxg,  l,  de  etrrtf.  O» 
gr.  mm7t4.pxg.  747  V 71*. 

( i ) Non  fie  accipere  debemus  > quo» 
niam  qnemquam  Deus  lcribat  in  libro  vite 
& deleatilhim.  Si  homo  dixit,  qnod  fcripfi 
Ictipfi , de  litulo  ubi  fcrtpiam  crat , Rex 
Judzotum;  Dcn  quemquam  Tcribit  & de- 
let  ! Prziciut  eft , przdeflinaTit  omnes  ante 
conftiutioncnt  mundi  regnaturos  cum  £lio 
fiio  in  vita  ztema.  Hot  conrcripfit  > ipfo* 
continei  übet  vitz-  jSug.  tu  Pfti  *t.  n.i}t 
7o|,  
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rcgner  un  Jour  avec  fon  Fils  dans  la  vie  étemelle.  Ce  fbnt-là  le» 

Eerfonnes  dont  les  noms  font  écrits  au  livre  de  vie.  LesSemi-Pe- 
igiens  ne  vouloicnt  point  convenir  que  le  nombre  des  ( a ) pré- 
deftinés  fur  tellement  certain  qu’il  ne  pûr  être  augmenté  ni  dimi- 
nué , prétendant  que  fi  cela  étoit , il  ne  fert’iroit  plus  de  rien  d’ex- 
horter les  inüdcles  à la  foi , ni  de  folliciter  les  riedes  à s’avancer 
dans  la  vertu  ; puifque  les  efforts  de  quiconque  n’eff  pas  du  nombre 
des  élus,  ne  ft;auroicnt  être  qu’inutiles.  Saint  Auguftin  fbutient 
au-coatraire  que  le  nombre  ( ^ ) des  prédefHnés  eff  fi  certain  Oc  fi 
arrêté  qu’il  ne  croît  jamais  ni  ne  diminue;  mais  par  les  prédefHnés 
il  ne  veut  pas  que  l’on  entende  ceux  à qui  Jefus-Chrifl  a annoncé 
la  vérité  & parlé  , & dont  il  eft  dit  qu’/7t  fe  font  nmkipléés  par- 
fftl.  3<.  t.  nombre.  Ceux-là  fe  peuvent  dire  avoir  été  appellés,  mais 

non  pas  élus  , parce  qu’ils  ne  font  pas  appellés  félon  le  décret  de 
IXeu.  Or  quoique  faint  Jean-Baptifle  marque  affez  que  le  nombre 
des  élus  efl  certain  & arrêté  , êc  qu’il  ne  croîtra  ni  ne  diminuera  ja- 
Man.  3. 8.  naais , lotfqu’il  dit  : Faites  des  fittits  dignes  de  pénitence , & ne  dites 
* pas  en  vous-mêmes,  Abraham  eft  notre  Pere,  car  Dieu  peut  de  ces 

pierres  fufeiter  des  enfans  à Ahraltam  ; montrant  par-là  qu’ils  doi- 
vent cellement  être  retranchés  s’ils  ne  font  pas  ces  fruits , que  le 
nombre  des  élus  qui  a été  promis  à Abraham  ne  manquera  pas  de 
fe  remplir  ; toutefois  le  &int  Efprit  le  dit  encore  plus  clairement 
Afof.  3 . 1 1 . dans  l’ Apocalypfe  en  ces  termes  : Gardez  ce  que  vous  avez , de  peur 
qu'un  autre  ne  reçoive  votre  couronne  ; car  fl  un  autre  ne  la  doit  rece- 
voir qu’au  casque  celüi-ci  la  perde , le  nombre  efl  certain  & arrêté.  * 
Ce  Pere  femble  croire  que  le  nombre  des  ( ç ) prédefUnéS  fera  aufS 


(4)  Nec  adquicfcunt  prxdcilinatum 
ctcûorum  nuincrum  nec  augeri  pofle , occ 
QÛuui , ne  locum  apud  infidèles  ac  neeli- 
cernes  euhoruntium  incitaoienta  non  na- 
beam  > ac  rnpcrilua.  Sit  indullrix  ac  laboris 
imUiüio , eufus  fludiuin  cclTantc  cleâione 
frulirandum  fit.  S.  Praffé  Ep.  *d  Aug.  nom. 
S.  9.  Si}. 

(b)  Hzc  de  hit  loquor  qui  prxdclliiiaii 
fMucin  regnum  Dei  quorum  ita  certus  cli 
numerus  uc  nec  addatur  cis  quifquam . nec 
minuatur  ea  ris  : non  de  his , qui , cum  in- 
nuniialllt  Sl  tocutuicU'cc  > inultiplicati  fitnc 
Cipcr  muncrum.  Ipli  cniin  vocati  dici  pof- 
liint  I nui)  .luccin  clecii , quia  non  fccun-. 
<tum  propofiium  vocaci.  Certum  veto  clic 
quincrum  clediorum , neque  augcnduin  nc- 
que  minueiidum,quaiuvitSf  Johannes  Bap- 
ulla  fignifiect  ubi  dicit } facile  ergefruQum 


dignum  foemeenti.t.;  er  naJite  dictre  apud 
vol  mttipfct  patrem  hobemm  Abraham;  pom 
I leni  eft  enim  Dem  de  Upidibiu  iftii  fufei- 
lare  f liai  Abrahre  ; uc  uitendac  fie  ill<»  clfi: 
: amputaudos  fi  non  fccerint  fruâum.  ut  non 
. défit  numerus  qui  promilTus  cil  Abrahxc 
laincn  apcrtiùs  in  Apocalypfi  dicicur , tene 
^uod  habei  ne  4/111/  accipiai  eoi  mam  tuam, 
ü enim  alius  non  eft  accepnirus  nifi  ifte  per- 
didcric.certurcft  numerus.  Aug.  de  corrept, 
& gratta  nom.  }».  pag.  77». 

(c  ) De  mottali  progenic  merico  jufte. 

, que  damnua,  tantum  populiun  gratia  liia 
colligit  ut  indc  luppleat  & inftautet  pat- 
tern qux  lapfa,  tft  angcloriim.  ac  fie  ilU 
diledta  & luperna  civitas  non  fraudecur  fiio. 
rum  nume/o  civium  , quin  etiain  r«rtaftu 
de  uberiore  Ixtetur.  Aug.  /,  a»*dr  Oviu 
Dei,  cap.  i,  pag,  6ff. 
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grand  ou  même  plus  grand  que  celui  des  anges  tombés  , lorfqu’i* 
dit , que  Dieu  raflemblera  pae  fa  grâce  un  fi  grand  peuple  de  cette 
race  mortelle  juilement  condamnée  > qu’il  en  pourra  remplir  les 
places  des  anges  prévaricateurs , enforte  que  cette  Cité  fuprêmé 
& bien  aimée,  non-feulement  ne  fera  pas  privée  du  nombre  de  fes 
citoyens , mais  en  aura  peut-être  même  davantage. 

LXXIX.  On  ne  peut  douter  que  tous  ceux  (ai)  qui  fontf^arés  Ktovcmpar 
de  la  damnation  originelle  par  la  libéralité  de  la  gracfe  de  Dieu , '*)“ 

ne  reçoivent  le  bien  d’entendre  prêcher  l’Evangile  « qu’ils  ne  DïcrTt  de  u 
croyent  lotiqu’ils  l’entendent , & qu’ils  ne  perféverent  jufqu’à  là  préditdnatiua 
fin  dans  la  foi  qui  opéré  par  amour } de  que  s’il  arrive  qu’ils  te  dé- 
règlent , ils  ne  fe  corrigent  fur  les  avertilfemens  qu’on  leur  donne  1 
que  quelques-uns  d’entr’eux  ne  tetonment  dans  la  voie  qu’ils  ont 
quittée , encore  que  perfonne  ne  les  reprenne , & ne  les  avertiP* 
fe  d’y  retourner  ÿ & que  d’autres  ayant  reçi  la  grâce , ne  foient 
délivrés  par  une  mort  prompte  & précipitée  des  périls  de  cette  viè 
en  quelqu'âge  que  ce  foit.  Car  c’ed  celui  qui  les  a &it  des  vafes  de 
mifericorde  > qui  les  a choifts  en  fon  Fils  avant  la  création  du 
monde  par  l’éleâion  de  fa  grâce,  fi  c^efl par gract , ce  n'eft  «. 

d»nc point  par  les  teuvrts , atnrement  la  grâce  ne  ferait  plus  grace^ 

Parmi  ces  élus  ( i ) 6c  ces  prédeAinés  il  y en  a que  la  bonté  de  Dieu 
a appellés  à la  pénitence  • 6c  que  fa  patience  a fouAerts  8c  n’a  pas 
tirés  de  ce  monde  au  milieu  de  leurs  crimes , parce  qu’il  vouloit 


(«)  QuicunKine  ergo  ib  ifla  origtnall 
damnatiene  ifta  divhu  giMÛ  largicïce  dit- 
creti  Tniit , non  cA  dubium  quad  h procu- 
raïuTcUaudicndnm  £rangclium  } de  cum 
Mdiunt , credont  & in  fide  que  per  dilec- 
lionem  opennirurquein  finem  pcrtêverant. 
Et  A qumio  exorbiunt , correpti  emen- 
djnciir , 8c  qulibm  Corum  ctA  ab  homini- 
btt<  non  corripimnir , in  tîmii  qnm  reli- 
^ncrant  redeuni  ; 8C  nonnulli  accepta  gra 
Bt  in  qualibct  ztate  pcriculi»  hujus  vitx 
iBonis  celeritate  fiibtrahnntur.  Hxc  enim 
«mnia  operaiar  in  ci< , qui  vafâ  mifericor- 
dix  operatut  cft  eo< , ^ui  & (Icgit  eot  in 
CÜo  fiio  ante  conrtiinltonem  mundi  per 
clcAionem  gral'Xi  fi  tutim  graiia,  jam 
non  ereptriitu , alioquin  gratia  jam  nn  ifi 
gratia.  Amg.  il  carrtji.  & gr.  Hum.  13. 
t*g-  757. 

( S ) Ex  iào  numrro  eleâorom  8i  prx- 
dcftinatornni  eiiamqui  peflimam  duxerunt 
titan  pei'  Dô  bcnignitatem  addHcnaciic  ad 


ponirentiam  per  cujoi  patientiam  non  (îinl 
huic  vitx  in  iplâ  Icelcrum  perpfciraiionb 
lûbtraâi , ut  oftendatur  & ipiti  & aliis  eo* 
heredibui  comln , de  quant  protilndo  mato 
poITit  gratia  Dei  liberare.  txhisnenio  pé- 
rit, quicumque  xtatc  lUnriatur.  AbAt  enint 
ut  prxdcftinaïut  ad  vitam  Ane  Sacrament* 
Mediatorti  Anire  permittatur  banc  vitam  , 
propter  hot  Dominui  ait , Hmi  tft  amtm 
voluntai  tjttt  gui  mifit  me  fairit  ut  emnt 
quoi  dédit  m/kl  nsa  fcr/lam  ex  10.  Cxicii 
autent  inortalcs  qui  ex  ifto  numéro  nort 
Tunt  8i  ex  eadem  qnidem  liiafla  ex  qiia  K 
iAi  I fed  vafa  irx  faâi  Aiot , ad  luiliialcm 
nalcunttir  iAoruitl.  Non  enim  queraquani 
eorum  Datif  timoré  ac  forCuito  créât  aut 
quid  de  illù  boni  opcrettir  ignorât , cttni  8c 
hoc  ipCo  bonum  operctur  ■ quod  in  cU  bu- 
manam  créai  nacuram  , St  ex  eu  urdincm 
Tatculi  prarfentis  exornat.  lAoriim  urminenâ 
adduettad  ptxnitcntiam  ralubreni  8t  TpiA- 
Calem  tyia  horao  in  Cb.iUo  rcconcdutur 
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faire  voir  & à eux  & à leurs  co-heritiers  , de  quel  abyme  de  pdché 
la  grâce  de  Dieu  peut  les  délivrer.  De  ce  nombre  il  n’y  en  a au- 
cun quipériflê  à quel  âge  il  meurt.  Car  il  ne  peut  arriver  qu’un 
prédelliné  meurt  fans  avoir  re<^u  le  Sacrement  du  Médiateur.  C’ell 
jtAH.  <.  3 J.  d’eux  dont  J cfus-Chrift  dit  : La  volonté  de  mon  Pere  ejl  que  je  ne  perde 
aucun  de  tous  ceux  qu'il  m'a  donnés. 

IcsréprouW,  LX'XX.  Quant  aux  auttes  hommes  qui  ne  font  pas  de  ce  nom- 
rmiiuV*dei  dcftinés  comme  étant  de  la  même  malle  du  genre  hu- 

prcJtiUnés.  main,  à être  des  vafesde  colere,  ils  ne  viennent  uniquement  au 
monde  que  pour  l’utilité  des  élus.  Car  il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’il 
, .yen  ait  quelqu’un  que  Dieu  crée  (ans  dclTcin  & au  hazard,  fans 
fi^avoir  le  bien  qu’il  en  tirera  i puilque  c’efl  même  un  bien  qu’il 
opéré , dès-lors  qu’il  crée  en  eux  la  nature  humaine , afin  de  les 
faire  entrer  dans  l’ordre  admirable  de  fes  defleins  pour  le  fiécle 
prefent.  Aucun  de  ceux  là  n’eli  amené  à une  pénitence  falutaire 
ôcfpirituelle  par  laquelle  l’homme  cil  parfaitement  reconcilié  avec 
Dieu  en  Jefus-Chrill , foit  que  Dieu  falfe  paroître  à leur  égard  des 
marques  d’une  plus  grande,  ou  d’une  moindre  patience.  Ainfi 
quoique  tous  les  hommes  formés  d’une  même  mafife  infeâée  du 
péché,  & condamnée  à la  mort,  s’amaflent  autant  qu’il  cfi  en 
eux  par  la  dureté  & l’impénitence  de  leur  coeur,  untreforde  co- 
lere pour  le  jour  de  la  colere , auquel  Dieu  rendra  à un  chacun  fé- 
lon (es  œuvres  ; Dieu  néanmoins  en  tire  quelques-uns  de  l’abyrae 
par  fa  bonté  &c  par  fa  mifericorde  pour  les  amener  à la  pénitence, 
pendant  que  par  un  jugement  qui  e(l  très-jufie,  il  laide  les  autres 
dans  l’impénitence.  Car  il  a la  puilfance  d’amener  6c  d’attirer  ceux 
qu’il  veut , félon  cette  parole  de  la  Vérité  : Perfonne  ne  peut  venir  4 
meifji  mon  Pere  qui  m'a  envoyé  ne  le  tire  à lui. 
fur  U tipto:  LXXXI.  Saint  Auguftin  patlant  des  réprouvés , dit  qu’ils  font 

prédellinés  à la  (a)  perdition , à la  damnation ( ^ ) 6c  à la  mort 
éternelle  ( r ) en  confcquence  du  péché  originel.  Qu’aimoit  Dieu , 


Deo , lire  illis  ampliorem  patiemum , lire 
non  iroparem  przbcai , qiiamris  ergo  om- 
nesex  caJam  malfi  pcrditionis  & damna- 
tlunis  fecundum  duriiiam  cordis  Tui  Sc  cor 
tinpoeiiitens  , quantum  ad  ipfos  pertinec 
thczaurifcni  Cbi  itam  in  die  irz,  quo  reddi- 
tur  unicuique  rccundiim  opéra  Tua  > Ucus 
tamen  alios  iiide  per  mirericordem  bonica- 
lem  adducic  ad  pœnitemiam . alios  fccun- 
dum  juflum  judiciiiin  non  adducit.  Habct 
eniin  potcftatcni  adducendi  te  trahendi , 
jpDa  Domiao  diceuce  ; nemo  veaic  ad  me 


nili  Pater  qui  mifit  me  traxetit  eunt. 
contr.  Jift.  i.  f,  n.  14- P-  <35  cr*  <)<> 

(a)  Filius  perditionis  diâus  cA  tradi- 
tor  CnriAi . perdition!  prxdcAinatus.  Ai^. 
injahan,  traCi.  108.  num.  7.  f,  770. 

[ i ) Mundus  quippe  ille  damnationj 
przdellinatus  merito  non  cognovit, mundus 
verô  quem  per  ChriAiim  reconciliavit  lîbi 
( Pater  } non  merito  Ted  gratis  cognovit. 

2.  in  ]ohau.  naCl,  iii.mtin.  J.p.  78a. 
r)  PrzdeAinavit  ad  zternam  vtuin 
riccidiAiaius  giatûc  largiior 

dit-il  y 
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'dit-il, ( a)  en  Jàcob  avant  qu’il  eût  fait  rien  de  bon , finon  le  don 
gratuit  de  fa  mifericordc  ? Et  que  haiïToit-il  en  Efaü  avant  qu’il 
£Ût  rien  fait  de  mauvais , finon  le  péché  originel  f II  ne  hailfoir  pas 
Efaü  en  ( ^ } tant  qu’homme  , mais  en  tant  que  pécheur.  Ces  deux 
cnfàns  jumeaux  (c)  naiffoicnt  enfans  de  colere , non  par  des  ac- 
tions qu’ils  euffent  commifes  6c  qui  leur  fuffent  propres, mais  par  le 
lien  de  la  condamnation  dans  lequel  l’origine  qu’ils  avoient  rirée 
d’Adam  les  renoitenvcloppés.  Mais  celui  quia  dit  : J'aurai  pitié 
de  celui  de  efuije  voudrai  avoirpitié,  a aimé  Jacob  par  une  miferi- 
corde  gratuite,6c  haï  Efaü  par  un  jullc  jugement  qu’il  a merité.Car 
Dieu  ( if  ) eft  bon , Dieu  eft  jufte  ; il  peut  délivrer  quelques-uns  fans 
qu’ils  l’ayent  mérité , parce  qu’il  eft  bon:  mais  il  ne  peut  condam- 
ner aucun  homme  s’il  ne  l’a  mérité.  Si  la  maffc  des  hommes  { e ) 
étoit  comme  dans  un  certain  milieu  entre  le  bien  6c  le  mal,  en- 
forte  qu’elle  ne  méritât  ni  récompenfe  ni  châtiment,  il  pourroit 
fembler  injufte  qu’on  en  formât  des  vafes  d’ignominie.  Mais 
comme  elle  eft  tombée  toute  entière  dans  la  condamnation  par 
Je  libre  arbitre  du  premier  homme  ; quand  Dieu  en  forme  des 
hommes,  c’èft  fans  doute  un  pur  effet  de  fa mifericorde,6c  non 
pas  de  lajuftice  de  l’homme,  puifqu’avant  la  grâce  il  n’y  a aucune 


przticftinaTic  ad  mmam  mortem  juAilTi- 
mus  fupplicii  retributor..<N^.  L 4.  dt  anima 
tr  tiui  arig.  num.  \6.  f.  }j/f.  Nan  ejlit  tx 
tvibui  mc:i  : Quia  viiJebat  eo,  a<l  fempi- 
aernuiii  interitum  pranlcftinatos  > lion  ad 
vium  xternaul  fui  languiiûi  prcüo  fompa- 
ratos.  Aug.  ia  Joban.  xraÙ.  pp.  mim.  4. 

él  {.  rioo  ergo  bonum  , quod  eft  re- 
quirere  Deum  , noA  crat  qui  facerec , non 
erat  ul'quc  ad  uniim  , fed  in  eo  gcncce  ho- 
minuin  quod  przdcftinaciim  eft  ad  interi- 
tum. Aug.  de  ftrf.  Jujl,  num.  jt,  f. \ti. 

( « ) Quid  cniin  diligebac  in  Jacob  ante 
quant  natus  fecillet  aliquiJ  boni , nift  gri- 
riiiciim  mifericordix  lux  donumJ  Etqiiid 
odorat  in  Ëlaù  antequam  natus  fcciU'etali. 
quid  mali  nilî  originale  peccatuni?  Aug.Ef. 

(i)Nonigitur  odit  Deus  Efaü  honti- 
neni.léd  odit  Deus  El'aià  peccuorem.  Aug. 
1. 1,  ad  Simfl.  ^uafi.  t.p.99. 

(o)  Auibo  itaque  gemini  naturd  lilH 
irx  nalcebantur  . nullit  quidem  operiaus 
propriis  fed  originalirer  ex  Adam  vinculo 
dantnationii  obftriâi.  Sed  qui  dixitnuyê- 
rter  emut  miferme  rra,  Jacob  dilcxàc  per 

Tome  XII. 


miroricordiam  gratultam  > Efaii  autem  odio 
habuit  per  judiclum  debitum.  Aug.  EneU- 
rid.eap.  fS.p.  i)j. 

(dj  Bonus  eli  Ocus,  juftus  eft  Deus: 
potcll  aliquos  fine  bonis  tneritis  liberare , 
qiiu  boitus  eft  ; Non  poteft  queraquam  line 
malts  mentis  daronare  quia  juftus  eft.  Aug. 
lii,  f.cmtr.Jul.  cap.  iS.  p {70. 

( e J Hxc  mafla  li  ell'ct  ita  media , ut 
quemadmodum  nihil  boni  ita  nec  mali 
aliquid  merercrur  , non  fruftra  videretur 
iniquitasi  ut  ex  ea  fieront  vata  in  contu- 
mellam.  Cnm  verb  per  liberum  arbitriuni 
priroi  hominis  in  condemnationem  univer- 
fa  defluxerit , procul  dubio  qnôJ  ex  ea 
fiunt  TaCa  in  bonorcm  non  iplius  juftitix . 
qux  gratiam  nulla  prxceftii , fed  Dci  mi- 
lericordiz  ) quod  Tcrôin  contumeliam  non 
iniquitati  Dei.  qux  ablit  ut  fit  apud  Deum. 
ftd  judicio  deputandum  eft-  Hoc  quifiquii 
Cum  Ecclefia  catholica  lapic , non  contra 
gratiam  pro  meritis  difputat , fed  miferi- 
cordiam  & jndicium  Domino  cantat,  ue 
nec  mirericordiam  reepfet  ingratus  nec  jn> 
diciumaccuretinjuftus.  Aug.  Ep.  iSd.mm,’ 
18.  p.  6if  V <70. 
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juftice  dans  l’homme  ; & quand  il  en  forme  des  vafes  d’ignomlnfè  } 
c’eft  un  effet  de  fcs  juftes  jugemens , & non  d’aucune  injuftice 
qui  foit  en  lui.  Car  comment  y auroit-il  de  l'injufticc  en  lui  ? Qui- 
conquetient  cette  doftrine  qui  eft  celle  de  l’Eglife  catholique  , 
bien-loin  de  difputer  contre  la  grâce  pour  les  merires  des  hommes, 
chantera  la  mifericorde  & la  juSice  ou  Seigneur  : La  mifericorde, 
afin  qu’on  ne  foirpas  ingrat  quand  elle  fauve  ; la  juftice , afin  qu’on 
ne  s’en  puiffc  plaindre  quand  elle  damne.  Mars  il  ( a)  ne  faut  point 
prendre  la  hardi effe  de  juger  des  œuvres  du  Seigneur,  quand  de 
la  même  maffe  il  damneFun , & juftifie  l’autre.  Que  tout  Chrétien 
donc  ( ^ ) qui  vit  ici-bas  de  la  foi , & qui  par  conléqnenr  ne  voit  pas 
les  myfteres  à découvert,  ôc  ne  les  connoît  encore  qu’imparfaite- 
ment,  fe  contente  de  fçavoîr  ou  de  croire  que  Dieu  ne  delivre 
perfonne  de  cette  damnation  générale  que  par  une  pure  miferi- 
corde dont  Jefus-Chrift  notre  Seigneur  eft  la  fource  j comme  il 
n’y  laiffe  perfonne  que  par  an  trës-jufte  jugement  fondé  fur  la  Vé- 
rité môme , c’eft-à-dire  fur  le  même  Jefus-Chrift,  Que  fi  quelqu’un 
veut  fçavoir  pourquoi  l’un  eft  délivré  plutôt  que  l’autre  , qu’il  pé- 
nétré s’il  peut  l’abyme  des  jugemens  de  Dieu , mais  qo’H  fe  donne 
de  garde  du  précipice.  Car  il  n’y  a point  d’injoftice  en  Dieu  , ce 
feroitun  blafphême  de  le  penfer:  mais  fes  jugemens  font  impéné- 
trables & fes  voyes  incompréhenfibles.  Mais  ( e ) pourquoi  Dieu 
crée-r-il  ceux-mêmes  qu’il  ^ait  ne  point  appartenir  à la  grâce,  ôc 


( 4 ) Qui,  enira  lUrcutiet  opera  Dumini 
ex  eadem  conrperfîone  unum  damrunti,  , 
altcnim  JuKificaniis  / Aug.  lit-,  i.  ad  Sbnfl. 
fus/l,  1. uum.  ai.pa^.  lox. 

( S ) Sacii  lit  inccrim  ChrilUano  ex  fiJe 
adhuc  Ttventi  & nondum  cernenti  qund 
pcrfcâum  eft , Tcd  ex  parce  Icienii' , nufle 
vcl  eteJere  quod  ncininem  Deu,  libérée 
mIî  gracuita  niilericordia>  per  Demi.iuni 
■oftrurn  jefum  Chriftum.Sc  neinineni  dam- 
ner nili  zqiiiflïma  Tcritace  pereuiidcm  Do- 
ainum  noftrum  Jel.  Chr.  Cur  autem  ilium 
■otiu,  quim  ilium  liberct  auc  non  libérée , 
Ictucetur  ejui  pocell  judiciorum  eju,  tam 
magnum  profundum  , reruncamen  careat 
przcipieium.  Numquid  enim  eft  iniquieas 
apud  beum  ) Ablii  ; lcd  inlcrucabilia  ftiXt 
Judicia  eju.  Se  inveftigabtie,  vixeju,.  Aug. 
Mf.  194.  Kum.  ij  , fag.  jn. 

(e)  CurauccmcreeneuretiamiUi>C)uot 
creator  przrcivit  ad  damnationem  non  ad 
cratiam  peninere  ! Beatus  Apoftolui  tanto 
■icciaâiore  breviiatc  qianco  majore  auto- 


ricate  commemorae  . Deum,  tnim  dicit  , 
voIiHiem  tfitndtrt  iram  , d"  dmonflrtrt 
ftttmtiam  futm  aiiuliiït  iamulta  fatienti» 
vafa  ira , qaa  ftrftOa  fuH$  in  ferditiontm 
^ ut  notai  faceret  Jiyttiaj  gloria  fua  in 
vafa  mifericordia  , quem  ruprnàs  cixerat 
eanqnam  figulum  Inti  exeadein  mafla  face- 
re  , aliud  va/  in  Honortm  aliud  in  tmtumo- 
liam.  Merieo  autem  videtur  injuftiim,  quod' 
liunt  vafa  irz  ad  perditionem  > lî  non  elTec 
iplà  univerfa  ex  Adam  malTa  damnata. 
Quod  ergo  lïunC  inde  nafeendo  Tafa  irz 
pertinet  ad  debitam  peenam.  Quèd  aucetn 
6unt  tenalcendo  vala  miferieordiz  pertinei 
ad  indebitam  gratiam.  Oftenditergo  Ueoi 
iram  fuam  non  urique  animi  perrarbatio- 
nem  , lieue  eft  quz  ira  hominis  nnreupatur, 
lèd  jiiftam  fixamque  vindicatam  quia  de 
ftirpe  inobedtcntiz  ducinir  propago  pec- 
cati  atque  luppücii.  Et  homo  natut  tx  mit- 
litrt,  lîcut  in  libro  Jnb  feriptum  ift  ,irtvi/ 
t/i  vit»  & ftrmtt  iratundia.  Eju,  enim  rei 
ras  eftqua  plénum  eftj  undc  irz  rafa  <b- 
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qui  n’auront  que  la  damnation  pour  partage  f L’Apôtte  rdpond  à 
cette  quellion  avec  d’autant  plus  de  poids  qu’il  le  fait  en  moins 
de  paroles.  Dieu,  dit-il , voulant  montrer  fa  jufie  colere , fupporte 
avec  beaucoup  de  j^atience  les  vafes  décoléré  formés  pour  la  perdition , 
afin  de  faire  parottre  les  richejjes  de  fa  gloire  fur  les  vafes  de  miferi- 
corde.  Il  avoir  dit  immédiatement  auparavant , que  Dieu  étoit 
comme  un  Potier  qui  d’une  même  maflTe  d’argile  fait  des  vafes 

Eour  des  ufages  honorables , & d’autres  poat  des  ufages  vils  fie 
onteux.  Si  toute  la  malTe  n’étoit  pas  tombée  dans  la  damnation 
pat  Adam , on  auroit^ifon  de  trouver  injufte  que  Dieu  en  fît  des 
vafes  de  colere  pourlaperdition;mais  comme  elle  cft  condamnée 
toute  entière  fit  très-juftement , c’eftpar  une  grâce  toute  gratuite 
que  de  ce  qui  fort  de  cette  maffe , il  fait  les  uns  des  vafes  de  mife- 
ricorde  ; fit  que  par  une  )ufle  punition  il  fait  les  autres  des  vafes 
de  colere.  Or  onefl  vafe  de  colere  par  la  feule  naiflance;  mais 
on  n’eft  vafe  de  inifericordc  que  par  la  régénération.  Dieu  fait 
donc  en  cela  éclater  fa  colere  mais  cette  colere  de  Dieu  n’efl 
pas  un  trouble  fit  une  émotion  pareille  à ce  qu’on  appelle  colere 
' dans  les  liommes.  Ce  n’eft  qu’une  ferme  réfolution  de  punir  ces 
vafes  de  colere  deflinés  à la  damnation,  parce  que  ce  font  des 
rejettons  d’une  racine  de  péché  fit  de  defobéiflance.  De-là  vient 
qu  il  eft  écrit  que  fhomrue  né  de  la  femme  n'a  qu'une  vie  fort  courre 
dr  qu’tl  e(l  plein  de  colere,  car  être  plein  de  colere , c’eft  être  vafe 
de  colere.  Dieu  fait  en  cela  éclater  fa  puifTance  en  ce  qu’il  fait  faire 
un  bon  ufagedes  méchans  mêmes,  non-feulement  en  leur  don- 
nant abondamment  de  ces  fortes  de  biens  qu’on  appelle  biens  na- 
turels fie  biens  de  fortune;  mais  en  faifantfervir  leur  malice  à exer- 
cer les  bons,  6c  à leur  faire  comprendre  parla  comparaifon  de  ce 
qu’ils  trouvent  en  eux , fie  de  ce  qu’ils  voyent  dans  les  méchans, 
combien  ils  ont  de  grâces  à rendre  à Dieu  de  ce  qu’il  les  a choifis 
fie  difeernés  d’entre  les  autres  , non  en  confideration  d’aucuns 
mérités , puifqu’étant  de  la  même  maffe,  ils  n’en  avoient  pas  plus 
que  les  autres;  mais  par  un  effet  de  fa  mifericorde.  S.  Fulgcncc 
croit  ( a ) que  dans  tout  ce  que  (àint  Augullin  dit  de  la  réprobation , 


Ram*  p.  tt« 
»3- 


hb*  14.  \l 


cuQtur.  Oftenilic  & potetitiam  fuam  qua 
bene  ctiam  utitur  mahs , tmilca  illis  natu- 
ralia  & icmporalia  boni  largiens  » coriini- 
que  maliciam  a4  cxcrcendos  8c  compara- 
lione  aiünonca^s  bonos  acconnnodans  ut 
in  cû  diliiÿtnc  agere  graiias  Deo  » quod  ab 
cis  , non  fuis  lacritia  qux  ia  cadem  malla 


paria  fticrunt»  fe<i  iUîui  miferatione  difered 
Ittnt.  Ep/ipo.  fiMm.  9 ^ 10. p.  701. 

(4)  Nihii  aliud  acciuîcndiim  ctlftimo 
in  iUo  (andi  Auguftini  krmone  * quo  , ad 
inreritum  quofdjm  prxdeftinaros  firmac*iuÆ 
ad  interitum  fuppticii  « non  dcliâi,neque 
ad  malum  quodinjuftè  admittunc*  fed  ad 

Kkkij 
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Une  veut  autre  chofe , finon  que  Dieu  ne  prédeftine  pas  les  md'- 
chans  au  mal  ni  au  péché , puifqu’il  ne  prédeUine  qu’à  ce  qu’ii 
doit  faire  ; mais  qu'il  les  prédcÛine  à la  peine  ou  aux  fupplices  qu’Us 
ont  mérités  par  leurs  péchés. 

LXXXII.  Les  Semi-Pelagiens  ne  fqaehant  plus  comment 
échapper  à la  force  invincible  de  la  vérité  qui  les  prefTôit , pré- 
tendoient  ( a)  qu’ils  étoienr  bien  fondés  adiré,  qu’encore  qu’il  n’y 
eût  rien  que  de  véritable  dans  ce  que  nous  difonsde  la  prédeftina- 
tion  des  dons  de  Dieu  , il  ne  faudroit  pas 'néanmoins  le  prêcher 
au  peuple.  Qu’on  le  leur  prêche  au-contraire  fans  heliter,  dit  faine 
Auguflin,  aùn  que  celui  qui  a des  oreilles  pour  le  comprendre, 
le  comprenne.  Or  qui  e(f-ce  qui  les  a , s’il  ne  les  a reçuësde  Dieu 
qui  dit:  Je  leur  donnerai  un  cœur  pour  me  connaître , & des  oreilles 
pour  entendre.  Il  fe  pourra  faire  que  celai  qui  n’aura  point  requ 
ce  cœur  ni  ces  oreilles , rejettera  la  vérité  ; mais  au  moins  celui  qui 
la  comprendra , la  pourra  recevoir,  & la  goûter,  5c  en  la  goûtant 
y trouver  fa  vie.  Car  de  la  même  manière  qu’il  faut  prêcher  la  pietéj 
ahn  que  celui  qui  a des  oreilles  pour  entendre , apprenne  à rendre 
à Dieu  le  vrai  culte  qu’il  demande  de  nous  ; de  même  il  fàutprê* 
cher  la  prédefHnation  des  dons  de  Dieu  , afin  que  celui  qui  a des 
oreilles  pour  entendre , ne  fe  glorifie  pas  dans  lui-même  ; mais 
dans  le  Seigneur.  En  la  prêchanr(  on  n’empêche  pas  l’homme 
d’agir  , mais  on  l’aide , aRn  que  lorfqu’il  fe  glorifie  , il  ne  fe  glori> 
fie  qu’au  Seigneur.  Il  faut  encore  la  prêcher  (c)  afin  qu’on  puifle 
Ibutenir  par  des  raifons  invincibles  la  véritable  grâce  de  Dieu 


crticiatum  > c|uem  juflilTimc  pjcientur.  Ncc 
pcccatum  quo  priinx  rc(urrcêUunU  be- 
achcium,  aut  non  accipuiiuaut  amittut.t. 
Ica  ad  turtneniuni  quod  iliis  propiia  ini- 
i]uicas  male  parit . St  x.)uitas  divina  benc 
retribuil.  Fulg.  I.  i,  ad  Monimum , cap, 
pag.  1 7.  tom.  9.  Pli/.  Fatr, 

(4)  Quid  cft.i{Uo.linviââ  conduit  vio. 
Icntiâ  Tctitaiis  rcâc  le  lAi  nsftri  dicere 
ciiAimani.  £»  Ji  vtrum  tfi  qmtd  dicism  de 
frjtdtflinatime  ieaejicicrum  De/,  non  ejt 
tamen  populii  prxdicaadum.  PraulicaBduni 
cA  prorliu , ut  qui  habet  aurcs  audtendi 
audiat.  Quù  aoeem  habet  linon  accepii  ab 
itlo  qui  ait , dahc  tit  ctr  eogtiaftaidl  me  Ô" 
auret  audiCHiet  ? Cccié  qui  non  accepit, 
rcjiciat , dum  tamen  qui  capit.  fumât  & 
hibat . bibat  Sc  rivât.  Sicut  cnim  przdi. 
candaeft  pictas , ut  ab  eo  qui  habet  aure, 
audiendi.,  Ocus  tcôè  coiacut  i prxdicaïuU  < 


cA  pudiciiia  , ut  ab  eo  qui  habet  auret  au- 
dieiidi  niliil  genitalibui  membris  illicituin 
perpctrtiiiriprani.canda  eAcaritas,  utab 
eo  qui  halice  aurcs  audiendi  i Deus  & pro- 
ximus  diligatur  | ita  prxdicanda  eA  Sc  ilia 
prxdeAinatio  benehcioium  Dci  , ut  qui 
habet  auret  audiendi . non  in  feiplo  fedin 
Domino  gloriituc.  Aug.  l.  de  dauù  ptrftv, 
cap.  zo.au'a,  fi.pag.SfO, 

( t)  Non  folumergo  prxdicationo  prx - 
dcAmationii  ab  hoc  opère  non  impeditur, 
vcrùm  & ad  hoc  adjuvatur  > ut  (uni  gloria- 
tur  in  Domino  glonetiir.  Aitg.  iiid.  cap, 
17.  num.  41.  pag.  844- 
(c)  PrxdeUiiiario  prxdicanda  eA  uc 
poÀit  vera  Dci  gratia  , hoc  eA  , qux  non 
fccun.’um  mérita  noAra  daiur , infuperabili. 
muniiionc  dclcndi.  Aag.  liid.  cap.  11. ma, 
f 4,  pag.  Sft, 
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c*eft-à-dirc  celle  qui  n'eft  pas  donnée  félon  nos  mérités  ; Mais  il 
ne  faut  pas  la  prêcher  de  telle  forte  que  l’on  s’adreffe  à fes  Audi- 
teurs pour  les  effrayer , en  leur  difant(  a-)  : C’eft  un  effet  du  décret 
éternel  de  la  prédeftination  divine  r de  ce  qne  quelques-uns  de 
vous  fortant  de  l’infidélité  font  venus  à la  foi , ayant  reçu  de  Dieu 
en  même  tems  la  volonté  d’obéir  à fes  préceptes  de  de  vivre  félon 
fa  loi.  On  ne  doit  pas  leur  parler  en  ces  termes , mais  fans  marquer 
que  quelques-uns  d’eux  ne  font  pas  en  cee  état.lcur  dire  en  general: 
que  c’eft  un  effet  de  cette  prédeftination  de  ce  qu’ils  font  venus  à 
la  foi , de  ce  qu’ils  ont  reçu  la  volonté  de  bien  vivre , & de  ce 
qu’ayant  obtenu  de  lui  la  grâce  de  perféverance  ils  demeurenr 
dans  la  bonne  vie.  Ce  feroit  encore  une  maniéré  trop  dure  do  leur 
dire  : Ce  qui  fait  que  les  autres  d’entre  vous  qui  fonr  engagés  dans 
les  plailirs  des  vices  n’en  font  pas  encore  fonis  , c’eft  parce  que- 
Dieu  ne  vous  en  a pas  tirés  jufqu'à  prefent  par  le  fecours  de  fa 
grâce  & de  fa  mifericorde.  Mais  on  peut  & on  leur  doit  dire  par 
une  expreffion  très-jufte  & favorable  ,’que  fi  quelques-uns  d’entre 
vous  demeurent  encore  dans  le  plaifir  des  vices  qui  damnent  les 
hommes , Hs  doivent  travailler  à fe  cotsvertir , 6t  vivre  félon  la- 
loi  chrétienne.  Et  toutefois  quelques  bonnes  aâions  que  vous  faf-' 
fiez , n’en  tirez  pas  vanité  comme  fi  elles  étoient  de  vous , & ne 


( •«)  Quamvis  ergo  ita  fe  habes(  de  pr*- 
delliiiitiune  dclinitJi  (entcncia  voliinuiis 
Dei  ut  afii  ex  infidcliute , lecepu  volun- 
utc  obcdiendiiconvcnatttt  ad  fidem  , vet 
perfeverent  in  lideicetcri  veto  qui  in  pecca- 
torum  damnabiliuin  dcleâatione  remnran- 
lut , (ï  St  iplî  przdcftinati  funt , ideo  non- 
dum  furrcxccunc,  quia  nendum  eotadju- 
torium  gracie  miferantis  erexic  It  qui 
eiiim  nondum  funt  vocaü  > quoi  gracia  fua 
przdelUnavit  cligcndoi  ^ accipient  eandetn 
gratiam.  quacleâi  cll'c  velini  & (inc:  fi 
qui  auEcm  obediune , lcd  in  regnum  cjui  & 
eloriam  przdefiinati-  non  funt  teroporalet 
funt  > necufque  in  finem  in  eadem  obedien- 
tia  permanebune  : quamvis  ergo  h.TC  vera 
fine  > non  ramen  illo  modo  dicenda  funt 
audientibuv  muliis , ut  fermo  ad  ipfos  eciam 
convuttatur,  eift)ue  dicancur  ilia-  itlorum 
verba  , quz  vefirii  Uiteris  indidiftis  & quz 
fuperius  interpolui.  Ita  fe  hahtt  de  frade- 
fiinaticne  définit  te  fentetilia  voluntaiii  Vei , 
Ht  alu  te  vthit  de  infdelitatt  aeeepa  oBe- 
diendi  veltmtaie , veneritii  adfiem.  Quid 
epuielldici,  alii  ex  vohit  , fi  cnilh  Ec- 
UcfizDciloquimllif  fi  credenûbus  loquK 


mnr,cur  aüos  eorum  ad  lîdcm  veniflie  dicen. 
ccsceteri  factre  vidianiur  i:ijtiriam,'cum 
poffimut  cengruentittt  dfcere  : ica  fe  babet 
de  prasdclUnaiione  definiea  fenteutia  volun- 
tatii  Dci  UC  èx  infijclitatc  venecitis  ad  fi- 
dem  accepta  voluncate  obediemli , & ac- 
cepta petfeveramia  pcrmaiieatis  ûi  fider 
,Nec  illud  quod  fcquiiur , eft  omiii.io  di- 
cendum  , id  efi  . etteri  veto  qtti  in  prrearo- 
, nim  dtltBp::nc  remoramim  , ideo  noxdum 
furrexijlit  ,qiiia  necjum  vos  adjtiicnum 
‘ gratta  miferattt  i crexit.  Citm  benc  St  ton- 
'venienter  dicipofiît  & dcbcac,  fiquiaiitenv 
adhuc  in  peccatocum  damiiabiliuin  delec- 
latione  remorambi , appreiiemiitelâluber- 
' rimam  dilciplinam  ; tjuod  camen  cum  fc- 
ceriiisi  nbliie  cxtnili  quafi  de  opccibus 
veflris , aut  eloriari  quafi  hoc  non  accepe- 
rtit;  Deuscll  ciimi  qui  operaturinvobis 
velle  & operari  pro  boiia  voluniate  : St  d 
Domino grcOiis  vefiri  diriguntur , ut  ejus- 
viain  velitit.dc  ipfn  autem  curlii  vcftro 
bono  reâoquc  oondilcitc  vos  ad  przdcfii- 
natlonem  divinz  graiiz  periinerc.  Aug.  da . 
,den»  jer/rv,  auni.  57.  p.  35  ; e*  S54, 

K KK  iij. 
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vous  en  élevez  pas  , comme  fi  vous  ne  les  aviez  pas  reçues,  puis- 
que , félon  l'Apôtre , c’cA  Dieu  qui  produit  en  nous  le  vouloir  & 
le  &ire  félon  qu’il  lui  plaît,  Sx.  que  c’eft  le  Seigneur  qui  conduit 
vos  pas , ôc  vous  donne  la  volonté  de  marcher  dans  fa  voye.  Le 
cours  de  vos  bonnes  Sx  de  vos  julles  aâiotis  vous  fera  reconnoitre 
que  vous  êtes  du  nombre  de  ceux  que  Dieu  a prédeilinés  par  là 
grâce.  11  ne  âut  pas  leur  dire  avec  les  Prêtres  de  Marfeille:  Si 
quelques-uns  ( ^ ) de  vous  ne  font  pas  encore  appellés  de  Dieu , 
ils  recevront  cette  même  grâce  par  laquelle  ils  voudront  bien 
vivre , Sx  feront  élus , au  cas  qu’ils  foient  du  nombre  de  ceux  qu’il 
a prédedinés  pour  être  élus  par  fa  grâce.  Cette  exprelhon  ed  trop 
dure  ; Sx  nous  le  reconnoittons  aifément , d nous  condderons  que 
nous  ne  parlons  pis  au  commun  des  hommes,  mais  aux  Fideles  ôc 
à l’Eglife  de  Jefus-Chrid.  Pourquoi  ne  dirons-nous  pas  plutôt , 
s’il  y en  a quelques-uns  que  Dieu  n’a  pas  encore  appellés,  prions- 
le  pour  eux  aün  qu’il  daigne  les  appeller  f Peut-être  que  dans  l’or- 
dre de  leur  prédediuation , Dieu  a voulu  qu’ils  foient  convertis 
par  nos  prières , ôc  qu’ils  reçoivent  la  même  grâce  que  nous  avons 
reçue  «par  laquelle  ils  veulent  être,  ôt  foient  élus.  Dieu  qui  a ac- 
compli toutes  les  chofes  qu’il  a prédediné  de  &ire , a voulu  que 
nous  prions  pour  les  ennemis  de  la  foi  i afin  de  nous  faire  entendre , 
par-là  que  c’ed  lui  qui  donne  auflialix  inddeles  la  grâce  par  laquelle 
ils  croyent  ; Sx  qu’il  change  la  volonté  des  hommes  en  leur  faifant 
vouloir  ce  qu’ils  ne  vouloient  pas  auparavant.  Quant  à ce  que  les 
Scmi-Pelagiens  leur  difoient  : Parmi  ( b ) ceux  d’entre  vous  qui 
obéifTcnc  à la  loi  de  Dieu  , s’il  y en  a qui  foient  prédedinés  à être 


(a)ttem  quoi!  requitnr&ilicâtQrivrrM>nM- 
n>mt!  qtùtpi:  noniu  n voi:ati,quot  graiiJfuâ 
fradtjtmavtrh  thgtndet , acciftatU  ean- 
/Itm  ^raiiam , qua  vtliiu  Ù'  jitis  tttCli  ; 
liuriut  aicirur  qHïni  (lici  potcA , fi  nos  non 
quibnfiihct  hominibus  loqui , lcd  Chrifii 
Kcclcfi^  cogiicraus.  Cur  cniin  nonpocius 
lu  dicitur  : & fi  qui  fiint  nondum  vocjti , 
pro  eis  ut  voccniur  oremus  ! Forufiis  enim 
fie  przdcftiiuci  lûnc  ut  noAris  otetioni- 
bus  conccdintiir,  & accipiini  c^mdem  gu- 
liant  qui  velint  atque  cfitcianti  r eledi. 
Dciis  cniiit  qui  omiiia  <^iiz  przdcAinavit 
Implevit , ideo  & pro  iuiniicis  iidei  orare 
nos  voluit  ut  hinc  iiitcIUgcretnus  quodipic 
eiiani  inlidetibus  donct  ut  credant , ac  vo- 
Icntcs  ex  nulcntibui  facuc.  Aug.iiid,  n.do. 
*»»• 


fi)  Jam  veto  quod  Ulis  verbit  connec- 
titur,  niunrfi  uUo  modo  poicA  in  populo 
cliriAiano  quirquam  iiiiirmus  patienter  au- 
dire  , cunt  dicitur  eis  ; vji  qui  aheditit  fi 
fradefiinati  cjhs  rtjiciendf , futtrahentur 
aiediendivim  ut  chcdifecejfeiit,  Hocenim 
dicerc , quid  videtur  aliud  clic  quant  malc- 
dicere,  aiit  mala  qdodaininodo  proph:  tare, 
lcd  fi  & de  iis  qui  non  pcrlcvcrant,  aliquiJ 
placer  dicerc , vcl  ncccirc  cA  cur  non  po- 
tius  iia  lâlicitt  dicitur , ut  pautù  ame  d me 
didum  cA;  printùm  ut  non  dcipfis  qui  in 
populo  audiunt  hoc  dicatur  lcd  de  aliis' 
ad  iplôs , id  cA , uc  non  dicatur ,/!  qui  eir- 
dtiüfi  frjtdtjlmati  tfiit  rtjiaendi  i fei  , & 
qui.ubcdiunt,  St  cetera  per  verbi  pcrl'onani 
tcrtiaig  non  per  lecujtdam  î Rcs  cnim  non 
optabilis  fed  abomitubilia  dicitur  Sc  durii^ 
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du  nombre  des  réprouvas , il  retirera  d’eux  rafTidance  &le  fecours 
par  lequel  ils  lui  obéilTcnt , aHn  qu’ils  celTent  de  lui  obdïr.  Je  fuis 
fort  trompé  s’il  y a un  feul  homme  un  peu  foible  parmi  le  peuple 
Chrétien  qui  puifle  écouter  cette  parole  avec  patience.  Leur  parler 
ainfi , qu’efl-ce  faire  autre  chofe,  fmon  prononcer  une  efpecc  de 
malediâion  contfeux , ou  leur  prophétifer  en  quelque  forte  des 
maux  à venir  ? Mais  fi  l’on  veut  parler  de  ceux  qui  ne  perféverent 
pas , ou  s’il  e(l  necelTaire  de  le  faire , on  le  doit , en  n’adreffant  pas 
fa  parole  à ceux  du  peuple  qui  font  prefens  , mais  en  leur  parlant 
des  autres  ; c’eft-à-^ire , en  ne  difant  pas,  fi  vous  obéWTez  à la  loi 
de  Dieu , fi  vous  êtes  prédedinés  pour  être  du  nombre  des  réprou- 
vés , mais  s’il  y en  a qui  ne  lui  obéiflenf  pas  1 fie  le  rede,  en  l’expri- 
mant par  la  troifiéme  perfonne,  fie  non  par  la  fécondé.  Autre- 
ment on  dit  une  chofe  qui  n’ed  pas  favorable , mais  odieufe,  fie 
dont  on  doit  avoir  horreur  comme  du  plus  grand  des  maux.  Ce  fe- 
roit  prefque  comme  celui  qui  leur  jettcroil  des  pierres  contre  le 
vifage,  que  de  les  frapper  de  cette  parole  fi  dure:  Si  quelques-uns 
d’entre  vous  obéiflent  aux  préceptes  de  l’Evangile,  Dieu  retirera 
d’eux  fa  grâce  par  laquelle  ils  obéident , adn  qu’ils  ceflfent  d’obéir , 
s’ils  font  pre'dedinés  pour  être  dn  nombre  des  réprouvés.  Ne  peut- 
on  pas  dire , fans  rien  perdre  du  même  fetis , que  fi  quelques-uns 
obéiffentaux  préceptes  de  l’Evangilé,  lefquek  ne  font  pas  préde- 
dinés  pour  le  royaume  fie  pour  la  gloire , leur  obéidartee  n’eft  que 
temporelle  fie  padagere , fie  ils  n*y  perféverent  point  jufqu’à  la  fin  ? 
N’en  dit-on  pas  autant  en  parlant  ainfi  ? Et  cette  maniéré  d’expri- 
mer la  chofe  , n’eft-elte  pas  plus  douce  fie  même  plus  conforme  à 
la  vérité  1 Mais  ceux  qui  croyent  qu’on  eft  réduit  à parler  avec 
cette  dureté  fi  l’on  prêche  laprédedination , ne  voycnt-ils  pas  que 
la  même  chofe  fe  peut  dire  prefque  mot  pour  mot,  à prendre  les 
chofes  du  côté  de  la  préfcience  de  Dieu  , qu’il  ne  leur  ed  pourtant 
pas  podible  de  nier  1 Caron  peut  dire  comme  eux,  quoique  vou» 


5mc  3i({ue  odiofiflîinèquafî  in  audicnriunv 
frontem  compcllamlo  colliJitur  , qnindo 
qui  rii  loquiiur  , dicit  ,&  Ji  qui  tftii  qui 
tiedUit  ft  frtitfiinati  tfiU  rtjicitndi  ,fûi- 
irahtniuf  iitdiendi  virn  ut  tbtdirt  ttjetit. 
Quid  cnim  rententix  dtperitt  t>  iu  dicacur, 
fi  qui  autem  obediunt , lèdin  regnum  cjus 
& gloiiam  prxdeftnitif  non  funi , (cmpo- 
ralei  Tunt  nec  ur<|uc  in  finem  in  cadem  obe- 
dientia  permanebunt  ? Nonne  Se  treriù, 
•adtin  rcs  Se  coogruontiua  diciuir 


Hlo  autem  modo  quo  id  drrenJum  putanf 
cadem  IcntenHa  eirdempeni  verbis  eiiana 
de  prxfcieniia  Dei  qium  cercè  negarc  non- 
pcilTiinc,  pronuntiati  poreft,  ut  dicatiir, 
&fiqut  oieditit , fi  prafcili  tjiis  riÿiWeadiV 
obtdirt  ttJfaBiiii.  Nempe  hoc  vcriftifhunr 
cA  : ica  tànè  f (èd  improbilHinum,  imper- 
lunidimum,  incongruenciAimam , non  fal- 
To  iloquio,  Tcd  ntin  ralubritrr  valtcudinf 
humanx  inlirmitacis  appolîto.  .ia^,  tkd, 
mon,  il 
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obëifliez  à la  loi  de  Jefus  > Chrid  , fi  toutefois  vous  êtes  da 
nombre  de  ceux  que  Dieu  a prévus  dans  Tapréfcience  devoir  être 
réprouvés , vous  ceflerez  de  lui  obéir.  Ce  n’ed  pas  que  cela  ne 
foit  très-veritable , mais  cela  eft  très-odieux  , très-dur  & très-dif» 
proportionné  à la  füiblefle  des  hommes.  Et  encore  que  ce  diP 
cours  ne  Ibit  pas  mauvais  en  lui-même , puifqu’il  n’ed  pas  faux , 
l’expreflioH  tourcfob  n’en  vaut  rien , & il  faut  appliquer  ceremedc 
plus  fagement  pour  le  rendre  falutaire  à l’inlirmité  humaine.  Mais 
je  ne  (a)  crois  pas  même  qu’on  fe  doive  contenter  de  ce  feul 
moyen  que  nous  avons  ptefcrk  pour  prêcher  la  préddlination  au 
peuplei  6c  on  doit  leur  dire  de  plus:  Tous  tant  que  vous  êtes  qui 
cbéillez  à Dieu, vous  devez  efperer  de  recevoir  du  Pere  des  lumiè- 
res , de  qui  tous  les  excellens  dons  procèdent , la  grâce  de  perfé- 
verer  dans  votre  obéiflance  6c  votre  fidelité.  Vous  la  devez 
demander  tous  les  jours  dans  vos  prières  ; & en  faifant  cela, 
croire  avec  confiance  que  vous  êtes  du  nombre  des  prédefiinés; 
parce  que  lui-même  vous  donne  la  grâce  de  faire  ces  prières  6c 
ces  exercices.  Au  refie  ne  foyez  pas  fi  malheureux  que  de  defef- 
, perer  de  votre  falut , à caufe  qu’on  vous  ordonne  de  mettre  votre 
efperancpen  Dieu,  ÔC  non  pas  en  vous-mêmes,  puifque  l’Ecri- 
ture nous  dit,  que  maudit  tfl  Phommf  qui  met  f on  e fier  once  en 
r homme;  6c  qu’il  vaut  mieux  fe  confier  au  Seigneur  que  fe  confier  en 
P homme  ; parce  que  ceux  qui  mettent  leur  confiance  en  Dieu  font 
heureux.  Demeurez  fermes  dans  cette  efierance,  & fervez  le  Seigneur 


( « ) IlluDi  ciiam  modum  quo  utendum 
efl'e  in  przdcfUnaiionU  prxdicationc  nos 
diximus  loqueiui  apud  populum  non  exi- 
Aimo  debete  fufficere , nili  hoc  vclhujuf- 
inodi  aliquid  addac  > uc  dicat  : voi  iiaquc 
etiam  iplam  obediendi  pcrreveonciam  à 
Pâtre  lumiiuim  à quo  ddcendic  omne  da- 
cum  optiniuin  & omne  donum  perfeâum , 
Iperare  dcbeci,  > St  quotijianis  orationibus 
pofeere , atque  hoc  faciendo  conhdere  non 
vos  eU'e  à prz.icftinatione  populi  ejus  alic 
nos  : quia  ctiam  hoc  ut  faciatis  ip(e  largi- 
tur.  Abfît  autemi  vobis  ideo  defperare  de 
vobis  quoniam  fpem  veAram  in  iprotiabcrc 
jubemini , non  in  vobis.  Malcdiâus  enim 
omnisquirpem  habetinhomine:  & bonum 
cA  confidere  in  Domino  quim  conSdere  tn 
tiominci  quia  beati  omnes  qui  confidunt  in 
eum.  Hanc  (pem  tenantes  , («vite  Domino 
i/o  timoïc  de  exukaïc  ci  cum  tiemoie  ; quo- 


niam  de  vita  artema  qiiatn  Films  promiAio- 
nis  proinilit  non  mendax  Oeus  ante  tem- 
poraztema.  Nemo  poteA  elfe  Tecurusnifi 
conlummau  fuetit  iAa  vita  quz  tcntaiio  cA 
fuper  teriam  : fed  faci«  nos  perreverare 
in  Te  ufque  in  ejus  vitz  finem.  Cui  quoiâ- 
die  diciinus  ne  nos  inféras  in  tentatiouem. 
Hzc  atque  hujuimudi  cum  dicuntur , five 
paucisChriAianis  (ivc  muliitudini  £ccle(îz, 
cur  metuimiis  fanâorum  przdcAinaiionein 
& veram  Det  gratiam  ,id  cA , que  non  fe- 
cundùm  mérita  noAra  datur,  (icut  eam 
fanâa  Scriptura  przdicat , przdicare  f An 
verb  timendum  cA , ne  tune  de  fe  homo 
defp«ct , qnando  fpes  ejus  ponenda  de- 
monAraturin  Deo.  nonautem  defpcraret. 
li  eam  in  fe  ipfo  (up«bi(Timus  & infelidAi- 
inus  ponerct.  Au^  l.  dt  donc  ptrftv.  câj. 
ta.  luim.  Oi.ftg.  tff,  i§m.  lo. 
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jmc  crainte  y comme  dit  encore  l’Ecriture,  6t  rejouijfez-vons  en 
lui  avec  tremblement.  Car  perfonne  ne  peut  être  afluré  de  la  vie 
éternelle,  queDieu  toujours  véritable  n’a  promife  de  toute  éternité 
aux  enfànsde  lapromenb,  qu’après  la  fin  de  cette  vie,  qui  cft 
4ine  tentation  fur  la  terre.  Mais  celui  à qui  nous  difons  tous  les 
jours , ne  nous  laijjez  pas  tomber  dans  la  tentation , nous  fera  perfé- 
verer  d^ns  fon  fervice  jufqu’à  la  fin  de  notre  vie.  Pourquoi  fi  nous 
parlons  eu  ces  termes , foit  à peu  de  Chrétiens , foit  à une  grande 
multitude  de  Fiddes , craindrons-nous  de  prêcher  la  prédeftina- 
tion  des  Elus , 6c  la  vraye  grâce  de  Dieu , c’eft-à-dire  celle  qui 
n’eft  pas  donnée  félon  nos  mérités , telle  que  l’Ecriture  la  prêche 
fi  hautement  ? Y a-t-il  fujet  d’appréhender  que  l’homme  defefpere 
de  fon  falut,  lorfqu’on  lui  montre  cju’il  doit  mettre  fon  efperance 
en  Dieu,6c  de  croire  qu’iln’en  defetpererok  pas  s’il  étbit  fi  fuperbe 
& fi  malheureuxque  de  mettre  fon  efperance  en  lui-même? 

LXXXIII.  Dieu  a fait  l’homme  ( a)  droit,  6c  par  coilféquent 
avec  une  bonne  volonté,  autrement  il  n’auroit  pas  été  droit.  La 
bonne  volonté  eft  donc  l’ouvrage  de  Dieu  , puifque  l’homme  a 
été  fait  avec  elle.  Il  a été  {b)  créé  fiiin , innocent  6c  doué  du  libre 
arbitre  , avec  unelibre  faculté  de  vivre  dans  la  juftice.  Il  fâlloit  ( c ) 
en  effet  que  l’homme  fût  tel  d’abord,  qu’il  pût  vouloir  le  bien  6c 
le  mal , 6c  qu’il  futrécompenfé  s’ilfaifoit  le  bien  , & puni  s’il  fài- 


( a ) Fecic  iuque  Deu, , ücut  rcripeum 
cft  . homioem  rcôum;  jcper  hoc  Toliin- 
taiis  bunc  : non  enim  rcâus  dlcc  .bonam 
non  habeni  roluntaie:n.  Aug.  /.  1 4.  it  C,'v. 
Dei , etp.  1 1 . niOR.  1 . pag,  ^6i. 

( £ ) Qvis  enim  eum  ncicii  lanum  & in- 
culpabilcm  faâum,  & libero  arbitrio  «que 
adjulle  vi^cndumpnceftaie  libéra  conllitii- 
tum  ! Aug.  ie  nat.^r  grtt.  cêntru  Fflug. 
tap.  45.  rmm.  s»  p»g.  148. 

(c  ) Sicciim  oponebat  priuihenVinem 
£eri  ui  & benc  Telle  poU'ec , & male  i nec 
grati,  li  benè;  necimpunè^  malè’>  poflca 
verô  fie  erit , ut  male  Telle  non  pi.llic } fiée 
âdco  libero  t^rebic  arbitrio.  M.ho  i^uippc 
diberitis  erit  arbiirium  c^uod  omnino  non 
puterit  (ervice  pcccaio.  Neque  enim  cul- 
panda  eil  voluntar  1 auc  voluncas  non  cil  , 
aut  libéra  dicenda  non  rll  , qua  beaii  elfe 
fie  Toluinu, , uccirc  m<reri  non  lolum  noU- 
mui  Tcd  nequaquam  proi’iùr  vclle  pollimus. 
Sieur  ergo  anima  r.ollra  ctiam  nunc  nolle 
•nfelicicatent  > ira  nolle  iniqiiiiatem  femper 
iiabitiiri  eft.  Sed  ordo  prattcfioûteudus  uon 

Tome  A'//. 


furt)  in  qtio  Dcu$  voluit  ollendcrc,  ^uàm 
bonuo3  üi  animal  ratiooale  qtiod  ctiam  non 
pcccart  poAlc  ; Heue  minor  iuit  immortali* 
tas  lcd  tamen  fuit  i>i  (]oa  pollct  eciam  non 
mon  » quamvU  major  fjtura  lit  in  qua  non 
ponte  mori.  lllam  natura  humana  perdidtt 
per  liberum  arbitrium  , banc  acceptiira 
per  gratiam  $ <)uam  fucrat»  fi  non  peccafi'cf» 
acceptura  per  meritum  ; i^uanivis  fine  gr;i« 
tia  ucc  tune  uUum  mertinm  cH'e  ponnilcr. 
Quia  etfi  pcccatum  in  Iblo  libero  arbitrio 
crat  conAitntum  > non  tamen  juAiiiae  rcti« 
nenda^  Suflicicbac  Iibcnim  arbirrium^nifi 
participa^ne  immutabilis  boni  divinum 
adjiJtorium  prxUcrctur.  Sicut  enim  moti 
cA  ia  bominis  potcAatc  i cùai  vcHta  ncoio 
cA  eiùijt  x\üi  iton  (cipfiioii  ut  nihil  aliud 
dicam>vel  non  vefeendo  polTic  occidere  ; ad 
yitam  veto  tenendam  voluntar  non  fatîs 
cA , fi  ad jutorio  Cvc  alimcntoruni  fivc  quo- 
rumctimque  tntaminum  defint!  fie  homo 
in  paraJilo  ad  (c  occUendum  rclinqticndo 
juAiriam  idonens  crat  per  voluntatcm  , ut 
aittem  ab  eu  teperetur  vita  iufittiz  » parum 

LU 
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Sur  la  grâce 
te  le  libre  ar- 
bitre du  pre- 
mier homme. 
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foit  le  mal.  Mais  apfès  il  fe  trouvera  en  tel  état  qu’il  ne  pourra  plus 
vouloir  le  mal , 6c  toutefois  il  ne  perdra  pas  la  liberté  de  fa  volonté, 
qui  fera  au-contraire  d'autant  plus  libre,  qu’elle  ne  pourra  plus  être 
efclave  du  péché.  Car  on  ne  doit  ni  blâmer  la  volonté , ni  dire 
qu’il  n’y  en  a point,  ou  qu’elle  n’eft  pas  libre  , lorfque  nous  vou- 
lons d’une  telle  forte  être  heureux,  que  nous  ne  voulions  point  être 
miferable , mais  même  que  nous  ne  pouvons  le  vouloir  en^ucune 
maniéré.  Comme  donc  notr^ame  a maintenant  cette  impreflion 
de  ne  vouloir  pas  être  malheureux  ; de  même  alors  elle  aura  tou- 
jours celle  de  ne  vouloir  point  pécher.  Mais  il  a été  à propos  de 
garder  l’ordre  parlcquelDicu  a voulu  montrer  combien  la  créature 
raifonnable  eft  bonne , lors  même  qu’elle  eft  en  cet  étar  qu’elle 
peut  ne  point  pécher , quoiqu’elle  foit  meilleure , lorfqu’elle  eft  en 
tel  état  qu’elle  ne  peut  point  pécher.  Comme  l’état  auquel  on  pou- 
voir ne  point  mourir , nelaiffoit  pas  d’etre  un  état  d’immortalité 
mais  le  dernier  eft  le  moins  excellent  ; le  premier  eft  le  plus  noble 
étant  celui  auquel  on  ne  pourra  plus  mourir.  La  nature  humaine  a 
perdu  cette  première  immortalité  par  la  liberté  de  fa  volonté , 6c 
elle  recevra  cette  fécondé  parla  grâce;  au  lieu  que  fi  elle  n’eût 
point  péché,  elle  l’eût  reçu  par  fon  mérité;  quoiqu’il  ne  pût  même 
alors  y avoir  de  mérité  fans  la  grâce,  parce  qu’encore  que  le  péché 
dépendît  de  la  feule  liberté  de  la  volonté, néanmoins  la  feule  liberté 
de  la  volonté  ne  fuffifoit  pas  pour  conferver  la  juftice,  fi  elle  n’étoit 
aidée  derafiiftance  de  Dieu  par  la  participation  du  bien  immuable. 
Car  comme  il  eft  en  la  puiftance  de  l’homme  de  mourir  quand  il 
le  veut,  n’y  ayant  perfonne  qui  ne  fe  puiffe  tuer,  du  moins  en  ne 
mangeant  pas;  6c  qu’il  ne  lui  fufiit  pas  de  vouloir  conferver  fa  vie 
pour  la  conferver  eflêclivement , mais  qu’il  a befoin  de  nourriture 
6c  des  autres  chofes  néceftaires  à la  vie  ; de  même  dans  le  Paradis 
terreftre  l’homme  étoit  capable  de  fe  tuer  par  fa  volonté  en  aban- 
donnant la  juftice;mais  pour  conferver  fa  juftice  6c  fon  innocence, 
celui  étoit  peu  de  le  vouloir,  fi  celui  qui  l’avoit  créé  ne  l’aftiftoit 
par  fa  grâce.  Mais  depuis  cette  chûte  6c  cette  ruine, la  mifericorde 
de  Dieu  eft  plus  grande  ; parce  que  la  liberté  de  la  volonté  a befoin 
d’être  délivrée  de  la  fervitude , étant  dominée  par  le  péché  6c  par 


trat  vcUe , rifi  ille  4111  eum  fccerat  adjuva- 
rct  • Tcd  poli  iDam  ruinam  niajur  eft  mile* 
ricordia  Dei  ejuando  & ipfum  arbitrium  li- 
betandum  eft  à Ivrfiiute  , ciii  dominatur 
cum  inone  pcccaïuin.  Ncc  omniiio  per  Ce 
iplutti , fed  per  lolam  Dei  ^ratiaui  i^uz  in 


fide  Chrifti  pnfîra  eft , liberatnr , ut  volun- 
tai  ipfa,  ftcui  fcri)>iiin  eft,  d Uomino  prz- 
parctur  qud  cztera  Uei  muncra  oapianiur  , 
pcrquzTcniatuiad  niurus  zternum.  Aug. 
Enchirid.dr  fide,  ffe  & car  il.  cef,  104. 
mm.  at.pa^.  aj6  tÿ*  a}7. 
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ia  mort  ; & elle  n’eft  point  du  tout  délivrée  par  elle-même , mais 

{>ar  la  feule  grâce  de  Dieu  oui  confide  en  la  foi  de  Jcfus-Chrift , 
e Seigneur  préparant  la  volonté , & cette  volonté  recevant  les 
autres  dons  de  Dieu  par  lefquels  on  parvient  au  don  éternel. 

LXXXIV.  Saint  Auguftin  fe  propofe  une  difficulté  confide- 
rabie  fur  la  perfévetance  du  premier  nomme,  fçavoir  fi  Dieu  la 
lui  avoir  donnée , ou  non.On  nous  demande , dit-il  ,{a)  touchant 
ce  don  de  Dieu , qui  eft  de  perféverer  jufqu’à  la  fin , ce  que  nous 
perdons  du  premier  homme,  qui  certainement  a été  crééjufteôc 
fans  aucun  t^faut.  Surquoi  je  ne  dis  pas  : S’il  n’a  point  eu  la  per- 
féverance , comment  a-t-il  été  fans  défaut,  puifqu  un  don  fi  nécef- 
faire  lui  a manqué  f Car  il  cil  bien  aifé  de  répondre  à cette  de- 
mande, en  difant  qu’il  n’a  pas  eu  lapetféverance,  parce  qu’il  n’a 
pas  perféveré  dans  le  bien  qu’il  pofledoit , fjavoir  d’être  fans  dé- 
, faut  ; ôc  qu’il  a commencé  àavoir  un  défaut  dès  l'heure  même  qu’il 
e(l  tombé.  Que  s’il  a commencé  d’en  avoir  alors , il  s’enfuit  indubi- 
tablement qu’il  a été  fans  défaut  auparavant.  Car  c’efl  autre  chofe 
de  n’avoir  point  de  défaut , & de  ne  pas  demeurer  dans  la  bonté 
en  laquelle  il  n’y  a point  de  defaut.  Et  ce  qu’on  ne  dit  pas  qu’il  n’a 
jamais  été  fans  défaut,  mais  feulement  qu’il  n’eft  pas^lcmeuré  fans 
défaut,  montre  clairement  qu’il  a été  fans  défaut , puifqu’on  le 
blâme  de  n’être  point  demeuré  dans  ce  bien.  Mais  il  efl  plus  diffi- 
cile de  répondre  à ceux  qui  difent  : S'il  a eu  la  ptrftverance  dans  la 
ju(Uce  dans  laquelle  il  a été  créé  fans  défaut  y il  ejl  nécejJ aire  qu'il  ait 


^ d ) Queritur  cnim  à nobis  > quintum 
adcinct  ad  hoc  doniim  Dci  > quod  cft  in 
buno  rtrfcrcrare  iirquc  in  iincm , quid  de 
■pib  primo  hominc  fenciamut>  qui  cenc 
(inc  uUo  viiio  Ciâut  cil  tcâiis  i Nec  dico  : 
Si  pcrlcveraiiiiam  non  habuii  , quomodu 
fine  vitio  fuit,  cui  lam  ncccli'jrium  Uei 
donum  dcfuii  ! Huic  namque  iuterropa- 
tioni  facile  rcfpondctur,  euni  pcrfcrcran- 
liam  non  habuilfe.  quia  in  eo  buiio  , quod 
fine  vitio  fuit , non  petlevcravii  : ceepii 
cnim  habere  viiiuni  ex  quo  cecidit } fi 
corpii , anccquam  capilfct  , uiii|ue  fine 
vitio  fuit.  Aliud  cil  eniin  non  habere  vi- 
tium , & aliud  efi  in  ca  bonitate , in  quâ 
nullum  viiiumctl,  ntui  mancre.  to  quippc 
ipfo  quùd  non  dicitur  nunquam  fii  e vitio 
iiiill'e,  lcd  dicitur  fine  vitionon  permanfill'e, 
'Proculdubiô  demonftratiir  fine  vitio  fuilie, 
in  quobono  non  pcrmanfitlc  culpatur.  Sed 
illud  magis  quattendum  opctofiufque  irac- 


tandum  cil  > quomodo  rcfpondeamui  cir , 
qui  dic.int , fi  inillârcâiiudinc  in  quafine 
vitio  faâus  eil  , habuit  pericvcra  tiani , 
procul  dubiô  pcrlcvera>it  in  ca  : St  fi  per- 
Icvtravcrit , urique  non  peccavit.  nec  il- 
lam  luam  reâitudinem  Deumque  dcleruit. 
Euin  autem  peccalle  , Sc  defertorem  boni 
(uilTc  , viritaiclamat.  Non  ergb  balmit  in 
illo  bon»  pcilcvcrantiam  ; Sc  fi  non  habuic, 
non  utique  acrepit.  Quomodo  cnim  Sc  ac- 
cepilTct  pcrlcvcrantiain , Sc  non  perfeverar- 
Ict  ? l’orro  fi  proptereà  non  habuit  > quia 
non  accepit  ; qiiid  iplc  non  perreveranuo 
pcccavit , qui  perfeverantiam  non  accepit  f 
Aeque  cnim  djci  poteft , idcô  non  accepiflie. 
quia  non  efi  diferetut  i mafia  perditionii 
graiice  largiute.  Nonduin  qicippe  cra;  ilia 
tngencre  numano  pcrditionis  mafia  antc- 
quam  peccalfct , ex  quo  traâa  eil  origo  vi. 
tiata.  jSiig.  lii.  de  careft,  & gnt,  eaf.  lo. 

LU  ij 


SiAdain  avoit 
re^u  le  don  de 
la  perféveran  ■ 
ce. 
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pcrfivtré dans  cette juftice.  Que  s'il  a perjh)ni , il  na  point  pécHtr 
dril  n^  a quitté  ni  fajuflice,  ni  Dieu.  Or  la  vérité  nous  crie  qu'il 
péché  & qu'il  a abandonné  le  bien.  Un  a donc  pas  eu  laperfeverancr 
dans  ce  bien.  S’il  ne  Ta  pas  eue , U s’enfuit  qu'il  ne  l'a  pas  reçut. 
Comment  en  effet  n'auroit-il  pas  perf'veré  s’il  avait  reçu  la  per  fève- 
rance  l Que  s’il  ne  la  pas  eue,  parce  qu’il  ne  tapas  reçue  \ comment 
a-t-il  péché  en  ne  perféverant  point , puifqu’il  n’a  point  reçu  la  perféve- 
rance  / On  ne  peut  pas  dire  qu'il  ne  ta  pas  reçue,  parce  qu’il  n’a  pas 
été  tiré  dt  la  majfe  de  perdition  par  le  don  de  la  grâce , n'y  ayant  point 
eu  de  majfe  de  perdition  dans  le  genre  humain  avant  qu'il  eût  péché , & 
fon  offénfe  ayant  été  la  fource  & t origine  de  la  corruption  des 
hommes.  C’ell  pourquoi  nous  confeflbns  ( a ) par  une  confellion 
très-falutaire  ce  que  nous  croyons  par  une  foi  très-pure,  que  Dieu 
cft  le  Seigneur  de  toutes  chofes  , qui  n’a  rien  créé  que  de  bon  ôc 
d'excellent,  & qui  a prévu  les  maux  qui  dévoient  fottir  des  biens  y 
& qui  a f(çu  qu’il  étoit  plus  digne  de  fa  bonté  toute-puiffanre  de  tirer 
du  bien  des  maux , que  de  ne  point  fouflrir  de  maux  , qui  a réglé 
de  telle  fotte  la  vie  des  anges  & des  hommes , qu’il  a voulu  pre- 


( A ) Quaproptcrfaluberrimc  confitemur, 
qiiod  fcCiinîmc  credimus,DetimDon>inum- 
qucrcrum  oinnium.qui  crcavit  omnia  bona 
vatiic,  de  mata  ex  bonis  cxortcura  ctTc  prx 
icivic,  & fcivit  magit^ad  fuam  oinnipoten* 
titTi  nam  bonitatem  pcnincre,  ctiam  de 
matU  bene  facere , qtiam  nuta  elfe  non 
fincrC)  fîc  or^inadeangctorum  & homînum 
vtum  , ut  in  ca  prius  oAcndcrLttquid  puf* 
(ec  corum  libentm  arbitriura  , deinde  qtiid 
lux  graeix  bcneücium  , judiiixque 
judicium.  Dcniipieangelî  quidam,  quorum 
pnneeps  eft  qui  dicitur  diabotus  , per  tibe> 
nnn  arbit;inm  a Domino  Dco  refugx  fa^i 
fuiu.  Hcluçtcntes  camen  ejus  bonitaicm  , 
qua  bcati  f.icrunt  • non  pocuerunt  cjus  ^ Ifu 

Î;crc  judicium  , per  quodmiferimmi  cffeôi 
iinr*  Ccteii  ac'Ccm  per  ipfum  liberum  ar 
bitrium  sn  vcriiatc  fictcrunt , eamqtie  de 
ruocafu  nunquam  future  certitTunam  (cire 
merneruni  bi  entm  nos  de  Scripturis  fanâii 
lU'B'c  poiuimus  landos  an^elos , jam  nullos 
efle  carutos  ; quanco  magis  hoc  ipfi  rcfd- 
lata  Bbi  (ublimiût  vericatc  noverunt/Nobn 
quippc  bcata  Gne6  levka  promiiTa  e0«  3c 
xqualitas  angelorum  : ex  qua  promifltone 
certi  fumus , cum  ad  illamvitam  poB  judi- 
cium venerimus , non  inde  nos  cflTc  lapfu- 
loi  ; quod  fl  de  iêipüs  aogcU  ncfciunt>  non 


arquâtes , fed  beatiorxs  crimus-  Veritas  ata- 
tem  nobis  corum  promidt  xquaUtatem* 
Certum  cil  igitur  hoc  cos  noûê  peripe* 
cicm  • qitod  nos  per  6drm  , nuUam  fciliccc 
ruinam  cnjufquain  (anâi  angelî  ïam  futti* 
ram.  Diabolus  vero  3c  an^eli  ejus , etft- 
beat!  erant  antequam  calèrent,  & Ô:  in 
mtferiam  caliiros  elfe  ncft  cbanc,  crat  ta- 
menadhuc  ) quod  eortim  adJcreiur  beacU 
tiidint , (î  per  liberum  arbirrium  in  veritare 
{leiiri'cnc , doncc  iAam  (iiminx  beacitudi.. 

I nii  plcnitudtncm , tanqiiam  prxmiuin  ipfîus  • 
pennantionii  acciperent , id  cA  , ut  magna 
per  Spiritunt  findum  data  abundantiâ  cari* 
tatii  Dci , cadcrc  ultertus  onmino  non  p^P 
lent , & hoc  de  fe  certiAimè  noflent.  Hanc 
pleniiudi-cm  bcatitudinis  non  habebant  ; 
fed  quia  nefeiebant  fium  futuram  miferiam, 
minore  quivicn-  lcd  camrn  l eatitudinc  Ane 
ullo  vtiio  fruebamur.  Nam  A fuAm  cafum' 
fucurum  notfenc,  xrcrnnmqiie  fuppjicium» 
beat!  uttque  cAc  non  polfcnt . quos  hujus 
tant]  mati  metut  jam  tune  mtlêros  e(fe 
compeOerct.  Sic  & bominem  fccit  cum  li- 
I bero  arbitrio , Sc  quamvis  ftiî  fuiuri  casfts 
ignarum . tamen  idco  beatuni . quia  3c  non 
mori  3c  mtlerum  non  Heri  in  fna  potcAate 
cAe  fenciehat.  /lue-  Hb-  de  cerrept, 
i 10.  nnm,  a?  aS.p.  7^4  & 7^5» 
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miercmcnt montrer  en  elle  ce  que  pouvoir  le  libre  arbitre,  & 
enfuira  ce  que  pouvoir  le  bienfait  de  fa  grâce  & le  jugement  de 
là  juftice.  Quelques-uns  des  anges  qui  ont  celui  qu’on  appelle  te 
diable  pour  prince  , fe  font  éloignés  de  Dieu  leur  Seigneur  par 
leur  libre  arbitre  comme  des  rebelles  & des  fugitifs.  Mais  en  fuyant 
fa  bonté  qui  les  rendoit  heureux , ils  n’onrpùévirerfa  juflice  qui 
les  a rendus  très-miferables.  Les  autres  anges  font  demeurés  dans 
la  vérité  par  ce  même  libre  arbitre, & ont  obtenu  pourrécompenfe 
d’être  aflurés  par  une  Iciencc  certaine  qu’ils  ne  tomberont  ja-  , 
mais.  Car  fi  nous , qui  ne  fommes  que  des  hommes , avons  pû 
connoître  par  l’Ecriture  > que  nul  des  faints  anges  ne  feroit  plus 
fujet  à tomber  ; combien  eux-mêmes  l’ont-ils  connu  davantage 
par  une  vérité  qui  leur  a été  révélée  d’une  plus  haute  & plus  fubliine 
maniéré  ? Dieu  nous  ayant  promis  la  vie  éternelle  & d’être  égaux 
aux  anges,  cette  promeilé  nous  rend  allurés,  que  lorfqucncus 
ferons  venus  à cette  vie  après  le.Jugement,  nous  ne  pouvons  plus 
tomber  de  cet  état  bienheureux  ; & par  confequent  fi  les  anges  ne 
fi^avoient  pas  d’eux-mêmes  ce  que  nous  fijavons  de  nous , non  feu- 
lement nous  les  égalerions , mais  nous  les  furpafferions  en  félicité. 
Or  la  vérité  nous  a promis  l’égalité  avec  eux  ; il  eft  donc  certain 
qu’ils  connoiffent  par  une  vùé  claire  ce  que  nous  connoiffons  par 
lafoi,  qu’iln’arrivera  plus  aucune  chute  d’aucun  des  faints  anges.- 
Quant  au  diable  & à (es  anges,  encore  qu’ils  fulfenr  heureux  avant 
qu’ils  tombaffent , & qu’ils  ignoraflent  qu’ils  tomberoient  dans  la 
mifere;  il  y avoir  encore  une  chofe  qui  pouvoir  être  ajoutée  à leur 
bonheur,  s’ils  fûfTent  demeurés  d.  ns  la  vérité  parleur  libre  arbitre,- 
qui  étoit  de  recevoir  cette  plenitnde  d’une  fouveraine  félicité, 
comme  la  récompenfe  de  leur  fermeté  dans  le  bien,  c’efi-à-dire  ,- 
cette  fuprême  faveur  d’etre  remplis  d’une  fi  grande  abondance  de 
Jamourde  Dieu  par  le  faint  Efprit,  qu’ils  ne  puffent  plus  tomber 
jamais,  & qu’ils  en  fufTent  affûtés  parune  certitude  infaillible.  Ils 
n’avoient  pas  cette  plénitude  dè  bonheur  j mais  parce  qu'ils  ne 
fçavoient  pas  leur  mifere  future , ils  jouiffoient  d’une  béatitude  qui 
étoit  moindre,  mais  qui  néanmoins  étoir  fans  défaut.  De  meme 
Dieu  a créé  l’homme  avec  le  libre  arbitre  ; & quoiqu’il  ignorât  fa 
chute  future,  il  éroitnéanmoins  heureux , parce  qu’il  fentoit  qu’il 
étoit  en  fa  puiffance  de  ne  point  mourir,  & de  n’être  point  mife-- 
rable.S’il  eût  voulu  demeurer  {a)  par  le  libre  arbitre  dans  cet  état  de^ 


(d)  In  qno ftjiii retlo  ne  (iiie  viiio.lî  | profcAo lînc  ullo  nfânis  & inr<licit;tis rx-' 
pci  liberum  arbiihum  nunere  voluilTci.  |,psiiinenco,acci''er^'  ü''"" > meritô  buju5> 

IL  11  iij; 
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lufHce  & fans  défaut , il  n’eût  point  éprouvé  ce  que  c’étoit  que  1% 
mort  Sx.  le  malheur , Sx  il  eût  reçu  par  le  mérité  de  cette  conftance 
& de  cette  fermeté  la  plénitude  du  bonheur  qui  rend  les  faints  an- 
ges bienheureux  ; ^:’eft-à-dire  qu’il  n’eût  pû  plus  tomber  , ôc  qu’il 
l’eût  fçu  très-certainement.  Car  l'homme  n’auroit  pû  être  heureux 
même  dans  le  Paradis,  Sx  il  n’y  auroit pas  même  été,  parce  que 
ç’auroit  été  contre  l’ordre  & la  bienféance  qu’un  milerable  fût 
en  ce  lieu  de  bonheur, fi  la  connoifTance  defachûteàvenirl’avoit 
rendu  malheureux  par  la  crainte  d’une  fi  grande  infortune.  Mais 
parce  qu’il  a quitté  Dieu  pat  fon  libre  arbitre , il  a éprouvé  le  ju/ie 
jugement  de  Dieu,  ayant  été  condamné  avec  toute  fa  race  , qui 
étant  en  lui  lorfqu’il  pécha , avoir  toute  péché  avec  lui.  Car  autant 
qu’ilya  de  perfonnesde  cette  race  que  la  grâce  de  Dieu  délivre,  au- 
tant il  y en  a qui  font  délivrés  de  la  damnation  qu’ils  avoient  encou- 
rue. Ce  qui  fait  que  fi  nul  n’étoit  délivré,  perfonne  ne  pourroit  re- 
prendre avecjufiice  le  jufie  jugement  de  Dieu.  Donc  ceux  qui  foiu 
délivrés , lefquels  font  peu  en  comparaifon  de  ceux  qui  periflient, 
encore  qu’ils  foient  beaucoup  en  leur  nombre,  ne  font  délivrés 
que  par  la  grâce  ,&  gratuitement.  D’où  il  fuit  qu’on  doit  rendre 
grâces  à Dieu  de  leur  délivrance , de  peur  que  quelqu’un  ne  s’éle- 
ve  comme  s’il  avoir  été  délivré  par  fes  mérités;  ôc  afin  que  toute 
bouche  foit  fermée , & que  celui  qui  fe  glorifie , ne  fit  glorifie  qu'au 
On  dira  peut-être:  Quoi  donc,  Adam  n’a-t’il  point  eu  de 
grâces  de  Dieu?  Il  en  a eu  une  grande  ,(•«  ) mais  differente  de 
celle-ci.  Adam  étoit  dans  les  biens  qu’il  avoir  reçus  par  la  bonté 


permanfionis . bcatitudinis  plcnitndincm  , 
<jiu  & (ândi  angeli  fuiic  bcati,idcft,  ui 
cadere  non  police  ulceriùs  & hoc  ccrtilTimc 
fcirct.  Nam  neque  ipfe  pofl'cc  eiian,  in  pa- 
radilb  beatus  clic , iiiimu  ibi  non  cllct , ubi 
clic  mircrnmnondcccrec , It  cuni  fui  casât 
prxicientia  liniorc  lanii  mali  miferum  fa- 
cerct.  Quia  veto  per  liberum  arbiiriura 
Deum  defetoit.  jullum  judicium  Del  cx- 
pcrius  cil  > ut  cum  tota  lua  ilirpe , qnx  in 
illo  adhuc  pofïca  tota  cum  illu  pcccavcrar  > 
damnarecur.  Quotquot  cnim  ex  hac  (Krpe 
.gratii  Dci  libcrantur,  à damuaiionc  inique 
libcraniur,  qua  jam  tenentur  obftridi. 
Unde  ctiamii  nullu,  liberarctur,  juiium 
Dci  judicium  ucmo  jnftc  rcprehendcrcc. 
Qubd  crgopauciin  comparatior.e  pcreim- 
cium , in  fuo  verb  luimcro  muici  liberan- 
tur , gratiâ  fit , gratis  fit , gratiz  funt  agen- 
da; , quia  fit , ne  quis  valut  de  (uis  meriiis 


extollatur , Tcd  otnne  os  obllruaiur , & qui 
glotiatur , in  Domino  glorictur.  Aur  ht. 
dectrrefl.  & grtt.  cap.  lo.  iium.  a,  ex 
li.pjg.  7«4.  7t>î  ex  TtO. 

( 4 ) Quid  ergo  ? Adam  non  habiiit  Dei 
gtatiam  f Immo  veto  habitit  magnam  , lcd 
dirparem.  Ille  in  bonis  état,  qux  de  bo- 
nitate  Gii  conditorii  acceperat  : neque  cnim 
ca  bona  & ille  liiis  mcritiscompaia ’crat , 
in  quibus  prorliis  nullum  paticbatiir  ma- 
lum.  Sandi  verô  in  hac  vita, ad  qnos  perti- 
nc(  libcraiionis  hxc  graiia  , in  mali,  iunt  , 
ex  quibus  clamant  ad  Ucum  , lihera  nei  à 
mais.  111e  in  illis  bonis  Chrifti  morte  non 
eguit  : iftos  i reatu  Si  heteditario  & prn- 
prio  ,il1iusagni  {ângnis  abfolvit.  Ille  non 
opiis  hahebat  co  adjutorio  , quod  implo- 
rant  illi  cum  diciint  : Vides  aliam  Itj^cm  in 
membris  mtù  repngnanitm  Itgi  mot/,'/  mtte, 
V captivilanttm  me  in  lege  ftccaii , qum 
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de  Ton  Créateur  ; n’ayant  pas  acquis  ces  biens  par  Tes  mérités , & 
ne  s'étant  pas  procuré  à lui-même  cette  exemption  de  toute  fouf- 
fiance  & de  tous  maux.  Mais  les  Saints  aufquels  appartient  cette 
grâce  de  délivrance,  font  dans  les  maux  pendant  qu’ils  font  dans 
cette  vie  ; 6c  c’eft  dans  ces  maux  qu’ils  crient  à Dieu  : Délivrez- 
nous  du  mal.  Adam  étant  dagsees  biens,  n’avoit  pas  befoin  de  la 
mort  de  Jefus-Chrift.  Mais  ces  Saints  ont  été  abfous  de  leurs  pé- 
chés originel  ôc  aéluel  par  le  fang  de  cet  Agneau.  Adam  n’avoit 
pas  befoin  de  cette  alTiflance  que  les  Saints  implorent , quand  ils 
difent  : Je  vois  une  autre  loi  dans  mes  membres , t[ui  combat  la  loi  4f 
mon  efprit , & aui  me  rend  captif  fous  la  loi  du  péché  qui  efl  dans  mes 
membres.  Malheureux  homme  que  je  fuis  ! qui  me  délivrera  du  corps 
de  cette  mort  ? La  grâce  de  Dieu  par  Jefus-Chrijl  notre  Seigneur,  Ils 
fentent  dans  eux  que  la  chair  a des^  deftrs  contraires  à ceux  de  P efprit, 
df  qtu  Pefprit  en  ade  contraires  à ceux  de  la  chair  y ôc  fe  voyant  ex- 

f>olés  aux  travaux  ôc  aux  périls  de  ce  combat,ils  demandent  à Dieu 
a force  de  combattre  ôc  de  vaincre  par  la  grâce  de  Jcfus-Chrill. 
Mais  Adam  n’étoitpas  tenté  ni  troublé  par  un  tel  combat  en  foi- 
même,  contre  foi-même;  ôc  étant  dans  ce  féjour  de  félicité,  il 
joililfoit  d’une  entière  paix  dans  fon  dprit  ôc  dans  fon  corps.  C’eft 
ce  qui  fait  que  les  Saints  ont  befoin  d’une  grâce,  finon  plus  heu- 
reule,  au  moins  plus  puiffante  que  celle  d’Adam.  Et  pouvoit-il  y 
en  avoir  une  plus  grande  que  le  Fils  unique  de  Dieu , égal  à 
fon  Pere, ôc  éternel  comme  lui , qui  s’eft  fait  homme  pour  eux  ? 
Le  premier  homme  n’a  pas  eu  cette  grâce  ( a ) par  laquelle  il  ne 
voulut  jamais  être  méchant.  Mais  il  en  a eu  une  autre  en  laquelle 


ijt  im  mrmirii  nuit.  Inftlix  tgo  hemo;  quit 
mi  libtraiii  it  ctrfort  mtrtit  htqut  ? (im 
tiaüei  ferjifitmütriftumütmmum  mjirum 
Quunijm  in  ets  caro  concupircit  adverlus 
ipiritum , & Tpiritus  advcrfui  caincm , al- 
loue in  tali  ceriainiiie  laboranies  ac  ptricii 
tantes  dan  fibi  pu{;nan>li  vinccndiqiie  vir- 
tBtcm  per  Chrilti  graiiam  poiciint.  lUa 
Tcro  nuUa  cati  rixâ  de  l'eiplb  adverlus  le 
iptum  tentaïus  arque  (urbacusi  in  ido  bca- 
liiudinis  loco  lua  rccum  pace  frucbaiur. 
Proinde  Sc  là  non  intérim  lactiorc  nunc.vc- 
rumtamen  potentiore  graiiâ  indig^  ifti 
& quat  pocencior  quain  Uci  uqftniiu' 
Fitius , zqiialis  Pairi  St  coxterniis  fipro  cis 
humo  faÂus.  ting.  ibid.  nnm.  tf  & 30. 
fag.  166. 

( U ) lâim  graiiam  dob  habuic  bomo 


primus  > qiia  nunquam  vc^t  efle  malus  : 
fed  hanc  habuic  .in  qua  li  pAmancrc  vellec, 
nunquam  malus  clfet.  & fine  qua  eiiam 
cuin  libère  arbitrio  bonus  efle  non  police , 
lèd  eam  camen  per  liberum  arbitrium  dclé- 
rerc  pofiVi.  Ncc  ipfiim  ergo  Dciiscllê  vo- 
lait fine  fiia  gracia  , quam  reliquic  in  ejus 
liberoarbitrio.Quoniam  liberum  arbitrium 
ad  malum  Culficit , ad  bonum  autem  pacuiii 
cil , nifi  adjuvecur  ab  oirniputcnii  bono. 
(juod  adjuiorium  fi  homo  ille  per  libe- 
rum non  deleiuilTct  acbiciium  , l'cmper 
ellcc  bonus:  lcd  deferuie  & dcl'cnus  efi. 
Talc  quippè  erat  adjuiorium  , qund  dclc- 
rerec  cum  vcllcc , St  iu  qiio  permanerec  fi 
vellec  i nonquo  ficrec  ut  rcUct.Hxc  prima 
cft  gracia quz  data  cil  primo  Adam:  fed 
hxc  potenciot  cil  iu  tccuado  Adani.  Priiaa 
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s’il  eût  voulu  perfcverer  , il  n’cût  jamais  <5té  méchant , & fans  h» 
quelle  il  n’ciit  pù  être  bon  même  avec  le  libre  arbitre , & qu’i} 
pouvoir  néanmoins  quitter  par  le  libre  arbitre.  Dieu  n’a  donc  pas 
voulu  qu’il  fût  &ns  grâce , qu’il  avoit  laifTée  à fon  libre  arbitre  , 
parce  que  le  libre  arbitre  fufHt  pour  le  mal,  6c  qu’il  eft  peu  de 
cliofe  pour  le  bien  s’il  n’eft  aidé  par  le  bien  tout-puHTanr.  Que  11 
Thomme  n’eût  point  abandonné  ce  fecours  par  Ibn  libre  arbitre , 
il  eût  toujours  été  bon.  Mais  il  l’a  abandonné , 6c  a été  abandonné. 
Car  ce  fecours  étoit  tel  qu’il  pouvoir  l’abandonner  lorfqu’il  vou- 
lait ,&  dans  lequel  il  pouvoir  demeurer  s’il  vouloir  j mais  iln’étoit' 
pas  tel  qu’il  le  fit  vouloir.  V oilà  la  première  grâce  qui  a été  donnée 
au  premier  Adam  ; mais  celle  que  nous  avons  dans  le  fécond 
Adam  ell  plus  puilTante , la  première  grâce  ell  celle  qui  &ic  que 
l’homme  ait  la  jufiiee  s’il  veut  ; la  féconde  eft  donc  plus  puifiante , 
puifqu’elle  fait  que  l’homme  veuille  6c  qu’il  veuille  fi  fortement  6c 
aime  avec  tant  d’ardeur  que  par  la  volonté  de  fefprit  il  furmonte  la 
volonté  de  la  chair  qui  forme  en  lui  des  defirs  contraires.  Cette 
première  grâce  n’étoit  pas  petite  , 6c  c’eft  elle  qui  a montré  la  puif^ 
lance  du  libre  arbitre;  parce  que  le  libre  arbitre  en  étoit  tellement 
aidé , qu’il  ne  pouvoir  demeurer  dans  le  bien  fans  ce  fecours  , 
mais  il  pouvoir  l’abandonner  s’il  vouloir.  Mais  la  fécondé  grâce  eft 
d’autant  plus  grande  que  la  première,  que  ce  feroit peu  à l’homme 
de  recouvrer  par  elle  fa  liberté  perdue , 6c  peu  de  ne  pouvoir  fans 
elle  ni  embrafler  le  bien , ni  demeurer  dans  le  bien  s’il  vouloir,  fi 
jcctte  grâce  ne  paflbit  plus  avant  6c  ne  le  faifoit  vouloir.  Dieu  avoir 
donné  au  premier  homme  une  bonne  volonté,6c  dans  cette  bonne 
volonté  dans  laquelle  il  l’avoit  créé , il  l’avoit  fait  droit , il  lui  avoir 


eft  ciiiin  qua  ht  m habcat  botno  juftiiiam  lï 
velu  : Secunda  ert;ô  plut  poicft , cuam 
ficutvclit,  & (ancuiu  vcitc,  taittoque  ar- 
dere  diligac , ut  carnit  roluntatcm  contra- 
ria concupircentcm  voluntate  rpihtàt  vin  - 
cat.  Nec  iJla  quidcni  parva  crat , qua  de* 
nioDftraia  eft  ctiani  poicntia  libcii  arbitrii, 
quoniam  lie  adjuvabatur  , ut  line  hoc  ad- 
jutnrio  in  boiio  non  mancret,  Icdliocad- 
jiitorium  li  veilcc  dcicrerct.  Hatc  autein 
jtantu  inajnrcft,  uc  parum  St  homini  ptr 
tllaiu  repararc  perditam  liocrtatcm , paruni 
lit  denique  non  polie  line  ilia  vcl  apprehen- 
dere  boauin , vel  permanere  in  bono  (i 
Velit,  nilî  etiam  cfftciatiir  ut  velii.  Tune 
ergo  dederat  homini  Ucut  bonain  voliinta- 
tein , iu  ilia  quippè  cuis  fececac  qui  Icceiat 


rcâiua  ; dederat  adjiitorUim , fine  quo  iu 
ea  non  poflet  permancrc  li  vcllci  ; ut  autem 
vellet , in  ejut  libcro  reliquit  arbitrio.  Po& 
Ict  ergù  permanere. li  vellei:  qi  ia  non  dec- 
rai  adjutohum  per  quod  pollet  . & fine 
quo  non  pofl'cl  perfeveranter  bonumtcncre 
quod  vellet.  Sed  quia  i cluit  pcrmancre  > 
proicClo  cjuiculpa  tft,cu)u.  nicniuin  fuil^ 
Ict,  li  periiunere  voluilTct : licut  {ucriiDt 
angeli  lànâi , qui  cadentibus  aliis  per  libe* 
rum  arburiuiii , per  idem  liberum  arbiirium 
fteteant  iplî , Ht  hujut  permanlionis  debi- 
tain  Krec  lient  rccipcreiiicrucrunt , tantam 
Icilinncatitudinit  plcnituùincm , qua  tit 
certiflimum  lit  lrin,cr  le  in  ilia  clic  nianlu- 
ros.  Aug,  hb.  it  currept.  ir  grat.  cap.  1 1, 
31.  pag,  Jb7&T6S. 
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3onn<?  un  fècours,  fans  lequel  il  ne  pouvoit  demeurer  dans  cette 
bonne  volonté  quand  il  l’eût  voulu  ; mais  il  avoir  laiflé  à fon 
libre  arbitre  le  vouloir.  Il  pouvoit  donc  perféverer  s’il  vouloir, 
puilqu’il  ne  manquoit  pas  d’un  fecours  par  lequel  il  le  pouvoit, 
& fans  lequel  il  ne  pouvoit  perféverer  dans  le  bien  qu’il  vouloir. 
Mais  d’aéré  fa  faute  de  ce  qu’il  n’a  pas  voulu  y demeurer,  & 
c’eût  été  fon  mérité,  s’il  eût  voulu  y demeurer,  comme  ont  fait 
les  faints  Anges  qui  font  demeurés  fermes  par  leur  libre  arbitre  , 
lorfque  les  autres  font  tombés  par  leur  même  libre  arbitre  ; 6c 
ont  mérité  de  recevoir  pour  récompenfe  duc  à leur  fermeté , cette 
plénitude  de  félicité  qui  confillc  en  l’affurance  de  demeurer  tou- 
jours dans  cette  félicité.  Que  fi  ce  fecours  eût  manqué  ou  à l’An- 
ge ou  à l’homme  ( a ) lorfqu’ils  furent  créés  d’abord,  leur  nature 
n’étant  pas  telle  que  fans  l’aide  de  Dieu  elle  pût  demeurer  dans 
le  bien  fi  elle  vouloir,  ils  ne  fuflent  pas  tombés  par  leur  faute, 
parce  qu’ils  euiïent  manqué  du  fecours  fans  lequel  ils  ne  pou- 
voient  demeurer  (dans  leur  innocence.  ) Mais  maintenant  ceux 


(4)  SI  aiucm  hocaJjucoriiim  vcl  Ange- 
!o  vei  hooliai  cum  primum  fadi  func  > oc- 
(uHTct  : quonûm  non  calisnacurafa^  crat, 
Vt  lînt  divino  adjucorio  polTct  mar.crc  H 
Yclict  • non  utique  Tua  culpa  ceciditlcnc  : 
adjucortuin  quippe  defuilict  » Hne  qao  ma> 
nere  nonpoHcm.  Nunc  autemquibut  dedt 
cale  adjucortum,)am  poena  pcccati  eft:  qui 
bus  autem  datur , fccundum  gratiam  datur» 
non  fecundum  debitum  > 3c  tanto  amplius 
datùr  perjerum  Chriftum  Dominumno* 
ftruin  I quibus  id  darc  Deo  placuit  * tu  non 
Iblum  adfît  finequo  permancre  non  poflu 
mus»  erfstiu  lî  vclimus  » ▼eruin  eium  tan- 
Dim  ac  cale  iîc  » uc  rclimus.  Fit  quippé  in 
iiobif  pec  hanc  Dei  gractam  in  bono  rcci- 
pienjo  Sc  perl’evcrancer  tenendo]  non  fo- 
lum  pod’e  quod  volumus»  verum  etiam  vcl 
le  quod  poifuniut  Quod  non  fuit  in  homi- 
ne  primo:  ununi  enimhorum  in  iUo  fuir, 
alterum  non  fuie.  Namque  ut  rcciperct 
bonum,  gratiâ  nonc^cbac,  quia  nondum 
^diderat  : ut  aucem  in  eo  permaneret  • 
egebat  adjutorio  gratis»  fine quo  id/tmoi' 
po  non  poâ'et  ^ St  accepcrac  polie  H veilet. 
fed  non  habuit  velle  quod  poÛct  ) nam  d 
babuififet  perieveraflet.  PoficC  enim  perle- 
verare  II  vcllct  ; quod  ut  noHet  ■ de  iibero 
defcendic  arbierio;  quod  tune  ira  liberum 
erac,  ut  benè  tcÜc  poifet  malc«  Quid au* 
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tem  crit  lihcrius  Iibero  artilrio  , qujnJo 
non  poterit  lcrvitc  çcc.aio,  qu*  fuuira 
crai  & hnmiiii . lient  t'aâa  cft  Angil»  Un- 
âis,  increc,  uicriti/  Nunc  aûteai  perpre- 
cacum  perdito  bono  incrico , in  h!t  qui  li- 
I beraiiiur  , fjâum  cil  donuiii  graux,  que 
nicrces  mciitifuiura  trac.  Qiiapiopccrbi.a 
ilia  qiiid  inicr  le  dillerant.  diligenter  & vigi* 
lanter  inniendum  cft  . polTi;  non  pecearc  de 
non  pofl’c  pcccarc, polie  non  mûri  denon  pot- 
fe  mori.boiuim  pullc  non  dercrcre  St  bunum 
non  poQ'e defcrerc.  Nuuquid  diâuri  l'umu,, 
non  potuit  t'ceearr.qui  taie  habi  bat  librrum 
arbitriiimf  Am  non  poiuii  mori  cui  dic- 
tnin  cft  , fi  fnctvrrii , mtrit  mtrierii  > A ut 
non  potuit  bonum  dercrciC)  cum  boc  pec- 
cando  dcrcruerit . St  irfeo  murtum  fit.  Pri- 
ma ergo  libcitj,  voluntaiii  erai,  polie  non 
-peccare  t novilfima  crit  multo  major  , nor» 
pufle  peccare  : prima  immortalitar  , polTe 
lion  mori  ^ novilUma  crir  muiro  rnajor. 
non  poli'c  muri  : prima  erar  perlercrantix 
poteftar  , bonnm  polj'e  non  delcrerci  no- 
riftuna  crit  félicitai  perfcrcrantix  i bonum 
non  pofle  dclcrere.  Nunquid  quia  erunt 
bona  nurilTuna  pociora  atque  melioca  ideo* 
fuerunt  ilia  prima  vei  noUa  vcl  parraf 
lit.  lit  Carrtft.  V gra».  taf.  11.  IMm.  31, 
pag.  7*S. 
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qui  font  privés  de  ce  fecoucs , en  font  privés  par  la  peine  du  p^ 
ché  ; 6c  il  eft  donné  par  grâce  6c  non  pas  par  récompenfc  à ceus 
à qui  il  e(l  donné , 6c  il  elî  d’autant  plus  abondamment  donné  par 
JefuS'Chrid  notre  Seigneur  y a ceux  à qui  il  plaît  à Dieu  de  le 
donner , que  nous  n avons  pas  feulement  un  fecours  fans  lequel 
nous  ne  pouvons  demeurer  dans  le  bien , encore  que  nous  le 
voulions  ; mais  qu’il  eft  tel  6c  fi  grand , qu’il  nous  le  fait  vouloir^ 
Car  pour  recevoir  le  bien  6c  le  garder  avec  perfévcrance  , cette 
grâce  ne  nous  donne  pas  feulement  de  pouvoir  ce  que  nous  vou- 
lons j mais  encore  de  vouloir  ce  que  nous  pouvons.  Ce  qui  n’a 
pas  été  dans  le  premier  homme.  Il  avoit  bien  l’une  de  ces  deux 
cliofes  > mais  il  n’avoit  pas  l’autre , parce  qu’il  n’avoit  pas  befoin 
de  la  grâce  pour  recevoir  le  bien , ne  l’ayant  pas  encore  perdu  : 
Mais  pour  demeurer  dans  le  bien , il  avoit  befoin  du  fecours  de  la 
grâce , fans  lequel  U ne  l’eût  pû  en  aucune  maniéré.  Il  avoit  reçu 
la  grâce  de  pouvoir  s’il  vouloir;  mais  il  n’^as  eu  celle  de  vou- 
loir ce  qu’il  pouvoir»  Car  sal  l’eût  eue  il  eût  perféveré.  11  pou- 
voir perféverer  s’il  eût  voulu  j ôc  s’il  ne  le  voulût  pas , ce  fut  par 
fôn  libre  arbitre , qui  éroit  alors  tellement  libre , qu’il  pouvoir 
vouloir  le  bien  6c  le  mal.  Mais  qui  fera  plus  libre  que  le  libre  ar- 
bitre, lorfqu’il  ne  pourra  fervir  au  péché  ? C’eût  été  là  la  récom- 
penfe  du  mérité  à l’homme  ( s’il  eût  gardé  fon  innocence  ) com- 
me elle  l’a  été  des  faints  Anges..  Mais  maintenant  le  bon  mérite 
ayant  été  perdu  par  le  péché , ce  qui  devoir  être  la  récompenfe- 
du  mérité , eft  devenu  un  don  de  grâce  dans  ceux  qui  font  déli- 
vrés. C’eft  pourquoi  il  faut  confiderer  avec  foin  ôc  avec  atten- 
tion la  différence  qu’il  y a entre  ces  deux  chofes  de  pouvoir  ne- 
point  pécher , ôc  de  ne  pouvoir  pécher  ; de  pouvoir  ne  point 
mourir,  6c  de  ne  pouvoir  mourir  ; de  pouvoir  ne  point  abandon- 
ner le  bien,  6c  de  ne  pouvoir  abandonner  le  bien:  car  lé  pre- 
mier homme  a pû  ne  point  pécher,  il  a pû  ne  point  mourir,  il 
a pû  ne  point  abandonner  le  bien.  Mais  dirons-nous  que  celui 
qui  avoit  un  tel  libre  arbitre  n’a  pû  pécher  ? Peut-on  dire  qu’il 
ne  pouvoir  mourir,  lui  à qui  on  a dit:  Si  vous  péchez,  vous  mour~ 
rtz  ajjurémem  ? N’a-t’il  pû  abandonner  le  bien , puifqu’il  l’a  aban- 
donné en  péchant,  de  que  ç’a  été  la  caufe  de  fa  mort  f II  s’cn&it 
donc  que  la  première  iibené  de  la  volonté  étoir  de  pouvoir  ne 

F oint  pécher;  6c  que  la  derniere,  beaucoup  plus  grande  que 
autre,  fera  de  ne  pouvoir  pécher.  La  première  immortalité- 
étoit,.de  pouvoir  ne  point  mourir;  6c  la  derniere,  qui  eft  beau- 
coup plus  grande,  fera  de  ne  pouvoir  mourir.  La  prenûere- 
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pnKTancede  la  perféverance  étoit  de  pouvoir  ne  point  abandon- 
ner le  bien  , & la  derniere  félicité  ae  la  perféverance , fera  de 
ne  pouvoir  abandonner  le  bien.  S’enfuit  - il  que  ces  premier# 
biens , ou  ont  été  nuis,  ou  ont  été  petits , parce  que  ces  derniers 
feront  plus  grands  6c  plus  précieux? 

LXXXV.  Il  faut  aufli  diftinguer(tf)  deux  fortes  de  fecours , 
l’un  fans  lequel  une  chofe  ne  fe  fait  point;  6c  l’autre  par  lequel 
<]uelque  chofe  fe  feit.  Sans  la  nourriture  nous  ne  pouvons  vivre, 
néanmoins  le  fecours  de  la  nourriture  ne  fait  pas  vivre  celui  qui 
veut  mourir  : d'où  il  fuit  que  le  fecours  de  la  nourriture  eft  un 
fecours  fans  lequel  on  ne  peut  vivre,  6c  non  par  lequel  nous  vi- 
vons.* Mais  lorfque  la  béatitude  e(i  donnée  à l’homme  qui  ne 
l’avoic  pas , il  devient  aullitôt  heureux , parce  que  ce  n’ell  pas  feu- 
lement un  fecours  fans  lequel  la  chofe  ne  fe  fait  pas;  mais  aulfi 

1>ar  lequel  elle  fe  fait.  C’eli  pourquoi , ce  fecours  ed  tel , que  par 
ui  l’effet  pour  lequel  il  efl  donne  fe  produit , 6c  que  fans  lui,  il  ne 
fe  produit  point  ; étant  certain  qu’auditôt  que  la  béatitude  eft  don- 
née à l’homme,  il  devient  heureux;  6c  que  fi  elle  ne  lui  eft  jamais 
donnée , il  ne  fera  jamais  heureux.  Mais  la  nourriture  ne  fait  pas 
que  l’homme  vive,  quoique  fans  elle  il  ne  puiffe  vivre.  Ainfi,  le 
premier  homme  qui  dans  le  bien  de  là  création , où  il  étoit  jude 
& droit , avoit  la  grâce  de  pouvoir  ne  point  pécher , de  pouvoir 
ne  point  mourir,  6c  ne  point  abandonner  ce  bien,  avoir  reçu  le 
fecours  de  la  perféverance , non  par  lequel  il  perféverât , mais  fans 
lequel  il  ne  pouvoir  perfévercr  par  fon  libre  arbitre.  Mais  au- 
jourd’hui Dieu  ne  donne  pas  feulement  ce  premier  fecours  de 
perféverance  aux  Saints  qui  font  prédeftinés  par  la  grâce  pour 


(<)  Itcmque  ipta  idintoris  diSingueiv 
da  lunt.  .Miud  eit  adi^icorium  (inc  qno  ali 
qui  l non  ht , & aliud  cil  adjiitoriuni  quo 
aliquid  (ic.  Nam  fine  alimcnüc  nonpofi'u- 
mu,  ïifecc  , nec  ïamen  com  adrucriiu 
alimenta  , eii  fit  ut  rivât  qui  mori  vniuc- 
rit.  Ergo  adjutorium  alimcotorum  cfi  fine 
<)uo  non  fit , non  quo  fit  uc  viramut.  At  ve- 
to beatitudo  quam  non  habet  homo , com 
datafuerit,  continué  fie  heatuc,  Adjuio- 
rium  etl  eniia  non  Tolunn  fine  quo  non  Gr, 
rerum  ctiam  i|Uo  fit  propter  quod  daiiir. 
Quapropter  hoc  adjuioriiim  & quo  fit  eli. 
& fine  quo  non  fit  : quia  Sc  fi  data  fuerit 
liomini  beatitudo,  continuô  fit  beatus; 
& h data  nunquam  fuerit , nunquam  erit. 
Alimenu  rerù  non  conlequenicr  faciuni 


ut  Komo  vivat  : fed  tanen  fine  itlia  non  po> 
icfi  vivere.  Primo  itaque  homii<i , qui  in 
eo  bono  quo  faâus  fuerai  rcâus  accepe- 
rai  pofie  non  peccare . potic  non  inori . 
pofle  ipl'um  bonum  non  delcrere , daium 
eft  adjuturiuni  pcriëverantiz , non  quo  fie- 
ret  ui  perfevetaret,  fed  fine  quo  per  libe- 
rum  arbitrium  l'crrcrerare  non  pAct. 
Nunc  veto  fanôitfn  regnum  Dei  pergra- 
tiain  Dei  prxdeliinatis  non  taie  adjuto- 
riiim  pctrcveraniiz  datur,  fed  taie  ut  per* 
feveraniia  ipfi)  donetur  ; r.on  folum  ut  fine 
illo  dono  perfeverantes  efle  non  poffint . 
verum  etiam  ut  per  hoc  donum  non  nifi 
perfeverantes  fint.  Aug.  Ui.  di  tumft.  d*, 
gr«l.  tqp.  ta.  MMl.  7*9. 

Mmm  ij 


Digitized  by  Google 


4'i6  SAINT  AUGUSTIN,  ' 

le  Royaume  de  Dieu;  Icfecoursque  Dieu  leur  donne eft tel,  qu^f 
leur  donne  la  perféverance  même  ; enforte  que  non-feulemenf  ib 
ne  puilTcnt  perféverer  fans  ce  don , mais  que  par  ce  don  ils  per- 
fdverent  infailliblement-,  car  le  Fils  de  Dieu  n’a  pas  dit  feule- 
. I }.  i.  J ( <*  ) ^oi , vous  ne  pouvez  rien  faire  ; mais  il  a dit  aufli , 
c-  U.  ce  nejl pas  vous  qui  m’avez  choiJi,mais  c’eft  moi  qui  vous  ai  choifis , 
<ir  qui  vous  ai  établis  afin  que  vous  alliez , ^ que  vous  apportiez 
du  fruit,  dr  que  le  fruit  que  vous  apporterez  fubfifie  & demeure.  Il 
montre  par  ces  paroles , qu’il  ne  leur  a pas  donné  feolement  la 
Jullicc  ; mais  la  perféverance  dans  la  JulHce.  En  effet , pnifque 
Jefus-Chrifl  les  établit  pour  aller  ôc  pour  apporter  du  fruit,  & du 
fruit  qui  fubfilfe  & qui  demeure , qui  oferoit  dire  que  peut-être 
I **«•»!.»?•  ce  fruit  ne  demeurera  pas?  Puifque  Dieu  ne  fe  répent point  de  fes 
dons  & de  fa  vocation  ; mais  fa  vocation  eft  de  ceux  qui  font 
appellés  fuivant  le  Décret.  Jefus-Chrifl  donc  priant  pour  eux 
afin  que  leur  foi  ne  défeille  point,  il  efl  indubitable  que  leur  fbi 
ne  défaillera  pas  jufqu’à  la  fin,  qu’ainft,  elle  perféverera  jufqu’à  la 
fin , & que  la  fin  de  cette  vie  la  trouvera  toujours  fbmie  & fub- 
fiftante  : Et  certes  elle  avoir  befoin  nécefiairement  d’une  plus 
grande  liberté  contre  tant  & de  fi  grandes  tentations  qui  n’ont 
point  été  dans  le  Paradis , âc  il  falloir  quelle  fût  foutenuë  6c  for- 
tifiée parle  don  de  perféverance , afin  de  vaincre  ce  monde  avec 


(4)  Nonrolum  caim  i)ixic,/!>><mrm7;>7 
fnt/lii  fum  : venim  etiam  dixk  , »•»  twj 
uu  tUgiftii,  Cti  tf,  tUgi  vçt , Cr  v«t , »i 

e4ti>V’fruftmm  frmÔui  Vtptr 

Quibluverbùcûnon  rolunijullitum,verutn 
etiam  in  illapcrlevcraniiani  Pc  deJillc  mon- 
ftravit.  Chhllo  tnim  hc  cos  poRcntc  ut 
eant , & fruclum  afterant , & fruâus  co- 
rum  maacat , tpiit  audeat  ilicerc , non  ma- 
nebit.t  Quis  audeat  diccrc,  forfitan  non 
mancbic  i Suie  pmiiieuiU  futa  tnim  donn  SS" 
VUMie  Dei  : Sed  vocatio  conim  qui  Tccun- 
dum  propoltium  vocati  funt.  Pro  his  igi- 
tut  interpellante  CbriAo  ne  d^ficiat  fides 
corum.  Ane  dubio  dcbcict  ulque  in 
£nem  : ac  pet  boc  perPeTerabit  uPquc  in  b- 
nem , nec  cai»  iiiù  mancutem  ritz  hujus 
invenict  finis.  Majoiquippc  libertas  eft  ne- 
ccUaria  adverPus  tôt  & lantat  tenutiones , 
quz  il)  paradiPo  non  Pucrunt,  dono  perfe- 
vctaniiz  munita  atquc  firmata,  ut  cum 
omnibus  amoribus , 'terroribus , erroribus 
fuis  vincattu  hic  tziuiulus  ; boc  fanâoium 


martyria  docisernnt.  Denique  il!e  & ter- 
rente  nnllo  & infiiper  contra  Dei  terren- 
tis  Hupersubi  libero  uPus  arbiirio  » non  fte* 
rit  in  tamâ  fclicitalc.  in  tanta  non  pcccais- 
di  facilitate  : ifti  autem  > non  dico  terrente 
tnundo , Ped  Izvicnte  ne  ftarent , fteterunt 
in  fidc;  cum  viderct  ille  boita  przPcntia  quaj 
fucrat  reliftitrus, ifti  fiicrantquz  acceptutt 
fucrant  non  vidèrent.  Unde  hoc  niPi  douan- 
te ilto , à quo  mil'crisordiant  conlêcuti  luoc 
ut  fidèles  eftient,  à quo  accepetunt  Ppiri- 
tum,  non  t'unoris.  quo  perPcqucntibui 
cederent  > lcd  virtutis  éi  caritatia  8c  conti- 
nentiz , quo  cunâa  minantia  , cunâa  in- 
viiantia  , cunâa  cruciantia  lùpctarcnt  f U- 
li  erio  fine  poccato  ullo  data  eft.  cum  qui 
conditus  eft , vokmtas  libéra  & eam  fccit 
Pervire  pcccaio  : horum  vere  cum  fuilTcc 
Toluntas  ferva  pcccati  • liberata  eft  per  il- 
ium qui  diait  •.  Si  i « /•Uni  liùirni  irit  . i««c 
Verè  liieri  tritil.  elmg.  ht.  Je  eerrefl.  W gra-; 
Si«  , cqp.  11.  nnm,  )4.  pag.  (6». 
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tous  fes  attraits , fes  menaces  & fes  tromperies.  Les  martyres 
que  les  Saints  ont  foufferts  prouvent 'cette  vérité.  Adam,  fans 
avoir  perfonne  qui  le  mena<^ât , ufant  au  contraire  de  Ton  libre  ar- 
bitre contre  le  commandement  de  Dieu  qui  le  menaçoir , n’a 
point  perféveré  dans  ce  grand  bonheur  avec  une  fi  grande  fa- 
cilité de  ne  point  pécher:  Au  lieu  que  les  Martyrs  font  demeurés 
fermes  dans  la  foi , dans  le  rems  que  le  monde  non-feulement 
les  mena^oir , mais  qu’il  les  tourmentoit,  afin  d’ébranler  leur  fer- 
meté. Ce  qui  eff  d’autant  plus  étrange  qu’Adam  voyoit  les  biens 
prefens  qu’il  perdoit  *,  âc  que  ceux-ci  ne  voyoient  point  les  biens 
a venir  qu’ils  recevroienr.  D’où  eft  venue  cette  confiance , flnon 
du  don  de  celui  duquel  ils  ont  obtenu  la  mifericorde  d’être  fi- 
dèles , de  qui  ils  ont  reçu  l’efprir  non  de  crainte  par  lequel  ils 
cederoient  aux  perfécuteurs  -,  mais  de  force , d’amour , & de  pu- 
reté , par  lequel  ils  triomphent  de  toutes  les  menaces,  de  toutes 
les  carefTes  &c  de  tous  les  tourmens.  Dieu  a donné  à Adam  qui 
n’avoir  aucun  péché , la  volonté  libre  avec  laquelle  il  a été  créé  ; 
de  Adam  l’a  fait  fervir  au  péché } au  lieu  que  la  volonté  des  autres 
ayant  été  efclave  du  péché , elle  a été  délivrée  par  ifelui  qui  a 
dit  : f^ous  Jerez  vraiment  libres  lor£^  le  Fils  vous  délivrera.  Et  ils 
reçoivent  uiie  fi  grande  liberté  pj^Pbete  grâce,  qu’encore  qu’ils 
combattent  ( a ) contre  les  paflions  des  péchés-,  tandis  qu’ils  vi- 


( « ) Et  accipiuiu  unram  per  iftjm  gra* 
riim  Hbercatem  • uc  quamvis  , qiiarndiu  lue 
tivunt  pugricnt  contra  conciipifccntias  pec* 
cacorum  j cifqne  nonnulla  fubrepant,  prop 
ter  qux  dicant  quotidjc  > dimiitë 
n0jlrui  non  (amen  ultra  ferviant  pcccato 
quod  eft  ad  itiortcm  » de  qno  dtcit  Joan- 
nés  ApoftoluS)  ad  m»ricir»>  nen 

freiUê  di<Q  «i  De  qiio  peccaro  (quo* 
niam  non  cxprciTuin  eft)  poftiinc  mulca  & 
diverfa  rentiri:  ego  autem  dieu  id  ofte  pcc* 
catuni  yâdem  quar  per  dilecttonem  opcra> 
tur  s dderere  ufque  ad  mortem.  Huic  pcc* 
cato  ultra  non  ferviunt  • non  prima  con> 
dirione  » ftcut  iUe , liberi  > fed  per  lecuu> 
dum  Adam  Del  gratià.  Liberati»  & ifta  li- 
Verafione  habentes  Jiberum  arbirrium  uiio 
fervianc  Deo»  non  quo  captiventur  d dia- 
bolo. Libcrati  cnim  i peccaco  fervi  faâi 
fnnt  juftiiûe,  in  qua  ftabunc  ufque  in  finem 
doname  ftbi  illo  perfeverantia^  t qui  eos 
prarfeific,  & prxdeftinavit , & (ecuadum 
propofitum  vocivit  » & juftibcavic  & glo- 
rifteavit  v quoniam  ilia  qux  de  hit  promi- 
ûi  • etiam  fuiura  jam  Cccit  j cui  promittemi 


trtdidit  Ahretham  » dtfuttaum  t{!  ilU  mdjnfU^ 
uam,  ÙtdU  cnini  gUriam  l)t»  f cre» 

d*mi  ) (Icut  fcriptlUli  eft  , ^u/a  ^u4  , 

P*t9ns  ffi  ür  feutrt»  Ipfe  ergo  illos  bonoi 
facity  UC  bona  faciant.  Neque  enim  prop- 
tereà  eo$  promint  Abrahxs  quia  prjcfcivit 
i le  iplis  bonos  fuiiiros.  Nam  fl  iia  eft  • 
non  fuucn  , fed  coruin  eft  quod  proiniflr. 
Nun  au:em  lie  credidtt  Abraham  » fed  , n»« 
ejf  inf.mtgttti  in  fit , iàm  ^Urieon  Dtt  ty 
fleuif  mt  trtitnt  « tjuia  prtmift  pttrtu  tff 
cy  fMere,  Non  aie  iqux  prxfcivic  ) pocens 
eft  promittere  ; aur  > qux  prxdixit , porens 
eft  oftcnderc  » aut  » qux  promifli  porens  eft 
prxlcire  > fed  » f pmnifii , ptitnt  t(l  cy  ff 
etre.  Ipfe  igitur  eo$  faeît  perfeverare  iii 
bono  , qui  facic  bonos.  Qui  autem  cadimt 
& pctcunt  ) in  prxdeftinarorum  numéro 
non  ftieruni.  Quainvis  ergo  de  omnibus 
regeneratis  & pic  vircntibus  loquerettir 
Apoftoluf , dicens*  m ^nis  ts  jniittf 
alimtim  fertnm  ? Snt  Dominé  ftét  'tnt  taift, 
Coniinuo  tamen  rcfpcKit  ad  prxdcftinatos, 
& ait , J)édrti  tuttm  i 8<  lie  hoc  Ebi  arroga- 
rent  > pHtm  tfi  tnim  , tnqint  « pttntrt 
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vent  en  ce  monde,  & qu’il  s’en  glifle  toujours  quelques-uns  dans 
leur  cœur,  qui  les  obligent  de  dire  tous  les  jours,  Pardonnez- 
nous  nos  offenfes;  néanmoins  ils  ne  fervent  plus  au  péché  qui 
;i,  f.  i«.  donne  la  mort , dont  l’Apôtre  Saint  Jean  dit  : II  y a un  péché  qui 
donne  la  mort , pour  lequel  je  ne  dis  pas  que  t on  prie.  Ils  ne  font 
plus  efclaves  de  ce  péché , non  qu’ils  ayent  été  libres  par  leur 
première  condition,  comme  Adam;  mais  parce  qu’ils  ont  été 
délivrés  par  la  grâce  de  Dieu  & par  le  fécond  Adam , ôc  que  par 
cette  délivrance  ils  ont  le  libre  arbitre  qui  les  rend  fcrviteurs  de 
Rmi.  6.  it.  Dieu  , & non  captif  du  démon.  Car  ayant  été  délivrés  du  péché , Ut 
font  devenus  efclaves  de  la  Jujiice^  dans  laquelle  ils  perlevercront 
-jufqu’à  la  fin  par  le  don  de  perféverance  qu’ils  retjoivent  de  ce- 
lui qui  les  a connus , qui  les  a appsUés  félon  fon  décret , les  a 
***'■  fulHfiés  & glorifiés;  parce  que  les  chofcs  qu’il  leur  avoir  pro- 
mifes  étoient  déjà,  quoiqu’à  venir,  faites  par  celui  auxpromeflfes 
duquel  Abraham  crut,  6c  à qui  cette  croyance  fut  imputée  à 
juflice  : Car  ayant  une  foi  entière , il  rendit  gloire  à Dieu  en  re- 
connoifiant,  félon  l’Ecriture , que  Dieu  pouvok  faire  ce  qu’il 
avoit  prdkiis.  C’elt  donc  lui  qui  les  rend  bons , afin  qu’ils  fkf- 
fent  de  bonnes  œuvres.  I^fa  pas  promis  ces  enfans  à Abra- 
ham , parce  qu’il  a prévù^pls  feroient  bons  par  eux-mêmes , 
puifque  s’il  étoit  ainli , il  n’auroit  pas  promis  ce  qui  dépendroit 
de  lui,  mais^ce  qui  dépendroit  d’eux.  Or  Abraham  n’a  pas  crû 
de  la  forte:  mais  il  ri  a point  été  affaibli  dans  la  fri  .rendant  gloire 
à Dieu , & croyant  fermement  que  Dieu  pouvoir  faire  les  chofes  qu’il 
avoit  promifes.  L’Écriture  ne  dit  pas  que  Dieu  peut  promettre 
ce  qu  il  a prévu , ou  qu’il  peut  vérifier  ce  qu’il  a prédit,  ou  qu’il 
peut  prévoir  ce  qu’il  a promis  ; mais  elle  dit  : Il  peut  faire  ce  qu’il 
a promis.  C’eft  donc  celui  qui  les  rend  bons  qui  les  fait  perféverec 
dans  le  bien:  Mais  ceux  qui  tombent  & qui  periflênr,  n’ont  pas 
été  du  nombre  des  prédeftinés.  Encore  donc  que  l’Apôtre  par-, 
lât  de  tous  les  baptifés , 6c  de  tous  ceux  qui  vivent  avec  pieté  , 
en  àxÇznt;  Qui  ites-vous  qui  jugez  te  ferviteur  di  autrui!  Cep  pour 
fon  maître  qu’U  demeure  ferme  ou]  qu’il  tombe.  Il  parle  auflitôt  après 
ce  particulier,  des  prédeftinés , & dit:  mais  il  demeure  ferme  ; 6c 
de  peur  qu’il  ne  s’attribue  cette  force , il  ajoute  : car  Dieu  peut 
fai  fermir.  Celui-là  donc  donne  la  perféverance  qui  peut  affer- 


»m.  Ipfê  ioque  du  perreverintiim  , qui  ciderunt , Dmtmu  enim  irlgit  Hifn. 
i>acuere  potens  cft  eo»  qui  ftjnt,ntpcr-  lit.denntfi.  O’grta.mm.JS-  Sf  }(■ 
■feVXraotiflîaiMenti  Tel  teftituere  qui  ce-  77c. 
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mir  ceux  qui  font  debout , afin  qu’ils  continuent  à demeurer 
toujours  debout , ou  qui  peut  rétablir  ceux  qui  font  tombés. 
Le  premier  homme  (a)  n’avoit  pas  reçu  ce  don  de  Dieu , c’cft- 
à-dire,  la  perfé  verance  dans  le  bien;  mais  il  étoit  laifié  à fon  libre  ar- 
bitre de  perféverer  ou  de  ne  pas  perféverer.  La  raifon  en  cft 
que  fa  volonté  avoir  été  créée  fans  péché;  qu’il  n’avoit  de  lùi- 
même  aucun  mouvement  de  concupifcence , qui  lui  réfifiât  ; Sx. 
que  fa  volonté  avoir  de  telles  forces  qu’il  étoit  jufie  de  com- 
mettre à une  fl  grande  bonté,  ôc  à une  fi  grande  facilité  de  bien 
vivre,  la  liberté  de  perféverer;  Dieu  prévoyant  cependant  ce 
que  l’homme  devoir  fiiire  injufiement , mais  le  prévoyant  fans 
l’y  contraindre , & fçaehant  en  même-tems  ce  qu’il  feroit  de  lui 
félon  les  réglés  de  fa  jufiiee.  Mais  maintenant  que  cette  grande 
liberté  qui  étoit  en  Adam,  efi  perdue  en  punition  de  fon  péché, 
il  efi  demeuré  dans  l'homme  une  fi  grande  foibleflë , qu’il  a été 
befoin  qu’elle  fût  fecouruë  par  des  dons  encore  plus  grands; 
& il  a plû  à Dieu  d’agir  ainfi,  afin  d’étoufier  puifiamment  l’orgueil 
de  la  préfomption  humaine , ôc  empêcher  que  nulle  chair , c’efi- 
a-dire , km/  (wmmt  ne  put  fe  glorifier  devant  lui.  De  quoi  en  ef>  | 


( 4 ^ Ut  er^o  non  acciperet  hoc  donutn 
Dci , iJ  cft , in  bono  pcrlcvcrantiam , pri- 
mus  homo , fed  perfeverarc  vcl  non  perfe- 
varaïc  in  ejut  reUo<|acrctur  arbitrio  , tain 
vires  habcbai  ejus  volunias , qux  line  ul- 
lo  fuerat  inllicuca  peccato , fc  nihil  illi  ex 
fe  ipCo  conctipifcentialitcr  reliflebat , m di- 
snè  tanta;  bonitati  & tanta;  bene  vivendi 
hcilitaii  perreverandi  committeretur  arbi- 
triiim  : Deo  quidem  przfciente  quid  eflét 
ftâurus  injafte  ; prarfeiente  tamen , non  a\l 
hoc  cogenie:  lèd  fiinul  feiente  quid  de  il- 
io  ipfe  faceret  judi.Nuncvero  poftea  <|uàm 
eft  ilia  magna  peccati  merito  amiflâ  hber- 
tas  . etiam  majoribus  donis  adjuvanda  rc- 
manlir  tnlîrmiias.  Placuit  enim  Deo , qito 
inaximé  humana;  fupcTbiam  prafumpiionis 
rxtingueret , ui  nm  tmnh  car*  eer^m 

ifit , id  cil , ornait  homo.  Umlc  autem  non 
tlorieiiir  caro  corain  iplo  < nifi  de  meritis 
fuis  r quz  quidem  non  potuit  habere  , fed 
perdidit , & pcT  quod  habere  potuit,  per^ 
hoc  perdidit.hoc  cft,  per  liberum  arbi- 
trium  ; propter  quod  non  reliai  liberandis 
nili  gralia  libérant».  Ita  ergo  non  glo- 
riatiir  omnis  caro  coram  ipib.  Non  cnim 
gloriantur  injufti , qui  non  habent  undè  i’i 
ncc  juftii  quia  ex  iplo  habeut  undè  , ncc' 
t 


habent  gloriam  fuam  > niiï  ipfum  cui  di- 
cunt , g/rr/4  mtn  C exallMt  rapw  irrram.  Ac 
per  hoc  ad  omnem  homincm  pertinet  quod 
feriptum  cil,  « ntnflmtlur  tmmil  tmttrMm 
iffi.  Ad  jullos  autem  Ulud  , yn  rhn'xur,  im 
Dominç  ^hrùtxr.  Hoc  enim  Aponolus  aper- 
tilTimè  oilendit  qui  cnm  dixiflet , m 
ttçrietmr  «iRMi  emn  cran,  ; ne  putarenc- 
Tanâi  line  glorü  fe  rcmanfiii'c,  raox  addidit: 
ex  ip/i  xxitm  vet  efiii  injefu  CljriPe.yul tfl 
ttebh  fxfientié  d Dte.  CT  /Hdiria,^  fem£iifitxti9y 
' V reiemptieymS  ^xematlmMlxm  feriptum  ejt , gai 
- ^loriutury  iu  Demtme  ^Urietur.  Hinc  cil  quod 
tn  hoc  loco  mireriartim,  ubi  tentatio  elt  vtia ' 
humana  ftiper  tcrrani,  vinui  im  iiifirmnau 
. prrfiehur  : quz  virtus  nill , «i  yui  ^lerirntur, 
in  Déminé plorietUT  ï Ac  per  hoc  nec  de  iplX' 
perreverantia  boni  voluit  Dcusfanâosluot' 
in  viribus  fuis,  fed  de  ipfo  gloriari:  qui- 
' eis  non  folùm  dac  adjacorium  quale  pri- 
mo homini  dédit , line  quo  non  poflinc 
perfevetate  lî  velint  -,  fed  in  cii  etiam  , 
operatur  & vclle , ut  qiioniam  non  perle- 
verabunt , nifi  te  poflinc  St  velinti  perfeve- 
randi  eis  & poflibilicit  St  voluntat  dirinae' 
grati'z  largitate  donectir.  Auj.  tik,  de  cerrept, 
(f  fret,  cif.  11,  nwi,  J7.  CT  ji.  p.  77*, 
[.V  7>I.- 


, Ch>,  i.àp; 
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fet  l’homme  pourroit-il  fe  glorifier  devant  lui , finon  de  fes  meriw 
tes  ? Il  a pû  les  avoir  ; mais  il  les  a perdus  par  le  même  libre 
arbitre  par  lequel  il  a pû  les  avoir.  Ce  qui  fait  qu’il  ne  refie  que 
la  grâce  du  Libérateur  à ceux  qui  ont  befoin  d’être  délivrés.  Ceft 
ainfi  que  nul  homme  ne  fe  glorifie  devant  Dieu  i car  les  pé> 
..  cheurs  ne  fe  glorifient  pas , n’ayant  rien  de  quoi  ils  puiflent  fe 
glorifier.  Les  Jufies  ne  fe  glorifient  pas  non  plus,  parce  que  c’eft 
de  Dieu  qu’ils  ont  fujet  de  fe  glorifier,  & qu’ils  n’ont  point  d’autre 
f/ii.  gloire  que  celui  à qui  ils  difent:  l^ous  êtes  maghire,  & ceji  voustfui 

élevez  ma  tête.  Ainli , l’Ecriture  a marqué  tous  les  hommes  lorf- 
i,\Cw.  I.  »y.  qu’elle  a dit:  yifin  tjue  ml  homme  ne fe  glorifie  devant  fui:  Mais  elle  n’a 
marqué  que  les  Jufies , lorfqu’elle  a dit  : ^ue  celui  qui  fe  glorifie , fe 
».  Cn  10. 17.  Morifie  au  Seigneur.  Ce  qui  montre  que  Dieu  n’a  pas  voulu  que  fes 
Saints  fe  glorifiaficnt  en  leurs  propres  forces , mais  en  lui , de  la 
perféverance  même  ; puifque  non-feulement  il  leur  donne  uafe- 
cours  tel  qu’il  a donné  au  premier  homme , fans  lequel  ils  ne 
pouvoient  perféverer  quand  ils  le  voudroient  j mais  qui  produit 
même  le  vouloir  en  eux  : Car  iis  ne  perfévereront  pas , s’ils  ne  le 

Îieuvent  fle  ne  le  veulent,  & à caufe  ae  cela,  la  polCbilité  ôc  la  \o- 
onté  même  de  perféverer  leur  font  données  par  la  libéralité 
de  la  grâce  divine  ; & le  Saint-Efprit  ( a ) eniDraffe  tellement 
leur  volonté , que  ce  qui  efi  caufe  qu’ils  peuvent  agir , c’efi 
qu’ils  le  veulent  ainfi , ^ que  ce  qui  efi  caufe  qu’ils  le  veulent 
ainfi , c’efi  que  Dieu  opéré  en  eux  qu’ils  le  veulent.  Etant  cer- 
tain que  fi  dans  la  foiblefle  de  cette  vie , néceflaire  toutefois  pour 
réprimer  l’orgueil  & perfeéUonner  la  vertu , on  leur  laifToit  leur 


( « ) Tanpim  Spirltu  Cinâo  ac- 

ccnJitur  vulunus  euruni  > UC  ideo  poü'inc, 
(ic  voliint  > iJeu  lîc  vclint  1 quia 
Peus  operatur  ut  velint.  Nam  H in  lanca 
in^rmicatc  vicjc  hujus  ( iii  qua  tamen 
ipicatc  propcer  claiionem  reprimendam 
pcrtici  vinutem  oportebat , ) iplts  relin* 
qucrccur  volunta»  liia  > ut  in  adjucorio  Dct 
nne  aiu>  pcrlcvcrarc  non  polleuCi  mane- 
rent  U veflenc , ncc  Deus  in  cis  operare* 
tur  OC  vellenf  « iocer  coc  & tanças  tenta' 
tioocf  in^rmitace  fua  voluncas  ipia  fuc*  > 
curnbcrcc  • & ideo  pcrfevcrarc  non  pof* 
fent , qup  dç^cicntes  ii)/îrmitace«  ncc  vcl- 
Icnc  ,aut  non  ita  .veUenclnlirmicate  Tolun 
catts  ut  poâ'eoc.  Subvencum  eft  igicur  in> 
^rmiuci  voluncacis  J[iununx  » ut  divina 
futii  indccluiabiÜter  & inTupcrabilicer 


agcrctur»  êc  ideo,  quamTÎs»  indrina» 
non  taincn  dcticerec  neque  adverdcatc  aU* 
qua  TÎneeretur.  Ita  fa^um  dl  uc  vulun- 
cas  hominU  invalida  & imbccilla  in  bono 
adhuc  parvo  perf^verarat  per  vinutem 
Del.  Cum  vojuntas  primi  hommis  fortU 
& fana  in  bono  ainpliore  non  perreverave- 
rit*»  habens  vitutem  Überi  arbitni  j quam* 
vis  non  de  fururo  adjutorio  Dec  fine  quo 
non  poflet  perfeverare  fi  vcUct  > non  ta» 
inen  tali  quo  in  illo  Deus  operateur  uc 
veilct.  Fortifiimo  qiiippe  dimiiic  arque  per> 
mifit  facerc  quod  vcllec  i infinnis  icrvavic  » 
ut  ipTo  douante  inviAiifnne  quod  bonum 
efi  vclicnt  & hoc  dcfcrcre  inviâiUîme 
nollent.  dr  ffrrep.  O'grai.  rap.  11. 

num.  J8,  771,  Gr  77a, 
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EVESQUE  D’HIPPONE,  &c. 
ifolontd  , enforte  qu’ils  dcmeuraflent,  s’ils  vouloient  ,dans  le  fe- 
Coursde  Dieu  , fans  lequel  ils  ne  pourroient  perfdverer,  & que 
Dieu  n’operât  point  dans  eux  le  vouloir , la  volonté  fuccombcroit 
parmi  tant  & de  li  grandes  renrations  ; ôc  ils  ne  pourroient  per- 
févcrer parce  que  défaillans  par  leur  foiblefle , ils  ne  voudroient 
pas , ou  du  moins  ils  ne  vouaroicnr  pas  alTer  fortement  pour  le 
pouvoir.  Il  a donc  été  pourvu  à l’infirmité  de  la  volonté  humai- 
ne , afin  que  par  la  grâce  de  Dieu  elle  fur  pouffée  indéclinable- 
ment,  & infurmontablemenr,  6c  qu’ainfi,  quelque  foiblc  qu’elle 
fur,  elle  ne  défaillir  poinr , ôc  ne  fut  point  vaincue  par  quelque 
adverfité.  Ileft  vrai  que  Dieu  a laiflé  le  premier  homme  dans  fa 
liberté , lorfqu’il  étoit  très-fort , ôc  lui  a permis  de  faire  ce  qu’il 
vouloir  i mais  pour  les  hommes  qui  font  foibles  depyis  le  péché 
d’Adam , il  leur  a réfervé  le  don  de  fa  grâce,  par  lequel  iis  veu- 
lent le  bien  très-invinciblement,  6c  ne  veulent  pas  très-invinci- 
blement l’abandonner.  La  différence  de  la  grâce  des  deux  états 
étoit  infuportable  aux  femi-Pelagicns.  Ils  ne  peuvent  fouffrir , dit 
Hilaire  (a)  à faint  Auguftin  , qu’on  fafle  confifter  la  différence 
de  la  grâce  d’Adam,  d’avec  celle  de  tous  fes  defeendans , en  ce 
que,  comme  dit  votre  Sainteté,  le  premier  homme  avait  refû  le 
Jecours  de  la  perféverance  , non  par  lequel  il  perfeverât  ; mais  fans 
, lequel  il  ne  pouvait  perféverer  ; au  lieu  que  maintenant , Dieu  ne 
donne  pas  feulement  un  tel  fecours  de  perféverance  aux  Saints  qui 


( 4 ) DeinJe  moIe^lc  ferunt»  iti  dividi 
griium  ) qu2  vcl  tune  }>rimo  homini  dacj 
cil  > Tcl  nunc  omnibus  datur  i m $Ue  Atttpc- 
rii  firftverMiîtUvt  » non  tjuajimet  ut  petftvtrA- 
rti  y ftd  fine  ^M4  f<r  Uhttnm  arbiirium  fcrftVe- 
Taré  tien  : nunc  Vrr»  tn  rt^num  per 

p^rutfitm  fréilipinutii  non  tdl*  Mtitutrrium  ptr^ 
JevereuttU  d<ttiryjed  ult  m tis  p<rftv<rartUM 
ipft  dottrur  y non  juimitt  ni  pné  ifi»  dvnrprrje^ 

Vtrantn  efjenonpcpiut  tVtrutu  etietm  jrt  per  hac 

donum  rtonntfi  ptrftVtrantet  Jt"t.  H||  Vcrbis 
fanaitacis  tuar  ita  moventur  > ut  dicant 
<|uaindam  def^icrationem  honiinibtis  exhU 
beri.  Si  enim  , aiunt , ita  Adani  ad)urti$ 
cR  ut  Sc  Rare  poirccinjuRkiâ,  à juRi- 
tiii  dcclinarc , & Rime  ita  far.dci  jiivantur> 
ut  dccliuare  non  poRt'U  » li  quiJein  cam  âc< 
ceperunr  volcndi  pcricv'crambm , utaüud 
ve'le  non  poRint  \ vcl  nei]utdam  dcicrun- 
tut  , ut  auc  nec  accédant , aut  R a.cclVc- 
rinc  Sc  recédant  \ ad  il!am  voluntjtcm  pcr« 
ûnuiir<*  dicuiu  >rraâoms  veUommina* 

Tome  XII. 


tionis  ucilltatcm,  qu*  Sc  pctlîAcHdi  & de- 
Cfti-ndi  obftincb;it  libcram  poiclhti  m ; non 
jd  lune , cui  nollc  jiiHitiam  inevitabiU  ne- 
cdGtate  coniunûnm  cft  > prnet  illos . qui 
fie  concrcaii  finit  liii . qui  cuin  ur.ivcrfa 
nuflj  dimnaii  lunt , ut  enciperuitur^et 
cratiam  llbetandi.  Undc  in  hoc  folo  volunt 
a priitio  hoiiiinc  omnium  diflarc  naturam  , 
ut  ilium  imegris  viribuf  voluntatis  juva- 
ret  gratia  volcntcm  , fine  qiîa  ptrfcvcrare 
non  poterat  > hos  autem  amifiit  & perditis 
vîribuscrcdcntct  lantùm  * non  folùm  cri- 
gat  proftratoi  ; rcrum  eiiani  fiiftiilciat 
ambulantes.  Cctetùm  qniJqTiidlibct  do- 
natum  fit  prxdcltinatis  ï id  polie  Sc  amitli 
Sc  rctincri  proptii  voîunt.itc  contcnduiit. 
Quod  tune  fallum  effet  , fi  veram  puta- 
tent  eam  quofdam  ncrfcverantiain  per- 
cepiffe  , ut  nifi  iieifeicr.intusefle  nonpof- 
fint.  Hildriii.tpifl.  ad  Sarff. 

i»»j.  i.ytaj.  Si7.  Cr  8i8. 
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'^6S  ' SATNT  AUGUSTIN; 

font  prédejlinés  par  la  grâce  de  Dieu  pour  fin  Royaume  ; mais  le  fe" 
cours  tjue  Dieu  leur  donne  ejl  tel  qu'il  leur  donne  la  perfiverance  même, 
en  forte  que  non-feulement  ils  ne  puijjent  perfeverer  fans  ce  don^ 
mais  que  par  ce  don  ils perféverent  infailliblement.  Ils  font  tellement 
choqués  de  ces  paroles  de  votre  Sainteté  qu’ils  ne  craignent  point 
de  dire  qu’elles  jettent  les  hommes  dans  une  efpece  de  défefpoir  : 
Car , difent-ils , s’il  eft  vrai  qu’au  lieu  que  la  grâce  d’Adam  éroit 
de  telle  nature,  qu’il  pouvoir  demeurer  ou  ne  pas  demeurer 
dans  la  juftice,  celle  de  l’état  prefent  applique  les  Saints  au  bien 
d’une  maniéré  qui  ne  leur  permer  pas  de  s’en  féparerf  & Icureninf- 
pire  une  volonté  fi  ferme  & fi  perféverantc , qu’ils  ne  fiçauroient 
vouloir  autre  chofe , & que  pendant  que  cette  grâce  cft  donnée 
aux  uns , les  autres  foient  tellement  abandonnés,  qu’ils  n’entrent 
point  du  tout  dans  la  voye  du  falut,  ou  qu’ils  n’y  entrent  que  pour 
un  tems.  A quoi  bon  toutes  ces  exhortations  & ces  menaces  qu’on 
nous  fait?  On  auroit  pû  les  employer  utilement  pendant  que  la 
volonté  de  l’homme  avoir  une  entière  liberté  de  demeurer  dans 
le  bien  ou  de  l’abandonner  : Mais  quel  fruit  en  peut-on  attendre 
préfentement  qu’elle  fe  trouve  engagée  dans  le  mal  par  une  né- 
cefiité  inévitable  à tous  les  hommes  , à la  réferve  de  ceux  que 
le  bienfait  de  la  grâce  fépare  & délivre  de  la  damnation  qui  en- 
veloppe tout  le  relie  de  la  mafie  de  péché,  à laquelle  ceux  qui 
font  choifis,  ajjpartenoient  par  leur  naiflance,  auffibicn  que  les 
aurres?  Aufii  ils  ne  rcconnoiffent  point  d’autre  différence  entre 
l’état  de  la  nature  avant  le  péché,  6c  celui  où  elle  efl  prefentement^ 
frnon  qu’au  lieu  que  le  premier  homme  fe  portant  au  bien  par  les 
forces  de  fa  volonté,  qui  étoient  encore  en  leur  entier,  étoit  ai- 
d^  par  la  grâce , fans  laquelle  il  n’auroit  pû  perféverer  ; cette  grâ- 
ce nous  trouvant  préfentement  fans  aucune  force  à la  vérité 
pour  nous  porter  au  bien,  mais  dans  un  commencement  de  foi  , 
nous  relcve  6c  nous  aide  à marcher:  Mais  ils  foutiennent  que 
quelque  fecours  que  Dieu  donne  aux  prédeftinés , il  dépend 
toujours  d’eux  de  s’en  fervir  ou  de  le  rejetter , félon  qu’il  leur 
plaît;  ce  qui  ne  fe  pourroir  plus  dire,  s’il  étoit  vrai  que  la  grâce 
de  la  pcrféverance,  qui  efl  donnée  à quelques-uns,  fut  telle 
que  ceux  qui  l’auroicnt  reqûë , ne  pufTent  manquer  de  perfé- 
verer. 

LXXXVL  Nous  lifons  dans  l’Evangile,  que  l’Enfanr  prodi- 
gue accablé  de  la  mifere  d’une  dure  fetvitude , 5c  rentrant  en 
lui-même , commença  à dire:  Il  faut  que  je  me  leve  & que  faille 
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trouver  mon  pere  ( a ).  Mais  il  n’auroit  pas  eu  cette  bonne  pen- 
fée , fl  le  Pere  céldîe , qui  eft  très-miféricordieux , ne  la  lui  avoir 
infpirce  dans  le  fecret.  Nous  {b)  croyons,  nous  parlons , & nous 
faifons  tour  en  formant  des  penfées  dans  notre  efprit  ; mais  pour  ce 
qui  regarde  la  voye  delà  pieté  & le  vrai  ca\ic\Ac  uiea, nous  ne fom- 
mes  pas  capable  de  former  une  feule  penjee  de  nous-mêmes  comme  de 
nous-mêmes  y c'ejl  Dieu  qui  nous  en  rend^capables.  Car  comme  dit  S. 
Ambroife , notre  cœur  & nos  penfées  ne  font  point  en  notre  pou- 
voir ; & qui  eft  aflez  heureux  pour  tenir  fon  cœur  toujours  éle- 
vé à Dieu  ? Comment  pourrions-nous  le  feire  fans  l’alliftancc 
Divine?  Nous  ne  le  pourrions,  fans  doute,  en  aucune  forte. 
C’eft  pourquoi, ajoute  le  môme  Pere,  l’Ecriture  dit;  Heureux 
ejl  t homme  qui  mettant  tout  fon  appui  en  vous.  Seigneur , tient  tou- 
jours fon  cœur  élevé,  ejl  rempli  du  défir  d'aller  à vous.  Saint  Am- 
broife  parloir  de  la  forte,  non-feulement  parce  qu’il  avoir  vû 
cette  vérité  dans  l’Ecriture  ; mais  encore  parce  qu’il  l’éprouvoit 
dans  lui-môme , comme  nous  devons  le  penfer  d’un  homme 
d’une  fl  haute  vertu.  Ainfi,  ce  que  l’on  nous  dit  dans  la  célébra- 
tion des  my fteres,  d’at/oir  nos  cœurs  élevés  vers  le  Seigneur , eft  un 
don  du  même  Seigneur.  C’eft  pourquoi , le  Prêtre  avertilTant  en- 
fuite  les  Fideles  de  rendre  grâce  à Dieu  de  ce  don  , ils  lui  ré- 
pondent , que  cela  ejl  très-jujle  & très-raifonnable  î car  notre  cœur 
n’étant  pas  en  notre  pouvoir , mais  étant  foutenu  par  l’aftiftance 
Divine,  afin  qu’il  s’élève  vers  le  Ciel,&  qu’il  goûte  les  chofes 


( a ) Miferu  dure  (crvhutis  adirius  j re* 
▼erfuû|uein  (èmctipfuin  diût.  rurgaiu  & 
Uo  ad  patrem  ineum.  Quam  cogturionein 
bunani  qnando  habereti  niH  Sc  ip(âm  illi  iit 
occulto  paccr  mirericordilfimus  inipiralfct 

( £ ) Cogitantes  crcJinius  > cogitantes 
loquifsur  f Cogitantes  agiams  qniiquid  agi 
mus  : i]uod  aucem  actinct  ad  pictatis  viam 
& verwm  Dci  cuitum  , non  ûinuii  idonei 
cogitarc  aliquid  tancjuam  ex  nübi(tnctip> 
Hs>  fcii  fufiîcicntia  nolb’a  ex  Peo  eO.  Xm 
tuim  efi  in  noOr^  cor  ruQrttm  njf- 

$r*  to^ituxiume»;  Undc  idem  <)uihoc  ait,  item 
dicit  AmbroHus , qitit  atntm  tjm  htuiHs  tjui in 
torde  foo  femfrr  adfctndat  ? Std  Îhc  fme  divino 
einxilié  {juijitTifottfil  uuüo  frojtdo  Modo*  Dt' 
, induit  , f»pr4  endons  JeriftHra  dicit  y bea- 
tu  vir  tuim  rlf  moxiUhm  fjmt  ,if>t  te»  Domin* , 
ûdfttmjm  in  cordt  tjiu.  Hoc  utique  ut  diccret> 


non  folùin  in  littcris  facris  Icgebac , Ccd  (î> 
eut  dcilloviro  fînedubitat’onc  credendum 
cU  9 etiam  in  corde  luo  l'cntiel  ae  An>bro» 
Hus.  Quod  ergo  in  facramentU  (i.ielium  di* 
citur  , UC  furluin  cor  babeamus  ad  Domi* 
num  , niut'.us  cli  Domini  : de  quo  muncre 
ipft  Domino  Deu  nc(lro  grattas  agerc,  i 
Sacerdoie  pull  hanc  tocciH  quitus  hoc  di- 
citur  admonentur & dtgnum  ac  juilutn 
elle  rcfpondenc.  Cum  cnim  non  fît  in  nof* 
tra  poCeftate  cor  noHium  , led  divino  fub' 
levetur  auxilio  > uc  afeendat , & qux  furitim 
funt  lâpiat , uUi  Chriflus  cil  in  dextera  Det 
(qdens , non  qux  fuper  terrain  : Cui  de  hac 
tanta  re  ngendx  lunt  graiîx , niü  hoc  Tacicn- 
li  Domino  Dco  nodro  » qui  nos  per  taie 
beiieficiuin  liberando  de  profunJo  hujus 
mundi  elt'git , & prxdellinavii  ante  cuniU* 
rucioncm  mundi?  Ub*  de  dono  ptrftv$y 

raalitf,  nom*  839* 

Nnn  ij 


Lut.  It.lt, 


l.Or.  J.  y. 


Ambrof,  lib.  de 
fu^M  feculi  , 
cap.  I.p.  417* 
l«m.  t. 
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4^8  SAINT  AUGUSTIN,- 

d’en  haut,  où  Jefus-Chrift  eftaflis  à la  droite  de  Dieu  fon  Peré} 
& non  pas  les  chofes  baflTcs  6c  terreftres  : A qui  eft-ce  qu’on  doit 
rendre  grâces  d’un  fi  grand  bien , finon  à notre  Seigneur  & à 
notre  Dieu , qui  le  fait  dans  nous , 6c  qui  nous  délivrant  par  une 
faveur  fi  rare  des  abymes  profonds  de  ce  fiécle,  nous  a choifi» 
6c  nous  a prédefiinés  avant  la  création  du  monde? 

LXXXVII.  Les  Pclagiens  aceufoient  les  Catholiques  d’en- 
feigner  que  ( a ) Dieu  infpire  à l’homme  malgré  lui  le  defir  du  hier» 
mêmeimparfeit.  A quoi  faim  Auguftin  répond , que  ces  Héréti- 
ques voulant  peut-être  laifiTer  quelque  lieu  à la  grâce , croyent  que 
fans  elle  l’homme  peut  avoir  le  defir  du  bien  , mais  d’un  bien  feule- 
ment imparfait  ; 6c  que  pour  ce  qui  eft  du  bien  parfait , non-feule- 
ment il  ne  le  defire  plus  aifément  avec  elle , mais  il  ne  peut  en 
aucune  forte  le  defirer  fans  elle.  Que  s’ils  font  dans  ce  fentiment, 
ajoute  ce  Pere , ils  ne  laifient  pas  encore  de  fouterrir  que  la  grâce 
eft  donnée  félon  nos  'mérités  : Ce  que  Pelage  condamna  danï 
l’Orient , craignant  lui-même  d’être  condamné , comme  il  paroît 
par  les  aêles  de  ce  Concile.  Car  fi  nous  commençons  nous-mêmes 
a defirer  le  bien  fans  la  grâce  de  Dieu , ce  commencement  même 
fera  un  mérité  auquel  le  fecours  de  la  grâce  de  Dieu  fera  Joint  en- 
fuite  comme  lui  étant  dû  légitimement  ;ainfi  la  grâce  de  Dieu  ne 
nous  fera  point  donnée  gratuitement,  mais  parce  que  nous  l’aurons 
mérité.  Jefus-Chrift  ne  dit  pas^  Vous  pouvez  difticilement  faire 
quelque  chofe  fans  mol,  mais  vous  ne  pouvez  rien  faire  fans  moi. 
Jefus-Chriftneditpas  non  plus:  Vous  ne  pouvez  rien  achever  fans 
moi , mais  vous  ne  pouvez  rien  faire. 

LXXXVIII.  Il  eft  écrit  dans  les  Proverbes,  difoient  les  Pela- 
giens  : Ceji  à t homme  à préparer  fon  cœur  ,&  la  réponfe  de  la  langue 
vient  du  Seigneur.  Mais  ils  fe  trompent , dit  faint  Auguftin  ( i ) , ôc 


( 4 ) Hoc  cnitn  nobis  objtctendum  puta- 
runt , qtibd  tnviio  rtluflunti  homini 
ditjmm  iVjP/r4r«  > non  quanticumque 
f<d  Cr  ip/î-t  imptrfttli  tupiàitJttm,  FofUfTl\ 
ergo  ipiî  CO  modo  faUem  fervant  locum 
rarix , ut  Une  iilâ  putent  homincin  polie 
abere  boni , fed  imperfe^i  copiJita* 
tem  ; perfedi  autem  non  racüiùs  per  iflam 
polie  , fed  nîfi  per  illam  omnino  non  polfc. 
Vcrùm  & itc  gratiam  Dci  dicuni  fccao* 
diim  merira  nollra  dari.*  qtiod  in  oriente 
EcctcfîailicK  geftis  damnari  timendo  dam- 
na/ir.  Stenim  lînc  Dei  gratia  per  nos  in 
cipiccupidius  boni}  ipAim  czptum  crit 


merimm , col  tamquam  ex  debito  gratis 
veniat  adjinorium  : ac  Hc  gratia  Dei  non 
gratis  donabicur*  fed  fecundàm  meritum 
nofirtim  dabitur.  Dominus  autem  ut  ref> 
ponderct  futuro  Pciagio , non  ait  • line  me 
dilücilè  poicftis  aliquid  fjcerc  : lcd  ait , (ine 
me  nihrl  poteOis  facerc-  £c  ut  refponderct 
futurisetiamiiUsin  eidem  ipfâ  Evangencâ 
rcntcniia>  non  ait,  (îne  me  nibil  poteftis 
perlîccre  : fed  » faccre.  Ith.  a.  cent  4 
dM4i  tpiPaUi  Jfelé^iamrnm , aum.  i8« 

(h)  Sed  nimiruin  quod  feriptum  eft  , 
hemims  efi  fr*f4r4Tt  ttr  » et  Dmine  Tf/pem^ 


Digitized  by  Goog[e 


EVESQUE  D’HIPPONE,  &c.  45p 

Us  ne  prennent  pas  bien  le  fcns  de  ce  paflagc , en  ce  qu’ils  penfent 
que  de  préparer  le  cœur , c’eft-à-dirc  , de  commencer  le  bien  fans 
le  fecours  de  la  grâce  de  Dieu , cela  appartient  à l’homme.  A Dieu 
ne  plaife  que  les  enfans  de  la  promefle  l’entendent  ainfi,  comme 
l’ayant  oüi-dire  au  Seigneur;  Sans  moi  vous  ne  pouvezrien  faire  \ 
ils  prétendroient  le  convaincreen  difant:  Nous  pouvons  préparer 
notre  cœur  fans  vous.  Ou  fi  ayant  oui  ces  paroles  de  l’Apôtre  : 
Nous  ne  femmes  pas  capables  de  penfer  ejuelque  chofe  de  nous-mêmes  , 
mais  e'efi  Dieu  qui  nous  en  rend  capables , ils  pouvoienr  aulli  le 
convaincre  du  contraire  en  difant  : Nous  fommes  capables  de 
nous-mêmes  de  préparer  notre  cœur , & par  conféquent  d’avoir 
quelques  bonnes  penfées.  Qui  peut  en  effet  préparer  fon  cœur 
pourie  bien  fans  une  bonne  penfée  ? A Dieu  ne  plaife  qu’il  y en 
ait  qui  l’entendent  ainfi , finon  les  fuperbes  defenfeurs  de  leur 
libre  arbitre  , fie  les  défertenrs  de  la  Foi  catholique  ? Car  il  eft  écrit 
que  c’eft  à l homme  de  préparer  fon  caur , fie  que  la  réponfe  de  la  langue 


menro  & opère  noAro:  implet  aa> 
tem  iliUvl  Domt:ms  (îiie  opère  ncAra. 
Nam  cA  prarpararc cor,  & osaperirc# 
nili  volii '.utem  parafe  f ki  tamen  tn  ci(- 
dem  litterts  legitur;  prxparatur  volnnuf 
à Domino:  & Jabia  mea  apertes,  & o» 
roeum  annunciabit  laudem  tuam.  Ecce 
Dctn  admonec , ut  prvparemus  volunia** 
cnn  in  eo  quod  legitnu»,  h^minii  tfl 
rére  €er  : Et  tamen  UC  hoc  Eiciat  henio , ad- 
juvac  Deus  > quia  prxparatur  voluntaii 
Domino.  Ht  aperi  os , ita  dicit  iubendo  , 
UC  nemo  poflii  niH  ipfe  id  faciai  adjuvan- 
du , ciii  dici(ur,  labia  mea  aperies.  Num-^ 
quid  tAorum  aliqui  ita  dcHpiiuu  , ut  aliui 
os,  aliud  labia  efle  contendant,  & mira- 
bili  vanitacc  hominem  dicant  os  aperire  , 
labia  bommii  Deum  ? Quamquàm  Drus  il- 
lot 8c  ab  bac  abfurJitate  compcicic . ubi  ad 
Moyfcn  fanuiîum  fuüin  dicit , ego  aperiam 
os  tuum,  & inOroam  ce  que  debeas  lo- 
qni.  In  fententU  ergo  ilia  ubi  dicirur, 
aperi  os,  & adimplebo  itlud,  quaû  unuitr 
eortim  vidccor  ad  hominem  periinere  , al* 
cerum  ad  Deum:  in  hdc  autem  ubi  dicitur, 
ego  aperiam  os  tuum , & inftruam  te  » 
uirumque  ad  Deum.  Quare  hoc  f ni(i  quia 
in  uno  iAorum  cooperacur  homint  lacicn* 
ti,  alcerunr  folut  facit.  lih,  i.  (entra 

duat  EfiPeléi  Pel^ianernm  , imiw.  ly,  O"  lOu 
44  J- C?*  444- 

Nnnü;  ’ 


Jt4  Un^na  : non  bene  inteüigendo  falluncur, 
ut  cxiOimcnccor  prxpararc  $ boc  cA  , bo- 
nuin  inchoare  9 fioe  adjuturio  grac  x Dci 
ad  hominem  pertmere.  Abiîc  ut  fîc  intelli- 
gant  61ii  proimliâonis , tanqqànv  cùm  au* 
dierint  Dominum  dicentcm  , Ane  me  nihil 
poteQis  facerc  : quaft  convincanc  eum  di* 
centes,  cccc  Anctcpofl'umutcorprxpararc: 
aut  cùm  audierinc  a Paulo  Apoflolo,  non 
qiiiaidonci  lumus  cogicare  aliquidquaA  ex 
nobis  mecipAs,  fed  lufficiencia  nollra  ex 
Peo  cA  > tan>quam  & iplucn  convincant 
diccniet,  ecce  idoncs  fomus  ex  nobis 
metipAs  prxparare  cor»  ac  per  hoc  & bo- 
ni aüquid  cogicare.  Quis  cnim  putcA  Ane 
bonâ  coeicacione  ad  bonum  cor  prarparare  f 
abAc  ut  Ac  inielligant,  uiA  luperbi  fui  arbi* 
vii  defnsforet  & Adei  Catbotica;  deferco* 
res.  Ideb  quippe  (cripeum  cA,  tp 

frâfarnr*  rvr  f KT  n OeOiitM  reff^ofte  /iqgiM: 

quiahomo  prxparat  cor,  non  tamen  Ane 
adjutorio  Dci  » qui  Ac  tangic  cor , uc  homo 
prxpararct  cor.  In  rerponAone  autcni  hn 
gux  , i<l  eA , in  eo  ()uoJ  prxparaco  cordi 
tingua  divina  relpondet , nihil  operis  habet  I 
homo , fed  cociim  cA  ù Dootino  Deo.  Nam 
Actft  diâum  eA  , h0mimuP  fr  » 

àl>«tninâ  Tef^fiaiintmai  Ica  etiam  di^um 
eA , aperi  os  » & adimplebo  îllud.  Qoam- 
TU  enim  niA  adjurante  illo , Ane  quo  nihil 
poAumus  facere»  os  non  poAumui  ape* 
tire:  umcQ  sus  aperunus  iUius  adiu* 


/Otfil.  If. 

a.  Car.  j.fî 


DigKized  by  Google 


Pfal.  lo.  I 


travtrh.  8. 
Pfjim,  Î0.17, 


Extd.  4.  II. 


Sur  h nécef- 
litc  de  la  gr.  • 
ce  pour  Ici  ac- 
tions de  pieté 
& la  fuhe  du 
mal. 
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vient  de  Dieu  ; parce  que  Thomme  prépare  fon  cœur , mûs  noü 

Pas  fans  le  fecours  de  Dieu  qui  touche  le  cœur  de  telle  forte  que 
homme  le  prépare.  Mais  dans  laréponfe  de  la  langue , c’eft-à-dire 
en  ce  que  la  langue  divine  répond  au  cœur  qui  eft  préparé  , il  n’y 
a rien  de  l’homme,  tout  provient  de  Dieu.  Carainfi  qu’il  eil  dit: 
C'eft  à l’homme  de  préparer  fon  cœur,  & la  réponfe  de  la  langue 
vient  du  Seigneur , de  même  il  eft  dit  : Ouvrez  votre  bouche , &je  la 
remplirai.  En  effet,  quoique  nous  nepuiffons  ouvrir  la  bouche  fans 
le  fecours  de  celui  fans  lequel  nous  ne  pouvons  rien  faire  ; toute- 
fois nous  l’ouvrons  par  fon  fecours  âc  par  notre  operation  i mais  le 
Seigneur  la  remplit  fans  notre  operation  : Car  qu’eft-ce  que  pré- 
parer fon  cœur  & ouvrir  fa  bouche , finon  préparer  fa  vôlonté  ? 
Cependant  nous  lifons  dans  les  mêmes  écritures:  La  volonté  ejl 
préparée  par  le  Seigneur.  Et  encore  : yous  ouvrirez  mes  levres , & 
ma  bouche  annoncera  votre  louange.  Ainfi  le  Seigneur  nous  avertît 
de  préparer  notre  volonté  en  ce  que  nous  lifons  : C’eft  à l’homme 
de  préparer  fon  cœur;  mais  afin  que  nous  le  préparions,  Dieu  nous 
aide , parce  que  la  volonté  eft  préparée  par  le  Seigneur  ; 6c  il  nous 
commande  de  telle  forte  d’ouvrir  notre  bouche , que  perfonne  ne 
peut  le  faire,  fi  celui-là  ne  le  fait  en  nous  aidant,  à qui  l’on  dit: 
yous  ouvrirez  mes  levres.  Y auroit-il  quelqu’un  affez  infenfé  parmi 
les  Pelagiens  pour  prétendre  qu’il  y a de  la  différence  entre  les 
levres  6c  la  bouche  , 6c  pour  dire  par  une  vanité  furprenante  que 
l’homme  ouvre  la  bouche , 6c  Dieu  les  levres  ? Dieu  réprime  cette 
abfurdité  en  difant  à Moïfe  : J'ouvriraivotre  bouche , &je  vous  ap- 
prendrai ce  que  vous  aurez  à dire.  Quand  donc  il  eft  dit:  Ouvrez 
votre  bouche  6c  je  la  remplirai , il  femble  que  l’une  de  ces  deux 
chofes  appartienne  à l'homme  6c  l'autre  à Dieu.Mais  lorfque  nous 
lifons  : J ouvrirai  votre  bouche  &je  vous  apprendrai  : L’une  6c  l’autre 
de  ces  chofes  appartiennent  à Dieu.  Pourquoi  cela?  finon  parce 
qu’en  l'une  de  ces  chofes , il  coopéré  avec  l’homme  qui  agit  aufli , 
6c  qu’il  fait  l'autre  feul. 

LXXXIX.  Celui  qui  veut  («)  reconnoître,felonla  vérité, la 
grâce  de  Dieu , par  laquelle  la  charité  eft  répandue  dans  nos  cœurs 

I)arlcfaint  Efprit , doit  le  faire  en  telle  forte  qu’il  ne  lui  refte  pas 
e moindre  doute  , que  fans  elle  il  ne  fe  fait  abfolument  rien  de 


omnînç  tiihil  boni  Hr)e  ilh  qued  ad  picta- 
tcni  pcriinet  veramque  jutliuani  licri  polie 
non  dubiitc.  Amg. 
t,  ad.  U.  a7*  f,  143. 


(4)  Ac  per  hoc  graciain  Dci,  qua  ca- 
rita*  Dei  ditlundirur  jn  cordîbut  nolîris  per 
Spiricum  Saaâum  qui  datus  cH  nobis.  de 
conliceacur , qui  vuic  vcracitcr  coubich  uc  ; 
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bon  quiappanlenncà  la  pieté  & à la  vrayé  judice.  SicefecoUrs  de 
Dieu  (a)  vous  manque»  vous  ne  fçauiiez rien  feire  de  bon.  Ce 
n’eft  pas  que  vous  n’agilTiez  par  votre  libre  volonté  » lors  même 
que  Dieu  ne  vous  aide  point  ; mais  vous  agiflez  mal.  Ceft  à quoi 
eft  propre  votre  volonté  qu’on  appelle  libre,  6c  qui  en  agiflant  mal 
eftune  efclave  qui  mérité  d’être  condamnée.  Perfonne  ( A ) ne  fait 
bien  quoique  ce  foit , (i  ce  n’eft  par  la  grâce  de  Dieu.  Ce  que 
Phonune  fait  mal , cela  vient  de  l’homme  ; ce  qu’il  fttic  bien , c’eft 
du  bienfait  de  Dieu  qu’il  le  fait.  Lorfqu’il  commence  de  bien  faire, 
qu’il  ne  fe  l’attribue  pas , mais  qu’il  rende  grâce  à celui  de  qui  il  l’a 
re^u.Dieu  (r  ) fait  dans  l’homme  beaucoup  de  bien  que  ne  fait  pas 
l’homme;  mais  l’homme  n’en  fait  aucun  que  Dieu  ne  lui  faffe  faire. 
Ceft  par  la  ( d)  grâce  feule  de  Jefus-CIirift  que  les  hommes  font 
délivrés  du  mal  ;'fans  elle  ils  ne  font  aucun  bien  ni  par  la  penfée  , 
ni  par  la  volonté,  ni  par  l’amour,  ni  par  l’aélion.  C’eft  elle  qui  leur 
montre  6c  qui  leur  fait  connoître  ce  qu’ils  doivent  faire;  6c  qui  leur 
&it  faire  avec  amour  ce  qu’ils  connoiffent.  C’eft  cette  infpiratiqn 
d’une  bonne  volonté 6c  d’une  bonne  oeuvre  que  faint  Paul  deman- 
doit  à Dieu  pour  ceux  à qui  il  difoit;  Nous  prions  Dieu  afin  quevous 
nefiaffiez  point  de  mal;  non  afin  que  nous  paroijfions  être  gens  de  bien , 


(4)  Non  fîc  eft  aJjntomiin  Del  > non 
fie  cft  adjntorium  Cbrifti , non  Ce  cft  ad)ti- 
corium  SpirimsSan^.  Prorfus  C dcfucritt 
nihil  boni  agere  poterit.  Agis  quidero  illo 
non  adjuvante  libéra  vohincatC)  fed  male; 
ad  hoc  idonca  ei\  voluntas  tua , qux  vota 
tur  libéra  . & maté  agendo  Ct  damnabilis 
ancUla.  Au^.ftrmpnt  157.  1 1,  num.  la. 

^^•7  55- 

( h)  Nemo  facit  allquid  bene  y niCgratia 
iph«s.  Qnod  facit  homo  malè  ipCu»  cft  ho 
minirquod  facit  bene  9 de  beneCcioOei  fa- 
cit. Ciim  carperic  facere  bene  non  ftbitri- 
buat  : cùm  non  fibi  trioucrit , gratias  agat 
ci  àquoaceeperh.  15. 

p. 

( r ) Qaapropcer  mutta  Deus  facit  in 
bomine  bona  , qux  non  facit  Homo  > nuUa 
vero  facit  homo  * qux  non  facit  Dcm  ut  fa 
ciac  homo.  Attg*  L a.  toturetdtus  âf.  PfUg, 
». 

jd  ) Intelligenda  eft  e ûm  gratla  Oci  per 
um  Chrifti  Qi  Doms'Uim  nollrum  quâ 
Iblâ  homines  bbrranttir  à ma!o»  & fine 
qoa  niiltum  prorfus  ftvè  cogirando  « (îve 
Tolcado  Si  anundo}  fivc  agendo»  faciunt 


bonum  : non  fotum  ut  monftrante  ipfa  quid 
faciendum  fîtfeiant.  Vcrùm  etia'ti  utprxf^ 
tante  ipfa  faciant  cuiii  dilcôionc  quod 
Iciunt.  Hanc  quippe  inlptrationcm  bonx 
voluntatisatque  operispofeebat  Apoftolut 
I cis  « quibus  dicebat  , cramms  dutem  ad  Deum  » 
ne  qaid  fatiétii  malt  » ntn  ni  psoj  jtrvkati  «ppc- 
reoJt'Ui  , fed  ut  toi  tfmd  benum  tfi  fanatis, 
Quis  hoc  dudiat  Si  non  cvigilet  atquc  fa- 
teatur  à Domino  Dco  nobis  elfe  > iit  de- 
cUnemus  à ma!o  «V  faciainus  bonuro  î 
quando  quidem  non  ait  Apoflolus , mone- 
mus»  docemus  « hortamur  » increpainus: 
iéd  ait,  eramut  ad  Deum  , ne  tfuid  fatiatit  malt, 
Jêd  qued  hotmm  tfl  faciatis^  Et  tamcn  etiailf 
loquebatur  eis>dic  faciebat  ilia  omnia  qux 
commemoravt , monebat , docebat , botta- 
batur.  increpabat’»  fèd  faciebiit  bxc  omnia 
non  vakre  quxplaniando  & rigando  facic* 
bat  in  aperto  nifi  euni  pro  illis  exaudtrcf 
orantem  qiiidat  incremcntnm  tn  occiilco. 
Quoniam  ficui  idem  Doâor  gentinm  dicit; 

4}NJ  p/4Ai4f  ej!  ne^ue  e^ui  ri^ut^fed 

^ut  incrtmtutum  datDeut,  Au^,L  de  r«ir«pi.C7* 
1.  ».  y p.  7Ï». 
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mais  que  vous  fafftez  cè  qui  efl  bon.  Qui  peut  entendre  CCS 
rôles  fans  fe  réveiller  & confefler  que  c’eft  de  Dieu  que  nous 
recevons  la  grâce  & la  force  de  nous  éloigner  du  mal  & de 
pratiquer  le  bien  ? Car  l’Apôtre  ne  dit  pas:  Nous  avertiflTons, 
nous  enfeignnns,  nous  exhortons,  nous  reprenons;  mais  nous 
prions  Dieu  afin  que  vous  ne  fadicz  point  de  mal  ôc  que 
vous  fadlez  le  bien.  Toutefois  il  les  avertiflbit,  il  les  exhottoit,il 
les  reprenoir  ; maisilft^avoir  que  toutes  les  chofes  qu’il  faifoit  en 
public,  en  plantant  ôc  en  arrolanr,  n’avoient  point  de  force , li  celui 
qui  donne  l’accroidemcnt  en  fecret  n’exauijoit  la  pricre  qu’il  lui 
adreflbit  pour  eux  ; parce  que«/«/  qui  plante  n'efl  rien , ni  celui  qui 
arrofe , mais  que  tout  vient  de  Dieu  qui  donne  l’accroijjement.  Saint 
Augudin  panant  des  Conciles  d’Afrique  qui  avoient  condamné 
l’hérefie  Pelagienne  dès  fa  naiflance , dit  qu’ils  ont  fortement  établi 
cette  vérité  qui  (a  ) appartient  à la  vraye  foi , ôc  que  l’Eglife  a 
toujours  cru  ,que  c’eft  la  grâce  de  Dieu  par  Jefus-  Chrift  notre 
Seigneur  qui  fait  paflér  les  enfans  nouvellement  nés , aulH-bien 
que  Icsadultes  ,de  la  mort  que  nous  avons  encourue  par  le  premict 
Adam  , à la  vie  que  le  fécond  Adam communique  ; ôc  que  cela 
ne  fe  fait  pas  feulement  par  larémiflion  des  péchés,  mais  par  un 
fecours  qui  fait  éviter  le  mal  ôc  faire  le  bien  ; enforte  que  fans  ce 
fecours , nous  ne  ftjaurions  ni  accomplir  , ni  vouloir  la  moindre 
chofe  de  tout  ce  qui  regarde  la  pieté  ôc  la  juftice  ; puifque  c’eft 
Nécctlitc  de  Dieu  qui  opéré  en  nous  le  vouloir  ôc  le  faire  félon  qu’il  lui  plaît. 

X C.  Sans  ce  fecours  ( b)  nous  ne  pouvons  par  le  feul  li- 
bre arbitre  furmonter  les  tentations  de  cette  vie,  toute  notte  oc- 
cupation ( r ) Ôc  notre  travail  eft  de  mortifier  tous  les  Jours  les 
aâions  de  la  chair  par  l’efprir,  de  les  combattre,  de  les  aftbiblir , de 
les  réprimer  ôc  de  les  faire  mourir  ; nous  avons  Dieu  pour  fpeéla- 


la  gricc  con* 
tfe  les  ccnca" 
lioas. 


( « ) Graria  Dci  per  jefum  Chriftiim 
Dominutn  noflmm  ( quoJ  fides  vera  & 
CathoUca  cencc  femper  Ecclelîa  ) puHlIot 
cum  nugnis  d morte  primi  lioiuinisad  vi- 
lam  fccundi  limr.inU  transfère  ^ non  Iblum 
peccatadeicndo  « vcràm  ttiam  ad  non  pec> 
candum  rcdc<^ue  vivendum  cos  qui  jain 
uti  poflunc  voluntatis  arbitrio  y fîc  adju> 
vando,  ut  nifi  adjtivct,  nihil  jMcratU  atquc 
juftkiat , Hve  in  opéré  $ fîve  ctiam  in  ipfa 
voluntacc  habere  po0îmus.  Deus  qiiippc 
operacur  in  nobts  de  vcilc  & operari  pro 
bona  volnntate.  tfifi.  186.  nmm,  j 
p.  O"  66U 


(h)  Sine cujut ( Domini ) ad jiitorio  per 
arbitrium  voluniatis  tentattoncs  hujiis  vitx 
fiipcrarenon  pofl'umus.  1». 

4-p. 

(r)Hoc<Aopus  ncfiruni  in  bac  vita 
a^ioncs  carris  l'piritu  niorritîcarc  » qnotidtè 
affligerc,  niioucrc,  frenarc,  cxitrminare . . . 
in  hoc  agnne  cùm  coi.fli^rmus  * Deum  hif 
ben  us  Ipcdlaiorcm;  in  hoc  agonc  cùm  la- 
bnramtit  « Deum  pnfeimus  ad)iiiorium.  St 
cnim  nus  ipic  non  adjiivar,  non  dico  vinccre 
lcd  ne  ptignarc  pocenmus.  15^. 

teu< 


Di^  Jze-jby  CJ  =ogk 


EVESQUE  D’HIPPONE,  &c;  47} 

teur  dans  nos  combats , Sc  nous  le  prions  de  nous  aider,  parce  que 
s’il  ne  nous  ainftoit  pas,  nous  ferions  incapables,  je  ne  ois  pas  de 
vaincre,  mais  même  de  combattre.  Nous  le  prions  ( a ) que  nous 
puillions  vaincre  les  tentations  du  péché , & nous  lui  demandons 
que  l’eforit  dont  nous  avons  requ  le  gage,viennc  au  fecours  de  notre 
foiblefle.On  ne  doit  point  écouter  {h)  mais  au  contraire  anathéma- 
tifer  celui  qui  nie  la  necefllté  de  prier  pour  ne  point  entrer  en  tenta- 
tion; Or  celui-là  la  nie  qui  foutient  que  le  fecours  de  la  grâce  de 
Dieu  n’eft  point  neceflâire  à l’homme  pour  éviter  le  péché , & que 
la  volonté  humaine  fuffit  feule  pour  cela  avec  la  loi.  Erreur  que 
Pelage  fût  obligé  d’anathématifer  dans  le  Concile  de  Paleftine  : 
En  effet  (c)  fi , comme  le  difent  ceux  de  cette  feQe , nous  n’avions 
pas  befoin  du  fecours  de  Dieu  pour  ne  pécher  pas,  il  s’enfuivroit 
que  nous  ne  devrions  point  demander  à Dieu  ae  ne  point  entrer 
en  tentation,  c’eft-à-dire  de  n’être  point  vaincus  par  la  tentation , 
ce  qui  ne  pourroit  être  que  très-nuilible  à notre  falut.  Ils  ofoienc 
attribuer  ( d ) tant  de  pouvoir  à l’infirmité  humaine,  que  félon  eux 


(a)  Oramus ut  pcecatonim  tentationcm 
fupcrarc  poÆmus  • ut  Spiritus  Dci  undc 
pigiiui  acccpimus , adjuvct  iuÊrmicatcni 
Doür^m.  ep.  177.  a 4.  p.  613. 

(if)  Scd  plane  quift^uis  nept  nos  orarc 
deùre , ne  intremus  in  tenrationcni  ( ne* 
gac  auictn  hocqui  contendit  ad  non  pcc- 
c^iulum  gfatix  Dci  ad)uiorium  non  ciTe 
hoinini  necelTiriuai , fed  fola  Icgc  accepta 
humanam  fuBiccre  voluntatcm  ; ab  auri* 
bus  omnium  reniofendum  & ore  omnium 
anathemandum  elfe  non  dubifo.  Uh.  Je 
ferfed,  j»Jl^  //9m.  rap.  ali  aam.  44.  fmg, 
ipo. 

( c ) Sunt  enin^ttidam  tantum  prxfu- 
mentes  de  Itbcrohumanz  vcluntatis  arbi* 
trio , ut  ad  non  peccandum  nec  adjuvandos 
nos  divinitus  opinentuf)  fcmct  ipii  naturx 
noUrx  concelTo  tiberx  volunutis  arbicrio. 
U'nJe  6t  conlèqueni.ut  nec  orare  dcbcanms 
ne  intremus  in  tcntationem)hoceft,ne  ten* 
taiionc  vincamur»  vel  cnm  fallu  Sc  prx- 
occupât  nelcientes  » ?el  cùm  premic  acque 
n/gct  inHrmos.  Quam  fit  autcni  noiium 
Sc  faluti  noltrx  qux  in  Chriûo  eft  per- 
nicioliim  acque  contrarium , ipHque  re* 
ligioni  quâ  imbuti  fumus , & pietati  qui 
Deum  colimus , quam  vehcinenter  adver- 
fum  ) ut  pro  lali  accipiendo  beneficio  Do* 
miuuin  non  ropannis  atque  îd  iplâ  outionc 

Terne  XII. 


doaiiniea  , nt  lut  inftrat  in  ttnijtientm  , 
fruftra  politiim  cxiùuiK'mui , Tcibis  npli- 
care  non  pulTumus.  Au^.dt  ficcat.  merii. 
& rcmijf.  ht.  i,  cap.  x.  mtm.  i.  pag.  40. 
(3-  41. 

l J ) Nova  quardam  lixrcCs  imiuÎM 
gratis  Chrifti  conatur  infurgere  . . . 

homiiium  Icilicct  <)ui  tantum  audent  infir- 
initati  hiiroanz  tribucic  poteftatit , ut  hoc 
ibium  ad  Dci  gratiam  pcrtincrc  conten* 
dant , qtiôd  cum  libero  arbicrio , & noa 
pcccaiidi  poflibUitacc  creati  lumiis , & Dci 
mandau  que  à nobis  implcrcncur  acce- 
pimui  : czicrùm  ad  cadem  mandata  fer- 
vanda  & impicnda  nullo  divino  adjutorio 
nos  rgerc.  Ncccflâriam  vero  nobis  efl'e  re- 
miflîoncni  pcccacorum  ■ quia  ca  qux  i no. 
bis  inprztcritum  male  fada  runc,in/eâa 
faccre  non  valcmus  ,cavendis  aucrm  fu* 
curis  vincciidilijue  peccatis.  emniburque 
tcniatior.ibi:s  viriutc  fiipcrandis  fine  uUo 
dcinceps  adjutorio  graux  Dci,  naturali 
poflibiiitace  humanam  futficerc  volunta* 
irm  . . . Omnes  cnim  qui  Tpem  ha-, 
bemus  in  Chrülo  ■ huic  peflireex  impie* 
taci  rcfiftrre , eamque  concordiicr  damnare 
& anathcmarc  dchcmiis , qux  contradicic 
ciiam  oracionibus  noftris , concédons  qui- 
dem  UC  dicamus , dimiitt  nciit  débita  nof. 
tra , fient  Cf  ntt  dimittimut  dcbiitritiu  ntfi 
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la  grace'dc  Dieu  ne  confiftoit  qu’en  ce  qu’il  nous  a Créés  avec  le 
libre  arbitres  & le  pouvoir  de  ne  point  pécher  > en  ce  qu’il  nous 
a donné  fa  loi , que  nous  pouvons  , difoient  ils , accomplir  de 
nous-mêmes,  fans  avoir  beloin  pour  cela  d’autre  fecours.  Ils  de-- 
meuroient  d’accord  que  pour  le  paffé  nous  avions  befoin  de  ré- 
milfion , ce  qui  étant  fait , ne  pouvant  pas  n’être  pas  fait  ; mais  que 
pour  l’avenir  les  forces  naturelles  de  la  volonté  fuffifoient  fans  au-- 
cun  fecours  de  Dieu  pour  nous  préferver  de  rous  péchés , & nous 
rendre  viâorieux  de  toute  tentation.  Tout  homme  qui  met  fon 
efperance  en  Jefus-Chrift  doits’oppoferde  toutes  fes  forcesàcetre 
doârine  pernicieufe  & impie,  la  condamner,  & lui  dire  anathème, 
puifqu’elle  ne  va  pas  moins  qu’à  combattre  la  prière  que  Jefus- 
Chrift  même  nous  met  dans  la  bouche.Car  ndus  ne  lui  demandons 
pas  feulement  de  nous  pardonner  nos  offenfes , comme  nous  par- 
donnons à ceux  qui  nous  ont  offenfés,  nous  ajoutons:  Ne  nous 
laiflTezpointfuccomberà  la  tentation.  Il  eft  vrai  que  ces  Héréti- 
ques prétendoient  que  noos  ne  demandions  par-là  que  d’être  ga- 
rantis des  accidens  extérieurs  aufquels  la  vie  de  l’homme  eft  expo- 
fée  , & non  pas  d’être  afliftés  d’un  fecours  qui  nous  faffe  furmonrer 
les  tentations  6c  le  péché.  C’eft  la  réponfe  que  fit  un  jour  un  Pela- 
gien  à un  (o) nommé  Urbain,  Evêque  de  Sicque,  qui  lui  faifoit 


tris:  U hoc  ica  concedens*  ucafTcrac  bo 
mincin  in  hoc  corruptibili  corpore  quod 
aggravai  animam  , pofic  fuis  viribus  ad 
tantam  iuftiûain  pervenire , uc  ncque  hoc 
iîii  /te  oicerc  ncccnTarium  • âimitte  n9bis 
itbita  noftra.  lllud  rerb  cjuod  fequitur  » 
ne  noi  ittferas  in  tentathnem  , non  (ic  ac- 
ciptunt  lanquacn  Deus  orandus  Ht,  quo 
nos  ad  fuperan<i.)s  tentacioncs  adjuvec  pec> 
catorum  , lcd  ncquilquam  imiens  corpo- 
rahter  nos  humanus  ca(u$  afTH^at  : quo 
niain  peccatores  cenrariones  vmccre  ita 
ÜTjamin  noAra  poTttum  potcAace»  polTi- 
bilirace  nature,  uc  hoc  inaniccr  impeuan 
dujnorationibus  arbitreimir.  Attg.  ep.  i79- 
num  i,&  j,  fag.  6i9*  & 6^0, 

( O ) lila  duo  dimittt  nobit  dfbita  no/- 
sra  • • • &’ , If f ncs  inferas  m tentationtm , 

quando  Pelagianis  objiciuncur,  quid  eos 
putaiis  rcfpondcrc?  Horrui,  fracres  mci, 
quando  atidivi.  Ego  quîdem  non  audivi  au* 
ribus  mcis^  fed  unâusfrater  £c  coepilco* 
pus  meus  Urbanus  noArr«qui  hic  prxU 
byrcr  fuit , & modo  eft  SiccenCs  EpUco* 
« pus , cùm  rcmcaiTcc  ab  utbc  Konia  & ibi 


cum  quodain  ia!ia  fentiente  confligeret , 
vcl  fe  condixinc  rcfcrrec , cum  urgeretur 
pondère  orationis  dominiex  ; urgebat  enim 
eam  de  dictbac , û in  noftra  poteftace  eft 
oinnes  peccatorum  tentacioncs  folis  Tolun* 
tacii  noftrx  viribus  fuperare  y quare  Deo 
dicimus , Ht  nos  inferts  m ttntatitntm  ? 
Quid  eum  putatis  rerpondiÛcf  Rogamus  » 
inquit , Deum  ne  net  inf^t  in  teHMhnem 
ne  aliquiJ  mali  patiami?,  quoJ  non  ha- 
bemus  ÎD  poceftate;  ne  ruam  de  equo  , Sc 
ne  frangam  pedem , ne  lacro  me  incerficiar , 
& qiiidhujufmodi. Hzc  enim, inquic, non 
habeo  in  poteftace  \ nam  vincere  ttntacio* 
nés  peccatorum  meorum,  6 volo,  & pof- 
Aim  , ncc  Dci  adjucorto  polTam.  Videtû  » 
fratres,  quam  nuligna  hzreAi,  vidée» 
quemadmodum  omnes  horretis  . • • 

inde  ergo  dicehac  Dominut,  vigüate  Ô' 
trett  ne  iniretis  in  tentaeiontm?  HoC  di- 
cebat  vigiiatrô’  oratenc  pedem  frangaris, 
aut  ne  capui  doleatis  auc  ne  in  damnmn  in- 
ciirratis  f Non  huc  dicebat  : (ed  quid  dice- 
bat?  Quod  Petro  dix»,  ro^avi  pro  u ne 
deficiût  Jida  tua,  Aog«vi, inquit  ,pro /r. 
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voir  par  rOrailbn  dominicale  que  c’eft  fans  fujet  que  nous  y de- 
mandons à Dieu  de  ne  nous  point  expofer  à la  tentation  ; (1  en 
edet  nous  avons  le  pouvoir  de  la  furmonrer  par  les  feules  forces 
de  notre  volonté.  Ce  n’eft  pas,  lui  répondit  ce  Pelagien , de  ces 
fortes  de  tentations  que  nous  prions  Dieu  de  nous  délivrer,  mais 
des  maux  qu’il  n’eft  pas  en  notre  pouvoir  d’éviter,  par  exemple , 
d’être  tués  par  des  voleurs.  S.  Auguftin  qui  rapporte  cette  réponfc, 
avoue  qu’il  en  eut  horreur  de  même  que  tout  le  peuple  qui  l’écou- 
toit.  Elle  renverfoit  en  effet  le  fens  des  paroles  du  Sauveur.  Car 
quand  il  difok  à fes  Apôtres  : yàlUz  & friez  afin  que  vous  ne 
tombiez  f as  dans  la  tentation  , leur  difoit-il , veillez  6c  priez  afin  que 
vous  ne  vous  rompiez  point  le  pied  , ou  que  vous  n’ayez  point  mal 
à la  tête , ou  que  vous  n’encourriez  pas  quelque  dom  mage?  Ce  n’eft 
pas  ce  qu’il  leur  difoir.  Qu’étoit-ce  doncfCe  qu’il  avoir  dit  àPicrre. 
fai  prié  pour  vous  afin  que  votre  foi  ne  défaille  point.  J’ai  prié  pour 
vous , dit  Dieu  à l’homme , le  Seigneur  au  ferviteur,  le  Maître  au 
difciple,  le  Médecin  au  malade:  J’ai  prié  pour  vous.  Pourquoi? 
Afin  que  votre  main,  votre  pied , votre  œil,  votre  langue  ne  dé- 
faille point  par  quelque  paralyfie  ? Non  ; mais  afin  que  votre  foi  ne 
défaille  point.  • 

XCI. Nousfoutenons  (a)  contre  vous , difoitfaint  Auguftin  à 
Julien , que  Dieu  donne  la  pénitence  même  : Car  quoiqu’un  cha- 
cun fiffe  pénitence  par  fa  volonté , c’eft  le  Seigneur  qui  prépare 
la  volonté.  C’eft  de  ce  changement  produit  par  la  droite  du  Très- 
Haut  qu’il  eft  parlé  dans  le  Pfeaume  : Le  Seigneur  regarda  Pierre 
afin  qu’il  pleurât;  ôc  faint  Paul  dit  de  quelques-uns  que  Dieu  leur 
donnera  peut-être  la  pénitence.  Que  pourriez-vous  pour  votre 
conrcrfion  ( A ),  fi  vous  n’êtiez  appellé  ? N’eft-ce  pas  celui  qui  vous 


dicit  Dcuf  homiiii . Dominus  fervo,  Ma- 
gilier  Difcipulo,  Mcilicus  xgru. Hêgavi  fro 
le?  Qiiid  ! Se  dt/iciai  ? '^uid  ! minus  cua.' 
Pes  tiiu^fOculus  tuut  i Lingui  tua , aliqua 
paralyfl,id  cft > ditlolutione  mcmbrori'm? 
Non:  fcd  ne  deficiaifiiei  lue.ytug,  in  frag. 
fefrranit  tentra  Felag.  n.  i,&  i.f.  i5oy. 
tem.  5. 

( a ) Contra  vos  dicimus , ti  iptam  pce- 
niicntijiii  Dcum  dare  > quia  lie»  volunta- 
te  quilque  agat  ptcnitcniiam  . przparatur 
ciiani  voluntas  i Domino , Si  hzc  rft  im- 
routatiu  dexterz  Excclli , quam  faccr  in- 
Tonai  pralmus  ; quia  ut  fln»  Petrus  ,eum 
tdpcxit  PomiiiHs,  undc  ait  de  quibuldam 


co-ApoftoIus  ejus,  ne  forte  det  illis  Desia 
puinitcnDam./4ng  tii.  4.  ofer.  imferf.  caf, 
llé.fjg.  III  1. 

( Quid autem  ut  convertercris , pol^ 
(es,  mû  vocariris  f Nonne  Ulc  qui  te  vo- 
cavit  averfum  ipCe  przflitit  ut  cunveneilsf 
Noiitibi  ergo  arrogare  ncciplàm  conver- 
(ionem  s quia  ni(i  te  ille  vocarct  (ugientemi 
non  pofles  converti.  Propterea  & ipfius 
converfionis  beneficium  Deo  trtbiiens  pro- 
pheta  boc  orat  & dicit  î Drus  lu  cenvenent 
vivifieaiii  nox.  Et  non  qualî  nos  ip(i  oo- 
(Ira  (ponte  (inc  mifcricordia  tua  conveni* 
nutr  ad  te , & tu  vivificabis  nos  ; fcd  ru  non- 
venini  vivijkaiii  net  1 ut  non  folum  viri- 

Ooo  i) 


Mau.  té.  41. 


Luc.  II.  ]t. 


Néce(Titê  de 
la  grâce  pour 
la  pcriicnccdt 
pour  la  con- 
yer(ion  du  pé- 
cheur. 
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a appellë  lorfque  vous  étiez  détourné  de  lui , qui  vous  a donné  de 
vous  tourner  vers  lui  ? Ne  vous  attribuez  donc  pas  de  vous  être 
tourné  vers  Dieu  ; parce  que  s’iî  ne  vous  appelloit , lorfque  vous 
fuyez  de  lui , vous  ne  pourriez  retourner  vers  lui.  C’eft  pourquoi 
le  Prophète  attribuant  a Dieu  le  bienfait  de  fa  converfion , lui  dit  : 
0 Dieu , vous  nous  convertirez,  & vous  nous  vivifierez.  Il  ne  donne 
pas  à entendre  que  fans  avoir  reçu  la  mifericorde  de  Dieu , nous 
nousconvertiffons  à lui  de  nous-mêmes  ,&  qu’enfuite  Dieu  nous 
vivifie;  mais  il  dit , nous  convertirez  & vous  nous  vivifierez  j 
enforte  que  ce  ne  foit  pas  feulement  la  vie  que  nous  recevons  , qui 
foit  votre  ouvrage  , mais  encore  notre  retour  vers  vous,  afin  de 
recevoir  la  vie.  La  mifcrc  où  nous  fommes  ( a ) , & qui  nous  eft  due, 
efi  guérie  par  la  mifericorde  de  Dieu  qui  ne  nous'efi  pas  dûë.  Car 
celui  qui  parle  dans  le  Pfeaume  & qui  dit  : Je  vous  ai  cherché  de 
tout  mon  cœur  5 d’où  pourroit-il  le  faire , fi  celui  à qui  l’on  dit  : Sei- 
gneur , vous  nous  convertirez  e!r  voik  nous  vivifierez , ne  le  tournoit 
vers  lui , lorfqu’il  en  eft  détourné  ? C’eft  de-là  que  vient  de  ce  qu’il 
redreffe  fa  voie  en  gardant  les  paroles  de  Dieu,  Dieu  le  conduifant. 
Dieu  opérant.  Car  il  ne  le  pourroit  par  lui-même , félon  que  le 
Prophète  Jeremie  le  confefTe , lorfqu’il  dit  : Je  le  fçais , Seigneur, 
que  l’homme  n’eft  pas  le  maître  de  fes  voies , l’homme  ne  réuflira 
point  à redreffer  fes  pas.  Enfin  fi  notre  converfion  ( b ) n’étoit  pas 
un  don  de  Dieu , on  ne  lui  diroit  pas , Seigneur  des  vertus , conver- 
tijfez-nous.  Saint  Ambroife  cité  par  fàint  Auguftin , dit  que  la  péni- 
tence même  ( c ) que  fait  la  volonté , ne  laiffe  pas  de  fe  faire  par  la 


iicatio  noftra  3 (c  fit , fcJ  ciiim  iplî  conver- 
Co  ut  vitrificemur,  Dttu  tu  convertnt  vi- 
viftahit  not.  Aug.  in  ffal.  84.  num  I.  fag 

( 4 ) Sed  indcb:tS  Dci  mircricordd  làni- 
tur  debitu  nofta  miTeria.  Nam  iAc  qui  la 
quitur  St  dicît  tn  toto  cordc  rrco  cx^uijivi 
te  : & hoc  unde  poüct  nili  ciim  avcrlum  ad 
(c  iplê  convcrtcrct  > cui  dicitur , Deu,  tu 
conrettens  vivificabij  nos & ille  perditum 
quarreret  & erraniem  iUc  revocarct,  qui 
dicit  I qiiod  pcricrat  reqiiirani , St  quod  cr- 
taverai  revocabo.  Inde  eft  quod  St  corri- 
|;it  viam  Tuam  in  cuAotliendo  verba  Oci , 
illo  régenté  , illo  faciente  : neque  enim  per 
fe  ipfé  poflet , cnm  jeremias  Prupheta  fa- 
icatur  St  dicat.  Ici»,  Domine,  qnoniam  non 
eft  horainii  ,ia  ejuj , neque  »ir  ibit  St  cor- 
riget  viam  fiiam.  Aug,  in  ffal.  118.  ir.  }.  v 
4-p.  11S8. 


(h)  Nili donnm  Dei  efiiet  etiam  ipfa  ad 
Deuni  noflra  converflo , non  ci  diceraur . 
Dttu  virtutum , eonverte  nos,  Aug.  lit.  de 
grat.  & Ub.  arb.  caf.  j.  n.  to.  f-7x}. 

(e  ) lieaiui  Ambroliu,  ita  loquens: 
boir.e  herymx,qurt  cutfam  lavant,  denique 
quoi  Jefui  rcfptcit , florant  : negavil  frimo 
retrui  O-  non  fevit , quia  non  refftxerat 
Deminuj  : ntgavtt  fecundo , non  feitit . 
quia  adkuç  non  refpexcrai  Dominut  : nega- 
vit  & tertio , rtfpexii  Jefui  & ille  amarif- 
ylmr/evir.  Legant  ifti  Evangelium  St  vi- 
dcant  Dominum  Jefum  tune  intns  fuifle 
ciim  i racerdotiim  principibu,  audiretur  : 
Apoftolum  ver&  Petnim  foris  St  deorfnm 
in  airio  cura  Tervis  ad  focum  mine  l'cdin- 
tem.  nnne  ftantem,  lïcut  veraciftima  & con- 
cordiflima  Evangeliflarum  rarratior  e man- 
ftratur,  Unde  non  poieft  dici  quod  corpo- 
ralibu,  oculù  cura  Dotiûnus  vifibiliiet  ad- 
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mifericorde  de  Dieu  6c  par  fon  fecours.  Les  bonnes  larmes,  dit-il  > 
font  celles  qui  lavent  les  taches  de  nos  fautes.  On  pleure  quand  on  e(l 
regardé  favorablement  de  J efus-ChriJl.  Pierre  renia  fon  Maître  une 
première  fois , & il  ne  pleura  point , parce  que  le  Seigneur  ne  l'avoit 
point  regardé.  Pierre  renia  fon  Maître  une  fécondé  fois , cr  il  ne  pleur  a 
point  encore.  Pierrejrenia  fin  Maître  une  troiftéme  fois , mais  Jejus  le 
regarda,  & ilpleura  amérement.Quc  les  Pclagiens  lifenr  l’Evangile, 
& qu’ils  voyent  que  le  Seigneur  écoit  en  haut , dans  la  falle  inte* 
rieure  du  Confeil,  poury  être  oui  du  Prince  des  Prêtres;  au  lieu 
que  Pierreêtoit  en  bas  dans  un  autre  endroit  avec  les  ferviteurs  , 
tantôt  aflTis  auprès  du  feu,  tantôt  debout,  comme  il  paroît  parle  ré- 
cit très-veritable  ôc  très-uniforme  des  Evangeliftes.  On  ne  peut 
donc  pas  dire  que  le  Seigneur  l’ait  regardé  des  yeux  du  corps  pour 
l’avertir  de  fa  faute.  Ce  regard  marque  ce  que  le  Sauveur  fit  inté- 
rieurement dans  cet  Apôtre,  ce  qu’il  fit  dans  fon  efprit,  ce  qu’il  fit 
dans  fa  volonté.  Le  Seigneur  par  un  efiet  de  fa  mifericorde  le  fe- 
courut  in  vifiblement  ; il  lui  toucha  le  cœur  ; il  le  fit  reflbuvenit  de 
la  parole  qu’il  lui  avoir  dite;  il  le  vifita  par  fa  grâce  intérieure;  il 
émut  les fentimens  de  fon  homme  intérieur,  en  les  fàifant  furtir 
au-dehors  par  fes  larmes.  Voilà  comment  Dieu  eft  prefentpar 
foa  fecours  à nos  volontés  ôc  à nos  aêiions.  V oilà  comment  il 
opéré  en  nous  le  vouloir  ôc  le  &ire. 

XCII.  Par  l’énormité  du  péché  de  notre  premier  pere,  nous 
avons  perdu  (^)  le  libre  arbitre  pour  aimer  Dieu,  ôc  c’efl  abfo- 
lument  un  don  ( ^ } de  fa  part , que  de  l’aimer;  c’efi  lui  qui  nous  a 
aimés  avant  que  nous  l’aimallions  ; enfuite  il  nous  a donne  de 
quoi  l’aimer;  il  a commencé  à nous  aimer,  lorfque  nous  n’a- 


monenJo  rerpeterît:  Et  iiieo  quod  ibi 
fchpium  eft  rerpexit  eum  Domious  , imus 
aâiim  eft , in  mente  aâuin  eft  , in  volun- 
taie  aâum  eft.  Mifericotdii  Oominu,  la- 
tenter  fubvenit , cor  tccigii , meinoriam  re- 
vocavit , inieriore  gratia  ftia  viliiavii  Pc- 
trum , interiorii  hominis  uft)i)e  ad  exce- 
riores  lacr^  mat  movit  St  produxit  aft'ec- 
tttin.  Ecce  qiiemadmoJum  Dent  adjuran- 
do  adeft  voUinutibui  & aâionibus  noftrù  ; 
Ecce  quemadmodum  St  vellc  & operari 
oprratur  in  nobis.  /fur.  it  grtiia  Chhfi. 
reitfrx  f xiag.  & C<r/e^.  rop.  4|.  BKm.  4p. 
f.  14».  tr  xjo. 

( a ) Liberom  arbitrium  ad  diligendum 
Deum  primi  peccati  graiidicate  pc>didi- 
aiiu.  Aug.  tfijl.  X17.  ».  IX.  p.  So}. 


( d ) Prorfus  donum  Oei  eft  diligcrc 
Deum.  Ipfc  ui  diligeretur  dédit , qui  non 
dileâus  diiexiti  dirpiiccnies  amati  l'umui.uc 
effet  in  nobi,  unde  placeremus.  Non  enim 
amarenius  Filium  nift  aniarcmua  & Pairem. 
Amat  nos  Pater  quia  nos  amamus  Filium  ; 
cùm  à Pâtre  & Filio  acctperimiu  , ut  Sc 
Pattern  ainemus  & Filium  i difiiindit  enim 
caritatem  in  cordibui  noflrisamboruin  Spi- 
ritus , per  quem  Spirituin  cum  Pâtre  ama. 
mus  & Fiiio.  amorem  itaque  aoftrum 
pium  quo  colimus  Deum  , fecit  Deux , St 
viJit  quia  bonum  eft  : ideo  quippe  ama- 
vit  ipfe  quod  fecit.  Sed  in  nobis  non  &- 

Iceret  quod  amaret , nifi  aniequam  id  face- 
ret , nos  amaret.  Aug.  iraû.  104.  >»  jetm. 
».J.f.7f$. 

Ooo  ii; 


Neceftité  de 
la  grâce  pt  ur 
aimer  Dieu. 
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viens  encore  rien  en  nous  qui  ne  lui  déplût,  & il  a mis  par-la 
en  nous  de  quoi  lui  plaire  : car  nous  n’aimerions  pas  le  Fils , (i 
nous  n’aimions  auflTi  le  Pere  ; & quoique  le  Pere  nous  aime, 
parce  que  nous  aimons  le  Fils  , il  cil  vrai  néanmoins  que  nous 
n’aimerions  le  Pere  ni  le  Fils , fi  le  Pere  & le  Fils  ne  nous 
avoient  donné  ce  qu’il  faut  pour  les  aimer.  .C’eft  en  effet,  l’ef- 
prit  du  Pere  & du  Fils  qui  répand  dans  nos  cœurs  la  charité  qui 
nous  fait  aimer  le  Pere  ôc  le  Fils , & qui  fait  auffi  que  nous  l’ai- 
mons lui-même.  Ainfi  Dieu  crée  en  nous  le  bon  amour  qui 
nous  rend  (es  véritables  adorateurs  ; & voyant  en  nous  ce  bon 
amour,  ce  lui  efi  une  raifon  de  nous  aimer,  parce  qu’il  aime  ce 
qu’il  fait.  Mais  il  n’auroit  jamais  mis  dans  nous  ce  qu’il  y aime , 
& qui  lui  a été  une  raifon  de  nous  aimer  , s’il  ne  nous  avoir  aimés 
. Itan.  4.  7>  avant  de  l’y  mettre.  La  charité  vient  de  Dieu , dit  l’Apôtre  S.  Jean, 
Mais  qu’on  ne  s’imagine  ( « ) pas  que  le  commencement  de  celte 
charité  foit  de  nous,  & que  fa  perfedion  vienne  de  Dieu.  Si  la  cha- 
rité vient  de  Dieu,  comme  le  dit  cctApôtre,  il  faut  qu’elle  en  vienne 
toute  entière.  Or  Dieu  nous  garde  de  donner  jamais  dans  cette  folie 

3ue  nous  nous  imaginions  occuper  la  première  place  dans  les 
ons  de  Dieu , & lui  laiffer  la  derniere , pendant  qu’il  eft  écrit  : 
çeft  la  mifcricorde  ^ui  nous  préviendra.  D’où-vient , {b)  dit  faint  Au- 
guftin , dans  les  hommes  l’amour  de  Dieu  fie  du  prochain , fi  ce 
n’eft  de  Dieu  ? Si  cet  amour  ne  vient  pas  de  Dieu , mais  des 
hommes,  les  Pelagiens  font  vidorieux  ; mais  s’il  vient  de  Dieu, 
nous  avons  vaincu  les  Pelagiens.  Que  l’Apôtre  faint  Jean  pren- 
ne donc  au  milieu  de  nous  la  place  de  Juge , fie  qu’il  nous 


( « ) Jeanne,  Apoftolus  (inc  ambiguifa- 
te  loijyicur , .ticens , carica,  ex  Ueo  eft  : 
Ncc  initium  ejus  ex  nobis  > & pctfeâio 
C}ui  ex  Oco  i red  ü carita,  ex  Dca  ; tota 
nnbi,  ex  Deo  cil.  Avertat  enim  Deus 
hanc  amentiam  ut  in  déni,  ejut  no,  prio- 
rcs  fjciamu,  polleriorein  iprum  : quoniam 
inilcricordia  e)u,  prxveniet  me.  ^ugufl, 
entra  duat  tfift.  PeUg.  lit.  a.  num,  xi. 
t“g-  44Î. 

{b)  Unde  ell  in  hnminibu,  carita,  Dci  & 
proximi , nüî  ex  ipfb  Deo  ! Nam  lî  non 
ex  Deo.  Ted  ex  hominibu, , Ticemnt  Pe- 
lagiani  : fi  autem  ex  Deo , vicimu,  Pela- 
gianoa.  Sedeat  ergô  inter  no,  judex  Apo- 
flolu,  Jeanne,  . & dicat  nobu:  cariffimi 
diUgantut  invietm.  In  hi,  verbi,  Joanni, 
cùm  (e  illi  cacoUcce  catperini  k dicere , ut 


ruid  nôbi,  hoc  przeipitur.  nifi  quia  ex  no- 
bi,  habemur  ut  inrieem  diiiganiu,  i fequi- 
tur  continué  idem  Joanne, , confunden, 
eoi  & dieen, , quia  dileüia  ex  Deo  tft , 
non  itaque  ex  nobi,  fed  ex  Dto  cfi.  Oiir 
ergo  di&am  e& , diligartius  invkem , quia 
diteü^o  ex  Dec  ejl  : uifi  quia  przcLpto  ad- 
moniium  cfi  liberum  arbiiriiim  ut  qux- 
rcrec  Dei  donum  ! Quod  quidem  fine  luo 
t'iuâu  prorfii,  aemoneretur  , nifi  prié,  ac- 
ciperec  aliquid  dilcâioni, , ut  addi  fibi  quz- 
rcret  unde  quod  iubeatur  implerct  .... 
nomoergo  vo,  fallat,  fratre,  mei,  quia  no, 
non  diJigercmii,  Dcuin , nifi  no^  prier  ipfe 
diligeret  . . . gratia  no,  facit  legis  dilec- 
tore, , lex  xerè  ipfa  fine  gratia  non  nifi  prx- 
varicatore,  fàcit.  Aur.  Iib.  de  grai.  ù"  lit. 
ari.eaf.it.n.il,  & 38. p.  737. 
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parle.  Ma  très-chers  jreres , nous  dira-t’il , aimons-nous  les  uns  les 
autres.  Les  Pelagicns  ne  manqueront  pas  de  prendre  occaf'ion  de 
ces  paroles , de  s’enfler  j & de  dire  : Pourquoi  nous  donner  un 
tel  précepte , fi  ce  n’eft  parce  que  nous  tenons  de  nous-mêmes 
l’amour  par  lequel  nous  nous  aimons  les  uns  les  autres  ? Mais 
faint  Jean  ajoute  aufli-tot,  pour  les  confondre  ; L’amour  vient 
de  Dieu.  Pourquoi  dit-il  aimons-nous  les  uns  les  autres , parce  efue 
f amour  vient  de  Dieu,  fi  ce  n’eft  afin  que  le  libre  arbitre  foit  aver- 
ti par  ce  précepte,  de  chercher  le  don  de  Dieu  ? Or  le  libre  ar- 
bitre recevroit  cet  aveniflêment  fans  en  retirer  abfolument  au- 
cun fmit,  s’il  ne  recevoir  premièrement  quelque  chofe  de  cet 
amour  qui  Icfi  en  falTe  rechercher  l’augmentation , afin  d’accom- 
plir ce  qu’on  lui  commande^  Que  perfcmle  ne  vous  trompe 
donc,  ajoute  ce  Perc;  nous  n’aimerions  jamais  Dieu,  s’il  ne 
nous  aimoit  le  premier.  La  grâce  fitit  de  nous  des  amateurs  de  la 
loi:  mais  la  loi  fans  la  grâce  ne  fait  que  des  prévaricateurs- 
L’amour  de  Dieu  , dit-il  encore  (a),  par  lequel  on  parvient  k 
lui , ne  peut  venir  que  de  Dieu  le  Pere  par  Jefus-Chrift  avec 
le  Saint-Êfprit-  Par  cet  amour  du  Créateur,  chacun  ule  bien 
des  créatures  ; fans  cet  amour  du  Créateur  , perfonne  n’ufe  bien 
des  créatures. 

XCIII.  Dieu  ne  ( ^ ) commande  pas  des  chofes  impoflibles  ; 
mais  en  commandant,  il  vous  avertit  de  faire  ce  que  vous  pou- 
vez & de  demander  ce  que  vous  ne  pouvez  pas.  Or  dès  que 
nous  croyons  fermement  ( f ) que  Dieu  bon  & jufte  comme  il 
eft , ne  peut  commander  des  chofes  impoflibles  , nous  fommes 
par-là  avertis , Ac  de  ce  que  nous  devons  faire  dans  les  chofes 
faciles , fit  de  ce  que  nous  devons  demander  dans  celles  qui  font 
difficiles.  Les  Pelagicns  s’imaginoient  avoir  découvert  un  grand 
myfterc , quand  ils  dÿbient  ( d)  que  Dieu  ne  commanderoit  pas 


(a)  Amorautera  Dei  quo  pcrveninir 
ad  Deum  non  eft  tiilî  à Deo  Pâtre  per  Jc- 
fum  Chriftuni  cum  Spiritu  SanAo.  Per 
hune  amoreiti  creacoru  bene  quilque  uti- 
lur  cliam  creatiiru  ; fine  hoc  amore  créa- 
toris  I nulUi  quifqiiam  bene  ntiliircreaiurls. 
Amg.  lit,  4.  toHira  Jut,  Ptl“g.  nuln.  33. 
fag.  foz. 

( fi  ) Non  ieilw  Deus  impoftibilia  .- 
lcd  jubendo  admonet  & facere  qiiod  pof 
fis  & petere  quod  non  podîs.  Aug.  dt  nat. 
& grai.  cof.  43.  num.  (o.  fag.  14S.  [ Le 


Concile  de  Trente  qui  rapporte  cet  en- 
droit de  Saint  Auguftin,  y a ajouté  ces 
mots  : El  Ditm  vaut  aide , afin  vaut 
fuifiiet.  Cencil.  Tri  J.  Jf.  6.  e.  ti.  f.  7 < r . 
Caneil.  lam,  1 4,  ] 

(e)  Eo  quippe  ipfb  quo  firmiflimè  crt- 
ditur  ) Deum  juftum  O-  hanam  imfaJfiiiUa 
nan  fatuifie  fracifere , hinc  admoncnnir  & 
in  facilibus  quid  agamut , te  in  difficilibns 
quid  petamus.  Aug,  de  nat.  & grat.  e.  if. 
n.  83.  f.  163.  & i<4. 

(d)  Magnum  aliquiJ  Pclagiani  fe  feirt 


l.Jaan.  4«7. 


Sur  la  poftibi- 
litc  des  Com- 
niandimLni 
de  Dieu. 
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ce  qu’il  A^auroit  nous  être  impolliblc.  Qui  en  doute  ? mais  c’eft 
pour  cela  même  que  Dieu  commande  certaines  chofcs  que  nous 
ne  pouvons  pas  faire;  aBn  que  nous  connoifTions  ce  que  nous 
devons  lui  demander.Si  donc  la  conBdération  (a)  de  votre  infirmité 
vous  fait  reficntir  de  la  difficulté  dans  l’accomplifTement  du  pré- 
cepte de  la  charité,  fortifiez-vous  par  l’exemple  du  Fils  de  Dieu; 
& fi  cet  exemple  vous  étonne , comme  étant  trop  relevé  pour 
vous  , celui  qui  vous  l’a  donné  efi  prêt  aulfi  à vous  donner  fon  fe- 
cours  pour  l'imiter. 

Nécïlfitédc  XCIV.  Les  Pelagiens  enfeignoient  que  le  libre  (i)  arbitre 
la  grâce  pour  fuffit  à l’homme  pour  accomplir  les  Comiiiandemens  de  Dieu, 
ComTandè-*  grace  de  Dieu  ni  du  don  du  Saint- 

mena  deDicu.  Éfprit.  Saint  Auguftin  regarde  une  pareille  doctrine  comme 
digne  d’anathême  & d’exécration.  En  effet,  David  prie(r)  Dieu 
de  l’aider  afin  de  garder  fes  paroles  ; âc  il  lui  demande  avec  hu- 
milité , de  n’être  point  rejetté  de  fesCommandemens.  Or,  qu’eft- 
cc  qu’être  rejetté  de  Dieu , finon  de  n’en  être  pas  aidé  ? Car  fes 
Commandemens  étant  fi  purs  6c  fi  relevés , ne  fçauroient  être 
proportionnés  à la  foibleffe  de  l’homme,  fi  la  charité  de  Dieu  ne 
le  prévient  6c  ne  l’aide , pour  les  lui  faire  accomplir.  Agiffez- 
donc  ainfi , Seigneur , plein  de  miféricorde  (d) , dit  à Dieu  S.  Au- 
guftin : Commandez  ce  qui  ne  puiffe  s’accomplir,  ou  plutôt  ce 
qui  ne  puiffe  s’accomplir  que  par  votre  grâce , afin  que  lorfque 
les  hommes  n’auront  pû  l’accomplir  par  leurs  propres  forces  , 


purant  1 eju^ndo  diciint  « ju^erji  Dfiu 
uodfcirct  non  poffe  ab  homine  Jieri,  QiiU 
oc  nerciat  i Si  idco  juUct  ali<]ua  quje  non 
polFumus,  tta  noverimus  quid  ab  illopctcrc 
dcbcamus.  Ang.  iih,  de  grut.  V Lo,  arb. 
€.tf,n.  31.  p.  734* 

( 4 ) Sed  conliderans infîrmitatem  tiiani. 
dcncti  Aib  przcCftco  i Confoitarc  in  excni' 
plo.  Sed  euam  cxemplum  ad  te  multum 
pn?  adeO  illc  qui  przbuK  esemplum , ut 
przbeat  dcauxilium.  Aug,  in  ffaJ*  sà.  n.  i. 
fag. 

{h)  iKud  verb  qu«d  dicuru  fuffîcere  ho-  { 
mini  liberum  arbimuin  ad  dominica  prz* 
cepta  i.nplendt , ctiam  Çi  Dei  gratia  & Spi- 
citus  Sanâi  dooo  ad  opéra  bona  non  adju- 
vetur  ) omhino  anathematiLandum  > & om- 
oibuf  cxecrationibus  dctcAandvtm.  Aug  ep. 
157.  «p.  4-  54J- 

( f ) J»  tot9  , inquit  , corde  mfo  ex^iji- 
vi  ft } oe  re^ellaJ  me  à mandant  tmit,  £<xe 


orat  utadjnvcriirad  ciiftodienda  verba  Dei» 
in  quo  dixerat  viam  luam  corrigere  junio- 
rem  , nam  utiqiie  hoceft,  ne  rebellas  me  à 
rpandatit  tua»  Quid  cil  znim  à Deu  re- 
pctli)  iiifi  non  ^djuvari?  Mandativ  qjuippc 
ejus  redis  ai^ie  arduis  humana  non  con» 
icmperatur  infirinitas  • niii  przvcnicns  cjus 
adjuvet  caritas.  inp/à/.  itS.  num>  3* 
p4;.  1188, 

\d  J Ita,  Domine»  ita  £ac,  mifericor»  Do* 
mine , impera  qugd  non  poiftt  impleri  t tm- 
mo  impera  quod  non  niii  pertuam  gratian} 

{ poiTit  inipicri  » ut  cum  hoinines  per  (bas  vi* 
rcs  adimpierc  nequiverinc  t omne  01  ob- 
ilruatur»  & nemo  fîbi  magnus  videatur.  • , 
qui*  entm  facit  mandata  tua  (îcut  facicnda 
l'unt  » id  cil , ex  hJe  quz  per  diledionem 
cpcratur)niij  ejus  in  corde  per  Spirituin 
Sanûum  ipfa  diledio  diifundatur»  Attg,  m 
ffal,  nwm,  3. p4^.  1350. 
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EVESQUE  D’HIPPONE,  &'c: 

Us  demeurent  muets  , & ne  s’imaginent  point  être  quelque  chofe 
de  grand  : car  qui  accomplit  vos  Commandemcns  comme  ils 
doivent  être  accomplis,  c’eft-à-dire,  par  la  foi  qui  opéré  par 
amour,  fi  cet  amour  même  ne  fe  rdpand  dans  fon  cœur  par  le 
Saint-Efprit  ? Dieu  commande  ( a ) ce  qui  fe  peut  faire  > mais  c’efl: 
lui  qui  donne  de  le  faire  à ceux  qui  le  peuvent  & qui  le  font. 
Quant  à ceux  qui  ne  peuvent , Dieu,  en  leur  commandant,  les 
avertit  de  lui  en  demander  le  pouvoir.  Saint  Auguftin  avoit  dit 
dans  le  premier  livre  contre  les  Manichéens ,{i)  que  tous  les 
hommes  pouvoient  accomplir  les  Commandemcns  de  Dieu, 
s’ils  vouloient  : Mais  parce  que  les  Pelagiens  pouvoient  abufer  de 
cette  expreflion , & l’entendre  de  maniéré  qu’on  pût  les  accom- 
plir fims  le  fecours  de  la  grâce,  il  crut  devoir  l’expliquer  en  fai- 
fant  la  révifion  de  fes  ouvrages.  De  ce  que  j’ai  dit  en  parlant 
de  la  lumière  invifible  , qu’elle  ne  repaît  pas  les  yeux  des  oifeaux 
irraifonnables  ; mais  les  cœurs  purs  de  ceux  qui  croyent  en  Dieu , 
& qui  fe  détachant  de  l’amour  des  chofes  vifibles  & temporelles, 
le  portent  à accomplir  fes  Commandemcns,  ce  que  tous  les 
hommes  peuvent, s’ilsle  veulent: Les  nouveaux  hérétiques  Pe- 
lagiens ne  fe  doivent  pas  imaginer  que  cela  fok  conforme  à leur 
hérefie  : car  il  eft  très-vrai  que  tous  les  hommes  peuvent  accom- 
plir les  Commandemcns  de  Dieu , s’ils  veulent  ; mais  la  volonté 
eft  préparée  par  le  Seigneur , 6c  elle  s’augmente  de  telle  forte 
par  le  don  de  la  charité , qu'ils  les  peuvent  accomplir  ; ce  que 
nous  n’avons  pas  dit  alors , parce  que  cela  n’étok  pas  néceflaire 
à la  queftion  que  nous  traitions.  Voici  ce  que  ce  Pere  dit  en- 
core fur  l’accompliflcment  des  Commandemcns  de  Dieu  : Il  eft 
certain  ( r ) que  nous  les  oblèrvons  fi  nous  voulons  : Mais  corn- 


(a)  Imperat  Deus  qu*  fieri  polTunt , 
fed  ipfe  dcdic  ut  facuiR  eu  qui  facerc  pol- 
funt  Sc  faciunt , Sc  ros  qui  non  poffunt  .im- 
petando  admonet  à fe  pofeere  ut  polfent. 
jlug,  lii.f.  «per.  imperf.  nuqi.  iK.  pag. 
1097. 

(S)  Quod  verà  dixi , illui  antem  lumen 
mn  irrationahilium  avium  «culot  fafcii  ,fed 
fura  corda  etriim  qui  Deo  credùnt  ir  ak 
amore  vijikilium  rerum  ^ temperalium  fe 
ad  ejmprxcepta  implenia  eonvertunt , quod 
«mnet  hommes  poflunt , fi  velint.  Non  exif 
timent  novi  hxretici  helagiani  fecundiim 
csi  ell'c  diâum.  Verum  eft  cnim  omntno 
•mnes homines  boc  polTe,C  vciint,  fed 

Tome  XII. 


prxparatur  Toluntat  à Ooromo  , fli  lantiiia 
augetur  munere  caritaiii  ut  poflint , quod  * 
hic  ideo  diâum  non  eft  quoniam  prz- 
fenti  neceftarium  non  état  quxftioni.  Aug. 
tik,  I.  retraCl.caf.  le.  imm.  a.  pag.  i ;.  Ct. 
li. 

( e ) Certum  eft  eniin  no,  mandata  lèt- 
vare  ii  votumu, fed  quia  preparatur  vo* 
lunta,  i Domino , ab  ilio  petendt  n eft  ut 
tantum  vclimu, , quantum  futficit  ut  vo- 
lendo  faciamus , certum  rfi  no,  relie  ,cùni 
volumus'ifed  ille  facic  ut  velimu,  bonum  de 
quoiKâum  cft’quod  paul&ante  pofiii,  frit- 
faraïur  volimeat  à Domino  , de  quo  dic-  I 
tum  eft  I à Domino  grefui  kominie  diW-  | 
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'4^  SAINT  AUGUSTIN,- 

me  la  volontc^  eil préparée  par  le  Seigneur,  il  faut  lui  deman- 
der que  nous  voulions  autant  qu’il  faut  pour  faire  ce  que 
nous  voulons  ; il  e(l  cerrain  que  nous  voulons , quand  nous  vou- 
lons ; mais  celui  qui  fait  que  nous  voulons  le  bien  , efl  le  même 
de  qui  il  efl  dit  : La  volonté  ejl  préparée  par  U Seigneur,  De  qui 
il  eft  dit  encore:  Les  pas  de  [homme  feront  conduits  par  te  Sei- 
gneur , & fa  voye  fera  approuvée  de  lui.  Et  ailleurs , ce(l  le  Seigneur 
qui  opéré  en  nous  le  vouloir.  11  efl  certain  que  nous faafons,  quand 
nous  faifons  ; mais  c’eil  lui  qui  ^t  que  nous  feifons  en  donnant 
des  forces  rrès-eflîcaces  à la  volonté , ainft  qu’il  l’a  dit  loi-même:^ 
Je  ferai  que  vous  marcherez  dans  la  voye  de  mes  préceptes , que  vous 
garderez  mes  ordonnances , & que  vous  les  pratiquerez.  Celui , conti- 
nue ce  Pere,  qui  veut  (a)  accomplir  le  Commandement  de  Dieu, 
& qui  ne  le  peut,  a déjà,  à la  vérité,  une  boiuie  volonté;  mais  petite 
& foible  : Il  le  pourra  néanmoins  lorfquUl  l’aura  grande  & forte. 
Quand  les  Martyrs  ont  accompli  de  fi  grands  Commandemens 
ils  l’ont  fait  avec  une  grande  volonté,  c’efl-à-dire , avec  un& 
grande  charité.  L’Apôtre  faint  Pierre  ne  l’avoit  pas  encore  cette 
grande  charité , quand  la  crainte  lui  fît  renier  trois  fois  le  Sei- 
gneur; cependant  il  avoit  une  charité  petite  & imparfaite  , quand 
il  difoit  au  Seigneur  : le  donnerai  ma  vie  pour  vous:  Car  il  croyoit 
pouvoir  ce  qu’il  fentoit  bien  qu’il  vouloir  ; Mais  qui  avoit  com- 
mencé de  lui  donner  cette  charité  foible  r finon  celui  qui  pré- 
pare la  volonté , & qui  par  fa  coopération  achevé  ce  qu’il  a< 
commencé  par  fon  operation  f Le  Seigneur  dit  que  fon  joug  eft 
léger  à ceux  qui  font  tels  qu’étoit  S.Pierre,  quand  il  fouffritle  mar- 
tyre pour  Jefus-Chrift  ,6c  non  tel  qu’il  étoit  quand  il  le  renia. 

XCV.  Plut  à Dieu , difoit  David,  que  mes  voyes  fbient  re- 


getuur  vUm  tjm  volet  ; Je  quo  dîâum 
clt  ) Deui  tjl  qui  eperatur  in  vohis  KJ'  veWt, 
CeRum  cft  nos  Tacerc  cum  faciimu  < feJ  il- 
le  facir  ut  faciamusf  przbeado  vire*  eifi- 
cactlTiinat  voJuntati,  qui  fnciam  ut 

in  juftijicAiiwûbut  tntis  amhuletis  > Ô"  ju^ 
dUiu  mea  obfcrvatit  Ô'  faeiaiit.  Aug,  de 
grnt,  tr  Ubn  oïbncafn  t6»  num,  ja.  P-  7}*- 
&7Jf. 

(m)  Qui  ergo  vult faccre  Dci manda- 
tuin  & non  poccQ,  ja»<  quidem  hahet 
voluniaiein  boium , lcd  adhuc  parrain 
& inralidani,  poicrit  aucem  > oum  ma- 
gnam  babucric  & robuAam.  Quando  enim 
Biattyrc,  magna  illa  mandau  fecerunt.ma- 
gna  uiiquc  volunlate,  boc  cl)  > magna  ca- 
nuit  feccruat  • , « ip&m  cariueem 


Apoftolus  Petrui  nondiim  babuic^  quando 
timoré  Dominum  ter  ncgaviC}  /tmor  enim 
nan  eff  in  carituc,  lîcut  au  Joaniiea  Evan- 
gclilta  in  Epiftola  fua  ,fti  ftrftO»  caritts 
ferai  mittit  limertm.  Et  lanicn  quamvis 
parva  & impetfeda  > non  dccrat  quando 
dicebai  Domino , anitnam  mtamfre  lep», 
nam  ; putabat  enim  fe  pofle  quod  Te  vclle 
Icniicbat.  Et  quis  ilUm  & fl  parvam  date 
' ctrpcrar  cariiaiem  . nifl  iUe  qui  pratparat 
voluntaiem , 8t  cooperando  perfldt  quod 
opérande  incipii  f , . . ..  talibua  enim- 

Dominu,  dizit  elle  fuam  Tarcinam  levem, 
qualii  Petnu  fuit  quando  pafliis  ell  pro' 
ebriilo,  non  quatû  fuit  quando  negarin 
Chrifluin,  /Uig.  lit.  de  grat.  & H.  *rS,. 
taf.  17.  mun.  jj.f.  7}J. 
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EVESQUE  D»H'IPPONE,  «ce; 

^l^es  de  telle  forte , que  je  gsjde  la  jufUce  de  vos  ordonnances, 

Vous  avez  commandé , ô mon  Dieu  ! qu’on  les  gardât,  il  eft  vrai: 

Mais  je  fouhlite  que  ce  que  vous  m’avez  commandé , me  foie 
&it.  Lors  donc  que  vous  entendez  cette  exprelHon , je  fouhaite  , 
xeconnoiflez,  dit  faint  Âuguflin  ( ) , la  voix  d’un  homme  qui  dé- 
Cue-,  «c  en  écoutant  cette  voix, apprenez, à fon  exemple,  à re< 
jetter  l’orgueil  d’un  préfompeueux.  Car  qui  feroit  celui  qui  pour- 
roit  dire  qu’il  délireroit  une  chofe  , dont  fon  libre  arbitre  le  ren> 
xiroit  tellement  le  maître,  qu’il  la  pourrok&ire  fans  avoir  befoin 
rl’aucun  fecours  f Donc  fi  l’homme  délire  ce  que  Dieu  comman- 
de, il  doit  demandera  Dieu , qu’il  donne  lui-même  ce  qu’il  com- 
mande. Vers  qui,  en  efièt,  doir  être  dirigé  un  fembbble  délir, 
fl  ce  n’ell:  vers  celui  qui  eH  le  pere  des  lumières , «c  de  qui 
vient  tout  don  patfait  ? Ce  lâint  Doâeur  ( ^ ) dit  fouvent  à Dieu  Ucoi.  i.  jfg 
dans  fes  Confeluons : Seigneur,  donnez-nous  ce  que  vous  com- 
mandez , 6c  commandez  ce  que  vous  voudrez.  Il  nous  apprend 
que  Pelage  (tf),  lorfqu’ilétoit  à Rome,  ayant  entendu  un  Evê- 
que rapporter  ces  paroles,  ne  put  les  fouffrir,  & que  peu  s’en  fal- 
lut qu’il  ne  fît  un  Procès  à cet  Evêque.  Mais  qu’y  a-t’il  que  Dieu 
nous  commande  plus  fortement  6c  avant  toutes  chofes , (Inon 
que  nous  croyions  en  lui  ? C’ell  donc  lui-même  qui  nous  donne  ' 

de  croire  en  lui , (1  on  lui  a bien  fait  cette  priere  : Donnez-nous 
ce  que  vous  commandez.  Quand  il  nous  ( a ) Ëiit  cet  autre  Corn- 


( a ) Utinam , inc|ait , iirigÂHtttrvu  me» 
Md  a^ediendae  ja/i^atioTUi  iumj.  Przcc- 
pifti  quidem  tu,  fed  ucinain  quod  przeepiAi 
fiit  miliL  Ubi  ludii utmam  , voeem  optait- 
lis  agnoice  ; Se  agnita  voce  optantis  , depo- 
oe  ruperbiam  przrumentis.Quis  cnim  fe  di- 
cac  opiare , qood  lie  habet  in  arbittii  potef- 
cace  ■ Ht  nullo  indigeiu  adjunento  id  polFit 
cÆcere  ! Ergo  li  «put  bomo  quod  pncci- 
pit  Deus  i ut  det  iplê  quad  przeipit , ro- 
gandus  eli  Deus.  A quo  cniia  opunduin 
cil , niii  ab  Ulo  à quo  Patte  luminunt  om- 
ne  datum  optimum  & omne  douum  per- 
feâum , Can&a  fcripiura  tefte.  dcfceivdit  l 
Aug.  m fftU  iii.ferm,  4.  tmm.  a.  fag, 
liSf. 

( S ) Et  Iota  Ipes  mea  nonnilî  in  ntagna 
Valde  milêricordia  tua.  Da  quod  jjubcs  de 
iube  quod  vit  . . . coodnentiam  ju-  J 
Les , da  quod  jubés  Sc  jubé  quod  vis,  Aug.  | 
m.  lo.eonf.  eap,  sÿ.  nom.  4e,  fag.  184,  I 
OmuiM  fojum  , inquic  Apoftolus  [ 


mtcmforiat.  Conforta  nte  ut  poflim.  Da 
quod  jubet  & jubé  quod  vis.  Illc  fe  ac- 
cepilTc  conGtetur , & quod  gloriatur,  ia 
Domino  gloriatur.  Audivi  alium  rogantent 
ut  accipiat  : Aufer  âme  , inquit  , emufif- 
etntiat  veurii . undc  apparet.  Sanâe  Dcua 
meus  I te  dire  , cùm  fit  quod  intperas  fieri. 
Aug.  iHd.  eut.  J 1 . num.  4t ■ pag.  t86. 

( e } Szpe  dixj.  da  quod  juDcs  , & jubé 
quod  vis , qux  mea  verba  Pelagius  Romz, 
cùro  i quodam  fratre  & co-Epileopo  meo 
fuiUent  eo  pnefente  cominemoraia , ferre 
non  potuit  ■ & conttadicens  aliquante 
commotius , penc  cunt  eo  qui  ilia  coin-' 
itiemoraverat  litigavit.  Quid  veto  Ptimitu» 
de  maxintè  Deus  jubec , nili  ut  crcaainus  ia 
cum  f Et  hoc  ergo  îpfc  dat , li  bene  Uli  dic- 
lum  eft  da  quod  jubés.  Aug,  de  doua perfev. 
cap.  il.aani.  jj.pqg.  8ji. 

( d ) Cum  eego  nobit  jubet  dicens , cea* 
verttmini  ad  me  O*  cauvertar  ad  vat  ; oof 
que  iUi  dîcimus,  caoverte  nas,  Deep  fasiies^ 
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■48-4  SAINT  AUGUSTIN; 

Zach.  I.}.  inandemeHt:  Retournez  à moi  y &^je  retournerai  à vous  y & qtns 
pfal.  Si»,  i & nous  lui  difons  ; Convertijfez-nons , o Dieu  de  notre  falut  ! & â Die» 
iftl.  7ÿ.  8.  pifijjant\  convertijfez-nous:  Que  difons-nous  autft  chofe,  finon 
r/ai.gi.  i.  donnez  ce  que  vous  commandez  ? Lorfqu’il  nous  dit.*  Âyezde 
PintelUgence , vous  autres  de  mon  peuple,  qui  n'en  avez  point  ,&c  que 
nous  lui  difons  : Donnez-moi  de  f intelligence  afin  que  j’apprenne  vos 
Commandement:  Que  difons-nous  autre  chofe , finon  , donnez  ce 
Bccli.  i8,  JO.  que  vous  commandez?Quand  il  nous  fait  cette  inftruâion:A^ei/OKT 
laijjez  point  entraîner  à vos  mauvais  défirs  , & que  nous  lui  difons: 
Sap.s  II.  l\/ousJfavons  que  perfonne  ne  peut  être  tempérant , fi  Dieu  ne  lui  don- 
ne de  r être:  Qüe  lu]  difons-nous  autre  chofe,  finon,  donnez  ce 
ifai  lé.  I.  que  vous  commandez  ? Quand  il  nous  commande  de  pratiquer  la 
Tfal.iii.  11.  jufiiee,  fie  que  nous  lui  cHlbns  : ^pprenez-moi  vas  juftices  : Que  lui 
difons-nous  autre  chofe,  finon , donnez-nous  ce  que  vous  com- 
Matt.  J.  é.  niandez  ? Enfin , quand  il  dit  : Heureux  ceux  qui  ont  faim  & foif  di 
la  Jufiiee  .parce  au  ils  feront  raffafiés.  A qui  devons-nous  demander 
-le  pain  fie  i’eaii  de  la  Jufiiee , finon  à celui  qui  promet  d’en  raffa- 
fier  ceux  qui  ont  la  faim  fie  la  foiff 

Lafoieftun  XCVI.  Pour  mointrer  que  la foi  eft  un- don  de  Dieu,  l’Eglife 
doadcUieu.  n’a  ( Æ ) que  ftiire  d’avoir  recours  à des  difeours  laborieux  fiC 
étudiés  ; il  lui  fùHit  de  faire  attention  aux  prières  qu’elle  fait  tous 
les  jours  à Dieu.  Elle  le  prie  que  les  Fidèles  croyent.  C’eft 
donc  Dieu  qui  les  convertit  à la  foi.  Que  {b)  les  Pelagiens 
nous  répondent , fie  qu’ils  nous  montrent  quel  bien  il  pourroit  y 


tum  nojfrarum  Ô*  Dfus  virtutttm  convfrte 
mos  : Quid  iliiid  diciraus-y  quàm  da  quod 
)ubci  ! Cum  jubet  Jicendo  , imtUigitt  tr* 
^0  qui  injîpitnttp  cjilj  iirfopuh-;  ài  nos 
ijli  diciuius^  d4  mihi  imelicChtm , tu  dif- 
cam  mandata  tua:  Qurd  aliud  dteimus, 
quàm  da  quod  jubcS'f  Cùtn  jnbet  dicendo, 
fofl  concupifccntiat  tuât  non  tas  ; nofquc 
dtcimiis , feimus  auia  ntmo  foujl  ejft  con~ 
ttnens  nijî  Dem  det  ; qurd  aliHd  dicimus , 
quàm  da  quod  jubesf  Cum  jubet  dicenio-; 
ficitejudttiam;  nofqae  dicimus,.da^ r mtjup 
tijuationtf  tuât  ; quid  aliud  dicimus  * 
quàm  da  quod  jubcs  l Iienr  càm  dicit  > 
beat!  qui  tfwiunt  & fitiur.t  juftitittm»  qmo- 
uiam  tpji  faturabuntur  : à qoo  debcenus 
petere  cÜMitn  pocumqne  juftitix  , niû  ab 
jIIo  qui  efuricntibtis  cam  & ruiendbui  pro- 
mirric  ejus  faturitatem  ? Aug»  de  ftccata 
mtrit.& remijfy  l.  i,cap.  $.  w.  j.f.  4t. 

( 4 ^ Prorfus  in  bac  re  non  opcrofai  dif- 
^cauonts  wpe^ct  (ccleüaj  fed  adcauUt 


qnotidianas  orattnnes  Tuas  , orat  ut  incre* 
dult  credant , Deus  ergo  convertit  ad  tadcnit 
Aug,  Uh.  de  dono  perj'ev,  cap»  7»  num.  i f ». 
pag»  HtB>  O'  dtp» 

{b)  Rclpondcairt  oertc  hzrctici  nos  i 
hquidbonorum  mefitorum  procédât  in  ho* 
minibus  inimicis  nomtni  ChrilHano  » non 
rolum  entm  non  habentbonum^  Tcd  ha-* 
bent  ctiam  pcinimint  meriuim.  Et  tamcir 
etiaoi  Cic  Cypriamis  intcJligii  quod  in  ora* 
tione  dicimus  , £oc  voluntas  tua  in  corlo 
ôc  io  terra*  ut  8c  pro  tpHs^qui  propter  hoc 
terra  intcUiguntury  oremus.  Oramuserga 
non  fohim  pro  nolciuibus  » verùni  eiiam. 
pro  rtpugnantibus  * 8e  oppugnantibus» 
qutd  ergo  petimus  » niiî  ut  hanc  ex  ne- 
L lentihus  volentes  8c  repugnamibus  confen* 
I ciences»cx*oppugnaatibu5  ainantesf  A quo 

Inilî  ab  illo  de  quo  feriptum  eft  prxparaïuc 
vo!untas  à Domino.  Aug.  contra  düat  tf, 
,rtUi^ltb,  q,n,  x6,  f, 
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avoir  dans  les  ennemis  du  nom  Chrétien , par  lequel  ils  pufTent 
mériter  la  foi.  Cependant  nous  prions  pour  eux , lorfqu’ils  ne 
font  encore  que  terre , félon  la  parole  de  faint  Cyprien.  Nous 
prions  non-fèülement  pour  ceux  qui  ne  fe  veulent  pas  rendre  à 
h vérité , mais  aulTi  qui  l’improuvent  & qui  la  combattent.  Et  quel 
cft  le  but  de  nos  prières , nnon , qu’ils  veulent  ce  qu’ils  ne  vou- 
loient  pas , qu’ils  approuvent  ce  qu’ils  improuvoient,  ôc  qu’ils 
aiment  ce  qu’ils  combattoient  ? A qui  demandons-nous  toutes 
ces  chofes,  fi  ce  n’eft  à celui  dont  il  eft  écrit  : Cejl  le  Seigneur 
'^uipr^are  la  volonté.  Y a-t’il  eu  un  tems  ( a ) oh  l’Eglife  n’ait 
point  prié  pour  les  infidèles  , & pour  les  ennemis  de  fa  foi , & de 
la  doctrine , afin  qu’ils  cruflênt  & qu’ils  l’embralfalTent?  Quand  elt- 
ee  que  les  vrais  Fideles  ont  eu  leurs  amis>  ou  leurs  parens,  oU  leurs 
femmes  infidelleSjôc  qu’ils!n’ont point  demandé  àDieu  qu’il  leurdo* 
nât  un  efprit  fournis  & obéïflanr  à la  foi  ChrétienneiL’Êglife  donc 
eft  née,  croît  & eft  crùë  jufqu’à  cette  heure  dans  cette  Ibi  : comme 
elle  eft  née,  comme  elle  croît,  & comme  elle  eft  crue  jufqu’à  cette 
heure  dans  l’ufagc  de  fes  prières  : car  elle  ne  prieroit  pas  Dieu  de 
donner  la  fol  aux  infidèles,  fi  elle  ne  croyoit  que  c’eft  Dieu  qui  con^ 
Vettit  à foi  les  volontés  des  hommes , lorfqu’elles  font  les  plus 
rebelles  & les  plus  oppofées  à fa  vérité.  Sainr  Auguftin  écrivant 
à un  nomtîté  Vital  de  Carthage  , qui  foutenoit  que  le  commcn*- 
cernent  de  la  foi  n’étoit  pas  un  don  de  Dieu,  infifte  principa- 
lement fur  les  prières  de  l’Eglife.  Dites-donc  nettement,  lui  dit- 
il  ( é ) , que  nous  ne  devons  point  prier  pour  ceux  à qui  nous 
prêchons  l’Evangile;  mais  feulement  le  leur  prêcher.  Difputcz 
contre  les  prières  de  l’Eglife  s 6t  lorfquc  vous  entendez  le  Prê- 
tre du  Seigneur  à l’autel,  exhortant  le  peuple  de  Dieu  à prier 
pour  les  Infidèles  afin  que  Dieu  les  convertifte  à la  foi  ; pour  les 
t 


( 4)  Qnindo  enum  non  oratiim  eft  in 
Ecetefîa  pro  infidclibiis  it<pie  inimicii 
C)ut  UC  credereni  ; quando  (idelu  quilquam 
ainicuin , proximum , esn jugem  lubuit  in- 
ftdelcm  8t  non  ci  pecivit  a Domino  men- 
lem  ebedientem in  Chriftianam bdem  ! , 

Sicut  rrgo  in  hii  orationibtis  i & in  hac 
fidc  naca  eft  te  crercit  & crevit  Ecclclia, 
qua  bde  creditur  graiianv  Dci  non  fecun- 
dum  meriia  accipientium  dari  > qnando 
quidem  non  orarec  Ecclclia  ut  darecur  in- 
bdclibu,  fidea,  nifîDeum  crederet  & adrer- 
C»  hominum  ad  Ce  convencrcc  volunuces. 
Jtug.  de dmojcrftv,  C4p.  ij.  n.  dj.  p.  Sjj. 
«e'tsd- 


(b)  Exréie  contra  oracioncs  Ecclclii 
dilputationn  tuas}  & quando  audis  Sacer- 
dscem  Oei  ad  altarc  exhortancem  popu- 
lum  Dci  ont.-  pro  incrcdnlis  ut  co>  Deux 
convcrtac  ad  iïdem . te  pro  Caihccumcnii 
ut  cis  deliderium  regcneraiionit  intpirct,  Sc 
pro  bdelibut  lit  in  co  quod  efle  czpCTunc , 
c)us  niunerc  perrererrne  i rubtânna  piaa  vo- 
ces  & die  te  non  faccre  quod  hertatur,  id 
eft  Deum  pro  infidetibbs  ut  eos  bdclci  fa- 
ciat , non  rogarc,  eu  quod  non  (inc  ifta  di- 
vinz  mirerationis  bénéficia  , Tcd  humanx 
officia  volumacis.  Aug.  efif.  nj , rmm.  tr 
f»g‘  199‘ 
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CathdcumeneSyafîn  qu’ii  leur  infpire  le  dédrde  la  régénération 
divine  ; ôc  pour  les  Fideles , aBn  que  par  le  don  de  fa  grâce , ils 
perféverent  dans  l’état  où  il  les  a mis  : Moquez-vous  de  ces  pieu- 
fes  paroles , & dites  que  vous  ne  ferez  point  ce  qu’on  vous  ex* 
hone  de  Bure , c’efl-à-dire  , que  vous  ne  prierez  point  Dieu  pour 
les  InBdeles , aBn  qu'il  les  rende  Fideles , parce  que  ce  n’ell 

{>oint  un  bienfait  de  fa  raiféricorde  > mais  un  effet  de  leur  vo- 
onté.  Si  vous  niez  qu’on  doive  prier  Dieu  pour  ceux  qui  ne 
veulent  pas  croire > aBn  qu’ils  veulent  croire:  Si  vous  (a)  niez 
<]u’on  doive  rendre  grâces  à Dieu  de  ce  que  ceux  qui  ne  vou- 
loient  pas  croire  ont  voulu  croire;  il  faudra  agir  d’une  autre  forte 
avec  nous , afin  que  vous  ne  foyez  pas  dans  une  lî  grande  erreur  ; 
ou  que  B vous  vous  opiniâtrez  a y demeurer , vous  n’y  jettiez  pas 
les  autres.  Mais  fi  vous  demeurez  d’accord, comme  j’aime  mieux 
le  croire  de  vous,  que  nous  devons  6c  /que  nous  avons  accoutu* 
mé  de  prier  pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  croire  afin  qu’ils  veu* 
lent  croire;  pour  ceux  qui  rejettent  6c  qui  combattent  fa  loi  6c 
fa  dofttine , afin  qu’ils  la  reçoivent  6c  qu’ils  s’y  foumettent  : Si 
vous  demeurez  d’accord  que  nous  devons  rendre  grâces  à Dieu 
pour  ces  perfonnes , de  ce  que  les  ayant  converties  à la  foi , il 
4es  a fait  vouloir  ce  qu’elles  ne  vouloient  pas  auparavant , il  faut 
x]ue  vous  reconnoiffiez  comme  une  vérité  indubitable  que  la 

Sace  de  Dieu  prévient  les  volontés  des  hommes,  6c  que  c’eft 
ieu  qui  fait  que  les  hommes  veulent  le  bien  qu’ils  ne  vouloient 
pas , puifque  c’efi  lui  que  nous  prions  afin  qu’il  leur  fafie  vouloir, 
.6c  que  c’eft  lui  à qui  nous  croyons  que  c’eft  une  chofe  jufte  6c 
.taifonnable  de  rendre  grâces  lorfqull  les  a Bût  vouloir.  L'Apô* 
tre  rend  grâces  à Dieu  ( b ) pour. ceux  qui  avoient  crû , non  parce 


( « ) Quamobrem  nt  hiinc  ad  te  Ter. 
oionem  altqiiando  concludain , G iicgai 
orandutn  efle  ut  qui  nolunt  cfcdcre  Tctint 
credete , G negai  agendas  efle  Deo  gra- 
ttas quoniani  credete  roluerunt  qui  noie- 
bant  credere , aliter  teciina  agenduin  eft  ne 
tion  Gc  erres , aut  G errare  perGftti , ne 
minas  alios  in  errorem.  Si  autem  > quod 
de  te  magis  credo  , lënds  atque  conTcntis 
orare  nos  Deum  debere  ac  Tolete  pm 
nolentibus  credere  . ut  retint  credere , & 
pro  eis  qui  adrerlântur  St  contradi- 
cunt  legi  ejus  atque  doârinz , ut  ei  cre- 
dant  eamque  rcâentur-,  G fentts  atque 
ponrentis  debere  nos  etiam  Dro  agere 
ratias  ac  ToIere  pro  talibus  cùm  ad  G- 
era  ejus  do$tinamque  conrerG  rolentes 


ea  nolentibus  Gunt)  oportet«Gne  dilbita* 
lione  farearis  roluntates  faominum  Oci 
gratta  pcrremri.St  ut  bonum  retint  ho. 
mines  quod  notebant,  Deum  facere  qui 
rogatur  ut  faciat , k coi  nos  norimus  âge- 
re  gratias  dignum  & juftum  eGc  cum  te* 
cerit.  Aug.  tf.  117.*.  }o.  f.  8oÿ. 

( S ) Deo  ^ùas  agit  Apofiolnt  pro  hia 
qui  credidenint , non  «tique  quoniam  eia 
annuntiatum  eft  Erangelium , têd  quoniana 
credidenint.  Aitenim,m  gmo  & vot  «a* 
dietuti  vtrhm  viriutit  Evmgtlimm  /!■* 
Itttit  vtftra  , in  quo  criinttt  ifiit 

Sfiritu  fnmljStnii  fânlio  qui  tft  f'gnut 
hertiittuü  ntfra  in  rtdtmfthntm  ^quiji- 
lienii  in  Inudrm  gloria  i^nt  i 
lue  çr  tg*  nudit»  fiit  vtfi»  m dri/lê 
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qoe  FEvangile  leur  avoir  été  annoncé  ; mais  parce  qu’ils  avoient 
crû  : Car  il  dit  aux  EpheHens  qu’ayant  oui  parler  de  leur  foi  en 
J.  Ch.  il  ne  ceffe  point  d’en  rendre  grâces  à üieu  pour  eux.  Leur 
foi  étoit  toute  nouvelle,ôc  l’Apôtre  en  rend  gracesà  Dieu  pour  eux. 

Si  c’étoit  à un  homme  qu’il  rendit  grâces  pour  une  chofe  qu’ii 
ne  croiroit  pas , ou  qu’il  fiçauroit  même  certainement  que  cet 
homme  n’auroit  pas  faite , ce  feroit  plutôt  une  flaterie  ou  une 
moquerie  f qu’une  véritable  aclion  de  grâces  : Mais  ne  vous  y 
trompez  pas , on  ne  fe  moque  point  de  Dieu  j ainfi , il  faut 
reconnoître  que  la  foi  même  naiffante  & dans  fes  premiers  com^ 
mencemens  y eff  un  don  de  Dieu  ^ ü on  ne  veut  aceufer  l'Apô* 
tre  de  lui  avoii  rendu  une  affion  de  grâces  fauffe  6c  trompeufe. 

N’eli-ce  pas  du  commencement  de  la  toi  des  ThelTaloniciens  que 
le  même  Apôtre  rend  grâces  à Dieu  lorfqu’il  dit  dans  la  pre*  uVuj[.x.ii, 
miere  Epître  qu’il  leur  addrefle:  Cefi pourquoi  nous  rendons  à Dieu 
de  eontinsuUes  aéüons  de  grâces  j de  ce  qu’ayant  entendu  la  parole  de 
Dieu  que  nous  votes  prêchions , vous  Pavez  refûe,  non  comme  lapa^ 
rôle  des  hommes , mais  comme  étam,  aimfi  qti  elle  Peft  véritablement  f, 
ta  parole  de  Dieu  qui  opéré  en  vous,  qui  êtes  jideles  f Pourquoi  en 
rend-il  grâces  à Dieu  ? C’eft  fans  fujet  6c  fans  raifon , fi  celui  à qui 
U rend  grâces  iv’a  pas  &it  la  chofe  pour  laquelle  il  lui  rend  grâces. 

Mais  parce  qu’on  ne  peut  aceufer  l’Apôtre  d’avoir  agi  fans  raifon^ 

H faut  reconnoître  que  ce  commencement  de  la  foi  dans  les 
Theflaloniciens,  dont  il  rend  grâces  à Dieu  , étoit véritablement 
l’ouvrage  de  Dieu  , & que  c’étoit  Dieu  qui  avoir  fait  que  l’Apô- 
tre leur  prêchant  fa  parole , ils  l’avoient  ret^ûë  non  comme  la- 
parole  des  hommes;  mais-comme  la  parole  de  Dieu , ainfi  qu’elle; 


/(/«  Cr  m oim»  SanClu  mm  ctjfo  graiiat 
agtrtfra  vvbu.  Nova  ctat  & icceni  conim 
Bde>  przdicato  libiEvangelio.  (|iia  Gde  au- 
dita , grattas  Deo  pro  ns  agit  Apoftolut. 
Si  homini  gratiasagcrci  pro  eo,quod  ilium 
vel  putartt  non  prxlliiilic  vcl  naflct , adu- 
latio  Tcl-  irrifio'  vcriùs  quam  gratiaruin 
aâio  dicerctur.  Nsiirr  tTrare,  litui  mm  >r- 
ridetur.  Donum  enim  c)ua  cil  etiam  inci- 
piens  fidca,  no  Apoiloli  falfa  vcl  falJax 
jiradarum  aâio-  merito  judicetur.  Quid 
lUiid  ) nonne  initium  fidei  appatet  Thet- 
faloaiccnüum  de  quo  tamen  idem  Apofio* 
lut  Deo  gtatlas  agit,  dicent:  frapttrta 
(ÿ-  ntr  g'oùaj  agimtu  Dca  fine  inttrmjpa- 
tu  quamam  cum  firccfiffnu  à natU  ver- 
imm  audiiûi  Uti . euepl/iii  ma  su  verham 
haminum,  fed  ficut  tft.vtri  verbum  Uri 


quad  aftrantr  in  vabit  eui  credidijiii  f 
Quid  ell  quod  hinc  Deo  grattas  agitf 
Nempè  vanum  ell  arque  inane,  fi  cui  gra- 
tias  agit,  hoc  iplê  non  fecit;  fed  quia  hoc  va- 
nnm  & inane  non  cil , profcâe  Dent  cui  de 
hoc  opéré  gratias  agit , iplê  fecit.  ut  cnin 
percepiflent  ab  ApoAolu  verbum  audii&t 
Dei , cxcipcrent  illud  non  ut  verbum  ho- 
minum , fed  ficut  eft  verè  verbum  Del 
Deus  igitur  operatur  in  cordibus  homi- 
num . vocatione  ilia  Tecundum  propofitum 
'fiaums  dequa  muliumiocuti  fiimus,utnon 
inaniter  audiaor  Evangelium,  fed  eo  audito- 
convertantur  Se  credant , excipientes  non- 
ut  verbum  hominum , lcd  ficut  cil  vrre 
verbum  Dei.  Ang,  de  fr ad. §,  e,  19,  »•  J9v 
fag.  SIS. 
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efl  véritablement.  C’efl  donc  Dieu  qui  opérant  dans  le  cœur  des 
hommes  par  cette  vocation, félon  fon  décret  éternel,  fait  que  ce 
n’eftpas  fans  fruit  qu’ils  écoutent  l’Evangile;  mais  que  l’ayant  . 
écouté,  ils  fc  converti  lient  & croyent,  le  recevant  non  comme 
la  parole  des  hommes  ; mais  comme  la  parole  de  Dieu , ainli 
qu’il  l’eft  véritablement.  Saint  Auguftin  avoit  lui-même  été  dans 
l’erreur  à l’égard  du  commencement  de  la  foi , qu’il  croyoit  être 
de  nous  - mêmes  ; mais  il  l’abandonna , ayant  lû  tlans  faint  Paul 
que  nous  n’avons  rien  que  nous  n’ayons  reçu.  C’eft  ce  pallage, 
dit-il  (a)  y qui  a le  plus  contribué  à me  ramener  de  l’erreur  où 
j'étois,  que  ce  n’étoit  pas  un  don  de  Dieu,  de  commencer  à 
croire  en  lui  ; que  nous  avions  cela  de  nous-mêmes , êc  que  par-là 
nous  attirions  fur  nous  les  grâces  qui  nous  font  néceflaires  pour 
vivre  dans  ce  liécle  avec  pieté , juftice  fioteimcrance  : Car  je 
ne  croyais  point  que  pour  avoir  la  foi  nous  eu  (lions  befoin  d’être 
prévenus  par  la  grâce  ; enfone  que  ce  fut  par  elle  qu’il  nous  foit 
donné  de  prier  utilement  i mais  que  nous  l’étions  feulement  pat 
la  prédication  delà  vérité,  fans  quoi  il  ne  nous  étoit  pas  pof- 
fiblc  de  croire  ; 3c  qu’après  que  l’Evangile  nous  avoit  été  prê- 
ché , c’étoit  à nous  de  le  recevoir , & que  nous  anons  cela  de 
nous-mêmes.  On  peut  voir  que  j’ai  été  dans  cette  erreur  par 
quelques-uns  des  ouvrages  que  j’ai  compofés  avant  d’être  Evêque, 
ôc  entt’autrespar  celui  où  j’ai  expliqué  quelques  paflages  de  l’Epî- 
tic  aux  Romains . 3c  où  j’ai  dit  que  de  faite  le  bien , c’^  une  chofe 


( « ) Quid  âuitm  hibtt  quod  non  tcctfif- 
tl  ? Si  autrm  & acctp:Jii  qmd  j/oruriV  quaH 
non  Mcccptrii  ? Quo  prxcipuc  tclHmonio 
etiim  ipte  conviâii,  fum  ■ cum  lîmiliicr  er- 
rarcm  puta,  ütiem  .<|ua  in  Deuai  credimu, 
non  clic  donum  Dci . lcd  i nobi,  c0'e  in 
nobi,  & pcc  illam  nos  impctrarc  Dci  dona 
qiiibus  ccniperantcr  !i  jnllè  & pièvivamus 
in  hocl^culo.  Naqueenim  fidem  putabam 
Pci  graiia  prcccniti , ut  per  illam  nobis 
darctur  quod  polccrcinus  militer  , njlï 
quia  etedere  non  pnlTcnius , fi  non  pre- 
ocdccct  prxconiuio  vcritaiis  : ut  autem 
prxdicato  nobis  üvangclio  conrentiremus 
Doftrum  cITc  proprium  & nobis  ex  nobis 
efle  arbitrabar.  Quem  meuo>  ctror^ m non- 
QuUa  opufcula  mca  l'aiis  iadicant  ante 
Epifeopatum  meum  feripta , in  quibus  efi 
Ulud  quod  commemorafiis  in  Utteris  vcftris 
ubi  eli  expofitio  quarumJam  propofitio- 
A0lt>  ex  Epiftola  <]>»  cA  ad  Jtomaaos.  . , . 


Quod  ergo  credimus  nofirum  cil,  quod 
autein  bonum  operamur  illius  cft  qui  cre- 
dentibus  dat  Spiriium  Sanâuni , protefto 
non  diceram , fi  jam  feirem  etiani  ipl'am 
fidem  inter  Dci  munera  reperiri  qux  daii- 
iiir  in  codem  Spiritu.  Uirumque  ergo 
noûrum  cl)  propten  arbüriujn  roluntatis  , 
& utoiinque  eamcn  dMum  cil  per  Spiri- 
tum  fidei  & caritaiis  ; neque  enitn  Tola  ca* 
ritas , fed , Ccut  feriptum  cil . ctrimi  rnm 
Jidi  à Ütê  Ptire  & Dcmtmj  Jtfu  Lhriflr,  & 
quod  panlo  poli  dixi  , nolirum  cil  enim 
credere  & Telle , illius  autem  dare  creden- 
tibus  & volcntibus  facultatcm  bene  ope- 
randi  per  Spirituin  Sanâum  per  tjuem  ca- 
ritas  dJTunditurin  cordibusnollrit.Tcrum 
cil  quidem  fed  eadein  régula  & utruisqisc 
ipfius  cil , quia  iple  prxparat  Tolunutein 
& utramque  noftrum  quia  non  fit  aifi  TO- 
Icntibus  nobis,  Aug.  dt  prttdtjl.  J[.  ctp.  3. 

qu® 
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que  nous  tenons  de  celui  qui  donne  fon  Saint -Efprit  à ceux 
qui  croyent  ; mais  que  c’eft  de  nous-mêmes  que  nous  croyons.  Je 
me  ferois  bien  gardd  de  parler  de  la  forte,  fi  j’avois  fçû  que  la  foi 
même  droit  un  des  dons  que  Dieu  nous  communîfîue  par  ce  mê- 
me Efprit.  L’un  6c  l’autre  cft  à nous  à la  vérité  ,à  caufe  de  notre 
libre  arbitre  ; mais  l’un  Ôc  l’autre  nous  eft  donné  par  l’Efprit  qui 
produit  en  nous  la  foi  6c  la  charité  : car  ce  n’cft  pas  la  charité 
toute  feule  qui  vient  de  Dieu  ; il  eft  écrit  .•  ^ue  Dieu  h Pere  & 
Jefus~ChriJl  nous  donnent  la  charité  avec  la  foi.  Ce  que  j’ai  dit  un 
peu  plus  bas , qu'il  eft  en  nous  de  croire  & de  vouloir , ér  que  c'eft 
à celui  qui  répand  la  charité  dans  nos  cœurs  y de  donner  par  Jon 
Saint-Ejprit  à ceux  qui  croyent , & qui  veulent , la  faculté  de  faire 
le  bien , eft  vrai } mais  félon  la  même  réglé  ; car  l’un  6c  l’autre  eft 
à nous , parce  que  cela  ne  fe  fait  point  fans  que  nous  le  voulions; 
mais  l’un  6c  l’autre  vient  aufti  de  Dieu,  puifque  c’eft  lui  qui  pré- 
pare cette  volonté. 

XCVJI.  Lorfque  l’on  prêche  (a)  l’Evangile,  il  y en  a quel-  Lafoin'ift 
ques-uns  qui  croyent  6c  d’autres  qui  ne  croyent  pas } mais  ceux 
qui  croyent  écoutent  6c  apprennent  du  Pere  au-dedans  , lorfque 
le  Prédicateur  leur  parle  au  dehors  ; 6c  ceux  qui  ne  croyent  pas , 
écoutent  bien  au  dehors,  mais  ils  n’écoutent  point  6c  n’appren- 
nent point  au  dedans;  c’eft-à-dirc,  qu’il  eft  donné  aux  uns  de 
croire , 6c  non  pas  aux  autres , parce  que  nul  y dit  Jefus-Chrift , 
ne  peut  venir  à moi  fi  mon  Pere  qui  nia  envoyé  ne  le  tire  ; ce  qu’il 
exprime  enfuite  plus  clairement , en  difant  : Nul  ne  peut  venir  à 
moi , s'il  ne  lui  a été  donné  de  mon  Pere.  Ainfi , la  foi  dans  fon  com- 
mencement 6c  dans  fa  petfedion , eft  un  don  de  Dieu  ( A ) ; 6c 


. (•  ) Ciim  iÿitur  Evangelium  ;irz<iiei- 

lur  I quUa.n  creilunc  > quiJam  noir  cre- 
<iunt , feil  qui  credunc  prxJicatore  forinlé- 
euk  infoiaMc  , iniui  â J'atre  audium  acque 
difaint  i qui  autem  non  credum,  f»ri>  au- 
diunt,  iurus  nnn  audiunc  neque  diieunt , 
hoc  cA  ,iliis  daiur  uc  credant.  illii  nun  da- 
tur  . , . Ntmo  vtnit  ai  mt  wfi  futru 

ti  datum  à P tnt  mte.  Aug.  I,  de  frtdefl. 
J[.  c.  S.n  15.  f.  801. 

(B)  Fides <i,i<ur  & inchoata  & pcrTcfta 
donum  Dei  elî;  & hoc  donum  qiiibuldam 
dari,quibufdam  non  uari,  omnino  non  du- 
bicet  qui  non  vuli  manifcltiliiiniv  l'acrit  lit- 
teris  repugnare.  Cu(  aiitcin  non  omtiihui 
dciur , fidclem  moverc  non  débet  qui  cré- 
dit ev  nno  omne,  i (le  in  cotulenuiaiioucin. 

Tome  XII. 


(îne  dtibiuttonc  juftKrimam  : ira  nt  miKa 
Dci  cüae  juftu  reprcheniîo  » etiam  A nu]|us 
inde  libcrarctur.Ünde  confiât  magnam  die 
ISratiam  cfuod  plurimi  liberantur»  quoi 
ft.'i  debercrur , in  eu  qui  non  libcranttir 
aqnofcuiu  ut  qui  glori.uur  non  in  fuis  mc« 
rtcii  qux  paru  viiict  cû'c  damnatic , fed  «n 
Oomino  glurictur  Cur  autem  iilrm  potiùt 
qitam  ilium  iibcrct,  inferutabitia  funt  ju» 
cicia  e;ut  & invciligabilcs  vix  cju>;  melius 
enim  hic  audimusauc  diciroi-t)  0 homô  m 
quis  €S  qui  rr/^ondrJ/Dre.^Quam  dicere  au* 
demus  quali  novcrimus,quodoccuUum  ei?ê 
voluicquitamen  altquid  tnjuftum  vcllc  non 
pocuit.  li^«  d(  frxdfjt.jf.  caf.  9,  n. 

Qqq 
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nul  ne  peut  douter  que  ce  don  ne  foit  accordé  aux  uns  & fefufil 
aux  autres  , à moins  qu’il  ne  veiiille  combattre  ouvertement 
les  paroles  claires  de  l’Ecriture  fainte:  Or,  un  Chrétien  ne  doit 
point  trouver  étrange  que  Uieu  ne  donne  pas  cette  grâce  à 
tous  les  hommes, puifqu’il  f^ait  que  par  le  péché  d’un  fcul  hom- 
me , tous  ks  hommes  ont  été  précipités  dans  une  condamna- 
tion qui  eft  indubitablement  très-jufte  & ttès-équitablc  ; enlortc 
que  nul  ne  pourroit  fe  plaindre  jugement  de  Dieu,  quand  même 
il  ne  délivreroit  aucun  homme  de  cette  ruine  generale  de  la  na- 
ture. C’efI  donc  p-arunc  grâce  qui  e(l  fans  doute  bien  grande, 
que  Dieu  en  délivre  plulicurs  qui  reconnoiflént  la  peine  qui 
leur  étoit  due,  par  l’état  mifcrable  de  ceux  qui  n’en  font  point 
délivrés  , ahn  que  celui  qui  fe  glorifie,  ne  fe  glorifie  point  dans 
fes  mérites,  qui  lui  font  égaux  avec  tous  ceux  qui  le  perdent; 
mais  dans  le  Seigneur.  Que  fi  l’on  demande,  pourquoi  Dieu  en 
délivre  l’un,  6c  n’en  délivre  pas  l’autre,  nous  répondrons  avec 
faint  Paul , que  c’efi  en  cela  proprement  que  fes  jugemens  font 
impénétrables  6c  fes  voyes  incompréhenliblesrCarilnous  eft  fans 
doute  plus  avantageux  d’écouter  en  cette  rencontre  , ces  paroles 
de  l’Apôtre  : üAewj/wfi/tfi  cs-tu , pour  dtfj  uier  contre  Dieu  Que 
non  pas  d’avoir  affez  de  hardiefle  pour  dire  que  nousconnoilTons 
ce  que  celui  qui  ne  peut  vouloir  rien  d’injufle , a voulu  être  caché 
6c  inconnu  à tous  les  hommes. 

XCVIII.  La  priere  elle-même  eft  un  témoignage  (a)  três- 
ï"ieii.°"  ' clair  de  la  grâce  ; D’où  vient  qu’elle  eft  mife  ( 6 ) dans  l’Ecriture 
J au  nombre  des  dons  de  la  grâce.  Nout  ne  ff avant  pas  même  , 
‘ dit  le  Doêleur  des  nations,  « que  nous  devons  demander  à Dieu, 
ni  comment  il  le  faut  demander:  Alais  te  Saint- Efprit  lui-même 
prie  pour  nous  par  des  gémijfemens  ineffables.  Quand  il  dit  quel’^- 
prit  prie , il  ne  veut  dire  autre  chofe , finon  que  c’eft  l'Efpiit  qui 


(4)  Ip^a  ’gKur  or.iio,  clariflîma  cH  ' 
grarix  cdlihcatio.  ytug.  Epifl.  177.  nwn.  4.  ; 

( ) Efi;m  ipfa  oratîo  înter  gratia;  mu- 
ncra  reper  tur.  d en.m  oremut»  att 
doâor  penr  iim , cpcrttt  nefeimus , 

ftâ  ipfa  Sp:ritits  intCrpelUt  pro  noèn  ge~ 
mitioui  menurraliLhHs,  Qut>i 
mtnpeilat , nifi  intcrpcUarc  nos  facit  ? In- 
dipentis  en  m ccrti(fîmuni  inHicium  cfl  îu- 
rerpeUare  getrîtibus.  Nullîus  antem  roi 
elle  iiiJigcntcm  fas  cü  ctcdcrc  Spiricum 


Sanôum.  Sed  ira  diârm  eft,  innrpetUt , 
quia  interpelUre  nos  facit  > robilc  ue  tn- 
tcTpeltandi  & gemendi  inlptrai  afttâum  : 
fient  illud  in  tvangetfo , non  rn'mvot ejfig 
qui  lQqu:'rf7/ni,  ftd  Sptritttt  Tatrit  vtjiri  » 
qui  kquitur  in  vohit.  Ncqne  en’m  & lioc 
ira  fit  de  nobis  tanquàm  nihtl  facitneibtis 
nobi«.  Adjutoritim  i^irur  Spiritiis  banâi 
fie  cxpreflüm  eft , ut  ipfc/accre  diceretur, 
quod  lit  faciamiis  facit.  ^{i^.  Ep,  194.  «d 
Sixtumyfi.  \6.p.  720. 
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nous  fait  prier.  En  effet , la  plus  grande  marque  d’indigence , c’cll 
de  prier , & de  prier  avec  g^miffement.  Or,  on  ne  dira  pas, 
fans  doute,  que  le  Saint-Efprit  foit  dans  l’indigence.  Si  donc  il 
eft  dit  ici  qu’il  prie , c’eft  parce  que  c’eft  lui  qui  nous  fair  prier, 
& qui  nous  infpire  le  ddfir  ôc  l’affetlion  ou  le  mouvement  de 
prier  & de  gémir.  C’eft  ainfi  qu’il  eft  dit  dans  l’Evangilc/Cf 
pas  vous  (ju!  parlez  ; mais  cejl  l Efprit  de  votre  Pere  qui  parle  en 
vous.  Ccn’cftpas  que  cela  fe  laffe  en  nous,  comme  fi  nous  étions 
fans  aérions  ; mais  l’Ecriture  pour  mieux  marquer  ce  fecours  du 
Saint-Efprir , dit  que  c’eft  lui  qui  fait  ce  qu’il  nous  feit  faire. 
Quand  l’Apotre  dit  encore , ( ) que  Dieu  a envoyé  dans  nos  caurs 
l Efprit  de Jon  hils , qui  crie , mon  Pere,  mon  Pere,  cela  veut  dire 
qu’il  nous  fait  crier.* Ce  qui  nous  fait  voir  ( h)  que  cela  même 
eft  un  don  de  Dieu , que  nous  crions  à Dieu  fpiritucUement  ôc 
d'un  coeur  fidèle.  Que  ceux-là  donc  prennent  garde  combien 
ils  fe  trompent,  qui  penfent  que  nous  avons  de  nous-mêmes, 
ôc  qu’il  ne  nous  eft  pas  donne  de  demander , de  chercher,  de 
frapper  à la  porte;  6c  qui  difent  qu’en  c«!a,  la  grâce  eft  précé- 
dée par  notre  mérité,  qu’elle  le  fuit  lorfqu’en  demandant  nous 
je  recevons,  qu’en  cherchant  nous  .trouvons,  ôc  qu’on  nous  ouvre 
quand  nous  frappons;  ôc  qui  ne  veulent  pas  entendre  que  de 
prier,  de  demander,  de  chercher,  de  frapper  à la  porte,  c’eft  un 
don  de  la  libéralité  de  Dieu.  Car  nous  avons  repu  f ejprit  d'a- 
doption des  enfans  de  Dieu , par  lequel  nous  crions  , mol’  Pere , 
mon  Pere.  Ce  que  le  bienheureux  Ambroife  a bien  vû  quand  il 
a dit  que  de  prier  Dieu , c’eft  une  grâce  fpirituclle , félon  ce 
qui  eft  écrit , que  nul  ne  peut  confijfer  que  Jefus-Chrijl  ejl  le  Seigneur, 
Jinon  par  le  Saint-Efprit.  Il  arrive  ( c ) quelquefois  que  notre 


(a)  IpV cil  enim  de  alio  2oco  di 
cic  : .'ûejlt  Deuf  Filii  fit*  m cor- 

àa  mp.rA  ^ ^.nmAntcm  t P^rer,  Et 

hic  4utU  eft . clAKiimctn  , ni(î  cIà  n:uc  f» 
ciwiitcm.  iiû,  de  Jonê  pet fivcraïuœ , 
n.  64-  p. 

( ^ ) Uui  iüteUigimus , & hoc  ipfum  cf- 
fc  Dci  y Mt  vcrjci  cordc  &:  fpirKAUccr  cU- 
incnuis  ad  Dciim.  AucnJaiu  ergo  4UU010 
do  talluneurt  qui  puuiu  elle  à nobis  * non 
liari  nohik , ut  peicmus , quxraniut  * pullc* 
tnu\  > hoc  cÛc  di.:unt  » quod  graiia  prx’ 
ccdinir  mtrico  noilro  » ut  (cqiuiur  iib  « 
cùiii  jkcipifnut  pctei>ccs*&;  invenimusqiiz 
rcnici>  apcricurquc  pulùaùbut>  qcc  vo 


lune  in^Iigcre  eiUm  hoc  divînt  muncric 
elle  y ut  orcimis  , hoc  cU  > pctainus , quz> 
raimif, aequo  pulfcinifi.  Accepinnit  cmui 
Spinctim  aJoptjonis  ftliorum  » in  quo  clju 
nunius , aUoa  » rater.  Quo.l  viJii  be?- 
cui  Ambroiiux.  Ait  enim  i orare  Oextnr , 
gratit  fpWttALti  ejl;  fient  fcnptum  tfl  y 
nemo  diut  itominus  Jeftis  ytifi  in  Sfiriitt 
SanÜo,  lih*  de  done  yerfcverantix , 
n.  64. p. 

(c  ) Nonne  aUqnando  ipfa  oratio  noftra 
lîctcpiJacfti  vcl  putiù»  friviJa  & penc 
nulla  « imnià  omnino  Inrcrduin  ita  milb  t 
ut  neque  hoc  in  nubû  cùm  doiorc  a 
vcrtamiisf  Quia  Ci  vcl  hoc  dolcmus,  jai» 

Qqq  'i 


XJj«.  10.  JC. 


CaUt.  4.ÿ, 


a,nr.  S.  If, 

Arlicf.  ,'n 
tfaiam. 

I.  Car.  12.  ]. 
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prière  eft  (1  tiède,  ou  plutôt  H froide , & même  Ci  abfblumetit 
éteinte , que  nous  ne  nous  en  appercevons  pas , & que  nous 
n’en  avons  pas  la  moindre  douleur,  puifque  ce  feroit  prier  que 
d’en  avoir  de  la  douleur.  Or,qu’eft-ce  que  cela  nous  montre, 
finonque  celui-là  donne  de  demander,  de  chercher. & de  frap- 
per, qui  nous  commande  de  faire  ces  chefes  ? 

^SHrhpctfe^  XCIX.  Lcs  fcmi-Pclagiens  foutcnoicnt  (a)  que  le  com- 
cn”n'duu  lie  nienccmentde  la  foi  n’étoit  pas  un  don  de  Dieu,  & ils  ajoutoient 
ÎJicu.  à cette  erreur,  que  comme  nous  avions  de  nous-mêmes  le  com- 
mencement de  la  foi,  (ans  que  Dieu  nous  le  donnât,  il  éroit 
également  en  nous  de  perféverer  dans  la  foi  jufqu’à  la  fin.  En 
quoi  ils"  contre difoient  ouvdrtcment  cet  endroit  de  l’Apôtrc: 
j^u'avez-vous  que  vous  n'ayez  reçu  f Et  le  bienheureux  faint  Cy* 
prien,quidit  que  nous  ne  devons  nous  glorifier  de  rien,puif- 
qu’il  n’y  a rien  qui  vienne  de  nous.  Si  la  perféveranec  ( b } n’eft 
pas  un  don  de  Dieu,  comment  fauverons-nous  la  vérité  de  ce 
que  dit  l’Apôtre  : li  vous  a été  donné  pour  la  gloire  de  Jefus- 
Chrifl , non-feulement  de  croire  en  lui;  mats  encore  de  fouffrir  pour 
lui.  L’un  regarde  le  commencement,  l’autre  la  fin:  Car  un  Chré- 
tien n’a  commencé  à être  Chrétien , que  lorfqu’il  a commencé 
à croire  en  Jefus-Chrift  ; & il  ne  fçauroit  finir  plus  heureufe- 
ment  qu’en  fouffrant  pour  Jefus-Chrift.  Mais  l’un  l’autre  cft 
un  don  de  Dieu , puifqu’il  eft  dit,  comme  nous  l’avons  déjà 
remarqué , que  l’un  & l’autre  nous  a été  donné.  La  preuve  que 
cette  ( c ) perféverance  eft  un  don  de  Dieu  fe  trouve  dans  l’Orai- 


oramit.  Quid  ergo  aliuH  oftendinif  no* 
bi^  ,ni{î  t\uix  & pctcre  & quxrcre  & pn!* 
farc  illc  conccJit , qui  ut  hxc  faciamus  i 
jubec  étd  Sirnplicianum  de  d;» 

perjis  quteO.  n.  lié  V.  loi,  tom,  6. 

(a)  QumibJem  & indpere  habere  > 
& in  cz  ulquc  in  biiem  permanere , tan  • 
quam  iJ  njn  à Domino  accipiaman  nof* 
cnim  coiuendtinr.  Hic  procul  <iubio 
contradicitur  Apoilolo  Htccnti,  quid  enim 
h.^hef  y qttei  non  acceptfii  i Contradicitur  8c 
Martyr!  Cypriano  dteenti , in  nutlc  glo^ 
riandum  qujndo  n>)^rnm  nikil  fit.  Àug,  de 
dono  perfev,  c.  17. fi-  43  845. 

(h)  Quo  conftituto  viicamus  titrum 
bzc  perfeverantia , de  qua  di^um  eft  , qui 
ferfivertverit  in  finem»hie  fatonierHy 

donum  Dei  Ht.  Quod  fî  non  fît)  quomodo 
Tcrum  cft  quod  Apoftulus  zït,  voBtidonn- 


tttm  rji  pro  Chrifiê  non  filum  ut  tredulii  in  mm  , 
verum  tu\rM  mt  putum/ni  pro  ep>  Horum  quip- 
pe  unum  peninet  ad  initium  y altcriim  ad 
Hnem»  utrumque  ramen  cft  Dei  donum  , 
quia  utrumque  diftam  eft  clTe  donacum,  (t- 
eut  8i  (uperiîis  jam  dtxiniu».  dt  dono 
perfev.tnp.  a.ANm.  i./.  8ta.  ^ 

( r ) biiimm , inquit  $.  Cypriantit , fino- 
Oifiteimr  ntmen  tnum  , non  qutd  optomusVeo  ut 
fandtpcotnr  orutionibm  nfiris , ftd  quod  /rr«* 
mmt  ni  eo  ut  uomm  funClifieeiuf  in  nohis, 
Cuterutn  à quo  Dont  /énfificatur , qui  if(t 
foaflifeaty  fia  quia  ipfi  iixit  fan  fit  i/fott»  quo^ 
niam  ^ ego  Santlut  fum  : id petimus 
rnut.  Ut  qui  in  Itapiifmo  fitnfhfirati  fumas  y in 
eo  qtood  effe  arpimus  perfiveren.us  . . • 

In  fanftilîcaiione  igitur  pcrrcverantüin  • 
hoc  eft  lit  in  fan^ifîcatione  perfevere* 
mut, nos ab  eo  petere  ifte  doftor  intcUi* 
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fon  Dominicale  que  chaque  fidcle  recite  tous  les  jours.  Lorf- 
qu’après  avoir  été  faiiclifiés  par  le  baptême , nous  difons  à Dieu: 
jhte  votre  nom  fait  fanitifié , c’eft  la  perfévetance  dans  la  fainteté 
que  nous  lui  demandons»  c’eft-à -dire,  que  nous  le  prions  de 
faire  que  nous  continuions  d’être  faints  : Car  le  prier  fans  ceffe  de 
nous  donner  ce  que  nous  avons , n’dl-ce  pas  le  prier  de  faire 
que  nous  ne  celTions  jamais  de  l’avoir f Tout  de  même  donc 
que  les  Saints  en  demandant  à Dieu  la  grâce  d’être  faints , ne 
lui  demandent  autre  chofe  que  de  continuer  de  l’être  ; de  mê« 
me  lorfque  ceux  qui  ont  la  chafleté  , la  continence , la  juflice , 
la  pieté  ou  quelques  autres  de  ces  vertus  , qui  font  des  dons  de 
la  libéralité  de  Dieu , lui  demandent  ces  mêmes  dons  qu'ils 
ont  déjà  , il  eft  clair  qu’ils  ne  lui  demandent  autre  chofe  que 
de  continuer  d’avoir  ces  biens  qu’ils  reconnoiffent  avoir  re^uss 
& s’ils  obtiennent  ce  qu’ils  demandent,  ils  obtiennent  la  perfé- 
vetance qui  eft  ce  don  précieux , par  lequel  on  conlcrve  tous  les 
autres.  Mais  quoiqu’on  ne  puilTe  nier  ( a ) que  la  perfévetance 
dans  le  bien  jufqu'à  la  fin  ne  foit  un  grand  don  de  Dieu, 
& qu’elle  ne  procédé  de  celui  dont  il  eft  écrit  : Tout  don  excel- 
lent  & tout  don  parfait  vient  d enhaut  & du  Pere  des  lumières  ; 
on  ne  doit  pas  en  conclure  qu’il  faille  négliger  de  donner  des 


gir*cùm  (ânâificatt  diclmus*  fanOifeetmr 
Mmtn  tutm,  Quid  tfï  ciiim  nUud  petcr^ 
quod  accepiinut  > nin  ut  id  qiioctuc  nobis 
pr^ilitet , ne  haberc  deHrilnnit  f Stcut  (r> 
go  Unâiis  cùiii  Deum  rogat  ut  fjnâus  fît) 
]J  uiique  rogat  ut  Taivâus  efle  pcrmancat, 
tca  iitîque  & caUus,  cum  ro^at  ut  caHus 
fit  y conûnensi  ut  continent  fit  \ jufius,  ut 
jdftiis  \ plus  ut  plus  J fc  cetera  » qnx  con- 
tra Pclagianos  dona  Dei  cïïe  defeudimus] 
hoc  fine  dubio  pciuRt , UC  in  cis  perfeve- 
rent  bonis,  quz  fe  accepific  novcrunt. 
Quod  fi  accipiuot,  profeâb  & ipram  per- 
fcverantiani  magnum  Dei  donum  , quo  ce 
fera  d<^a  ejus  confervantur  > accipîunt. 
Àmg,  iiidt  ».  4.  p.  814. 

(4)  Ad  hzc  nos  nrgjre  quldcm  non 
poûumus  ettam  perfcverantiain  in  bono 
pfoficieotem  ufqtte  iu  fintm,  magnum  tfle 
Dei  munus  : nec  eO*c  nifi  ab  illo  de  quo 
fcriptuin  eil  « •mae  cftimum  C?*  emut 
dtnum  ftrfeflum  dtfmfum  tp  y dtl'tfndtm  4 
fatrt  Imminrnm,  Sed  non  îdco  cfi  cju$  qui 
fcrfcrcfavcrit  « negligenda  correpcio  ,«nc 
forte  det  Uli  Deus  poinitcmiam  de  icfipirc^t 


de  diaboli  laque  is  • « . nam  fi  dUe* 

rimus  ifiam  pcrfcvcraniiafn  tam  laudabi* 
leni  tamqiic  fcÜccm  fie  eÛ'c  homi  is,  ut  ci 
non  fie  ex  Dco  ( illud  primiiàv  eiracua* 
mus',  quod  ait  Dominus  Pctroi  tg» 

U y nt  df/fûl pdes  fv4.  Qu)J  cnim  el 
ragavit  nifi  perfeverantiam  u(que  in  finem? 
Quz  profec'ô  ù^ab  homine  homini  efi'ct  ,à 
Dep  Doteenda  non  cfiec.  Dcindc  cùm  d:cic 
ApoAoIus^  etuitm  nd  Otttm,  Ht 

(iAtii  piMlii  procul  dubio  pcrrcvcrami.m  cis 
orat  ad  Deum.  Neque  enim  mliil  nuli 
tacit  > qui  bonum  deferit  & à quo  dccli- 
nare  debec  > inclinatur  in  malum  non  per* 
fcYcransln  bono.  lllo  ctiani  locoubi  dicicr 
VruitMi  eigeLt}  înemni  mtnvrid  ttfln Jtfif 

fer  in  ên.nt  f'tft  w>ta  fr«  utt-nihui  Vuiii  cum 
g4HiÜ4  dtfrcceitiwnm  faciiHiê  fufer  ctH.rr.UNtf 
ne  vefrd  in  £t'4s;^«lie  d prime»  dit  nfy»e  nnnt» 
(tnpdtm  h»c  ifj»m , yiMAi4m  ^ni  cttfit  in  ee* 
, ptrfciet  nftjite  in  ditm  U»ripi 
Jejni  Quid  aliiid  cU  quain perfeverantiam 
ia  bono  ulque  in  finem,  de  Dei  miicrationc 
promiltii/Wn^,  dt  tbmft,  Crgrai.  r.  6.n,  lo. 
/<îî.  7ÎÎ* 

Q q q nj 


lut»  II,  12. 
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tUilif,  !•  4, 
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avertilTcmens  à celui  qui  n’a  pas  pcrfcveré , puifqu’il  peut  arri- 
ver que  Dieu  lui  donnera  des  inouvemens  de  pénitence  , fie  le 
tirera  des  pièges  du  diable.  Ces  paroles  de  Jefus-Chrift  à faine 
Pierre  : J'ai  prié  pour  vous , afin  que  votre  foi  ne  défaille  point , 
fourninent  encore  une  preuve  que  l’homuie  ne  tient  pas  de 
lui-même  la  perfcverance  dans  le  bien.  Car  le  Sauveur  deman- 
da-t’il  autre  chofe  pour  faint  Pierre,  linon  qu’il  perféverât  juf-  , 
qu’à  la  Hn  ? Et  n’cft-il  pas  certain  qu’on  ne  le  devroit  point  de- 
mander à Dieu,  fl  l’homme  la  tenoit  de  l’homme,  c’eft  à-dire, 
de  lui-même  f On  en  trouve  une  autre  dans  ce  que  dit  l’Apô- 
tre aux  Corinthiens  : Nous  prions  Dieu  afin  que  vous  ne  fafiiez  point 
de  mal.  Il  cil  fans  doute  qu’il  demandoit  à Dieu  pour  eux  la  per- 
févcrance , puifquc  celui  qui  quitte  le  bien  6c  qui  fe  porte  au 
mal , fait  indubitablement  le  mal  ; fie  dans  cet  autre  endroit  où 
il  dit  : fai  cette  confiance,  que  celui  qui  a commencé  en  vous  une 
fi  bonne  etitvie,  l'achèvera  jufqtt'au  jour  de  Jefus-Clirifi.  Que  leur 
promet-il  en  effet  autre  choie  de  la  mifericordc  6c  de  la  grâce 
de  Dieu,  que  la  pcrféverance  dans  le  bien  jufqu’à  la  tin  ? Mais 
pourquoi  Dieu  ne  donne-t’il  pas  la  pcrféverance  ( <»  ) à ceux  à 
qui  il  avoir  donné  l’amour  fie  la  charité  par  laquelle  ils  vi- 
voient  chrétiennement  f La  caufe  en  ell  inconnue,  6c  on  ne 
doit  pas  écouter  l’Apôtre  avec  préfomntion, mais  avecunfen- 
timent  humble  de  fa  propre  fuiblelfe,  lorfqu’il  dit  : 0 homme  l 
qui  es-tu  pour  demander  à Dieu , qu'il  te  rende  compte  de  ce  qu'il 
fait  ? Et  encore  : 0 abîme  des  richejjes  de  la  JageJJ'e  & de  la  fcience 
de  Dieu  ! Oue  fes  fecrets  jugement  font  incompréhenfibles , & que 
les  raifons  de  fa  conduite  font  impénétrables.  Rendons-lui  des  ac-  ' 
tiens  de  grâces  autant  qu’il  lui  plaît  nous  découvrir  de  fes 
confeils,  6c  ne  murmurons  pas  contre  fa  providence,  autant 
qu’il  lui  plaît  de  nous  les  cacher;  mais  croyons  au  contraire 


(.1}  Hic  n à me  qiixrjtur,  cur  en 
Dcu«  perfeveumium  non  dwwerit 
tin  qua  Chriûianc  vivtrrnc,  dÜCkiiOiicm 
dcJit/ Mc  igtuturcrcTpondco.  Non  cniin 
arrüganterifeJ  agnofcctis  m^uluni  nicum> 
audio  dicentem  Apoiloliim  , ô homottu  ^hxj 
ri  fMi  ref^ondtjt  Dco  P ht  * « aliiiuJç  iüt.'ita- 
rtun  fipt^tuU  O"  /(itiaiet  Oti  itifcrutu- 

hilia  iuâitim  r/«i  Vi« 

Quantum  icaque  iiobis  judicia  fua  iiunifcr- 
tarc  digfutiir  * grattas  agamus:  quantum 
VCTÙ  abrcomkrci  tfoa  advcrlus  tjus  cou- 


fiiiiim  murmuremns»  fed  hoc  quoqtie  no- 
bû  falubcrrimimi  cüc  credamus.  Tu  autcni 
quifi]i:u  inîMiicus  ejus  gratlx  ficinterrogas» 
ipll*  qt  id  dicis  î Bcnc  q^od  te  non  negas 
elfe  ChriAiantim  & CathoJidum 
St  ergo  conütcrU,  doniim  Dct  rfle  perfe- 
verjrc  in  bono  uique  in  iàncm  , cur  hoc 
doiutm  iJle  accipiat , ille  non  accipiat 
puto  quod  mecum  paritif  nefcU>&am- 
00  hic  infcrutabilia  jiidicia  Dci  pencirare 
non  poÜtimu).  W«r^.  (4^»  8.  ttum,  17. 
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qu'il  nous  Cil  très-utile  qu’ils  nous  demeurent  touiours  incon- 
nus. Et  vous  qui  êtes  ennemi  de  cette  grâce , ôc  qui  me  de- 
mandez la  raifon  de  ce  fccret,  répondcz-moi  vous-même,  û 
vous  le  fçavcz.  Vous  vous  confeilcz  Chrétien , 6c  vous  vous 
vantez  d’être  Catholique.  Si  donc  vous  confenèz  que  la  pctlé- 
vcrance  dans  le  bien  eft  un  don  de  Dieu , ;e  crois  que  vous 
ignorez  aufllbicn  que  moi , pourquoi  l’un  reçoit  ce  don , 6c 
que  l’autre  ne  le  reçoit  pasj  6c  que  nous  ne  pouvons  tous  deux 
pénétrer  ici  les  Jugemens  impénétrables  de  Dieu."  Ou  fi  vous 
répondez  ( a ) que  c’eÛ  un  eftet  du  libre  arbitre  de  l’homme  que 
vous  ne  défendez  pas  félon  la  grâce  de  Dieu , mais  contr’elle, 
de  ce  que  l’un  perfevere  dans  le  bien  , 6c  de  ce  que  l’autre  n’y 
perféverera  pas;  6c  que  ce  n’eft  pas  Dieu  qui  lui  donne  la  perfe- 
verance,  mais  la  volonté  humaine  qui  le  fait;  Qu’oppoferez-vous 
à ces  paroles  de  Jefus-Chrift  , qui  dit  : Pierre , j'ai  prie  pour  vous 
afin  que  vitre  foi  ne  difat lie  point  ? Oferez-vous  dire  qu’encore 
que  Jefus-Chrift  priât  afin  que  la  foi  de  Pierre  ne  défaillît  point, 
elle  eût  néanmoins  défailli  fi  Pierre  eût  voulu  qu’elle  eut  dé- 
failli , c’eft-à-dire , s’il  n’eùt  pas  voulu  qu’elle  perféverât  en  lui 
jufqu’à  la  fin , comme  fi  Pierre  eût  été  capable  d’avoir  une  au- 
tre volonté  que  celle  que  Jefus-Chrift  demandoit  pour  lui  à 
fon  Pcrc , 6c  qu’il  prioit  fon  Pere  de  lui  donner  ? Car  qui  peut 
ignorer  que  la  foi  de  Pierre  fut  périe,  fi  la  volonté  par  laquelle 
il  étoit  fidèle,  fe  fût  perdue  ôc  eût  défailli,  6c  qu’elle  fe  fut  au-  , 
contraire  confervée , s’il  eût  gaVdé  cette  même  volonté  ? Mais 
parce  que  o’eft  le  Seigneur  qui  prépare  la  volonté , la  priere  que 
Jefus-Chrift  offrit  à Dieu  fon  Pere  pour  lui , ne  pouvoir  être 


« > 

( 4 ) Aut  tï  libcriim  irbicriiim  ho- 
minis  non  rccu.idùm  Uci  gratum , 

Tcd  contra  cam  dcfcnjis , pcrtincre  dicis 
ut  perreveret  in  bono  qiiii)ue  , vel  non 
periL-vertt,  non  üeodonantc  lî  pcrrcvcrct. 
fed  Iinnuna  voluntaie  faciente  i qiiid  muli- 
turus  e,  contra  verba  diccntls , ngatt  fro 
le  t telee  . ne  ttefietM  JiiUt  tkj  ? An  audcbîa 
diccre  ctiam  rogaatc  Chriitn  ne  dciiccrct 
fides  l'ctri , dt  feâurara  fuifle , lî  Petrus 
cain  dcSccrc  ToluiO'et  ■ hoc  cft , fi  eani 
ul'tiue  in  tincm  pcTrcveraie  noluillet  ! Quafi 
aliud  Petrus  uUo  modo  vellet , t]uini  pro 
illo  Cbrifius  rogafict  uc  vclict.  Nam  qui, 
ignorai,  tune  rutile  perituram  fid.m  Pc- 
tii.C  ca  qua  fidçlii  erat,  volunui  iplà 


deficcret  ; & pcrmanfiiram  fi  cadem  vo- 
luntas  raancrci  ? Sed  quia  frefureinr  vt- 
Imtu  i rSctnùa,  idco  pro  illu  Chrifii  non 
puBct  elle  inanis  oraiio.  Qiiando  rogavic 
ergo  ne  fides  c)us  deficcret,  quid  aliud  ro- 
put  .mfi  ut  haberet  in  tde  liberrimam, 
Fiinininiam,  inviciiirunam  , perlcveran- 
tilfim.im  Yolnnuttm  ? f ccc  quemadrao- 
dùm  rcciindùm  gratiam  Dci,  non  Comra 
eam,  liberia,  dct'endiiur  vuluntatit.  Vo- 
iun.a,  quippchuniananon  libcriaie  confr- 
quitur  gratum , fed  graiiâ  potiùs  libcria- 
tem  -,  St  ut  perfeveret , dclcâabilem  per- 
pt-tuitatem  . St  infuperal  liera  furiitudi- 
ncm.  Ub.ittemft.  V «•«.  17. 
pug.  7 J y. 
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4P<f  SAINT  AUGUSTIN, 

vainc  & d<ffc3ucufe.  Quand  donc  il  a prié  afin  que  ià  foi  né 
défaillit  point , qu’a-t’il  demande  autre  chofe  pour  lui,  finon  qu'il 
eût  une  volonté  très-libre,  ttès-fone,  très-invincible  6c  très- 
perféverante  dans  la  foi  ? V oilà  de  quelle  forte  la  liberté  de  la 
volonté  cfi  félon  la  grâce  de  Dieu,  ôc  non  pas  contr'elle  : Car 
la  volonté  humaine  n’obtient  pas  la  grâce  par  la  liberté,  mais 
plutôt  la  liberté  par  la  grâce,  6c  obtient, afin  de  perféveter , une 
déledable  perpétuité  6c  une  force  infurmontable. 

C.  La  nature  efi  commune  à tous  ( o ) 6c  non  pas  la 
grâce.  Que  l’on  ne  prenne  donc  point  la  nature  peur  la  grâce  i 
ou  fi  l’on  donne  le  nom  de  grâce  à la  nature,  que  ce  ne  foit 
qu’à  caufe  qu’elle  cft  aulfi  donnée  gratuitement.  Outre  cette 
grâce  ( ^)  par  laquelle  la  nature  humaine  a été  créée,  6c  qui  eft 
commune  aux  Chrétiens  6c  aux  Payens,  il  y en  aune  bien  plus 
grande,  par  laquelle  nous  avons  été  faits  fideles  par  le  Verbe 
fait  chair.  Les  dons  de  la  nature  (r)  étant  communs  à tous  les 
hommes,  ne  mettent  point  entr’eux  de  différence;  mais  la  grâ- 
ce de  Dieu  n’érant  point  commune  aux  bons  ôc  aux  méchans, 
elle  diff ingiie  les  bons  des  méchans  ; elle  eff  tellement  ( d ) propre 
aux  Chrétiens  qu’elle  ne  leur  eft  point  commune  avec  les  infi- 
dèles. Cependant  les  Pelagicns  ofoient  dire  (f)  que  la  nature, 
félon  laquelle  nous  avons  été  créés  avec  une  ame  raifonnable, 
capable  d’intelligence  6c  faite  à l’image  de  Dieu , eft  la  grâce  : 
Mais  ce  n’eft  pas  là  cette  grâce  que  l’Apôtre  recommande, 
6c  qui  eft  par  la  foi  en  Jefus-Chrift.  Il  eft  certain  que  cette  na- 
ture nous  eft  commune  avec  les  impies  6c  les  infidèles  ; mais 


( 4 ) Conimunit  cil  omnibus  naturi  > non 

Îiratu.  Nitura  non  putetur  gratta  ; fed  & 
I putetur  gratis  , i<leo  putetur  gratis  , quia 
& ipfa  gratis  concefla  cil.  Augujl.  firm. 
l6.  in  ffjl,  unm.  4.  tmti.  5.  /’U'i'n. 
tJ7. 

(i)  ExceptS  ergo  illü  gratii,  qoà  eon- 
dita  cl)  hiimsna  nstura  i ( hxc  cnint  Chrif 
tianis  paganil'qiic  commuiiis  cil:  ) hxc 
cil  major  gratis  , non  quôd  per  Verbum 
homincs  creati  lutitus,  Ted  quodper  Ver- 
biiin  carnem  fsAum  lidcics  fa^t  funius. 
Anj- iM.  ».  7«  P'  I } ï. 

( ( ) Numquid  enim  per  hxc  dons 
( naturalia  ) qux  omnibus  communia  liint 
bominihus  difccmuntui  hnmincs  ab  homi 
tiibus  ! . . . . Sed  gratia  qux  bonus 

dil'ccrnit  à malii , non  qux  comnitinis  eft 


bonis  & malis.  An^-hi-  it  frtJtJl.jU'.  n.  le. 

797. 

(d ) Gratia  Chriliiania  eft  propria,  non 
Chrilliaois  geniilibnrquc  communfc..<«-.  I. 
1.  «per.  iftftrf.  rap,  Sf.p.  ,11, 

( t ) Nam  St  _hoc  Pclagiaiii  auli  fuite 
diccrc,  gratiam  efte  natutam  , in  qua  lie 
crcaii  fumiis , ut  habcaniut  mentein  ratio* 
nabilcm  qua  intclligcre  valeamus , faâi  ad 
imaginent  Uci  . . . . fed  non  hxc 

eft  gratia,  quam  cciotmendat  Apoftnlut 
per  liJcm  JcliisChriftii  harc  enim  naturani 
etiam  cum  impiisSr  infidelibus  ceniim  cft 
nobis  efle  commun  m;  gratta  vero  perli- 
dem  Jefu  Chrifti  (oriim  tantummodo  cft, 
quorum  eft  ipla  lidci.  Non  enim  omnium 
eft  fides.  An^-  IfS,  Jej^rntinJ^  IjSrr*  arSiirta, 
r*p.  a).p.73i. 

la 
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la  grâce  qui  eft  par  la  foi  en  Jefus-Chrift  , cfl  particulière  à ceux 
'qui  ont  la  foi.  Or,  la  foi  n’cft  pas  commune  à tous.  Voyez,  dit 
faint  Auguftin(a)  àfon  peuple  , de  quelle  forte  ces  hérétiques 
publient  & relèvent  la  grâce  generale  par  laquelle  l’homme  a 
i^té  créé,  6c  par  laquelle  nous  fommes  tous  hommes.  Par  cette 
grâce  generale , nous  fommes  hommes  avec  les  impies  j mais 
ces  impies  ne  font  pas  chrétiens  avec  nous.  Or,  la  grâce  que 
nous  voulons  que  les  Pelagiens  publient,  la  grâce  que  nous  vou- 
lons qu’ils  reconnoiffent , c’eft  celle  par  laquelle  nous  fommes 
• Chrétiens , & dont  l’Apôtre  dit  ; Je  ne  rends  point  inutile  la  grâce  ’ 
.de  Dieu  J car  Ji  la  jufiiee  s’acquiert  par  la  loi , Jefus-Chrijl  fera 
mort  en  vain.  Ce  faint  Evêque  exeufe  ceux  du  Concile  de  Pa« 
leftine  d’avoir  abfous  Pelage , & de  l’avoir  déclaré  Catholique , 
fur  ce  qu’il  avoir  reconnu  (^  ) le  befoin  de  la  grâce  dans  l’hom- 
me pour  vivre  juflcment  ( quoique  par  le  nom  de  grâce  il  en- 
tendit frauduleufement  la  nature.  ) En  effet  des  Evêques  Ca- 
tholiques ne  pouvoient  croire  que  cet  hérefiarque  parlât  d’au- 
cune autre  grâce  de  Dieu , finon  de  celle  qu’ils  avoient  accou- 
tumé de  lire  dans  les  livres  de  Dieu , & de  prêcher  au  peuple 
de  Dieu  : Sçavoir , de  cette  grâce  dont  l'Apôtre  dit  : Je  ne  rends 
point  inutile  la  grâce  de  Dieu , &c.  De  cette  grâce  par  laquelle 
nous  fommes  guéris  de  notre  infirmité , & non  pas  de  celle  par 
Jaquellc  nous  fommes  créés  avec  notre  propre  volonté  : Car  s’ils 
euffent  crû  que  fous  le  nom  de  grâce , Pelage  entendoit  celle 


(.,)  Videte  umen  , fmret  mci,  quo- 
'modo  illam  gcneraleni  graiiam  przdiceni, 
(jua  creatus  ell  homo,  qua  hominev -lu 
mus  ; & utique  & com  impiis  homincs 
fumus , lcd  non  cum  inipiu  cimftiani  Ai  ■ 
mus.  Hanc  ergo  graciam  qva  Chrittiani 
fum'is  , iplâm  volumiu  przdicenc,  iplam 
voliimus  agnofcanc , ipiam  volutnus  de 
qna  dicic  ApoAoIns  : Nm  iVriion  [mu  ^ra- 
I Jam  Del  ; À'am  Ji  per  /çgem  JujfitU  ; rrg» 
0irifl.il  ^rdljj  mariuui  ejl.  A»^.  ferm.  l6,  de 
veriii  ffii.  cnf.  8.  wmi.  f.  um.  $. 

tV-  '?»• 

( S ) GeAa  EcclelïaAica  fadta  eflê  jaâan- 
tur,  quibus  puiacur , efle  purgatiis  ( Pc- 
bgius  : ) ubi  quidem  fi  Epifeopi  emn  Ca- 
tholicnm  pronuiuiarunc , non  ad  aliud  fac- 
tum efle  credendura  cA , nifi  quia  Te  di- 
xic  Uei  gratiam  conlitcri , & ita  polie 
iioininem  Am  l-i’'nre  ac  voluDtate  julU 

J'orne  XI h 


I vivere,  ut  ad  hoc  adjuvari  D^igotianoti 
negarct.  His  cuim  auditis  vcrbis  Catbo* 
Uct  Antiftitet»  nullain  allam  Dei  gratiam 
intdiigi  potucrunt  > ntf?  quant  libris  Dcî 
Icgcie  & popuUs  Dci  prxdicarc  confuc* 
verunt.  Earo  utique  de  qua  dicit  Apofto* 
lus>:  i>Wi4in /àref»  gratiam  JDti»  fi 

per  ItgtmjafHtia  ; <7*0  Cïir^fw  gratii  mertuiH 
tfii  Sine  dubio  gratiam,  qua  julb'tîcamur 
ab  il  iuuicaie  in.  qua  ûlvamur  ab  tn£r> 
mitatt  ) non  qua  creati  Ikmus  cum  pro- 
pria  voluntatc.  Nam  U inccllexilient  ilH 
Epifeopi  cam  ilium  diccre  gratiam , quant 
ctiam  cum  impiie  Eabemus  ) £um  quibui 
homincs  fumus,  ncgarc  vero  cam»  qua 
Chrii^iani  & Filti  Uct  fumus , quis  cum 
patienter  Catholicorum  Sacerdotum , non 
dicimus  audirct , fed  ante  ociUos  lues  fer* 
ret.  Aug%  I77«4d  bitu<entiMm , n.  t» 

Krr 
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qui  nous  eft  commune  avec  les  impies , qui  font  hommes  auflî-^ 
bien  que  nous , & qu’il  ne  rcconnoilToit  pas  celle  par  laquelle 
nous  fommes  Chrétiens  ôt  enfans  de  Dieu  : Qui  eft  celui  des 
Evêques  Catholiques  qui  non-feulement  l’auroit  pu  écouter  avec 
patience;  mais  qui  même  l’auroit  pu  fouftrir  devant  les  yeux  ? 
Il  faut  donc,  ajoute  faiiit  Auguftin,  en  s’addixlfant  au  Pape  < 
Innocent,  [a)  que  votre  Sainteté  farte  venir  Pelage  à Rome , ôc 
qu’elle  l’interroge  avec  foin  pour  fi^avoir  quelle  eft  cette  grâce 
par  laquelle  il  avoue  que  les  hommes  font  aidés,  pour  éviter  le 
péché  6c  pour  bien  vivre.  Ou  il  faut  l’obliger  par  lettres  à décb- 
rer  la  même  chofe  ; & lorfqu’on  aura  reconnu  que  la  grâce  qu’il 
conferte , eft  telle  que  la  vérité  Eeelefiaftique  & Apoftolique 
enfeigne , on  pourra  l’abfoudre , fans  qué  l’Eglifc  en  ait  du  feru- 
pule,  ôc  fans  qu’il  fe  puirte  lui-même  cacher  à l’avenir  fous  l’am- 
biguité d’une  équivoque.  On  pourra  alors  fe  réjoiiit  de  le  voir 
purgé  de  ce  dont  on  l’acculoit:  Car  foit  que  par  la  grâce  il 
entende  le  libre  arbitre , ou  la  rémirtion  des  péchés,  ou  les  pré- 
ceptes de  la  loi , il  n’y  a rien  en  tour  cela  qui  nous  aide  à arrê- 
ter les  mouvemens  de  notre  concupifccncc  ^ ôc  à vaincre  les 
tentations  par  l’infunon  du  Saint-Efprit.  Il  eft  nécertaire  qu’il  re- 
connoirte  ouvertement  cetre  grâce  que  la  doélrine  Chrétienne  en- 
feigne être  propre  ôc  particulière  aux  Chrétiens,  qui  n’eft  pas 
la  nature;  mais  par  laquelle  la  nature  eft  fauvée. 

CI.  Comme  nous  fommes  Chrétiens  ( /»  ) ôc  Catholiques  par 
la  mifericorde  de  Dieu , nous  ft^avons  que  cette  grâce  n’eft  pas- 
donnée  à tous  les  hommes , ôc  que  ceux  à qui  elle  eft  donnée,) 


( 4 ) Aut  ergo  à lua  venemione  acdciv 
Au  cit  Rorrum  & diligenter  interrogan* 
dut,  quam  disrat  gratiam  , qua  fatcacur  > 
fi  camen  jjm  fjtearur,  ad  non  pcccandum 
juf^eque  Tivendum  homincs  adjuvari  *> 
Mt  hoc  ipfum  cum  eo  per  li  tcras  agen- 
dum.  Eccùm  inventu^  fucric  hanc  diccre  , 
quam  docct  Ecclcfiaftica  & ApoftolA  ve- 
ritas , tune  fine  nllo  (crupulo  Ecclcfiar  > 
Hnc  litibuio  ambiguitacu  ullius  abrulvcn- 
dus  cfl',  tune  eft  revera  de  cjus  pnrgatif>- 
nc  gaiiJcndumj  fivc  cnim  gratiam  dixe- 
rit  cfte  liberum  arbicrinm»  fivc 
efte  rcmiflîoncm  pcccitorum , fivc  gra- 
tiam cfle  Icgis  prxceptmti , nihil  conim 
dicit  qux  per  fubmmiftracioncm  Spirirut 
Sanâi  pcrtiiunt  ad  conciipilccniias . ten- 
Uiiouelquc  vincendas  • . illaaa 


confitcamr  apertifirne  gratiam^  qnam 
. doÂrina  Chnlüjna  demoi.ftrat  prxdi- 
cat  efle  propriatn  Chriftia'^orum , qux 
non  eft'  natura  , fed  qui  lalvatur  natura. 
‘ epi/f.  177.  num.  3.  cr  4.  pMg,  <13.  cr* 
«.7-/‘-6i4. 

(b)  Quontam  ergo  propitio  Chrifto 
chriftiani  catholici  (umui  . . • fcimiis 

gratiam  non  omnibus  hoinintbus  dari  « 
üc  quibus  datur , non  foliim  fccundum 
mérita  operum  non  dari  > fed  nec  fccun- 
dum  mérita  voluntatis  corura  quibus  da- 
cur  quod  maxime  apparct  in  parvuÜs. 
Scimus  cis  quibus  datur  « milMicordii  Dei 
gratuita  dari.  Scîmui  cis  quibus  non  da- 
nir . jufto  juJtcio  Del  non  dari  AMg,  «f* 
. 117.»,  jtf./.  804. 
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EVESQUE  D’HIPPONE,  &c; 

ce  n’efl:  ni  pour  les  mérités  de  leurs  bonnes  œuvres , ni  même 
pour  les  mérites  de  leur  volonté , ce  qui  fe  voit  patciculicrc- 
nient  dans  les  enfans.  Elle  e(l  donnée  par  la  miféricorde  gratuite 
de  Dicu.à  ceux  à qui  elle  efi  donnée;  & c’cll  par  un  julle  Ju- 
gement de  Dieu  qu’elle  n’eft  pas  donnée  à ceux  à qui  elle  n’eft 
pas  donpée-Eii  effet,  le  nom  de  grâce  {a)  eftune  preuve  qu’elle  efl: 
donnée  gratuitement,  & Il  elle  ell  donnée  gratuitement,  il  n’y 
avoir  donc  aucun  mérité  précèdent  qui  obligeât  Dieu  delà  don- 
ner. S’il  y en  avoir,  ce  ne  feroit  plus  une  grâce,  mais  une  ré- 
cornpenfe  qui  feroit  dfië.  Si  vous  dites  donc  que  vos  mérités 
avoient  précédé  la  grâce , vous  voulez  qu’on  vous  loue  & non 
pas  Dieu;  & dès-lors  vous  ne  reconnoiffez  pas  Jefus-Chrifl: 
qui  eft  venu  avec  la  grâce  de  Dieu.  Voyez-donc  férieufement 
quels  étoient  vos  mérités.  Comprenez  que  vous  ne  méritez  que 
des  fupplices,  & que  l’on  vous  devoir  non  des  récompenfes , 
niais  des  peines.  Quand  vous  reconnoîtrez  ce  qu’on  vous  de- 
voir pour  vos  mérités,  vous  reconnoîtrez  en  raême-tems  ce 
qui  vous  a été  donné  par  la  grâce , & vous  honorerez  Dieu  par 
le  (àcrifice  de  louange.  La  vraie  grâce  qui  nous  eil  reprefentée 
dans  plufieurs  paffages  de  l’Ecriture  (4)n’ell  point  donnée  en 
conféquence  de  nos  mérités;  c’eft  clle-niêmc  qui  produit  le  mé- 
rite en  nous , lorfqu’elle  nous  eft  donnée.  Cette  grâce  précédé 
ou  prévient  la  bonne  volonté  de  l’homme;  elle  ne  la  trouve 
dans  le  cœur  d’aucun , elle  l’y  produit.  Mais  pourquoi , dit-on  , 
la  grâce  de  Dieu  n’eft-elle  pas  donnée  félon  le  mérité  des  hom- 
mes ? Saint  Auguftin  répond  que  c’eft  parce  que  Dieu  eft  mi- 
fericordieux.  Pourquoi-donc  n’eft-ellc  pas  donnée  à tous  ? Il  ré- 
pond ( <•)  que  c’eft  parce  que  Dieu  eft  un  Juge;  que  d’une 


(4)Si,^raûa  vocatufi  gratis  datur,fi  gratis 
(iacur  > nulla  mérita  tua  prxcclVcrunt  ut  de* 
tur.  N^m  fi  prxccllcrunc  mérita  tua,  merccs 
non  imputatiir  fccundum  gratiam  • lcd 
fccundum  debitum . bi  ergo  dicis  prcccl* 
iifle  mérita  tua  » te  vis  laudari . non  Deum: 
Ideo  non  agnofds  Clirillum  , qui  vcnic 
cum  gracia  Oci.  Convertc  ergo  ce  ad 
mérita  tua  » vide  ilia  mala  fuUTc  , uc  non 
tibi  deberecur  niü  luppUcium  , non  prx* 
mium.  Et  cùm  videris  quid  tibi  per  meri» 
tutn  debcatur  , agnolcUquid  per  graiiain 
donetur , & fàcrilicio  laiidis  glorilkas 
Deum,  A»*-,  i»  ffAm.  4P.  num.  ji. 


( ü ) Scripeum  eft  | à Duminê  grtjljut 
nii  limgmHtMr  tiétm  tint  Vêlti , & prétffor*- 
ttir  v*Untas  À Dvmin»  $ Sc  Demt  tnim 
•.perAitr  in  v^bit  O"  VélU,  Et  milita  hujuf- 
inodi  quibus  commendicur  vera  Oei  gra* 
cia  y hoc  eft  quat  non  fccundum  racri^g  no* 
ftra  datur  (cd  Jat  mérita  ipfa  cum  darur, 
quia  przvenlc  bominis  voluncatcin  bo* 
nam,  nec  eam  cujulquam  invenit  in 
cordc  , fed  facit.  Aug.  «/;/?.  ai7-  »«»"•  U 
p.  Soo.  cr  Soi. 

‘ ( c ) SeJ  fi*r  jinquit , grétia  Dti  n«n  /c- 
cnnàum  mrr/14  hcmitwm  dalttr  ? Rcfpondco 
quoniain  Ociu  mifericors  eft.  Cnr  trg»,  in» 
quiL,  JMfl  bic  rcfpoadtO  quo-; 
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yoo  SAINT  AUGUSTIN, 

part  il  donne  fa  grâce  gratuitement  à tous  ceux  à qui  iL  la  dôn-î- 
ne , & que  de  l’autre , il  fait  voir  par  l’exemple  de  ceux  à qui  il-’, 
ne  la  donne  pas  par  un  jude  Jugement,  combien  ceux  à qui  il  la 
donne,  lui  font  redevables.  Ne  foyons  donc  pas  ingrats  envers 
Dieu,  de  ce  quepar  un  effet  de  fa  bonne  volonté,  & afin  que 
la  louange  fie  la  gloire  en  foient  données  à fa  grâce,  il  retire  un 
fl  grand  nombre  d’hommes  d’une  damnation  fi  juffe  ; qu’il  auroit 
pûfans  injuftice.les  y laiffer  tous,  puifque  tous  (bnt  tombés 
par  un  feui  dans  une  condamnarion  dont  nous  ne  fçaurions  nous., 
empêcher  de  reconnoître  la  juftice.  Que  celui  qui  en  eft  dé- 
livré foit  pénétré  de  reconnoiflance  de  la  grâce  qui  l’en  retire  ; 
fie  que  celui  qui  ne  l’eff  pas,  confeffe  qu’il  eff  traité  félon  qu’il, 
mérité.  Si  nous  concevons  bien  que  c’eft  une  libéralité  de  re- 
mettre la  dette,  fie  une  juftice  d’en  exiger  le  payement , nous» 
n’avons  pas  de  peine  à comprendre  qu’il  n’y  a point  d’injuftice 
en  Dieu. 

GII.  Quel  mérité  l’homme  a-t’il  ( a ) avant  la  grâce , pour  ' 
lequel  il  doive  la  recevoir,  puifque  tous  les  bons  mérites  qui 
font  en  nous  font  l’effet  de  la  grâce , fie  que  lorfque  Dieu  cou- 
ronne nos  mérités , il  ne  couronne  que  fes  dons  ? Car  de  la 
même  manière  que  notre  entrée  dans  la  vie  de  la  foi  a été  l’ef- 
fet de  la  mifericorde  de  Dieu , fie  que  s’il  l’a  exercée  envers  - 
nous,  ce  n’eft  pas  que  nous  fuffioos  déjà  fideles , mais  afin  que 
nous  le  fufflonsi  de  même  à la  fin  de  notre  courfe , c’eft-à-dLre> . 


DÛm  Deus  judex  cft  ; ic  per  hoc  & grx> 
lis  ab  CO  Jatur  eratia  i & )ut)o  cjui  in 
alii,  judiciu  dcinonllratur  , ijtiid  in  ckqui- 
bus  dattir  couferat  graiia.  Non  itaque 
firhiu  ingrat)  quod  ircnndunr  placiium 
voliincalir  luz.,  in  laudein  gloriz  graiiz 
fiiz  ram  multos  libérât  railcricors  Dess 
de  tam  débita  perditione  > ut  Ci  inde  ne- 
niinem  libcrarct,  non  eflet  iiijuftiu.  hx 
lino  eguippe  omnes  in  condeinnationem 
non  injutism  judicati  Tunt  ire  lcd  juftam. 
Qui  ergo  liberatiir,  gratiam  diligatiqui 
non  liberatur  . dcbitiim  agnolca^  Si  in  rc- 
mitiendo  debito  bonitas , in  exigendo 
z.guitas  inielKgitur>  nufijuam  cfl'e  apud 
Deuni  iniC|Uiias  invemtur.  Aug.  de  dem 
ferfev.c.  8.  n.  i#.p-  8i». 

( e)  Quod  ergo  mcriuim  bominis 
ante  gratiam , quo  mctito  percipiat  gra- 
tiain  , cum  omne  bonum  meritum  nof- 
uoni , non  in  nobis  faciar  aiiî  gtatia  j & 


cum  D'eux  coronat  mérita  notira  nihil’ 
aliud  coronet  qiiam  munera  lua  ; fîcut 
cniin  ab  iiiitio  tidei  mifericordiam  con- 
lecuti  lumus,  non  quia  hdelcs  eramus, 
ded  ut  ellemus  ; lie  in  line  quo  erir  vin 
zterna . coronauit  nos , lîcut  feriptum  eft  , . 
in  miitrMûne  tr  mifetiterJu  ; non  itaque 
frultra  Uco  cauratur , v mifirieerJi»  ejni 
preveniet  me  \ & mijericerdin  etnt  fuhfe^pe- 
i»r  me.  Unde  & ipl'a  vita  zterna  , quz 
iitique  in  line  line  fine  habebitur  Sc  ideo 
meritis  przeedentibus  rcilditur,’tamenquia 
cadem  mérita  qtiibus  redditur,non  à no- 
bis  parata  Tuni  per  noftram  fuffidentum  , 
lcd  m nobis  faâa  per  gratiam  , etiam  ipfa 
grttia  ouncupatur.  Non  obaiiud  nili  quia 
gratis  datur  i nec  ideo  quia  non  meritis . 
datur . Ted  quia  data  funt  & iplà  merka 
quibus  datur.  Ang.  tp.  IP4.  ■. 

Ca-  7X1, 
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EVESQUË  D’H  IP  P O NE,  8cc:  yof 

Hans  la  vie  étemelle , ce  fera  par  une  abondance  de  miferi-» 
corde  que  Dieu  nous  couronnera,  ainfi  que  le  dit  l’Ecriture.' 
Ce  n’eft  donc  pas  en  vain  que  l’on  chante  au  Seigneur:  Sa 
miftricorde'  me  préviendra  y & fa  mifericorde  me  fuivra.  De-lï 
vient  que  la  vie  éternelle  que  nous  poflederons  fans  fin  après' 
les  flécles , & qui  par  conféquent  fera  la  récompenfe  de  nos  mé- 
rités précedens,  ne  lailTc  pas  d’être  appellée  du  nom  de  grâce , 
comme  étant  gratuitement  donnée  ; non  qu’elle  ne  foit  donnée 
à nos  mérités;  mais  parce  que  ces  mérités  mêmes  nous  font- 
donnés , ôc  qu’ils  fbnt  l'ouvrage  de  h grâce  , ôc  non  pas  celui 
de  nos  propres  forces.  Je  publierai  votre  force  ( <»  ) & votre 
judice,  dit  le  Pfalmifte:Je  publierai  ce  qu'a  fait  aux  hommes 
la  force  de  votre  bras.  Et  qu’a-t'il  fàit'ce  bras  f II  nous  a déli- 
vré par  une  bonté  toute  gratuite.  Voilà  ce  que  je  publierai.' 
J’annoncerai  cette  grâce  à toutes  les  races  futures.  Je  dirai  à 
tous  les  hommes  qui  naîtront  : Vous  n’êtesricn  par  vous-mêmesj 
invoquez  Dieu,  vous  n’avez  rien  à vous  que  le  péché.  Tous 
Vos  mérités  viennent  de  Dieu.  Dieu  ne  vous  devoh  que  des 
ehâtimens;  Ibrfqu’il  vous  récompenfera , ce  fera  fes  dons  qu’il ■ 
couronnera  dans  vous,  & non  vos  mérités.  Je  dirai  à tous  les 
peuples  à venir  : Je  n’ai  de  moi  aucune  force  î je  n’ai  de  moi. 
aucune  juflice.  Je  ne  relèverai  que  la  force  & la  jufiiee  ds 
Dieu.  Je  le  dirai , ô bienheureux  Paul  ( i ) ! grand  Prédicateur 
de  la  grâce,  fit  je  le  dirai  fans  crainte.  C’eft  à la  vérité  vos 
mérités  que  l’on  couronne  ; mais  vos  mérités  font  des  dons  de 
Dieu.  Vous  l’avez  dit  ainfi , afin  que  nous  le  difions.  Vous 
l’avez  enfeigné  afin  que  nous  l’enfeignafTiuns,  Combien  donc 
mérité  d’être  loué  ( r)  celui  qui  couronnera  dans  nous , non  nos- 


( 4 ) fttntietm  tnem  tX  t»am. 

Hoc  cil  annuntbns  gencraùoni  omni  fu* 
pervencurx  brachium  tuum.  Ec  quid 
tint  brachium  tuam?  jLii>crationcm  nuf- 
tram  gratuitain.  Hoc  ergo  airnumiem  , 
spfam  gradam  omni  gcncrationi  riipcrven«> 
turxi  dicamomoi  homtni  nafcàcuro  :Ni- 
hil  es  per  ce>  Deum  invoca  s tua  peccata 
funt  > mérita  Dct  funt  \ Tupplicium  tibi  de* 
betur  êc  cum  prxmium  vcocrit  fua  doua 
coronabic,  non  mérita  tua^Oicam  omni 
generationi  fupervetiturx  » de  captivitate 
veniAi  » ad  Adam  pcrttncbaa*  Dicam  hoc 
•moi  generationl  fupecventurx  » nuUas 
iriKt  mcas>  ouUam  juiUcUm  mcam^fcd 


utûm  O*  iufihimm  An^mp, 

in  ffAtah  70.  nnm.  f,  7J7« 

( & ) Quo  circa , ô bcatc  Paule  > magne 
gratix  przdicator»  dicam  ucc  tiincam } qiiis 
cnim  mihf  minus  fuccenfebii  iAa  dicenti  , 
quain  tu  qui  ca  diceiida  dîxiÛi  Sc  docenda 
docuild  î Dicam  » inquam  * ncc  limcam  ; 
reddetur  quidem  meritUtuis  corona  Tua  ^ 
(cd  Dci  dona  funt  mérita  tua.  dr  grpis 

lit. 

(c  ) Qui  in  nobis  cofonaturut  eft  non 
mérita  noAra  fed  dona  fua  > quantum  dé- 
bet cxaltari  f Sxaùntt  Dêmintim  Dtnm  n»ft 
irum,  m f[nL  8./.  10^^ 
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yoî  SAINT  AUGUSTIN; 

mérites  ; hiais  Tes  propres  dons?  Ne  vantez  jamais  vos  mérités; 

parce  que  vos  mérités  ( a ) font  fes  dons. 

cm.  Les  Pelagiens  s’imaginent  qu’il  y a en  Dieu  ( b ) accep- 
tion de  perfonnes,  ü fans  aucuns  mérités  précédons  , il  fÿt  mife- 
ricorde  a qui  il  veut.  S’il  appclle-ceux  qu’il  daigne  appeller , 
6c  rend  faint  6c  religieux  celui  qu’il  lui  plaie.  Mais  ils  ne  coa- 
fiderent  pas  que  celui  qui  cft  condamné,  reçoit  la  peine  qui 
lui  cft  due,  ôc  que  celui  qui  cft  délivré  reçoit  la  grâce  qui  ne 
lui  cft  pas  dùë  ; enforte  que  l’un  n’a  point  fujet  de  fe  plaindre , 
ni  l’hutre  de  fe  glorifier.  C’eft  plutôt  le.  cas  où  il  n’y  a point 
d’acception  de  perfonnes , quand  tous  font  enveloppés  dans  la 
même  mafte  de  condamnation;  afin  que  celui  que  Dieu  déli- 
vre , apprenne  de  celui  qu’il  ne  délivre  pas de  quels  fupplices 
il  auroit  été  digne  aulfibien  que  lui , s’il  n’avoir  reçu  l’afliftance 
de  la  grâce.  Que  fi  c’eft  une  grâce , ce  n’eft  donc  pas  une  récom- 
penfe  des  mérites;  mais  l’effet  d’une  bonté  toute  gratuite.  Ces 
mêmes  hérétiques  (c)  ne  connoiffant  pas  la  Jufticc  de  Dieu, 
6c  voulant  établir  la  leqf  propre , ne  veulent  pas  qu’il  ait  la  gloire 
de  juftifier  les  impies  par  la  grâce  toute  gratuite  ; ou  bien  fe 
voyanf  predes  par  les  reproches  des  perfonnes  faintes  6c  pieu- 
fes , ils  avouent  tellement  qu’ils  font  aftiftés  de  Dieu  pour  prati- 
quer la  jufticc  ou  pour  l’avoir,  qu’ils  foutiennem  que  c’eft  en 
confideration  de  quelques  mérités  de  leur  part,  comme  vou- 
lant donner  les  premiers  à Dieu , afin  qu’il  leur  rende  cé  qui  leur 
eft  dû , quoique  l’Apôtre  ait  dit  au  contraire  : lui  a donné 


(4)  Mcriia  tua  aufi]U]m  jaâcs,  quia 
Sciplatua  mcriia  iliiiir  Juna  l'unt.  Amg.  in 
144.  it.  II.  p.  t6n. 

{ S ) Quoii  autan  perfoi'arum  accep- 
torem  Deum  Te  crctlcrc  cxiftimant , fi  cre- 
dant  qiiod  fine  iillii  przccJciiiibui  mcritii , 
cujm  7ulc  mircrctiir  ; & quoi  dignatur 
vocal  Se  qiicm  viilt  religiofiiip  facit  ; pa- 
rùm  attondunc  qiiùd  débita  rcdJatuc  per 
na  damna'o,  iudcbica  gracia  libcrato  ; ut 
Dec  illc  fi:  indigeium  queratur,  nec  di- 
gnum  fe  iilc  gbiriciur , acque  ibi  poiitks 
aeceptionem  millam  fieri  perlbnariiin  ubi 
Una  eadem  maflâ  dainnationii  Si  ofienfio- 
nit  inrolrit , iic  liberacus  de  non  libcraco 
difeat , quùd  eiiam  fibi  (iipplicium  conve- 
nircc , nifi  gracia  lubecnirct,  fi  auccm  gra- 
tta iitique  nullii  mcricit  reddita  , lcd  gra- 
tuira  bonicacc  donaca.  Ang.  tf.  194.  «.  4.  I 
^7■^.  .1 


( r ) Noliint  autem  ut  fie  ipfi  ( Deo  ) 
glucia  in  ju&ificaiidis  impiis  gratuita  gra- 
cia , qui  ejei,  ignorantes  jufiiciam  fitam  vo- 
lunc  cunlliciiecc  ; vcl  jam  ciniclamantiunt 
rcligiororum  Si  piorum  voci.'us  prclii , 
ica  ’lc  fatcacur  ad  habendain  icu  facien- 
dam  julUciam  divinités  adjuvari , uc  fiii 
przeedae  aliqt'id  ineriii , qnafi  priores 
volencct  darc,  ut  rciribuaiur  eitabillo, 
de  quo  diâum  cil  : Qnii  priiir  dtdii  ilti  O"  rr- 
irihnttnT  ti  ? Et  luo  piicantcs  przirc  mert- 
ro  ilium  de  quo  audiunc  anc  pociùs  au- 
dire  notunc  : iïmnlnm  ix  ipfi  tJ"  in  ipfi  , Cr 
ptr  ipfnm  Junt  cmnin , CT'r.  Et  idco  pcrcipicn- 
dz  iiujus  gratiz  mérita  nulla  przcôlunt 
quoniam  mcriiis  tmpii,  non  gracia,  fed 
poena  debeti  r.  nec  ifta  eflet  gratia  fi  non 
darecur  gratuita,  fed  débita  ceddcietur  td. 
ilid,  ».  <•  W 7.  f.  117. 
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quelque  chofe  le  premier , pour  en  prétendre  ricompenfe  ? Ils  croyent 
qu’ils  préviennent  par  leur  mérité  , le  fecours  de  celui  dont  ils 
einenaent,  ou  plutôt  dont  ils  ne  veulent  pas  entendre  cette  pa- 
role que  dit  le  même  Apôtre  : Que  tout  eft  de  lui,  en  lui  dr  par 
lui.  Ainfi,  cette  grâce  n’eft  précédée  pat  aucun  mérite,  parce 
que  l’injufte  & l’impie  avant  de  la  recevoir,  ne  méritent  pas  la 
grâce,  mais  le  fupplice;  ôc  elle  ne  feroit  pas  véritablement 
grâce  , fi  elle  n’étoit  pas  donnée  comme  un  pur  don , mais 
rendue  comme  une  récompenfe  & une  dette.  Nous  cherchons 
le  mérité  ( a ) qui  a rendu  l’homme  digne  de  cette  miféricorde 
& nous  n’en  trouvons  point , parce  qu’il  n’y  en  a point , de 
peur  que  la  grâce  ne  foit  anéantie,  fi  elle  n’eft  point  donnée 
gratuitement;  mais  rendue  à nos  mérités.  Si  nous  difons  que 
la  foi  a précédé,  & qu’elle  à mérité  que  l’homme  reçût  la  grâce, 
quel  mérité  avoir  l’homme  avant  qu’il  eût  reçû  la  foi  même? 

Car  a-t'il  quelque  chofe  qu'il  n'ttit  pas  reçû?  Si  nous  difons  que  «• 
la  priere  a précédé  & qu’elle  a mérité  que  l’homme  reçût  le 
don  de  la  grâce;  il  eft  certain  que  la  priere  montre  clairement 
que  ce  qu’elle  obtient  eft  un  dbn  de  Dieu  , afin  que  l’homme 
ne  s’imagine  pas  qu’il  ait  de  lui-même,  ce  que  nous  ne  demande- 
rions pas  fans  doute,  fi  nous  l’avions  en  notre  puiflance.  Néan-  *• 
moins,  de  peur  qu’on  ne  crut  qu’au  moins  le  mérité  de  la  priere 
précédé  la  grâce , & qu’ainfi  la  grâce  ne  fut  plus  gratuite  ni 
même  grâce , puifqu’elle  feroit  rendue  comme  une  dette  ; nous 
voyons  dans  l’Ecriture  , que  la  priere  même  eft  mife  entre  les 
dons  de  la  grâce. 

CIV.  La  queftion  {h)  qui  eft  entre  nous,  difoit  faint  Au-  La  grâce »b 

euftin  à Vital,  confifte  à fçavoir,  fi  la  grâce  précédé,  ou  fi 
° précédé  la  VV; 

looté. 


(4)  Quzrimur  autem  meritum  mife- 
ricordiz , nec  invenimas  . quia  niillum 
el),  ne  graiia  cvacuctur  lï  non  graiit  do- 
natur.  led  meritU  reJditur.  Si  cnim  di- 
xcrimu,  iïdem  prxcifiiire . in  quâ  cITet 
mentuin  gratis,  qui  J meriii  habebat  bo- 
mu  ante  fidem  , ut  reciperetF  i^mid  tnim 
bAii  tpiti  mn  actif  h ? vc.  Si  dixerimus 
meritum  prxcedcrc  orationis  , ut  donuin 
gratiæ  contequatur  inipeirando  quidem 
oratio  quidquid  inipetrat,  evidenter  do- 
num  Dci  elle  odendit.  ne  homo-cxillimct 
d rcipfo  fibi  efle  ; quod  & in  pntcllate 
babcrctur  noa  utique  poTcctetui.  V'erua>  J 


’ tamen  ne  Taltem  orationis  pntarentiir  pr*- 
cedere  mérita , quibus  non  gratuit,  darc- 
tur  gratia , l'ed  jant  nec  gratu  cllet , quia 
debira  redderttur , etiant  ipfa  oraiiu  inter 
gratia  munera  reperitur.  td  l'ii'd.  a.  14.  ij. 
ex  16. f-  7iÿ.<sr?ao. 

(A)Quxftio  qux  inter  no,  agitur  eft  iitrùm 
hxc  gratia  prxcedat  an  riibrcqiiatiir  huini> 
ni,  rulumatem.  hoc  eft,  ut  planiàr  id' 
eloquar,  utrù  n idcoiiobis  datur,  quia  to- 
Iumus,an  per  ipfam  Deu,  ctiam  hoc  offi- 
ciât (it  velimui.  Aag.  cf.  117.  sum.  J7«- 
p4g.  *of. 
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' clic  fuit  la  volonté  de  l’homme  ; c’eft-à-dirc , pour  parler  plas-clàî-" 
jement , fi  elle  nous  eft  donnée  parce  que  nous  voulons , ou  fi 
Dieu  fait  môme  pat  elle  que  nous  voulions.  Alais  comment 
Dieu  (a)  attendroit-ii  les  volontés  des  hommes,  afin  qup 
J’ayant  prévenu , il  leur  donnât  fa  grâce  ; puifque  ce  n’cft  pas 
en  vain  que  "nous  lui  rendons  grâces  pour  ceux  qu’il  a prévenus 
par  fa  mifericorde,  lorfque  non-feulement  ils  ne  croyoient  pas 
en  lui , mais  qu’ils  perfécutoient  fa  doûrine  par  une  volonté 
impie , & qu’il  a convertis  à lui  avec  une  facilité  toute  puilTante  , 

?n  les  faifant  vouloir , au  lieu  qu’ils  ne  vouloient  pas  auparavant  ? 

ourquoi  lui  rendons-nous  grâces  de  ce  changement , fi  ce  n’e® 
pas  lui  qui  le  fait  f Et  pourquoi  Iqi  donnons-nous  des  louanges 
d’autant  plus  grandes  que  ceux  que  nous  nous  réjoiiifiTons  s’ê- 
tre convertis  a la  foi , en  avoient  plus  d’éloignement  6c  d’a- 
verfion , fi  ce  n’eft  pas  la  grâce  qui  change  en  mieux  les  volontés 
'Otlat.  'î.ii,  des  hommes  f Les  Eglips  de  Judée  ejui  ertyoient  en  Jefus-Chrijl^ 
frftuv.  ^ connoiffoient  pas  de  vijage , dit  faint  Paul , elles  avoient  feu- 

lement oui  dire,:  Celui  qui  autrefois  nous  perféeutoit , annonce  main- 
tenant la  foi  qu’il  s’efforpoit  alors  de  détruire  / & elles  célébraient 
la  grandeur -de  la  bonté  de  Dieu  fur  moi.  Pourquoi  lesfidelescé- 
lebroient-ils  en  cette  occafion , la  grandeur  de  la  bonté  de  Dieu, 
fi  ce  n’étoit  pas  un  effet  de  fa  bonté  6c  de  fa  grâce,  d’avoir 
converti  à lui  le  cœur  de  Paul , félon  que  cet  Apôtre  le  dé- 
I.C«r.  7,»f.  pl^re  lui-même,  lorfqu’il  nous  affurc,  qu’il  a repu  mifericorde  pour 
devenir  fidele  ; c’eft-à-dire,  pour  embraffer  cette  même  foi  qu’il 
s’efforçoit  auparavant  de  détruire  ? L’exprefiion  même  dont  il  fe 
fert  ne  marque-t’elle  pas  que  c’eft  Dieu  qui  eft  l’Auteur  d’un  1} 


(«J  Quomodo  Deus  expeftat  Tolun- 
tAtes  nominum,  m prxveniant  eum  qui- 
bus  dec  gratiam  ; ctim  gratiis  ci  non  im* 
merito  agjtnus  de  iis  quibus  non  ci  cre- 
dcntîbus  & ejus  doccrinam  volun/acejrn. 
pii  pcrfêquentibiis  mifericordiam  prxro- 
UTÎc  *>  corqnc  ai  fcipfum  porentifltma 
uciltcace  conrenic  ac  volcntes  ex  nolen* 
tibasfccit?  üt  quid  indceigratias  agimus 
fi  hoc  ipfe  non  fecic  ? Ut  quid  tanto  ma^ 

K*s  cum  (nagni6camus , qiianco  magis  no> 
bant  credere  quos  credidiffe  gaudemus 
fî  gratia  divina  Toluntas  in  meliàs  non 
xnucatur  Humana.  Apoftotus  Panlus , fr4m, 
inquit)  ignottii  fucit  EetUJiit 
/ént  in  Chrifi»  i tnntnm  oMtm  nuiithetnt  » 

^•f  nit^nnnin  M ftrfet^nthamr , mm(  Evnn- 


fdem , ûli^unnâo  va^nhat  , 

in  me  magnifienbeott  Deum  ; Ut  quid  magni* 
fîcabaiu  Deum  i fi  non  Deus  ad  fcipfum 
cor  illiui  viri  fux  grariz  bonitate  con« 
verterat,  quando  ut  ipfe  conhtetur , mi- 
fericordiam  coniccucus  eft  , ut  üdclis  eflec 
ca  hde  qnam  aliquando  vaftabac  ? Ipfum 
etiam  TC^um  quod  pofuit,  quem  nifi 
Deum  hoc  tain  magnum  bonum  feciffo 
déclarât  f Quid  eft  cnim  > ta  me  mngn^en» 
Bnnt  Deiêm,  niH  in  me  Deum  magniHcum 
przdicabanc  f Quomodo  autem  cum  ma- 
gnilicum  przdicabant  $ H magnum  iUud 
faftum  de  Pauli  convcrfîone  ip(è  non  fe- 
cerat  } Et  quo  paâo  ipfe  fecerac  > (i  to« 
lenccm  crederc  ex  nolente  ipfe  non  feccrat. 
ai7,ii.x4./.  807. 
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grand  bîenf  Car  que  veulent  dire  ces  paroles  : Us  célebroîent  la 
grandeur  de  la  bonté  de  Dieu  fur  moi,  finon,  ils  reconnoiffoient 
& publioient  la  libéralité  ôc  la  bonté  que  Dieu  avoir  exercée 
envers  moi?  Or,  à quel  propos  publier  la  grandeur  de  la  bonté 
de  Dieu  fur  ce  fu jet , fi  ce  n’étoit  pas  Dieu  même  qui  avoir  fait 
ce  grand  ouvrage  de  la  converfion  de  Paul  ? Et  comment  Dieu 
J’auroir-il  fait , qu’en  faifant  que  Paul  voulût  croire , malgré  l’obfti- 
nation  où  il  étoit  à ne  croire  pas  ? 

CV.  Pelage  faifoit  confiiler  la  grâce  (<*)  par  laquelle  nous  Enqooieo»- 
fommes  aidés, pour  ne  point  pécher,  ou  dans  la  nature  & le  ^***S'^**®* 
libre  arbitre , ou  dans  la  loi  & la  doârine  5 enforte  que  quand 
Dieu  aide  l’homme  afin  qu’il  s’éloigne  du  mai  & fafle  le  bien , ce 
fecours  confifie  fimplement  à découvrir  & à montrer  ce  qui  doit 
être  pratiqué,  êc  non  à coopérer  êc  à infpirer  la  diledion  pour 
&ire  accomfdir  à l’homme  le  bien  dont  il  a la  connoifiance. 

J’ai  lû  fa  lettre,  dit  fainti\ugufiin, ( é ) & il  n’y  parott  pas  qu’il 
croye  que  la  grâce  foit  un  fecours  ajouté  à la  dodrine  par  l’inf- 
piration  d’une  charité  très-ardente  & tiès-lumineufe  : Mais  ndhs 
voulons  (c)  qu'il  la  reconnoifie  cette  graœ  par  laquelle  la  gran- 
deur de  la  gloire  future  nous  efi  non-feulement  promife,  mais  par 
laquelle  on  croit  & l’on  efpere  j cette  grâce  , par  laquelle  la  fa- 
gefie  foit  non-ieuiement  revclée,mais  encore  aimée;  par  la- 

auelle  on  nous  confeille  tout  ce  qui  efi  bon , & qui  le  perfua- 
c.  Voilà  la  grâce  que  Pelage  doit  confefler,  s’il  veut  non-feu- 
lement être  appellé  Chrétien  ; mais  l’être  en  effet.  Si  vous  met- 
( d)  J dit  encore  faint  Augufiin  à Julien,  au  nombre  des  difie- 


(«)  Nim  gratiimDri  !c  adjutorium  , 
■quu  adjuvamur  ad  non  peccandum  > aut  in 
■atura  & libero  ponit  arbitrio , aut  in  Irge 
aiqne  doârina  ■'  lit  viddicet , ctmi  adju- 
▼at  Deus  hominem , ut  declinet  i malo 
& (aciac  bonum,  revelando  & ollcnden- 
do  quid  tieri  deboat , adjuvare  credatur  i 
noii  etiam  cooperando  & dileâioncm  in- 
fpirando  > ut  id  quod  faciendum  efle  co- 
gnoverit  iàciat.  ù gr4tid  rhrifi,  uMr, 

hUg.t.  }.».}. 

(_6)  Hanc  ergo  epiftoltm  Petagii  Icgi, 
& . . . ancredataliquodadjutorinm 

bene  agendi  ad|un&uia  naturx  atque  do* 
firina:  per  intpirqtionem  Bagraiülumx  & 
luninoiifliraz  caritatia  > non  apparet  otn- 
nino.  Atg.ctf.  jf.  mum.  jS.p.  14C 
(et  Sed  no,  eam  gratiam  Toluaui  ifte 

Terne  KIL 


aliquandu  fatetur,  quaTutarx  glorix  ma- 
gnitudo  non  (olum  promittitur,  verun 
etiam  credinir  & Tperaïur  ; nec  iolum  ro- 
velatur  fipicntia , vcrùra  & .anutur  ; nee 
Tolnn,  Tuadetur  omne  qnod  bonum  tft 
Tcrùm  & periüadctur.  Angujl.  d<  grtti* 
tiripi***  tmtra  ttUg-  ttf,  lo.  !!• 

( d ) Inter  dirinx  gratix  Tpecies  G po-' 
neretis  dileâioncm,  quam  non  ex  nobir 
fed  ex  Oco  eGc  eamquc  Ocum  date  Gliit 
fuis  apcriiflimc  leghis  \ Gne  qua  nema 
piè  ririt  te  cum  qua  nemo  niG  pii  ririt  , 
Gne  qna  niilUus  eft  bona  roluntai , & cum 
qua  nulliiis  eft  niG  bona  Toluntaa  ; reri  U- 
berum  defendeceits,non  inflaret»  arbitrium; 
Attg,  lit,  3.<f*r.  'V'  lai./.  lopp.  Ol 

1100. 
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rentes  elpSces  de  grâces  de  Dieu , la  dileûion  qui  ne  vient  point' 
de  nous,  mais  de  Dieu , & que  Dieu  donne  à fes  en&ns , com- 
me on  le  lit  clairement  dans  l’Ecriture , fans  laquelle  dileâioni 
perfonne  ne  vit  dans  la  pieté  , 6c  avec  laquelle  il  n'y  a perfonne 
qui  ne  vive  dans  la  pieté  , fans  laquelle  perfonne  n’a  une  bonne 
volonté , ôc  avec  laquelle  il  n’y  a perfonne  qui  n’ait  une  bonne 
volonté  ; vous  défendriez  véritablement , 6c  vous  n’enfleriez  pas 
le  libre  arbitre.  Et  parce  que  cet  hérétique  fe  vantoit  de  recon- 
noître  ( a ) des  grâces  d’une  inflnité  d’efpeces , avec  lefquelles 
l’homme  pouvoir  garder  les  Commandemens  de  Dieu , s’il  le 
vouloir,  vous  dites , lui  répond  faint  Auguftin  (i),  que  Dicu< 
nous  aidé  en  mille  manières , en  commandant , en  benilfant , en 
fenélifiant , en  reprcnanrôc  en  éclairant  ; mais  vous  ne  dites  point 
qu’il  nous  aide  en  nous  donnant  la  charité.  Quand  on  vous  de- 
mande (e)  quels  font,  les  fecours  de  la  grâce  que  vous  ad- 
mettez-, vous  n’en  rapportez  poino  d’autres  que  ceux  dont  je. 
viens  de  parler.  Mais  les  hommes  font  tout  cela,  félon  les  Ecfi- 
itltes;  car  ils  commandent,  ils  béniflcnt,ils  fanélifient  par  les- 
divins  Sacremens,  ils  châtient  en  reprenant,  ils  animent  en  ex- 
hortant-, ils  éclairent  en  enfeignant  ; cependant  6c  cxlui  qui 

Plante  6c  celui  qui  arrofe  ne  font  rien;  mais  Dieu  qui  donne  , 
accroiflemenr.  Or  cet  accroiffement  conftfte  à obéir  aux  Com- 
mandemens de  Dièu  ; ce  qui  ne  fe  ftit  véritablement  que  par  la; 
charité.  Vous  ne  voulez  pas  la  nommer  parmi  les  fecours  que 
vous  admettez,  de  peur  de  reconnoître  que  l’aâe  même  de  la  vo- 
lonté qui  fait  que  nous  obéiflbns  à Dieu,  vient  de  la  grâce.  Vous? 
croiriez  en  admettant  un  fecouis  qui  agit  de  cette  forte  fui  la  vo;- 
lonté , détruire  le  libre. arbitre. . 


(«)  Sed  affirmamuj  à Dco  ticri  liomi- 
nem  liberi  arbitrii , euincftie  in  numeris 
divinz  gratix  (pedebus  juvari  » cui  pol^ 
/îbîlc  fit  vclfcrvare  Dci  mandata  vcl  iranf- 
gredi.  ihij,  c,  to6.p. 

( £ ) Tarn  mulia  dids  quibus  nos  adjii- 
Vai  peus  * id  cft  1 , 

, cctrctaJ*  • frovocamlj  • li/winj- 
««ado  i & non  dicis  caricattm  dando* 

(_f  ) Sed  cum  quzricur  à vobis , qux 
Snt  ifta  adjutoria  gratixDci,  edidtisqu*  fu- 
pra  comtncinoralu:  Driêm  adjavart praeifioh 
da,  hnidittnit  .faulUfcmli , 
ttKotdt , illummanJo  : qu*  omn'u  etiam  per 
honüjikt  fiunt , lécundum  feripturas,  nain 


'&  pra.-cipiunt  liomincs  & bcncdicunr  tt  . 
perdivina  facranienta  fanâificant  » ^ corri* 
piendo  cocrccnt  & exhorcando  provocant, 

& docendo  iHuminant  j non  tamen  qui'* 
plantât  dl  aliquld  neque  qui  rigat , lcd  « 
qui  incrcmencum  dat  Deos.  Hoc  cil  au* 
tem  Iiicremenium  ut  unufquirque  obcdîar  ' 
prxccptis  Dci  > quod  non  fit,quando  ve* 

refit  nifi  cariiate hâne  voa* 

•inter  ad jutoria  gratix  qux  commemoratu  , 
nominarc  non  vuitia , ne  hoc  iprum  quod^< 
.obcdiiitus  Deo , cjus  c0e  gradx  conce* 
datis.  Putatis  quippe  iAo  modo  auferri  < 
▼oluntacia  arbitrium«  Aug,  1. 3. «fer*  infifft 
u^.f.  IOÿ7, 
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CVI.  Perforine  (a)  ne  peux  venir  à moi , dit  Jcfus-Chrift,  fi 
mon  Pere  qui  m'a  envoyé  ne  P attire.  H y a dans  ces  paroles , un 
grand  éloge  de  la  grâce.  Perfonne  ne  vient  s’il  n’eft  attiré.  N’cn- 
treprenez  point  de  juger  qui  eft  celui  que  le  Pcre  attire,  ou  celui 
qu’il  n’attire  pas , ni  pourquoi  il  attire  l’un  6c  n’attire  point  l’autre, 
•fi  vous  voulez  ne  point  tomber  dans  l’erreur.  Recevez  feulement 
■cette  vérité , & ayez-en  l’intelligence.  Si  vous  n’êtes  point  at- 
tiré, priez  afin  que  vous  le  foyez.  Mais,  que  dis- je , 11  nous  fom- 
mes  attirés  à Jefus-Chrift,  c’cll  donc  malgré  nous  que  nous 
.croyons.  On  nous  fait  donc  violence  plutôt  que  d’exciter  notre 
volonté?  Gardez-vous  bien  de  penfer  que  vous  foyez  attiré 
malgré  vous.  C’eft  votre  efprit,  dit  faint  Augullin,  qui  eft  attiré 
par  l’amour.  Âinfi , nous  ne  devons  nullement  appréhender  la 
correôUon  que  nous  pourroient  faire  au  fujet  de  ces  paroles  da 
Sauveur,  certaines  perfonnes  qui  ne  failant  attention  qu’aux  ter- 
mes , font  bien  éloignées  de  comprendre  les  myfteres  divins 
qu’ils  renferment  i 6c  nous  ne  devons  point  craindre  qu’elles  nous 
difent  comment  puis-je  croire  par  ma  volonté, fi  je  fuis  attiré? 
Car  je  réponds  à ces  perfonnes , dit  ce  Pere,  ce  n’eft  point  af- 
fez  de  dite  que  vous  êtes  attiré  par  votre  volonté  ; vous  l’êtes 
«icore  par  le  plaifir.  Qu’eft-ce  qu’être  attiré  par  le  plaifir  ? Alet- 


Comment 
clic  agit. 

y,4Jh  (i  44» 


( 4 ) Ntma  /M,y7  omir,  ^ me  . Pdter  . 
.yni  mijît  me  troMerU  tami  magna  gratix 
coramendatio,  Nemo  Tcnic  lufi  traâi». 
Quem  trahit  & quem  non  trahat , qua-  ' 
■re  iltuin  trahat  & ilium  non  trahat , noli 
Telle  juilicare  lî  non  vii  errare.  Semcl 
^ecipe  & intellige  ; nonduni  traherû  f . 
■Ora  uttraharis.  Quid  hic  dicimut,frairesl  i 
Si  trahimur  ad  ChriAum . ergo  inviti  cre- 
.dimus  ergo  violenda  adhtbetur  , non 
Tolunta,  exciutin  . . . Molitexogi- 
.tate  inritum  ttabi  : trahitar  anhaui  te  atno- 
te.  Nec  tispere  debemus,  ne  ah  hominibus 
.qui  verba  perpendunt  4 î tebui  maxime 
diTinii  intclUgendii  longe  remoti  funt , 
in  hoc  (uipturaruni  lânaaram  Evangeti-  ^ 
.CO  rerbo  forütan  reprefaendamur  & dica- 
tur  nobis  : Quomodo  Toluntate  credo , fi 
xraher  } Ego  dico  parum  eA  voluntate  , 
etiam  voluptate  tniheris.  Quid  cA  trahi 
Toluptate  ; Ueleâare  in  Domino  & dabit 
tibi  petitionei  cordii  tuU  £A  qurdam 
Voluptat  cordis , cui  panii  dulcit  cR  ille 
ooeleRu.  Porto  fi  Poët*  dicerc  licuit , tra- 
tiil  fiia  quemqtie  roluptat  î non  neoelfi- 


rai , fed  Toluptas , non  obhgatio  tcd  de.^ 
Icâatio  ; quanto  fortins  nos  dicere  debe- 
mus trahi  homineni  ad  Cliriftuni , qui  de-, 
leâatur  veritate  . dolrâatur  bcaiitudine . 
deleâatur  juUitia.  delcâatur  Icntpitcma 
rita  quod  totum  ChriRus  eft  f An  Tcro 
habent  corporis  fenfiis  voluptates  Tuas  Se 
animus  deferitur  à Toluptatibiis  fuis  : fi  ani- 
mus  non  habec  Tolnptatcs  Tuas  , unde  di- 
citnr , filii  anteni  hominum  fub  tegmino 
alarum  tuarutn  fperabunt , incbriabunrur 
ab  ubertate  domus  tu*  . Sc  tosrente  vo- 
luptatis  tux  potabis  cos . quoniam  apud  te 
cR  fons  vitx  St  in  luminc  tue  videbimu* 
lumen  ! Da  atnaittem  > St  fcntit  quod  dico. 
Da  defiderantem , da  efurientemi  da  in  îRa 
folitudinc  peregrinantem  atquc  fiiicntcoi  Se 
fontem  xterne  patrix  furpirantem:  da  talcm 
St  (cit  quid  tUcam,  Si  autem  (irigido  lo- 
quor  . nefeit  quid  loquoT.  Talcs  étant  iAt 
qui  inYicem  murmurabanc-  feier  , inquit, 
yeem  traxerit  venit  eJ  me.  Aegefl.  treS. 
ad.  i»  Jaeat.  niffi.  1.  f*g,  4^4*  num,  ^ 

f*s- 
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yo8  SAINT  AUGUSTINf 

tez  votre  phifir  dans  le  Seigneur  , dit  David , & il  vous  accorder  or 
ce  que  votre  caur  demande.  Or^s’il  a été  permis  au  Pocte  dédirez 
que  chacun  efl  attiré  par  fon  plaifiti  non  par  une  nécelFité  ». 
mais  pat  volupté;  non  par  contrainte,  mais  par  déleâation  : A- 
combien  plus  forte  raifon  devons-nous  dire  que  l’homme  eil 
attiré  à Jefus-Chrili  lorfqu’il  fait  fon  plaifir  de  la  vérité,  de  la 
béatitude,  dé  la  jufiiee,  de  la  vie  éternelle,  ce  qui  nefi  autre 
chofe  que  Jefus-Chrift  ? Eft-cc  que  les  fens  da corps  auront  leurs, 
plaifirs,  ôt  quel’efprit  n’auia>pa$  les  Tiens?  Si  cela  étoit-ainfi, 
que  voudroient  dire  ces  paroles  du  Prophète?  Les  enfans  des 
hommes  efpereront  étant  à couvert  fous  vos  ailes  ; ils  feront  eny» 
vrés  dans  F abondance  qui  ef  dans  votre  maifon , & vous  les  fe- 
rez.boire  dans  le  torrent  de  vos  délices  y parce  que , la  fource  de  la 
vie  ef  dans  vous,dr  nous  verrons  dans  votre  lumière  même.  Don- 
nez-moi un  homme  qui  aime,  & il  fentira  ce  que  je  dis.  Don-- 
nez-moi  un  homme  qui  defire  les  biens  éternels, qui  en  foit  al- 
téré , qui  Te  regarde  comme  étranger  dans  le  défert  de  cette  vie,. 
& qpi  foupire  avec  une  foif  ardente  vers  la  fontainte  de  fa  pa- 
trie: Donnez-moi  un  homme  tel  que  celui-là,  & il  cennoîtra. 
la  vérité  de  mes  paroles.  Mais  fi  je  parle  à un  homme  froid  6c. 
infenfible,  il  ne  fi^aura  point  ce  que  je  veux  dire..  Tels  étoient. 
ceux  qui  murmuroient  entr’eux  de  ce  difeours  de  notre  Sei- 
gneur , qu’ils  ne  pouvoient  comprendre  : celui  que  mon  Pere 
attire  vient  à moi.  V ous  montrez  ( a ) à une  brebis  une  branche 
verte ,-6c  vous  l’attirezà  vous.-Vou8  montrez  des  noix  à un  en*- 
fànt , 6c  vous  l’attirez.  Il  efi  attiré  où  iPcourt , 6£  il  eft  attiré  pat- 
amour.  Il  efl  attiré  fans  qu’on  fafie  aucune  violence  à fon  corps: 
G’efi  par  les  liens  du  cœur  qu’il  efl  attiré.  Si  donc  ces  fortes 
d’objets  montrés  parmi  les  délices  6c  les  plaifirs  de  la  terre  à- 
ceux  qui  les  aiment , les  attirent;  qui  pourroit  n’être  pas  attiré 
à Jefus-Chrift  quand  lè  Pere  le  lui  fait  connoître?  Et  qu’eft-ce. 
que  l’ame  délire  plus  ardemment  que  la  vérité  ? Confiderez  com-  ■ 
incnr  {b)  le  Pere  celefte  nous  attire;  il  nous  déleclc  en  nous. 


(S)  Ksinum  TiriJem  ofiendk  evi  & 
inhit  ilbm,  nucct  puero  dcmenllraniur 
Sc  trahitur,  & quô  curric  trahitur,  iman- 
do  trahitur  ■ line  Izlïone  corporis  trahi- 
tur . cordis  vinculo  irahiiur.  Si  ergo  ifta 
t^iiz  inter  dclicias  & voluptates  terrenas 
reVeiintur  amantibut , crahunt , quoniam 
TCiuin  oit , (talut  Tua  quctnqqe  roluptas: 


Non  trahit  rcvelatui  Chrilhii  à Pâtre.' 
Quid  eniin  fortiui  delidetat  anima  quam . 
veriutem.  Afg.  tr»a.  i6.  im  Jta».  a»m.  ;. 

fyg.  4^6. 

■ ( £ ) Videte  quomodo  trahit  Pater , do- . 
cendo  dclcCiat , non  neccnltatcin  iinpo- 
nendo.  Ecte  quomodo  uabiti  4“g.‘Lii. 
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cnfeignant,  fans  nous  impofer  de  néceflité.  Voilà  la  maniéré- 
dont  il  nous  attire.  Saint  Augullin  expliquant  encore  ailleurs 
CCS  paroles  de  Jefus-Chrift:  (a)  ne  vient  â moi , fi  mon 

Fere  ^uim’a  envoyé  ne  f attire  ricmirquc  que  Jefus-Chrift  n’a  pas 
dit,  fi  mon  Pere  ne  le  conduit  ; mais  ne  P attire.  Cette  violence 
s’exerce  fur  le  coeur , mon  fut  la  chair.  Pourquoi  donc  êtes-vous' 
dtonnés ? Croyez , 6c  vous  venez.  Aimez,  6c  vous  êtes  attiré. Ne 
croyez  pas  que  cene  violence  foie  dure  6c  fàcheufe  ; elle  eft 
douce  6c  agréable.  La  douceur  même  vous  attire.  Une  brebis* 
n’efl-elle  pas  attirée  lorfqu’elle  a faim , 6c  qu’on  lui  montre  de 
therbe  ? Cependant  elle  n’eft  pas  poulTée  avec  la  main  ; mais  par 
les  Uens  de  fon  défit.  Saint  Augullin  nous  fiit  ordinairemenr 
onvifager  la  grâce  comme  une  infpiration  de  dileâion , comme 
une  bénédiction  de  douceur,  comme  une  fuavité,  6c  comme- 
une  délégation  célefte  6c  viâoricufe.  L’infpiratiom  de  dilec-- 
tion  {b),  par  laquelle  nous  Ëiifons  par  un  faint  amour  ce  que 
nous  connoiflbns,  c’eft-là^  dit^-il,  proprement  la  grâce,  elle  eft' 
cette  beneSilien  de  douceur  dont  il  eft  parlé  dans  le  pfeaume  ving- 
tième, qui  fait  que  nous  trouvons  notre  plaifir,  6c  que  nous’ 
défirons;  c’ell-à-dire, que  nous  aimons  ce  que  Dieu  nous  corn-- 
mande.  S’il  ne  nous  prévient  par  cette  grâce,  non-feulemenr 
nous  n’achevons  rien , mais  nous  ne  commençons  rien  de  nous- 
mêmes:  Car  puifque  fans  Dieu  nous  ne  pouvons  rien  faire  y 
nous  ne  pouvons  aulTi  rien  commencer  ni  achever  fans  lui; 
Parce  qu’afin*  que  nous  commencions , il  eft  dit  : Sa  mifericorde 
me  préviendra  y 6t  afin  que  nous  achevions , il  eft  dit:  Sa  mife- 
ficorde  me  fuivrtt.  Quand  Famé  qui  virfous  la  crainte  (f)  n’a 


( 4 ) Ntmu  vnittil  mt  ,nifi  ttttr  ^ai  wi- 
fit  me  mxerit  r>m.  Nân  dixit  duxcril  ; Ted 
traxtrii  : ifti  violentia  cordi  fit  > non  carni. 
Qnid  ergo  mirarin  f Crede  Sc  veni$;'ama 
& traheru;  ne  arbitrent  iftam  arperam 
moIcl)ami]ue  Tislentiam , duleù  eft , 
fMavh  eft , ipta  Tuaritai  te  trahit  : nonne 
ari,  trahitor , cüm  efiirrenti  herba  mon- 
ftratiirr  Et  puto  quia  non'  corpore  im-' 
pcUiiut  lcd  defidcrlo  colUgatut.  Aug.firm. 

1.4.  1.  f.  <41. 

( i ) Quoniam  przvenifti  euni  in  bene- 
diftione  dulcedini,  . . . Ergo  bene- 
diâin  'dulcedini,'  eft  gratia  Del , qua  fit 
in  nobi,  ut  nos  deleâet  & cupiamus  , 
Woc  eft , ameimis  quod  prxcipii  nobi,  ; 
ÎB  .qua  a nos  non  ptXTcnit  Deus,  non 


folum  non  perficitur  , fed  nec  inchoa-' 
' tut  CK  nobis.  si  cnin,  Ime  itto  nihil  poflTu- 
mus  facete  > profeâo  nec  incipere , nec 
perficete  ! quia  ut  incipiamus , diâum  eft  , 
miléricordia  ejus  przveniet  me.-  ut  per- 
.'ficiamns,  diâum  eft,  miTcricordia  cjus 
rubfequctur  me.  I,  a,  ,mi.  dua,  fr-, 
/aj.  r.  y.  «.  ai.p.  44f. 

(a)  Sub  quD  timort  anima  laborans, 
quando  concupiTcentiam  inalam  non  vi- 
cetit , nec  timor  ille  quafi  enftos  rcretut 
abceftcrii  : l’ct  fidem  confugiat  ad  mire-' 
ricordiam  Dei  ut  det  quod  jubet  > atqu< 
inCpiratâ  graiiz  fuavitate  pet  Spiritum  San-- 

Iâum  faciat  plus  delcôare  quod  przeipir 
quim  dcledat  quod  impedit.  Ai>g.  l,  Je  ff  iTj' 
‘©•fip.t.  ij>,  ».  JI.p.  tI4- 

§ff  iii: 


P/U.  ft.rt: 
r/ai.  aa.#r 
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pas  entore  vaincu  la  mauvaife  concupifcence  , qu’elle  ait,te- 
cours  par  la  foi  à la  mifericorde  de  Dieu , afin  qu’il  lui  donne  ce 
qu’il  commande, 6c  que  lui  infpirant  par  le  Saint-Efprit  la  fua- 
vicé  de  la  grâce , il  f^e  que  le  commandement  lui  plaife  plus 

2ue  ne  lui  plaît  ce  qui  l’empêche  de  l’accomplir  : Car  (a)  celui- 
i nous  delivre  de  la  nécefiité  de  cette  fervitude  du  péchés 
qui  nous  donne  non-feulement  des  préceptes  par  la  loi  ; mais 
qui  nous  donne  encore  la  charité  par  le  Saint-Efprit , afin  que 
par  la  déleêlation  de  la  charité , nous  vainquions  la  délégation 
du  péché , laquelle  fans  cela  demeureroit  invincible  ic  nous 
ôendroit  dans  l’efclavage.  Cefi  la  grâce  ( ^ ) du  Saint-Efprit  qui 
nous  délivre  par  notre  Seigneur  Jefus-Chrifi  de  ce  qui  nous 
rendoit  coupables.  Cette  grâce  en  répandant  la  charité  dans  nos 
coeurs , nous  donne  la  délégation  de  la  jufiice , par  laquelle  oa 
téprime  les  déréglemcns  de  la  concupifcence.  Nous  péchons 
«n  deux  maniérés  {c)  \ l’une^  en  ne  voyant  pas  encore  ce  que 
nous  devons  faire  ; l’autre , en  ne  faifant  pas  ce  que  nous  voyons 
que  nous  devons  fiiire.  De  ces  deux  défauts,  l’un  efi  l’ignorance« 
«c  l’autre  la  foibleffe.  H convient  que  nous  les  combattions  l’un 
6c  r autre  > mais  nous  fommes  ^certains  d’être  vaincus  fi  nous 
ne  fommes  aidés  de  Dieu  , non-feulement  afin  que  nous 
voyons  ce  qu’il  faut  faire  : mais  auffi  afin  que  la  fanté  nous  étant 
tendue,  la  déleêlaiion  de  la  jufiice  furmonte  en  nous  les  délec- 
tations des  chofes , qui  par  le  d.éfir  que  nous  avons  de  les  pofle- 
der , ou  par  la  crainte  de  les  perdre , nous  font  faire  le  mal  que 
nous  voyons  6c  que  nous  connoifTons.  La  volonté  humaine 
$fi  aidée  (d)  de  Dieu  pour  accomplir  la  jufiice , non-feulemei< 


( 4 ) Ab  h»c  ergo  ncccflitate  ferTitiHÎ» 
illc  libcrat  qui  non  lolum  dac  przccpta  per 
legem,  vcrùm  eiiain  donac  per  Ipiràtum 
caritatem  , cujui  delcâao'onc  \Jncatur  de- 
leâatio  peccaii  ; aliai|uin  perfevcrat  invi- 
Si  f(;Tvum  (uuin  tenet , a<|ua  cnim  quia 
deviâus  ell , buic  & TcrTua  addiâus  cil. 
lit,  t.  efa,  iitifirf.  ttf.  loj.  fdfim. 

9}7. 

( i)  Abbocreattt  grariore  liber»  era- 
tia  Spiritus  Sanâi  per  Jefuni  ChiiOum  Do- 
minum  nofirum,  quz  diSufa  caricace  io 
cordibui  noftru  donat  jufticiz  deleâatio- 
■cm  qua  immoderatio  concupifccntiz  ft- 
prratur.  /ti.  ie^dt  Ky  y.  mw.  4}>p4g. 
•M*e 

a 


(r)  Daiabnt  te  cauiia  peccamiu  auC 
nondum  TÎdendo  quid  iàcere  dcbcaioui, 
auc  non  (àciendo  quod  debete  fïcri  jaiq 
videnint  ; quorum  'duotum  dlud  ignoran- 
liz  malum  eft , hoc  infxiiutatü.  Contra 
qux  quideia  pugnuc  nos  conrenic  ; fed 
profeâo  TÎncimur,  jÿii  dirinitus  adjuTC 
mur . NC  non  lôtum  videaanua  quid  iacieo- 
dum  lit , fed  etiam  accedence  tuiuce  de- 
Icilacio  juflitiz  vinc»  in  nobii  carum 
rerum  deleâaeiones  quu  Tel  habere  eu- 
piendo  , Tel  amjccere  metuendo , rdeoces, 
Tidcntefquc  peqcamiu.  ,£a4trid.  cy.  Si. 
«•w.  aa.  p^.  lay. 

( d)  Nos  auccn  diciuuu  iiumanara  to^ 
liuiorçn  lie  diviaiuM  adjutad  ad  Casieito 
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en  ce  que  l’homme  a été  créé  de  Dieu  avec  le  libre  arbitre  i 
& en  ce  qu’il  a reçu  la  loi , qui  lui  apprend  comment  il  doit 
vivre  ; mais  encore , en  ce  qu’il  reçoit  le  Saint-Efprit , qui  opero 
dans  fon  ame  la  déleflation  & la  dileûion  de  ce  bien  fouvi- 
lain  & immuable,  qui  eft  Dieu  même.  Car  le  libre  arbitre  ne 
fert  de  rien  que  pour  pécher.  Quand  même  on  connoît  le  bien 
qu’il  faut  faite  de  où  il  iàut  tendre  , on  ne  le  fait  point , on  ne 
tentreprend  point , fi  l’on  n’y  trouve  du  plaifir  & fi  on  ne  l’aime; 

Mais  afin  qu’on  l’aime , la  charité  efi  répandue  dans  nos  cocurS, 
non  par  le  libre  arbitre  ; [mais  par  le  Saint-Efprit  qui  nous  a 
été  donné.  Comment  Dieu  {a)  nous  délivre-t’il  de  nous-mê- 
mes ? C’eft  en  nous  donnant  les  forces  de  combattre  nos  mau- 
vais défirs;.  c’eft  en'infpirant  la  vertus  c’eft  en  répandant  dans 
notre  coeur  une  délégation  célefte,'  qui  nous  fait  furmonter 
toutes  les  déleêlations  terreftres.  Chacun  de  nous  (ê),  quand  il 
s’agit  de  commencer,  dé'  continuer  ou  d’accomplir  quelque 
bien , tantôt  il  le  cotinoîr,  & tantôt  il  ne  le  connoîr  pas  ; tan- 
tôt il  y trouve  dû  plaifir^  & tantôt  il  n’y  en  trouve  point,  afin- 
qu’il  connoifle  que  ce  n’eft  pas  par  les  propres  forces,  mais  par 
la  grâce  de  Dieu  qu’il  connoît  le  bien , ou  qu’il  y trouve  du' 
plaifir;  & que  par -là  il  foit  guéri  de  toutes  enflures,  & qu’il 
îçaehe  que  ce  n’eft  pas  de  cette  terre  que  nous  voyons;  mais 
de  la  terre  de  notre  cœur  qu’il  a été  dit:  Le  Seigneur  répandra  r/a/.g^.ïjl 
fa  diucear,  & notre  terre  portera  fon  fruit.  Or  , le  bien  nous  plaît 
d’autant  plus  que  nous  aimons  davantage  Dieu , qui  eft  le  bien 
fbuverain  ôc  immuable,  Ôc  l’unique  Auteur  de  tous  les  biens; 


éim  jnflitiim  ut  prxtcr  quod  creatus  ell 
hoino  cum  libero  arbitrio  Toluniatii  prz- 
Ktque  doflrinam  (|ua>  ci  przeipitar  quem- 
admoduin  vitere  dcbcat  accipiat  Spiri- 
tum  Sanâum'quo  fiat  in  animo  ejus  de- 
leâatio  dilcâioque  (binmi  itlius  atquc 
ûlcommmabitia  boni  quod  Deus  cA--  . . , 
Nam  neque  liberum  arbitrium  qiiidquam 
nilî  ad  pcccandum  valet , C lateac  veritatià 
Via  ; & cum  id  quod  acendum  & quo 
nitendumed  emperit  nonlatere  nili  etiam 
deleâet  '&  ametur,  non  agitur  > non  futei- 
pitur , non  bene  vivitur  ; ut  aiiiem  diliga- 
tur,cari;as  Dei  diffunditiirincardibuino' 
ftris  non  per  arbitrium  liberum  quod  lur- 
ÿt  ex  nobi, , fed  per  Spiritum  Sanâum  qui 
àatui  eft  nobia.  Aug.  t,  itSfit,  V lin.  e,  j. 

V' 


( e ) Qiomodo  te  à te  libérât  ? . . . 
Dando  tibi  vires  jHignandi  adrersùs  cnn* 
cupircentias  tuas,  infpirando  viitutem,  dan- 
do menti  tuz  czlefteni  delcftationem  > qua- 
omnis  terrtna  dcleâatib  fiipcretiir.  A.tgup. 
fmn.  41,  it  vtrhit  Iftu,  cm[>,  i.  bki».  a.  f.tg. 
110. 

(B)  Ideo  quilque noftrum  bonum  opiic ■ 
fufeipere , agere , implere  , mine  feit , nunc 
nefeit  , nunc  deleâatür  , nunc  non  de- 
leftalur,  nt  noverit  non  Tuz  UcutiatiVfed 
divini  muneris  eOe  vel  quod  fdt , vel 
quod  deledtatur , ac  fie  ab  elationis'  va- 
nitace  fanetur , & fxiat  quam  verè  non  de 
'terra  ifta  redlpirltualiterdiâitm  fit,  Dgmiju]> 

drféjt  fuAViiAttm  , & ttrru  n»pra  ddSrt  /rtrr- 
lum  f»um.  Tanto  autem  " inagis  deleâai' 
‘opnabooum,  quaotomagû  düi|iew"Dcri>- 
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îti  SAINT  AUGUSTIN; 

■ ComprcftOflS , fi  nous  pouvons  ( a)  que  Dieu  qui  cft  ton  W»6- 
, corde  pas  quelquefois  même  à fes  Saints,  la  connoifiance  cer- 

taine de  quelques  oeuvres  de  juftice,  ou  la  déleclation  vifko- 
rieufe  , afin  qu’ils  fçaehent  que  ce  n’eft  pas  d’eux-mêmes , mais  de 
Jui  que  leur  vient  ôc  la  lumière  qui  dclaite  leurs  ténèbres , & la 
•douceur  qui  fait  porter  du  fruit  a la  terre  de  leur  cœur.  Quand 
nous  demandons  a Dieu  le  fecours  de  fa  grâce  pour  faire  & ac- 
complir la  jufrice  , que  lui  demandons-nous  autre  chofe , finon 
qu’il  nous  découvre  ce  qui  nous  étoit  caché , & qu’il  nous  fefic 
trouver  doux  & agréable  ce  qui  ne  nous  déplaifoit  pas,  parce 
que  c’efr  aufii  cette  même  grâce  qui  nous  a appris  à lui  de> 
mander  ce  qui  auparavant  nous  étoit  caché  qui  nous  a fait 
aimer  ce  qui  auparavant  ne  nous  plaifoit  pas,  afin  que  celui  qui 
fc  glorifie , ne  fe  glorifie  que  dans  le  Seigneur.  Quand  l’Apô- 
tre dit  que  les  fruits  (ê)  de  l’efprit  font  la  charité,  la  joye,  la 
r^.  longanimité,  l’humanité, la  bonté,  la  foi,  la  douceur> 

la  continence,,  ôc  qu’il  ajoute  qu’il  n’y  a point  de  loix  contre 
•ceux  qui  vivent  de  la  forte  ; il  nous  fait  entendre  que  ceux-là 
font  fous  la  loi  en  qui  ces  fruits  de  l’efprit  ne  régnent  point; 
mais  ceux  en  qui  ils  régnent,  ufent  légitimement  de  la  loi, 
parce  qu’elle  ne  leur  efr  .pas  donnée  pour  les  retenir  ; leur  plus 


.fammum  atqne  incoiumut;ibile  bonum , 
& Auâor  qualiumcunnque  bonoruin  om- 
nium. Ji0g.  tîB.  fittat,  mtrit.  CT*  rmiff. 
4um.  ir.p.M. 

) Not  quantum  conccITuin  cil  üpia- 
mus  Sc  inteUigamui,  lî  pofliimus.  Do- 
ininum  Détint  bnnum  ideo  etiam  Tanâit 
fuit  alicujut  opcrii  jufti  aliquando  non 
tribucre  tel  certam  feientiam  tel  tifirieem 
4cleâationent . ut  connofeant  non  i Te  ip- 
fed  ab  illo  fibi  elle  luçem,  qui  illu- 
niincntur  tenebrz  eorum . & ruatitatem 
qui  det  fruâuin  fuum  terra  eonjiti.  Cdm 
auteni  ab  illo  illius  adjuiorium  depreca- 
mur  quatn  ut  aperiac  qiiod  lacebat , Sc 
fuate  Taciat  quod  non  deleâabat  ! Quia 
& boc  abillo  efie  deprecanduih  ejui'gra- 
tia  4cdiciniut  > dum  aniea  lateret , ejui 
gratia  dilcximqs>  dum'antea  non  deleâa 
ret  : Ut  Jui  non  in  le  lcd  in  Dmint 

glmitmr.  Amg.  l.  ».  il  faut,  merii.  tr  mftijf. 
t.  19-  ».  }».  W }}■  f-  57. 

(i  ) Fnfhu  MUm  ffirüiu  ifi , ^qqit . éc- 
rite» . gcadiM»  • f*Jt  t l"tga<imint , tinigmi- 
, taùuu  ifi^tt  > mtxfttiitit , emtitumU , Sc 

gfUiiitf  aifoiryM  iMtfitfiiudi  w*  yM»;  Ut 


intelligamut  illot  fub  lege  poiîtot  > in  qui- 
bus.i|u  non  régnant.  Nam  in  qiiibus  hzc 
régnant  . ipb  lege  légitime  uiuntur  , quia 
non  cft  âUic  lex  ad  cucrccndum  polîca  t 
major  enim  Sc  ptzpnllentior  deJeâati» 
eorum  juftitia  cft  . . . régnant  et- 

go  fpiriialei  ifti  fruHu»  in  hominc.  in  quo 
peccata  non  régnant.  Régnant  auiem  iila 
bona  fi  tantum  dcIcAant  ut  ipfa  icneant 
animuio  in  centatioitibu;,.  ne  in  peccati 
confencioneni  ruât.  Quod  enim  ampliug 
no»  deicâat , fecundum  id  opetemut  ne- 
cciTe  eft  : ut  > tetbi  gratia , occurrit  forma 
fpcciofz  femin^ , Sc  moret  ad  deleâatio- 
nem  fomicationitr  fed  fi  plus  dclcâat 
pulehritudo  itia  intima  Sc  fincera  fpeciea 
cafticatis , per  graciain  quz  eft  in  iide  Chei- 
fti . fccunaum  banc  tirimut , Sc  fecunduni 
banc  operamur , ut  non  régnante  in  no- 
bis  peccato  ad  obedieadum  dqfideriis 
ejus,  fed  regnaote  juftitia  pet  caritaiein 
ciim  nugna  dcleâatione  faciamus  quid- 
quid,in  ,ea  Deo  placere  cognofeimus,  A*g. 
<*fefîl.  in  tfifl.  titiniM.  wn,  Af.  fng.  fjlt 
tim,  f,  fat.  a. 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  Art.  CVH.  5 1 f 
grande  & plus  force  déieâation  étant  la  jufticc.  Us  régnent  donc 
ces  fruits  fpirituels  dans  un  homme  en  qui  les  péchés  ne  rcgnenc 

foint.  Us  régnent  ces  biens , s’ils  lui  plaifent  à un  tel  point  qu’ils 
empêchent  de  confentir  aux  tentations  qui  le  portent  au  péché. 

Car  ce  qui  nous  plaît  le  plus , c'cft  félon  cela  qu’il  cft  néccflaire 
que  nous  agiflions.  Par  exemple  une  femme  d’une  rare  beautc  fe 
préfente  à nous  & nous  excite  à la  déieâation  de  l’impureté  Mais 
fi  la  beauté  intérieure  & fincerc  de  la  chafleté  nous  dcicâe  d’a- 
vantage par  la  grâce  qui  cft  dans  la  foi  en  Jefas-Chrift  -,  alors 
nous  vivons  & nous  opérons  félon  cette  déieâation  intérieure,, 
de  forte  que  le  pèche  ne  régnant  plus  en  nous  pour  nous  faire 
obéir  a fes  mauvais  delirs , mais  la  juftice  y régnant  par  la  chari- 
té , nous  faifons  avec  une  grande  déieâation , tout  ce  que  nous 
connoiftbns  par  elle  être  agréable  à Dieu.  Ce  que  dit  ici  S Au- 
guftin  qu'il  eft  (a)  nécellairc  que  nous  agillîons  félon  ce  qui 
nous  plaît  le  plus  , ne  marque  point  une  néceflité  qui  détniife  la 
liberté.  Il  diftingue  lui-même  diverfes  fortes  denéccffité.  Si  l’oi» 
entend  , dit-il,  par  néceflité  ce  qui  n’eft  pas  en  norre  pouvoir  , 

& qui  arrive  malgré  nous , comme  eft  la  néceflité  de  la  mort  ; il 
eft  évident  que  nos  volontés  ne  font  point  foumifes  à une  nécef- 
fité  de  cette  efpece.  Mais  fi  l’on  entend  cette  néceflité  félon  laquelle 
nous  difons  qu’il  eft  néceflaire  que  cela  foit  ainfi  , ou  que  cela  fe 
fafle  ainfi  ; je  ne  vois  pas  pourquoi  nous  craignons  qu’elle  nous 
ôte  la  liberté  de  la  volonté.  Ainfi  quand  nous  difons  qu'il  cft  né- 
celTaire  que  lorfque  nous  voulons , nous  voulions  par  notre  libre 
arbitre , nous  difons  certainement  vrai  ; mais  nous  n’alTujettiflbns 
pas  pour  cela  notre  libre  arbitre  à une  néceflité  qui  ôte  la  liberté. 

CVII.  Il  eft  certain  (fc)  que  nous  voulons  quand  nous  voulons;  Forcedel» 
grâce. 


(•>)  Sienkn  necefTicainofirailladicenda 
•ft  qux  non  efl  in  fM>ftrapoteftaie»fedfdam* 
iînolimus*effictr  <}uo<l  eft  nece(^ 

fitas  mottitvmanireftum  cft  voluncatei  no* 
flrai,quiboi  reâè  vel  perpirameiTitiir,  lub 
sali  poteftace  non  «■  Si  i^utem  dtfinicur 
eâe  neceftiias>(écundvm  quam  dicimus  ne* 
cefte  efle  uc  itA  Rt  aliqnid, vel  iia  fiat;nefcio 
carcamtimeainut  ne  nobii  libertatem  an- 

fent  voluntatis Sic  etiameum  dici- 

muf , aecetfe  efte , nt  ciHn  eolumas  libero 
Tciimuf  ar'jitrio;  verùm  procul  dubio  di** 
ciiDus.&  non  ideoipfumliberum  arbitnum 
■ecefticati  lùbiicimus  quv  adimit  libena- 
CCfD.  Amx.  t»  % dtCtviiM  I ) 10  nnm» 

Tome  XIL 


(^}Ceriomefi  nosTeUe,cum  volumusÿ 
fed  iUefacit  uc  velimut  bonum«de  quo  di- 
âum  eft  quod  paulo  •ntt  p^îhitP^et^mrafmr 
Dêm$fi0:de  quo  di^ueft,if  Dttmhi» 
dirtgentmr  « ttUm  "Jus  VêUtz 
de  quo  diâum  eft  y Dtms  eft  ^mi  êferMur  im 
1 t$9bit  ^ velte,  Cenum  eft  nos  Jjtere  cum 
ricimu$,(êd  ille  facit  uc  ^ciamus*  prxben- 
do  vires  efHficaciftinus  voluntaet  y qui  di« 
xic , Fsti*m  ut  im  fMprfitattêmiims  mets  rnnhum 
letis  (5  Judiam  mta  ehfervetii  ^ /ànerit.Cufll 
dicit^fidam  ut  ^(f«/i/,quid  aiiud  dîcit,  ni4 
ft  mufetmmÀvêhif  c$r  té$^tdeumiUnde  non  &- 
ciebacis;C5  v$his  <»r  cêrntum,  unde  6h 
ciacis*  Atfg»  L de  Grmt,  Ltb,  Ark»  oy» 

Tct 


Digilized  by  Google 


P 4 S.  AUGUSTIN,  EVESQUEiyHIPPONE, 

mais  celui-là  faic  que  nous  voulions  le  bien  dont  il  a été  dit  : la 
volonté  eji  préparée  par  le  Seigneur.  Il  cft  certain  que  nous  failons 
quand  nous  faifons  ; mais  celui  qui  fait  que  nous  failons  en  don- 
nant des  forces  très-efficaces  à la  volonté , c’eft  celui  qui  a dit;  Je 
ferai  que  vous  marcherez  dans  lavoyes  de  mes  Commandemens , que 
vous  les  observerez  Ù"  que  vous  ferez.  Quand  il  dit  ; Je  ferai  que 
vous  ferez  , que  dit-ii  autre  choie  finon  . Je  vous  ôterai  ce  coeur 
de  pierre  , d’où  venoit  que  vous  ne  failiez  pas  , dr  je  vous 
en  donnerai  un  de  chair  , qui  fera  que  vous  ferez  Dieu  (c)  fans 
aucune  juffion  qui  rctentilfe  au-dehors  ^ mais  par  une  infpira- 
tion  fecrette  prépare  & excite  les  volontés  des  hommes  pour  ac- 
complir très-efficacement  ce  qu’il  veut.  Avant  que  la  Reine  ( d) 
Efthcr  eut  parlé  au  Roi  Afluerus , Dieu  changea  le  cœur  de  ce 
Prince  par  une  puiffance  très-fecrette  8e  très-efficace , & le  fit  paf- 
fer  de  l’indignation  à la  douceur  , c’eft-à-dire  de  la  volonté  de  nui- 
re à la  volonté  de  le  rendre  favorable , félon  cette  parole  de  l’Apô- 
tre : Dteu  opéré  en  nous  le  vouloir  & le  faire.  Ann  que  Saul  ( e ) 
fut  appelle  du  Ciel , & qu’il  fut  converti  par  une  vocation  lî  gran- 
de & (i  efficace  ^ la  grâce  de  Dieu  écoit  feule  ; parce  qu’il  avoit 
de  grands  mérites  , mais  mauvais.  Par  quels  (/)  mérites  en  effet. 
Dieu  l’a-t-il  converti  du  mal  au  bien  par  une  vocation  fi  admi- 
rable & fi  fubite  ? Que  dis-je  par  quels  mérites  ? Puifquecet  Apô- 
tre a dit  depuis  fa  converfion  ; Dieu  nous  a fauves  non  à caufe  des 
œuvres  dejujîice  que  nous  eujfions  faites  , mais  à caufe  de  fa  mijéri- 
corde.  Dieu  peut  corriger  (g)  celui  qu’il  veut , encore  que  perfon- 
ne  ne  le  reprenne  ; & le  conduire  à la  douleur  falutaire  de  la  pé- 
nitence par  la  puiffance  très-fecrette  & très-puiffante  de  la  méde- 


( r ) Cur  ergo  non  conliter»  ( Juliane) 
fine  ulla  (brinfecùi  ronanie  judione  Drum 
occulto  irdinâu  ad  (juod  voluerit  cffica- 
cidime  implendum  przparare  at9ue  exci- 
(are  hominum  TOluntates.  Aug,!, 
imftrftt,  <tf.  T 66-  f.  1 1 1 r . 

(d)  Ame  quam  mulierit  (ërmoneni 
poficentii  audidët . occultidima  & edica- 
cidimapotedateconTi-rcit , & trandulit  ab 
indignaiione  ad  Irnitaiem , hoc  efi , à vo- 
Ittntaie  Ixdendi  ad  voluntatcm  farendi  Te- 
cundumillud  ApoAoli,i)r«<<;vraMrm«,. 
$jt  Ç5  veHe.  AlfC.  ttmra  limât.  Bp.  PrC'g.  t. 
l.iâf,  lo.  mmm.  ]g.p.  41g. 

(»)Ut  autem  de  coeîo  Tocaretur  & 
tam  magna  & edicacidiina  Tocationecon- 
venerctur,gratia  Dci  Crat  lolai^uii  mé- 


rita ejuf  eram  magna  , (ëd  mala.  Amg.  t: 
Jt  Grât,  as.  Ati.  mmm.  1 1,  p.  7x4. 

( / ) Quibui  mentis  bonae  Toluntatif 
Deos  ilium  ab  fais  maiii  ad  bona , mirabi- 
li  repentina  eocarione  convenir  i QuiJ 
ergn  dicam , quibui  meritii,cum  ipfe  cla- 
mer I Ntn  tMâpmhu  jmflum  fm»  mât  ft- 
ermmt  y fié  ftrmudum  jnâtm  mijnicêrJéâm 
jâivâi  mât  ftiit,  Ave.  l.  t . lâmtTâ  ââkti  Bp, 
filâg.eap.  ip.  »■■».  }7,p.4i7. 

(g)  Qnamvisnon  negetur  Deus  pot- 
fr,<]uem  vvlit,  etiam  oulu>  homine  corri- 
piente  corrigere,  $t  addolorem  falubrera 
ptsni'enti*  occultidima  Ht  potentidima 
medicinx  fux  poteftate  pcrducere.  Amg. 
I.  dt  Cârrtp.  digTâi.  cap.  j,  mum.  S.p.  7}}« 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  Art.  CVII.  5 1 5 
cine.  Ccue  grâce  ( A ) que  Dieu  par  fa  libéralité  répand  fecret- 
temcnt  dans  les  cœurs  des  hommes  , n’eft  rejettée  d’aucun  cœur 
quelque  dur  qu’il  foie  ^ puifqu’elle  n’cd  donnée  que  pour  ôiec 
premièrement  la  dureté  du  cœur.  11  a été  (i)  pourvu  à l’infir- 
mité de  la  volonté  humaine  , afin  que  par  la  grâce  divine  elle  fuc 
poulTéeindeclinablcmcnt  & infurmonicblcmint  , & qu’ainfi  quel- 
que foible  qu’elle  fut  ,clie  ne  défaillit  point , & ne  fut  point  vain- 
cue par  quelque  adverfité.  II  efl  vrai  que  Dieu  a laifle  le  premier 
homme  dans  la  liberté , lorfqu’il  étoit  très- fort , & luia  permis  de 
faire  ce  qu’il  vouloir.  Mais  pour  les  hommes  qui  font  foioles  ( de- 
puis le  péché  d’Adam  , ) il  leur  a réfervé  le  don  ( de  fa  grâce) 
par  lequel  ils  veulent  le  bien  très- invinciblement,  & ne  veulent  pas 
très-invinciblement  l’abandonner. 

Saint  Paul  dit  dans  l’Epitre  aux  Romains  que  tous  ceux  qui 
font  poujfés  par  l’efprit  de  Dieu  font  Enfans  de  Dieu , Rom.  8 , 
14.  Sur  quoi  Saint  Augufiin  remarque  que  ( le  ) l'on  ne  peut  dou* 
ter  que  ce  ne  foit  quelque  chofe  de  plus  d’être  pouffé  , que  d’être 
conduit.  Car  celui  qui  efi  conduit  fait  quelque  chofe  , & il  eff 
conduit  de  Dieu  , afin  qu’il  faffe  bien.  Mais  celui  qui  efi  pouffé 
à peine  peut-on  concevoir  qu’il  faffe  quelque  chofe.  Cependant 
la  grâce  du  Sauveur  a tant  de  pouvoir  fur  nos  volontés  , que 
l'Apôtre  ne  craint  point  de  dire  que  tous  ceux  qui  font  pouffé» 
par  l'efprit  de  Dieu , font  Enfans  de  Dieu.  Et  notre  volonté  qui 
demeure  toujours  libre  , ne  peut  rien  faire  de  mieux  en  nous  que 
de  s’abandonner  pour  être  pouffé , à celui  qui  ne  peut  rien  faire 
de  mal.  Quand  elle  aura  fait  cela  , c’eff-à-dirc  qu’elle  fe  fera 
abandonnée  à Dieu  pour  être  pouffée  , qu’elle  ne  doute  point 

3u’en  cela  même , elle  n'ait  été  aidée  par  celui  à qui  le  Pfalmiffe 
otre  miféricorde , mon  Dieu , me  préviendra. 


( 1 ) Hzc  it.ique  gratia  occuiti  hu- 
tnanii  cordibua  divina  iargnaie  tribniiur 
i nullo  daro  corde  refjiaitDr,  Ideo  quippe 
tribnitur,  ut  cordif  duntia  ptimitui  aufera- 
tur.  Amf.  /.  Al  rtMite. Jf.  tf,  8 Bmm.  i ) . 
t-  799. 

(i)  SubTcntum  eft  igitui  in£rlntiati 
Toluntatii  humanZ , oc  divind  gratis  in- 
declinabiutrr  St  infiiperabiliter  agerelur  -, 
te  ideo,  quafnTt9infirma,non  ttmen  de£- 
ceret,  neque  adrerfitate  ali<)ua  vincere- 

tur Foriifliiro  qnippe  ditnifit  atque 

permifit  (âcrre  <)uod  Tclletânfirmij  terva- 
T<t,ut  ipfo  donaniffüTiâtirunè  ^od  bo- 
Bum  eftTellcnc,&  hocdeferereinviftil- 
ooUent.  dag.  i.dt  ttrrtf.  tS  gt.  num. 


)8,p.77«r 

f 1^  ) Nam  procul  dubio  plus  eft  agi  t 
quam  régi  : qui  enûn  regitur  . alifuid 
git } & f Deo  regiior  , ut  reôc  agat  ; qui 
auiem  agitnr , agere  aliquid  ipfe  tix  iniel- 
ligitur:&  tamen  tamum  pra-ftat  volunta- 
tibus  noftrisgratia  ralaatoris  ,ut  non  dubi- 
tet  Apoftolut  dicere,fv«iq>i»  ffirim  Dit 
agmmiKT , bi fila  fmni  Dti.  Ncc  aliquid  in 
nobis  libéra  roluntas  meliùs  poteft  agere, 
quim  ut  illi  le  agemfam  commendrt  , 
qui  mali  agere  non  poteft  ; & hoc  ci'm 
fccerit  • ab  illo  Te  ut  faceret , adjutam  efle 
non  dubitet , cui  dicitur  in  praimo , Dim 
mtmt , mifiricniia  t;Mi  favntiti  m», 
Ave.  Lib.it  BKiti,  17e. 

Ttt  ij 


ff.  s>>  rt. 
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C VIII.  Lorique  Dieu  veut  fauver  un  homme(/),nul  libre  arbitre 
de  l’homme  ne  rclille  ; car  il  ell  tellement  en  la  puifTance  de  l’hom- 
me qui  veut  ou  qui  ne  veut  pas , de  vouloir  ou  de  ne  pas  voulmr 
qu’il  n’empêche  point  la  volonté  de  Dieu  , ni  ne  furmonte  ût 
puifTance , parce  qu’il  fait  ce  qu’il  veut  de  ceux  qui  font  ce  qu'il  ne 
veut  pas.  Il  ell  donc  indubitable , dit  Saint  Auguflin  (m) , que 
les  volontés  humaines  ne  peuvent  refifter  à la  volonté  de  Dieu, 
qui  a fait  tout  ce  qi^il  a voulu  dans  le  ciel  & dans  la  terre  j ^ qui 
a déjà  fait  même  us  chojes  qui  font  à venir  i les  volontés  des  hom- 
mes ne  pouvant  Tempecher  de  faire  ce  qu’il  veut , puifqu’il  fait 
d’elles-mêmes  ce  qu’il  veut  & quand  il  veut.  Si  ce  n’efl  peut-être 


(<^Cui  volemi  filvum  £icere  nuUnm 
bomimim  refîftit  arbitrium  : fie  entm  vel- 
le  feu  noUe  in  volenüs  aut  noleniis  eft  p o- 
tefiate , ut  divinam  voluntatem  non  im- 
pediat,  nec  Tuperet  poteftacem.  Eiiam  de 
hit  enim  qui  faciunt  quz  non  vult,  &cit 
iplê  quz  vult.  /.  etrrtf,  O’  fftt, 
tof.14.num.  41- f.  774. 

(m)  Non  efi  itaque  dubitandom  Tolon> 
tati  Dei,  q*  J im  cteU  iu  ttrro  tmnio 
cumfut  vtlnii  fteit , & qui  etiam  ilia , f aa 
futurofmnt  fteit,  humanat  volunlatet  non 
pofle  refiftere  quo  minus  &ciat  iplë  quod 
vult  ; qnando  quidem  etiam  de  ipfit  homi- 
num  voluntanbus , quod  vult , cùm  vult , 
iàcit.Nifi  forte  ( ut  ex  multis  aliqua  com- 
memorem  ) quando  Deus  voluit  Sailli 
regnumdare,  fie  erat  in  potefiate  Ifraeli- 
tarutn  fubdere  fi:  memorato  viro,  fivenon 
fubdere , quod  utique  in  eorum  erat  pofi- 1 
tum  volumate , ut  edam  Deo  valerent  re-  ’ 
fifiere. 

Qui  lamen  hoc  non  fecit , çifi  per  ip- 
forum  hominum  voluntates,  fine  dubio 
habeiu  humanorum  cordium  quo  placeret 
ûiclinandorum  omnipotendllimam  pote- 
élaiem.  Sic  enim  Icriptum  êft  , Et  iimijit 
Somntl  ftpminm  (g  délit  unuf^uiffut  in  l» 
tnm  fnnm  1 SS  Soûl  oiiit  in  Jtmnm  /nom  in 
GoSao  j Sg  ohtrrunt  ftttntts  quorum  itttgit 
JJtminnt  t»rJo,eum  Soült,  filii  ftfiilin- 
ni  dixtruni , Quii  folvotit  nos } Ht  t fg  in- 
htnoTovtrmm  tant  Sg  non  ndtulirmni  ti  ma  • 
mtro.  Numquid  aliquis  diâunu  ell  non 
iturum  fuiflê  cum  Saul  quemquam  eo- 
rum , quorum  tetigit  corda  Dominut  ut 
ârent  cum  illo;aut  ilTe  aliquem  peftilen- 
tium , quorum  ut  hoc  Facerent  corda  non 
(etigit Item  dp  David,  qucffl  Dominut 


in  regnum  fucceflh  profperiore  conftitulr,' 
ita  IcgitUT , Et  nmtùloioi  Dovii  frtfieiout 
(ÿ  mojnificoiMur  Sg  Drmfaas  trot  tmm  tllo. 
Hoc  cuaa  przmiflum  fuiflet,paulo  poftdi- 
ctum  eft  : £1  Sfitùui  induit  Amofoi  friuti- 
ftm  triÿnto,  ig  diuit , T ai  fumui,  ôÔovitI , 
V ticum  fuinri , fiU  Jtjji  , fox  , fou  tiU  , 
(ÿ  fox  odjmtrihti  tuii  juio  ouxiliotut  tft 
iiii  Dtui.  Numquid  ifie  pofiet  adverlâri 
voluntad  Dei , Pc  non  potius  ejut  £tce- 
re  voluntatem  qui  in  ejus  corde  opérants 
ell  per  Fpiritum  fuum  quo  indutus  eft  ut 
hoc  vellet , diceret  & hiceret  ! Item  pau- 
16  pôft  ait  eadem  (exiptura,  Omari  ki  triri 
' hilloitrti,ihigiuui  oeittn  corde fotifito  «rat» 
j rum  in  Hckren,  ut  etnfiitrurtm  Dovid fuftr 
tnmmljroel.  Sua  voluntate  udque  ifli  con- 
lliiuenint  regem  David.  Qmis  non  vi- 
' dtat  f quis  hoc  neget  t non  enim  hoc  non 
icx  animo,  aut  non  ex  bona  voluntate 
I fecerunt , quod  facerunt  corde  jtacifico  : 
& umen  hoc  in  eis  egit , qui  in  cordi- 
bus  hominnm  quod  voluerit  operatur. 
Fropter  quod  przmifit  feriptura  , Et  um- 
kulohot  Dovid  frtjicitmt,  Sg  mognifiiokotur  , 
ig  Domiumi'.omuifotim  trot  cum  Ht  t.  Ac  per 
hoc  Dominut  omnipotciu  qui  erat  cura 
illo , adduzit  iftot  ut  eum  regem  confti- 
tuerent.  Et  quomodo  addnxit  ! num- 
quid  corporaiibut  ullis  vinculit  alli- 
gavit  f intut  egit , corda  tenuit  , corda 
movit,  eosque  rolumadbut  eorum , quas 
iplê  in  illis  operatui  eft  , traxit.  Si  eigo 
cum  voluerit  reget  in  terra  Deus  confti- 
tuere,magii  habet  in  poteftate  voluntates 
hominum  quam  ipG  uiu  ; quis  aliui  fit- 
cit  ut  Falubris  fie  corrmdo , te  fiat  in  cor- 
repd  corde  correâio  • ctelefti  cooftitu»^ 
tur  in  regno.  Aa^.  /.  de  etrref,  Sg  gras,  cof, 
i4,*«i«.4J,p.774U77/. 
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que  lorfquc  Dieu  voulut  donner  le  royaume  à Saül , il  écoit  telle- 
ment en  la  puilTance  des  Ifraclites  de  Te  foumercre  àce  Roi  , ou 
de  ne  s’y  pasfoumettre , qu’ils  pûlTent  meme  réfifter  à Dieu.  Ceft 
là  un  exemple  entre  autres  de  la  rélillance  que  les  hommes  peu- 
vent apporter  à la  volonté  de  Dieu.  Cependant  Dieu  n’établit 
Saül  dans  le  royaume  que  par  les  volontés  de  ces  mêmes  hommes , 
ayant  indubitablemencunepuiflancetoute  puiflantede  remuer  les 
cœurs  & 'de  les  porter  où  il  lui  plaît  ; car  il  eft  écrit  : Samuel 
laijfa  le  peuple  , & chacun  s'en  alla  che%  foi  j Saul  fe  retira  en  9. 
fa  maifon  à Gabaa  > & les  Grands  dont  Dieu  avoit  touché  les  cœurs , 
s’en  allèrent  avec  Saül  : mais  les  méchant  dirent:  Celui-ci  nous  fau- 
ver a-t-il  f & Us  le  mépriferent  ne  lui  omirent  point  de  préfens. 

Dira-t-on  que  quelqu’un  de  ceux  dont  Dieu  avoit  touché  les 
cœurs  pour  les  faire  aller  avec  Saül  , n’allât  point  avec  lui , ou 
que  quelqu’un  de  ces  méchans  dont  Dieu  n’avoit  point  touché 
les  cœurs  pour  lui  faire  faire  cette  aétion , y foit  allé  î Nous  li- 
ions auin  de  David  que  Dieu  l’établit  dans  le  royaume  avec  un 
fl  heureux  fuccès  , ^il  alloit  tous  les  jours  en  augmentant , qu’il 
s’élevait  déplus  en  mus  en  réputation  ^ en  gloire  , & que  le  Sei- 
gneur était  avec  lui.  Èt  cnfuite  : L’efprit  de  Dieu  remplit  Amafaï  qui 
était  undes  trente  Princes ildit  :Nousfommes  avous , David, 

^ nous  ferons  avec  vous  ,fils  de  Jejfé.  La  paix  foit  avec  vous  & 
avec  ceux  qtà  vous  apftent  ,parce  que  le  Seiÿieur  vous  a fecouru.  Ce- 
lui-là pourroit.il  rcliller  à la  volonté  de  Dieu , & faire  autre  cho- 
ie que  la  volonté  de  celui  qui  avoit  fait  dans  Ion  cœur  par  l’efpric 
dont  il  l’avoit  rempli , qu’il  vouloir  , difoit  & failoit  ces  choiesî 
L’Ecriture  dit  au  même  endroit  : Tous  ces  hommes  de  nerre  vin-  J*- 
rent  en  Hébron  avec  un  efprh  cP amour  & de  paix  , afin  d’étabhr 
David  Roi  fur  tout  Ifraéî.  Il  eftfans  doute  que  ce  fut  volontaire- 
ment qu’ik  établirent  David  pour  regner  lur  eux.  Qui  ne  le  voit? 

Qui  le  peut  nier  i Car  ils  faifoient  c^  de  cœur  8e  d’affèâion , & 
par  une  bonne  volonté,  avec  une  efprit  d’amour  &depaix.  Néan- 
moins ce  fut  celui  qui  fait  ce  qu'il  veut  dans  les  cœurs  des  hom- 
mes , qui  forma  ce  refpeâ  en  eux.  D’où  vient  que  l’Ecriture  dit 
auparavant  : que  David  alloit  toujours  croisant , c^il  s’élevait  de 
plus  en  plus  en  réputation  & en  eflime  , ij  que  le  Seigneur  tout- 
puijfant  étoh  avec  lui.  Et  c’efl  ainfi  que  le  Seigneur  tout  - puilTant 
qui  étoit  avec  lui , avoit  amené  ces  gens  pour  l’établir  Roi.  Com- 
ment lui  amena-t-il  1 Les  lia-t-il  avec  des  chaînes  lenflbles  8e 
matérielles  î II  agit  au  dedans  de  leur  efprit , il  prit  leurs  coeurs  , 
il  remua  leurs  cœurs , il  les  attira  par  leur  propre  volonté  , qu’à 
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avoir  produire  en  eux.Si  donc  lorlqucDicu  veur  crablir  les  Rois  fur 
la  rerre , il  a plusen  fa  puiflance  les  volontés  des  hommes , qu’eux- 
memes  n’ont  leurs  propres  volontés  en  leur  pouvoir  ÿ quel  autre 

3 UC  Dieu  fait  que  les  avertifTcmens  font  utiles  à celui  à qui  on  les 
onne,  & qu’il  fe  convertit  dans  le  cœur  , afin  d’ccre  établi  dans 
le  royaume  célefte  î 

ai'x*Ob  e^”  CIX.  Cependant  les  Prêtres  (n)  foutenoient  que  les  palTa- 
tioni,  ges  de  l’Ecriture  tirés  de  l’hiftoire  de  Saül  & de  David  y ne 

f>rouvoient  rien  ; & qu’on  n’en  pouvoir  rien  conclure  touchant 
es  exhortations  & les  correélions.  Mais  c’efl  mil  à propos , ré- 
pond Saint  Augudin  , qu’ils  ( o ) prétendent  éluder  ce  que  j’ai 
fait  voir  par  des  preuves  prifes  du  Livre  des  Rois  & des  Paralipo- 
menes  ,quc  quand  la  volonté  des  hommes  efl  néceffaire  pour  l’ac- 
complifTcment  de  ce  que  Dieu  a réfolu  , il  fait  qu’elle  fe  porte 
où  il  lui  plaît , lui  qui  opéré  en  nous  le  vouloir  d’une  manière  ad- 
mirable Si  inefliàble.  Car  de  répondre  en  l’air  que  ces  exemples 
ne  font  rien  au  fujet  que  nous  traitons  ; n’efl-ce  pas  proprement 
ce  qu’on  appelle  contredire  fans  avoir  rien  à dire  & fans  payer  de 
raifon  » Si  ce  n’efl  peut-être  qu'ils  veulent  dire  qu’il  ne  s’agifToit 
que  d’élever  Saül  8c  David  à la  royauté  , lorfque  Dieu  comme 
j’ai  fait  voir  , agiffant  dans  les  cœurs  , tourna  la  volonté  de  ceux 


(ff  ) Tefiimonia  etiam  fcripcurx  ^ux  de 
Saule  vel  David  poïuininon  pertînerepu 
tant  ad  quxnionem  qux  de  ealiortadone 
Verfatur,  Hilarrnt  Ef,  ntim  7./.  8i8* 
i0m.  X. 

( « } Fruftra  itaque  eiiam  lUud  quod  re* 
gnorum  dr  Paralipomenon  feriptuta  tefte 
probavimus cùm  Deus  rult  fieri  quod  non 
niH  Tolentibus  hcmlnîbus  oportet  fieri , 
inclinari  eorum  corda  ut  hoc  vellenc  « eo 
fcilicec  inclinante  qui  in  nebis  mirabÜi 
aiodo  de  ineffabili  operatur  & vellc , ad 
caufiam  de  qua  di(renmus«  non  peninere 
dixerum.quid  eft  aÜud,  nihil  dicere  & ta- 
inen  contradicere  •.••••  An  forte  quia  of- 
tendimus  hoc  'Deum  egUfe  in  cordibut  bo- 
fninum  de  ad  hoc  perduxifTe  quorum  ei 
placuie  Toluntates , uc  rex  confiitueretur 
SiuJ  five  David,  ideo  hxc  exempta  cauF 
fxhuic  convenire  non  putant,  quoriam 
non  hoc  eft  tempora'icer  regnare  in  hoc 
feculo , quod  eft  in  xternum  regnare  cum 
Deotac  per  hoc  exifiimant  ad  régna  ter- 
rena  &cicnda  Drum  incHnare  , ad  rc- 
gnum  ver^  ccelefie  obtinendum  Oeum 
non  inclinare  quorum  Toloerit  Tolunta* 
tes  f Sed  puco  propter  regnum  tcxicnum 


cfie  dtâum  { inclina  car  memm  im  it/hmcnis 
tua  I vel  , 4 Dcminâ  greffus  bêminii  iitrignf^ 
^ tri4m  fjut  vêltt  :^c)^PaTAtur 
tas iOêmin§iyt\  tVtU  n»fi»r 

htjeum  I jtent  tfat  emm  fatribus 
Jtrelin(juéi  net ^ nu  avtrtm  nas  à 
cêfdi  nâflra  ad  fi,  ns  camus  in  enmibuf  vsit» 
ijut,  vel , Dabi  fis  car  mlmdy  (5  Jpirismm  ua* 
vnm  daba  cis,  Audiant  etiam  illud  > Sfiri^ 
tum  mtum  daba  im  vebisy^  faciam  ut  ha 
jpfitjtcaucnibms  mets  ambuUtis  juduis 
mca  0b!ervitis  Jaciatis,  Audianc  , A Da* 
mine  diriguatmr  gftfus  oiri , mar faits  ml» 
ftm  ^uemede  intclhgit  vins  fuas  f Audiant  ^ 
Omnts  vif  vidtsur  fibimtthfi  juflui  , dsri» 
git  amtem  carda  ïiamtnus,  Audiant  ; Cta^ 
didtrumf  ^nat  ^nat  et  ont  ardinati  im  vham  ch 
rmi4m.  Audiant  hxc , & alia  quxeumque 
non  dixi  , quibus  oAenditur  Deus  ad  re* 
gnum  etiam  cslonim  & ad  vitam  xter^ 
nam  parare  Bc  convertere  hominum  vo« 
luntate«.  C g^tate  autem  quale  fit, ut  cre- 
damusad  conAituenda  régna  terrena  ho- 
minum  vo'untates  operari  Deum,dt  ad  ca- 
pefiendum  regnum  cœlorum  homineso- 
perari  volontatet  fuai.  Aug.  degrtdcft^ffi 
XOMim,  ^a./.  8i7(>  818. 
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qu’il  lui  plût , félon  qu’il  écoic  nécclfaire  pour  cette  fin  -,  mais  que 
ces  exemples  ne  font  rien  à la  quelUon  , parce  qu’il  s’agit  ici  du 
royaume  du  ciel , & non  pas  de  l’ctablifTcment  d’un  royaume  tem- 
porel. Ainfi  leur  pcnlce  (eroit  que  ce  n’eft  qu’en  ce  qui  regarde  les 
royaumes  de  la  terre,  mais  non  pas  quand  il  s’^it  de  faire  aque- 
rir  aux  hommes  celui  du  ciel  , que  Lieu  dilpole  des  volontés  de 
qui  il  lui  plaît.  Je  crois  néanmoins  qu’il  e(l  qucHion  du  royau- 
me du  ciel  & Sc  non  pas  d’un  royaume  temporel , lorfqu’ilell  dit; 
Set  ipeur  ,fitites  pancher  mon  cœur  vers  les  témoignages  de  votre 
Loi.  Lorfqu’il  elt  dit  ; C’ejî  le  Seigneur  qui  prépare  la  volonté.  Lorf- 
qu’il  eft  dit  ; ^ue  le  Seigneur  foit  avec  nous  comme  il  a été  avec  nos 
Per  es  , qu’il  ne  nous  abandonne  point , & qu’il  ne  nous  éloigne  point 
de  lui  i maisqu’ilinctine  nos  cœurs  vers  lui , afin  que  nous  marchions 
dans  toutes  Jes  voyes.  Qu’ils  reconnoiffcnt  par  ces  palTages  & par 
une  infinité  d’autres  que  je  pourrois  rapporter  , que  c’eft  Dieu  qui 
prépare  & qui  convertit  les  volontés  aes  hommes  dans  ce  qui  re- 
garde le  royaume  du  ciel  & la  vie  éternelle  , de  même  que  quand 
il  s’agit  d’établir  les  royaumes  de  la  terre.  Quelle  nbfurditéleroit- 
ce  de  dire  que  c’efi  Dieu  qui  difpofe  alors  les  volontés  dis  hom- 
mes ; mais  que  les  hommes  difpofent  d’eux-mêmes  dans  ce  qu’ils 
font  pour  aquerir  le  royaume  du  ciel. 

ex.  Julien  le  Pélagien  , pour  montrer  que  la  volonté  de 
Dieu  eft  empêchée  parla  volonté  humaine  , citoit  (p)  les  paro'es 
de  Jefus-Chrift  : Jerufalem , Jerufalem , combien  d 'pis  ai-je  voulu 
rajfembler  tes  enfant  comme  une  noulle  rajfemble  fes  pet.ts  fous  jes 
ailes  f & tune  l’as  pas  voulu  ? 11  faut  vous  le  (y)  pardonner  ,!ui 
répond  Saint  Auguftin  , fi  étant  homme  vous  vous  trompez 
dans  unechofe  aulli  cachée.  A Dieu  ne  plaife  que  l’intention  du 
Tout-puiflant , & qui  connoiit  toutes  chofes  , loit  empêchée  par 
l’homme.  Ceux-là  ne  font  pas  allés  de  réfléxion  fur  une  vérité  fi 


(f)  Âtque  omniboi  vehementii^  quoJ  dî- 
xic  (Chriftm)  intentionem  fuam  numana 
voluntateimpeditam  t 

mmcfieni  v§lni  cêntregare  tuêi.Jicnt 
limsfu  lïtifius  fttb  Miét  Jn4i  (2^  n#/iri/?i7poft 
quod  non  fequitur./fi  *«  , ve- 

rum , rrlijt^mttur  v§htt  d§mnt  zstfirs  dtftria; 
ut  illos  often  Jat  pro  malo  quide-m  opéré  ju' 
re  puniri ,fed  ab  intendone  propria  non  de> 
bui  ltu  '.a neceiîitate  revocart.  Julianus 
Mfmd  A .g,  9p,imffff.  mo.  p|. 

(f)  gnofeendumeft)  quia  in  re  mul- 
lum  abiita  uc  homo  fallerû  : abiîc , ut  im- 


I prdiatur  ab  homine  omnipotentis  & cuii« 
âa  pr^feiends  intendo.Panim  de  re  tarta 
cogitant  7dlfi  excogitandx  non  fulficiunt, 
qui  purant  Deum  oinntpotemem  al  quid 
Telle,&  h'>mîne  infirmo  imptdi* nte  «non 
polfe.  btcur  certum  eft  Jeru  à:em  filîos 
fuos  ab  illo  colligî  noluiCe,  tta  cerrum  eft 
eum  e iam  iplâ  notence  quo'cumquc  eo« 
rum  volait , coUegÜTe.  Peus  <nJm  > > cat 
j homo  ejus  dixit  Ambroltut , quo  digntf* 
tur  vocar , & quemvult  religiofum  faciu 
Amg,  /.  1.  êgtr,  i$ntrsjml^  €âf, 


P/. 
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Saiie  (on- 
chtnt  II  pou- 
voir de  iJieu 
fur  U Tolomi 
des  hommes. 
Mttli.if  yj. 
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J a O S.  AUGUSTIN , EVESUQE  D’HIPPONE. 
importante , ou  ne  font  pas  capables  de  la  connoîtrc  , qui  croycnt 
que  Dieu  tout-puiffant  veut  quelque  chofe  , & qu’il  ne  la  peut 
pas , parce  que  l’homme  foible  l’empêche.  Car  comme  il  cft  cer- 
tain que  Jerufalem  n’a  pas  voulu  qu’il  raflcmblât  les  cnfans  , de 
meme  il  cft  certain  qu’il  n’a  pas  laifté  de  raflembler  malgré  clic , 
ceux  d’entre  eux  qu’il  a voulu  ralTcmbler  : parce  que  , comme  dit 
Ambroife  cet  homme  de  Dieu  , il  appelle  ceux  qu’il  veut  appel- 
lcr  , & rend  vertueux  ceux  qu’il  lui  plaît.  Dieu  n’eft  appelle  ( r ) 
véritablement  Tout  puiflant  que  parce  qu’il  peut  tout  ce  qu’il  veut, 
& que  l’effet  de  la  volonté  du  Tout-puiffant  n’eft  point  empêchée 
par  la  volonté  d’aucune  créature.  Qui  peut  donc  (s)  être  fi  ex- 
travagant & fi  impie  , que  de  dire  que  Dieu  ne  puiffe  pas  chan- 
ger les  mauvaifes  volontés  des  hommes  ; celles  qu’il  veut  , quand 
il  veut  & où  il  veut  ? Mais  lorfqu’il  le  fait , il  le  fait  par  miiericor- 
de , & lorfqu’il  ne  le  fait  pas , c’eft  par  juftice  qu’il  ne  le  fait  pas  : 
9, 1 8 il  fait  miféricorde  à qui  il  lui  plaît , dr  qu'il  endurcit  qui  il 

tfibtr  I ; , lui  plaît.  1 1 eft  dit  dans  l’Ecriture  que  Dieu  changea  le  cœur  d’Af- 
'*  fuerus  & le  fit  paftèr  de  l’indignation  à la  clémence.  Qui  ne  voit 

qu’il  eft  plus  grand  de  faire  (r)  paffer  un  cœur  de  l’indignation  à 
la  clémence  , que  de  tourner  vers  un  certain  objet  un  cœur  qui 
n’eft  point  préoccupé  de paflîon pour  d’autres,  & qui  eft  comme 
indifférent  a l’égard  de  ceux  qui  l’environnent  i Que  les  Péla- 
giens  lifent  donc  Sc  qu’ils  comprennent  ; qu’ils  ouvrent  les  yeux 
& qu’ils  connoiffent  que  ce  n’eft  point  par  la  loi , ni  par  la  doctrine 
qui  fe  fait  fentir  au  dehors  , mais  par  une  puiffance  intérieu- 
re , fecrette  , mcrveilleufe  & ineftable  , que  Dieu  opéré  dans 
les  cœurs  des  hommes  non . feulement  les  vraies  révélations , 
mais  auin  les  bonnes  volontés.  Nous  lifons  auffi  dans  l'Ecri- 


ture que  la  Reine  («)  Efther  fit  à Dieu  cette  priere  : Mettez  , 


( r J Neque  enim  ob  allud  veracitrr  vo- 
eatur  «mnipottnt , niti  quoniam  quidqoid 
volt  potrA.nrc  rolumate cujurpiam crea- 
taiT  Toluntatis  omnipotentis  impeditur 
cSèAus.  Attf.  Ea.bir,  JiFUt,  SftlÿCb»r. 
mf.96.  Biw.  14.9.  X}I 
( t ) Quif  porro  tam  impii  de/îpiat,  ut 
dicac  Drum  malai  hominum  roluntatei 
quaf  T'^luciit , qu^ndo  Tolucrit,  ubi  to- 
luetit.in  bonum  non  po0ê  conveiteref  Trd 
•ùm  l'acit,  prr  mirericordiam  fteit  ; cùm 
aoteoi  non  fâcit , per  iudicium  non  6ctt. 
quoniam  iwimi  tm/i  mif.rtmr  , ^ fmm 
mili  êbimuH.  Auc.  B...bnid,  çÿ 

tkar,  itf.  8.  «Km.  1;.  p.  xja. 

.(  > ) C.<QTcrut  X>cus  & (liuiAuiit  imU- 


rnationem  ejuf  ( Aâuni  ) in  Icnintcm. 
Quif  autem  non  uideat  muliô  tnajuf  eflt, 
indignationem  à contrario  in  lenitacem 
conr«nere  atque  tranifrrrc , quam  cor 
neutra  affrâione  prxoccupatum  , fed  inter 
utramque  medium  in  aliquid  declinare  ! 
Lrgant  ergo  & intelligam,  inrueantur  ar- 
que Tateantur  non  loge  atque  doârina  in- 
fonante  forinfectif,  led  interna  & occulta, 
mirabili  ac  iixAâbili  potrAate  oprraiâ 
Deum  in  cordibuf  heminum  non  Iblùm 
Tfraf  revelationef , lëd  b-naf  etiam  vo- 
luntatef.  Ang.  d.  Gratta  r#nr,  Pr/ag.. 

(3  Cmlif.  tmf.  14.  num.  If.p.  >41. 

(a;|Quid  eft  autem  quod  I fther  illa 
regina  ont  h jic'iti  Dajmntarm 

Seigneur 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  Art.  CXVU.  y a r 
Seigneur  , dans  ma  bouche  des  paroles  fages  C”  convenables  en  la 
préfence  du  lion  , & tranferez  joncœur  de  FafiBion  à la  haine  de 
notre  ennemi.  Pourquoi  cette  Reine  prie.t-clle  aind  , fl  Dieu 
n’opere  pas  lui-même  la  volonté  dans  le  cceur  des  hommes  ’ En 
effet  Dieu  changea  le  cœur  du  Roi  par  une  puiflonce  trcs-cachce 
& très-cfflcacc  , & le  fit  paflcr  de  l'indignation  à la  douceur  \ 
c’eft-à  dire  de  la  volonté  de  nuire  à la  volonté  de  fe  rendre  favora- 
ble , félon  cette  parole  de  l’Apôtre  : Dieu  opéré  en  nous  le  vouloir. 
En  vain  objeâeroit-on  aue  cette  doârinc  blcfle  le  libre  arbitre  î 
Eft-ce  que  ces  hommes  de  Dieu  qui  ont  écrit  ce  qui  eft  dit  en 
cet  endroit , du  changement  d’Affuerus , ou  plutôt , ell-cc  que 
l’efprit  de  Dieu  par  l’inlpiration  de  qui  ils  l’ont  écrit , a combattu 
le  libre  arbitre  ? A Dieu  ne  plaife  : mais  il  a voulu  feulement  éta- 
blir à l’égard  de  tous  les  hommes , & le  jugement  très  - jufte  du 
Tout-puiflant , & fon  fecours  plein  de  miléricorde.  Onvoitme- 
me  (*)  dans  plufleurs  endroits  de  l’Ecriture  que  non-feulement 
les  bonnes  volontés  des  hommes  , mais  encore  celles  qui  font 
mauvailès  font  tellement  en  la  puiffance  de  Dieu  ^ qu’il  les  fait 
incliner  où  il  veut , & quand  il  veut.  Qui  ne  {y  ) tremblera , dit 


mum  in  tt  mmm  , ^ vtrta  mtn  elnrijtcn  in 
fênJftSn  htnit , (s-  ctnvirit  ttrtjns  in  tilinin 
imfminaniii  ntl  ? ut  <]ai<l  ifla  in  oratione 
dicit  Deo,^  ntn  tftrttnr  Dim  in  ttrdilni 

btminnm  viimnuiem Antequam 

innlirris  rcrmoneni  polcemii  audiflvt , oc- 
cultiflimi  & cffica:inimâ  poteftate  con 
▼ertil , & tranflulit  ab  indignatione  ad  le- 
nitatem,  boc  efl  à rolancaie  Ixdcndi  ad 
Toluntatem  tavendi  : fecundiiin  illud  A- 
poftoli,  Dint  iftrttnr  in  vtiir  Vlllt. 
Numquid  hommes  Dei  qui  hxc  (cripfe- 
lam,  immo  ipre  Spiritus  Oei,  quo  au- 
âore  per  eoi  iica  confcripia  font,  oppugna- 
Tst  libetum  hominis  arbitriumdAblic  : fed 
omnipotentiiin  oranibus  & jndiciuirjullil^ 
£mum  & auxilium  mUéricordiliimum 
conunendavit.  Jng,  ttni.  dmu  if.  PtitfJ. 

rap.ao  mmt.  )8.  p.  4>8. 

(*)  Setiptura  divina  fi  diligenter  infpi- 
ciatur , ollendit  non  Iblum  bonas  hominum 
voluncates  quas  ip(è  fâeit  ex.  malis,  & à l'e 
fàâas  bonas  in  aâus  bonos  & in  srternam 
^rigit  vitam,  TCrùm  etiam  illas  qu* con- 
rervant  &culi  creaturan)  ita  cfie  in  Dei 
poteflateut  cas  quù  voluetit,  qiiando  to- 
Iverit,  lâciat  indinari  Ang.  I.  Âi  Grti.  (g 
J.H.  Ari.  r»f,  10.  aiim.  41.  f.  7]ÿ. 

Cf)  Quis  non  ifia  Judiva  slivina  COO- 

Tortv  XIL 


tremifeat  <jwhus  agit  Deuf  in  cordibuse* 
tiam  maJorum  hominum  quiiiqutd  vult  ^ 
reddens  cis  tamen  ll-cundiim  merira  eo- 
rum  f Heboam  filîus  Salcmonis  refpuif 
confiiium  tiilubrefeniorum  quod  ci  >iede-' 
rum  necum  populo  dure  agcrct,  & Verbi» 
coxvonijn  lucrum  pociut  adquievit  re(^ 
pendendo  minaciter  ^uibus  leniter  debuie»’ 
Undti  hoc  g niiî  proprii  voluncate^fedhinC’ 
ab  CO  rccefierunt  decem  iribuf  Ifrael , & a« 
lium  rtg^ra  lîbi  conftitutfrunt  Jéroboam,, 
ut  iraci  Dei  voiuota^  fierct , quod  etiam 
fururum  elfe  prardixerat;  quid  enisn  ferip* 
tura  dicitf  ft  npn  auiivii  tt» 

W/4IM  ffji  C9n\trjiê  û Dêmint^  mt  fatmertf 
vtrtnm  fmmm  qH9à  Utmtmt  tfi  im  marm  Achiét' 
StUmm  d*JrT9k9smfih9'SéhMb.  Nempe  /7c 
faâum  eft  illud  per  hominis  volunratenr 
ut  tamen  converfîo  eflet  à Domino.  Legi- 
te  libros  Faralipomenon,  6c  invenietis  in 
lecundo  kbro  feriptumifr  Jufciiavit  0#m#« 
niisjt$f9rj9rsmfftrsmm  Philiftiim  Ara» 
hum  quifinitimi  tram  jEîbt9fihMi  aJften»' 
dtrmnt  m imstm  Juda,  diffipavtruuttam' 
tS  captrmntêmnem Jmhfianttam,  qma  i»  d$ma' 
rtfti  invmia  efi,  Hic  oftenditur,Deum  fuC* 
citare  hoftes  eii  terris  TaHandit  quai  taii« 
pana  judicat  dignas  : numquid  tamen^ 
Fhiliftiim  k Arabes  in  terram  jtidaraai 

.Vvw 


£J»sr  14,1]; 
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Saint  Auguftin  , à la  vûc  de  ces  redoutables  jugcmeus  par  les- 
quels Dieu  fait  dans  les  cœurs  - mêmes  des  mcchans  tout  ce  qu’il 
lui  plaît  y en  leur  rendant  neanmoins  ce  qu’ils  mériteni  pour  leurs 
K»  I»  8.  pcchcs  ? Roboam  lils  de  Salomon  rejette  l’avis  lalutaire  des  vicl- 
' lards  qui  lui  confeilloient  de  ne  point  traiter  le  peuple  avec  du- 
reté : & il  fuit  plutôt  le  fentiment  des  jeunes  gens  comme  lui  , 
en  répondant  avec  menaces  à ceux  à qui  il  devoir  parler  douce- 
ment. D’où  venoit  cela  , finon  de  fa  propre  volonté  î C’eft  ce- 
pendant ce  qui  fût  caufe  que  dix  Tribus  d’Ifracl  fe  féparerent 
de  Roboam  , & établirent  Jéroboam  pour  leur  Roi;  a^  que  la 
volonté  de  Dieu  irrité  fut  accomplie , ainfi  qu’il  l’avoit  prédit  par 
ihiâ.  th  14.  le  Prophète  Ahias  ou  Achias.  Ceci  eft  arrivé  par  la  volonté  d’un 
homme:  mais  ce  changement  venoit  du  Seigneur.  Il  eft  écrit  dans 
iPtraiif,  J I,  le  fécond  livre  des  Paralipoménes , Que  le  Seigneur  fufeita  contre  Jo~ 
1 1 tS  « 7-  ram  l’efprit  des  PhiliJUns  & des  Arabes  voifins  des  Ethiopiens  îqt^  ils 

entrèrent  dans  la  terre  de  Juda  , la  ravagèrent  & emportèrent 
tout  ce  qu'ils  trouvèrent  dans  le  palais  du  Roi  Où  l’on  voit  que 
Dieu  fulcira  des  ennemis  pour  ravager  des  terres  qu’il  jugea  di- 

fnes  d’une  telle  peine.  Dira-t-on  que  les  Philiftins  & les  Ara- 
es  vinrent  involontairement  pour  diftîper  la  terre  de  Juda  i 
Ou  qu’ils  y vinrent  par  leur  volonté  ; enforte  qu’il  foit  fauffe- 
ment  écrit  que  le  Seigneur  fufeita  leur  efprit  pour  faire  cette  ac- 
tion ? Certes  l’un  & Tautre  eft  vrai  : car  ils  vinrent  par  leur  vo^ 
lontéy  & néanmoins  Dieu  fufeita  leur  efprit.  Car  le  Tout-puif- 
fant  opère  dans  le  cœur  des  hommes  le  mouvement  de  leurs  vo- 
lontés , ahn  que  celui  qui  ne  peut  rien  vouloir  injuftement,  fafte 
par  eux  tout  ce  qu’il  veut  faire.  Il  eft  donc  manifefte  que  Dieu 


diOipandam  Gne  fua  voluntate  Tencrüt  aut 
Gc  vrneiunt  fua  voluatate  ut  mendaci- 
tcc  (criptum  Gt  > quod  Dominui  ad  hoc  fa- 
ciendura  eorum  rpiritum  rufcûaTit.iminà 
VUuniquc  verum  eft,  ^uia  & fua  volun- 
taie  venerunt  8f  camen  fpiritum  eorum 
Dominus  fufeitavit.  Quod  etiam  Gc  di 
ci  poteft  : Lt  eorum  fpirirum  OominuE 
fulcitavit , & tamen  lua  voluniate  ve- 
nerunt.  Agit  enim  omnipotens  in  cor- 
dibut  hominum  eüain  tnotum  Toluntatir 
eorum , ut  per  cos  ai^t  quod  per  eos 
a^ere  ipfe  voluerit  qui  omnino  injuf- 

U aliquid  velle  non  novit His  & 

talibu<  teftimoaiitdivinonimcioquiotum 
qui  omnia  commemorare  nituii  longum 
eft  a fatii  a quantum  eaiftimo , manifefta- 


tur , operari  Deum  in  cordibua  hominum 
ad  inci  inandas  eorum  voluntates  quocum- 
que  Tolueiit . Gce  ad  bona  pro  fua  miferi- 
cordia , Gve  ad  mata  pro  meritis  eorum,, 
judicio urique  ftio  aliquando  aperto,  ali- 
quando  oceuko  , femper  tamea  jufto.  Si 
autem  potens , Cre  pet  Angelot , Tel  bo- 
nos  Tel  malot,GTe  quocumque  alio  modo 
operari  etiam  in  cordibus  malorum , pro 
meritis  eorum  quorum  malitiam  non  iplâ 
fecit , (êd  ut  originaliter  traâa  eft  ab  A- 
dam.autcreTit  per  propriam  Toluniatem: 
quid  mirum  eft,  G per  Spiritum  fanâutn 
operanir  in  cordibua  eleâorum  Gioruna 
bora , qui  operatnt  eft  ut  ipfa  corda  elTenC 
ex  malit  bona.  Amf.  I.  ie  Gréi.O  Lit.  Art; 
erf.  aa.ai»i».4a.t543./'74o-74«-(J7«», 
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epercdans  le  cœur  des  hommes  comme  il  lui  plaie , l'oit  pour  in- 
cliner leurs  volontés , au  bien  fclon  fa  miféricorde  , foit  pour  les 
Incliner  au  mal  félon  leurs  mérites , par  un  jugement  qu’il  exer- 
ce fur  eux  , qui  eft  quelquefois  publique  & quelquefois  fccret  , 
mais  qui  ne  peut  jamais  etreque  julle.  Que  fi  Dieu  par  le  minif- 
tere  des  bons  ou  des  mauvais  Anges , ou  en  quelqu’autrc  maniéré 
que  ce  foit , peut  agir  dans  le  cœur  même  des  méchans  félon 
leurs  mérites , lui  qui  n’a  point  formé  leur  malice  , mais  qu’ils 
ont  tirée  originairement  d’Adam  , ou  qu’ils  ont  augmentée  par 
leur  propre  volonté  ; qui  s’étonnera  qu’il  opéré  le  bien  par  le  Saint 
Efprit  dans  le  cœur  de  fes  élus  , lui  qui  a fait  que  leurs  cœurs  mê- 
me devinfient  bons , de  mauvais  qu’ils  étoient. 

• CXI.  Julien  prétendoit  que  les  hommes  fe  préparent  d'eux-  Comment 
mêmes  pour  la  gloire,  & pour  le  prouver  il  alléguoitces  paroles  de  UToionfrae 
l’Ecriture:5»  quelqi^un fr garde  pur  de  ces  chofes,il fera  un  vafe  dPhon-  l’homme , & 
neur  ,fan£Ufié  & propre  au  fervice  du  Seigneur  , préparé  pour  tou- 
te  forte  de  bonnes  oejrur«(z).  Vous  ne  comprenez  pas, lui  répond  S. 

Auguftin  , qu’il  eft  dit  ^fiquelquunfe  garde  pur  , pour  faire  voir  _ 
que  c’eft  par  la  volonté  que  l’homme  fe  purifie.  Mais  ô ingrat  ! 

C’eft  le  Seigneur  qui  prépare  la  volonté.  Ainfi  l’un  & l'autre  eft 
vrai  , & que  c’eft  Dieu  qui  prépare  les  vafes  pour  la  gloire  ,&  que 
les  vafes  fe  préparent  eux-memes.  Car  Dieu  le  fait  , afin  que 
l’homme  le  fafle  *,  comme  il  aime  le  premier  , afin  que  l’homme 
l’aime.  Lifez  le  Prophète  Ezechiel , vous  y trouverez  ces  paro- 
les , que  Dieu  fait  que  les  hommes  qui  ont  part  à fa  miféricorde,, 
accompliflent  fes  Commandemens. 

CXII.  Dieu  qui  opéré  («)  en  commençant , afin  que  nous  vou-  o™ére  & 


( t.  ) Si  tfgt  mmimnrh  y««  ftmHiffum 
ai  Ui , trk  vdt  m inurtm  faaBificatam , u- 
ti/f  Dtmiac , ai  tmmt  rjmi  itnmm  faramm. 
Erglb  ipfâ  Tafa  ita  fe  prsrparant,  ui  fraArà 
tie  l>eo  diâum  lit , quz  przparaTÎt  in  glo> 
riam  ! hoc  enim  apertillimè  dicis  : nec  in- 
teUigii  ita  diâum  effe,  fi  quii  mnndareric 
fcmetipAim  , nt  ofienderetur  Sc  opos  ho- 
iniiiis  per  voluntatem  ; fëd,ingrate  homo, 
prxparatur  volumat  à Domino  ; ideo  u- 
numque  Tcmm  eft,  & quia  Deut  prrpa- 
tat  ralk  in  gloriam , Sc  quia  ipfa  fe  prxpa- 
rant.  Ut  enim  faciat  homo.  Dent  fâcit; 
quia  ut  diligat  homo  , Deut  prior  diligit. 
Lrge  fiaechielem  propfactam . . . Ula  e- 
tiam  vetba  reperies , id  eft , Deum  facere 
nt  pnteepta  ejus  hominet  laciant, quorum 
SÙIeretur,  Sec.  Jag,  I.M.  i.  tfrnr  iaifti/. 


- ■ ■ ' ■■a—  I ..I  m coopéré  are»' 

cap.  I j4.  p.  S49> . nout. 

(a  ) Quoniam ipfe ut velimat  operatur 
incipiens , qui  volentibus  cooperatur  per- 
ficiens , propier  quod  ait  Apoftoius  ;C«r-- 
tut  fum  • pnmiam  ami  aprratttr  im  vaüi  apm  ’ 
irnam , psrfciet  aj^tu  tm  ditm  Chri/h  Jtja. 

Ut  ergo  Telimui,fine  nobis  operatur; 
cùm  aucem  Tolumus,  Sc  fie  yolumut  nt 
faciamut , nobifeum  cooperatur  ; tamen 
fine  illo  vel  opérante  ut  velimui , yel 
coopérante  cùm  volitmnt , ad  bona  pieta* 
ris  opéra  nihil  yalemu*.  De  opérante  illo 
ut  yeliimu , diânm  eft , Dim ./)  nim  pmi 
eptratur  im  vatù  {ÿ  vtllt.  De  coopcrajtt* 
autera  cUm  jam  volumus  Sc  yolcndo  làci- 
mus,  Siiimur,  inqnit  pmamtam  diligtmihU' 

Deum  ammia  taaperamimr  im  kamtim.  Amgi 
I.JaGrai,  Àri.  cap.  ry  f>.  )]..  P-TiS^- 

'Vvvij. 
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lions , cooptTC  en  achevant  lorl  ^ue  nous  voulons.  Ceft  pourquoi 
?*»/.!,  i.  l’Apôtre  dit:  je  fuis  certain  que  celui  qui  opéré  en  vous  la  bonne 
œuvre  , ¥ achèvera  jufqu’aujour  du  i'eigneur.  Afin  donc  que  nous 
voulions , il  opère  ians  nous  : mais  lorique  nous  voulons  , & que 
nous  voulons  de  telle  forte  que  nous  agifibns  , il  coopéré  avec 
nous.  Néanmoins  fans  lui , foit  qu’il  opéré  afin  que  nous  voulions  , 
foit  qu’il  coopéré  quand  nous  voulons , nous  ne  pouvons  rien  pour 
les  œuvres  de  piété.  Il  efl  dit  en  parlant  de  fon  opération  pour 
euU(,  »,ij.  nous  faire  vouloir  : c’ejl  Dieu  qui  opéré  en  nous  le  vouloir  i & de 
la  coopération  qu.and  nous  voulons  déjà  , & que  nousfaifonsen 
*""•  **•  voulant  : nous  fç avons  que  tout  coopéré  au  bien  de  ceux  qui  aiment 

D:eu.  Lorique  l’clprit  de  l’homme  coopère  (ô)  avecrcl'prit  de 
Dieu  qui  opéré  en  lui  ,lesCommandemensde  Dieu  s’accomplif- 
fent  véritablement  : ce  qui  ne  fe  fait  qu’en  croyant  en  celui  qui. 
juftifie  l’impie.  Cette  race  des  Juifs , dont  l'Ecriture  dit , qu’elle 
étoit  corrompue  , & qu’elle  aigrifibit  fanscefie  Dieu  contre  elle, 
n’a  point  eû  cette  foi.  C’eft  pourquoi  il  eft  dit  dryis  le  Pfeaume  ; 
il  n’ont  point  rais  leur  efprit  en  Dieu  par  une  véritable  foi  & par 
~ une  vraie  confiance.  Et  le  Saint  Efprit  a ufé  de  cette  expreflion 
fi  particulière  y pour  marquer  clairement  la  grâce  de  Dieu  , qui 
non  feulement  opéré  la  rémiffion  des  péchés , mais  qui  fait  même 
que  l’efprit  de  l’homme  coopère  avec  elle  dans  l’exercice  des  bon- 
nes œuvres. 


Sur  l’accord 
du  libre  arbi- 
tre avec  la 
grâce. 


eXin.  Julien  aceufoit  s.  Auguflin  d’avoir  dii(c)qu’on  nieleli- 


(i)  Quando  enim  cum  Tpiritu  Dci  ope- 
tance  Tpiritus  homlnis  cooperacur  y cunc 

2uod  Deui  judîc  implenir  : & hoc  non 
t , nin  credendo  in  eum  <jut  juftifîcac 
impxum.Quam  fidem  non  babuit  généra- 
ûo  prara  & amaricans  ; & idée  de  ÜU  di- 
âum  eft , MM  ifi  crtditns  enm  Dt$  ffirttut, 
Multè  enim  hoc  expreftîùs  d^^m  eft , ad 
iignificandam  gratiam  Doi  quarnon  folum 
operatur  remimonem  peccatorum , fed  e- 
damcooperancem  ftbi  facic  hominîs  Tpiri- 
tum  in  opéré  bonorum  faâorum.  Amg,  tm 
Pfjt.  yynum,  8./.  #ir. 

(rj  Aflerif  me  in  aJio  libro  meo  dixifte 
likemm  a*knrimm  y fi  grétiê  c$mmem. 
y (ÿ  iurrnm  n«g«ri  grêtiam  « fi  Hkerttm 
c0mtmndftmr  mrkéirimm  : calumniaris  : non 
hoc  i me  dichim  eft  « led  propter  ip(tui 
quxftionis  difficulcatem  Tideri  hoc  po0e 
eft  & putari,noR  eft  maltum  ut  ip-  ' 
la  Terba  mea  ponam»unde  videant  qui 
Juec  legunt  queoudaod'in  t^ipds  meii 


inftdieris  & qua  confeientia  vel  tardif  vel 
ignaris  cordibns  abuteris^Qt  ideo  te  exifti* 
ment  nfpondere  quia  non  rii  tacere.  In 
noriftimit  enim  partibuf  primi  libri  mei 
ad  (anâum  Pinianum,  cu]Ui  eft  tituJus  , 
de  gracia  contra  PeUgium.  //?«,  inquam  » 
fUMjliê  mkt  dt  ûrhtriê  v»lmmétis 
di/fmiatutfiim  #/f  ad  dijctmemdmm  difiiiilityiu 
Mâird#  étffnditmr  Ithfrum  aràétrimm  m>g»ri 
Dtij,f0ii*vidtiam!ry/^nmd9  ^rntm  sffirrimrDti 
rrarra  fibetum  âriitrimm  fnutur 
Tu  autem  vir  honeftus  & eerax , abftulifti 
Trrba  que  dixi  > & dixifti  quod  ipfê  finxi(^ 
ti.  Fgo  enim  dlxt , ift^m  «d  dijfttmtndmm 
tffi  dtÿiatrm.  Non  autem  dixi  non  polTo 
defeemi.  Multo  minus  ergo  dicerem.quo4 
me  dixifle  roentiri*  Ubrrum  mrhim 

îfinmfi  fTMi»  iêmmtnàêiUf  y mtgtrégnt* 
tism  fi  hbtmm  cêmrntmdttmr  g*kiirmm , red« 
de  yerba  mea  9l  ranefeet  calumnia  tua  ^ 
reponefttis  locii,  nbî  dixi,  videamr,ihi 
dixiyfmftmfUt  ippareat  de  re  uiua  quibue  * 
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bre  arbitre  quand  on  défend  la  grâce  y & qu’on  nic4a  grâce  quand 
on  défend  le  libre  arbitre.  Mais  c’eft  là,  lui  répond  ce  Ferc,  une  pu- 
re calomnie  : Je  n’ai  die  en  aucune  façon  ce  que  vous  me  faites  dire. 
J’ai  ditfeulcmentque  les  queflions  que  l’on  fait  touchant  la  grâce 
& le  libre  arbitre  , font  (i  délicates  qu’on  paroît  nier  l'un  quand  on 
établit  l’autre.ll  n’en  coûtera  pas  beaucoup  pour  mettre  ici  mes  pro- 
pres parolcs.Par  ce  moyen  ceux  qui  liront  ceci,  verront  aifement  de 

3uels  artifices  vous  vous  fervez  pour  décrier  & rendre  odieufe  la 
oélrine  de  mesécriis  : & avec  quelle  mauvaife  foi  , ne  pouvant 
vous  réduire  au  lilcncc , vous  tâchez  d’impofer  aux  perfonnes 
(impies  & aux  ignorans , pour  leur  f^ire  croire  que  vous  avez 
répondu  à tout  ce  qu’on  a dit  contre  vous.  Voici  donc  comme 
je  m’explique  vers  la  fin  du  premier  livre  que  j’ai  adrefle  à Pi- 
nien  , & qui  a pour  titre:  Traité  de  la  Grâce  contre  Pelage. 
Cette  quejHon  cù  P on  parle  du  libre  arbitre  & de  la  vr  ace  de 
Dieu  y e(t  Ji  difficile  à traiter  avec  la  précijion  qu’il  faut , que 

Îuand  on  aefind  le  libre  arbitre  , H femble  qu’on  n e la  grâce  de 
^ieu  > & que  quand  on  dfablit  le  doitne  de  la  grâce  de  Dieu , on 
croiroit  qu'on  détruit  le  libre  arbitre.  Mais  vous  comme  un  hom- 
me de  probité  & toujours  véridique  , au  lieu  de  rapporter  mes 
paroles  telles  quelles  font , vous  m’avez  fait  dire  ce  qu'il  vous  a 
plu.  J’ai  dit  qu'il  étoit  difficile  de  traitter  cette  quejlion  avec  la pré~ 
ci/ion  qu'il  faut  > mais  je  n’ai  pas  dit  que  cela  fut  impoiTible.  Je 
dirois  encore  moins  ce  que  vous  me  faites  dire , qu’on  nie  le  libre  ar- 
bitre quand  on  défend  la  grâce  y & qu  on  nie  la  grâce  quand  on  défend 
le  Ubrearbitre.  Rendez mespropresparoles,&votrecalomnies’en 
ira  en  fumée.  Remettez  ces  deux  mots , il  femble  y 8c  on  croiroit , 
dans  l’endroit  où  ils  doivent  être  , & tout  le  monde  verra  avec 
quelle  mauvaife  foi  vous  difputez.  Je  n’ai  pas  dit  qu’on  nie  la  grâ- 
ce y mais  qu’;7  femble  qu’on  nie  la  grâce.  Je  n’ai  pas  dit  qu’o»  nie 
le  libre  arbitre  ou  qiPon  le  détruit  > mais  j’ai  dit  qu’o»  croirait 
qu'on  détruit  le  libre  arbitre.  A Dieu  ne  plaife  (d)  que  nous  vou- 
lions détruire  le  libre  arbitre  par  la  grâce  : au  contraire  nous  T é- 
tablilTons.  Car  de  meme  que  fa  loi  n’eft  point  détruite  par  la  foi  ; 


ab$  ce  fraudibuc  dirputetur.  Non  dixi,  «r-  | 
gsri  g-atiam,  fed  mntgari gratis  vUrtlmr. 
Non  dixlftiegiritittrHm  éttfrrri  arhitrmm 
vil  aiijirri-,(ea  dixi , »/ Aug.contr. 
Jul.  1.  4.  cap.  S.  num.47.  p.  éo8. 

(d)  Libeniin  ergo  arbitrium  evacua- 
m»  per  gratiam  ! abftt , fed  magic  libe 
nun  arbitrium  ftaraimus.  Sient  enim  lex 
perfidem  , fie  liberum  arbitrium  per  gra- 
tiam non  eracuaiuf  , fed  liatuiiur,  Ne^ne 


enim  lex  implecur  nifi  libero  arbitrio:  fed 
per  legem  cegnitio  peccaü  per  fiJem  im- 
pecratiogratiat  contra  peccatum  ; per  gra- 
tiam Tanatio  animz  à vitio  prccali , pei 
animz  fanitatem  libertas  arbitrii , per  U- 
berum  arbitrium  juftitiz  dileâio , per  ju- 
fiitiz  dileâionem  Icgia  operatio.  Âc  per 
hoc,  ficut  lez  non  eracuatur  Ted  flatuitut 
per  fidera,<]uia  fidet  impetrat  gratiam  qui 
I lex  impleatoi  i ita  liberum  arbitrium  non 


^^6  S.  A UGUSTIN , EVESQUE  D WPONE , 
de  même  le  libre  arbitre  n’ett  point  anéanti  par  la  grâce  : au  con- 
traire la  grâce  l’établit.  Car  la  loi  ne  s’accomplit  que  par  le  libre 
arbitre;  mais  la  loi  ne  donne  que  la  connoid'ancc  du  péché,  & 
la  foi  nous  obtient  la  grâce  contre  le  péché , & cette  grâce  gué- 
rit notre  ame  du  péché.  Ainfi  guérie  elle  devient  libre , étant 
libre  elle  aime  la  juuice  : & c’en  par  cet  amour  de  la  juflice  qu’elle 
accomplir  enluite  la  loi.  De  même  aulTi  le  libre  arbitre  n’eft  point 
anéanti  par  la  grâce  : au  contraire  la  grâce  l’établit , parce  qu’elle 
guérit  la  volonté , qui  étant  guérie  par  la  grâce  , aime  la  juflice 
14.  librement.  Ce  Saint  Evêque  expliquant  ces  paroles  de  l’Apôtre: 
Tous  ceux  qui  font  pouJ[e's  par  t Efprit  de  Dieu , font  enfant  de  Dieu  , 
£e  fait  cette  oojcûion  de  la  part  des  Pelagiens,  qu’il  combat.  Nous 
fommes  poulTés , (e)  me  dira  quelqu’un , mais  nous  n’agiifons  pas. 
Je  réponds,  vous  agiiTcz , & vous  êtes  pouffés.  Vous  agiffez  bien 
lorfq  te  vous  êtes  pouffes  par  celui  qui  eft  bon.  Car  l’Efprit  de 
Dieu  qui  vous  pouffe  vous  aide  lorfque  vous  agiffez  : & le  nom 
d’aide  qu’il  prend  vous  démontre  que  vous  faites  quelque  chofe. 
Lors  donc  que  vous  entendez , que  ceux-là  font  enfant  de  Dieu 

Îfui  font  poajfe's  par  F Efprit  de  Dieu,  ne  perdez  pas  courage.  Dieu  ne 
e fert  pas  de  vous  pour  bâtir  fonXcmple,  comme  fi  vous  étiez  des 
pierres  fans  mouvement  qui  font  élevées  & placées  par  l’Architede. 
Vous  êtes  des  pierres  vivantes  , vous  êtes  conduits  ; mais  vous 
devez  fuiwre  & courir.  Et  lorfque  vous  aurez  fuivi  , il  fera  en- 
core vrai  de  dire  que  fans  lui  vous  ne  pouvez  rien  faire , parce 
que  félon  X Apôiie  , cela  m dépend  ni  de  celui  qui  veut  y ai  de  celui  qui 
nu.  9,i6i  court , mais  de  Dieu  qui  fait  mifericorde.  Que  ceux  qui  difent  (f) 


non  evactiatnr  fetlftatuiiur.quia  gratia  fa> 
mt  Yolumatem  quâ  juftitia  libéré  Jüigatur 
iin.{sp,^O0  114. 

( t)  Qti9t  tfHft  Dei  H fiUi 

fiuu  i)^/•  Dicit  nulii  aliquis , ergo  agimur 
Oen  agimur.  Kcfpondeo»  immo  âc  agis  & 
ageris  $£  tune  beneagis  Ci  à bono  agaris.  | 
Spirirus  enîm  Dei  qui  te  agit  agenti  a<iju- 
tor  eft  libi-IpHim  nomcnadjucorisprzrcri- 

bic  libt , quia  6c  tu  iplc  aliquid  agis 

Jam  nunc  cum  auditii,  Qtuitjuût  SpiritH 
Dei  a^umtttr  bi  flii  fmnt  Diù  NoÜte  Yosdi* 
mitterc.  Neque  enim  templum  ftiumCc  de 
vobii  ardi6cat  Deu>  quafi  de  iapidibus  qui 
non  habent  motum/uum,  lev;;ntur  « à 
ftru^ore  ponuniur,non  fie  funt  lapides 
Vivi  : tën^uam  lapides  %svi  eêitdif» 

eammi  in  sen'plutn  Dei.  Ducimlni  fed 
^uimini  ; quia  cuiu  Cecutî  fueiitisj  tci^uq 


erit  illud  quia  fine  illo  nihiJ  facere  poteA 
fis.  N«a  citirrt  vtiemti  , eterrenfit  , 

i/fd  mijerentis  eft  Dei,  Auc.  Strm,  1 ^7.  rip* 
1 1.  Ç5  »-  t ï.  o-s^yp.  754i7Î5>  ^7^^* 
(/)  Non  fe  itaque  ^lant»  qui  dicunt» 
tu  '.jmd  n^bif  pruJicatmr  atfâu  pfmàpttmr  ut 
dedinemus  À malt  ^/actamus  bênmHy/t  htt 
ntt  n*n  azimut , ftd  id  v*th  f5  êpetari  Dtm 
0per0tur  in  mêbit.  Sed  potius  iraelUgant  , 
C\  fîlii  Dei  ftintjrpiritu  Dei  Te  agi,  ut  quod 
agendum  eft  agant»  ac  cum  egerint  »illi  à 
quo  agunturgratiasagant.  Aguntur  enim 
ut  agam  .non  utipfî  nihil  egam  & ad  hoc 
cis  oficiidicur  quid  agere  debeant  ut  qi:an> 
do  id  agunt  ftcut  agendum  <ft,  idei^, 
cum  dmûicoe  & deleâatione  juÛiti? 
ruavitatem  quam  dedit  DominusyUt  terra 
torum  daret  Tiudum  fuum  , accepiile  Ce 
gZuàaiat^Ati^tde  ctrrepci^ grél, 
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Pourquoi  nous  prêche-t-on  & nous  ordonne-t-on  de  nous  éloigner  du 
mal  y & de  faire  le  bien  y fi  ce  nefl  pas  nous  qui  le  faisons , <éj  fi 
défi  Dieu  qui  fait  en  nous  que  nous  le  voulons  & le  fùfons  , ne  le 
trompent  point , mais  qu’ils  comprennent  plûcôt  s’ils  font  en- 
fans  de  Dieu , que  c’eft  l’Efprit  de  Dieu  qui  les  poulie , afin  qu’ils 
fafTcnt  ce  qu’ils  doivent  faire , & afin  qu’après  l’avoir  fait , ils  ren- 
dent grâces  à celui  qui  les  pouflfe.  Car  ils  font  pouflés  afi.i  qu’ils 
falTent , & non  afinqu’ils  nefalTent  rien.  On  leur  montre  ce  qu’ils 
doivent  faire,  afin  que  lorfqu’ils  le  font  en  la  maniéré  qu’ils  le  doi- 
vent , c’eft-à-dire , avec  un  amour  & un  plaiiir  de  la  jufticc,ils  le 
réjouilTent  d'avoir  reçu  cette  agréable  douceur  que  le  Seigneur 
leur  a donnée  afin  que  leur  terre  produisît  fon  fruit.  En  expliquant  ttith. 
cet  endroit  d’ËzechieJ  : Je  ferai  que  vous  marcherez  dans  la  voie 
de  mesCommandemens  , que  vous  les  obferverez &que  vous  les  ferez. 
Eft-il  poflîble,  dit-il  auxPelagtens  (^)  que  vous  ne  vous  réveillicr 
pas  encore , Sc  que  vous  n’entendiez  pas  la  voix  de  Dieu  qui  vous 
dit  : Je  ferai  que  vous  marcherez  , je  ferai  que  vous  obferverez  , eb* 
enfin  je  ferai  que  vous  ferez.  Pourquoi  vous  élevez-vous  ? Il  cil 
vrai  que  nous  marchons,  que  nous  obfervons  : mais  c’efi  lui  qui 
fait  que  nous  marchons , que  nous  obfervons  , que  nous  faifons  : 

C’eft  la  grâce  de  Dieu  qui  noos  fait  bons  , c'eft  fa  mifericorde 
qui  nous  prévient.  L’exhortation  (A)  que  S.  Pauj  faifoiC 
à Timothée  en  lui  dilant  : Confervez-vous  dans  la  pureté  y regar- 
doit  fans  doute  le  libre  arbitre.  Cependant  tous  n’ont  pas  cette 
réfolution , mais  ceux  à qui  il  a été  donné  de  l’avoir.  Pour  ce  qui 
eft  de  ceux  à qui  cela  n’a  pas  été  donné , ou  ils  ne  veulent  point , 
ou  ilsn'accomplilTent  pas  ce  qu’ils  veulent.  Mats  ceux  à qui  il  x 
été  donné  , veulent  de  telle  forte , qu’ils  accomplilTent  ce  qu’ils 
veulent.  Lors  donc  que  cette  réfolution  que  tous  ne  prennent  pas 
eft  prife  par  quelques-uns , c’eft  l’ouvrage  de  la  grâce  que  Dieu 


ft)  Sfirimm  nwnm  lUSt  la  vMi  , Q(  I 
fiutMn  Ht  ht  fmfhfrmttmkut  nuit  mnitt-  I 
/m'f  f et  fm4kit  mtt  tkjirvtui  S ftutaùt  t 
hane  nondum  caigilatit  i Nondum  an- 
iMtis  , Faciam  ut  ambuirtts , faciam  ut 
obFi^rvctis , poftremà  faciam  ut  faciatii  t { 
Quid  adhne  TO>  inAatit  r Not  quidem 
ambulamui,  acrum  eft . noi  obTerramu, , i 
nos  facimus  : fed  ille  facit  ut  ambule- 
mut , ut  obrerremut , ut  lûciainuf.  Hzc 
eft  gratia  Dei  bonot  fâcient  nos . hzc  eft 
mitertcordia  etus  pneireniens  nos.  Aug. 
nnnniutt-  tf.Pthj.  I.4,  nmn,  IJ,  pag.477, 
(h)  Ntunquid  non  libenim  aibstrium 


Timoihci  eft  exhortatus  Apoftolui  di-i 
cens , ttniint  U ’ffnm , & in  hac  re  po-a 
leftatem  voluncaiii  oftrndie  , qui  ait  , 
IM»  tthm  HtcrffiiMtm  .pei  '/Mim  aaiitn  U»-' 
itm , m ftrxn  tntytn«m  Ju^un. 
detamen  non  omnes  capiunt  verbum  hoc 
Fedquibus  datumeft.  Quibusenim  non  rft 
datum,aut  nolunt,  autnonimplentquod 
rotons.  Quibus  autem  datum  eft , (ïc  vo- 
lunt,utimpleancqnod  rolunt.  (taque , uc 

Ë:  rerbom  , quod  non  ab  omnibus  ca- 
ar.  ab  aüquibos  capiatur,  It-Dei  ào- 
nrft  <c  liberum  arbitriiim.  Angnlt.  dr 
«r*.  «ly.  4 , tmm,  7 , paj.  yaaj 
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donne  & du  libre  arbitre  oui  agit.  Pour  montrer  ce  libre  arbitre^ 
Saint  Paul  dit  : Sa  grâce  ( » ) na  point  été  fiérile  en  moi , mais  j’ai 
travaillé  plus  que  tous  les  autres  , & lorfqu’il  dit  : Nous  vous  ex- 
hortons de  ne  pas  recevoir  en  vain  la  grâce  de  Dieu , les  prierort- 
il  en  cette  maniéré  s’ils  avoient  reçu  la  grâce  de  telle  forte  qu’ils 
eulTent  perdu  leur  propre  volonté  ? Mais  afin  qu’on  ne  crût  pas 
que  la  volonté  pût  quelque  chofe  fans  la  grâce,  apres  avoir  dit: 
Sa  grâce  n’a  point  ét^érilc  en  moi , fai  travaillé  plus  que  tous  les 
autres , il  ajoute  auflitôt  ; ce  n'ejl  pas  moi , mais  la  grâce  de  Dieu 
avec  moi  : C’eft-à-dirc,  ce  n’eft  pas  moi  feul,  mais  la  grâce  de  Dieu 
avec  moi  : & par  là  il  nous  fait  connoître  que  ce  n’eft  ni  la  grâce 
de  Dieu  feule , ni  lui  feul  qui  agiflbit , mais  la  grâce  de  Dieu  avec 
lui.  Afin  donc  que  l’on  ne  croie  pas  (k)  que  les  hommes  ne  fonc 
rien  par  leur  libre  arbitre,  il  eft  dit  dans  le  Pfeauroe:  Si  vous  en- 
tendez aujourdhui  fa  voix , n’endurcijfez  pas  vos  cœurs.  Et  dans 
Ezechiel  : Faites-vous  un  coeur  nouveau  ^ un  ejprit  nouveau  , ac- 
complirez mes  Commandemctts  , retournez  à moi  & vivez.  Mais 
fouvenons  - nous  que  celui  qui  dit  : Retournez  à moi  & vivez  , 
eft  le  meme  à qui  on  dit  : Convertijfez-nous  Seigneur.  Souvenons- 


( > ) Atque  ut  oftfnderet  & libcnim 
aibitrium  , mox  adilidit,  à-  gratia  t/ui 
im  mt  vjtKJ  IM» fuit , fiJ  fini  tmaitm  illis 
Mtr.ivi.  Hoc  enim  libérum  arbitrium 
hominis  exhortaïui  & in  aliii , quibus 
dicit  , r«^«fwffx  »i  i»  vaemmm  gratiam  Dti 
fm/eifitiii  ; ui  quid  enim  eos  rogat  lî  gra- 
tiam  lie  ruiceperunc  nt  propriam  perde- 
leni  Tolunutem  l Tamen  ne  ipfa  Tolun- 
tai  fine  gratia  Dei  putetur  boni  aliquid 
poflë , coniinuo  cum  dixilTet , gratia  tjnt 
m me  vaeaa  nen  fait , Jed  flmt  amnitai  Utit 
Uhravi  , (iibjuDxit  atque  ait , n«»  egt  au- 
tem.fed  gratia  Dei  meenm^  id  eft  non  Iblut , 
ftd  gratiaDei  mecum,  ac  per  hoc  nec  gra- 
tta Dei  Ibla,neciplêiblu5,red  gratia  Dei 
cum  illo.  Aag,  I.  de  grai,  (ÿ  lii.  art.  caf. 
f,  »■»•.  la,  fag.  714. 

) Ne  autem  putetur , nihil  ibi  fa- 
cere  ipibt  homines  per  liberum^  arbi- 
trium, ideo  in  Plâlmo  dicitnr,  iiàtite  et- 
detrare  cerda  vtfra.  £t  per  ipliira  EzecJiie- 
lem  , frajitite  à veiit  amaei  iaefietatet  vef- 
trat , fteat  imfie  egifiit  in  mer  V fatite  vaaii 
ter  mevam  ^ fpiritam  navam.  Sy  facite  am- 
taia  mandata  mea  : at  gaid  mariemini^  damat 
^eaet  , dieit  Daminat  ; ^aia  nata  marttm 
aaarientil , dnit  adanauDaminai,  eenver- 
aimini  (g  vivetii  : Cui  dicitur , Canverte 
m Dent , isçminerimut  cum  dictre , gre- 


jicite  à vaéit  aatnet  imfietaiet  vejtrai  ; Cum 
ipfe  juftificet  impium,  meminerimus  ip- 
fum  dicere , facite  vahi  car  aavam  tg  fS"*- 
tam  aavam  : Qui  dicit , data  vatii  car  aa- 
vam CT  Jfiritam  navam  data  in  vatii. 
Quomodo  ergo  qui  didt  .fachavaUt  hoc 
dicit , data  vaiii  l Quare  iubet  , fi  ipfe 
daturus  eft  1 Quare  dat , fi  homo  faâurus 
eft,  nifi  quia  dat  qnod  jubet , cum  adjuvac 
ut  fadat  cui  jubet  l Semper  eft  autem  iia 
nobis  Toluntas  libéra , léd  non  fempet 
eft  bona.  Ant  enim  à juftitia  libéra  eft  , 
quando  fentit  peccatn , 4c  tune  eft  malar 
aut  à peccato  libéra  eft , quando  lérrit 
juftitix,&  tune  eft  bona.  Gratia  rero  Dei 
Temper  eft  bona,  & per  hanc  fit  nt.fit  ho- 
mo bonz  Toluntatii  qui  print  fiiit  Tohin- 
tatis  malz.  Pet  hanc  etiam  fit , ut  ipfa 
bona  Toluntai  quz  jam  efle  ceepit , augea- 
tur,  St  tam  magna  fiat , ut  poflit  impie- 
re  dirina  manuta  quz  voluerit , cum 
valde  , perfeâeque  voluerit.  Ad  hoc  enim. 
valet  quod  feriptum  eft  ,j!  valaeeii , laajer- 
vaiit  mandata  ; ut  homo  qui  voluerit  & 
non  poraerit , nondum  fit  plene  vellcccg- 
noficat , & oret  ut  habeat  taniam  volun- 
tatem , quanta  fufiieit  ad  implenda  man- 
data, fie  quippe  adjuvatur  ut  faciat  quod 
jubetur.  Aag,  I,  de  grat.  (g  lit.  art.  caf, 

>S  t <»^'idt/t-7}$  «734- 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  Art.  CVIT.  çip 
nous  que  celui  qui  dit  : Faites-vous  un  cœur  nouveau  , eft  le  même 
, qui  dit  dit  aufTi  ; Je  vous  donnerai  un  cœur  nouveau  ^ un  efprit 
nouveau.  Comment  donc  celui  qui  dit  ; Faites-vous , dit-il  aulfi  y 
Je  vous  donnerai  ??o[ivc[uo\  commande-t-il  ce  qu’il  doit  donner; 
Pourquoi  le  donne-t-il , li  l'homme  doit  le  faire , finon  parce 
qu'il  donne  ce  qu’il  commande , quand  il  donne  fon  fecours  à 
l’homme  afin  qu’il  falTe  ce  qui  lui  eft  commande  ? Il  y a toujours 
en  nous  une  volonté  libre , mais  elle  n’eft  pas  toujours  bonne  ; 
car  ou  clic  eft  libre  à l’égard  delajuftice  quand  elle  eft  efclave 
du  péché,  & alors  elle  eft  mauvaife  ; ou  elle  eft  affranchie  du 
péché  quand  elle  eft  fouraife  à la  juftice , & alors  elle  eft  bonne. 
Mais  la  grâce  de  Dieu  eft  toujours  bonne  de  fa  nature  , & par 
elle  il  arrive  que  la  mauvaife  volonté  de  l’homme  eft  rendue 
bonne  de  mauvaife  qu’elle  étoit  auparavant.  Par  elle  aulfi  la 
même  volonté  qui  a commencé  d’être  bonne  , devient  meilleure 
& fi  puilTantc , qu’elle  peut  accomplir^tel  commandement  qu’il  lui 
plaira  , quand  elle  le  voudra  fortement  6c  pleinement,  carc’eft 
pour  cela  qu’il  eft  écrit  ; Si  vous  voulez  vous  obferverez  les  Pré- 
ceptes y afin  que  l’homme  qui  l’aura  voulu  & ne  l’aura  pu , con- 
noilTe  qu’il  ne  l’a  pas  encore  voulu  pleinement , & qu’il  prie  afin 
qu’il  ait  une  volonté  telle  qu’elle  fuflîra  pour  accomplir  les  Com- 
manoemens.  C'eft  ainfi  en  effet  qu’il  eft  aidé , afin  qu’il  falfe 
ce  qui  eft  commandé. 

ex  IV.  Nous  ne  (/)dctruifons  point  le  libre  arbitre  de  la  vo- 
lonté humaine  , quand  au  lieu  de  nier  avec  un  orgueil  plein  d’in- 
gratitude , la  grâce  de  Dieu  par  laquelle  le  libre  arbitre  même 
cllaide  , nous  la  publions  au  contraire  avec  une  piété  pleine  de 
rcconnoiflance.  C’eft  à nous , il  eft  vrai,  de  vouloir^  mais  c'eft  no- 
tre volonté  qui  eft  excitée  à fe  lever  ,qui  eft  guérie  pour  pouvoir, 
qui  eft  élargie  pour  recevoir  les  dons  de  Dieu  , & qui  eft  rem- 
plie pour  les  poffeder.  Saint  Auguftin  cite  un  paffage  de  Saint  Am- 
broile  {m) , oti  ce  Pere  cnieigne  que  partout  la  vertu  du  Seigneur 


( / ) i'roirulè  arb.crium  voluncatis  hu> 
snanx  nequaquam  dcAruimus  , quando 
Dei  gratiam  qua  iprum  adjuvatur  arbi> 
trium , non  liiperbiâ  negamus  ingrati  , 
itd  grati  potius  pietate  prardtcamut.  Nof- 
frum  entm  eA  Telle  : lcd  voluntas  tp(à  & 
admonetur  uc  Airgat , & lânatur  uc  valeat» 
A dilatatur  ut  capiat , & implctur  ut  ha- 
beai.  Afigup,  hb»  dt  bêti$  vUnitMis , num. 
, p.t.'.  j8o. 

(^m)  icnbroAus  expofleiu  ËTangeUttffl 

TomeXll, 


1 


fecundùm  Lucam,  Kidx  inquic, 

y«u  Dtmmi  vhimi  ftuihi  cttfttatur 

iummi , mt  mmt  ftUit  «hficart  fimt  Dtmi- 
H9 , ntmê  tu^fdirt  fint  D#ma# . ntnu  ^mid- 
fttam  mctftri  Jmi  Otmm.  Numquid  quo- 
niam  bzc  dicit  virtamus  Ambrolius  , St 
gratiam  Dei , ficut  lïlio  promilüonh  con- 
gruit , grata  piriate  commfndac , ideo- 
dcflruit  libcram  arbitrium  ! Aufuf.  M.4, 
itntTê  dut!  tfijittûi  PtlaiiéxêTMtti , nam.. 
JO  I W* 

Xxx 


Ectii.  ij. 


Le  grâce  ne 
détruit  par  le 
libre  arbitre 
& n’introduit 
pat  le  deftin. 


Ambrof.  lit, 
in  cjf,  ) Lma 
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5 }0  S.  AUGUSTIN , EVESQUE  D’HIPPONE 
coopéré  dans  les  atfeûions  humaines  , que  pcrfonne  ne  peut  (édi- 
fier lans  le  Seigneur  , ne  peut  rien  garder  fans  le  Seigneur  y ne 

Eeut  rien  commencer  fans  le  Seigneur.  Dira. t-on  que  ce  grand 
orame  détruit  le  libre  arbitre  , parce  qu’il  releve  la  grâce  de 
Dieu  avec  une  pieté  reconnoiffante , comme  il  ell  digne  d’un  en- 
fant de  la  promefle  ? Nous  ( » ) n’établiflbns  point  le  deftin  fous 
le  nom  de  la  grâce  , en  difant  qu’il  n’y  a aucun  mérite  qui  la  pré- 
cédé dans  les  hommes  : & Saint  Cyprien  ( o )nerétabliffoit  point 
non  plus  quand  il  difoit  que  nous  ne  devons  nous  glorifier  en  rien, 
parce  que  nous  n’avons  rien  de  nous. 

Explication  CXV.  H cft  Certain  ( p ) que  fi  l'homme  eft  en  âge  d’ufer  de 
CeUtttdéftfU  larailon,ilncpeut  ni  croire,  ni  elpcrcr,niaimersu  ne  le  veut; 
ftsdtctiuiqui  ni  acquérir  la  palme  à laquelle  Dieu  l’appelle  par  fa  vocation  fu- 
r*«rV  rnaïf*  prcmc  , s’ü  nc  court  par  la  volonté.  D’où  vient  donc  que  cela  ne 
Ditu  jui  fait  dépend  pas  de  celui  qui  veut  , ni  de  celui  qui  court  , mais  de 
mftrictrdi.  £)ig^  fjjj  miféticordc , finon  à caufe  que  c’eft  Dieu  qui  pré- 
nom. P , 1 . volonté  ? car  fi  l'on  dit  que  cela  ne  dépend  pas  de  l’hom- 

me qui  court , mais  de  Dieu  qui  fait  miféricordc,  parce  que  cela 
ne  fe  fait  que  par  fun  & l'autre  , c’ell-à-dire  par  la  volonté  de 
l’homme  & par  la  miféricorde  de  Dieu  , comme  s’il  étoit  dit  ; 
La  feule  volonté  de  l’homme  ne  fuffit  pas , il  faut  que  la  miféri- 
corde de  Dieu  s’y  rencontre  aulfi  il  s’enfuit  que  la  miféricorde 
de  Dieu  ne  fuffit  pas  toute  feule,  mais  que  la  volonté  de  l’hom- 


(n)  Nec  fub  nomine  gratis  fttum  aC- 
reiimus  , quia  nuUit  hominum  meritis 
Dei  gratiam  dicimus  antecedi.  Juju/I. 
lit.  1 , ctnlra  duos  tfift.  FiUiiaatmm , 
mua,  jo  , p*g.  48p. 

(e)  Numquid  fub  nomine  gratis  fa- 
tum aflerit , ( fan^us  Cyprianus  } quam- 
yif  dicat,  in  nullo  gloriandum,  quando 
noftrum  nihil  fit  ? /ji,  4 > cmira 

daas  tjrijltlas  Pthiitatrum , aam.  i6, 
fag.  484. 

( P ) Igilur  ata  vtltatii  , atjut  currra- 
tit , Jtd  taifmalis  tfl  Dti.  Cum  procul  du- 
l>io  , fi  homo  ejui  xtatis  eft  ut  rations 
)am  utatur  non  poflit  credere  , fperarc  , 
diligere , nifi  velit , nec  pervenire  ad  pal- 
mam  fupernx  Tocationis  Dei  , nifi  vo- 
luntate  concurrerit.  Quomodo  ergo  ata 
vtltnhi , aiqtu  currtaiii , ftd  aiiferintii  tfi 
Dti,  nifi  quia  & ifCivilaaias,  ficut  ferip- 
<um  eft  , a Dtmini  frafarmur  t Alioquin 
fi  propterei  diâum  eft  , ata  viltatit  aifut 
turrmut  , ftd  miftrmtis  tfi  Dti , quia  ex 


utroquefit , id  eft , StToluntate  hominir; 
de  mifericordia  Dei  : ut  fie  diôum  acci- 
piamus , ata  vtitaiii  atqat  cttrrtatii  , Jtd 
mi/,rtmii  tfi  Dti  > tanquam  diceretur,  non 
fufiieit  Ibla  voluntas  hominis , fi  non  fit 
etiam  iqifericordia  Dei  : non  ergo 
fuificit,  & fola  mifericordia  Dei,  fi  non 
I fit  etiam  voluntas  hominis , ac  per  hoc 
tfi  reâe  di^umeft,  ata  vtitaiii  biaùaii , 
ftd  taifinatis  tfl  Dti , quia  id  voluntas  ho- 
' minis  fola  non  implet  ; cur  non  & è con- 
tra reftè  dicitur  , non  miferentis  eft  Dei, 
fed  volends  eft  hominis,  quia  id  mitëri- 
cordia  Dei  fola  non  implet  ! Porto  fi  nul- 
lus  dicere  Chriftianus  audebit,  non  mile- 
remis  eft  Dei , fed  volentis  eft  hominis; 
neque  Apoflolo  apertiftimè  contradicat  : 
reftat  ut  proptereà  reâe  diâum  intelliga- 
tur , non  vtitalit  at^at  tatrtatis  , ftd  tatft- 
Ttni!  tfl  Dti , ut  toium  Deo  detur , qui 
hominis  voluntatem  bonam  & prxparac 
adjuvandam  , & adjnvat  prxparatam.  S, 
Aag.  ttubirid,  to8. 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE , Art.  CXVII.  j j i 
me  doit  auiïi  l'accompagner.  Et  par  confcquent  s’il  cil  jufte  de 
dire  que  cela  ne  dépend  pas  de  l’homme  qui  veut  & qui  court  , 
mais  de  Dieu  qui  fait  miléricorde , parce  que  la  volonté  de  l’hom- 
me n’accomplit  pas  cela  toute  feule  ; pourquoi  ne  pourroit  - on 
pas  dire  au  contraire  que  cela  ne  dépend  pas  de  Dieu  qui  fait 
miféricorde , mais  de  l’hommqqui  veut,  parce  que  la  miféricorde 
de  Dieu  n’accomplit  pas  cela  toute  feule  î Que  fi  aucun  Chré- 
tien n’oferoit  dire  que  ce  n’eft  pas  Dieu  qui  fait  miféricorde  , 
de  peur  de  contredire  manifeficment  l’Apôtrc  ; il  faut  conclure 
qu’il  a été  dit  juftement  que  cela  ne  dépend  pas  de  l’homme  qui 
veut  & qui  court  , mais  de  Dieu  qui  fait  miléricorde  : afin  que 
l'on  donne  tout  à Dieu  qui  prépare  la  bonne  volonté  avant  que 
de  l’aider,  & qui  l’aide  apres  qu’il  l’a  préparée.  Ainfi  il  n’eft  pas 
( ^ ) vrai  de  dire  que  cela  ne  dépend  pas  de  Dieu  qui  fait  mi- 
fcricorde  , mais  de  l’homme  qui  veut  & qui  court.  Parce  que 
Dieu  ne  fait  miféricorde  en  vain  à perfonne  ; mais  il  appelle  ce- 
lui à qui  il  fait  miféricorde , de  la  maniéré  qu’il  fçait  lui  être  con- 
venable , afin  qu’il  ne  rejette  pas  celui  qui  l’appelle. 

CXVI.  Ceux  ( r ) qui  avoient  étéinvités  a ce  banquet  dont  il 
eft  parlé  dans  l'Evangile,  n’ont  pas  tous  voulu  y venir  : &ceux 
qui  y font  venus  , n’auroient  pas  pû  y venir , s’ils  n’y  avoient  été 
appellés.  C’ell  pourquoi  ni  ceux  qui  font  venus  , ne  doivent  pas 
s’attribuer  à eux-mêmes  de  ce  qu’ils  font  venus  , parce  qu’ils  n’y 
feroient  pas  venus , s’ils  n’avoient  point  été  appellés  ; ni  ceux  qui 
n’ont  pas  voulu  venir , ne  doivent  pas  en  rejetter  la  faute  fur  autrui, 
mais  s’en  prendre  à eux-mêmes , parce  qu’ils  ont  été  invités  à ve- 
nir , & qu’il  leur  a été  libre  de  venir  étant  appellés.  La  vocation 
donc  avant  le  mérite  opère  la  volonté.  C’efl;  pourquoi  fi  (quel- 
qu’un s’attribue  à lui-même  de  ce  qu’il  eft  venu  étant  appelle  , il 


Surla  Voc»: 
tioa. 


( f ) Falfum  eft  autem  fi  quis  dicit  > 
Igiturnon  mirerentii  Dei , fed  volentis 
atque  curremis  efthominis;  qui.i  nullius 
Deus  rniftra  mircreuir;  eu  jus  autem  mi- 
feretur  , fie  eum  vocat  quomodo  fit  ei 
congrucre  ut  vacantem  non  refpuai.  Aug, 
I,  I , de  div.  nmm.  13  , fag.  ff, 

Icm.  6. 

(r)  Ad  illam  enim  cmnam,  quam 
Dominus  dicit  in  Lvangelio  prxparatam , 
nec  omnes  qui  vocati  l'unt  veniru  rolue- 
nint  , neque  illi  qui  venerunt , venire 
pofiém  lùu  vocarentur  : itaqoe  nec  iUi 


debent  fibi  tribucre  qui  Ter.erunt , quia 
Tocaii  venerunt  ; nec  iiJi  qui  noluerunt 
venire  , debent  alteri  tribuere  , fed  tan- 
tum fibi  ; quoniam  ut  venirent , vocati 
erant  in  libéra  voluntate  ; vocatio  ergo 
ante  meritum  voluntatem  operatur;  prop- 
tered  & fi  qoifquam  fibi  tribuit  quod  venir 
vocatus , non  fibi  poteft  tribuere  quod 
vocatus  eft.  Qui  autem  vocatus  venir , 
non  habuit  meritum  przmii  ut  vocaretur, 
fie  inchoat  meritum  Aipplicii  cum  voca- 
tus venire  neglexerit.  S.  Aug.  l.  dt  divnf. 
;««/).  Oâtg,  Srii,  (3  , nnm.  3 , ■ 

M > »*<»•  6. 

Xxij 


Digitized  by  Google 


531  S.  AUGUSTIN,  EVESQUED'HpPONE ,• 
ne  peut  pas  s’attribuer  de  ce  qu’il  a été  appelle.  Mais  pour  celui 
qui  ayant  etc  appelle  n’eft  pas  venu  , il  n’a  pas  non  plus  mérité 
d’être  appelle  : mais  comme  il  n’y  a rien  eu  du  tout  en  lui  qui 
l’ait  rendu  digne  d'être  appelle  -,  de  même  il  commence  à fe  ren- 
dre digne  duTupplice,  pour  avoir  négligé  de  venir,  étant  appel- 
le*. Perlonne  ne  ( r ) croit  , s’il  n’cft  appellé  : mais  tous  ceux  qui 
ifari».  lojitf.  font  appcliés  ne  croient  pas  pour  cela  ; car  il  y en  a beaucoufi  d’ap- 
pelléSy  & peu  élus.  Les  tlûs  font  ceux  qui  n’ont  pas  méprilé  celui 
qui  les  a appcliés,  mais  qui  l’ont  fuivi  en  croyant.  Efaü  n’a  point 
voulu  & n’a  point  couru.  Mais  s’il  avoit  voulu  & s’il  avoit  couru , 
il  feroit  parvenu  au  bout  ( de  la  courfe  ) par  le  fccours  de  Dieu 
qui  en  l’appellant , lui  auroit  donné  la  grâce  de  vouloir  & de  cou- 
rir , fi  par  le  mépris  qu’il  a fait  de  la  vocation  , il  n’étoit  devenu 
réprouvé.  La  volonté  de  croire  doit  être  regardée  comme  un  don 
de  Dieu , non-feulement  à caufe  du  libre  arbitre  que  nous  avons 
reçu  du  Créateur  avec  la  nature  ( t) , mais  aulliparce  que  Dieu  en 
nous  éclairant  & nous  perfuadant  , agit  en  effet  pour  nous  faire 
vouloir&  nous  faire  croire,  llagit  au  dehors  par  les  exhortations 
évangéliques , & au  dedans  de  nous  par  des  mouvemens  fecrets 
qui  ne  font  pas  en  notre  pouvoir  : njais  il  appartient  proprement 
à la  volonté  d’y  confentir  ou  de  n’y  pas  conlentir.  Dieu  agit  de 
cette  forte  avec  l’ame  raifonnable  pour  faire  qu’elle  croie  : car 


( t ) Nemo  icaque  crédit  non  Tocacus  ; 
fed  non  onuiiscreditvocatus.  Muiti  enim 
funt  vocati , panel  Ter6  eleâl.  Utlque  il 
qui  vocantem  non  comemCerunt , fed  cre- 
dendo  fecuit  fum  ; volentes  auiem  line 
dublo  credlderunt . . . noluit  ergo  Efau  & 
non  cucurrlt  : (cd  et  fî  Tolulflet  & cucur- 
rilTet , Del  adjutorla  pervenlOet  qui  el 
etlam  Telle  & currere  vocando  prxitarec , 
nlli  Tocatlone  contemtâ  reprobus  fieret. 
S.  A»g.  d»  d$vnj.  fnaft.  /.  I , x , 

«am.  lo  > pjg.  pj  , 94,  itm.  6. 

( I ) Attendat  & vidcac , non  Ideo  tan- 
tum idam  voluntatem , ( quâ  credlmus  ) 
dlvino  munetl  trlbuendam , quia  ex  llbero 
nrbltrlo  ed , quod  nobls  naiurallter  con- 
creatum  ed  ; veriim  etlam  quôd  Tllbrum 
fualionibus  agit  Deu>  ut  velimus  & ut  cre- 
damus,  fiTe  extrlnfecùs,  per  Evangellcat 
exhoriatlonei,lîve  Intriniêctls,  ubi  nemo 
habet  In  potedate  quid  el  venlat  In  métem, 
fed  confentlre  Tel  didentire  proprix  vo- 
luniatis  cd.  Hls  ergo  modû  quando  Deus 
a^it  cuju  anima  tationaü , ut  ci  ctedat , 


neqne  enim  credere  poted  quodlibet  llbe- 
ro arbitrio , 11  nulla  lit  lïialto  yel  Tocatio 
cul  credac  ; profefto  & ipfum  Telle  cre- 
dere Deus  operatur  in  homine  St  in  om- 
nibus mifericordia  ejus  prxTenit  nos  : 
confentlre  autem  Tocationi  Del , Tel  ab 
ea  diflentire , proprix  Toluntatis  ed.  Que 
res  non  folùm  non  infirmai  quod  didunt 
cd  ; Quid  mim  bibtt  jmd  nm  accffijli .’  Ve- 
rum  etlam  confirmât.  Accipere  quippe  St 
habere  anima  non  poted  dona,  de  quibui 
hoc  audit , nlli  confentiendo  , ac  per  hoc 
quid  habeai  St  quid  accipiat  , Del  ed  : 
accipere  autem  & habere  utlque  accipien- 
tis  & habentis  ed.  Jam  11  adillam  profun- 
ditaiem  ferutandam  quifquam  nos  coaro 
let , cur  lui  ita  fuadeatur  ut  perdiadeaiur, 
tlli  autem  non  lia  ; duo  fola  occurrunt  in- 
térim qux  relpondere  mihi  placent  : O mI- 
tttmdé  diviihrmm  ! Ht  , Snm^uid 
nfud  Diiim  î Cul  relponlîo  Ida  difplicet , 
qnxrat  doâiores , fed  cayeat  ne  InTcniac 
prxfumptores.  Ang.  hb.  d,  Sfirii.  (ÿ  liit, 
cjf,  ]4,nsi«,  lao  0>*  to. 
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elle  ne  peur  rien  croire  par  fon  libre  arbitre  j s’il  n’y  a point  de 
fuafion  ou  de  vocation  : & c’eft  Dieu  qui  opéré  dans  l’homme 
la  volonté  de  croire  , fa  miféricordc  nous  prévenant  en  tout.  Il 
cft  vrai  que  de  conlentir  ou  de  réfifter  à la  vocation  de  Dieu  j 
cela  cft  proprement  de  la  volonté.  Ce  qui  toutefois  n’eft  point 
contraire  à ce  que  dit  l’Apôtre  ; Qu’avez  • vous  que  vous  n’ayez  re-  i C*r.  4, 
çu.  En  effet  l’ame  ne  peut  recevoir  , ni  avoir  les  dons  raportés 
par  faint  Paul  , qu’en  y confenfhnt.  Ainfi  ce  qu’elle  a eu  , & 
qu'elle  reçoit , vient  de  Dieu.  Mais  le  recevoir  & l’avoir  eft  de 
la  volonté  qui  reçoit  & qui  a.  Que  fi  quelqu’un , dit  Saint  Auguf- 
tlTi , me  prefle  de  fonder  cette  profondeur  impénétrable  , pour-< 
quoi  une  telle  fuafion  perfuade  celui  à qui  elle  eft  donnée , pen- 
dant qu’un  autre  à qui  elle  eft  également  donnée , n’en  eft  point 
perfuadé  , il  ne  me  vient  dans  l’efprit  que  ces  deux  chofes  à lui 
répondre  avec  l’Apôtre  ; O profonaeur  aesricheps  , ù'c.  8e  , Y a- 
t-il  en  Dieu  de  l’injujlice  ! Que  fi  cette  rcponle  ne  lui  plaît  pas  ^ 
qu’il  cherche  des  hommes  qui  foient  plus  doSes  y mais  qu’il  pren- 
ne garde  d’en  trouver  qui  foient  plus  préfomptueux.  Quiconque 
ofe  dire.  («  ) J’ai  la  foi  de  moi-meme  , je  ne  l’ai  donc  pas  reçue  , 
cofcrcdit  cette  vérité  très-évidente  de  l’Apôtre  ; ^ui  eft-ce  qui 
vous  difeerne  , qu’avez-vous  que  vous  n’ayez  point  repu  ? Non  qu’il 
ne  foit  au  pouvoir  du  libre  arbitre  de  la  volonté  de  croire  ou  de 
ne  pas  croire  : mais  cette  volonté  cft  préparée  par  le  Spigneur  dans 
les  élus. 


CXVII.  LesTyriens  & les  Sidoniens  ont-été  laifics  dans  la 
malTc  de  perdition  (ar)  par  un  jugement  de  Dieu.  Ils  auroient 

- 


( K ) Qmîi  tnim  U iifurnit  ? QhÜ  oh- 
ttm  bsht>  qntd  n§n  uctpifii  } Quif<]uis  au- 
iet  diccre,  Habeo  fx  me  i^To  fîdcm  » non 
etgo  accepi  : Profeflo  contradicit  huic 
apertinimx  veritati  : Non  quia  credere  vcl 
non  credere  non  eft  in  arbitrio  voluntatis 
humanx,  Ted  in  eleâis  prxparatur  rolun- 
tas  d Domino.  Àug,  tib,  4t  praitfi,  SS.  fdf. 
J,  Hum.  10  , 7»7  , & 79^. 

{x)  Crteri  autc-n  ubi  nifi  in  mafla 
pcrditionisjufto  divino  judicio  rclinquun- 
tur } Ubi  Tyrii  relieti  Tant  & Sidonii , qui 
etiam  credere  potuerunt  , (î  mira  ilia 
Chrifti  n^rna  vidiirent?  Sed  quoniam  ut 
crederenc  > non  erat  eis  datum , etiam 
uiide  crederent  tft  n.-gatum.  Exquo  ap- 
paret  habere  qur^Tiam  in  ip!o  irgenio  di- 
vinura  naturaliter  munus  inteiligentii, 
quo  (DOTccntur  ad  fidem , ft  congrua  fuit 


mentibus , vel  audiant  verba  yel  figna 
conlpicianc , & tamen  (ï  Dei  altiore  judi- 
cio a perditionis  mafla  non  font  gratia: 
przdeftinationc  difereti , nec  ipfa  cii  ad- 
nibencur  vel  diôa  divina  vel  fafta , per 
qu*  poflent  credere  , fi  audirent  ucique 
talia  vel  vidèrent.  In  eadem  perditionia 
mafla  relifti  funt  etiam  Judzi  qui  non  po- 
tuerunt credere  faftis  in  confpeAu  fuo  tam 
magnis  clarifque  virtutibut.  Cui  enim 
non  poterant  credere  , non  tacuit  Evan- 
gelium , diceni  ; C«m  tuitm  iMia  fig- 
n*  fteiffti  cérxm  «J  , ntn  crtdidtrmni  im 
tum.  Ut  fermé  I/êix  Prépbettt  impieretmr  , 
^ntm  dixit , Démine  , quis  credidit  mnditui 
fté^Té  y tÿ  brxchium  Démini  tni  revelntnm 
ef  ^ ideé  nén  péteram  credere , ^nix  ite- 
rmm  dix»  Ifiixl , Exexcavit  éciiléi  eenim  (J 
indnrav»  Cér  iltérum  hi  nen  videMi  é(Ut»i 


Pourquoi  leà 
Tyriens  & les 
Sidoniens 
n'ont  pas  cm 
en  J.  C. 


Digitized  by  Google 


y } 4 S.  AUGUSTIN , EVESQUE  D’HIPPONE , 
pu  croire  neanmoins  , s’ils  avoiemvu  les  grands  miracles  de  Je- 
l'us-Chrift.  Mais  parce  qu’il  ne  leur  avoir  pas  été  donné  de  croire  , 
le  moyen  par  lequel  ils  auroient  cru  , leur  a été  refufé.  D’où  il 
paroît  qu’il  y en  a qui  ont  naturellement  dans  leur  cfprit  un  don 
divin  d’intelligence  qui  les  porteroit  à croire  à l’Evangile  , s’ils 
entendoient  des  paroles  , ou  s’ils  voyoient  des  miracles  confor- 
mes aux  difpofitions  de  leur  efprit.  Toutefois  fi  par  un  jugement 
de  Dieu  plus  profond  ils  ne  fonrpoint  féparés  de  la  malTe  de  per- 
dition par  la  prédeftination  de  la  grâce  ,ils  n’entendent  point 
ces  paroles , & ne  voient  pas  ces  miracles  parlefquclsilspourroicnt 
croire,  s’ils  les  entendoient  ou  les  voyoient.  C’ell  dans  cette  mente 
mafiê  de  perdition  qu’ont  auffi  été  laifies  les  Juifs  qui  n’ont  pu 
croire  , après  meme  avoir  vu  devant  leurs  yeux  des  miracles  fi 
éclatans  & fi  extraordinaires.  Et  pourquoi  ne  l’ont-ils  pu  ? L’E- 
J7.  vangile  ne  nous  lecache  point,  quand  il  Quoique ] efus-C hrifl 

ait  fait  tant  de  miracles  devant  eux , ils  ne  croyaient  pas  en  lui  , 
afn  que  cette  parole  du  Prophète  Ifaïefut  accomplie.  Seipteur  , dit- 
il  , fl  cru  à la  parole  qu’il  a entendue  de  vous  , & à qui  le  bras  du 

Seigneur  a-t-il  été  révelélC'efl  pour  cela  qu’ils  ne  pouvaient  croire^ 
parce  que  Ifaïe  a dit  encore  : Il  a aveuglé  leurs  yeux  , il  /En- 
durci leur  cœur , de  peur  qu'ils  ne  voient  des  yeux  ne  compren- 
nent de  cœur  , & que  venant  à fe  convertir  , je  ne  les  guérijfe.  Les 
Tyriens  â^es  Sidoniens  n’avoient  donc  pas  ainfi  les  yeux  aveu- 
glés , ni  le  cœur  endurci  : puilqu’ils  euflentcru  , s’ils  euflent  vu 
des  miracles  comme  ceux  que  les  Juifs  avoient  vus.  Il  n’a  cepen- 
dant fervi  de  rien  à ceux-là  d’avoir  pu  croire  , parce  qu’ils  n’é- 
toient  pas  prédefiinés  par  celui  dont  Icsjugemens  font  impénétra- 
bles & les  voies  incompréhenfibles.  Etrimpuiflancedecroire  où 
les  autres  étoient  , ne  les  auroit  pas  fait  périr , s’ils  eulTent  été 
prédefiinés  , & fi  Dieu  eut  voulu  diffiper  leurs  tenebres  , 8c  leur 
ôter  ce  cœur  de  pierre  qui  faifoit  leur  endurciffement.  Mais  qu’on 
puifTe  peut-être  donner  quelqu’autre  fens  à ce  que  Jcfus-Chrifl 


MC  iaulligMil  têfdt  Cr  eetwtrtaniMr  (ÿ  fi- 
ntm  $ll»s.  Non  erant  ergo  Ce  exezeati 
ocdU  nec  Ce  induratum  cor  Tyriorum  & 
Stdoniorum  (juoniamcrediiiiirent,  C qua- 
Ua  vidrninc  ifli  Cgna  vidillent.  Srd  nec 
Ulis  profuit  quod  poterant  credere  ^uia 
prcdcflinati  non  erant  ab  eo  , cujus  irf- 
crutabilia  Aint  judicia  & invefiigabiles 
triz  ; nec  iflts  ob&iflet  quod  non  poterani 
credere  , C ita  przdtAinaci  eCem  ut  eos 
ccECot  Deui  iliuaioaret,  & induiatis  cor 


lapideum  vellet  auferre.  Verùm  quod  di- 
xit  Dominus  de  Tyriis  & Sidoniis  aliquo 
alio  modo  pou  A foriafni  inteUigi  ; nemi- 
nem  (amen  venire  ad  ChriAum  nifi  cni. 
fuerit  datum,  & eis  dari  qui  in  illo  eledfi 
fùni  ante  conAitutionem  mundi , procul 
dubio  confiirtur  , à quo  non  Airdis  auti- 
but  cordii  eloquium  dirinum  auribus  car- 
nis  auditur.  èug.  dt  dtmt  pirf,  tap.  14.,. 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLSE.  Art.  CXVII.  j j 5 
dit  des  Tyriens  & dés  Sidoniens , il  demeure  toujours  pour  conf- 
tant  que  nul  ne  vient  à lui , que  ceux  à ^ui  il  a été  donné  ; & 
que  cela  n’cft  donné  qu’à  ceux  qui  ont  été  élus  en  lui  avant  la 
création  du  monde.  C’eft  ce  que  confclTeront  fans  doute  tous 
ceux  dont  le  cœur  reçoit  & goûte  les  oracles  de  la  vérité , à me- 
fure  que  les  oreilles  les  entendent. 

CXVIII.  Dieu  (y)nous  a révélé  dans  fes  faintes  Ecritures  que 
le  libre  arbitre  eft  dans  l’homme.  Dès  le  commencement  Dieu  l'a  arbitré.'  * * 
établi  ^ l'a  laiffé  dans  la  main  de  jon  confeil.  Il  a mis  devant  lui 
le  feu  l’eau  ^ afin  qu'il  portât  la  main  du  côté  qu'il  voudrait.  La 
vie  & la  mort  font  devant  Vhomme  : ce  qu'il  aura  choifi  lui  fera 
donné.  Voilà  des  paroles  qui  marquent  bien  évidemment  le  li- 
bre arbitre.  Nous  lifons  encore  dans  la  première  Epitre  de  Saint 
Jean,  que  tout  homme  qui  a cette  efpérance  en  Dieu , fe  rend  chafle  * 
lui~même.  Sur  quoi  Saint  Augullm  dit  (z)  : Voyez  comment 
cet  Apôtre  , bien  loin  d’ôter  le  libre  arbitre , aflfure  au  contraire 
que  l’homme  fe  rend  chafle  lui-même.  Qui  ell-ce  qui  nous  rend 
charte , finon  Dieu  î Mais  Dieu  ne  vous  rend  pas  chartes  fi  vous 
ne  le  voulez.  C’ert  donc  parce  que  vous  joignez  votre  volonté 
à Dieu  , que  vous  vous  rendez  chartes  vous-mêmes.  Vous  vous 
rendez  chartes  non  par  vous-mêmes  , mais  par  le  fecours  de  celui 
qui  vient  pour  habiter  en  vous.  Toutefois  parce  que  vous  fai- 
tes aurti  quelque  chofe  par  votre  volonté  , c’ert  pour  cela  qu'on 
vous  a attribué  quelque  chofe  -,  mais  on  vous  l’a  attribué , afin 
que  vous  difiez  avec  le  Pfalmirte  : Soyez  mon  aide  , ne  m’ abandon- 
nez  pas.  Vous  donc  («)  qui  avez  reçu  de  Dieu  le  libre  arbitre , ’ 


(y)  Revelavit  aucem  nobis^er  feriptu- 
tu  ras  Tuas  Cinâas  efle  in  homine  liberum 
voluntatît  arbitrium  . . . Iffi  ah  initio  fteit 
hêmintm^ftliyuiteHminmAnn  (§nfitii  fui» 
Si  $f9luifis  (tnfervakis  mandaté  (ÿ  fidtm 
mam  plaeiti.  Afppntt  tibi  igntm  cr  atjuam  > 
ad  qu$dcum^nt  Vêiuerit  ixundf  manum 
tuant,  lu  (tnfptân  btmiuit  t/ita  ^ mtrt 
fuêdcumque  fiatutrtt  dabitur  ti,  Ecca  aper- 
tiflfime  videmus  cxpreirum  liberum  huma- 
na;  voluntatis  arbitrium.  S,  Aug»  /.  de 
grat,  ^ lib,  arb»  num,  a , f»yiZ.  num. 
î>  f*  71S». 

(1  ) Et  êmntf  qui  babtt  fptm  banc  in  ipfa , 
tafiifitat  femeiip/um  , ^cut  iffe  ca^ui  efl, 
Videte  ^uomadmodum  non  abftulit  libe- 
mm  arbitrium  1 ut  diceret  capijtcat  femet 
ipfum,  Quis  nos  cafiillcat  nifî  üeus  \ Sed 
Deus  te  nolemem  non  caftificat.  Ergo 


quod  adjun^is  voluntatem  tuam  Peo  » 
calUficas  te  iplum.  CaAificas  te,  non  do 
te,  fed  de  illo  qui  venit  ut  inhabitet  in  te, 
Tamen  quia  agis  ibi  aliquid  voluntate  , 
ideo  Sc  tibi  aliquid  tributum  eft.  Ideo  an- 
tem  tibi  tributum  eft  , ut  dicas  fteut  iif 
pfalmo  , Adjuur  mtut  efle  , m denlinquat 
me»  Si  dicif , meus  efii , aliquid  agis; 

nam  ft  nihil  agis , quomodo  ille  adjuvat, 
S,  Aug.  in  tf»  Jean»  eap,  | , num,  7»  pag* 
8/4*  t9»  J , part,  2« 

(d)  Jam  tu  accepto  libero  arbitrio^ 
pratfumis  unde  ambules , noli  de  te  prz- 
lumerc  ft  te  dereliquerit,  in  ipfa  via  de- 
heies,  cades  , aberrabis  > remanebis  ; die 
ergo  illt  , Voluntatem  quidem  liberam 
mihi  dediftj,  fed  ftne  te  nihil  eft  mihi  co* 
natus  meus  : Adjuter  meus  efle  , ne  derelin-» 
quai  me  : neque  deJpUias  me  | Dens  Jalutetrii 


i 
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5jé  S.  AUGUSTIN,  EVESQUED'HIPPONE 
vous  croyez  peut- être  marcher  de  vous-même  dans  la  voie  du 
Seigneur , mais  ne  préfumez  rien  de  vos  propres  forces.  Si  Dieu 
vous  abandonne , vous  perdrez  courage  au  milieu  de  la  voie  , 

■ vous  tomberez,  vous  vous  égarerez,  vous  vous  y arrêterez.  Dites- 

lui  donc  : Il  cft  vrai , mon  Dieu  , que  vous  m’avez  donné  une  vo- 
lonté libre,  mais  fans  vous  mes  efforts  ne  font  rien,  y^idez-moi , 
ne  m'abandonnez  point  & ne  me  meprifez  point , ô mon  Dieu  , qui 
êtes  mon  Sauveur  > car  c’eff  vous  qui  m'aidez  , vous  qui  m’avez 
fait  ; c’eft  vous  qui  ne  m’abandonnez  pas , vous  qui  m’avez  créé. 
Croyons  donc  lur  l’autorité  des  faintes  Ecritures , 8r  que  nous 
avons  le  libre  arbitre  ( è ) , & qu’il  y a une  grâce  de  Dieu  fans  le 
fecours  de  laquelle  nous  ne  fçaurions  ni  nous  convertir  à Dieu  , 
ni  nous  avancer  vers  lui  par  aucun  progrès  dans  la  piété  ; nous 
devons  prier  Dieu  cju’il  nous  fafle  la  grâce  de  goûter  & de  com- 
prendre cette  vérité  , que  le' libre  arbitre  eft  de  la  partie.  Car 
s’il  n’en  étoit  pas , l’Ecriture  ne  nous  auroit  pas  dit  comme  elle 
53 1 8-  fiir*  ^ ous  qui  parmi  le  pew’le  êtes  des  infènfés  , entrez  dans  fintel- 
Itgence  de  la  vérité.  V oi«  qui  êtes  faux  commencez  à devu  nir  fages. 
Dès-li  donc  qu’il  nous  eff  ordonné  de  comprendre  les  vérités  & 
de  les  goûter  , ce  qui  eft  le  propre  de  la  fageife  , il  faut  qu’il 
. y ait  en  cela  de  1 obéiftance  de  notre  part  ; ce  qui  ‘ne  fçauroic 
être  ,ii  nous  n’avions  point  de  libre  arbitre.  Mais  aufti  li  fans 
le  fecours  de  la  grâce  & par  les  feules  forces  de  notre  libre  ar- 
bitre nous  pouvions  avoir  cette  intelligence  & cette  fagefle  fa- 
voureufe  que  l’Ecriture  veut  que  nous  ayons,  le  Prophète  n’au- 
tf  ii8,7j  roit  pas  dit  à Dieu  : Donnez-moi  l’intelligence  afin  que  f apprenne- 
vos  Commandeinens.  Ft  l’Evangile  n’auroit  pasditqücJe'/o-C'Art^ 
ouvrit  fefprit  àfes  Difciples  apn  qu'ils  entfndifftnt  les  Eciitures» 
E:  encore  : Si  quelqu'un  de  vous  manque  de  jogejje  , qu’il  la  de- 


mru<.  Tu  enim  adjura»  qui  condidini , 
tu  non  dderis  qui  creafti.  Ang.  m fjat. 
xS.  ÈnmrT.  X,  Hum.  17,  ftf  l ,i(S. 

(i)  Intcriin  crédité  divin»  eioquiis,quia 
liberum  cA  hominis  arbitrium,  &gratia 
Dei  lînecujur  adjutorioiiberunrarbitrium 
Bec  Converti  poteA  aJDeum.  nec  proficc- 
re  inDco  ;&  quod  pic  creditir  , utttian'. 
ûpien-  T intrlligatis  orate  : & ad  hocipiVi 
«nim,  id  «A,  ut  l'apiemcr  Hitelljgamut , t A 
utique  libetum  'lytriura.  NiiTcnira  libe- 
10  arbttrio  intciligrremus  arque  tâpere- 
nuu.non  nobii  przeiperetur  dicenie  Scrip- 
tura , lauUigiii  ,rgt  fiu  infyitniti  êfiit  tu 

piult  t tS  film,  £0  iptb 


quippe  quo  przeeptum  & imperatum  cA 
ui  intclligamutatquelâpiamus  obedientix 
noAra  requiriiur , quz  nu^la  potrA  efle 
fine  libero  arbitrio.  Sed  fi  poHet  hoc  ip- 
fùm  fine  adji  torio  Dci  gratiz  fieri  per  li- 
bi  rum  arbitiium,  utintclligeremui  atque 
tàperemu»  , non  dictreiur  Deo  : D»  wrf; 
tntriîtSnm  t?  dtfeam  mnndmia  rvj.  Ncque 
in  tvangelio  feriptum  eflirt  Tiinr  afirmt 
r'.'if  fmjum  tif  ÎMitii tg-rtnt  finfturat  .Nec 
tacobus  ApoAolus  Jiceret , Si  gnu  ratm 
vtjirum  mdig.t  fafumtia  .ffintei  4 P»» , 
dai  tmnitui  tffniniir  C <*'"  tÿ 

Miinr  tt.  Amg,  Eg.  ai4,  imm,  7,  ftg. 

7gl  , © 7?i. 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  Art.  CXVH.  5 3 7 
mande  à Dieu  ^ oia  donne  à tous  libéralement  fans  reprocher  fes 
dons  J & la  fagejfe  lui  fera  donnée.  Ce  Commaocletnent  de  la  part 
de  Dieu  cft  une  preuve  inconteftable  du  libre  arbitre  de  la  part 
de  rhomme.  Et  Dieu  ne  commanderoit  point  > ou  le  Comman- 
dement ne  fcrviroit  de  rien  (c)  à l’homme , fi  l’homme  n’avoit 
dans  le  libre  arbitre  le  pouvoir  de  l’accomplir.  Dieu  ne  comman- 
deroit  point  à l’homme  d’être  charte,  s’il  n’avoit  dans  fa  pro- 
pre volonté  le  pouvoir  d’obéir.  Cependant  la  charteté  ert  un  don 
de  Dieu  fans  lequel  on  ne  peut  garder  le  Commandement  que 
Dieu  fait  d être  charte.  Comment  la  jurtice  Divine  (d)  qui  pa- 
roît  dans  la  punition  des  péchés  & dans  la  recompenfe  des  bon- 
nes œuvres  lubfirteroit-elle , fi  l’homme  n’avoit  la  liberté  de  fa 
volonté  ? Car  l’aftion  qui  ne  feroit  pas  au  pouvoir  de  la  volonté 
ne  pourrait  être  ni  bonne  ni  criminelle , & par  conféquent  il 
y auroit  de  l’injurtice  à punir  ou  à récompenfer  y fi  l’homme 
n’avoit  une  volonté  libre.  Dieu  qui  gouverne  l’Univers  avec 
jurtice  ne  permet  point  qu’on  punifie  ou  qu’on  récompenfe  per- 
fonne  s’il  ne  l’a  mérité  Or  c’ert  le  péché  qui  mérite  le  châti- 
ment , & ce  font  les  bonnes  œuvres  oui  méritent  la  récompenfe  1 
& on  ne  peut  imputer  ni  péché  ni  bonnes  œuvres  à celui  qui 
n’a  rien  fait  par  fa  propre  volonté.  Nous  ne  mettons  point  la 
naiflânee  (e)  des  hommes  fous  le  dertin  des  étoiles , afin  de  dé- 
livrer de  toute  nécertité  le  libre  arbitre  par  lequel  on  vit  bien  ou 
mal  y & cela  à caufe  du  jurte  Jugement  de  Dieu.  Pelage  (f)  ob- 


((  ) Ipta  divina  przeepta  bomini  non 
prodeirent , niti  babecec  lioernm  volunia- 
lis  arbitrium , quo  ea  fjciens  ad  promifla 
przmia  pfrveniret.  Jog.  I.  dc|r«.  {j  /;i. 
•ri,  ejf.  a,  p,  718.  Numquid  tam  mulca 
^ux  prxcipiur.tur  in  lege  Dei  ne  fornica- 
tionrs  & adnlceria  commitcaniurindicanc 
aliud  qudm  liberum  arbitrium  ! Neqne 
enim  przeiperentur , niti  homo  haberet 
propriam  voluniatem  , quâ  divinis  prx- 
ceptis  obediret.  Et  tamen  Dei  doiiumeft, 
fine  quo  rerrari  caftitatis  praKepea  non 
pofliinc.  Aug.  I,  diirtt.  lii.  tri.  mm. 
8,?.  71». 

(d)  Deinde  illud  bonum,  qvo  com- 
inendalur  ipfa  juflitiain  damnandiapecca- 
tii  reâeque  £iâis  honorandis , quomodo 
' «flët , 6 homo  careret  libero  Toluncatii 
■rbitrio  ? Non  enim  aut  peccatum  effet , 
aut  reâe  iàâum  , quod  non  fieret  Tolun- 
tate  , ac  per  hoc  8c  poena  injulla  efiêt  de 
przmium,  lî  homo  TOluoittCin  1100  lu- 

TomeXU.  ' 


beret  libenun.  I.  a dt  lit.  ari,  cap, 

I , ntem,  ] , par,  pBp , tam.  1. 

( r } Julius  autem  regens  & gubernan» 
univerfa  , nuUam  pmnam  cuiquam  Anit 
immeritô  infligi,  nullum  prxmium  im- 
meritb  dari.  Meriium  autem  pcenx,  pec- 
catum i de  meriium  przmii , redtè  &âum 
ell.  Nec  peccatum  autem , nec  reclè  hc- 
tum  imputari  cuiquam  juAè  poteft . qui 
nihil  iêcerit  propria  Toluntate.  dsg.  I, 
de  ditmf.  fnajL.  aâagiala  tritm  pmf,  14  , 
pag.  6. 

( Et  no<  quidem , fub  lato  flellarum 
nullsus  hominis  genelim  ponimus  ut  libe- 
rum arbitrium  voluntatis , quo  Tel  bens 
Tel  male  Tieitur  propter  juilum  judiciura 
Dei  ab  omni  neceflitjtis  TÎnculo  Tindice-J 
mus.  Jmg.  I,  a caiiira  Fattfl.  tap  f , pag, 

(g  ) Item  quod  ait  ( Pelagius  ) d me- 
raorato  ( Hieronymo  ) diâum  elfe  PreC- 
byeete  lUtri  frbinü  taas  caniidit  Dm  mt, 

Xyy 


ç J 8 S.  AUGUSTIN , EVESQUE  D’HIPPONE 
jeâoit  l’endroit  où  Saint  Jerome  dit , queDieu  nous  a créés  libresj 
& que  nous  ne  fommes  point  entraînés  ni  au  vice  ni  à la  vertu  par 
néceflTité , parce  qu’où  il  y a néceflité , il  n’y  a point  de  récom- 
penfe.  Qui  efl-ce , lui  répond  Saint  Auguftin,  qui  ne  reconnoît 
pas  cette  vérité  ? Qui  eft  - ce  qui  ne  l’embraiTe  pas  de  tout  fon 
cœur  ? Qui  eft- ce  qui  doute  que  Dieu  n’ait  ainfi  créé  l’homme  ? 

11  eft  libre  CXV.  Si  Satan  {h)  parloit  & que  Dieu  fe  tût , vous  auriez  une 
à l’homme  de  excufc  légitime.  Maintenant  que  vos  oreilles  font  placées  entre 
de*nc"M«>ni  avertit , & le  lerpent  qui  vous  fuggere  le  mal  \ 

ftnllr  fug  pourquoi  les  prêtez-vous  à celui-ci  & les  détournez-vous  de  celui- 

Reliions  du  (à  ? Satan  ne  cefie  point  de  vous  confeiller  de  commettre  le  mal , 
iémoM , Sic.  jjg  pQjjjj  Je  Yous  avertir  de  faire  le  bien.  Satan 

ne  vous  contraint  point  malgré  vous , il  eft  en  votre  pouvoir  de 
confentir  à fes  follicitations  ou  de  n’y  pas  confentir.  Il  n’y  a 
rien  de  plus  (<)  mal  fondé  que  les  blafphêmes  des  impies  qui 
voulant  exeufer  leurs  crimes  , ne  veulent  pas  s’en  avouer  coupa- 
bles comme  s’ils  n’y  a voient  point  de  part;  ils  ont  recours  ou 
à la  fortune , ou  au  deftin  fur  lequel  ils  réjettent  le  mal  qu’ils  font 
ou  au  démon  ; quoique  Dieu  qui  nous  a créés , ait  voulu  qu’il  fût 
en  notre  pouvoir  de  ne  point  confentir  aux  fuggeftions  du  dé- 
mon. Saint  Auguftin  avoit  dit  dans  le  livre  contre  Adimante(ft) 


«d  virtunm  , ntt  Mi  viliM  Hictfimit  trêhi- 
mur  ; uSi  ntcrJJitMS  ^ ntc  ctrtnM  e/l  : 

Quis  non  agnoftat  ! Quis  non  toto  corde 
tuicipiac.'  Quis  aliter  conditam  humanam 
neget  efle  naturam/  An^.  ie  nat,  tÿ  grat. 
Mênlrm  PeUr.  cMf.  t nwa*.  78  > pMg.  161. 

( b)  Si  Satanas  ioqueretur , & taceret 
Deus , haberes  unde  ce  excuTares  : modo 
aures  tux  politz  ftinc  inter  monentem 
Deum  & fliggerentem  ferpentem.  Quare 
hue  fleâuntur  , hinc  avertuntur  i Non 
ceflat  Satanas  iûadere  malum  : fed  nec 
Deus  ceftâc  admonere  bonum.  Satanas  au- 
tem  non  cogit  invitum  ; in  tua  poceftate 
eft  conlêntire  auc  non  confentire.  Ang, 
in  P/klm,  91 , num.  j , 98a. 

( i ) Ifta  confeffio  ita  Dominum  lau- 
dac  , ut  nihil  poflint  impiorum  valere 
blirphemix,  qui  Tolentes  exculàre  facino- 
ra  Tua  , nolunt  litz  culpa;  tribuere  quod 
peccant , hoc  eft , nolunt  ftiz  culpz  tri- 
Duere  culpara  Tuam.  Itaque  aut  fortunam 
sut  fatum  inveniunt  quod  acculent  ; aut 
diabolum , cui  non  confentire  in  potefta- 
%e  noilta  eiTe  voluit  qui  nos  fesit.  Aug./u 


Pfet.  7,  «««I.  19  , fMf.  }8. 

Nt^  ^Hifque,  inquam,  velnntatem 
mntMverit , honum  êpermei  ut»  pMiefl  tjnti  im 
ntjlrM  peujlMtt  effe  pefiteem  Mht  Itct  iteit. 
ubi  Mit  J Am  f Mette  Mrbtrem  btntm  fruâum- 
ejees  bttttten  ; MHt  jeuitt  teberem  mslMt»'.  ^ 
fiuSttm  ejui  maium.  Quod  non  eft  contra 
gratiam  Dei  quam  przdicamus.  In  potef- 
tate  quippe  hominis  eft  mutare  in  melius- 
Toluntatem  , fed  ea  poceftas  nulla  eft  nilî 
à Deo  detur , de  quo  diâum  eft  > Jeiit  tit 
ftie/lMtem filitt  Dei  fieri.  Cùm  enim  hoc  lie 
in  poteftace  quod  cum  volumus  facimus  > 
nihil  cam  in  poceftate  qudm  ipfa  voluntas 
eft , fed  przparatur  volunus  à Domino. 
Eo  modo  ergo  dat  poteftatem.  Sic  intel- 
ligendum  elf  8t  quod  dixi  pofled  ; 1»  tetf-A 
tTM  ftufate  e/Je  ut  vel  inferi  itnitate  Dei , vel 
etetidi  tjut  feveritMte  mereMmur  ; quia  in  po- 
teftate  noftra  non  eft  nil!  quod  noftram  le- 
qnitUT  voluncatem , quz  ciim  fortis  Si  po- 
tens  przparatur  d Domino , facile  fit  oput 
pietatit,  etiam  quod  difficile  atque  im-^ 
polfibile  fuit,  Aug,  I,  1 rttrMS.cMf,  x%i 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  Art.CXVIL  53^ 
Manichéen , que  perfonnc  ne  peut  faire  le  bien  s’il  ne  change 
fa  volonté , & que  cela  eft  en  notre  pouvoir , comme  notre  Seig- 
neur nous  l’enfeigne  lorfqu’il  dit  : Ou  faites  Marbre  bon  & Jon  Hmh.  i*,  jj; 
fruit  bon , ou  faites  l'arbre  mauvais  & fon  fruit  mauvais.  Et  il 
fouticnt  dans  fon  livre  des  rétraâations  , que  cette  maniéré  de 
parler  n’eft  point  contraire  à la  grâce  qu’il  prêchoit  dans  fes  au- 
tres écrits.  Car  il  eft , dit-il , au  pouvoir  de  Thomme  de  chan- 
ger fa  volonté  en  mieux , mais  on  n’a  point  ce  pouvoir  qu’il  ne 
nous  foit  donné  de  Dieu , dont  l’Ecriture  dit  : Il  leur  a donné  1? 
le  pouvoir  de  devenir  enfans  de  Dieu.  Car  puifqu’une  chofe  dé- 
pend de  nous  des  que  nous  la  faifons  quand  nous  voulons , rien 
ne  dépend  plus  de  nous  que  notre  volonté  même  ; mais  c’eft  Dieu 
qui  la  prépare  & qui  lui  donne  en  cette  manière  le  pouvoir  qu’elle 
n'avoit  pas.  Cette  explication  que  ce  Pere  donne  .à  fes  propres 

Î)aroles,  peut  encore  lervir  à faire  entendre  ce  c^u’il  avoir  dit  en- 
uite  : Il  eft  en  notre  pouvoir  de  mériter  ou  d’etre  incorporés  à 
Jefus-Chrift  par  la  bonté  de  Dieu , ou  d’en  être  féparés  par  la 
févérité  de  fes  Jugemens , par  ce  qu’il  n’y  a rien  en  notre  pou- 
voir que  ce  qui  eft  urte  fuite  de  la  détermination  de  notre  vo- 
lonté. Quand  le  Seigneur  la  prépare  en  la  rendant  forte  & puif- 
fante  > elle  fait  ailément  l’œuvre  de  pieté  qui  lui  étoit  auparavant 
difficile  & impofllble.  Il  n’y  a,  dit  encore  ce  faint  Doâeur,  (/) 
que  ce  qui  fe  fait  lorfqu’on  le  veut,  que  l’on  puiftè  dire  être  en 
notre  pouvoir  : ce  qui  renferme  principalement  le  vouloir.  Car 
auffi'tôt  que  nous  voulons , nous  avons  dans  le  moment  même 
le  vouloir  ; mais  nous  recevons  d’en  haut  le  pouvoir  de  bien  vi- 
vre lorfque  le  Seigneur  prépare  la  volonté. 

CXVI-  Selon  Julien  le  Pélagien , le  libre  arbitre  (m)  étoit  de-  Sentîiwn» 
meuré  aufli  plein  & entier  depuis  le  péché  , qu’il  l’étoit  aupara- 
vant  V enforte  que  plufieurs  par  fes  efforts  renonçoient  aux  adions  b;[je,  ' 

honteufes  , fe  retiroient  de  la  fange  des  vices  & fe  paroient  de 
l’éclat  & de  la  fplendeur  des  vertus.  Par  une  conféqucncc  qu’il 
tiroit  de  ce  principe,  il  foutenoit  ( » ) que  nous  ne  naiifons  point 


(■/  ) Non  dicimus  efle  in  potellate  noC 
tra  , nifî  quod  cum  rolumui  fit , ubi  prius 
& maxime  eft  ipfumvelle.  Sine  oUo  quip- 
pe  imervallo  temporis  pnfto  eft  volun- 
tas  ipfa , cum  rolumus  ; Ted  banc  quoque 
ad  bene  vivendum  defuper  accipimus  po- 
teftatem  , ciim  przparaiurToluntat  d Do- 
mino. Ang,  /.  a , rtiriS,  taf.  i , nnn.  a , 
fX-  4»' 


( m)  Liberum  autem  arbiirium  &poft 
peccata  tam  plénum,  quàm  fuit  anie  pec- 
cata,  liquidem  ipftus  operâ  fiat  ut  abdi- 
cent  occulta  dedecoris , & flagitiorum 
abjeâis  fordibua,  virtutum  comaniur  in- 
lignibus.  InlianMS  aftJ  jtu^unmum  , Ut, 
l , aftr.  imfrf.  taf.  91  , par,  9>-S- 
(»}  Ex  quibus  neceflario  conficitnr^ 
St  DOS  reâiilîiQc  derendere  , nemine» 
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avec  le  péché  originel , & que  notre  nature  eft  aufli  faine  & en- 
tière qu’elle  étoit  avant  le  péché  d’Adam.  Il  définiffoit  la  liber- 
té, (o)  un  pouvoir  de  commettre  ou  d’éviter  le  péché  , exemc 
de  néceffité , de  contrainte , par  lequel  chacun  peut  fui  vre  ce  qu’il 
lui  plaît,  le  parti  de  la  vertu  ou  du  vice  ; de  manière  que  l’hom- 
ine  foit  également  libre  d’obéir  à Dieu  quand  il  commande  , 
qu’au  démon  lorfqu’il  (p)  perfuade.  Saint  Auguftin  convient  ( ^ ) 

3ue  c’eft-là  le  libre  arbitre  qu’Adam  a reçu  du  Créateur  ; mais 
foutient  que  le  libre  arbitre  corrompu  enfuite  par  le  tentateur 
<loit  etre  guéri  par  le  Sauveur.  C’eft-là  , dit-il  à Julien  , ce  aue 
vous  ne  voulez  pas  avouer  vous  autres , avec  l’Eglife  ; & c’eft  à 
caufe  de  cela  que  vous  êtes  hérétiques.  Vous  ne  penfez  pas  à l’é- 
tat préfent  où  vous  vous  trouvez  vous-mêmes.  Quand  le  libre 
arbitre  étoit  tel  que  vous  le  préfentez  , l’homme  n’étoit  pas  en- 
core fujet  à la  vanité.  On  ne  difoit  pas  alors  : J’ai  été  conçu  dan» 
Finiquité.  On  ne  difmt  point  ; Il  n’y  aperfonne  exemt  de  foüillure  , 
non  pas  même  Fenfant  a un  jouri  ni  enfin  ; Je  ne  fais  pas  le  bien  que 
je  veux  , mais  le  mal  que  je  ne  veux  pas,  Julien  admettoit  une  in- 
finité d’efpeces  de  grâces  , qu’il  luppofoit  être  toujours  prê- 
tes à fecourir  la  volonté  dans  les  aâions  de  vertu.  Il  prétcndoic 
même  que  ces  fecours  loin  de  déplacer  le  libre  arbitre  , lui  te- 


cum  peccato  nafci  : ac  per  hoc  tam  inte- 
grura  efle  liberum  ailiitrium  quira  ante 
Toluntatis  proprix  ufum  innoxiam  in  uno 
quoque  naturam.  }ul,  afmd  Amg.  lit.  % , 
«fer,  imferf.  caf.  lo,  f.  9(5}. 

(f)  Libertas  igitur  arbitrii , poffibilitas 
el)  vel  admittendi  vel  vitandi  peccati,  ex- 
pert cogentis  necelTitatis  . qux  in  fuo 
«pote  jure  habet . utrùm  lurgentiom  par- 
tem  requanir.  id  cA  , Tel  ardua  alperaque 
Tirtutum,  Tel  demerra  & paluAria  Tolup- 
tatum.  Jnt,  afui  dxg.  tih,  1 eftr,  imferf. 
€«p.  St,  f.  gil. 

(f)  In  quibus  igitur  conlîAii  liberum 
arbiuium  . . . line  dubio  in  eo  ut  poffibile 
fit  homini  Tolumatem , fine  aliquo  ins- 
Titabili  naturalinm  coaAu , Tel  immitte- 
le  in  crimen.  Tel  à crimine  cohibere. 
JetI,  tfud  Ateg,  IH.  } eftr.  imferf.  eaf. 
loÿ , f,  1094.  res  abfioluta  paucis 

illuminetur  eaemplit  ; nt  tam  liberum 
fit  homini  fitcrilegtnmfiicere  Telle , quàm 
ooUe  ; tam  liberum  fit  parricidium  Telle 
perpetrare.  quàm  nolle;  tam  liberum  fit 
adulterinm  committere  Telle,  quàm  nol- 
le ; tam  pollibile  fit  Terum  tefttmooium 


perhibere , quàm  iàlfum  ; tara  liberum 
Deo  obedire  imperanti , quàm  diabolo 
perfuadenti.  lui,  «fted^teg.  eaf.  1 10,  tper, 
imferf,  f,  lOfJ, 

(j)  Verum  dicii , hoc  eA  liberum  ar- 
bitrium , taie  omnino  accepit  Adam , Ced 
quod  datum  eA  à Conditore , & à decep- 
tore  Titiatum , utique  à Saleatore  fanan- 
dum  eA.  Hoc  toi  non  Tultit  cum  Eccler 
fia  confiteri  ; hinc  eAis  hxretici.  Homo 
qui  noncogitatubifif , & in  diebus  malis 
tanquam  in  bonis  cxcus  extolleris;  quan- 
do  erat  taie , quale  deferibis , liberum  ar- 
bitrium  , nondum  homo  Tanitati  fimilie 
làâus  erat  ut  dies  ejut  ficut  umbra  ptx- 
terirent.  Non  enim  xanitas  Deut,  ad  cu- 
jus  fimilitudinem  laâus  erat  qux  per  ejus 
ratiam  renoTatur  de  die  in  diem  nondum 
icebatur  : Ege  iie  ittignieatHui  eemefttu 
fum.  Nondum  dicebatur , Qeeit  ettim  mmrm 
dut  efi  À farde  7 Nrr  ittftett  etejmt  efl  diei 
eeieims  vif  Jeefer  terram.  PoAremb  non  di- 
cebatur  : N#u  feead  veit  fed  ^seed  «di , itteed 
feecit,  Aug.  /.  } «fer,  èmferj,  tf,  1I0| 
fSr  lOPJ. 
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noient  uniquement  lieu  d’aides  & d’appuis  (r) , au  cas  qu’il  voulût 
s’en  fervir.  Comment  fe  pourroit-il  faire , lui  demande  Saint  Au- 
euHin(  x) , quecesfecoursdéplaçalTent  le librcarbitrc , putfqu’ils 
le  tiennent  déplace  & affervi  au  mal , ils  le  délivrent  & le  re- 
mettent dans  la  place  c^u’il  a perdue.  Pourquoi  ( r ) donner  donc 
des  appuis  à la  volonté  afin  qu’elle  foit  bonne  , puifqu’elle  n’en  a 
point  pour  devenir  ou  pour  continuer  d’être  mauvaife  ? Eft-ce 
qu’ici  votre  balance  que  vous  vous  efforcez  de  tenir  fufpendue  en- 
tre deux  poids  égaux  , enforte  que  la  volonté  foit  aulfi  libre 
pour  le  bien  qu’elle  l’eft  pour  le  mal  , fe  trouvant  panchée  plus 
d’un  côté  que  de  l’autre  , fait  voir  que  vous  parlez  comme  un 
homme  en  délire  î Pélage  s’étoit  fervi  avant  Julien  de  la  com- 
paraifon  d’une  balance  qui  ne  panche  pas  plus  d’un  côté  que  de 
l’autre , pour  expliquer  iVquilibre  dans  lequel  il  plaçoit  la  volon- 
té. Il  balance, dit  Saint  Auguffin  («),  avec  une  telle  égalité, 
le  pouvoir  de  la  volonté , qu’il  alTure  qu’elle  a autant  de  pouvoir 
pour  ne  pas  pécher  que  pour  pécher.  Mais  fi  cela  eff  ainfi , ajoute 
ce  Pere  , il  n’y  a plus  lieu  de  recourir  au  fecours  de  la  grâce  de 
Dieu  , fans  laquelle  nous  difons  que  le  libre  arbitre  n’a  aucune 
force  pour  s’empêcher  de  pécher. 

CXXl.  En  punition  du  péché  , l’homme  a perdu  (*  ) la  li-  Quelle  liber-- 
berté  qu’il  avoir  de  ne  pas  pécher  ; & celui-là  fcul  le  délivre  d’un 
fi  grand  mal,  à qui  nous  difons  non-feulemeht  : Remettez-nous  nos  pdchrdu’pre^ 
dettes  y mais  aufli  : ne  nous  livrez  point  à la  tentation  , & délivrez  homme. 
nous  du  mal.  L’homme  en  ufant  mal  de  fon  libre  arbitre 


( r ) AdAint  timen  adjutoria  gratix 
Dei , quz  in  parce  virtutis  numquam  def- 
cituunt  Toluntaiera.  Cujus  ( rei  ) licct 
innumerx  Tpecies , tali  femper  modera- 
tione  adhibentur,  ul  numquam  libenim 
arbttrium  loco  pellanc , Ted  prxbeant  ad- 
minicula,  quando  ei(  voluerit  innici./o- 
liMUi  tfud  Iii,  3 , tftr,  imftrf,  top, 

114.  p.  1097. 

(r)  Unde  heri  poceft . ut  adjutoria 
gratixDei  liberum  arbitrium  loco  pellam, 
qnod  potiur  TÎtiit  pulfum  & nequitix  Tub- 
jugatum , ut  in  locnm  fuum  redeat , libé- 
rant. Aug.  ihii.  f,  1097. 

(1)  Cur  enim  tu  adminicula  gracix 
fupponii  boDX  volunuti . cùm  roluntas 
mala  nullo  innitatur  adminiculo  ut  mala 
lit , Tel  mala  elfe  perfiflat  t An  hic  libra 
tua , quam  conarit  ex  utraque  parte  per 
arqualia  momenta  ruTpendere , ut  roluntas 


quantum  eft  ad  malum , tantum  etiam  lit 
ad  bonum  libeta,  vergondo  in  unam  par- 
tem  te  indicat  delirantem  ! Amf.  Iii.  { 
tftr.  imftrf,  ttf.  ii8<  f.  1098.  Vide  IH. 
f tftr.  imfirf,  eut.  , f.  ca<8, 

( « ) Aliquancfo  enim  ita  paribus  mo- 
mentis  potellatem  roluntatis  xqui  lance 
perpendit  ( Felagiui  ) , ut  quantum  ad 
peccandum , tantum  etiam  ad  non  pcccan- 
dum  valere  definiat.  Quod  fi  ita  ell,  nul- 
lus  locus  adjutorio  gratix  rerervatur,  line 
qua  nos  dicimut  ad  non  peccandum  nihil 
voluntatis  arbitrium  valere.  Amg.  tfifl.  |8S, 
i nam,  14,7.673. 

(x)  Pand  peccatt...  periit  libettai 
noit  peccandi  ; i quo  malo  non  libérât  , 
nilî  ille,  cui  non  tantum  dicimus  , Dimii- 
It  ntUt  itHm  ntfira  1 Terùm  eti.''.m  , nt 
ntt  itiftrtu  im  itauiitntm  , ftd  littr*  ntt 
i malt.  Auc.  ht,  S tftr.  imftr/.eaf,  104, 
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l’a  perdu  , 8c  s’eft  perdu  lui-mcme.  U»)  Car  comme  celui  quife 
tue , viï  lorfqu’il  fetue , mais  il  ceffe  de  vivre  en  fe  tuant,  & ne  peut 
fe  reffufciter  •,  de  même  l’homme  ayant  péché  par  fon  libre  arbitre  , 
le  péché  qui  a été  viâoricux  , lui  a fait  perdre  fon  libre  arbitre. 
J#M.  8 , }6.  Le  Libérateur  promet  ( z ) la  liberté  à ceux  qui  croient  : f^ous  fe- 
rez , leur  dit-il , vraiment  libres  } ft  le  Fils  vous  delivre  , car  la  na- 
ture ayant  été  vaincue  par  le  péché  , où  elle  cft  tombée  volon- 
tairement , elle  a été  privée  de  la  liberté  dont  elle  jouïfToit , fe- 
IL  Pti.  * , 15.  Ion  qu’il  eft  écrit  ÿ Quiconque  ejl  vaincu  , ejl  efclave  de  celui  qur 
Fa  vaincu.  Le  libre  arbitre  {a)  efl  donc  vraiment  libre,  tandis 
qu’il  n’eft  point  efclave  des  vices  ni  des  péchés.  Dieu  l’avoit 
donné  libre  à l’homme  , & maintenant  qu’il  l’a  perdu  par  fa  faute  ^ 
il  n’y  a que  celui  qui  le  lui  avoit  donné, qui  puiffe  le  lui  rendre, 
félon  qu’il  efl  écrit  : Si  le  Fils  vous  délivre  , vous  ferez  vraiment 
libres.  Les  Pélagiens  outrés  de  ces  façons  de  parler  de  Saint  Au- 
guflin  lui  objeûoient  lans  ceffe  qu'il  nioit  le  libre  arbitre  , qu’il 
en  étoit  le  deftruéleur  ( ) , & l’accufoicnt  en  cela  de  folie , d’im- 

Ï)udence  (c)  & d’impiété.  Ils  fe  plaignoient au  contraire qu’en- 
cignant  comme  ils  fhifoient  , que  les  hommes  ont  le  libre  arbi- 
tre (d)  , on  Icsappclloit  Céleftiens  & Pélagiens.  Il  n’en  eft  pas 
ainfi  , leur  répond  ce  Saint  Evêque.  ( e ) Vous  vous  trompez  ou 
vous  tâchez  de  tromper  les  autres.  Nous  ne  nions  pas  le  libre  ar- 
bitre : mais  nous  difons  avec  la  vérité  meme  : Vous  ferez  vraiment 
libres  ,ft  le  Fils  vous  délivre.  Que  les  hommes  aient  le  libre  ar- 
bitre , c’eft  de  quoi  nous  demeurons  d’accord  (/)les  uns  & les 


(.J)  Nam  libero  arbitrio  male  utens  Ho- 
mo , & Ce  perdidit  9c  ipfnm.  Sicut  enim 
qui  feoccidit , utique  vivendo  Te  occidit  ; 
fed  têoccidendo  non  viviti  nec  Te  iplUm 
poterie  reflurciure  cùmoc(üderit:iticum 
libero  peccaretur  arbitrio,  vidorepeccalo 
amiflumeftlibenimatbiirium:  Aijm  inirn 
fmis  AtviUml  , 9«ir  tS  ttrvm  •ddiclui  t/l. 
Auc.  Enchirii.  taf.  Jo  , ««un.  9 , pâg.  107. 

(x.)  Nam  & ipfa  libertas  credeniibus  à 
liberatore  promitiiiur.  Si  vu  , inquit , 
Jilim  liktravtrit.  tune  vtri  likrri  rriiii.  Vic- 
id  enim  viiio  in  quod  cectdit  volumatc  , 
caruit  libertate  natura.  Hinc  alia  lcrip 
tura  dicic , A jvt  rnim  i/uit  itviClm  tfl  , 
bmc  ts  ftrvm  tHiüu)  tjl.  Aue.  dt  ftrjtü. 
fmfi.  cap.  4,  «Mm,  5,  p.  170. 

( «>  Arbitrium  igitur  voluntatis  tune  efl 
verc  liberum , cum  vitiis  peccatifque  non 
Territ  : taie  datum  eft  d Deo  : quod  amif. 
fum  propiio  vitio , nifl  à quo  dari  potuit , 


reddi  non  polefl.  Unde  Teritas  dicit , Si 
vtijilmi  IHiraveriiylMne  veti  lih- 

ri  tritii.  Auc.  di  liv.  Dii,  1,1  A,  cap.  n. 
num.  1 , p.  jdj. 

( i ) Julian,  aptid  Ang,  l.  I apir.  Ina- 
perf.  cap.  109  > p.  P}8. 

( r ) Juhan,  açud  Aug.  itid,  cap  85.  p, 
9iJ. 

(d)  JkI.  apud  Aag.  I.  1 da  Hnpt.  îg 
cancup.  cap.  } , num.  7 , p.  304. 

> ) Ang.  itid,  num.  8,  p.  304. 
y)  riberum  itaque  in  hominibut  ella 
arbitrium , & Deure  elTe  narcentium  con- 
dicorem  utrique  dfeimus , non  hinc  efli* 
Ciclefliani  Sc  Pelagiani  : liberum  autem 
efle  quemquam  ad  agendum  bonum  fine 
adjutorio  Dci  A non  crui  parrulos  i po- 
teftate  tenebrarum  & lie  transferri  in  reg- 
num  Dei  hoc  Tos  dicitis,  hinc  eflisCœleC 
tiani  & Pelagiani.  Ang,  di  onpt,  f^cancap^ 
I.  2)  cap.  } , num  8.  p.  jo^. 
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autres  ; & ce  n'eft  pas  pour  cela  que  vous  êtes  Ccieftiens  & 
Pciagiens  ; n\ais  qu'il  y ait  quelqu'un  qui  Toit  libre  pour  faire  le 
bien  fans  le  fecours  de  Dieu  , c’cll  ce  que  vous  dites  , & c’cft 
parla  que  vous  êtes  Ccleftiens  & Pélagiens.  Ils  reprochoient  en- 
core à ce  Pcre  & à tous  les  Catholiques  , qu’ils  appelloient  {g  ) 
Manichéens  , que  félon  leur  doctrine , le  liore  arbitre  croit  péri 
par  le  péché  du  premier  homme.,  & que  perfonnc  n’avoit  pre- 
lentement  le  pouvoir  de  bien  vivre.  Qui  de  nous  , leur  répond 
( h ) Saint  Augultin , dit  que  le  libre  arbitre  cil  péri  du  genre  hu- 
main par  le  péché  du  premier  homme  ? Il  eft  vrai  que  la  liberté 
ell  perie  par  le  péché  , c’eft-à-dire  celle  qui  étoit  dans  le  Para- 
dis terreure  , & qui  confilloit  à avoir  l’immortalité  avec  une 
pleine  juflice.  C’elt  ce  qui  fait  que  la  nature  humaine  a befoin 
préfentement  de  la  grâce  de  Dieu  , le  Seigneur  difant  ; Si  le  Fils 
vous  délivre  y vous  jerez  véritablement  libres  , c’eft-  à-dire  , libres 
pour  faire  le  bien  , & pour  vivre  dans  la  juflice.  Car  le  libre 
arbitre  efl  Ci  peu  péri  dans  les  Pécheurs  , que  c’cfl  par  lui  que 
pèchent  tous  ceux  qui  pèchent  & qui  par  l’amour  qu’ils  ont 
pour  le  péché  , trouvent  leur  plaifir  dans  ce  qu’ils  ont  envie  de 
faire.  Ce  qui  montre  qu’ils  n’ont  pû  s’afTervir  au  péché  que  par 
une  autre  forte  de  liberté.  Ils  ne  font  donc  libres  de  la  juflice  que 
par  leur  libre  arbitre  ,mais  ils  ne  deviennent  libres  du  péché  que 
par  la  grâce  du  Sauveur.  Nous  ne  difons  point  ( c ) que  le  libre 


(f)  Jam  itaque  Juliani  rctpondeamui 
epiiloix.  Dicumt  , inquit  , illi  Mankiji 
mtdt  mu  t§mmMnic»mms ...  fUiM 
frimi  htmiaii  fttetu  , id  Ad*  , liiermm 
^Utriitm  ferinii , O*  mm*  j*m  fituflatim 
haStat  htm  vivtndi  , ftd  *m»tt  in  j>t(c*tum 
.€*rmi  fn*  mttjjuut  ctgtmnr.  Ave.  tih.  i , 
€*mr*  dius  tfifitlns  Piltgim,  caf,  x , num. 
An  h 4«|. 

Çb)  Quis  autem  noArùm  dicat , quèd, 
primi  hominis  peccato  perierit  libcrum| 
atbitrium  de  humano  gcncre  Libertas 
quidem  periit  per  peccatum  , Ced  Ula  quz 
in  paradifo  fuit , habendi  plenam  cum  im- 
mortalitate  juAitiam  : propcer  quôd  natu- 
ra  Humana  divini  indiget  gratlà , dicente 
J^omino  , Si  v*s  Filini  UbtrtvttU , tum 
vtri  tibiri  tritii  { Utique  liberi  ad  bene 
juAeque  TÏvendum.  Nam  Ubenim  arbi- 
trium  ufque  adeù  in  peccatore  noo  perüi. 
ut  per  ülud  peccent,  maxime  omnes  qui 
cum  deleâaeione  peccant  & amore  pecca- 


ti  1 hoc  eis  placet  quod  eoi  libet.  Unda 
& ApoAolus.  Cùm  iffais,  inquit,  firvi 
feeetii , libtri  fnifUi  jn/liii*,  Ecce  oAen- 
dumur  ciiam  peccato  minime  potuilfe  ni- 
li  aJHa  libertate , fervire.  Liberi  ergo  i 
juAitia  non  funt  nifi  arbitrio  voluntatit  ; 
liberi  ergo  à peccato  non  liunt  nifi  gra- 
cia Salvacoris.  Amg,  ibid,  «nim.  f > p.  4 i } > 
ttm.  10. 

(i)  Peccato  Adz  arbicrium  libemm  de 
hominum  natura  periifie  non  dicimua  : 
fed  ad  peccandum  valere  in  hominibus 
lubditis  diabolo , ad  bene  autem  pieque 
vivendum  non  valere  , nifi  ipfa  voluncas 
hominis  Oei  gratia  fuerit  liberata,  & ad 
omne  bonum  aâionis  , fermonis , cogi- 
taiionis  adjuta.  Aug,  tib.  a rentra  duta 
rfifttUi  PtUgimrMm  , c*p.  f , n«»f.  ÿ , 
p.  4}d.  Ltberum  arbitrium  captivatum 
non  nifi  ad  peccandum  valet  ; ad  juAitiam 
veto,  nifi  divinttiis  libexatum  adjutuia- 
que  non  volet.  Amg.  lib.  } rentra  dtuu 

i epi/.  fr/aj.  rap.  8,  IMtin.  X4,  p.  4d4«  ■ 
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arbitre  foie  péri  de  la  nature  humaine  par  le  péché  d’Adam  , 
mais  nous  dilons  qu'il  n’a  de  force  que  pour  pécher  dans  les  hoov* 
mes  afllijettis  au  Diable  ; & que  pour  faire  le  bien  & vivre  dans 
la  piété  , il  manc^ue  de  force  , à moins  que  la  volonté  de  l’hom- 
me ne  foit  délivrée  par  la  grâce  de  Dieu  , & aidée  pour  tout  le 
bien  qui  fe  fait  par  penfée  , par  parole  & par  aétion.  Cette  vo- 
lonté captive  ( « ) ne  peut  pas  i&éme  foupirer  après  cette  liber- 
té falutaire  fans  la  grâce  de  Dieu  : & la  liberté  fans  la  grâce  (/) , 
eft  une  révolte  contre  Dieu  plutôt  qu’une  véritable  liberté.  Nous 
devons  confelfer  (m)  que  nous  avons  le  libre  arbitre  pour  faire 
le  bien  & le  mal  : mais  pour  faire  le  mal,  chacun  ell  libre  delà 

I’uftice  & efclave  du  péché  ; au  lieu  que  perfonne  ne  peut  être 
ibre  pour  le  bien  , s’il  n’efl  délivré  par  celui  qui  a dit  : Si  le 
Fils  vous  délivre , vous  ferez  vr/fiment  libres. . . . Ç’eft  là  la  Foi 
véritable  , Prophétique  , ApoRolique  & Catholique  qui  recon- 
noît  le  libre  arbitre  dans  l’homme  foit  pour  le  bien  , foit  pour  le 
mal:  mais  qui  cR  bien  éloignée  de  lui  donner  plus  qu’il  ne  (»  ) 
faut , & de  croire  que  fans  la  grâce  de  Dieu  il  foit  capable  de  fe 
tourner  du  mal  au  bien  , ni  de  perféverer  & d'avancer  dans  le 
bien  , ni  d’arriver  aux  biens  éternels  , & à cet  heureux  état  où 
il  ne  fera  plus  en  danger  de  décheoir  & d’abandonner  le  bien, 
lanaturehn.  CXXII.  La  nature  humaine  a été  crcé  bonne  ( 0 ),&  c’eft 
P®*'  volonté  qu’elle  cR  tombée  dans  le  mal  qu’elle  a fait 

bien  qu’elle  a fans  avoir  été  forcée  par  aucune  néceRité.  Mais  elle  ne  peut  être 
abandonnd.  rétablie  dans  le  bien  qu’elle  a abandonné  , que  par  la  grâce  de 


( t)  Sic  aflerit  ( Catholicus  } liberum 
arbitrium  ut  non  ex  natura  nelcio  qua 
femper  mala,  quz  nulla  cil , fed  rx  ipfo 
arbitrio  coepilTc  dicai  k Angeli  & honti- 
nis  malum  quod  erertit  hxrelim  Mani- 
chzam  ; nec  ideo  tamen  pofle  captivant 
Toluntatcm  , nifî  Dci  gracia  rerpirare  in 
falubrcm  libercaiem , quod  evenit  hxrc- 
£m  pelagianam.  Amj.  SU.  4 cuira  iuas 
rfift.  PiUgiaa.  caf.  } , f.  469, 

( / ) Libertas  line  gracia  non  efi  liber- 
tas,  fed  contuenacia.  Amg.  tfifi,  imitj. 
s6 , p.  J JO. 

(m)  Liberum  itaque  arbitrium  & ad 
malum  & ad  bonum  faciendum  conlitrn- 
dum  nos  habere  : lëd  in  malo  faciendo 
Kbcr  ell  quifque  jullirix  rervufque  pec- 
cati  ; in  bono  aucem  liber  efle  nuUus 
poteft  , nili  fuerit  liberatus  ab  eo  qui  di 
xit  : Si  VIS  Rtim  lihravrrh  , une  vui 

lihri  irilis  • . • Haoc  £drin , ^ux  fine  da- 


bio  vera  & Prophctica  tr  ApoAolica  dC 
Cacholica  fides  eft , etiam  in  fracrc  noftro 
: loro  inv<  niflë  me  gaudeo.  Ang.  lU.  Ai 
eitrtfi.  a irai.  ctf.  i , nnm,  a,  f.  7yt. 

( n)  Fides  fana  Cacholica  neque  libe-' 
rum  arbitrium  nrgat,  lîve  in  vitam  ma> 
lain  lîve  in  bonam  ; neque  tantum  ei  ici. 
huit , ut  line  gracia  Dei  valeat  aliquid  , 
lîve  ut  ex  malo  convertatur  in  bonum, 
'ive  ut  in  bono  perfeveramer  proficiat, 
lîve  ut  ad  bonum  lêmpiternumperveniat, 
ubi  jam  non  cimeae  ne  delïciac.  Aug. 
efift.  iiî,  nni*.  4,  p.  7^4. 

( « ) ConStere  bonam  conditam  elfe 
naturam  qux  in  malum  quod  fecit , nulla 
neceflîtate  compulfa  Ted  fua  voluntate 
collapla  eft.  In  bonum  autem  quod  rcli- 
quic  foliusDci  gracia  revocari  poteft  non 
voinntate  libertatis  quam  merito  ini quica- 
lis  amilil.  S,  Avg,  I.  j ^ir,  imptrf.  efi 
10,  /.  IJOl 

Pieti 
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Dieu  feul  , & non  par  la  volonté  de  la  liberté  qu'elle  a per- 
due par  fon  péché.  D’où  vient  au’il  n’y  a que  celui  qui  l'a  formée  , 
qui  puiHè  la  rendre  bonne  (0  ; & il  ne  faut  pas  croire  que  la 
néceilité  de  pécher  puilTe  autrement  être  guérie  que  par  la  mi- 
fericorde  de  celui  par  le  profond  & jufte  jugement  duquel  cette 
néceflité  a fuivi  les  enfans  de  celui  qui  a péché  fans  néceflîté. 
Pourquoi  donc  ne  croyez  vous  pas,  (p)  dit  Saint  Auguilin  à 
Julien , que  la  liberté  de  faire  le  bien  a pu  périr  par  la  volonté 
de  l’homme , & qu’elle  ne  peut  être  rétablie  que  par  la  volonté 
de  Dieu  , vous  qui  entendez  un  homme , c’eft-à-dire , l'Apôtre , 
faire  cette  plainte  ; Je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux  , mais  je 
fais  le  mal  que  je  ne  veux  pas  ; & après  cet  aveu  , s’écrier  : 
jQui  me  délivrera  ? 8c  enfuite  : Ce  fera  la  grâce  de  Dieu  par 
nStre  Seigneur  J efus-Ckrift  ? Quand  dîonc  (q)  celui  qui  voit  dans 
les  membres  de  fon  corps  une  loi  qui  comnat  contre  la  loi  de 
fon  efprit , 8c  qui  le  rend  captif  fous  la  loi  du  péché,  s’écrie: 
Je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux , mais  je  fais  lie  mal  que  je  ne 
veux  pas  , vous  devez  nous  dire  comment  il  n’eft  point  en- 
traîné au  mal  par  la  volonté  captive.  Car  pour  emprunter  vos  ■ 
paroles',  Si  fous  le  poids  de  la  mauvaife  habitude  il  gémit  n'é-- 
tant  pas  encore , félon  vous , fous  la  grâce  de  Jefus  Ghrill  ^di- 
tes-moi  H cet  homme  a lë  libre  arbitre  de  la  volonté , ou  s’il  ne 
l’a  pas?  S’il  l’a,  pourauoi  ne  fait -il  pas  le  bien  qu’il  veut , 8e 
qu’il  fait  le  mal  qu'il  hait.  Que  s’il  ne  l'a  pas  , par  la  raifon 


(«  ) Proptffr  qnàd  voluntas  bona  non 
ireddinir  pcrdica  , nifî  ab  illo  i <juo  cfl 
coadita , nec  aliunde  pucandum  eft  (ànari 
pofTe  pcccati  neceflitatein  , nifî  mifrran- 
K iUo , cujus  alto  juJloque  judicio  lubfê-l 
enta  cft  pofteroi  ejiu  qui  line  ulla  nrceffi-' 
tate  peccaTÎt.  V.  J »ftr. 

ttf.  61 . f.  laSo.  I 

(p)  Cur  erra  non  crédit  libertatem- 
bene  agendi  vufuntate  humand  perire  po-' 
tuifle.nec redire  poOe  nifî  divina  volunta- 
te  ; cùm  audias  bominem  dicentem  , m» 
ftttd  vêl$  fiuit  tmnm , fti  ^tui  «#/#  m»tu<h 
lui  t St  pofi  verba  talia  clamantem , 
Quis  me  liberabit  ! ac  Ibbttcientem  G»- 1 
IM  Dtiîftr  Jt/um  - Cbrifimm  Dtminmm' 
utfrum  Aue.i.  l6  êftr,  imftrj,  tapi  Ip. 

(f)  Qni  per  leg'm  quam  videt  in 
memlwis  luis  tepugnantem  legi  mentis 
in;  & captiyantem  lê  liib  tege  peccati  , 
(bout  . Km  mti  vtit  fuitïmmm  , fié 

Tome  X II 


tdiê  matum  btc  «gi  ; debes  utiquO  ' 
dicere,  qnomodo  non  rapiatur  ad  malum 
Tolontate  captira , ut  enim  fecundùm  vos 
intérim  loquar,  li  lîib  mala  iAe  conAieto» 
dine  gémit  . nondum,  licut  dicitis  , lüb 
Chriili  gratia  conAitutus,  habet  iAe,  an 
non  habet  liberum  Toluntatis  arbitriumf 
Si  habet , quare  non  &bit  bonum  qnod 
vnlti  lëd  malum  quod  oditagit  f Si  antem 
proptered  non  habet  quia  fub  gratia  Chrif 
ti  nondum  cA  ; ecce  quod  jam  dixi , ite-  - 
rum  dico.  St  Tobis  video  Arpe  dicendum', 
nemo  nifi  per  gratiam  ChtiAi  ad  bonum  ’ 
quod  Tult  agendum  & ad  malum  quod 
I Oilit  non  agendum , poteA  habere  liberum 
I Toluntatis  arbitrium  ; non  ut  voluntai  ‘ 
ejus  ad  bonum  Acut  ad  malum  captiva 
rapiatur,  Ted  ut  à capiivitate  liberata  , ad 
liberatorem  Aium  liberali  fuavitate  amo- 
riv,  non  fervHr  amaritudine  timons  ad- 
trahalur.  Ani.  U } 1 1 V 

/.  1096^ 
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54^  s. AUGUSTIN,  EVESQUE  D’HIPPONE, 
qu’il  n'eft  point  encore  fous  la  grâce  de  Jefus-Chrift  ; voilà 
ce  que  je  vous  ai  dit , ce  que  je  vous  répété  & ce  que  je  vois  bien 

3u’il  vous  faut  dire  fouvent  : Perfonne  ne  peut  que  par  la  grâce 
e Jefus-Chrift  avoir  le  libre  arbitre  de  fa  volonté  , foit  pour 
faire  le  bien  qu’il  veut , foit  pour  ne  pas  faire  le  mal  qu’il  hait. 
Ce  n’eft  pas  que  la  volonté  captive  foit  entraînée  ap  bien  com- 
me elle  ell  entraînée  au  mal  : mais  c’eft  que  délivrée  de  fa  cap- 
tivité , elle  eft  agréablement  attirée  à fon  Libérateur  par  la  dou- 
ceur charmante  de  l’amour  , & non  par  l’amertume  fervile  de  la 
crainte.  Pourquoi , ajoute  ce  Pere  , ( r ) le  Seigneur  en  parlant 
des  fruits  de  la  vigne,  c’en  à-dire  des  bonnes  œuvres,  dit-il, 
■J««.  TJ,  J.  Sans  moi  vous  ne  pouvez  rien  faire  , linon*  parce  que  perfonne 
n’efl  libre  pour  bien  faire  , 11  le  Seigneur  ne  le  met  en  liberté  î 
CelTez  donc  de  vous  aveugler  , ( r ) ouvrez  les  yeux  & voyez 
que  11  les  Apôtres  avoient  pu  fans  la  grâce  de  Jefus-Chrift  être 
libres  pour  faire  le  bien , il  n’auroit  pu  leur  dire  avec  vérité , 
Sans  moi  vous  ne  pouvez  rien  faire. 

SurUiîbÆi^  CXXllI.  Il  ne  faut  pas  s’imaginer  ( r ) que  les  Bienheureux 
be  n’auront  point  de  libre  arbitre,  parce  qu’ils  ne  pourront  prendre 


' (r)  Aut  quid  eft  quod  ait  Domiaus, 
cùm  de  fruAibus  palmilum,  hoc  eft.  de 
bonis  aâibus  loqueretur  < /'■«  m,  nih! 
fttifit  fmn , nift  quia  nemo  ad  beae 
agendum quem  lion  ipfe  libérât,  libereft. 
Aug.  tftr,  imfnf.  caf.  Il8,  f.  lOfiS. 

(j)  Nok>  ut  definiat , lëd  ut  Snias  cxci- 
tatem  i & videaa  reAè  dici  à Chrifto  non 
poiuifle  < Siai  mt  nihil  ftltflis  ficiTt.  fi  ad 
bene  agendum  line  gratia  Cniifti  liberi 
cflê  potuilfent.  lUd.  c»f,  119,  1098  ■ 

Si  . . ! 

'(()  Necideo  iibenim  arbittiuin  non 
lubebunt quia  peccataeot  deleâare  non' 
pocerunt  ; magit  quippe  erit  liberum , à ' 
deleAatione  pcccandi  ufque  ad  deleâatio- 
nem  non  peccandiindeciinabilemlibera- 
tum.  Nam  primùra  liberum  arbitrium 
quod  homini  datum  eft,  quandù  primum 
creaius  eft  reAus , potuit  non  peccare , fèd  ' 
potuit  & peccare, hoc  autem  noviftimum  1 
eô  poteniius  erit  quà  peccare  non  pote- 
rit.  Verùm  hoc  qjuoque  Del  muncre,  non 
fur  poftibilitaie  naturx,aliud  eft  enim  . 
efle  Oeum  , aliud  participem  Dei.  Oeus 
natura  peccare  non  poteft;  particeps  eerô 
Pci  ab  iJlo  accipii  ut  peccare  non  pofTii. 
Servandi  autem  gradiis  état  divin» muno- 


tis,  ut  primum  daretur  liberum  arbitrinm 
quo  non  peccare  polTet  homo  ; noviftimû, 

! quo  peccare  non  polfet , atque  iUud  ad 
comparandutu  medtum,hocad  tedpien- 
dum  {irxmium  pertineret,  fed  quia  pec- 
cavit  iOa  natura  cùm  peccare  potuit , lar- 
giore  gratia  liberarur , at  ad  eam  perdn- 
catur  libertatem  in  qua  peccare  non  poC- 
fit.  Sicut  enim  prima  immortalitas  fuit , 
quam  peccando  Adam  perdidir,  pofTe  non 
i mori  ; ita  primum  liberum  arbitrium  polTe 
non  peccare , noviftimum  non  polfe  pec- 
. care  } fie  enim  erit  inamiftibilis  voluntas 
pietatis  & xquitatir  quomodo  eft  felicita- 
tis.  Nam  utique  peccando  nec  piqtatem., 
nec  fclicitacemtpnuimu(,voluiuatem  verô 
felicitatû  nec  perdita  feliciute  perdidi.- 
mus.  Cette  Deus  ipfe  numquid  quoniam 
peccare  non  poteft,  ideo  hberum  arbi- 
trium habere  negandus  eftl  Erit  ergo  il- 
lius CivUatis  & una  in  omnibus,  dt  infÜ- 
parabilis  in  fingulis  voluntas  libéra  ai, 
Omni  malo  liberata  & impleta  Omni  bor 
no  , fcueiu  indcficienier  xternorum  ju- 
cunditate  gaudiorum  , oblica  culparum  , 
oblita  poenarum,  nec  tamenideolux  libe- 
rationisoblita,utliberalori  fuo  non  fî( 
grata.  Auo.  dt  Civil.  Dri  , L,  aa  eaf.  10  , 
Bnm.  j,/.t;oo|J7oi, 

' . l" 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  Art.CXVII.  547 
plaidrau  péché.  Il  fera  au  contraire  d’autant  plus  libre,  qu’il 
fera  délivré  du  plaifir  de  pécher , pour  prendre  invariablement 
plaifir  à ne  plus  pécher.  Le  premier  libre  arbitre  donné  à 1 hom- 
me dans  la  création  confiftoit  à pouvoir  ne  pas  pécher , & aulTi 
à pouvoir  pécher.  Mais  ce  dernier  qu’il  recevra  à la  fin , fera 
d’autant  plus  puifi£mt , qu’il  ne  pourra  point  pécher.  Il  recevra 
cette  perfeâionpar  le  bienfait  de  Dieu,  & non  par  lapuilTancedc 
fa  nature.  Car  autre  chofe  eft  d’être  Dieu , & autre  chofe  d’être 
participant  de  Dieu.  Dieu  par  nature  ne  peut  pécher  •,  mais  celui 
qui  eft  participant  de  Dieu  , reçoit  de  lui  la  grâce  de  ne  pouvoir 
pécher.  Or  il  falloit  garder  cet  ordre  dans  le  bienfait  de  Dieu  de 
donner  premièrement  à l'homme  un  libre  arbitre  par  lequel  il  pûc 
ne  point  pécher  -,  puis  lui  en  donner  un  par  lequel  il  ne  pourra 
plus  pécher  : Celui-là  pour  acquérir  le  mérite , & celui  - ci  pour 
recevoir  la  récompenfe.  Mais  comme  il  a péché  lorfqu’il  a pu  , 
il  eft  délivré  par  une  grâce  plus  abondante , afin  d’arriver  à cette 
liberté  où  il  ne  pourra  plus  pécher.  Car  comme  la  première  im- 
mortalité qu’Adam  perdit  en  péchant , confiftoit  à pouvoir  ne 
pas  mourir,  & que  la  derniere  confiftera  à ne  pouvoir  mourir  j 
de  même  la  première  liberté  de  la  volonté  confiftoit  à pouvoir  ne 
pas  pécher , & la  derniere  confiftera  à ne  pouvoir  pécher.  De  cet- 
te forte  l’homme  ne  pourra  non  plus  perdre  fa  vertu  que  fa  félicité. 
Il  n’en  fera  pourtant  pas  moins  libre.  En  eftèt , dira-t-on  que 
Dieu  n’a  point  de  libre  arbitre , parce  qu’il  ne  îçauroit  pécher  ? 
Tous  les  Citoyens  de  cette  divine  Cité  auront  donc  une  volonté 
libre,  délivrée  de  tout  mal  & comblée  de  tout  bien,  jouïfianc 
fans  relâche  du  bonheur  des  Joies  éternelles , fans  fe  fouvenir  de 
leurs  fautes  & de  leurs  peines  pafifees  ; mais  fans  oublier  leur  dé- 
livrance, pour  n’être  point  ingrats  envers  leur  Libérateur. 

eXXIV.  Il  n’eft  pas  fait  mention  (»)  exprefle  des  Anges  dans 
le  livre  de  la  Genefe  *,  mais  dans  le  Cantique  qui  fe  trouve  au  troi- 
fiémc  chapitre  du  Prophète  Daniel , ils  font  mis  entre  les  ouvra- 
ges de  Dieu.  Us  font  invilibles  à ( ar  ) nos  yeux , & comme  Ci. 


(«jOpus  autem  DeiefTe  Angcloi.hîc 
(in  Genefi  ) quidfm  etfi  non  prartermif 
fum,  non  tamen  evidentfr  expreflum  eft: 
fei  alibi  hoc  fanAa  Seriptura  cbriftiml 
voce  teftatur.  Nam  S in  hymno  trium  in 
camino  vironim  cùm  przdiâum  eflet , 
Btmdidii  Brmta  tftrjt  Dtmtni  DêmÎMt  : in 
cxecucione  eorumdem  openim  , etiam 
Angeli  nominati  fum.  Avo.  L,iidt  Civ, 


{ X ) Qmi  fttn  Attgtlti  fan  ffiHiut  {J 
miaif,»!  fats  igatm  Jftgrmtttm.  t c hoc  , 
quamvit  non  videamus  apparitionem  An- 
gelorvm  ; abfcondita  eft  cnim  ab  oculit 
noftrij  , & eft  in  quadam  Republica  ma. 
gna  Imperatoris  Dei  ; tamen  efle  Angelot 
novimus  ex  fide,  & mn'tit  apparuifle 
l'criptum  legimus  & tenemut . nec  inde 
dubitare  fàs  nobis  eft.  Spirinis  antem  Air* 
gtlifuQt  jfic  càm Spiritu. font, non fuat 
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548  S,  A UGUSTIN , E VESQUE  D’HIPPONfi  i 
toyons  de  cette  admirable  République  dont  Dieu  efl  Empereur.' 
La  Foi  ne  nous  permet  pas  de  douter  de  leur  exiftence.  Ils  fe  font 
meme  fait  voir  à plufleurs.  Ce  n’eft  pas  proprement  de  leur  na- 
ture qu’ils  font  Anges  ce  n'eft  que  lorfqu’ils  font  envoyés  de 
Dieu.  Car  le  nom  a Ange  eft  un  nom  d’office  & non  de  na- 
ture. Le  nom  propre  de  leur  nature  e(l  celui  d’efprit , Scie  nom 
propre  de  leur  office  eft  Ange.  En  tant  qu’être  (ûbliftant , on  l’ap- 
pelle efprit } en  tant  qu’envoyé  de  Dieu  y on  l’apelle  Ange.  Raf- 
faftés  (y)  de  la  vérité  , de  la  lumière  8c  de  la  fagefte  qui  eft  immor- 
telle, ils  ne  font  point,  comme  nous,  preftes  de  la  faim  & de  lafoif; 
d’où  vient  qu’ils  font  parfaitement  heureux  dans  cette  Jerufalem 
célefte , d’où  ils  nous  confldecent  & plaignent  notre  exil.  Tou- 
chés de  compaffion  pour  nous  ils  nous  fécourent  fuivant  les  or- 
dres qu’ils  en  reçoivent  de  Dieu  , afin  que  nous  retournions  un 
jour  à notre  commune  patrie^  & que  nous  foyons  raftafiés  avec 
eux  de  la  fourcc  de  la  vérité  & de  l'éternité.  Quand  ils  antwn- 
cent  ( Z ) quelque  chofe  aux  hommes , ils  leur  apprennent  ce  qu’ils 
ne  fçavoient  pas  auparavant , mais  lorfqu’ils  rapportent  quelque 
choie  à Dieu , ils  ne  lui  annoncent  que  ce  qu’il  Içavoit  déjà , com- 
me lorfqu’ils  lui  offrent  nos  prières.  Ces  Miniftres  de  Dieu  ( <2  ) 
les  plus  excellens  de  tous , ne  défirent  autre  chofe  finon  que  nous 
adorions  avec  eux  le  même  Dieu  dont  la  contemplation  les  rend 


AngcH  ; cùmmittuntnr  fiunt  Angeli.  An- 
gélus enim  oflicii  nomen  eft  . non  nalurx. 
Quzris  nomen  hu  jiu  naiurz , Spiiitui  eft; 
quzris  offteium,  Angélus  : ex  eo  quod  eft. 
Spiritus  eft  ; ex  eo  quod  agit,  Angélus  eft. 
Aug.  i»  P/ni.  lo)  .num.  if  ,f.  tuo. 

(7)  Modo  Angeli  non  (itiunt  quomodo 
nos non  efuriunt  quomodo  nos  ; (ëd  ha- 
kent  faginam  veritatis , lucis , immortalis 
Ûpientiz.  Ideo  bcati  func  & de  tanta  bea- 
titudine , ^uia  in  ilia  funt  civitate  Jerufa- 
lem  cœIcAi  , unde  nos  modo  peregrina- 
inur , adtendunt  nos  peregrinos  , Sc  mi- 
ferantur  nos , & juflu  Domini  auxiliantur 
nobis , ut  ad  illam  patriam  communem 
aliquando  redeamus , & ibi  cum  illis  fon- 
te dominico  veritatis  & zternitatis  ali- 
guando  (âtutemur.  Auo.  ta  Pf.  6%,  a,  6, 
pag.  6cÿ. 

(x.)  Nam  & Angeli  quz  hominibus 
nuntiant , nelcientibus  nuntiant , quzau- 
tem  Deo  nuntiant  , feiemi  nuntiant , 
^uando  illi  oftêrunt  orationes  noftras , le 
(DcffibUi  modp  ;le  aâibus  r«i$  zurnam 


veritatem,  tanquam  legem  incommuta-. 
bilem  cotiTulum.  Aug.  in  P/.jif  nam.  i , 
pag.  8jy. 

(a)  Hoc  etiam  ipfos  optimot  Angelot 
St  excellentifltma  Dei  minifterin  velle 
credamus , ut  unum  cum  iplîs  colamut 
Deum , cujus  contemplatione  beati  funt. 
Ncque  enim  Sc  nos  videndo  Angelum  bea- 
ti fumus;  fed  videndo  veriuten,  qui 
etiam  iplbs  diligimus  Angelos , & ni* 
congratulamur.  Nec  invidemus  quod  ea 
paratiores , vel  nullis  moleftiis  interpe- 
dientibusperfruuntur;  fedmagit  eos  dili- 
gimus , quoniam  Sc  nos  taie  aliquid  fpera- 
re  à commun!  Domino jufll  rumus.Quare 
honoramus  eos  cariiate  non  fervitute,nec 
eis  templa  conftruimus.  Nolunt  enim  là 
lie  honorari  à nobis  : quia  nos  iplbs  cùni 
boni  fumus, templa  fummi  Dei  elfe  nove- 
runt  ; reâè  itaque  feribitur,  bominem  ab 
Angelo  prohibitum  ne  le  adoraret,  led 
unum  Dominum  fub  quo  ei  eSet  & ille 
confervus.  Aug.  1.  Je  vira  Rilig.iap.  JJ, 
a,  iio,p.  786(^797. 
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ET  DOCTEUR  DE  L'EGLISE.  Art.  CXVII.  Ç49 
heureux  , & doit  auflî  faire  notre  bonheur.  Car  il  ne  dépend 
point  de  la  vue  des  Anges  , mais  de  la  vue  de  la  vérité  SouveraU 
ne,  qui  nous  fait  au(Ti  aimer  les  Anges  & prendre  part  à leur 
bonheur  & à leur  joie , fans  leur  porter  envie  de  ce  que  leur  fé- 
licité n’eft  interrompue  ni  de  peines  ni  d’inquiétude.  Au  con- 
traire nous  les  en  aimons  davantage  dans  l’efpérance  de  jouir  d’un 
femblable  bonheur.  C'ell  donc  par  un  mouvement  de  charité  que 
nous  les  honorons , & non  par  une  fuite  de  fervirude.  Nous  ne 
leur  bâtiflbns  point  de  Temples,  parce  qu’ils  ne  demandent  point 
de  femblables  honneurs , fçaehant  que  la  vertu  nous  rend  nous- 
mêmes  les  Temples  de  Dieu.  Ceft  pour  cela  qu’un  Ange  dans 
l’Apocalypfe  empêche  un  homme  de  l’adorer,  en  lui  dilant  d’a- 
dorer le  Dieu  unique  & fouverain  dont  ils  étoienr  ferviteurs  l’un 
& l’autre.  De  bâtir  à quelque  Ange  un  Temple  de  bois  ou  de 

Eierres , ce  feroit  fe  livrer  {b)  à l^nathême , & fe  féparer  de 
t vérité  de  Jefus-ChriH  8c  de  l’Eglife  de  Dieu,  parce  que  ce 
feroit  rendre  à la  Créature  une  fervitude  qui  n’ell  due  qu’à  Dieu. 

Ceux  donc  qui  nous  portent  à les  fervir  & à les  adorer  comme 
des  Dieux , doivent  être  regardés  comme  femblables  aux  hom- 
mes fuperbes  qui  voudroient  fe  faire  adorer  de  la  même  forte , li 
cela  étoit  en  leur  pouvoir.  Il  paroît  que  Saint  AugufUn  veut  no- 
ter en  cet  endroit  certains  hérétiques  nommés  Angéliques,  parce 
qu’ils  (c)  penchoienc  beaucoup  pour  le  culte  des  Anges,  llfup- 
pofe  (d)  que  les  Payent  rendoient  des  honneurs  folemnels  aux 
démons,  en  leur  élevant  des  Temples,  en  leurdreffant  des  Au- 
tels, en  leur  confacrant  des  Prêtres,  en  leur  ofîrant  des  Sacrifices. 

Il  n’avoit  rien  de  bien  décidé  fur  la  nature  des  Anges  *,  s’ils  font 

de  purs  efprits , ou  s’ils  ont  des  corps  propres  aux  fondions  de 

leur  miniftere.  Si  nous  difons  qu’ils  ont  des  corps , comment , dit- 

il,  nous  tirerons-nous  de  ce  palTage  de  l’Ecriture  ; Ce  font  des  rf.iôtiH 

efprits  dont  Dieu  fait  fes  Ambajfadeurs.  Mais  auiïi  fi  nous  difons 

qu’ils  n’en  ont  point , nous  aurons  encore  plus  de  peine  à nous 

tirer  de  ces  autres  pafiages , où  il  ell  dit  que  les  Anges  ont  paru 


(h)  Nonne  fî  templum  alicui  CanAo  An- 
eelo  excelleniiflimo  de  Ugnis  & lapidibu» 
heeremus , anathemareinur  d veritaie 
Chrifti  & ab  Ecclefia  Dei  > quoniam  crea- 
tarz  exhiberemus  eamrery>tutem,quz  uni 
tantum  debetur  Deo  ! Avo.  Ctdat,  mm 
Maximi,  Arimtt,  £p.  pag,  ddo  . »m.  8. 

( ( ) Angelici , in  Angelorum  cultum 
iocliuati , ^uoi  Epipbauut  jam  onninb 


defecilTe  teftatur.  Auc.  £.  HanJU, 

Hartf.  If,p.t1  tcm.  8. 

(d)  Et  tamen  gentes  omnes  fiib  dzmo- 
nibus  erant  : dzmonibuitemplafabricaca 
font , datmonibns  arz  conftruâz  ; dzmo- 
nibus  Sacerdotet  inftituti  , dzmonibui 
oblata  facrificia  . dzmonibut  arreptitii 
tanquam  Vates  inducU.  Auc.  i 

II.  6,  f.  loa;. 
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550  S.  AUGUSTIN  , EVESQUE  D HIPPONE  , 
vifiblcmenc  à quelques  uns , qui  non-feulement  les  on:  reçus  dans^ 
leur  maifon  , mais  qui  leur  ont  lave  les  pieds , & leur  ont  fervi  à 
boire  & à manger,  (a)  Car  comment  tout  cela  s’cft-il  pu  faire  , Il 
les  Anges  n’ont  point  de  corps  ? Il  fcmble  donc  qu’il  faut  dire 
que  fi  les  Anges  font  appelles  efprits  dans  l’Ecriture , c’eft  de 
la  même  maniéré  que  les  hommes , qui  ont  très  certainement  des 
corps  y & qui  ne  laiil'ent  pas  d’être  appelles  des  âmes  comme  dans 
cet  endroit  de  la  Genefe  où  il  cft  dit  que  Jacob  pafla  en  Egypte^ 
avec  foixante  & quinze  âmes  ; & cela  me  paroît  plus  naturel  que 
de  croire  que  tout  ce  que  nous  lifons  des  âmes  , fe  foit  pu  faire 
fans  qu'ils  aient  des  corps.  Dans  le  feptiéme  Concile  général 
un  Evêque  de  Theflalonique  (6)  parle  du  fentiment  qui  donne 
des  corps  aux  A nges  > comme  du  fentiment  de  l’Eglife , fans- 
ue  perfonne  lui  en  fit  de  reproche.  Les  Théologiens  d’aujour- 
’hui  ne  penfent  pas  de  même.  Dans  le  quatrième  v_oncilc  de  La- 
tran  on  fe  contente  de  dire  que  Dieu  a également  tiré  du  néant 
la  créature  fpirituelle  & corporelle,  (c)  Mais  par  ces  corps  que  S. 
Auguftin  femble  vouloir  donner  aux  Anges , il  entend  des  corps 
célefies , comme  on  le  voit  en  ce  qu’il  dit  des  démons , (d)  qu'a- 
vant leur  chute  ils  avoient  des  corps  céleftes , & que  depuis  leur 

(«J  Hinc  oritur  de  An^lis  quzilio 
ttirùm  habeanc  corpora  luis  ofSciis  & 
concurfationibus  congnia  , an  tamum- 
inodo  Sptritus  Cm?  Si  enim  habere  dixe- 
rimus,  occurit  nobis.  Qui  fuit  Jafelti 
fus  Sfirltm.  Si  autemnon  habere  dixeri- 
mus, plut  habet  fcrupuli , quomodo  Icrip- 
tum  lit . eos  corporeis  horoinum  TenCbus 
fine  corpore  pezCematos  , hofpiiio  fuf- 
ceptos  , pedes  eis  lotos , edentibui  & bi- 
bentibus  miniCiatum.  Faciliùt  enim  vi- 
deri  poteC , fie  eflê  Tpiritus  Angelot  dic- 
tos . ut  homines  animas  ficui  lcriptum 
eft  cqm  Jacob  in  Ægyptum  tôt  animas 
defeendifle  ( neque  enim  corpora  non  ha- 
bebant  ) quim  ut  ilia  omnia  fine  corpo- 
ribus  gefta  credanmr.  Deinde  cerfa  qnz- 
dam  in  Apocal/pfi  Angeli  fiatura  defini- 
tur  in  ea  menfura . qux  nifi  corporiim 
efie  non  polTît  ; ut  qubd  hominibus  appa- 
ruerit  non  ad  ralfitarem,  fed  ad  illam  po- 
teftatem , ^cilitatem  Ipiritalium  corpo- 
rum  referatur.  Sed  fivc  habeant  Angeli 
corpora , five  qui/quam  partît  oftendere  , 
quemadmodum  corpora  non  habenteige 
rere  ilia  omnia  potuerint , in  ilia  tamin 
civilate  Sanâonim  , ubi  eiiam  perChri- 
fivm  tedempti  à gencratione  bac  in  «er- 


num  conjungemur  raillibui  Angdomm  , 
voces  corporales  non  latentes  animos  indi- 
cabunt  ; quia  in  ilia  Tocietate  divina  nihil 
cogitationis  proximo  poterit  occultari  ; 
fixT  erit  conlônans  in  Del  laude  concor- 
dia , non  Tolùm  Ipiritu  , vcn'im  etiam 
Tpiritali  corpore  exprefla , hoc  mihi  ride- 
tur.  Intérim  fi  quid  congruenrius  reritati' 
vel  jam  tenes , vel  à doâioribus  audire 
potoeris , per  te  nolTe  ftudiofifiimè  expec- 
to.  Aog.  Ep-  9/ , mum.  8 (ÿ  p i P-  ado. 

(t)  JoANN'BS  Epile.  ThelTalon.  relatui 
in  Synodo  Niczna  Tecunda.  AS. 

797 , itm.  7 Cmcil. 

(<}  Deus  ab  initio  temporis  ntramque 
de  nihilo  condidit  creaturam.fpiritualem  . 
8c  corporalem  , Angelicam  videlicet  te 
mundanam.  Ctneil.  LattTjmen.t  ^nartum^ 
ttp.  I d<  FiVr  Ctiktlha  , p,  141  , nm,  1 1 
CmiL 

(d)  Si  autem  tranlgrelTores  illi  ante- 
quam  tranl^derentur  ccrleflia  corpora 
gerebant , neque  hoc  mirum  efi,  fi  con- 
verfafuntex  pnena  in  aëriam  qualitatem, 
ut  jam  poflint  ab  igné , id  eft  ab  elemento 
naturz  fuperiorisaliquidpati.  Auo.  lri_ 

J il  Gtnrjiai  liti.  t,f.  10,  n,  \J,p.  ijr  , 

tm.  }>P*rii 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  Art.  CXVII.  5 y i 
revolcc , ils  font  revêtus  de  corps  aeriens  dans  lefquels  ils  peuvent 
fouffrir  quelque  chofe  par  l’acHon  du  feu  qui  eft  d’une  nature 
plus  l'ubtilc  que  l’air.  Toutefois  dans  fes  livres  de  la  Cité  de  Dieu , 
( e)  où  il  fuppofe  que  le  feu  de  l’enfer  eft  materiel , il  paroît  avoir 
de  la  peine  à comprendre  comment  les  démons  en  peuvent  être 
brûlés.  Le  même  feu , dit-il , leur  fervira  de  tourmens  auffi  - bien 
qu’aux  hommes,  puifque  Jelus-Chrift  dit:  Retirez-vous  de  moi  , 
Maudits  , & allez  au  feu  étemel  qui  a été  préparé  pour  le  Diable 
& pour  fes  Anges.  Il  faut  donc  que  les  démons  aient  auffi  leurs 
corps  , comme  quelques  hommes  doâes  l’ont  cru , compofé  de 
cet  air  ‘croffier  & humide  que  l’on  font  lorfque  le  vent  l’agite. 
Mais  fi  Ion  foutient , ajoute-t-il , que  les  démons  n’ont  point  de 
corps , il  n’eft  pas  befoin  de  fe  mettre  beaucoup  en  peine  de  prou- 
ver le  contraire.  Car  pourquoi  ne  dirions-nous  pas  que  les  efprits 
mêmes  incorporels  peuvent  être  tourmentés  par  un  feu  corporel 
d’une  maniéré  très  réelle , mais  admirable , puifque  les  efprits 
des  hommes  qui  font  incorporels  , peuvent  être  maintenant  en- 
fermés dans  des  corps , & qu’ils  y feront  unis  alors  par  des  liens 
indiflblubles.  Si  donc  les  démons  n’ont  point  de  corps , ils  feront 
attachés  à des  feux  corporels  pour  en  être  tourmentes.  Ayant 
abandonné  Dieu  par  orgueil  ils  ont  été  précipités  (J)  du  haut 
des  Cieux  dans  la  plus  baflê  & la  plus  groffiere  région  de  l’air, 
& leur  péché  a été  jugé  (g)  d’autant  plus  grand , qu’étant  d’une 


(»)  Hic  occurrit  quzrere , fi  non  erit 
inif  incorporalis , ficut  efi  animi  dolor 
ledcorporaliS)  taâii  noxius , ut  ca  poflînt 
corpora  cruciari  ; quomodo  in  eo  erit 
etiam  porna  rpirituum  malignorura  I Idem 
quippe  ignis  erit  fiipplicio  icilicet  ho- 
minum  attributui  de  dzmonum  , dicente 
Chrifio,  Difciiiu  à km,  mtitdiHi,  m igntm 
tUrHum.gui  (MttMt  tfi  ÜiiAtl»  tS  ■dngths 
tjui.  Nili  quia  fiinequcdam  fila  etiam  ds- 
.monibus  corpora , ficut  doâif  hominibus 
vifiim  eft  ex  ifto  acre  cralTo  aique  humidoi 
cujuf  impulfiis  vemo  Aante  Teutitur .... 
Si  autem  quitquam  nulla  liabere  corpora 
dzmones  afleverat , non  eft  de  hacre  aut 
Jaborandum  operofia  inquifitione,  aut  con- 
eentiofii  dirputationecertandum.Cur  enim 
non  dicamat  > quamris  mirù , tamen  veris 
modif  etiam  rpiritui  inoorporeos  pofie 
psna  corporaiis  ignis  afifigi , fi  fpiritus 
nominum , etiam  ipfi  profeCto  incorporci 
& nunc  potuerunt  includi  corporalibus 
membrif,  & tune  poteruat  corporum  fiio- 
lum  TÎnculii  infoiubiliter  alligaii  i Ad- 


hzrebunt  ergo  , fi  eis  nulla  fiini  corpora 
Tpiritus  dzmonum,  immo  Tpiritus  dzmo- 
nes,  licet  incorporci,  corpordt  ignibui 
cruciandi.  Avc.L.  xi  dt  Civil,  0«',r.lo, 
n.  I ,f.  é}  I. 

(/)  Angelii  igitur  aliquibus  impiâ  fit- 
perbia  defcrentibus  Deum  & in  Imjuf 
acrit  imnm  caliginem  de  liiperna  ca-lefti 
habitati.>ne  de)eâis , refiduus  numeruf 
Angelorum  tn  ztrrnacum  Deo  beatitu- 
dine  fit  lâaâitace  pertnanfic.  Aug.  BerA/- 
rid.  tuf.  x8 , fJg.  106  0 X07.  Vide  Pfil. 
148,  ».ÿ,p.  1677. 

({)Cùm  verù  nOTcrimus  bonorum 
omnium  creatorem  repara’ndis  Angelit 
malit  nihil  gratiz  contulifle  ,cur  non  po- 
tiùi  inteiligimus  quoi  tantô  damnabilior 
eomm  judicata  fit  culpa  quanib  erat  na- 
tura  fiiblimior  I Tantb  enim  minus  quàna 
non  peccare  debuerunt,  quamô  melioret 
nobis  fileront.  Nunc  autem  inoft'endendo 
creatorem  tantb  exfiecrabilifis  benrficio 
ejos  ingraii  exftiterunt,  quamô  beneficen- 
tiùs  fime  aeati  J nec  eis  fatufccit  deferto- 
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5 5 Z S.  AUGUSTIN , EVESQUE  D’HIPPONE  , 
nature  plus  excellente  que  la  nôtre  , & plus  parfaite , ils  auroient 
dû  fe  porter  moins  au  pdchc  , vû  que  Dieu  les  avoit  comblés  de 
grâces  8e  de  bienfaits.  Non  feulement  ils  l’ont  abandonné , ils 
font  encore  chaque  jour  tous  leurs  (â)  efforts  pour  nous  engager 
dans  la  prévarication.  Mais  tandis  que  Dieu  nous  cfl  favorable  , 
ils  ne  peuvent  nous  nuire;  ce  n’efl  que  quand  il  cfl  en  coleie 
contre  nous. 

eXXV.  Jefus-Chrift  eft  (i)  né  d’une  Vierge  qui  n’a  rien 
perdu  de  fa  pureté  , ni  en  le  concevant , ni  en  le  mettant  au 
monde.  Elle  efl  demeurée  Vierge  jufqu’au  tombeau.  Lorfqu’on 
(k)  parle  des  péchés , Saint  Auguflin  ne  veut  pas  la  compren- 
dre dans  ces  fortes  de  quellions,  pour  l’honneur  qui  cfl  dû  à no- 
tre Seigneur  ; comment  en  effet  pouvons-nous  fçavoir  la  mefure 
de  la  grâce  qui  lui  a été  donnée  pour  furmonter  en  toute  ma- 
niéré le  péché , elle  qui  a mérité  de  concevoir  & d’enfanter  celui 
qui  certainement  n'a  jamais  eu  aucun  péché.  Mais  ce  Pere  ne 
fait  point  de  difficulté  de  dire  que  Marie  a été  plus  heureufe 
en  recevant  la  foi  de  Jefus-Chrift  dans  fon  cœur , qu’en  conce- 
vant fa  chair  dans  fon  corps;  (/)  puifque  fa  maternité  qui  la  lioit 
d’un  dégrc  de  parenté  ft  proche  avec  Jefus-Chrifl,  lui  eût  été 
inutile , fi  en  le  portant  dans  fon  fein , elle  n’eût  eu  auffi  le  bon- 
heur de  le  porter  dans  fon  cœur.  Il  remarque  que  Marie  ayant 
voué  à Dieu  fa  virginité  avant  que  de  concevoir  jefus-Chrifl  y elle 
s’étoit  rendue  digne  par  là  qu’il  la  choisit  pour  fa  mere  ^ & qu’il 
voulût  bien  naître  aelle. 


re»  eCTe  illiui , nilî  Sc  noflri  fièrent  dece- 
ptoret.  Aug.  >n  Jum.  Tt»S,  i lo.  »um.  7, 
M-  779. 

(t)  Ifti  Temper  habent  Toluniatem  no- 
cendi  I nec  fi  placcntur  , nec  fi  roganiuc 
definunt  nocereveUe.  Hoc  enim  malevo- 
lentix  illorum  proprium  c/l.  hgo  qu:d 
fccies  eot  eolendo , nifi  ut  ilium  ofi'endas, 
quo  olfenfo  in  illorum  potellaiem  dabe- 
lit.ut  qui  tibi  nihil  po/Tent  facire  illopla- 
cato  , faciant  quidquid  volunc  illo  irato? 
Auc.  m Pf.  x6  ,it.  19  ,f.  1 17. 

(i)  Natui(Chri/lus)de  matre,  qu* 
quamvii  i »iro  intadla  conceptrit , ftm- 
perque  intaâa  permanferit , virgo  conci 
piens  > virgo  pariens , virgo  moriens  ta 
men  fabro  deiponlata  erat.  Aug.  Lit,  dt 
mt,b.  Ttui.  «.  40  , P 188 , um.  ' . 

(k)  Excepta  itaque  fanftî  Virginc 
Marii  , de  quâ  proptei  hosotem  Do- 


mini  nullam  prorruscùm  de  poccatis  agt- 
’ur,  haberi  volo  qoz/lionem.  Unde  enim 
icimns  quid  ei  plus  gratiz  collatum  fiie- 
rii  ad  viiandnm  omni  ex  parte  peccatum , 
qux  concipere  & parère  mrruic , quem 
confiât  nullum  habuilTe  peccatum  ^Auo. 
LU.  de  Urne.  tS  Gtm.  tep,  ]< , a.  4Z  , fag. 
144(3  «4J.. 

( / ) Beatior  ergo  Maria  percipiendo 
fidem  Chrifii  .quàm  concipiendo  carnem 
Chrilli  ....  Materna  propinquitas  nihil 
Mariz  profuifiet , nifi  fvlicins  Chriflum 
corde  qu.^m  carne  gefiafiet  ; ipfa  quoqne 
virginitat  ejuaideo  gratior  & acceptiors 
quia  non  eam  conceptns  Chfiflus  viro 
vioiaturo  qudm  conl'crvaret  ip/ê  przri* 
puit  ; Ted  prias  quàm  conciperetur  jam 
Oeo  dicatam  de  qua  nafceretur-'elegit. 
Aue.  I si.  Ja  f'rrgiti.  e»f,  5 (ÿ  4,  tH-  i4*t 
um,  6, 

CXXVI» 
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CXXVL  Les  hommes  ne  peuvent  (m)  s’unir  en  un  corps  de  Sur  lei  s»- 
Religion  ou  fauffe  ou  véritable  que  par  le  moyen  de  quelques  «emem. 
lignes  ou  Sacremens  vifibles  : & il  ne  faut  pas  croire  (r)  qu’a- 
vant l’inlUtution  même  de  la  Circoncilion , Dieu  n’eût  donné  à 
fes  ferviteurs  qui  avoient  la  foi  au  Médiateur  futur  , quelques 
Sacremens  capables  de  procurer  le  falut  à leurs  enfans  ; quoi- 
que l’Ecriture  pour  quelque  caufe  importante , mais  inconnue 
ne  nous  les  ait  pas  fait  connoître.  Il  y avoit  des  - lors  des  fa- 
crifîces  qui  éroient  des  figures  du  fang  que  devoir  répandre  un 
jour  celui  qui  feui  peut  ôter  tous  les  péchés  du  monde.  On  en 
ofiroit  même  dans  le  tems  de  la  loi  a la  nailTance  des  enfans 
pour  l’expiation  des  péchés. 

CXXVII.  Les  Sacremens  (o)  & les  promeflês  de  l’ancien  Tef- 
tament  ne  font  point  les  mêmes  que  dans  le  nouveau  ; mais  dans  crcm«i*deîâ 
l’un  & dans  l’autre  les  préceptes , les  ordonnances  ne  different  Loi  ancienne 
prefque  en  rien.  Car  on  nous  dit  de  meme  qu’aux  Juifs  : Vous  * ^ 
ne  tuerez  point  ^ vous  ne  commettrez  point  d' adultéré  ni  de  fir- 
nication  , vous  ne  déroberezpoint.  Nous  Tommes  coupables  com- 
me  eux  (i  nous  ne  les  obfervons  pas , 6c  indignes  de  monter  un 
jour  fur  la  fainte  montagne  de  Dieu,  félon  ce  qui  cft  dit; 

Seigneur  J qui  habitera  dans  votre  tabernacle  y ou.  qui  fe  répofera 
fur  votre  montagne  Jainte  ? Ce  fera  celui  qui  a les  mains  innor- 
cernes  & le  cœur  pur.  Pourquoi  les  Sacremens  des  deux  Loix 
étant  differens , avons-nous  les  mêmes  préceptes  ? C’ell  parce  que 

(m)  In  nullum  autem  nomen  religto-  prxcepta.  NamN#* 

nîs  ) leu  TCrum , feu  falTum  , coagulari  rit  * m$m  fmrmhrit Lt  nobis  prxcep- 

homines  pofTunt , ni/î  ali<^uo  /îgnaculo-  tnm  eft»  & quifquis  ea  non  obierva^e- 
rum  vel  facramentorum  nfîbtlium  con-  rie , deTiat , nec  omnlno  dignus  eft  que 
ibrtio  colligentur.  Auc.  Iii.  ip  i$iitra  accipere  roereatur  momem  tànâum  Dei , 
r.  1 1 , P*  )lp«  de  quo  diâum  ell,  haiitahtt  im  têhn^ 

(»)  Nec  ideo  tamen  credendum  efl,  & naenh  r«#  , aut  ^mtt  rtqnitfttt  in  mtntt 
ante  dacam  circumeinonem  famuloi  Deit  f^nâê  tuêî  Inntttns  mmtkMSy  (5  mnndt 

3uandoquideni  eis  inem  MediacoHs  (êrtU,  DilcuCa  ergo  prjtcepta  aut  omnia 
es  in  carne  venturi  i aulio  facramento  eadem  invcniumur  am  vix  aliqua  in 
cjus  opitulatos  fuiâe  parvulis  fuis,  quam-  Evangclio  quznon  di^a  /înt  a Prophetit. 
vis  qvid  iilud  clTct  aiiqua  nece£arü  causa  Praecepta  eadem*  facramenta  non  eadem, 
foiptara  latere  voluerit*  Nam  & facrifi*  promida  non  eadem.  Videainus  quare 
cia  eorum  Ifgimus  quibus  utique  Tanguis  prxcepta eadem» quia  fccundùm  hxc  Dec 
tÜe  figurabatur  qui  folus  tollit  peccatum  rerrire debemui.  Sacramenta  non  eadem, 
nuindi^  apertiiis  etiam  legi«  jam  tempore  quia  alia  funt  facramenta  dantia  falutcm, 
nafceniibus  parvulis  odlrcbantur  facrifi*  alia  promirtemia  Salvatorem.Sacramcnta 
cia  pro  peccatis.  Auo.  L.  5 s*ntrs  ymi,  novi  tedamenti  dantla.utem,  facr.imcn* 
r»  I r , «.  4^  , p.  ta  TCteris  teftamenti  promiferuni  Salva- 

(#}  Si  enim  duo  Tedamenca,  TCtus  & torem  .•*,  Mutaca  funt  facramenta, fafta 
fiOYum  9on  font  eadem  facramenta , nec  funt  faciliora  « pauciora  , faiubriora* 
gadem  promilTa  , eadem  tamen  pleraque  Av«»  in  Ff*  75  76p. 
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Sur  la  Cir- 
concision. 

CtUJf.  1, 10. 


ç J 4 S.  AUGUSTIN , E VESQUE  D’HIPPONE , 

CCS  préceptes  doivent  fervir  aux  rcglctnens  de  nos  mœurs  , 5c 
qu’il  y a de  la  diffcrence  entre  les  Sacrcmens  qui  donnent  le 
lalut  & ceux  qui  le  promettoienc  : ceux  de  l’ancien  Teftament 
le  promettoient , ceux  du  nouveau  le  donnent.  Il  y a donc  eu 
un  changement  dans  les  Sacremens.  Ils  l'ont  devenus  plus  aifés, 
en  plus  petit  nombre  & plus  falutaires  dans  la  Loi  nouvelle  , où 
Jefus-Chrill  nous  a fournis  à un  joug  (p)  très-doux  & trcs-leger. 
C’eft  ce  qui  fc  voit  dans  le  Batème  par  lequel  nous  fommes 
confacrcs  au  nom  de  la  Trinité,  & dans  la  Communion  de  fon 
Corps  & de  fon  Sang.  C’eft  (y)  de  la  plaie  que  le  Sauveur  reçut 
dans  fon  côté  étant  attaché  à la  Croix  , qu'ont  coulés  les  Sacrc- 
mens de  l’Eglife. 

CXXVIII-  Celui  de  la  Circoncifion  étoit  dans  l’ancien  Tef- 
tament  la  figure  du  Batème  (r).  Saint  Paul  dans  fon  Epitre  aux 
Colûffiens  s’en  explique  très-clairement , lorfque  parlant  de  Jefus- 
Chrifl,  il  leur  dit  ; C'ejî  lui  qui  ejl  le  Chef  de  toutes  les  princi~ 
fautes , & de  toutes  les  puijfances  > comme  c’ejl  en  lui  que  vous 
avez  été  circoncis  d’une  Circoncifion  qui  nejl  pas  faite  par  la 
main  des  hommes  ! mais  qui  conffle  dans  le  dépouillement  du 
corps  des  péchés  que  produit  la  concupifcencc  charnelle  , c eft-à- 
dire , de  ta  Circoncifion  de  Jefius-Chrifi.  C’efl  avec  lui  que  vous 
avez  été  enf  velis  par  le  Batème  , & c'efi  en  lui  que  vous  avez 
été  refiufcités  par  ta  foi  que  vous  avez  eue  que  Dieu  l’a  reffufeité 
d’entre  les  Mort  s par  t efficace  de  fa  puijfance.  Car  lorfque  vous  étiez 
dans  la  mort  de  vos  péchés  & dans  l’incirconcifion  de  votre  chair , Je- 
fius-Chriflvous  a fait  revivre  avec  lui  vous  parMnnant  tous  vos  péchés. 
Ce  qui  fait  voir  évidemment  que  la  Circoncifion  faite  par  la  main 
des  hommes , 5c  donnée  à Abraham  , a précédé  comme  figure 


(^)  Itaque  tcncre  ce  volo  • . • . Domi- 
nnm  noftrum  Jefum  Chnftum , (tcuc  ipfe 
in  £v:ingelio  Joquicur , levi  jugo  fuo  nos 
lubdiJiiie  & /arcinx  kvi«  unde  lâcramen*  • 
tis  numéro  pauei/Timist  obfcrTatione  fâ- 
cillimis  t /îgninc2tionc  prxftami(ljfn}i, 
ibeietatem  novi  populi  colügavit  » (îcuti 
ci)  Baptifmus  Trinùacis  nomtne  confecra- 
tus  , communicatio  corporia  & fanguinis 
ipfius.  Auo.  Fp.  54, ft.  1 114. 

(f)  De  latcre  in  crucc  pendemis  lanceâ 
pereuHb  Sacramena  Hccleiîx  proâuxe> 
runt.  Aug.  Irail,  15,  tu  Jêlun,  tmnu  8, 
p.ig.  40p. 

(r)  (^uod  facramentumCircximcinonis 
in  figura  prYcefTcfTe  BapciTmatii , quis  rcl 


mediocricer  faerts  litceris  cruditus  îgno« 
rcty  cùm  apertifTimc  de  Chrii^o  dicac 
Apoflolus,  Qmi  tjï  0muts  frtmctpatmf 
y tu  qu9  tttum  àrcumd/i  tflii 
Ctrcuimi/iêne  n»m  tnartt  fjtiu  > m txffctiu» 
Mut  curfêfn  (arun  in  ttrtumcifiênt  C^ifti  ^ 
c»a/t^tti  it  in  Buptifmé  , imjHê  ^ cêufmrrt^ 
xtfitf  ^tr  fiJim  raclât  Huit  D#f , 5NI  fu/cita^ 
vil  ilium  À mtTtmii,  £c  v$i  cam  tffittt  m#f- 
tmiiu  ddtilit  frjtpmtê  vefiru , rrt/f- 
fifuvét  (um  tlU , Atnxns  uêhtt  êmuim  dtliBu^ 
Htijus  ergo  rircumei/îonis  non  manufaC' 
tx  qux  nunc  Bt  in  Chrifto,  Bmtlitudo 
promiHa  efl  ilia  ctrcumciCo  manu  fûébi , 
quxdata  efl  Abrah.r*  Aug*  Lth»  6 (•utfê 
Jmi,  «.  18  ,p. 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLSE.  Art.  CXVII.  î 5 y 
cette  Circondfion  qui  n’cft  pas  faite  par  la  main  des  hommes , mais 
qui  fc  fait  en  J.  Ch.  La  Circondfion  rcnoit  (s)  .à  l’ancien  peuple  de 
Dieu  lieu  de  Batcmc.  Ellc(r)effaçoit  lepéché  originel  dans  les  En- 
fans:  Car  n’ayant  aucune  forte  de  péché  («)  qui  leur  foit  propre , 
il  ne  peut  y avoir  que  le  péché  originel  qui  ait  befoin  d’être  ef- 
facé par  ce  remède  établi  de  Dieu  , & fans  lequel  l’ame  de  l’en- 
fant ne  pouvoit  manquer  d’être  exterminée  du  milieu  de  fon  peu- 
ple. Ce  qui  fans  doute  n’arriveroit  jamais  fous  un  Dieu  jufte , s’il 
n’y  avoit  un  péché  qui  en  fut  la  caufe.  Comme  donc  il  n’y  en  a 

Îioint  de  propre  dans  les  enfans,  il  faut  néceffairement  que  ce  foie 
c péché  qui  vient  de  notre  origine  corrompue. 

CXXIX.  Saint  Jean  (x) après  avoir  dédaré  qu’il  étoit  en- 
voyé pour  baptifer  dans  l’eau,  rend  raifon  de  fa  miffion , en  di- 
fant  qu’il  l’avoit  reçue  pour  faire  connoître  à tout  Ifrael  celui 
qui  venoit  après  lui.  De  quelle  utilité  étoit  donc  fon  Batemeî 
étoit-il  nécclTaire  de  le  recevoir  î Si  cela  eût  été , on  le  donne- 
roit  encore  , & on  prépareroic  par  là  les  hommes  à recevoir  le 
Batême  de  Jefus- Chrift.  'Mais  d’où  vient  qu’il  eft  dit  que  le 
Précurfeur  batifoit  pour  1:  faire  connoître  à tout  Ifrael  ; linon 
pour  nous  apprendre  que  le  but  de  fon  Batême  étoit  unique- 
ment de  faire  connoître  Jefus-Chrift  à ce  peuple?  Comme  donc 
le  Précurfeur  n’avoit  reçu  le  miniftere  de  donner  avec  l’eau  le 
Baptême  de  pénitence , que  pour  préparer  la  voie  au  Seigneur 
avant  qu’il  fut  venu  : lorfcju’il  l’a  été  & qu’il  s’en  fait  connoî- 
tre par  lui-même  , il  eût  été  inutile  de  continuer  à lui  préparer 
la  voie  -,  puifque  le  Seigneur  cil  lui-même  la  voie  par  laquelle  il 


(»)Csrtè  antiquus  populus  Dei  cir- 
cumcitiont.'in  pro  bapiiuno  habebat.  Auc. 
L.  1 etnirt  Un.  Pnil.  eaf,  ,nHm.  léi, 

(!)  Hx  qoo  enim  inftituta  rit  circam- 
cilto  in  populo  Dei . quod  erat  tune  lîgna- 
culum  julHiiat  fiJci , ila  ad  lignificatio- 
nrm  purgationif  ralrbat  & in  panrulit 
originalis  vetrrirquepeccati , licut  & Bap- 
tifmus  ex  illo  valrrectrpit  ad  innovaiio- 
«em hominis  , ex  quo  eft  inAicutus.  Aug. 
L.x  de  Sufliii  Ceiunfi/c.  r.  1 1 , 1 4 , 

'J-, 

(a)  Cum  autem  parrulus  proprium 
nullum  habeat  omninô  peccatum , reflat 
ut  nullum  eidem  aliud  auferatur  nifî  ori- 
ginale illo  remedio  line  quo  périt  anima 
ejut  de  populo  fuo , quod  fub  )uAo  Deo 
non  fieret  nilî  eOet  culpa  quâ  iieret.  Quz 
quoniam  propria  nuUa  eft , lefiat  ut  Coit 


originiivitiatz  lit  culpa.  Auc.  l.  4 emra 
JhI.  c.  19,  p.  «7J. 

(x)  Miflus  eft  enim  ut  baptizaret  aqud. 
Qnziîium  eft  quare  ? Ui  mxmiftftxretnT  If. 
në/i,dixit.  Quid  profuit  baptil'mut  Joan- 
nist  Fratret  mei,lî  proiuit  aliquid,&  mo- 
db  maneret  ac  baptir.arrnnir  homines 
baptilmo  Johannix  èf  fie  venirent  ad  bap- 
tifmum  Chrifti.  Sed  quid  ait  ; l/i  mmi- 
/èflaritnT  Ifràèli:  ideft  ipA  Jfracl , populo 
Ifrael  nt  tnanifeftaretur  Chriftui , venit 
baptizare  in  aqua.  Accepit  minifterium 
baptilraatis  Joannei , in  aqua  pa-niicntiz, 
parare  viam  Domino  non  exfifteni  Do- 
minus  : at  ubi  cognitus  eft  Dominns  , 
fuperfluô  ei  via  pat  ibatur , quia  cognoC- 
centibus  Ce  ipfe  laAus  eft  via  ; icaquenon 
durarit  diu  baptifmus  Jchantiis.  Aug. 
TraO,  4 1»  /«OT.  itmm.  1 1 , p.  3 17. 

Aaaaij 
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5 J 6 S.  AUGUSTIN , EVESQUE  D’HIPPONE , 
conduit  à lui  ceux  qui  le  connoilTcnc  ; & c’tft  pour  cela  que  le 
Batcme  de  Saint  Jean  a ceflc  des  lors  d’être  néceffaire.  Ce 
Batême  propre  à Saint  Jean  n’ctoit  pas  le  même  {y  ) que  celui 
de  lefus  CKrill , que  donnent  maintenant  les  Miniftres  de>^rE- 
glife.  D’où  vient  que  Saint  Paul  étant  à Ephéle  batifa  au  non» 
de  Jefus-Chrift  douze  Difciples  qui  avoient  déjà  reçu  le  Bap- 
tême de  Saint  Jean.  En  effet  ceux  qui  recevoient  ce  Batême 
ne  renaiflbient  pas  (z)  i mais  par  le  miniffere  du  Précurfeur 

3ui  crioit  : Préparez  la  voie  au  Seigneur  ^ ils  étoient  préparés  âe 
ifpolés  à recevoir  celui  dans  lequel  feul  ils  pourroient  renaître. 
Le  Batême  de  Jefus-Chrift  n’ayant  pas  été  feulement  d’eau  , 
mais  aufti  du  Saint  Efprit,  affn  que  tous  ceux  qui  croiroient  en 
Jefus-Chrift  puffent  renaître  par  cet  Efprit , par  lequel  Jefus- 
Chrift  étant  né,  il  n’a  pas  eu  befoin  de  renaître.  Néanmoins  il 
a voulu  être  batifé  d’eau  par  Saint  Jean , pour  faire  éclater  la. 
grandeur  de  fon  humilité , & non  pour  enacer  quelque  péché 
qu’il  eût  commis  ; le  Batême  n’ayant  rien  trouvé  en  lui  à ef- 
facer , non  plus  que  la  mort  à punir.  Cela  eft  arrivé  ainfi,  afin 
que  le  diable  fut  vaincu  & terraffé , non  par  la  violence  de  la 
force,  mais  par  la  vérité  de  la  juftice  ; & afin  que  l’ayant  fait 
mourir  injuuement  fans  qu’il  l’eût  mérité  par  aucun  crime , il 
perdît  juftement  l’empire  qu’il  avoir  acquis  fur  les  hommes  par  le 
mérite  de  leurs  crimes.  Ainfi  ce  n’eft  point  par  aucune  néceflîté 
que  Jefus-Chrifta  reçu  le  Batême  & la  mort  félon  les  ordres  de 
Dieu , mais  par  une  volonté  pleine  de  miféricorde  , afin  qu’un 
homme  ôtât  le  péché  du  monde  , comme  un  feul  l’avoit  intro. 
duit  dans  le  monde  , c’eft-à-dire , dans  toute  la  race  des  hommes. 


(j)  BafiiiMUi  enim.  i Pamit  tu  ^uijm 
iafiifitu  Jttimit  itflHjiti  fniffinl  legimus 
in  Adibus  Apoftolorum  ; non  ob  aliud 
nifi  quia  Joannis  bapiiTnnus  non  fiiit 
Chtifti  baptifniUf  , Ted  Joanni  à Chriflo 
eoncefl'ut  qui  Joannis  propric  diceretur. 
Aug.  t.  J dt  Bapii/.  f.  P , 1».  10, p.  I4«. 

(i)  Non  enim  renatccbantur  qui  bap- 
tifmate  Johannis  baptizabantur , d quo 
& infe  baptizaïus  eft , fed  quodam  prz- 
curlorio  illius  minifterio  qui  dicebat , Pa- 
riai vim  D«n»n« , huic  uni  in  quo  folo 
renafci  poterat  parabantur.  Hujus  enim 
baplifmus  eft  non  in  aqua  tantum  , ftcut 
fuit  Joannis , Terùm  etiam  in  Spiritu  fan- 
do  ; ut  de  illo  Spiritu  rcgeneretur  quif- 
quit  in  Chriftum  crédit , de  quo  Chriftui 
jeneratus  regeneratione  non  eguit . , . , 1 


In  aqua  ergo  baptizari  voluit  i Joanne,' 
non  ut  ejut  iniquitas  uUa  dilueretur , fed 
ut  magna  commendaretur  humilins.  lu 
quippe  nihil  in  eo  baptifmus  quod  ablue- 
ret,  ftcut  mors  nibil  quod  puniret,  invenit, 
ut  Diabolutveritate  juflitiz,  non  TÎolen- 
tiâ  poteftatis  oppreflus  & vidus , quoniana 
ipfum  fine  ullo  peccati  merito  iniquiflimc 
occiderat,  peripfiim  juftiflimè  amitteret 
quos  peccati  merito  dctinebat.  Utrumque 
igitur  ab  illo  id  eft  & baptifmus  & mon 
certx  dirpenfationiscautl  nor  miferandl 
neceftitate  , (ed  mifêrantepotiùs  Tolunta- 
te  fufceptum  eft,  ut  anus  petcatum  tolle> 
ret  mundi , ficut  unus  peccatum  mifit  in 
mundum , hoc  eft , in  univerfum  genuf 
humanum.  Aue.  EmeiiriJ.eaf.4y  ,f, 

& llf. 
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ET  DOCTEUR  DE  UEGLISE.  Art.  CXVIT.  557 
CXXX.  La  Foi  Chrétienne  {a)  confifte  principalement  à Snr  U n^- 
croirc , fuivant  les  divines  Ecritures , que  comme  la  mort  efl  venue 
par  un  homme  , la  réfurre6iion  des  morts  vient  aujft  par  un  autre  ‘'^r.  ij.n. 
homme  i & que  comme  c'efi par  Adam  me  tous  font  morts  , c'ejï 
par  Jefus-  Chrifi  que  tous  feront  vivifies  i que  le  péché  efl  entré 
dans  le  monde  par  un  feul  homme  y CT  la  mort  par  le  péché  i & 
quainfi  la  mort  a pajfé  dans  tous  les  hommes  par  celui  en  qui  tous 
ont  péché.  Ces  paflages  de  l’Ecriture  & pluneurs  autres  icmbla- 
bles  nous  montrent  ^nc  que  comme  de  tous  les  defccndans  d’A- 
dam , il  n’y  en  a aucun  qui  ne  naifle  engagé  dans'ile  péché  & la 
condamnation  , nul  n’en  cil  délivré  qu’en  renailTant  par  Jefus- 
Chrifti  & c’en  à quoi  nous  devons  nous  tenir  inviolablement, 
puifque  nous  fuvons  que  quiconque  combat  cette  doôrine , n’a 
nulle  part  à la  Foi  de  Jefus-  Chrift  y ni  à la  grâce  qui  fe  donne 
par  le  même  Sauveur , & à laquelle  les  enfans  qui  ne  font  que 
de  naître  participent  par  le  Batcme  aulTi  - bien  que  les  adultes. 
Quiconque  dira  ( i ) que  les  enfans  qui  meurent  fans  ce  Sacre- 
ment , feront  vivifiés  en  lui , s’élève  contre  la  prédication  de  l’A- 
pôtre y 8c  condamne  toute  l’Eglife , où  l’on  le  prelTe  & où  l’on 
court  pour  batifer  les  enfans , parce  qu’on  eft  aflurc  qu’ils  ne 
peuvent  être  vivifiés  en  Jefus  - Chrift  que  par  le  Batcme^  Tous 
ceux  (c  ) néanmoins  qui  meurent  pour  la  confellion  de  fon  nom 
fans  avoir  été  baptifés,  obtiennent  le  pardon  de  leurs  péchés, 
de  même  que  s’ils  l’avoient  été.  Car  celui  qui  a dit  que  perfonne 


exeunt , hic  profedh  & contra  Apoftoli- 
cam  przdicationem  venit , & totam  con- 
demnat  Ecclefiam,  ubi  propterel  cum 
baptiaandii  pamilii  Teftinatur  & curritur, 
quia  line  dubio  creditur  aliter  eos  in 
ChriAo  virificari  omnino  non  poflê. 
Ava.  Ef.  166,  mum,  ti  ,f. 

(r)  Nam  quicomque  etiam  non  per- 
cepto  regenerationit  laracro  pro  Chrifti 
confeflïone  raorhinrar , tantîtm  eii  valet 
ad  dimittenda  peccata , quantum  li  ablue- 
rentur  tâcro  fonte  baptilmatis.  Qui  enim 
dixit , Si  fuit  nta  rtiutmi  fmrrh  ix  xfut 
Spiriiu  f.nâx  . nxn  tnlrxhit  in  rr^Hm  r«- 
Itrumi  alla  Tententia  iftosfecit  exceptor, 
ubi  non  minùs  generaliter  dixit , Qti  nu 
ttnftjfns  fntrit  cêrxm  itminihni,  ttofiiihr 
(ÿ  «|«  inm  ctram  Pêtrt  nui  fni  in  tulit  tfi: 
Si  alio  loco  : Qai  ptriiJerii  xaimam  fuam 
prtpter  m*t  invinitt  enm.  Auo.  tit,  dt 
Civil. n» , cap.  7 , p.  31p.  Videlii./d» 
Anim»  tÿ  tjm  trig.  cxf.  ta  i p.  )d7i 


(a^  Illud  enim  ubi  vel  maxime  ndei 
Chriftiana  conliftit  , quèd  ftr  iminem 
mtrt  pir  bimintm  nfumSii  mtnmrnm  : 
jffiif  tnim  in  Attm  irnnti  msrinnlnr , il»  tÿ 
in  Cirifii  imnti  vivifientnninr  ; Si  qubd  i 
fir  nnnm  bimintm  ftccxtnm  in  bnni  irhh* 
dnia  iiurmtii  prr  ftccainm  nuri  : (ÿ  iu 
in  imnti  hnniinti  nuri  ptrtrxnjiit  in  pmi  im- 
■Il  ficcnvirnnt,  (ÿi.  Et  li  qua  alla  tellimo- 
nia  déclarant  neminem  nafei  ex  Adam 
nifi  vinculo  déliai  & damnationit  obllri- 
âum  , neminemque  inde  liberari  nili  re- 
nafoendo  per  Chrilhim , tam  inconcuTiè 
tenere  debemus,  ut  feiamut  eum  qui  hoc 
negaverit  nullo  modo  ad  Chrifti  fidem  Ht 
ad  eani  quz  per  Chriftum  datur  pnlUlir  Si 
magnis  Dei  gratiam  pertinere.  Auo.  Ef. 
190  , m»*.  3,  p.  700. 

(fi)  Item^uirquis  dixerit  quod  in  Chri- 
fio  vivifteabuntur  etiam  parvuli  qui  line 
Sacramenti  eiu  paiticipatione  de  vita 
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558  S.  AUGUSTIN  , EVESQUE  D’HTPPONE , 
n entrera  dans  le  Royaume  des  deux  s'il  ne  rénaît  de  F eau  & du  S.  Ef- 
prit  y les  a exceptés  de  cette  réelc  lorfqu’il  a dit  d’une  maniéré  auffi 
générale  ; Quiconque  me  conjejfera  devant  les  hommes  , je  le  con- 
férerai aujfi  devant  mon  Pere  qui  efl  dans  les  deux  ; & encore  : 
j^ui  perdra  fa  vie  pour  moi  la  trouvera.  Et  ce  n’eft  pas  fans  raifon 
que  l’Eglife  honore  (d)  les  Saints  Innocens  comme  de  véritables 
Martyrs.  Non-fculement  le  martyre  que  l’on  fouffre  pour  le  nom 
de  Jefus-Chriftpeut  fuppléer  au  défaut  du  Baptcme(e)  -,  la  foi& 
la  converfion  du  cœur  produifent  le  meme  effèr , lorfquc  la  nécef- 
fité  du  tems  ne  permet  pas  d’adminiftrer  le  Batcme.  Le  bon 
Larron  n’eft  pas  mort  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift  , mais  en 
punition  de  les  crimes  , il  n’a  pas  foulfert  non  plus  parce  qu’il  a 
cru,  mais  il  a cru  en  foulîrant.  Son  exemple  fait  voir  combien 
la  Foi  peut  ferv’ir  fans  le  Sacrement  du  Ruême , fuivant  ce  que 
dit  l’Apôrrc  : On  croit  du  cœur  pour  être  jüflijié y & on  confeffe 
de  bouche  pour  être  fauvé-  Mais  alors  Dieu  accomplit  invifible- 
ment  ce  qui  fe  feroit  dans  le  Batème , lorfque  ce  n’eft  que  la 
néceffité  qui  empêche  qu’on  ne  le  reçoive  y & non  le  mépris  de 
la  Religion. 

CXXXL  Parla  régénération  fpirituellc  (/)  nous  recevons 
la  remiffion  non-feulement  du  péché  originel,  mais  encore  de 
ceux  que  nous  avons  commis  volontairement , foit  par  penfée  , 
foit  (g)  par  parole , foit  par  aélion.  Ce  qui  n’empêche  pas  que 


(</)  Non  enim  fruftra  etiam  infantes 
îllos^qui  ciim  Dominus  Jefus  Chriflus 
recandus  ab  Herode  qn^rorctur , occifî 
funtyin  honorcm  Martynim  re  ceptos  com- 
jnenüat  licclefîa.  Auc.  L,  | Lié,  Arhit, 
tëf.  , nnm.  6S  , p, 

( « ) Invenio  non  tantùm  paflîonem  pro 
nomine  Chrifti  id  quod  ex  baptifmo  de 
erat  pofle  fupplere , fed  etiam  Adcm  con- 
Vcrftonenique  cordis,  fî  forte  ad  crie- 
brandnm  myfterium  bapiifmi  in  anguftiis 
temporum  fuccurri  non  poteÂ.  Neque 
enim  latro  ille  pro  nomine  Chrifti  cru- 
cifixus  eftÿfcd  pro  meritis  facinorum  fuo* 
rum  : nec  qaia  credidir  palTus  eft,  fed  dum 
patitur  crédit.  Quantum  itaque  valcat 
etiam  fine  vifibili  Acramemo  Baptifmi 
quod  ait  ApoBolus , CërJe  trtdttmr  aj  ju- 
êu  awtm  (9nftf)io  fit  ad  falutem^  in 
îllo  hcrone  declaratum  efl.Sed  tune  im* 
pletur  invifîbiliter  cum  ininifferium  bap- 
tirmi  non  contemptus  religionis , fed  ar- 
liculus  neceflitatis  excludit.  Auo.  Lik,  4 
4t  a a. , iiaMiv,  ip , /.  135». 


(f)  Rcgcneramc  autem  fpiritu  non  fo- 
iiim  originalis,  fed  etiam  volumariorum 
fît  remiiTio  peccatorum.  Auc.  L.  1 di 
Bttcatpr,  mtrit,  ô*  remi/,  r.  15  ^ nmm»  20  9 
pjg.  12. 

(g)  Propterquod  nunc  etiam  renan  ex 
aqua  & fpirini  * omniburque  peccaiis  fîve 
originis  ex  Adam,  in  quo  omnes  pccca- 
vertint,  fire  faâorum  , didorum  cogita- 
kionumque  noftrarum  in  ilHus  lairacri 
mundatione  dcletis  ; tamen  quia  mane' 
mus  in  hac  vita  humara  qua*  temano  c(l 
fiiper  terram,  mérité  dkimur,  DtPtiiu  «»- 
tris  irhitt  ëêflra,  AvG.  ff.  187,  r.  If , nwm. 
a8,p.  Baptifmus  igitur  abluit  qui* 
dem  peccata  omria  , prorfus  omnia^fac- 
torum,  di^i  rum  , cogitatorum  , ftveort* 
Çinalia  , fîve  addita,  nVe  qo»  ignoranrer, 
five  qux  feienter  admira  ÂintyTcd  non  au- 
fert  snârmitairm  , cui  regeneratus  reâftit 
quandü  bonum  agonem  lu^atufi  confentit 
autem  , quando  ficut  homo  in  aliquo  de- 
liâo  prxoccupatur.  Auc.  L.  ) (ëtitradutu 
E/.  P«/^.f. 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  Art.  CXVIL  5 5 ^ 
tncmc  depuis  notre  Batème  nous  n’ayons  befoin  de  dire  Pardon- 
nez-nous nos  offenfes  , tant  que  nous  demeurons  en  cette  vie  qui 
efl  une  tentation  continuelle.  Car  quelque  vertueux  que  l’on  foit , 
la  vie  ( 4)  ne  fe  palfe  point  fans  avoir  befoin  d'obtenir  la  rcmif- 
lîon  des  péclics,  les  enfans  de  Dieu  ayant  toujours  à combattre 
avant  la  mort  durant  le  cours  de  leur  vie  mortelle.  Ccll  néan- 
moins avec  vérité  que  l’on  dit  d’eux  j que  tous  ceux  qui  font  coth 
eluiss  (ÿ-  pouj^e's  par  P Efprit  de  Dieu , font  enfans  de  Dieu  : mais 
ils  font  excités  de  telle  lortc  par  l’Efprit  de  Dieu  , & ils  s’avan- 
cent tellement  vers  lui  comme  fes  enfans,  qu’ils  ne  lailTent  pas 
d’être  emportés  comme  enfans  des  hommes  par  leur  propre  efprit  y 
qui  efl  chargé  de  la  pefanteur  du  corps , d’être  agités  des  mou- 
vemens  humains , & de  fe  porter  par  cette  agitation  vers  eux- 
mêmes  , au  lieu  de  ne  fe  porter  que  vers  Dieu  feul  *,  ce  qui  les 
engage  dans  le  péché.  Il  relie  dans  ( r ) les  Baptifés  le  mal  de 
la  concupifcence  , qu’ils  doivent  combattre  néceflairement , 
s’ils  veulent  faire  quelque  progrès  dans  la  vertu , les  perfonnes 
mariées , d’une  maniéré  gloricufe  ; & celles  qui  gardent  la  con- 
tinence , d'une  manière  encore  plus  glorieufe.  Mais  la  concupif- 
cence  ( fe  ) n’cB  point  un  péché , lorfqu’ils  n’y  confentent  point. 

CXXXII.  Jefus  - Chrifl  a aime'fon  Eglife  {l)  , & s'efl  livré 
lui-même  à la  mort  pour  elle  , afin  de  la  fanélifier  , après  l’avoir 
purifiée  dans  le  Batêmc  de  l’eau  ; c’ell  par  la  parole  de  vie  que  Jefus- 
Chrill  nous  purifie  j & c’ell  en  cela  que  confille  fi  effentiellemeut 
le  Batême  de  Jefus- Chrill , que  fi  l’eau  ou  les  paroles  de  vie 
viennent  à manquer  , il  n’y  a point  de  Batême.  C’ell  par  l'eau 
qui  repréfente  extérieurement  le  millcre  de  la  grâce , & par  l’el- 


( s ) Ip(à  etiam  vita  cetera  jam  ratione 
nteiuis  ztacis  , quantalibet  prxpolleac 
fcrcunditate  juftitix  fine  peccatorura  re- 
milTione  non  agitur.  Quoniam  Filii  Dci 
quandiu  mortaliter  vivunt , cum  morte 
confligunt.  Et  quamvis  de  illii  fît  veraci- 
ter  didum  : QntiJMt  fii'îtm  Dri  Æfmntmr  , 
ht  fihi  On:  fie  tamen  fpiritu  Dei  ex- 
citaniur,  & tanquam  (ilii  Ûei  proliciunt 
ad  Deum  , ut  etiam  Tpiritu  liio  miximè 
aggravante  corruçtibili  corporc , tanquam 
filii  hominum  quibufd  un  humanit  moii- 
bus  deficiant  ad  fitiplbs,  & ideo  peccent. 
Aug.  lui  bitii.  e.  l S,  p.  i lO. 

{ i ) In  baptifmo  renuttuntur  quidem 
cunfta  peccata  , fed  rémanent  camalium 
coacupifcciuiarum  naala , cum  quibut 


pofl  baptifmum  I fi  tamen  proficiunt.exer- 
ceant  five  conjugati  gloriofia  , five  con- 
tinentes gloriofiora  certamina.  Auc.  LU. 
tS  eâttrrjju/,  c,  Ir*  0.  45  , p.  68^. 

) Nam  ipfa  quidem  concupircentia 
jam  mm  cfi  peccatum  in  regeneratis  quan- 
do  illi  ad  illicita  opéra  non  confeniitur. 
Ave,  1 </#  Napi.  (S  Ctntmp.  t.  a},»nM. 
ij.p.  X9}.  r 

(/)Sicui  Ciriy?»»  , inquit , iilixit  Et- 
ittjiam  tÿ  fettjum  trajtjit  pra  ta  , munians 

tam  lavaert  apaa  in  vtrht Undc  i 

lavacro  aqu*  in  verbo.  Qui  I efl  bapiit 
mut  Chriftif  lavacrum  aqux  in  vetbo. 
Toile  aquam  non  cfl  baptifmus  : toile 
verbum  non  cfl  baptifmus.  Au«.  Tr.iiJ. 
15  in  Jehan,  n,  4,/.  408. 
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tière & la  for- 
me du  Batc- 
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5^0  S.  AUGUSTIN,  EVESQUED’HIPPONE 
prie  (wi)  qui  en  produit  l’effet  intérieurement  en  brifant  les  liens 
du  pèche , que  font  régénérés  en  un  fcul  Jefus-Chrift  ceux  qui 
ne  tirent  leur  origine  que  du  feül  Adam.  Pourquoi  le  Seigneur 
(«)  difoit-il  à fes  difciples  ; Vous  êtes  déjà  purs  à caufe  de  la 
parole  que  je  vous  ai  dite  y 8c  qu’il  ne  leur  difoit  pas;  Vous  êtes 
déjà  purs  à caufe  du  Batême  où  vous  avez  été  lavés , finon  pour 
nous  apprendre  que  c’eft  la  parole  qui  donne  à l’eau  du  Baptême 
toute  la  vertu  qu’elle  a de  purifier  } Si  l'on  féparc  cette  parole  , 
l’eau  ne  fera  que  de  l’eau.  Mais  on  joint  la  parole  du  Seigneur 
à cet  élément  dans  le  Batême  : & c’eft  ce  qui  fait  le  Sacrement 
qui  cft  comme  une  parole  vifiblc.  Mais  d’où  vient  que  l’eau  a 
tant  de  vertu , qu’en  touchant  le  corps , elle  purifie  le  coeur , fi 
ce  n’cft  de  la  parole  : non  parce  qu’elle  eft  proférée , mais  parce 
quelle  cft  crue  ? Car  autre  chofe  eft  dans  la  parole  le  fon  paffa- 
ger  dont  il  faut  fe  fervir  pour  la  prononcer;  autre  chofe  eft  te 
Icns  permanent  renfermé  fous  les  fyllables  qui  forment  cette  pa- 
role. Celles  dont  on  fe  fert  en  batifant , font  des  paroles  ( <y) 
Evangéliques  fans  lefquelles  le  Batême  ne  peut  être  confummé. 
Si  Marcion  ( p ) avoir  adminiftre  ce  Sacrement  en  prononçant 
les  paroles  de  l’Evangile,  c’eft -i- dire,,  en  invoquant  les  trois 
pcrionnes  de  la  Trinité  , le  Batême  auroit  été  validement  con- 
féré , quoique  cet  hérétique  fût  dans  des  fentimens  différons  d« 
ceux  dol’Eglife  Catholique.  Quand  (q)  les  difciples  de  Jefus- 


(m)  Aqua  igitur  exltibens  rorinrecùs 
tàcramennimgraiiz  & tpiritu  operâte  in- 
trinfêcùs  bencficium  gratix,  Ibiveni  yin- 
culum  culpx.reconciiiani  bonum  naturx, 
regenerans  hominem  in  uno  Clirifto  ex 
uno  Adam  generatum.  Auc.  £p.  $8,  a.  a , 
fag.  i«4- 

( » ) /«m  w»  muttili  tfiit  vtrhun 

fM,d  lamiui  firni  vatii.  Quare  non  aie 
mundi  eflis  propter  baptifmum  quo  loti 
cAis  y fëd  ait , Prafier  virinm  ^uad  Itcumi 
fum  vtHs  : nifî  quia  & in  aqua  veibum 
mundat  r Detraheverbum  &qaid  eft  aqua 
nift  aqua)  Accedit  verbum  ad  dcnien- 
Aim  & lïiracramentum,  etiamipftimtan- 

quam  yiSbile  verbum t'ndc  ifta 

tanta  virtus  aquz  , ut  corpus  tangat  & 
cor  abluat,  nift  fticiente  verbo , non  quia 
dicitur,  Ted  quia  creditur , nam  & in  ipfo 
Tcrbo  aliud  eft  fonus  tranfiens , aliud  vit 
tus  manens.  Auc.  Trtfl.  8o  i»  Jaia», 
«"”■  } I fV-  7°i- 

(«)  Ucus  adeft  fTaiigelicii  Tctbis  liiis 


line  quibus  baptiTinus  Chrifti  confecrari 
non  potelV. . . . Czterùm  quis  nefetac 
non  efle  baptirmum  Chrifti.fî  verba  Evaa- 
gelica, quibus lÿmbolum  conftat,  illic  de- 
merint  f Auc.  L,  t , de  a.  if  , m, 

47 . p.  vjO. 

(p)  Si  Evangeltcis  verbis  > tm  iwntràf 
Patrie  (5  Filii  çÿ  Sptriiui  fauSi^  Marcion 
bapiiEmum  conft'crabat , integrum  erat 
Sacramt  ntum  > tjuamvis  ejus  ftdes  lûb  eit 
verbif  aliud  opinantis  quàm  Caiholica 
veritas  docet , non  eftet  inirgra , fed  la- 
bulolîs  ralEtatibos  inquinata.  Auc.  X..  ) 
de  B.ipl,  t.  I J J ».  20,  p.  1 1 p. 

(y)  Ibi  enim  audieruntdircipuli , J», 
i.tpiiiala  geaies  in  namina  Pattii  Fiiii 
tr  Spiriina  fanSa , intenti  fafti  liimus  , 
cùm  audiremus,  ha , Sapiiaata  gmiat,  In 
cujusnomine^  In  namina  Patris  , Si  Fttai 
SS  Spiriim  fanOi.  Ifte  unus  Drus,  quia  non 
in  nominibus  unum  nomen  audis , unus 
cft  Deus , fteut  de  femine  Abraliam  die* 
tum  cA  & exponit  Faulus  Apoftolus,  J» 

Chrift 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  Art'  CX  Vif.  y 6 

Chrift  reçurent  l'ordre  d’aller  indruire  tous  les  pci^les  Sc  dè  les 
batifer  au  nom  du  Pere,  & du  Fils,  & du  Saint  Efprjr,  il  ne- 
leur  fut  pas  dit  au  pluriel , Aux  noms  du  Pere , 5ê’da  Fils,  &’du 
Saint  Efprit  ; parce  que  ces  trois  perfonncs  n’étant  qu’un  môme 
Dieu , lorlqu’il  ed  dit  feulement  au  nom , cela  marque  l’unité 
de  nature  : de  même  que  lorfque  Dieu  fit  cette  promefle’  à' 

Abraham  : Totaes  les  Nations  feront  bénies  dans  votre  race , ilG«.  »»;  i»; 
ne  lui  dit  pas , dans  ceux  de  votre  race'^  comme  s'il  en  eik  voulu .G»l.  j.  >6. 
marquer  plafieurs  : Mais  dans  votre  race  , c’eft-à-dfre  dans  un  di^ 
votre  race  qui  eftJefus-ChriJi.  Comme  donc  l’Ecritiiré  en  cet  en- 
droit,difant  feulement  en  votre  race, a.  voulu  marquer  Jefus-Chrift 
fcul,  ainfi  que  Saint  Paul  nous  l’enfcigne;  de  même  lorfquelle 
a .'dit  en  fe  servant  du  nombreTinguHer  Aumom  dv'Pere  jé-du 
Fils  yttr  du  Saint  Efprit elle  a voulu  marquer  que  le  Perè , Id 
Fils  & le  Saint  Efpnt  ne  font- qu’ùn  fcul  Dieu.  ' r''o-' 

CXXXIII.  Il  paroît  qu’en  Afrique  du  tems  de  Saint|AugudiH  sur  le  Mûii- 
les  Evêques  & les  Prêtres  étoient  les  feuls  Minidres  du  Batcme'ftf* 

( r ) de  même  que  de  la  Réconciliation , ( i ) & qu’on  ne  pen- 
foit  point  dans  les  calamités  publiques  de  le  demander  aux  Laï- 
ques en  l’abfcnce  des  Prêtres  : erifbrte  que  ceux  qui  avoiéne 
reçu  le  Barême , étoient  dans  ces  occafions  , inconfolables  de- 
là perte  de  leurs  amis  & de  leurs  parens  qui  mouroient  fans  Ir 
recevoir.  Ne  voyons-nous  pas,  dit  ce  Pere,  que  quand  les  mal. 
heurs  temporels  font  extrêmes,  & qu’il  n'y  a pliïs  moyen  ide  les' 
éviter , il  y a dans  nos  Eglifes  uft  concours  prefque  inconcevable- 
de  perfonnes  de  tout  fexe  & dcTOüC  âgë'i^dônt'îes  unes  demap- 
dent  avec  empreffement  le  Batêtfic  , d’autres  d'etré  mis  en  pé- 
nitence , & d’autres  d’êtce  réconciliées  après  l’avoir  faite  ? Que- 

I • 

' — T T ■ ■ ! /'!■  >, 


fimimd  tMê  kfmdiantMr  0mmtt  fvMr/  , noR 
4îxit*  im  Jimtmint  n^nfnam  im  mmtiit  » fti 
(MfMw  m um»  M ftmènê  tn»  ^tté4i  Cbth 
put,  Sicut  ergo  <]uia  ibi  non  dicit  tm  fr 
mmiimfdocerè  ce  voluir  Apoftolus  quU 
uouifft  Chriftus  : de  9c  hk  cùm  diâum 
eft  fii  non  in  nominibus.quomodo 

ibi  m fnmme , non  in  feminibusv  probatur  ' 
iinusDeusPater  & Filint  & $piritus  fan- 
Aus.  Aug,  TraQ,  J 94, 

:.(r)  Non  nifî  in  KccIefSa  prarpo/îris  èc 
eiaogelica  Irgr*  acUocninica  ordinations 
fiindacis  licet  baptizue.  Avo.  L.  3 d« 

«i  18 >0.  ait/.  118. 

(1)  An  non  cogicamtt$»cùm  adiftomm 
fcriculorum  perTenicâr  «Btremai  MC  cft 

Tome  XII. 


pôtefta,  uUa  RigiHtâi qnantài  in  Eccle- 
(m'fîiri  Ibleat  ab  ijt^ofue  frxu  at^tte  ab 
omni  nate  eontnrfii)!-,  ^âlfi^  bapniimim 
flagitantibui,  alin  rccphcflihtioncnt  i aliii 
etiam  pornitentiz  iplîns  aâionnn^,  omni- 
bui  conlblationem  le  Sacramratorum 
conreâionem  & erogarionem  t Ubi , fi 
miniftri  defint , ijnanram  exiôum  {cqni- 
tur  'ed*  qui  it  îm>  itculo  Tel  non  regd- 
neraû  rxeont  Yei  ligaci  F Quamni  rft 
eiiam  IfiAus  fidelium  fuorum  qui  x-oi  Ce- 
eum  ih  tille  zternz  requie  non  habebunt  F 


Quantuf  deniquegemitus  ommum,&  quo- 
rumdam  quanta  blalphemia  de  ablêntiz 
minifierionim  & minifirorum  ! Ave. 


, II.  ^ i F*  J. 
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5<Î2  s.  AUGUSTIN , EVESQUE  D’HIPPONE , 
s’il  arrive  qu’il  ne  le  uouve  point  alors  de  Mmillrc  pour  faire 
ces  fonûions  ; combien  cft  déplorable  le  malheur  de  ceux  qui 
fottcnc  de  cette  vie  , liins  avoir  pù  être  rcgé.iérés  ou  ablous  l 
Combien  eft  grande  l’affliclion  des  Fidèles  a qui  ils  appartien- 
nent , de  voir  qu’ils  ne  les  auront  jamais  pour  compagnons  dans 
la  vie  éternelle  ^ & qu'ils  ne  participeront  point  à leur  bonheur! 
C'étoit  donc  une  choie  prefque  fans  exemple  dans  cette  Province 
que  le  Batèmc  donné  par  un  Laïque.  Saint  AuguAin  ne  croit 
pas  néanmoins  que  ( r ) la  pieté  permette  de  réitérer  le  Batême 
donné  par  un  Laïque  dans  une  prelTante  oéceŒté  : & il  foutienc 
que  s’il  arrive  à un  Laïque  de  le  conférer  fans  y être  contraint 
par  la  nécelCté  y il  ufurpe  à la  vérité  une  fonâion  qui  ne  lui  a^iar* 
tient  point  : mais  que  fi  la  néceflité  l’y  oblige,  ou  il  ne  peche 
point , ou  fa  faute  n’eA  que  vénielle.  C’eA  une  ( « ) autre  quef« 
tion , dit-il , de  fçavoîr  fi  ceux  mêmes  qui  n’ont  jamais  été  Cnré. 
tiens  peuvent  donner  le  Batême  ; & il  me  paroît  que  ce  feroit 
une  témérité  d’entreprendre  de  la  décider  avant  le  Ju^ment 
d’un  Concile  aflez  conûderable  pour  terminer  une  queltion  fi 
iipportante.  Il  (a:)  panchoit  toutefois  à dire  que  le  Batême 
donné  par  une  pcrlbnne  non  batifée , cA  valide , comme  il  a 
été  décidé  depuis.  Quel  que  foit  le  MiniAre  du  Batême  (j) 
de  Jefus-ChriA , & de  quelque  péché  qu’il  puiAc  être  char^^ 
ce  n’eA  pas  lui  qui  batile , c eA  celui  fur  lequel  le  Saint  Elpric 
defeendit  en  forme  de  Colombe  i en  un  mot  c’eA  Jefus-ChriA. 
Saint  Jean  ( z ) apprit  par  l’apparition  de  cette  Colombe  que  la 


I 

(>)  QuHmjuam  & tlla'icus  atiijuis  per- 
eunti  dederit  neceflitate  compulfus , quod 
ciiin,ipre  acciperet  quoniodo  dandum 
clTct  addidicic . nefeto  an  piè  quifquam 
dixireift  repetendum;  NDtlrenim  cô^<h- 
te  necefCcate  C fiat  alieni  raunetif  nlûr- 
paiio  eA;  liautem  oecenitai  urecat  aut 
ouUum  aiu  veniale  dclidlum  eil.  Aue. 
L.  I natta  [p.  Parmu.c.  1 ] , ».  ip  , p.  44. 

C»  } £t  fixe  quidem  alia  quxAio  efi 
Utrùm  & abiis  qui  ounquam  fuerunc  Chii- 
Aianl  poflït  b^tilînui  dari , nec  aliquid 
temerc  inde  amrmandum  cA  fine  aucori- 
tate  tanti  Copcilii  quannijn  tantx  tti  fuf- 
ficit.  Auc.  1 hnt.  nam.  )0  , p.  4;. 

_.\x)  VtruBuamen  fiquia  tbrii  me  in  qo 
concilio  conAiiutum  ubi  talium  renim 
quxAio  Tcrfaretur  non  prxcedtnübui  ta- 
Ûbui  quonim  Tententias  (êqui  naaiJqm  , 
ujgeret  ut  dicerem  quid  i^re  l'eniiremifi 
eo  modo  aAeâut  efiesu  aafu  cun 


iAa  diâarem  , nequaquam  dubitarem  haa 
bere  eos  baptiAnum  qui  ubicumque  & i 
quibuTcumque  iUud  eerbit  erangelicir 
confecratum  fine  fua  fimulatione  & cum 
àttqua'fidc  accepiflènt  t'quamquam  eis  ad 
faluiem  rpirituaiero  non  prodefiet,  fi  can- 
tate caruifiênt.  qua  Catholiex  inièreren- 
tur  Ecclefix.  Ave.  L,  7 BafiiJ.  t.  ff,-. 
nam.  loi , p.  aoa.  , 

(f)  De  quo  ( ChriAo  ) didhim  eA , Ip/ë 
ifl  f»i  tapiiiai , ptoinde  homo  quilibet 
miniAer  baptiAni  ejut  qualemcumque  Tac^- 
cinam  portet , non  iAe  , Ted  fuper  quem. 
columba  defeendit , ipAt  eA  qui  baptiaat,- 
Aoo.  Ep.  gp  , ».  f,p.  lai.  \ 

^ t ) Quid  ergo  per  columbam  didicit 
( Joanne*  ) ne  mendax  poAea  inTeniatne 
( qubd  avertat  à nobit  Oeus  opinari  ) nid 
quamquam  proprieiatcin  iu  ChriAo  ta— 
Lem  Atturam , ut  quamvit  multi  minifirj 
bapûaautn  eflant  Atc  juAi , fire  injoAia 
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ETDOCTEUR  DE  L'EGLISE.  Art. CXVÎI.  56 '3 

Sainteté  qui  eft  communiquée  dans  le  Batcmc,  eft  tellement  le 
propre  effet  de  Jefus-Chrift,  qu’encore  que  ce  Sacrement  dû^ 
ctre  conféré  par  plufieurs  Miniftres , les  uns  Saints  & les  autres 
pécheurs , la  Sainteté  du  Sacrement  ne  devoit  néanmoins  ja- 
mais être  attribuée  qu’à  celui  fur  qui  la  Colombe  apparut  , & 
dont  il  a été  dit  : C'eji  celui-là  qui  baptife  dans  le  Saint  Efprit. 

Ainfi  que  ce  foit  Pierre  qui  batifc)  c eu  Jefus  - Chrift  qui  ba- 
tife  ; que  ce  foit  meme  Judas  qui  batife  , c’eft  Jefus  - Chrift  qui 
batife.  Que  fi  la  chofe  étoit  autrement,  & que  le  Batcmc  fut 
plus  ou  moins  faint  à proportion  du  mérite  de  ceux  qui  le  don- 
nent ; comme  ils  n’en  n’ont  pas  tous  également , il  y auroit  dif- 
fürens  Batêmes , & chacun  croiroit  celui  qu’il  a reçu  meilleur 
à proportion  des  bonnes  qualités  qu’il  auroit  reconnues  en  celiiji 
de  qui  il  l’a  reçu. 

CXXXIV.  Comme  Thomme  (a)  ne  naît  qu’une  fois  félon  là  Sur  laRej 
chair , il  ne  peut  auffi  renaître  qu’une  fois  félon  l’efprit  ; & Ni- 
codême  avoir  raifon  , lorfqu’il  ûifoit  à Jefus-Chrift  qu’un  hom- 
me  étant  vieux  ne  pouvoit  pas  rentrer  dans  le  fein  de  fa  mere, 
pour  renaître  une  féconde  fois. , Mais  il  eut  pu  faire  la  propofi- 
tion  plus  générale , & l’étendre  jufqu’aux  enfans'  nouveaux  nés, 
qui  ne  peuvent  non  plus  que  les  vieillards  rentrer  dans  le  fein  de 
leur  mere  , pour  naître  une  féconde  fois  : car  il  eft  impoftibfe 
qu’ils  y rentrent  les  uns  ni  les  autres , & qu’ils  renaiffent  touf  de  . . 
nouveau.  Comme  le  fein  de  l’Eglife  eft  à Tégard  de  la  naiflance 
félon  l’efprit , ce  que  celui  de  nos  mères  eft  à l’égard  dé  jà  naif- 
lance félon  la  chair  ; il  en  faut  raifonner  de  meme , âc  copclare 
que  l’on  ne  peut  naître  qu’une  fois  félon  l’efprit  ^ non  plus  que 
félon  la  chair*,  qu’ainfi  il  ne  faut  point  rebatifer  celui  qui'a 
été  batifé  par  les  hérétiques  ou  par  les  fehifmatiquesi  -Mais  fi 
c’eft  un  péché  de  rebatiler  ( t ) un  hérétique  à qui  le  fceau  de 


non  tribuereiur  fanfiitai  Baptifini , «fi  iHi 
laprr  quem  defcendii  columba  dequo  <li- 
fliim  eft  , Hit  f/l  fui  irfpmai  »»  Sfiftin 
fdiiBt.  Peiru!  baptizet , hic  eft  qui  bapti- 
zat  i Pauluf  baptizet , hic  eft  qui  bapti. 
zat  'i  Judas  baptizet,  hic  eft  qui  baptizat. 
Natn  lî  pro  diverfitate  meiitorutn  Baptif- 
ma  tânàuni eft,  quia  divcifa  funt  mérita  , 
diverCaerunibapiirmata,  fttantà  qui  (que 
aliquid  melius  patatur  accipere  , quantb 
d meliore  videtur  accepifle.  Asc.  Traft.  6 
rmjêitn.  n.  7 Çj  8,f. 

(4)  Regeneratio  Tpiritalis  una  eft  ficut 
generatio  cantalii  una  eft  ; & quod  NU 


codemtia  Domino  ail , vemm  dixic , Qm  1 
rr#M  pnr/l  ktmt  thn  fit  /mit , rtdirt  mr- 
Jum  i»  uttrum  matni Jfitt , fj  tui/ti.  >Ue  qui-  ■ 
dem  dixit , 7W4  itmt  cim Ji'  jttux  hoc  n«a  1 
ptttft , quaft  , ft  ft  infant  eli'et , poflèt,  om- 
nûio  enim  non  poteft , lîve  recent  ab  ute-  • 
ro , ftae  annosâ  jam  xiate , redire  rurfum  < 
in  materna  vilcera , & nafei  ; Ccd  ftcut  ad  ' 
natiritatem  carnalrm  valent  mnliebria  i 
vilcera  ad  femel  pariendum,lic  ad  nativU- 
latem  Ipirialem  valent  vilcera  Eccleliz 
ut  Temel  quICque  baptizetur.  Auc.  Traft. 
txmjxtâm.  tt.  a,ÿ.  184. 

1 Rebapiizarc  ieitur  hzreticnm  ho-- 

Bbbbij, 
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J 64  s.  AUGUSTIN , EVESQUE  D’HtPPONE  ; 

la  piété  a déjà  été  imprimé  félon  les  réglés  du  Chriflianifme  ; 
quel  crime  horrible  neft-cc  pas  de  rebatifer  un  Cacholiqucî 
Les  Hommes  mêmes  par  une  fécretce  infpiration  ( c ) de  Dieu 
ont  une  horreur  naturelle  de  la  rebaptifation  : & les  Donatiftes 
qui  en  failbient  ufagc,  étoient  obligés  de  fc  fiire  violence  pour 
ne  pas  rougir  lorfqu’on  les  attaquoit  fur  ce  point.  C’étoit  auffi 
’ la  feule  chofe  que  la  plupart  de  leurs  LaïqueSj  quoique  nourris 
& vieillis  dans  le  fchifme  j trou  voient  à redire  dans  leur  feéJe. 
AufT»  plufieurs  de  ceux  qui  vouloient  s’y  engager  par  quelque 
motif  d’intérêt  temporel  fc  ménageoient  en  îccrct  la  grâce  de 
n’être  point  rebacilés.  D’autres  quoique  prévenus  par  les  calom- 
nies que  les  Donatidcs  répandoient  contre  l’Eglilc  Catholique  , 
ne  pouvoient  néanmoins  fe  refondre  à embrauer  leur  Commu- 
nion , dans  la  crainte  d’y  recevoir  un  fécond  Batême.  Cette 
répugnance  répandue  dans  l’efprit  de  tout  le  monde  étonna  les 
' , I,  Donatillcs,  les  porta  à fe  relâcher  de  la  févérité  de  leur  difci- 

»•  • pline,  &'à  recevoir  le  Batême  de  ceux  qu'ils  avoient  condam- 

nés auparavant..  Ils  aimèrent  mieux  recevoir  & approuver  le  Bap- 
tême des  Maximianiftes  qu’ils  avoient  rejettés  pendant  quelque 
“rems  , que  d’cntreprendre.de  rebatifer  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes qui  avoient  fuivis  Felicien , Prétextât  & plufieufs  autres 
;qù*jls  aVoient.  èmt-mêmes  condamnés. 

SnrleÆxor-“  ' CXXXV.‘*L’Eglifc  univcrfelle  (d)  qui  eft  très-ancienne  a 
tîfmes  & au-  toujours  employé  le  fouHe  & les  exorcilmes  non-feulement  dans 
Batéme  des  enfans  , mais  encore  dans  celui  (e)  des  adultes. 

me,  ■ ■ ' - - ' 1- 


'imnem  gèi  tec  fanâiiatit  fîgnapercepe- 
rit  quaé  Chriftiai»  tra<li(jit  diiciplina  , 
omnino  peccatum  eft  : rebaptizare  auiem 
Catholicum  immieilTimum  fcelui  ell. 
A06.  Ep.  a}  , «ja  , p.  Jl.  1 _ : 

(()  Quia  (îc  hominei  occulta  nefeio  jui 
ïnipiratione  Dei  deienaucur,  ïi  guis  ite- 
'Tum  baptifimim  accîpiat , qurm  ubreom- 
.gue  )am  accmrat  1 ui  iideni  ipli  Hicrrtici 
«ùra  inde  .dilputaiu , ftomem  coofticent , 
A prope  omnes  eomm  laici  gui  apud  «o( 
âiiTeteraverunt , & auinlolâni  pertinaciaiii 
adveniti  Catholicam  concepenint,hoc  fo- 
lum  illic  tibi  dilplicere  faieantur  : & mul- 
ti  gui  proptec  adipifeenda  aligna  contmo- 
da  fa;cnlariai  Tel  incommoda  devitanda 
tranlîre  ad  coi  volunt , occuitis  conad- 
but  ambiant  ut  hoc  eis  gualî  peculiari  & 
domcAico  beneficio  prcAetur  ne  tebap- 
lizemur,  Stnonnulli  cmeris  eorum  vanis 
«rioribui  de  £dfit  çiwniiuulojiibas  advei- 


sàs  Catholicam  Ecdeiiam  credentes , hoc 
uno  rerocentur  > ut  eis  fociari  nolint  ne 
rebaptizari  cogantur.  Quem  fenrum.ho- 
minum  omnia  penittis  corda  occupantem 
ifti  DonauAx  metuentes  maluerunt  recî- 
pere  bapdfmum  gur  apud  MaximianiAai 
guos  damnaTcrani  datut  eft , & eo  modo 
fibi  linguas  przeidere  & ora  oppilare, 
guàmdenubbaptizaretot  homines  Mufti, 
tan*  ie  Afluritanat  A aliarum  plebium 
guas  cum  Feliciano  & Prrtextaio  & cete- 
ris  d lê  damnatis  & adlê  redeundbus  ftilce- 
perunt.  Aug.  I.J 

(J)  Cur  eafumenrur  bapdzandi  parvuli 
oftende,  aut  univerftr  antiguiftînuc  Ec- 
cleli*  bellum  apertillimum  indicens,  ex- 
ftifSari  eos  «on  debere  contende.  Auc. 
L.  i Opsr.  imptr/.  t.  14J  , p.  i lof. 

(«)  Verumtamer  parafe  vos,  in  faciee 
veftias  eardem  exfuffladones  digniftimè 
excipere , gu*  in  Ecclefîa  Chriftî  & m»-^. 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  Art.  CXVTI.  ^6 s 
On  foufle  fur  les  enfans  (/),  on  les  exorcife  afin  d’éloigner 
d’eux  la  puiffance  du  diable  qui  a trompé  les  hommes  pour  s’en 
rendre  le  poflefleur.  Ce  n’eft  donc  pas  la  créature  de  Dieu  qu’on 
exorcife  & qu’on  foufie , mais  feulement  celui  à qui  appartien- 
nent tous  ceux  qui  naiffent  dans  le  péché  (^).  Ceux  qui  préfentent 
les  enfans  au  Baptême  répondent  pour  eux  qu’ils  rénoncent  à 
la  puHTance  du  démon , qu’ils  promettent  de  fe  convertir  à Dieu  , 
( A ) & de  croire  la  rcmiflion  des  péchés.  A l’égard  des  adultes 
ils  donnoient  leurs  noms  (t)  pour  être  admis  au  Batêmc,  & 
fe  mettoient  au  nombre  des  Catéchumènes  qu’on  nommoit  Com- 
petens.  On  leur  impofoit  les  mains  ( A ) , on  faifoit  fur  eux  le 
ligne  de  la  Croix  (l)  , & on  leur  donnoit  du  fel  (m).  Saint 
Augufiin  apclle  Sacrement  (»)  ce  que  les  Catéchumènes  rece- 
voient , & dit  que  quoique  ce  ne  foit  pas  le  Corps  de  Jefus- 
Chrill , il  e(l  neanmoins  plus  faint  que  les  autres  alimens  dont 
nous  nous  nouriffons.  11  remarque  (o)  que  pour  préparer  les 

ioribai  adliibentur  & parvulis.  Auc.  IHJ.  Auc.  L,  it  Curt  gntni*  frt  fiurimi , igf, 

«p.  i8t,p.  IMI.  Ilyf.flf. 

(/)  Parvuli  exfufHantur  & exorcizan-  (A)  Non  unius  modi  fft  fanâificalio  : 
tur , ut  pellatur  ab  eis  diaboli  poteftas  nam  8c  Caiechumenot  fecundùm  quem- 
inimica , quz  decepit  hominem  , ut  pof-  dam  modum  Tuum  per  (ignum  Chrifti  & 
fideret  hominei.Nonergo  creatura  Dei  in  orationem  manus  impolîtionit  puto  fan- 
infaniibusexorcizatnraut  exfufflaïur;  (ëd  âi&cari.  Auo.  Lit.  a mtrii.  (ÿ 

ille  fub  quo  Tunt  omnes  qui  cum  peccato  rmiff.  c.  i6 , n.  41  > p.  da. 
nalcuntur  : eft  enim  princeps  peccatorum.  ( /)  Cujus  ( Chrifti  ) paflionit  & crucii 
Aue.  L,  dt  Sjmktlt  ,t.  t ,f.  548 , i*m.  6.  ftgno  in  fronte  hodie  tanquam  in  pofte  R- 
,Vide  Lit.  « Optr.  imptrf.  t.  (S4  > p.  tx8^.  gnandus  es . omnerque  Cbriftiani  (ignan* 
fg)  Priut  exorcizatur  in  eis  ( parvulis^  tur.  Auc.  Lit.  dr  iauitix.*ndii  ndiiHi , 
te  eaftifflatur  poteflas  contraria;  cui  r.  ao , mrni.  34 . p.  z8y. 
etiam  verbis  eorum  d quibus  portantur  , (m)  Et  fignabar  jam  fîgno  crucis  ejui 

fe  renuntiare  refpondent.  Auo.  Lit.  dt  & Cgnabar  ejus  fale.  Auc.  L.  1 Ctaftff. 
r.  4o,(».4y,p.  Z73.  r.  ii,p.  7f. 

(t)  Vellem  aliouis  iftoruro  , qui  con-  ( 11  ) Quod  accipiunt  ( Catechumeni  ) 
traria  fapiunt.  mini  baptizandum  parru-  quamvis  non  fit  corpus  Chrifti , fandum 
lum  affèrret.  Quidin  illo  agit  exorcifinus  efttamen>&  fandius  quàm  cibi  quibus 
meus  , fi  in  familiz  diaboli  non  tenetur  ! alimur , quoniam  Sacramentum  eft.  Auc. 
Ipfe  cenè  mihi  fiierat  refponfiirus  pro  eo-  L.xdt  putti,  mirrt.  rtmiff'.  t.  ae  ,p.  6a. 
dem  parTulo  quem  geftaret , quia  pro  fe  Vide  ht.  dt  ctintii.  rnd,  t.  16 , num.  jo, 
aile  refpondere  non  poflet.  Quomodo  p.  ap|  , itm.  t. 

ergo  didurus  erat  eum  renuntiare  diabo-  (•)  Hac  ergo  fecundùrti  fanam  dodri- 
io  s cujus  in  eo  nihil  effet  ? Quomodo  con-  nam  moderatione  fervatâ , videamus  nndn 
Verti  ^ Deum , d quo  non  effet  averfusP  agitur,  id  eft,  utrùm  ad  percipiendum 
Credere  inter  extera  remiflionem  pecca-  baptifmum  fie  admittendi  funt  homines, 
torum,  qux  iUi  nulla  tribueretur  ? Auo.  ut  nuUa  ibi  rigilet  diligemia,  ne  fandum 
L.  1 dt  pHcat.  mtrit.  ® timijf.  e‘p,  34,  canibus  detur  I ufque  adeô  ut  nec  aperttf- 
isani.  61 , p»g.  3î.  firoi  adultcrii  perpetratores  & ejus  perfe- 

(»)  Inde  ubi  tempus  advenif , quo  me  verantix  profeffores  d Sacramento  lantx 
siomen  dare  oporteret.  Auo.  I-.9  lânditatis  vidcantur  arcendi  : quo  fine 

r.  d,p.  iCx.  Palchajam  appropinquabat,  dubio  non admitiercntur,fi periplosdies, 
dédit  nomeo  inter  aliei  competentes,  quibus  eandem  gratiam  percepturi , foi* 


Digitized  by  Google 


s 66  S.  AUGUSTIN,  EVESUQE  D’HIPPONE. 
Caccchumcnes  au  Sacrcmcnc  de  Batême  , on  les  obligeoic  de 
s’abftenir  de  i’ulage  du  mariage , & qu'on  leur  faifoit  pratiquer 
des  jeûnes  & d’aucrcs  exercices  de  mortification  & de  piété.  On 
n’admettoic  point  à ce  Sacrement  ceux  qui  étoient  engagés  dans 
quelque  défordre  fcandaleux , qu’ils  ne  s’en  fuiTent  retirés  au- 
paravant. Comment  en  effet  pourroit-on  admettte  au  Batême 
celui  qui  feroit  engagé  dans  un  adultéré , & qui  feroit  difficulté 
de  s’en  retirer,  puisqu’on  n’y  admettrait  pas  une  perfonne  mariée 
qui  ne  pourroit  fe  refoudre  à pratiquer  les  chofes  qui  lui  feraient 
preferites.  C’éioit  l’ufage  d'inftruire  les  Catéchumènes  du  Sym- 
bole , ( P ) pour  leur  apprendre  ce  qu’ils  dévoient  croire  *,  & en- 
fuite  de  rOraifon  dominicale  où  ils  apprenoient  qui  U falloir 
invoquer.  Car  le  Symbole  regarde  la  Foi,  & l’Oraifon  domi- 
nicale la  Priere , parce  que  ceux  qui  croient  font  exaucés  quand 
ils  prient.  On  leur  faifoit  auflî  faire  une  profefCon  de  Foi.  Saint 
Auguflin  parlant  de  la  converfion  de  Viâorin  , dit  que(<y)  , 
lorlque  l’heure  fut  venue  de  faire  ceue  profeffion  que  ceux  qui 
doivent  être  batifés  ont  accoutumé  de  faire  à Rome  en  certains 
termes  qu’ils  ( r ) apprennent  par  cœur , & qu'ils  prononcent 
d’un  Heu  éminent  en  préfence  de  tous  les  Fidèles , les  Prêtres 
propoferent  à Viûorin  de  faire  cette  a£Hon  en  fecret , ainfi  que 
c’étoit  la  coutume  de  le  propofer  à ceux  que  l’on  jugeoit  pouvoir 
être  touchés  de  crainte  par  une  pudeur  & une  timidité  naturelle  ; 
mais  il  aima  mieux  faire  cette  aâion  en  public  qu'en  particulier. 
Lorfque  l’Eglife  accordoit  le  Batême  aux  mourans,  (r)  elle 


nominibus  datis»  abftinenrfa,  jejantif  » 
evorcifniiique  purgantuft  cùm  (tiif  legi- 
timit  & Tcrii  uxoribuf  ÿ fe  concttbicuroi 
profiterenturs  atque  hojui  reiC»  quamvis 
aiio  tempore  licite  • paucii  tpfii  folemni- 
but  diebiK  nullam  conttnentiam  fervatu* 
ros.  Qomodo  iginir  ad  ilia  fanâa  reçu- 
fans  corre^onem  aduiter  admittirar,qao 
reeufant  obfervationem  non  admittitur 
conjugacus.  Avg.  Ltk.  dt  Tidt  Cf  Optnini, 
€,6  y p.  \69  ^ têm.6, 

(p  ) Quia  ergodixit  ( Apoftolui)  Q*#- 
mêdê  tnv9€^iknm  in  nen  crtdtdtmnt  7 
Ideo  ron  accepiftis  priât  Orationem  « <c 
poftca  fymbolofn;  Ivà  pHus  Symboluizif 
obi  fetretit  quider^deretis  * dtpoftea  Ora- 
tionem , tibi  nolTetif  quem  invocaretis. 
Symbo  um  ergo  pertinrt  ad  fidem  , ora- 
tio  ad  preeem  ; quia  qui  crédit  ^ îpfe 
exauditur  invocani.  Au«.'  Strm*  ^6  in 
JUtsi,  I c.  1 « p.  315  , im.  5.  Vide  M. 


dt  Spmkêt» , r.  1 , p.  547  y t$m.  6, 

Cf)  Denique  ut  venrum  eft  ad  horan 
pronrendf  fidei , qua*  verbis  certis  con- 
ceptis  y retentifqae  memorircr , de  loco 
eminentiore  in  cbnfpe^u  popuU  lîdelià 
Romz  reddi  folct  ab  eit  qui  acceflurt  font 
ad  gratiam  ruam  , oblatum  efle  dicebat 
CSimplicianuf  ) Vidlorino  à Presbrreris  • 
utfecredùs  redderer,  ficut  nonnullit  qui 
verecundia  trepidaturi  videbantur , oflmî 
moi  erat;  ilium  autera  maluiUt  falutem 
Cuam  in  confpeâu  fanfbr  tnultitadrntt 
proüteri.  Auc.  Ltk.  é8  Ctn/tjf.  r.  1, 

I4(î  Çÿ  T47- 

(r)  Ave.  iik.  dt  SfmM»  ad  Caiidmmt^ 
nts  y e»  i y n,  i y p.  547 , itm,  6, 

(i)  Fit  hoc  ubi  qurmquam  fort^  dirt 
urget  extremui , ut  ad  verba  pauciirtma^ 
quibus  tamen  om  iia  conrinennir,  credat, 
S'acramentumque  percfpiat , ut  5 ex  hac 
viu  dnigraveht , Uberatui  exeat  à reacu 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  Art.CXVH. 
n’omettoit  rien  de  nécefTaire , ni  dans  l’inflruâion , ni  dans  les 
cérémonies  ; mais  elle  les  abrégeoit , fi  le  tems  étoit  trop  court. 

Saint  Auguftin  remarque  que  c’efi  en  vain  qu’on  objeéle  contre 
cet  ufage  l’exemple  du  Baiême  de  l’Eunuque  de  la  Reine  d’E- 
thiopie qui  parut  être  fans  aucune  cérémonie,  parce  que,  dit 
ce  Perc  (r),  l’Ecriture  en  nous  apprenant  qu’il  futjbatifé, 
nous  apprend  aufli  qu'il  le  fut  avec  les  cérémonies  que  la  tradi- 
tion nous  a confervées,  & qu’elle  nous  apprend  devoir  être  ob- 
fervées , quoique  pour  abréger , l’Ecriture  ne  le  marque  point  en 
particulier-  Autrement  ajoute-t-il , {«)  nous  pourrions  faire  de 
même , & retrancher  toutes  les  chofes  qu’il  nous  eft  prefcrit  d’ob- 
ferver  , lors  môme  que  nous  donnons  le  Batême  dans  une  pref- 
lante  nécelfité.  Mais  nous  fommes  obligés  dans  cette  circonf- 
tance  d’interroger  exaâement , & de  faire  répondre  à tout  celui 
qui  doit  être  batifé  , quoiqu’il  n’ait  pas  pu  apprendre  ces  ré- 
ponfes  par  cœur.  En  <lonnant  donc  ces  inftruâions , tantôt  on 
annonçoit  Jefus-Chrift  à ceux  qui  dévoient  être  batifés , d’une 
maniéré  plus  courte  & plus  ferrée,  tantôt  on  le  faifoit  d’une 
maniéré  plus  diffufc  & plus  étendue  ; mais  toujours  néanmoins 
fans  rien  omettre  de  ce  qu’il  étoit  néceflaire  que  les  Fidèles 
fçufient , non-Ieulement  par  rapport  à la  doéhine  de  la  Foi  , 
mais  encore  par  rapport  à la  régie  des  mœurs.  Les  nouveaux 
Baptifés  étoient  vêtus  de  Robes  blanches  ( .r  ) qu’ils  confervoient 
pendant  la  fcmaine  de  leur  Baptême. 

CXXXVI.  Nous  lifons  dans  les  Aûes  {y  ) que  les  Apôtres  qui  SuH»  Co*» 

firnuuion. 


przteritorum  peccatoram.  Auc.  IH.  dt 
Fidt  fÿ  tftrUus , t.  6,  "■  9 , f,  t6fi. 

(<)  In  eo  quod  ait  ( Scriptura  ) Bapiica- 
vit  mm  PhiiffMi , intelUgi  Toluit  impie- 
ta  omnia , quz  licet  taceantur  in  Scrip- 
nirif  brcTitatit  gratil,  tamen  ferie  tra- 
ditionis  Tcimus  implenda.  Auc.  lit.  di 
Kdt  tJ.  tftr.  c»f.  9 , 14,  f,  171. 

(«)  Curnon  idrequimur  I Cur  non  imi- 
tamur  arque  aurerimus  cetera  que  ne- 
cefle  habemus , etiam  cùm  ad  baptizan- 
dum  temporis  urgec  angullia , expeimere 
înterrogando  , ut  baptizandus  ad  cunfta 
refpondeat,  etiamfi  ea  memoriz  manda- 
re  nonvacarit ....  Hzc  cùm  dicuntur 
aliquando  breviùs  atque  conftriAiùf , ali- 
quando  latiùt  St  uberiùs  , Chriflus  F.van- 
gelizatur  ; St  tamen  non  Iblùm  ad  fidem , 
verùm  etiam  quod  ad  morei  fidelium 
pcrùjietjiion  ptztecmittttar.  Avs.lhd. 


(a  } Iniantti  ifti , quoi  cemimui  ex- 
teriùs  dealbatoi , interiùfque  mundacoi , 
qui  candore  veAium  (plendorem  men- 
üum  préfigurant , cùm  peccatorum  fuo- 
rum  Doâe  premerentur , tenebrz  fiie- 
runt.  Auc.  Snm.  113  >/.  f66,  t»m,  f. 

(j)  Quomodo  ergo  Deui  non  eft  qui 
dat  Spiritum  fanâum  ? Immo  quantua 
Oeui  eft  qui  dat  Deum.  Neque  enim  ali- 
quis  dircisulorum  eÿus  ( Chrifti  ) dédit 
Spiritum  lanâum.  Orabant  quippe  ut  ve- 
niret  in  eot  quibui  manum  imponebant, 
non  ipfieumdabanttquem  morem  in  fnii 
przpofitii  etiam  nunc  fenrat  Ecclefia  . . . 
Nos  antem  accipere  quidem  hoc  donum 
( Spiritus  fanâi  ) pofliimus  pro  modulo 
noliro  , efliindere  autem  fuper  alios  non 
utique  poCumus  ; lëd  ut  hoc  fiat , Deum 
fuper  eot  à quo  hoc  etficitur  invocairut. 
Auc.  LU.  1 J,  dt  n-imi,  nma.  46 , f.  9ÿp. 


568  S.  AUGUSTIN , E VESQUE  D’HIPPONE , ' 
étoieni  à Jerufalem  ayant  appris  que  les  Habicans  de  Saroarie 
avoient  reçu  la  parole  de  Dieu , leur  envoyèrent  Pierre  & Jean  y 
qui  étant  venus  firent  des  prières  pour  eux  afin  qu’ils  reçuflent  le 
Saint  Efprit.  Car  il  n’étoit  point  encore  defeendu  lur  aucun 
d’eux , Se  ils  avoient  feulement  été  batifés  au  nom  du  Seigneur 
jefus.  Alors  ils  leur  impoferent  les  nuins , & ils  reçurent  le  Saint 
Efprit.  Ce  n’étoit  pas  néanmoins  les  Apôtres  qui  le  leur  don- 
noient.  Il  n’y  a que  Dieu  fcul  qui  puiffe  donner  Dieu.  Mais  ils 
impofoient  les  mains  fur  les  Batiies  j Se  ils  prioient  pour  faire 
delcendrc  fur  eux  le  Saint  Efprit.  C’eft  ce  que  l’Eglife  pratique 
parle  miniftere  des  Evêques.  Elle  fait  (z)  l’onûion  lur  les  Batifés. 
que  Saint  Augullin  appelle  le  Sacrement  du  Crème,  {a)  Se  qu’il 
met  au  nombre  des  Signes  facrés  Se  vifibles  comme  le  Batême  , 
mais  comme  un  Sacrement  different  du  Batême.  Il  opère  dans 
ceux  qui  le  reçoivent  dignement  les  mêmes  effets  intérieurs  qu’il 
opéra  dans  les  Apôtres  au  jour  de  la  Pentecôte  ; le  Saint  Ef- 
prit defeendant  d’une  maniéré  invifible  ( fc  ) fur  ceux  à qui  on 
impofe  les  mains  ^ comme  il  defeendit  d’une  maniéré  vifible  fur 
les  Apôtres.  Ainfi  toute  la  différence  qu’il  y a eft  que  le  Sacre- 
ment de  Confirmation  fe  donne  fous  d’autres  fignes , & qu’il  n’cft 
plus  accompagné  de  miracles  extérieurs.  , 

Sur  la  Pré-  CXXXVif.-  Nous  recevons  ( c ) avec  un  cœur  & une  bouche 
^am'l’EuSà*  fidelle  le  Médiateur  de  Dieu  Se  des  hommes.  Jefus-Chrift  hom- 
riûie.  tne  qui  nous  donne  fon  Corps  à manger  & fon  Sang  à boire  : 
Quoiqu’il  femble  plus  horrible  de  manger  de  la  chair  d’un  hom- 
me , que  de  le  tuer  ; & de  boire  du  fang  humain , que  de  le  ré- 
pandre. Les  Juifs  ( d)  ont  approché  de  Jefus-Chrift  pour  le  cru- 


(.K)  C**"»'»»’  »»»<*  tmm(Ciriflmm) 
DtMS  Sfirit»  ftullt.  A&.  to  , ^ , 38.  Non 
mique  oleo  vilibili , Ted  donc  gratiz.quod 
TÎfibili  ligniBcatur  unguento  , quo  bapti- 
zatos  anguit  bcclefia.  Auc.  IhJ. 

(«)  Et  in  hoc  ongaento  Sacramentum 
ChriTmaiii  vultii  interprciari  : quod  qui- 
dem  in  genere  Tilîbilium  lïgnacnlorum 
facro-ranAum  cft  , ficut  ipfe  Baptirmus. 
Ave.  lik.  i ttniTt  Un.  Piiilimi,  c,  104  , 
•mm.  1^9,  fX-  »5>J. 

(*)  Nrqae  cnim  teihporalibus  & fenfi- 
bitibui  rniraculit  adteflantibus  per  inanus 
impontionem  modh  datur  Spiritns  tanc- 
tus  fîcucanlea  dabatur  ad  con*mcndatio* 
nemnidJs  fidei  & Ecejeliar  primordia  dila- 
unda.  Quis  enim  nunc  hoc  expretat  ut  ti 
qaibut  ntaous  ad  accipiendum  Spixiium 


fanOum  imponitur , rqiente  incipiant 
linguit  lequi  ! Sed  invifibiliter  & laientec- 
i met  I igi  tu  r propter  vi  nculu  tn  pacis  corumi 
cotdibus  dirina  carhas  inrpiiati,utpof- 
lint  dicere  . Cmriui  Dis  Jiffmfiifi  ia  ttrii-, 
im  «ffirii  fir  Sfiriiiim  finllnm  > f«i  daim 
tfi  nihii.  Ave.  lit.  3 di  ,1.  li  , 

mmm.  ai  tptg.  Il 6. 

(r)  Mediatorem  Dei  & hominnm  bo- 
minem  Cbriftum  Jefum,  carnein  Tuam. 
nobis  manducandam  tibendumque  Tan-, 
guinem  damem  fideli  corde  atqnc  ore 
lufcipimus,  quamvis  hotribiliusxidcatur 
huinanam  carnem  maoducaie  quàm  peii- 
inere,  & humanum  fanguinein  potare. 
quim  funderq.  Ave.  /,  a cimra  tdvtrfa^ 
rn»m  tigii  fÿ  Prtphn,  m.  33  , ».  JJÿ. 

( d ) Judxi  accefleiunt  ad  Uiiun  f Chri- 

cifîer 
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cificr  : Approchons- nous-en  afin  de  recevoir  fon  Corps  & fon 
Sang.  Jelus-Chrift  crucifié  les  a remplis  de  tcncbres;  & nous 
en  mangeant  la  Chair  du  Crucifié  & en  buvant  fon  Sang , nous 
fommes  remplis  de  lumières.  Ceft  de  la  Croix  meme  du  Sei- 
gneur que  ( e ) nous  recevons  ce  qui  nous  nourrit , parce  que  c’ell 
Ion  propre  Corps  que  nous  mangeons.  Dans  tout  l’univers  c'eft 
le  prix  même  de  notre  rançon  {^)  que  les  Fideles  reçoivent 
dans  l’Euchariftie  : 6r.  pour  en  témoigner  la  réalité  & la  vérité 
ils  répondent  Amen  en  le  recevant.  Ce  Sang  étant  fur  la  terre 
(g)  a une  voix  forte  & puilFante  , lorfque  toutes  les  Nations 
apres  l’avoir  reçu  , répondent  Amen.  C’eft  là  la  voix  de  ce  Sang  , 
que  ce  Sang  forme  lui-même  dans  la  bouche  des  Fideles  qui  en 
ont  etc  rachetés.  L’Euchariftie  ( A ) eft  le  Sacrement  qui  fait 
la  liaifon  des  membres  de  l’Eglife  pendant  qu’ils  boivent  ce  qui 
a coulé  du  côté  de  Jefus-Chrift.  Sainte  Monique  (»)  ne  recom- 
imndoit  rien  autre  chofe  , finon  qu'après  fa  mort  on  fe  fouvînt 
d’elle  à l’Autel , d’où  elle  fçavoit  que  l’on  diftribue  aux  Fideles 
la  Viâinie  fainte  dont  le  Sar^  a effacé  cette  ccdule  où  notre 
condamnation  étoit  écrite.  Ce  Sang  ( k ) toutefois  répandu  par 
les  Juifs  a été  dans  la  fuite  accordé  même  aux  meurtriers  & aux 
déicides  qui  l’avoient  répandu.  Ils  ont  bû  en  devenant  Fideles 
par  la  grâce  & la  mifericorde  de  Dieu  y ce  même  Sang  que  la 
fureur  qui  les  avoit  aveuglés,  leur  avoit  fait  répandre.  Flufieurs 
t / ] d’entr’eux  fe  font  convertis  : ils  ont  crû  en  celui  tju’ils  avoienc 
crucifiés.  Ils  ont  reçu  le  Baptême , ils  ont  été  admis  à la  Table 


flum  ] ut  etucifigerent  : nos  ad  enin  acce- 
damus  ut  corpus  & fanguinem  ejus  acci- 
piamus.  lUi  de  cruciâxe  letiebrati  fûnt  ; 
Nos  manducando  ciucifixum  & sUumi- 
stamui.  Aus.  £Mr»r.  raP/.  ])  lo, 
ftg.  aa. 

(>}  Nam  & nos  de  cnice  Domini  {nP- 
cimur  , quia  corpus  ipfius  manducassins. 
Ave.  in  ej,  i»o,  m.  p,f.  io88. 

(/)  In  toto  orbe  teirarum  pretium 
noflrum  accipitur  : Àmtn  rrlpoadetur. 
Auc.  in  P/.  tt(  , 9 , /.  I4a4. 

{ » ) Habet  enim  magnam  vocenrCbsi- 
lU  unguis  in  terra  cùm  eo  accepte  ab 
omnibus  gemibua  rerpondetur , jtinra. 
Hzc  eft  Clara  tox  fanguinis  , quam  fan- 
guis  ipfe  expiimit  ex  orefideliuineodem 
fanguine  r.‘demptorum.  Auo.  1.  iiuntrn 

ftmp.  I.  10,  f.  iji. 

tq  In  Sacramento  ftei,  in  boc  tCB- 

Tome  XII, 


pore  conlbciator  Ecelefia  , qnandiu  bil»- 
turquod  de  Chrilli  latere  manavit.  Aufii 
lit.  ta  lêmrn  Kin/f.  r.  10, p.  ajl. 

(i)  Non  ifta  mandapit  nobis , lëd  tan<> 
tnnimodb  tnemoriam  (ui  ad  altare  fuum 
fieri  Tiâimam  ranâans , ;n«  dthtum  tjt 
gàirêgrnftmm'  fmnd  trot  (êntrjtimm  n§ti$', 
Ave.  lit.  P ,c.  I ) , nnnt.  }S,f.  17A 

Foras  Dotninifanguis  donattu  eft 
homicidie,  & non  dicam  deïctdis  ; fni*  fi 
c^nniffint nmn^nm  DeMtnnmg/frinsras. 
itfixij],nt.  Modo  homicidis  donatus  cil  fii- 
fus  ranguis  snnocentis  : & ipfum  fangui- 
nem  quem  per  infaniatn  fuderunt,  pet  gra- 
tiam  biberunt,  Auo.  in  tf.  6f  , n.  f. 

(i)Convcrli  Tant  ex  ipfo  populo  Ju-r 
dzorum  ; converfi  Tant , baptilari  funt,  ad 
inenlâm  Domini  acceflerum  ; & fangui» 
nem  , quera  Izrientes  {iiderunr , creden- 
tes  bibenmt.  Aug.  Sera,  77 , s,  j , p-qa)v 

Cccc 


5^70  S.AUGUSTIN,  EVESQUE  D’HIPPONE, 
du  Seigneur , & ils  ont  bû  étant  pleins  de  foi  le  Sang  qu’ils 
avpicnt  répandu  dorlqu’il»  écoicnt  tranfportés  de  palTîon  & de 
fureur.  Je  connois,  ( wj)  dit  Saint  Auguftin,  quel  cft  le  prix 
de  la  Vidime  ofifenç  pOut  ma  rançon  ; je  mange  fon  Corps  & 
je  bois  fon  Sang  : Je  le  diflribue  aux  autres;  & étant  moi-même 
au  nombre  des  pauvres , je  défirc  d’être  ralTafié  de  ce  Pain  cé- 
lellc  avec  ceux  qui  le  mangent  & qui  en  font  rairafics.  Voyez 
comment  ce  Pere  dit  qu'il  regarde  Jelus-Chrift  comme  le  prix 
de  lai rançon  ; c’eft  la  réflexion  d’un  ( « ) Auteur  qui  écrivoic 
contre  Berenger  ; commentai  dit  qu’il  le  mange,  parce  que  la 
Chair  de  Jelus-Chrift  eft  fa  nourriture;  & qu’il  le  boit , parce 
que  le  Sang  de  Jefus-Chrift  eft  fon  breuvage;  qu’il  le  aiftri> 
bue  aux  autres , parce  qu’il  étoit  Evêque  ; & enfin  qu’étant  pau> 
vre  il  déûre  de  fe  raflaliec  dp  Jefus-Chrift , parce  qu’étant  hum- 
ble il  n’avoit  garde  d'avoir  du  dégoût  pour  'ce  drvin  Sacrement. 
Saint  Auguftin  en  ( o ) expliquant  dans  le  premier  fermon  qu’il 
a fait  furie  Pfeaume  trente -troifiéme , ces  paroles  du  premier 
iRrj.  tt.  Livre  des  Rbis,  fuivant  la  Verfion  des  Septante,  il  étoit  porté 
dans  fes  propres  mains , dit  : Qui  pourra  comprendre  , mes  frétés  , 
comment  cela  peut  arriver  à un  homme  î Qui  eft-cc  qui  fc  por- 
te dans  fes  mains  ! Un  homme  peut  être  porté  d'ans  lcs<  mains 
ffcs;  autres  mais  perfonne  n’eft  porté  par  fes  propres  mains.' 
lilous  ne  pouvons  comprendre  comment  cela  fe  peut  entendre  de 
Pavid  à la  Lenre  ; mais  nous  trouvons  comment  cela  s’entend 
de,  Jefus-Chrift.  Il  fe  portoic  dansfef  mains  lorfque  recomman- 
dant fon  Corps  , il  ditj__Ceç;  çjl.mûn  Corps,  Car  il  portoit  ce 
Corps  en  fes  mains.  Ce  Pere  fcpéce  (pj  la  même  chofe  dans 


(m;  Dis  tuus  Unicus , m pu  Jmnt  im- 
mtijbtjuffi  SfitmitSS  , 

r«demit  me  (ângaine  fuoi:  non  calum- 
•ieniur  niihi  fupei bi  qnoniam  cegito  pre- 
fiion  meum  & maiiduco  & bibo  & erogo 
df  paupercupio  Utuiari  exeo  inter.Hloi 
qui  edunt  & faturamur  & laudant  Doibi- 
Bum  qui  requirunt  eum.  Atrc.  t.  loCtnf. 
t.  4)  , 70  ,f.  lÿf  ti  196. 

(•)  Ecce  Anguflinus  ChriAum  cogiiat 
pretium  Hium , cumque  (ê  manducatedi- 
(ie  .quia  ciboi  eft  ; & bibere , quia  potui 
eft,  ut  pote  caro  éc  fanguii , & erogare , 
üpircopas  enim  erat  dt  pauperem  cupere 
ex  eo  utnrari  quia  humilis  neCciebat  bC, 
tidium  divini  Sacramenti.  Doxandus 
Abbai , Cetperi  (ÿ  Chifi  afmd 


Lmfrimc.  im  Affend.  ,4,  uimm.  t , 
tdà.  Tmrif,  I6{g. 

(t)  Et  ferejbatur  in  manibut  fuit.  Hoc 
veto,  fratres . quomodo  polTet  fieri  in  ho- 
miae  quû  inteiliget  t Quii  enim  porta- 
tnr  in  manibui  (uist  Manibui  alioium 
poteAportari  homo  , manibut  fuit  nemo 
portatur.  Quomodo  intelligatur  in  iptô 
David  fecundum  litteram  non  invenimur, 
in  ChriAo  autem  invenimus.  Ferebatur 
enim  C^riAur  in  manibut  fuit , quando 
cotnmendans  ipfum  corpus  funm,  ait, 
Hte  tfi  Cirfm  meum.  Ferebat  enim  iUud 
corpus  in  manibus  fuis.  Ave,  i»  Pf.  ly  y 
nmm.  10,  p.  ïr4. 

(p)  QuCmodo  ferebator  in  manibus 
fuis , quia  commendaret  ipAim  corpus 
ruusn  St  Auiguinem  ruoin , accepit  inma; 
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le  fécond  difcours  fur  ce  Pfcctume , raciflant  ainlî  ce  qu’il  avoit' 
dit  dans  le  premier.  Comment,  dit-il , Jelus-Chrilt  étoit-il 
porte  dans  les  mains  ?'  Il  y étpit  porté  en  quelque  maniéré  lorf- 

au’établilTant  le  myftere  de  fon  Corps  &'  de  ion  Sang  y -il  prie 
ans  fes  mains  , ce  qui  eft  ctxinu  des  Fidelçs  , 8c  qu’il  difoit  > 
Ceci  efi  mon  Corps,  ôuimond  ( y ) après  avoir  rapporte  ce  paf- 
fage  de  Saint  Auguflin  dans  les  Livres  contré  -Bcrctiger;  dit-t 
Je  fupplie  le  Leâeur  habite  de  confiderer  attentivèmenr'ces  pan 
rôles  qui  détruifent  fans  relTource  ' les  vaines  fubtiiitëS;  éis  nott^ 
veaux  hérétiques  ; & je  ns  puis  exprimer  ma  joie  en  tifanr  ees  té* 
moignages  fi  précis  de  Saint  Augudin.  Il  n’y  cnarj>oint  en  effet 
qu’il  foit  moins  polTible  d’éluder  par  des  interprétations  détour^ 
nées.  Mais  ne  pourroit  - oi>  pas  dire  qu’il  y a de  la  comradi(> 
tion  entre  les  deux  paffages  de  ce  Père  ; & qu’après  avoir  dit 
dans  le  premier , que  Jefus  - Chrift  Je  portait  lui  - mêtne  tianS'fit 
propres  mains.  Il  le  retrafle  dans  le  fécond  en  difant  qu’/7 fe  por- 
tait lui-même  en  une  certaine  maniéré  ? Non  ^ ce  Saint  DoQeur  ne 
dit  ( r ) rien  dans  le  fécond  difcours  qui  ruine  la  vérité  qu’il 
avoit  n clairement  établie  dans  le  premier.  Mais  craignant  que 
des  Catéchumènes  ou  des  Payens  ne  flilfenç  préfens  à ce  fécond 
difcours , il  marque  cette  vérité  plus  obfcurcment  , afin  qu’ils  ne 
l’cntendiffcnt  pas.  Ce  qu’il  montre  par  ces  mors , ce  que  les  Fideles 
connoijfent , qui  font  les  termes  dont  les  Peres  fe  fervent  lorfqu’ilS" 
veulent  cacher  & voiler  ce  myftere  à ceux  qui  ne  font  pas  bati- 
fés.  Ceft  pourquoi  il  ajoute  : qu’il  fe  portoit  lui-même  e»  une  cer- 
taine maniéré  quand  il  dit  : Ceci  efl  mon  Corps.  Car  il  n’ufe  pas 
de  ce  terme  pour  exclure  la  vérité  de  la  préfence  réelle  de  ion 
Corps , & marquer  qu’il  ne  fe  portoit  en  les  mains  qu’en  un  fens 
figuré  & allégorique,  puifqu’il  dit  formellement  dans  le  premier 
iermon  que  félon  le  fens  littéral  il  fe  portoit  en  fes  mains.  Mais 
il  marque  feulement  par  ces  mots  en  une  certaine  maniéré  ylama- 
nicre  fpécifique  & particulière,  félon  laquelle  il  fe  portoit  réel- 
lement , véritablement , & littéralement  en  fes  propres  mainL 
Ce  qu’il  fait,  parce  que  cette  maniéré  n’eft  pas  la  maniéré  com. 


RUS  Tuas  quod  norunt  fideles , & ipCe  Te 
portabat  quodammodo  , cum  diceret  4 
JUe  ’P  CtrfMt  mtHm.  Au6.  m F/.  } } 1 
Ssrm.  X , I. , p.  1 1 5 (ÿ  1 1 6. 

(f)  Diligenter  qii*(b  , omnis  prndens 
TeAor  advertat  quant  efficacifTiaaè  hinc 
•mnia  Hzreticorum  iftonim  ibphirmata 
«xcludaouu.. . . Hou  lâtti.  axgtnnere 


pofiiim  quantùm  in  his  beaâ  Auguflini 
verbis  obleAor,  quamuntque  fuper  h«- 
rum  Dtifcrabili  corcitate  admirer.  Gdit- 
MUNDUs  Archiep.  adverC  I,  f Vrrir.. 
EuciaT.^4^6,  ni.  a , f»m.  it . BUI,  ftu. 
(r)  Voyez  rAuteur  de  l’OjJï.r  Ah  Satntr 
418  tÿ  419  édition  de  Paiift 

IreB'iéjp. 
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X S.  AUGUSTIN  ; EVESQUE  DTAPPONE  ,• 
mune  donc  les  hommes  fe  portent,  fi^avoir  en  leur  propre  efpécé 
3c  figure , & en  foutenant  leur  propre  poids  par  leur  force  cor- 
porelle. Mais  c’eft  une  maniéré  plus  noble , plus  éminente  & 
plus  excellente  , qui  efl  propre  & particulière  à cette  feule  aâion- 
là , fçavoir  fous  l’efpéce  extérieure  & vifible  du  Sacrement  ; mais 
qui  cependant  n’eft  pas  moins  vraie  , réelle  & aéluelle.  Cette  façon 
de  parler  efl  ordinaire  à Saint  Augullin , comme  quand  il  die 
F Ame  de  l'homme  efl  immortelle jekn  une  certaine  maniere{s).ll 
oe  laiflc  pas  d'entendre  qu’elle  l’eft  réellement  & véritablement, 
mais  qu’elle  ne  l’efl  pas  comme  Dieu , que  Saint  Paul  dit  pof- 
féder  feul  l’immortalité.  Il  dit  encore  que  Dieu  en  s’incarnant 
s'eji  uni  à Fhomme  en  quelque  maniéré  ",  ( t ) c’efl-à-dire  en  une 
certaine  maniéré  qui  lui  efl  propre , & n’efl  pas  commune  ni  or- 
dinaire , mais  qui  ne  laifTe  pas  d’être  réelle  & aéluelle.  Ce  qui 
montre  que  ce  Pere  ne  s’eft  point  fervi  de  ces  termes , en  une 
certaine  maniéré , pour  détruire  la  vérité  de  l’être , mais  pour  la 
fpécifier  en  particulier. 

Les  ffléchans  CXXX V II.  Les  bons  ( u ) fe  féparent  des  méchans  dans  cette 

boni"re  ' ^ ™°uvement  de  leurs  cœurs  & par  la  pureté  de 

io"coros''de  quoiqu’ils  mangent  avec  eux  le  Corps  du  Seigneur 

JdîifCbiiA.  & boivent  fon  Sang  : mais  avec  une  grande  difterence  *,  parce 
que  les  bons  font  revêtus  de  la  Robe  nuptiale  pour  rendre  l’hon- 
neur à l'Epoux  , ne  cherchant  pas  leur  propre  intérêt,  mais 
celui  de  Jefus-Chrifl  j au  lieu  que  les  méchans  n’ont  pas  la  Robe 
nuptiale  , c’efl  à-dire  , un  amour  très-fidéle  pour  l’Epoux  , cher- 
chant leurs  intérêts  propres  8c  non  ceux  de  Jefus-  Chrill.  Ainfi 
quoiqu’aflls  à la  même  Table , les  uns  y mangent  la  mifericorde  , 
& les  autres  le  jugement.  Comme  Judas  ( * ) en  recevant  des 


( < ) Anima  hominit  immortalis  eft  Ce- 
'cundum  cjaemdam  modum  (îinm  > non 
enim  omni  modo  ficut  Oeus,  de  quo  dic- 
tum  eA , /tins  bahtt  imm*rtahi»trm. 
l Tim,  6,i6.  Auc.  Ep.  l6S , it.  f,  f.  fS^, 

(t)  Auc.  EpiH,  IJ7,  ; , HHm,  II, 
^ 407,  Ait,  verbnm  Dei  ToluiAè  AiAi* 
pere  hominem  , tÿ  ram  ilh  mûri  jtudam 
nudf. 

(a)  A quibui  ^ malii  } fefê  boni  corde 
intérim  ac  moribut  feparant , Amul  man- 
ducantei  h.  bibentec  corpui  le  Tan^nem 
Domini , fed  cum  magna  diAinaione  : 
quia  i Ai  in  honore  iponn  indoti  funt  veAe 
nuptiali  , non  Tua  quxrentec  , Te  que  Je* 
Tu  ChriAi  ; illi  autem  non  habem  aeAem 
pupüalem  | hoc  cA  fidiAbnatn  l^n£  ciô; 


tatem , Aia  quzrentes , non  que  Jeta 
ChriAi . Ac  per  hoc , quamris  in  uno  eo- 
demque  conviaio  , lAi  mlTericordiaiii 
manducant  : illi  Judicium.  Auc.  lit.  ad 
Dttiatifi.  ptft  Cêllat,  a.  17 , f.  $97. 

(a)  Sicut  enim  Judas  cui  bucceUam  tra- 
didit  Dominus,non  malum  accipiendot 
Ted  malè  accipiendo  locum  in  Ce  diabolo 
prebuit  : Ac  indigné  quii^e  fumens  Do- 
minicum  Sacramentum  non  eAïcit,  ut 
quia  tpfe  malus  eA , matum  At  , aut  quia 
non  ad  (àlutem  accipit , nihil  acceperit. 
Corpus  enim  Domini  & Sanguis  Domi- 
ni nihilo  minus  erat  etiaro  illis  quibus 
dicebat  ApoAolus , Qai  maadutat  indignât 
fmdicinm  fiti  mandneai  (ÿ  titie,  Auc.  /.  { , 
di  Beftifma  , 8 , «afn.  p , I4$> 
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mains  du  Seigneur  le  morceau  ^ donna  lieu  au  diable  d’entrer 
en  lui  , non  parce  oue  ce  c^u’il  reçue  fut  mauvais , mais  par* 
ce  qu’il  le  reçut  ma!.  De  meme  celui  qui  prend  indignement 
k Sacrement  du  Seigneur,  ne  fait  pas,  parce  qu’il  ell  méchant, 
que  ce  qu’il  prend  foit  mauvais  , & qu’il  ne  reçoive  rien  parce 
qu’il  ne  le  reçoit  pas  pour  Ton  falut.  Car  il  n’eft  pas  moins  le 
Corps  8c  le  Sang  du  Seigneur  à l’égard  de  ceux  donc  l’Apôtre 
dit  : ^ue  celui  qui  mange  indignement , mange  & boit  fa  condam- 
nation. Que  dirons-nous  (y  ) du  Corps  & du  Sang  de  Jefus- 
Chr|(l  l’unique  facrifice  pour  notre  falut  i Le  Seigneur  aRure  que 
fl  quelqu’un  ne  mange  pas  fa  Chair  & ne  boit  pas  fon  Sang  , 
il  n’aura  pas  la  vie.  Mais  l’Apôtre  ne  nous  en(eigne-t-il  pas  qu’il 
cft  pernicieux  à ceux  qui  en  ufent  mal , en  difant  : .Que  quiconque 
mange  le  Pain  &boit  le  Calice  du  Seigneur  indignement  ^ fera  cou- 
pable du  Corps  & du  Sang  de  notre  Seigneur  f Saint  Auguftin 
après  avoir  joint  les  julles  aux  méchans  dans  la  maniéré  commu- 
ne de  recevoir  le  Corps  de  Jefus-Chrift , attribue  enfuite  aux 
feuls  juftes  une  certaine  maniéré  de  le  recevoir  qui  ne  convient 
point  aux  méchans.  Comment  (z)  entendons-nous  aullî  ce 
que  dit  notre  Seigneur  ; Celui  qui  mange  ma  Chair  & boit  mon 
Sang  demeure  en  moi  Ù"  moi  enluil  Pourrons-nous  aurti  étendre 
cela  à ceux  dont  l’Apôtre  dit  , qu’ils  mangent  & qu'ils  boivent 
leur  jugement , quoiqu’ils  mangent  la  Chair  même  & boivent  le 
Sang  meme  de  Jefus-  ChriR  î Dirons- nous  aulli  que  Judas  cet 
impie  qui  a trahi  8e  vendu  fon  Maître,  eft  demeuré  en  Jefus- 


( f } Quid  de  ip(b  corpote  & Tanguine 
Donuni  unico  lacrificio  pro  falute  noflra 
«jaimTÎs  ipfe  Oominus  dicat,  Ni^  juii 
nanductvirit  ctrnm  mitm,  (ÿ  HhttU  ftn- 
rmiitnm  mtnm  m»  tahUt  m fi  vitam  ; nonne 
Idem  Apoftolui  docet  etiam  pemiciorum 
malè  utentibai  fieri  ; ait  enim  : 

•uê  mandumirn  poBtm  Ü iiSnil  e»tiem 
indigni  nui  tril  itrfêril  Jângui- 
nit  Dtmiui  iAvo,  /.  ituira  Crifiêu.  Céf.  ift 
uum,  & 404. 

(x.)  lUnd etiam  quod  ait,  (J>i>  msuduitl 
térmm  mitm  (ÿ  hiil  fimguhum  mimm  iu 
uu  mmi  (ÿ  tt*  iu  ilU  ; quomodo  intelle- 
âuri  liamus  ; Numquid  etiam  illoi  hic 
poccrimui  accipere  de  quibus  dicit  Apo- 
fiolui  quod  jmditium  fiH  lurndutinl  (ÿ  H- 
tau!  i cum  ipiam  carnera  manducent  & 
iprum  lânguinem  bibant  t Numquid  8c  Ju- 
in magiuri  venditot  & tiaditorimpiut, 


quamris  primum  ipfum  manibus  ejua 
confeâum  Sacramentum  carnis  & fangui- 
nis  ejus  cum  ceteris  dircipnlit , fîcat  aper. 
tiùt  Lucas  Evangelifia  déclarât , mandu- 
caree  Sc  biberet , manfît  in  Chriflo  aut 
Chriftnt  in  eo.  Tarn  muiti  denique  qui 
Tel  corde  fiâo  carnem  illam  manducant 
8c  Tanguinem  bibunt  Tel  càm  manduca- 
Terint , Apoflatx  fiunt , numquid  manent 
in  ChriftOi  aut  Chrillus  in  eis?  Sed  pro- 
fedo  eft  quidam  modui  manducandi  il- 
lam carnem  8c  bibendi  ilium  fanguinem 
quomodo  qui  manducaverit  & biberit,  in 
Chrifto  manet  8c  Chriftus  in  eo.  Non 
ergo  quocumque  modo  quilquam  mandu- 
caverit  carnem  Chrifti  * biberit  làngui- 
nem  Chrifti , manet  in  Chrifto  & in  illo 
Chriftus  : fed  certo  quodammodo , quem 
modum  utique  ipfe  videbat  quando  ifta 
dicebat.  Auc.  Sirm.  71  iu  Maiit.  r.  1 1 , 
1».  i/.f*  JÿlÔ’JP*- 


Zachair  de 
Jefus  - Chrift 
dans  l’Eucha- 
riftie  eft  ado- 
rable. 

Comment 
ks  Fidèles  la 
mangeât. 


JO. 


y 74  S.  AUGUSTIN,  EVESQUE  D'HIPPONE,  ' 
Chrift,  & que  Jefus- Chrift  eft  demeuré  en  lui,  parce  qu’il  a 
mangé  avec  les  aurres  Difciples  le  premier  Sacremenc  fait  des. 
mains  de  Jefus-Chrift,  comme  l’Evangelifte Saint  Luc  le  marque 
plus  ouvertement  que  les  autres  ! Dirons-nous  que  ceux  qui  man- 
gent cette  Chair  & boivent  ce  Sang  avec  un  cœur  hypocrite, 
ou  qui  après  avoir  mangé  cette  Chair  & bû  ce  Sang  tombent 
dans  l’apoftahe , demeurent  enjelus  Chrift,  &que  Jefus-Chrift 
demeure  en  eux  ! Mais  c’eft  qu’il  y a une  certaine  manière  de 
manger  cette  Chair  & de  boire  ce  Sang,  dont  il  eft  vrai  de  dire 
que  celui  qui  la  mange  & qui  le  boit,  demeure  en  Jefus-Chrift, 
& Jefus-Chrift  en  lui.  Il  n’eft  donc  pas  vrai  que  tous  ceux  qui 
mangent  la  Chair  de  Jefus-Chrift  & boivent  fon  Sang  dertieu- 
rent  en  lui , & lui  en  eux  de  quelque  maniéré  qu'ils  le  faftent , 
& cela  n’eft  vrai  qu’à  l’egard  de  ceux  qui  le  font  d’une  certaine 
maniéré  qu’il  avoir  en  vue. 

CXXXVIII.  Jefus-Chrift  («)  a pris  la  terre  de  la  terre , puif- 

3ue  la  chair  eft  tirée  de  la  terre,  & qu’il  a tiré  fa  chair  de  celle 
e Marie  ; & parce  qu’il  a vécu  dans  le  monde  avec  cette  chair, 
& qu’il  nous  a donné  cette  meme  chair  à manger  pour  notre  fa- 
lut  V perfonne  tic  mangeant  cette  chair  fans  l’avoir  premièrement 
adorée,  on  trouve  par-là  comment  l’Efcabcau  des  Pieds  de  no- 
tre Seigneur  eft  adoré  , & que  non-feulement  on  ne  pèche  point 
en  l’adorant , mais  que  l’on  pèche  en  ne  l’adorant  pas-  Mais 
eft-ce  la  chair  qui  vivifie  ? Le  Seigneur  même  en  exaltant  cette 
terre , nous  dit  que  c’eft  l’efprit  qui  vivifie  & que  la  terre  ne  fort 
de  rien.  C’eft  pourquoi  en  vous  abaiftânt  & vous  profternant 
devant  quelque  terre  que  ce  foit , ne  la  regardez  pas  comme 
terre  , mais  regardez-y  ce  Saint  dont  cette  terre  que  vous  ado- 
rez eft  l’Efcabeau.  Car  c’eft  à caufe  de  lui  que  vous  adorez- 
L’adoration  de  la  Chair  de  Jefus-Chrift  eft  commune  aux  mé- 
chans  & aux  fuperbes  marques  par  ce  Verfet  du  Pfeaume:  Tous 
les  Riches  de  la  terre  ont  mangé  & ont  adoré.  Ils  s’approchent 
auftl  de  la  Table  de  Jefus-Chrift , ( on  leur  donne  part  à foi» 


(*)  Sulcepit  enim  de  terra  terram  quia 
caro  de  terra  eft  , 8c  de  came  Mariz  car- 
nem  accepit , & quia  in  ipfa  carne  hic 
ambulavit  8c  ipfam  carnem  nobis  man- 
ducandam  ad  falutem  dédit,  nemo  autem 
tllam  carnem  manducat  nili  prius  adora- 
yerit  : inyentum  eft  queinadmodum  ado- 
retur  taie  fcabellum  pedum  Domini  8C 
felûm non peccaaiiu  adoras^,  Icdpec- 


camus  non  adorando.  Auo.  Eemrâi,  i» 
Pf.  p8,  nrnn.  9,p.  lod  j. 

(S)  MMndncévrrmiti  çÿ  titravtrnnt  m- 
ms  dtviiit  UTTM,  Et  ipfi  quippe  adduâi  funt 
ad  menlâm  Chrifti , 8c  accipiunt  de  cor- 
pore  8c  lânguine  ejus  ; fed  adorant  tan- 
tâm,  non  eiiàm  rainrannir,  quoniam  no» 
imitantur.  Manducantet  enim  panperenti 
dedignaotur  elfe  pauperer.  Ave.  If.  tfoÿ. 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  Art.  CXVII.  j 
Corps  & à l'on  Sang.  Mais  ils  adorent  feulement , & n’en  font 
pas  nourris  ni  remplis  , parce  qu’ils  ne  l’imitent  pas.  Ils  man- 
gent Jcfus  Chrift  pauvre  , & ils  dédaignent  d’être  pauvres  : 
Quoiqu’ils  n’aient  pas  été  raffafiés  ( e ) de  cette  Chair  comme 
pauvres  , jufqu’à  l’imiter  , ils  n’ont  pas  laiffé  de  l’adorer.  Le 
Seigneur  invite  (d)  fes  ferviteurs  à fouper , & il  fe  prépara  lui- 
même  pour  être  leur  viande.  Qui  oferoit  manger  fon  Seigneur  ? 

Il  dit  néanmoins:  Celui  qui  me  mangera  vivra  par  moi.  Car  en 
mangeant  Jefus-Chrift  on  mange  la  vie.  On  ne  le  fait  pas  toute- 
fois mourir  pour  le  manger:  mais  au  contraire  il  fait  vivre  les 
morts  qui  le  mangent , parce  qu’il  eft  relTufcité  apres  qu’on  l’a 
fait  mourir.  En  le  mangeant  on  ne  le  divife  pas  en  parties , quoi- 
qu’on divife  le  Sacrement.  Les  fidèles  fçavent  comment  ils  man- 
gent la  chair  de  Jefus-Chrift  : chacun  en  prend  fa  part  : il  eft 
mangé  par  parties,  néanmoins  il  demeure  entier:  étant  tout  en- 
tier dans  le  ciel , & tout  entier  dans  votre  cœur.  Chaque  fidèle 
reçoit  (e)  le  Seigneur  Jefus  , qui  eft  tout  entier  en  chaque  par- 
tie , n’étant  point  diminué  par  cette  divifion.  11  fe  donne  tout 
entier  à chaqun  de  nous. 

CXXXIX.  Pour  combattre  la  réalité  du  corps  de  Jefus-Chrift  Objeftîont 
dans  le  Sacrement , Berenger  alléguoit  ces  paroles  que  Saint  Au-  r^certeUe*' 
guftin  met  dans  la  bouche  de  Jefus-Chrift  : Entenaez  fpirituelle-  * 

ment  (/)  ce  qtte  je  viens  de  vous  dire  : car  vous  ne  mangerez  pas  ce 
corps  que  vous  voyez  : ni  ne  boirez  pas  ce  fang  que  ceux  qui  me  ent- 
ameront doivent  répandre.  Vous  vous  flatez  de  cet  endroit  de  faint 
Auguftin , lui  répond  Lanfranc  ( g ) , vous  en  triomphez  comme 


•mm.  67 , p.  447. 

{•)  Manducaverunt  corpus humilitatis 
Domini  fui  ctiara  dirites  terra; , nec  lîcut 
pauperes  lâturati  funt  ufque  ad  imitatio- 
rem , fed  tamen  adoraTerunt.  Aucust. 
fiMrrar.  II  , im  Pf.  lo  , p.  ÿ J. 

( d ) Auguftinus  x»  Strmênt  it  mrHi 
Dtmini  : invitât  Dominui  fervoi  & prr- 
paravit  cibum  feipiâm.  Quis  audeat  man- 
ducare  Domjnuin  fuum;  Et  tamen  ait: 
ÿmi  wurnducat  mt  vivet  ptiptir  nu.  Dum 
enim  Chriflus  manducatur  , vita  mandu- 
catur  , nec  occiditur  ut  manducetur , fed 
snortuos  vivificat  quando  manducatur  quia 
furrexit  occifus  t Nec  quando  manduca- 
tur  partes  de  ilto  facimus.  Et  quidem  in 
Sacramento  fie  fit.  Norunt  fideles  quem- 
admodum  carnem  Chrifti  manducent. 
Jüaufquifque  pattern  fiiam  accipit,  per 


partes  manducatur  & integer  manet  ; to- 
tus  in  coelo , totus  in  corde  tuo.  Alcerus 
Ut.  I « dr  SacTM».  Ctrp.  O'  Sanj,  Dtm, 
lép.  t(,p.  166 1 ttlitm.x.  VideBEDAM  i» 
I ad  Cfrmt.  t.  lO  . p.  3^4. 

(x)  Item  Arabroiiusi  Singuli  accipiunt 
Chrifium  Dominum  , & in  fingulis  por- 
tionibus  totus  eft  ; nec  per  fingulos  mi- 
nuitur , (ei  integrum  fe  przbet  in  Cngu- 
lis.  Auc.  JUd.p.  , ctinm,  i. 

(/)  Spiritualiter  intelligite  quod  lo- 
cutus  fum  : non  hoc  coipus  quod  videtis , 
manducatnri  eftis  ; & bibituri  ilium  fan- 
guinem , quem  fiifuri  funt  qui  me  cruci- 
figent.  Aug.  im  Pf  98,  nmm.  p,  p.  to66. 

(g)ln  his  poftremis  beati  Auguftini 
verbis  exultas.  In  hit  viciffe  te  & fupe- 
riorera  efle  gloriaris , hic  firmamentum 
cuz  defeoiîonis  te  invenifie  gratuletii 
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fi  vous  étiez  déjà  viûorieux , & vous  vous  en  glorifiez  en  vous- 
même  comme  fi  vous  aviez  trouvé  un  ferme  appui  de  votre  caufe. 
Mais  votre  objeûion  eft  vaine  & fans  fondement.  Comment  fe 
pourroit-il  faire  que  ce  grand  Saint , après  avoir  déclaré  que 
Jefus-Chrift  nous  a donné  à manger  cette  même  chair  qu'il 
avoir  tirée  de  la  fainte  Vierge  fa  mere , & dont  il  étoit  revêtu 
lorfqu’il  vivoit  fur  la  terre  •,  comment , dis-je  y fe  pourroit-il  faire 
qu’il  ruinât  ces  paroles  fi  exprefles  par  d’autres  toutes  contraires  î 
A Dieu  ne  plaiîc  qu’un  Leéieur  fage  & qu’un  Ecrivain  Catho- 
lique conçoive  des  fentimens  fi  indignes  de  cette  Colomne  de 
l’Eglife  J de  ce  puifiant  Défenfeur  de  la  vérité,  duquel  le  Pape 
Célcftin  aflure  que  durant  qu’il  a vécu  , on  n’a  jamais  ouï  dire 

3u’il  ait  feulement  été  foupçonné  de  la  moindre  erreur.  Aufli  ne 
it-il , dans  les  paroles  que  vous  rapportez  « que  ce  que  toute  l’E- 
glife  Catholique  croit  & confeflepar  la  bouche  de  tous  ceux  qui 
K>nt  fes  membres , fçavoir , que  ceji  le  même  corps  , & que  ce 
n'ejl  pas  le  même  corps.  Car  nous  ne  croyons  pas , comme  croyoient 
autrefois  les  Capharnaïtes , que  nous  mangions  le  corps  vifible 
de  Jefus-Chrift , ni  que  nous  buvions  fon  fang  que  les  Bour- 
reaux dévoient  répandre  ,&  qu’ils  dévoient  voir  de  leur  propres 
yeux  *,  mais  plutôt  nous  croyons  ce  que  nous  ne  voyonis  pas , afin 
que  notre  foi  fubfifie  toujours,  & ne  foit  pas  anéantie,  ainfi 

au’ellc  le  feroit  fans  doute , fi  les  fens  corporels  étoient  témoins 
c ce  qu’elle  croit.  D’où  vient  que  S.  Auguflin  expliquant  cn- 


qnoraodo  inquli  perr«adere  conicnJis 
^aod  Tcram  carnrm  vrniinquerangaincm 
in  hoc  Sactamrnto  fumamus  I cùm  mani- 
feftè  avdiat  quôd  corpus  hoc  Tidebant  non 
cfTent  dlcipuli  comefluri , neque  bibituri 
fan^inem  quere  crucifigentea  cranc  eflu- 
ruril  Calvmnio^  quidem  iiia  objcAio 
eft.  Qui  enim  l'uperiùs  eeftatns  eft  quod 
carnem  -uam  de  matre  Virgine  fumfti  & 
in  qua  in  terris  ambulavit  au  manducan- 
dum  nobis  Talubricer  tribuit,  qnomodo 
huic  tam  prarclarat  fententia;  aliqoa  con- 
traria rénceniia  potuit  obviared  Ablït  à 
fobrio  leâore  & Catholico  expofttore 
tam  perverse  Tenure  dé  Eccle/îat  colnm- 
ra,  & firmamenfo  veritatis  de  quo  Ca;- 
leftinut  Papa  in  decrriisruisafleric.quod 
nec  faltem  finiftr*  rufpicioois  rumordum 
TÎveret  eum  arperCerit.  Immb  révéra  iJ 
dixit  quod  Cath.ilicd  Ecclefia  in  omni 
bus  mem'.s'is  fuis  fideliier  faretur  âi  cré- 
dit quod  ego  quoqur  in  profeiltoAe  fidei 


breviter  pofui , breviter  comprehendi 
videlicet  ipnimefiêcorput,  & nonipfttm. 
Neque  enim  eo  quo  ipit  putabant  modo 
credimusquod  viCbile  Chrifti  corpus  co- 
medamus  aut  fanguinem  quem  fufuri  & 
oculit  ftiii  confpeâuri  erant  perfequemet 
bibamus.  Sed  potius  id  creditnus  quod 
non  videmus  ut  valeat  elfe  fides  qnz  non 
poteft  efte , fi  tes  qu>  creduntur  corpo- 
ralibus  fenfibus  conftitetit  fubjacere.  On- 
de exponent  quod  obfcntè  pofuit  ; SS  fi 
nettfft  tp , inquit , i//«d  rifiHliiir  ctltirari, 
tptttti  imun  invfiiihUT  hItUtfi.  hxüU- 
mabafit  oamque  quod  prarciperet  eis  Do- 
mifius  aut  beftiali  more,  aut  bumano, 
corpus  comedere  quod  videbant, aut  bi- 
bere  fanguinem  quem  perfequentes  fiifuii 
erant  : hoc  eft  aut  ctudum  , aut  aqua  co- 
âuro  aut  fubiraéiis  carbonibus  in  verubua 
allum.  Lanirahc.  hi,  it  Cnf.  O Sang. 
Dcm,  {0f.  }8 aqfi. 

fuite 
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fuite  ce  qu’il  avoir  marqué  moins  clairement,  dit  ; Encore  qutl 
fait  nécejjaire  de  ce'lébrer  ce  myflere  d’une  manière  viftble , il  faut 
néanmoins  le  concevoir  d'une  maniéré  invifible.  Or  les  Caphar- 
naïtes  s’imaginoient  aue  le  Seigneur  leur  commandoit  déman- 
ger fa  chair , comme  des  bêtes  mangent  celle  des  autres  ; ou  du 
moins  la  chair  qu’ils  voyoient , & le  même  fang  que  les  perfe- 
cuccurs  devoient  répandre. 

CXXXVII.  On  objeéle  encore  un  palTage  de  la  Lettre  de  . 
S.  Augiiflin  à Boniface,  où  il  dit  (7)  que  comme  le  Sacrement 
du  corps,  e(l  Ton  corps  félon  une  certaine  manière,  fie  que  le 
Sacrement  de  fon  fang,  cH  fon  fang;  de  même  le  Sacrement  de 
la  foi,  eft  la  foi.  Mais  il  eft  à remarquer  (r)  que  le  mot  de 
Sacrement  fe  prend  chez  les  anciens  Écrivains  cccléfialliques  , 
aulTi-bicn  que  parmi  les  Théologiens  modernes,  pour  un  ligne 
vi.lible  de  quelque  chofe  de  faint  fie  d’invilible.  En  forte  que 
quand  S.  Augultinditauelefacremcnt  du  comsde  Jefus-Chrill, 
eft  en  quelque  maniéré  le  corps  de  Jefus-Chrift  , c’eft  comme  s’il 
difoit , que  le  figne  vifible  du  corps  de  J.  C.  eft  en  quelque  ma- 
niéré le  corps  de  J.  C.  Or  c’eft  ce  que  tous  les  Catholiques  diroient 
aujourd’hui  comme  lui , fie  il  n’y  en  a aucun  qui  ne  reconnoif- 
fent  que  le  facrement  ou  le  ligne  viftble  du  corps  de  J.  C.  n’eft 
pas  le  corps  même  de  J.  C.  fie  au’il  ne  l’eft  qu’en  quelque  maniéré. 
Mais  cela  n’empêche  pas  quelecorpsde  J.C.  nefe  trouve  joint 
à ce  qui  en  eft  le  ligne  viftble.  Car  il  y a deux  fortes  de  lignes  ; les 
uns  joints  aux  chofes  mêmes , fie  les  autres  non  ; fie  on  dit  égale- 
ment des  uns  & des  autres , qu’ils  prennenr  le  nom  des  chofes  donc 
ils  font  lignes , Se  qu’ils  font  ces  chofes-là  en  quelque  maniéré  , 
fans  qu’on  puifle  conclure  de  cette  façon  de  parler,  que  la  chofe 
figninée  foie  abfente  de  ce  qui  en  eft  le  figne.  Mais , dira-t-on , il 
faut  bien  que  faint  Auguftin  ait  cru  que  le  facrement  ou  le  ligne 
viftble  du  corps  de  Jefus-Chrift  foit  de  ceux  à qui  les  chofes  dont 
ils  font  les  fignes  ne  font  pas  jointes , puifqu’il  apporte  en  exemple 
un  autre  figne  qui  n’enferme  point  la  choie  dont  il  eft  figne.  Delà 
maniéré , dit-il , que  le  facrement  du  corps  de  Jelus-Chrift  eft  en 
quelque  façon  le  corps  de  J.  C.  ainfi  le  facrement  de  la  foi , eft  la 
foi  Or  le  facrement  de  la  foi , c’eft-à-dire , le  Batême , n’eft  à l’é- 


(i)Sicuf  frgo  fêcuiidllm  ^uemdam  mo-  | 
dam  Sacramentum  corporis  Chrifti  cor-  I 
put  Chrifti  eft,  Sacramentiim  Tanguinif  I 
Chrifti  tanmis  Chrifti  eft , ira  Sacramen-  | 
ttim  fidei  ndcf  eft.  Aue.  È/if.  1 

Tome  XU, 


( ^ ) Voyez  la  Note  de  M.  Dabois  fur 
celle  Lettre , fg.  jyy,  or  jmic.  Voyez  en. 
core  l’Auteur  de  U hTfcimié  dt  U Bti 
liiri  % , Ciap.  fi,  ftg.  pj  , Itm.  j. 
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gard  des  cnfans  qu’un  fignc  vuide , c’eft-à-dirc , un  fignc  , ‘ ’a 
choie  dont  il  cft  ligne  n'cfl  pas  jointe,  puüqu’il  eft  Certain  v,u'ils 
n’ont  pas  ce  mouvement  de  cœur&  de  volonté,  que  nous  appel- 
ions la  Foi.  La  comparaifon  que  iaint  AuguHin  fait  de  ceci  au 
facrement  du  corps  de  J.  G.  fait  donc  voir  qu'il  a cru  que  celui-ci , 
non  plus  que  l’autre , n’cll  qu’un  figne  vuide , auquel  la  chofe  dont 
il  cil  le  ligne  n’eft  pas  jointe.  Comme  toute  la  force  de  cette  ob- 
jeâion  ne  confillc  qu’en  ce  qu’il  ne  fcmble  pas  cjue  S.  Auguftin 
ait  pu  comparer  ces  deux  lignes  l’un  à l’autre , a moins  d’avoir 
cru  qu'ils  font  l’un  & l’autre  de  ceux  à qui  les  chofes  lignifiées 
ne  font  pas  jointes , elle  fe  détruit  aifément  par  faint  Augudin 
même,  qui  en  d’autres  endroits,  pour  prouver  que  les  lignes 
prennent  les  noms  des  chofes  dont  ils  font  lignes  , apporte  indiffé- 
remment des  exemples  de  lignes  joints  aux  chofes  dont  ils  font  fi- 
gnes , & de  lignes  à quoi  les  chofes  ne  font  pas  jointes.  Le  fang  , 
dit-il  dans  fon  Livre  contre  Adimante(/),  ell  l’ame,  comme  U 
pierre  ell  le  Chrill.  Or  le  fang  ell  figne  de  l’ame  préfente , & la 
pierre étoit  figne  de  J.  G.  abfent.  Voilà  donc  deux  fignesde  diffé- 
rente efpece  mis  en  parallèle  par  ce  faint  Dodeur , & apportés  dif- 
féremment , comme  les  deux  cités , en  preuve  de  cette  propofition  : 
ces  lignes  prennent  le  nom  des  chofes  dont  ils  font  fignes.  Com- 
me donc  il  a pu  comparer  le  fang  ligne  de  l’ame  avec  la  pierre 
figne  de  Jefus-Chrifl , fans  qu’on  puilTe  préfumer  qu’il  ait  cru  que 
l’ame  fûtabfente  du  fang , comme  J.  G.  étoit  abfent  de  la  pierre 
qui  en  étoit  le  ligne  -,  on  ne  peut  pas  préfumer  non  plus  que  pour 
avoir  comparé  le  facrement  ou  figne  vilible  du  corps  de  J.  G. 
avec  le  facrement  ou  ligne  vilible  de  la  foi  dans  les  enfans , il 
ait  cru  que  comme  ce  que  nous  appelions  la  foi  ne  fc  trouve  pas 
joint  à l’un , le  corps  de  J.  G.  ne  fe  trouve  pas  joint  à l’autre.  On 
parleroit  peut-être  préfentement  fur  cette  matière  avec  plus  de  pré- 
caution , parce  qu’on  fçair  qu’il  y a des  gens  qui  pourraient  abu- 
fer  de  ce  qu’on  diroit  j mais  faint  Auguftin  n’étoit  pas  obligé  de 
prévoir  que  dans  l’onzième  liécle  il  viendroit  un  Berenger , & 
dans  le  feiziéme  des  Prétendus-Réformés  qui  abuferoient  de  ce 
qu’il  dit  ici , & qui  en  tircroient  avantage  contre  la  préfence 
réelle.  D’ailleurs  la  fuite  de  fa  Lettre  à Boniface  fait  voir  qu’elle 
r>'a  pasété  faite  avec  autant  de  loifir  que  la  chofe  en  auroit  deman* 
déc  ; & la  difficulté  propofée  par  cet  Evêque  efl  fi  grande , que 
Ton  ne  peut  que  louer  la  maniéré  dont  S.  Augullin  l’a  explique. 


(l)  Ave.  lit.  miira  Adimamtam , c,  la,  f,  ii( , itm,  8. 
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' C X L 1 1 1.  Pour  entendre  une  troilicinc  objection  qui  clt 
tirée  d’un  Difeours  de  S.  Auguftin  rapporté  par  S.Fulgence  , 
& qui  c(I  adreilé  auK  nouveaux  Batifés , il  ell  comme  nécellaire 
de  le  donner  ici  tout  entier;  » Vous  avez  déjà  vu  la  nuit  précé- 
« dente,  leur  dit-il  (m),  les  chofes  que  vous  voyez  préfentement  ; 
• » mais  on  ne  vous  a pas  encore  dit  ce  qu’elles  écoient , ce  qu’elles 
» fignifioient , & combien  celles  dont  elles  font  lâcrement , font 
» grandes  & excellentes.  Ce  que  vous  voyez  donc  eft  du  pain , & 
» c’eft  audi  ce  que  vos  yeux  vous  déclarent-  Mais  l’inflrutlion  que 
» votre  foi  demande  , eft  que  le  pain  eft  le  corps  de  J C.  & que 
» le  calice , ou  ce  qui  efl  dans  le  calice  , elt  fon  fang.  Ceci 
» eft  dit  en  peu  de  mots , & peut  - être  que  ce  peu  fufHroit  à la  foi. 
» Mais  la  foi  demande  d’être  indruite.  Car  le  Prophète  dit  ; Si 


.^utre  ob- 
jcâion. 


(n)  Hoc  quod  videtis  in  altxri  Dci  ctiâ 
' tranTaâa  noCte  ridillis.  fed  quid  clTct,  quid 
(ibi  vellet,  quàm  magnz  rci  Sacramentum 
cootineret  nondüaudifiis.  Quod  ergo  vir 
drti! , panis  ci)  & calix  , quod  Tobis  etiam 
oculiveftrirenuntiant;  quodautem  fides 
veflra  poflulat  ioftiiienda  , panis  cA  cor 
pus  ChriAi,  calix  fanguis  ChriAi.  Brevi- 
ter  quidem  hoc  diâum  quod  fidei  forte 
fuAiciat;  fed  Ades  inAruâionem  deAde- 
rat.  Dicit  enim  Propheta,  KtJ!  crtJiJeri- 
tis , n<»  inttllijiiii.  PoteA  enim  modo 
dicere , Mihi  prarcepsAi  ut  credamus , ex- 
pone  ut  intelligamus.  PoteA  enim  in  ani- 
me cujuAquam  cogitatio  talis  fuboriri  : 
Dominui  noAer  Jelus  ChriAus  < novimus 
luide  acceperit  carnem,  de  Virgine  Ma- 
ria , infans  laiAaïus  cA , nutritus  cA . cre- 
vit , ad  juyenilem  ztatem  perduâus  eA 
( i Judzisperfecutionempalfus  eA , ligno 
rufpenlut  eA  ) in  ligno  interfeâus  eA,  de 
ligno  depoAtus  eA  , fepulnis  eA , tertia 
die  reAirrexit , qiio  die  voluit  in  cœlum 
adfcendit , illuc  leravit  corpus  faum  ; in- 
de  eA  renturus  ut  judicet  vives  St  mor- 
tuos  , ibi  eA  modo  fedens  ad  dexteram 
Fatris  : quomodo  eA  panis  corpus  ejus, 
& calix  vel  quod  habet  calix  quomodo 
eA  fanguis  ejus?  lAa  , fratres,  ideo  di- 
.otintur  Sacramenta  quia  in  eis  aliud  vide- 
tur,aliud  intelligitur.  Quod  videtar,  fpe- 
eiem  habet  corporalem  ; quod  Intelligitur 
fruâum  habet  f^ritalem.  Gorpus  er- 
go ChriAi,  A vis  intelligere,  ApoAolum 
audi  dicentem  Adelibus;  Vts  autim  ifiii 
ctrfutCirijIi  ot  tmmira , A ergo  vos  eAis 
^rpua  ChriAi  & nenbra , royAerium 


veArum  in  menfâ  Dominica  poAtnm  cA  • 
myAerium  veArum  accipiiis.  Ad  id  quod 
eAis,  Amen  refpondetis  St  relpondendo 
fublcribitis  ; aiidis  enim  corpus  ChriAi  St 
refpondcs  Amrn:  cAo  membrum  corpo- 
ris  ChriAi  ut  verum  At  Amen.  Quare  er- 
go in  pane  ? Nihil  hic  de  noAro  olfera- 
mus , ipfum  ApoAolum  identidem  audia- 
mus , qui  cùm  de  iAo  Sacramento  loque- 
retur  , ait , Unni  fanii , tnisn  e$rf  mi  mulli 
fumu! , intelligite  St  gaudete, uniras , ve- 
ritas , pietas , caritas,  Unus  panis  : quis  cA 
iAe  unus  panis  ? Vnnm  etefus  muUi,  Re- 
colite quia  panis  non  At  de  uno  grano  fed 
multis,  Quando  exorcizabamini , quaA 
molebamini,  Quando  baptizati  eAis,  qua- 
A confperA  eAis.  Quando  Spiritus  Ainâi 
ignem  accepiAis  . quaA  coAi  eAis.  EAote 
quod  videtis  St  accipite  quod  eAis.  Hac 
ApoAoIus  de  pane  dixit.  Jam  de  calice 
quid  intclligeremus  , etiam  non  diAum  , 
fatis  oAendtC.  Sieur  enim  ut  Ipecies  viA- 
bilis  panis,  mnlta  grana  in  unum  conf- 
perguntur  tanquam  illud  Bat  quod  de  6- 
deltbus  ait  Scriptura  fanfla  : £rat  iltit 
eenim*  sma  Çÿ  ter  mnmm  in  Denm  : Sic 
Sc  de  vino , fratres  , recolite  unde  At 
vinum.  Grana  multa  pendent  ad  botrum, 
fed  liquor  granorum  in  onitate  confun- 
ditur.  Ita  St  Dominus  ChriAus  nos  Agni- 
Acavit , nos  ad  le  pertinere  voluit  myAe- 
'rium  pacis&  unitatis  noArzinltiamenla? 
confecravit.  Qui  accipit  myAerium  un»- 
.tatis , St  non  tenet  vinculum  pacis,  non  - 
myAerium  accipi:  pro  fe.fed  teAimo- 
nium  contra  fe,  Auc.  Serm.  uof  . 
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jSo  S.  AUGUSTIN,  EVESQUE  D’HIPPONE,' 
vous  ne  croyez  pas  ,vous  n'entendrez  point.  Vous  me  pourrez  donc 
» dire:  Puifqucvous  nous  avez  commandé  de  croire , cxpüquez- 
» nous  ce  que  c’ed  , aüa  que  nous  entendions.  Cette  penfée  peut 
« naître  dans  l’efprit  de  quelqu’un.  Nous  f^avonsdequi  J.  C.  a pris 
»fa  chair, fçavoir, de  laVierge  Marie  ; nous  fçavons  qu’il  futalaité 
>»en  fon  enfance,  qu’il  fut  nourri , qu’il  devint  grand,  & par-  ' 
«vint  à l’àgc  d’adolefcence , qu’il  louifrit  les  perfccutions  des 
» J uifs , qu’il  fut  pendu  au  bois , qu’il  y fut  mis  à mort , qu’il  ref- 
» fufcita  le  troifiéme  jour,  qu’il  monta  au  ciel  lorfqu’il  lui  plut  d’y 
» monter , qu’il  éleva  fon  corps  , d’où  il  viendra  pour  juger  les  vi- 
» vans  & les  morts  , & qu’il  e(l  maintenant  aiïis  à la  droite  du 
» Pere.  Comment  donc  le  pain  ellil  fon  corps,  & le  calice,  ou  ce 
«qui  eft  dans  le  calice,  cH-il  fonfang?  Mes  frétés,  ces  choies  font 
U appellécs  facremenr,  parce  qu’autre  chofe  cil  ce  que  nous  voyons, 

. » & autre  chofe  ce  que  nous  concevons.  Ce  que  l’on  voit  a une  cl- 
« pecc  corporelle  -,  ce  que  l’on  conçoit  a un  lens  fpirituel.  Si  vous 
« voulez  donc  concevoir  le  corps  de  J.  C.  ( lignifié  par  le  Sacre- 
» ment , & auquel  les  efpcccs  ont  rapport  ) : écoutez  l’Apôtre 
U S.  Paul  : Vous  êtes  le  corps  de  Jefus^hrijt  & fes  membres.  Si 
» vous  êtes  le  corps  de  J.  C.  & fes  membres , votre  my  llere  cil  mis 
» fur  la  table  du  Seigneur.  Vous  avez  reçu  votre  myûere.  Vous 
» dites  yfmen  à ce  que  vous  êtes , & vous  y fouferivez  par  votre 
» réponfe.  On  vous  ait  : Ce  corps  de  Jefus-Chrijt , & vous  répon- 
«dez  Amen.  Soyez  membres  du  corps  de  J.  C.  afin  que  votre 
nAmeniott  véritable.  Pourquoi  donc  ce  myilcre  s’accomplit  il 
» dans  le  pain  ? N’ apportons  ici  rien  du  nôtre , mais  écoutons  en- 
» cote  le  même  Apôtre  parlant  de  ce  Sacrement , Nous  qui  fommes 
« plujieurs  , dit-il , nous  fommes  un  feul  corps.  Entendez  ceci , je 
» vous  en  prie , & vous  en  réjouilTez.  Car  ce  n’eil  ici  qu’unité, 

» piété , vérité  , charité  ; un  feul  pain  &un  feul  corps,  quoique 
» nous  foyons  plufieurs.  Remarquez  que  le  pain  n’eil  pas  fait  d’un 
«feul  grain,  mais  de  plufieurs.  Quand  on  vous  a exorcifé  , vous 
« avez  palTé  fous  la  meule  : quand  vous  avez  été  batifés , vous 
M avez  été  arrofés  d’eau  : & quand  vous  avez  reçu  le  feu  du  Saint- 
» Efprit , on  peut  dire  que  vous  avez  été  cuits  comme  du  pain. 

» Soyez  donc  ce  que  vous  voyez , & recevez  ce  que  vous  êtes. 

» Voilà  ce  que  l’Apôtre  a dit  du  pain  : par  où  il  nous  montre 
» aflez  ce  que  nous  qevons  entendre  à l’égard  du  calice.  Comme 
« pour  faire  cette  efpcce  vifible  du  pain , plufieurs  grains  font  ré- 
* *■  « duits  en  un  corps  pour  repréfenter  ce  que  dit  l’Ecriture  : Ils  n'a- 
>•  voient  qu'une  ame  & qu'un  caur  en  Dieu  *,  il  eneilde  même  du 
*>  vin.  Remarquez  comment  il  cil  un.  Plufieurs  grains  pendoienc 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  Art  CXVIL  581 
»»  au  raifin  ; mais  leur  liqueur  aéré  confondue  en  un  corps.  C’dl* 
» ainli  que  J.  C.  nous  a voulu  reprcicnrcr  & nous  faire  liens , con-  ' 
»>  facrant  fur  cerre  table  le  myftcre  de  notre  paix  & de  notre  unité, 
w Celui  qui  reçoit  le  myftere  de  l’unitc , & ne  confervcpas  le  lien 
» de  la  paix  , ne  reçoit  pas  un  myllere  pour  fon  bien mais  un  te- 
»>  moignage  contre  lui -même.»  Le  Miniftre  Claude  foutient  (») 
que  le  but  de  S.  Auguftin  dans  ce  Difeours  eft  d’inftruire  les 
nouveaux  Batifés  de  ce  qu’il  faut  croire  fur  ce  myftere , d’où  il 
inféré  qu’étant  un  difeours  dogmatique  , il  eft  propre  à établir 
ceux  qui  l’écoutoient  dans  la  foi  de  ceux  de  fa  Seâe,  c’eft-à-dire, 
des  Calviniftes.  Pofur  en  revenir-là  y c’étoit  à lui  à nous  faire  re- 
marquer dans  ce  difeours  les  dogmes  de  cette  Seûe , & à montrer 
que  S.  Auguftin  y a enfeigné  d’une  maniéré  claire  & précife  les 

Siiatre  dogmes  eflentiels  à la  créance  commune  aux  Prérendus- 
.éformés , fans  laquelle  ils  prétendent  qu’on  ne  peut  participer 
dignement  au  Sacrement  <je  l’Euchariftie.  Le  premier  de  ces 
dogmes  eft  que  le  pain  8c  le  vin  ont  etc  établis  par  J.  C.  lignes  , 
figures  & facrement  de  fon  corps  naturel.  Le  fécond  que  ces  ef. 
péces  le  figurent  comme  mort.  Le  croiliéme , qu’il  s’eft  engagé  de 
remplir  ce  pain  & ce  vin  d’une  efficace  furnaturelle  ^ c’eft-à-dire  , 
de  communiquer  de  nouveaux  rayons  de  lumière  & une  augmen- 
tation de  grâce  à ceux  qui  y participent.  La  quatrième , qu’il  ' 
nous  eft  comnundé  de  manger  fpirituellement  le  corps  de  J.  C.  ' 
dans  la  participation  de  ce  Sacrement , 8c  que  cette  manducation  - 
fpirituelle  confifte  dans  la  méditation  de  la  mort  de  J.  C.  comme 
la  caufe  de  notre  falur.  La  manducation  fpirituelle  y dit  Aubenin, 
autre MiniftreCalvinifte,  eft  un  aâe  ^cial  de  foi  , qui  a pour 
objet  la  chair  de  J.  C.  comme  ayant  l^ftêrt,  & comme  étant  ' 
mort , & qui  la  regarde  comme  le  foutient  de  notre'vie.  Or  il  ne 
le  trouve  aucun  de  ceS  quatre  dogmes  formellement  exprimés 
dans  ce  difeours.  Il  n’y  eft  dit  nulle  part  en  termes  exprès  que  le 
pain  de  l’Euchariftie  foit  figure  du  corps  naturel  de  J.  C.  Car 
pour  ces  mors , ^ous  prenez  u myfiere  du  Seigneur  y que  l’on  y lit_ 
félon  la  verfion  de  M.  Claude  y par  où  il  pourroit  peut-être  enten- 
dre que  l’on  reçoit  danscemyftere  la  figure  du  Seigneur*,  c’en  ce 
Miniftre  qui  les  y a mis  de  fon  chef,  au  lieu  que  le  texte  de  faint 
Auguftin  porte  ; yous  avez  reçu  votre  myfiere.  Il  n’y  eft  point 
dit  non  plus  que  le  pain  8c  le  vin  repréfentent  J.  C.  comme  immole 
& comme  mort.  Y voit-on  que  J,  C.  fe  foit  obligé  de  donner  de 


(•)  Vojrez r Anteur  da  t* PtrjétmM it  IéFH  t 8,/.  n*-t  S* 
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nouvcAUX  rayons  & une  augmentation  de  grâces  à ceux  qui  y par- 
ticiperont, ni  qu'il  ait  inonde  ce  pain  d'une  efficace  ipirituellc 
dérivée  tncritoiiement  de  fa  chair  divine  ? Y eft-il  dit  que  la- 
manducation  fpirituellc  de  la  chair  de  J.  C.  nous  foit  comman- 
dée , & que  cette  manducation  confifte  à méditer  que  la  mort  de 
J.  C.  eft  la  caufe  unique  de  notre  falut  î Comme  il  n’y  a rien  de 
femblable  dans  tout  ce  difeours , quelle  apparence  de  le  prendre 
pour  un.  Sermon  dogmatique  , où  faint  Âuguflin  ait  eu  delTein 
d'inftruire  les  nouveaux  Batifes  fur  ce  quils  dévoient  croire  tou- 
chant l’EucharÜlic?  II  parok  au  contraire  très-clairement  parce 
Difeours , & par  un  autre  tout  femblable  que  ce  Pere  ht  aux  nou- 
veaux Batifés  le  jour  de  Pâques , & fur  le  même  fujet , qu’ils 
avoient  déjà  participés  aux  myftéres.  Vous  avez  ,\e\xï  dit-il  dans 
le  premier  de  ces  difeours  fait  le  lourde  la  Pentecôte , repa  verre 
myjlere.  Vous  avez,  leur  dit-il (o)  dans  le  lècond  , prononcé  le 
jour  de  Pâques , déjà  été faits  participons  de  la  table  du  Seigneur. 
S’ils  avoient  déjà  participé  aux  faints  myftéres , on  ne  peut  dou- 
ter qu’on  ne  leur  eût  dit  ce  qu’il  en  falloir  croire  , n’y  ayant 
point  d’apparence  qu’apres  leur  avoir  caché  ces  myftéres  avec 
tant  de  foin  lorfqu’ils  n etoient  que  Catéchumènes  , on  ne  les  en 
eût  pas  inftruits  ^du  moins  lorfqu’ils  étoient  fur  le  point  d’y  par- 
ticiper. C’étoit  une  précaution  néceffaire  pour  les  preferver  d’une 
communion  facrilége , & les  empêcher  de  tomber  dans  cette  igno- 
rance criminelle  , dont  un  ancien  Auteur  dit  (p  ) qu’on  fe  rend 
coupable  lorfqu’on  mange  le  corps  de  J.  C.  lans  connoître  fa 
yertuâe  fa  dignité , c’eft^-dire  , fans  fpavoir  qu'il  eji  en  vérité  Is 
corps  de  Jefus-Chrijl.  Auffiétoit-ce  l’ufage  de  l’Eglife d’inftruire 
ceux  qui  dcvoient.le  recevoir  d’une  maniéré  â ne  leur  laiflTer  rien 
ignorer  de  la  vertu  & de  la  vérité  de  ce  Sacrement.  C’eft  ce  q^ue 
Pon  voit  par  un  endroit  de  la  dix-huitiéme  Catéchèfe  de  S.  Cy- 
rille de  Jérufalem , où  ce  Pere  s’explique  ( y ) en  ces  termes  fur 


(»)  Auc.  Sirm.  »*7  in  iifPnfcbn, 

fg;97f  : . ' 

- if)  ignoranri»^  antem  ]i«reiplt , 
^ui  Timuem  eju, , & dignitatem  rgnorat , 
mi  nerdt , qnia  corpus  hoc  & fânguis  eft 
rtcuadum  veritatem  > Ted  myficria  ^ui- 
dem  percipû  , nclcit  autem  myAeiioruni 
Tirtutem.  Isychius  in  Livitirum,  lit.  6, 
ra/v  Il4ft . C$1,  a , itcn.  la,  Billù.  Pmr. 

^ jf-)  lolUiuo  vari  deÎDceps  fanâo  PaC, 
(Kaiis  die , dum  retW  in  Chrifto  per  lâ- 

Ûwi/taawOeoTeleDtt  deiia^nx  coa- 


lêntanea  fîint  erudiemini.  Quanta  nimi- 
rum  cum  pietate , quove  ordine  Tocatoa 
ingredii  oporteat  : cojua  rei  çautà  uoum- 
quodque  fanfioruni  Baptifnii  myQcrio- 
rum  prrficiatur  : & quanta  coin  reveren- 
cia  atque  ordine  oporteac  i baptirmate  atll 
fanfioin  Del  al  tare  pcocedere  , fpiritali- 
bufque  & cteleftibi»  qua;  ibi  diftribuun- 
tur  tnyAeriis  perfirui  ; ut  aniaiâ  veArâ  pei  < 
doârinar  rermonem  priui  iUuiiratâ  per, 
fïngula  cognofeatis  impertitorum  vobisl. 
Oeo  donomm  magnitodinem.  CrkiULUSt 
)(>o. 
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ce  q jc  la  foi  obligeoit  les  Catcchumcnes  d’en  croire , & fur  les 
diii'oii'.ioasavec  lefquclles  ils  dévoient  s’en  approcher  après  leur 
•B  iptcmc.  L.î  veille  du  grand  jour  de  Pâque , & de  votre  regéne'- 
TtUtun  nous  vous  enfeignerons  ce  qui  fera  convenable  , avec  quelle 
réve'rence  «J-  avec  quel  ordre  il  faut  entrer  dans  le  lieu  oà  vous  fe- 
rez batifés  , quelles  font  les  raijons  de  toutes  les  faintes  cérémonies 
- -que  Cony  pratique  , avec  quelle  dévotion  il  faut  au  fortir  du  Eatême 
s'approcher  de  P Autel  de  Dieu  & participer  aux  myferes  fpiri- 
tuels  & célejles  que  l’on  y offre  , afin  que  votre  ame  étant  illuminée 
par  nos  infiruélions  & nos  eUfeours , chacun  de  vous  connoiffe  la 
grandeur  des  préfens  que  Dieu  lui  fait.  11  ell  donc  confiant  par 
cette  difeipline  de  l'Êglife  que  les  nouveaux  Batifés  auxquels 
s’adreflent  les  deux  difeours  de  S.  Aueuftin , avoient  déjà  reçu 
une  infiruâion  dogmatique  fur  l’Eucharifiie , qui  leur  faifoic 
connoître  la  grandeur  du  préfentqueDieuleury  faijoit.  Neanmoins 
ce  Pere  témoigne  dans  tous  ces  deux  Difeours  qu’il  vouloir  leur 
apprendre  ce  qu’on  ne  leur  avoir  point  encore  enfeigné.  l^ous 
avez  J dit-il  dans  le  premier  (r),  déjà  vu  la  nuit  derniere  fur  l’Autel 
les  chofes  que  vous  voyez  prefentement  : mais  on  ne  vous  a pas 
encore  dit  ce  qu'elles  étoient , ce  qu'elles  fignifioient , Ô"  combien 
les  chofes  dont  elles font facrement  Jont  grandes  & importantes.  Et 
idans  le  fécond  ( r ) , rous  voyez  le  Sacrement  de  la  table  du  Sei- 
gneur y & VOUS  y avez  déjà  participé  la  nuit  derniere.  Mais  vous 
devez  ff  avoir  ce  que  vous  avez  repu  , ce  que  vous  recevez  ce  que 
vous  y devez  recevoir  tous  les  jours.  Ces  nouveaux  Batifés  ayant 
-donc  été  déjà  infiruits  des  dogmes  elTcntiels,  il  eft  évident  que 
ce  n’étoit  pas  de  ces  mêmes  dogmes  que  S.  Âugufiin  les  vouloir 
infiruire , puifqu’il  n’auroit  pu  dire  a l’égard  de  ces  dogmes , 
qu'ils  ne  les  avoient  point  oüis  j & qu’il  n’a  prétendu  autre  chofe 
que  de  faire  connoître  à ces  nouveaux  Chrétiens  les  raifons  my- 
■llérieufes  du  choix  de  la  matière  du  pain  & du  vin , qui  font  que 
ces  efpéces  repréfentent  l’unité  de  tous  les  fidèles  avec  J.  C.  Cat 
cette  raifon  étoit  fi  fortement  gravée  dans  l'efprit  de  ce  Pere  , 
qu’il  ne  perd  point  d’occafion  de  la  marquer  , & qu’on  ne  voit 
point  qu’il  en  rende  d’autre  lorfque  la  matière  le  porte  à en  allé* 


(t)  Hoc  quod  ytdetis  in  altare  Dei , 
ctiam  tranraâa  noâe  vidiftia  : Ted  quid 
eflèt , qnid  fîbi  vetlet , quàm  magnz  rei 
Sacramentum  ■ contincret . nondam  au- 
diftis.  Auc.  Sn-m.  17a  ai  iafaaui  ante 
altare  de  Smeramenta  y fag.  1 1 0 } • 

( > ) PtomiTtrun  enim  vobû  > qui  bap- 


tizatt  eflis.  rermonem  quo  expooerem 
menCc  Dominiez  Sacramentum  , quod 
modo  etiam  ridetis , & cujui  noôe  prz- 
terita  participes  {àAi  eAit.  Débet»  feire 
quid  accepiftis , quid  accepturi  eftia,  quid 
quotidie  accipete  dcbeaus.  Ave.  Srrm, 
ssufag-ypi. 
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guer.  On  en  voit  un  exemple  dans  le  Traite  16  lur  S.  Jean  , où 
où  il  dit  ( c)  : notre  Seigneur  J.  C.  nous  a laifle  ion  corps  8c  Ton 
lang  en  des  choies  c^ui  de  plufteurs  font  réduites  en  un  ; car  le 
pain  qui  eil  un  , efl  forme  de  plufieurs  grains  de  froment , & le 
vin  de  plufieurs  grains  de  raifin: 

Objeaion.  On  produit  un  autre  paffage  de  S.  Auguftin  tire  du  cinquante, 
neuvième  Traité  fur  S.  Jean , où  ce  Pere  comparant  ( d ) les  Apô- 
tre à Judas,  dit  qu’au  lieu  que  les  Apôtres  mangèrent  un  pain 
qui  étoit  le  Seigneur,  Judas  mangea  le  pain  du  Seigneur  contre 
le  Seigneur  ; que  les  uns  reçurent  la  vie , Vautre  le  fupplice  ; parce 
que  celui  qui  mange  indignement,  mange  fon  jugement  félon 
l’Apôtre.  Mais  ( e ) on  a fait  voir  que  S.  Auguftin  par  ce  pain 
qu’il  dit  que  Judas  mangea,  n’entend  point  l’Euchariftie , mais 
un  morceau  de  pain  trempé  , apres  lequel  le  diable  s’empara  de 
lui  i & qu’il  le  diftingue  cxprelfément  de  l’Euchariftie  dans  un 
autre  endroit  (f).  Ce  qui  a oblige  Aubertin  de  reconnoître  que 
c’eft  le  morceau  trempé  qui  cft  marqué  parles  mots  de  fai»  du  Sei- 
gneur  donné  à Judas,  & non  l’Euchariftic. 

Autre  ob-  CXLII.  Le  meme  Pere  en  expliquant  ces  paroles  de  J.  C. 
jeaion.  Travaillez  pour  avoir  non  la  nourrhure  qui  périt , mait  celle  qui 
demeure  pour  la  vte  éternelle , dit  (g)  : Pourquoi  préparez-vous 
les  dents  & le  ventre  * Croyez  & vous  aurez  mangé.  D'où  l’on 
inféré  que  l’on  ne  mange  le  corps  de  J.  C.  que  par  la  foi.  Mais 
quand  ce  paffage  s’entendroit  du  corps  de  J.  C.  & qu’il  s’y  agi- 
roit  de  l’Éuchariftie,  il  ne  prouveroit  rien  contre  la  prcfence 
réelle  : parce  que  l’on  auroit  fujet  de  dire  à des  gens  qui  regarde- 
roient  ce  Sacrement  comme  une  nourriture  corporelle  , que  ce 
n’eft  pas  en  cette  manière  qu’il  le  faut  confidérer  ; qu’il  n’eft  pas 
deftiné  à nourrir  le  corps , mais  à nourrir  l’ame  , & que  c’eft  pour 
cette  raifon  qu'on  en  prend  fi  peu.  Il  n’y  auroit  aucun  inconvé- 
nient pour  réprimer  ces  penfées , qui  font  d’un  homme  terreftre 
& charnel , de  fe  fervir  des  termes  de  S.  Auguftin  : Pourquoi 


(f)  Oominu]  notter  JefàiCbriftiii  cor- 
pus & fanguiaem  fonmin  eii  rrbas  corn- 
sneadaTit , quz  ad  unum  aliauid  redigun- 
tar  ex  moltis.  Nainque  aliud  in  unum  ex 
ainltis  granis  confit  : aiiud  in  unum  ex 
moltis  acinis  confluit.  Auo.  Traâ.  it, 
•mm.  17, p.  too. 

(m)  llli  ( ApoAoti  ) manducabant  pa- 
■em  Dominum,  illepanem  Domini  con- 
Jra  Dominum  : illi  ritam  .iUe  pirnam.^ai 
uum  mtmdmu  ait  Apoftçlui  ,>»- 


dkmm  fin  ma»dmnu.  Ave.  T ni,  jÿ  i» 
Jêtm.  mJi ,(/.  66). 

(m)  Vojrn  l'Auteur  de  U Prrpetaùd 
dt  I»  Ri  dmmi  /•  Pri/êa  dm  ntifirmu  Maw  , 

tH'  9-  ' 

(f)  Auc.  TrtS.  6%  im  J*tm,  $imm, 

MT-  «<•»• 

(t.yOftrÆmimi  fftmm,  m*m  fmm  ftrinfid  pnm 
fmntHit imvuam  a<rr«aai....Ut  quid  paras 
dentet  & Tentrem  ! Crede  ft  mandocafti. 
Ave,  XrmU,  IJ  im  Jim.  m.  1 s , p. 

préparez*  VOUS 


« 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLSE.  Art.  CXVII.  5 8 j 
préparez-vous  les  dents  & le  ventre  ? Croyez  ,&  vous  aurez  man- 
gé. On  trouve  de  l'emblablescxpreflions  dansrAutcur(fl)  du  Li- 
vre intitulé.  De //rCewe  du  S'«^«eKr,qu”Aubcrtin  & les  nouveaux 
Miniftrcsreconnoiflent  pour  defenfeur  de  la  tranfubftantiation  ; 

»>  Nous  n’eguifons  point , dit-il , nos  dents  pour  mordre  ^ mais 
» nous  rompons  le  f.acrc  Pain , & nous  le  partageons  avec  une  foi 
»>  fincerc.  » Par  où  cet  Auteur  ne  veut  pas  dire  que  l’on  ne  reçoive 

f)oint  le  corps  de  J.  C.  dans  la  bouche,  ni  qu’on  ne  le  reçoit  que  par 
a foi , mais  feulement  qu'on  ne  fonge  point  en  prenant  le  corps 
de  J.  C.  à fatisfairc  le  goût  du  corps , & qu’on  n’cll  attentif  qu’à 
le  goûter  par  la  foi,  Ceft  ce  qu’on  leur  diroit  avec  juftice,  quand 
ce  paffage  s’entendroit  de  l’Euchariftie.  Mais  il  cft  certain  qu’on 
ne  l’cn  doit  pas  entendre,  & que  S.  Auguftin  n’adrefle  point  ce 
dilcoursaux  Chrétiens,  mais  aux  Juifs  qui  fuivoient  J.  C.  pour 
en  recevoir  une  nourriture  corporelle. 

CXLIII.  Mais  S.  Augufiin  ne  dit-il  pas  dans  fon  Livre  contre 
Adimantc(fc),que  le  Seigneur  ne  fit  point  de  difficulté  de  dire: 

Ceci  ejl  mon  Corps , lorfqu’il  donnoit  le  figue  de  fon  corps  ? Cela 
cft  vrai  : mais  il  ell  à remarquer  que  ce  Pere  {c  ) dans  cet  endroit 
n’avoit  deffein  d’inftruirc  perfonne  de  ce  qu'il  falloir  croire  de 
l’Euchariftie.  AinC  l’on  ne  doit  point  s’étonner  qu’il  n’en  dife 
precifément  que  ce  qui  croit  ncccflaiie  à fon  fujet.  D’ailleurs  la 
matière  qu’il  traitoit  l’engageoit  à chercher  des  exemples  où  le 
figne  extérieur  fût  nommé  du  nom  de  la  chofe  lignifiée  : & l’on 
fçait  combien  ces  fortes  de  vues  font  capables  d’engager  les  Au- 
teurs à des  expreffions  & à des  raifonnemens  moins  ordinaires. 

Voici  ce  qui  porta  Auguftin  a ufer  de  celles  ci.  Le  Manichéen 

Adimante  pour  montrer  (tf)  que  le  Dieu  de  l’Ancien-Tcftament 

étoit  contraire  à celui  du  Nouveau , avoir  allégué  que  le  Dieu  de 

l’Ancicn-Tcftament  défendoit  de  manger  du  lang,  par  la  raifon 

que  le  fang  eft  l'ame  de  la  chair  : ce  qui  fuppofoit  qu’en  mangeant 

ce  fang  on  pourroit  nuire  à l’ame , au  lieu  que  J.  C.  déclare  dans  Mttti.  10, i<, 

l’Evangile  qu’on  ne  peut  lui  nuire.  Gomme  cette  objeélion  n’é- 

toit  fondée  que  fur  ce  que  le  fang  eft  appelle  ame  dans  le  Deutc-  d»«.  1 1 , »j- 


(«)  Hzc  agimut , non  denm  ad 

mordrndum  acaimus , fed  fiJe  lincera  pa- 
ne m l'anAum  Tningiinus  & parrimur. 
Auâor  libri  Ctena  in  Affmitct 

Oj-ff.  i.  CjfTiami , p.  1 18, 

(t^Non  rnim  Dominui  dubitavit  dice- 

TomeXîU 


re , ejf  rtfpnt  mtmm  « càm  (Ignum  Ha- 
ret  corporif  Ali.  Aug.  hh,  ttmr» 
tmm  y cap,  1 1 • mmn,  f > 1 14. 

(c)Voytz  l’Auteur  de  la  Frrpéttùté  ia 
U Fttf  litni  XytK  6yp,  Cï  fmv,  )• 

(^)  Aug.  iiè.  camrs  Adàmmmm  9 caf» 

Il  y nmmt  i 

Eeec 
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585  S.  AUGUSTIN , EVESQUE  D’HIPPONE 
ronome  ; S.  Auguftin  y répond  d’abord  qu’il  ne  s’agic  dans  cetf 
endroit  que  de  l’ame  des  bêtes , au  lieu  que  J.  C.  parle  de  l’ame 
de  l'homme.  Il  répond  en  fécond  lieu  , que  le  fang  e(l  appelle 
ame,  parce  qu’il  en  cil  le  fîgne.  Et  parce  qu’il  avoir  befoind’é- 
xemplc  où  le  ligne  fût  appelle  du  nom  de  la  chofe  fignifiée  , il  aU 
légué  celui  de  l’Eucharillic , où  le  facrement , félon  lui , eft  ap« 
pelle  le  corps  de  J.  C.  & celui  de  la  pierre  du  défert , qui  eft  ap- 
pclléc  Chrift  par  l’Apôtre.  Le  Seigneur , dit  ce  faint  Doûeur , n’a 

f)oint  fait  de  difficulté  de  dire  , Ceci  eflmon  Corpr,lorfqu’il  donna 
c figne  ou  le  facrement  de  jfon  corps.  Et  un  peu  plus  bas  (e)  : Le 
fang  eft  l’ame , comme  la  pierre  étoit  Chrift.  Ceux  qui  font  cette 
objeéUon,  au  lieu  de  conclure  des  paroles  de  S.  Auguftin  qu’il  a 
cru  que  le  Sacrement  étoit  figne  du  corps  de  J.  C.  préfent , comme 
le  fang  eft  ligne  de  l’ame  prefente , en  concluent  encore  qu’il  eft 
figne  de  J.  G.  abfent , comme  la  pierre  du  défert  étoit  figne  de 
J.  C.  abfent.  Mais  ils  tirent  cette  conféquence  fans  aucun  fonde- 
ment. Car  ces  deux  exemples , du  fang  qui  eft  appellé  ame , & 
de  la  pierre  qui  eft  appellé  Chrift , prouvent  qu’il  y a deux  fortes 
de  lignes:  des  lignes  joints  aux chofes, comme  le  vifage  ligne 
de  l’elprit , eft  joint  à cet  cfprit , les  lignes  de  maladie , aux  ma- 
ladies; & le  fang  à l’ame  des  bêtes  , félon  Popinion  de  S.  Au- 
guftin. Mais  il  y a aulü  des  lignes  féparés  des  chofes  y comme  la 
pierre  du  deferr  qui  étoit  féparéc  de  J.  C.  félon  fon  humanité, 
quoiqu’elle  lui  lut  jointe  félon  fa  divinité  , qui  eft  éternelle , & 
qui  remplit  toute  chofe.  Ces  lignes  qu’on  joint  & ces  lignes  fé- 
parés  conviennent  dans  cette  qualité  commune  que  l’on  don- 
ne quelquefois  aux  fignes  de  la  chofe  fignifiée.  On  dit  que  le 
fang  eft  l’ame  : on  dit  que  la’pierre  étoit  Chrift.  On  ne  peut  donc 
conclure  précifément  de  ces  exprelfions  ni  que  la  chofe  eft  pré- 
fente , ni  qu’elle  eft  abfente.  Si  l’on  conclut  de  ce  qu’il  eft  die 
que  le  fang  eft  Pâme  , que  l’ame  eft  abfente  ,c’eft  mal  conclure. 
Si  l’on  conclut  de  ce  que  la  pierre  étoit  Chrift,  que  Jefus  Chrift 
étoit  préfent  ou  joint  à cette  pierre , ce  fera  encore  mal  con- 
clure. Saint  Auguftin  dit  que  dans  ces  paroles  ; Ceci  ejl  mon 
Corps  , la  chofe  lignifieé  eft  affirmée  du  figne  ; il  n’ajoute  rien 
davantage.  Que  fuit  il  de-là , que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  y eft 
préfent?  Non.  Qu’il  en  eft  abfent?  Non,  ni  l’un  ni  l’autre  ne 
fuir  précifément  de  fes  paroles  -,  & le  pafiage  objeûé  ne  prou- 
ve rien  dircétemenc  ni  pour  les  Catholiques  ni  pour  les  Calvi- 

(t)  sic  cAlknguii  anima,  ^uomodo  peua  eiat  ChilHas.  Auc.  Ut,  nmr»  Adimamf, 

laffNM.  ii6. 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGUSE,  Art.  CXVn.  587 
nides.  C’cd  un  paflagc  indéterminé  dont  il  faut  chercher  le  iens 
dans  les  autres  Ouvrages  de  ce  Pere.  Car  comme  en  difant  que 
le  fang  efl  l'ame  parce  qu’il  en  ed  le  figne , il  a joint  dans  Ion 
efprit  à cette  expredlon , l'idée  que  ce  fang  étoit  uni  à l'ame  , 
fuivant  le  fentiment  qu'il  avoit  de  l'ame  des  bêtes , quoique  cette 
union  de  l'ame  avec  le  fang  ne  foie  point  marquée  dans  cette 
expreffion , U fang  efi  f$gne  de  Famé  ; ae  même  en  concevant  que 
le  Sacrement  étoit  appellé  le  Corps  de  Jefus-Chrid  comme  Ion 
figne  ^ il  a pû  joindre  à ces  idées  celle  de  l'union  de  ce  Sacre- 
ment au  Corps  de  Jefus-Chrid , en  la  tirant  de  la  Doéfrine  con- 
dante  de  l’Eglife  de  fon  tems. 

CXLIV.  On  forme  encore  une  objeâion  de  ce  que  dit  Saint 
Augudin  fur  le  Pfeaume  troifiéme  , (/)  que  Jefus-Chrid  té- 
moigna une  patience  admirable  quand  il  admit  Judas  au  ban- 
quet où  il  recommanda  & donna  à fes  Difciples  la  figure  de 
io  1 Corps.  Il  ed  vrai  que  ce  Pere  appelle  dans  cet  endroit  l’Eu- 
charidie  figure  & figne  du  Corps  de  Jefus-Chrid  ; mais  il  ne 
dit  pas  qu'il  n’y  ait  dans  l’Eucharidie  que  cette  figure  & que 
ce  ligne , & il  ne  prétend  pas  en  exclure  la  préfence  réelle  du 
Corps  de  Jefus-Chrid.  Mais  il  reconnoît  ailleurs  que  les  Dif- 
ciples (g)  reçurent  le  Corps  & le  Sang  de  Jefus-Chrid  , & non 
la  figure  de  fon  Corps  & de  fon  fang.  Car,  comme  on  l'a  déjà 
remarqué, l’Eucharidie  peut  être  confidérée  & comme  Sacrement, 
& comme  le  corps  de  Jefus-Chrid  réellement  préfent  fous  les  ap- 
parences du  pain  & du  vin.  Quand  nous  la  confidérons  en  cette 
derniere  maniéré,  nous  ne  prétendons  point  exclure  la  premierej 
& quoique  nous  difions  que  le  corps  de  Jefus-Chrid  foit  pré- 
fent fubdantiellement  & réellement  dans  l'Eucharidie,  nous  ne 
difons  pas  pour  cela  qu’elle  ne  foit  pas  un  Sacrement.  De  même 
lorfque  nous  difons  que  l'Eucharidie  cd  un  Sacrement , nous 
n’en  n’excluons  pas  la  préfence  réelle. 

CXLV.  Les  Berengariens  objeûoient  que  Saint  Augudin 
dans  le  livre  de  la  Doâtrine  Chrétienne  (A),  dit  que  le  Sacrement 


. (/J  In  hilloria  novi  icflanunii  ipfa 
Domini  noftri  tanta  Sc  adiniranda  patJrn 
Ûa  , quàd  eum  ( Judam  ) camdia  prrtulit 
tanquatn  bonum , cùm  ejut  cogitationrt 
non  ignorafct , càtn  adhibnit  ad  convi- 
TÎum,in  quo  corporit  & fanguinisfuifi- 
guiam  diici,ulis  commendavit  & tradi- 
ÿit , &c.  Aug.  fl»  P/t  j ».  I , p.  7. 

(g)  Liquido  apparet,  ÿiaiulo  primüm 


acceperunt  difcipiiU  corpui  & fanguinem 
Domini , non  eot  accepifle  jejunot.  Au». 
Efit.  f4 , ».  7,  f.  I tf: 

(i)  Aug.  inlthnif  DtOrmM  Cirifliiuuu 
Cibum  Dominici  aitarit  lignum  & figu- 
ram  , nt  ipli  aflêrunt  nominat,  diccni: 
» Hoc  Tcro  tempore  poftcà  quàm  refur- 
]•  rrâione  Domini  noAri  manircAiffimum 
n indicium  ooArz  libeitatii  illuxit , oeç 

Eeeeij 


Autre  Olil 
jeâion. 


Objeâion] 


Digitized  by  Google 


JêMH,  6, 


588  s.  AUGUSTIN , EVESQUE  DTIIPPONE 
de  l’Autel  eft  un  figne  qu’il  faut  révérer , non  par  une  fcrvîtu- 
de  charnelle  , mais  avec  une  liberté  fpirituellc;  & que  quand 
l’Ecriture  femblc  commander  un  crime  , c’cft  une  locution  figu- 
rée , comme  en  ces  paroles  : Si  vous  ne  mangez  la  chatr  du  Ftls 
de  l’homme.  Guimond  l’un  des  difciples  de  Lanfianc(x)  répond 


» Sorum  quidim  fignonim<iur  jam 
oligiinus  operatione  gravi  oncrati  fu- 
> mus  I (êd  qua-dam  pauca  pro  multis  < 
» eademque  faAu  faciilima  & iiurllcAu 
» auguOilTima  & obktvatione  ca/)illima 
B iple  Oomimis  & Apoltolica  tiadidit  dii^ 
B ciplina  ; ticuti  eft  bapiitmi  facramentam 
» & celebraiio  corporis  & fanguinis  Uo- 
3>  mini  : qux  unulquilque  cum  pcrcipit , 
uquô  referamur  imbutus  agnorcii , ut  ea 
M non  carnali  ferviiute;  fed  fpiritali  po- 
Btiùs  libertace  venereiur-  Ut  auteni  liite- 
m ram  fequi  & figna  pro  rebus  qux  iis  lî- 
Bgniâcantur  accipere  fervilis  inlîrmita- 
» tis  *rt  , ita  inutiliter  ligna  iterpretati, 
B male  vagantis  etroris  eft.  Aug. /i*.  }> 
caf.  9 , Mum.  IJ  , p.  4V.  B Audifti  igitur  , 
s inquium , quod  lacramenia , altaris  ligna 
B dicitf  Deinde  infert:  Qux  unurqi  ilque 
U cum  percipit , quà  referantur  imbutus 
Bagnolcit,  ut  ea  non  carnali  fervitute, 
B fed  Tpiricuali  potiùs  libertate  veneretur, 
Audifti  quia  non  carnali  rervitute , fed  Ipi- 
ritiali  potids  libertate  veneranda  efle  di- 
oit  ! bt  quafi  quxreres , quid  eft  carna- 
U fervitute  ligna  vencrari  ; b Litteram> 
B inquit , fequi  & ligna  pro  rebus  qux 
B his  lignificantur  accipere , fervilis  in- 
B ftrmitatis  eft.  Item  in  fequentibus  : St 
B autem  flagitium  aut  fiicinus  juberc  , 
B aut  utilitatem  & beneficentiam  vide- 
B nir  vetare  , figurata  locutio  eft. 

B wuMdMcav4’ttii , inquit  , watn  ftlii 
» hêminis  V frngmatm  Hhriiit  , sM 
B itMiiii  vnam  in  vtHi  , facinus  vel 
B flagitium  videtur  jubere  : figura  ergo 
B eft  prxcipiens  Palfioni  Doraini  elfe 
B communicandum  8c  fuaviter  atque  uti- 
B liter  recondendum  in  memoria  quod  pro 
B nobis  caro  ejus  crucifixa  Sc  vulncrata 
B lit.  » Audifti  ergo , aiunt  figuram  ■,  quid 
am^ius  requiris.  BcRENGAaiANi  apud 
Guidmundum , Vtrit.  Entitr,  fag. 

4po  I ctiarn.  X , wm.  1 8 , Biil.  Pair. 

( s ) O viri  inlipienter  fapientes , nec 
Attguftinum  incelligentet , aut  certè  malè 
pervertentes  praclara  düigentia.  Nuf- 
quam  etenim  Aoguftinas  w Utn  dt  dtt- 
$tuU  UriJUan»  cibum  alutû  Dosuai,  fi- 


num  vel  figuram  voc..vic , fed  cele- 
raticnem  Llominici  corporis  lignura 
di.xit  quod  idem  8c  nos  crcdinius.  iSiam 
quoties  celebratio  corporis  & fanguinis 
Domini  agitur  , non  cquidein  C.hri- 
ftum  iterum  occidimus , fed  mortem 
ejus  in  ipfa  & per  ipfam  celebrationem 
memeramus , clique  ipfa  celebratio , pal^ 
lionis  Chrifti  quxdam  commemoraiio. 
Commemorationé  autem  Pallionis  Chri- 
fti iplâm  paftionem  lignificat.  Celebratio 
igitur  corporis  & lànguinis  Domini  FaA 
bonis  Chrifti  eft  lignum.  Et  hoc  eft  quod 
Beatus  Auguftinus  ait  : » Hoc  verb  lem- 
B pore , poftea  quam  per  refurreâio- 
Bnem  Domini  noflti  manifeftillimum 
B indicium  noflrx  liberiatis  illuxit , ncc 
B eorumquidem  lignorumqux  jamintel- 
B ligimus  operatione  gravi  onerati  fumus» 
» fed  quxdam  pauca  pro  multis , eadem- 
B que  faâu  faciilima  & intelieftn  augu- 
B ftiftïma  8c  obfervatione  caftilfima  ipfe 
B Oominus  8c  Apoftolica  tradidit  dilcipli- 
B na  : lîcuti  eft  Baptifmi  facramentum  8c 
Bcelebratio  corporis  81  fanguinis  Do- 
i B mini.  B Quod  verb  addidit  ( AuguAi- 
nus)  : B Quiaicqui  litteram  8c  ligna  pro 
B rebus  qux  his  lignificantur  accipere  lër- 
B vilisinfirmitatisefl:  b De  fignisveteris 
Teftamenti , de  quibus  tune  loquebatur 
hoc  dicit.  Révéra  enim  fervile  erat  8c  in- 
firmum  fecundùm  litteram  tantum  cir- 
cumeidi , pecudes  immolare  , neomeniai 
St  fabbata  celebrare  > agnum  , petram  8c 
extera  hujufmodi  qux  Chtiftnm  lignifi- 
cabant  pro  Chrifto  accipere ....  Ubi  au- 
tem fequitur  Auguftinus  dicens  ; m Si  an- 
Btem  flagitium  aut  facinus  jubere  > aut 
B utilitatem  8c  beneficemiam  videtur  ve- 
B tare , figurata  locudo  eft  : N ifi  mmin- 
B emtritit  cnrntm  fitù  ttminii  (ÿ  fangnintm 
B hUiritis , fun  kahtSitis  vitam  in  vaiit  ^ 
B facinus  vel  flagitium  videtur  jubere. 
B Figura  ergo  eft  , pixcipietts  palfioni 
B Domini  eflê  coramuaicandum , 8t  Ini- 
B virer  atque  utiliter  in  memoria  reçoit- 
B lendum.quod  pro  nobis  caro  ejus  emei- 
B fixa , Se  vulnerata  fit.  b In  qua  re  Eici- 
aui  vel  8 agitiua  videntur  ptuciptn,  ipfg 
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que  ce  Pere  dit  en  cet  endroit  que  la  célébration  du  corps  de 
notre  Seigneur  eft  un  figne , parce  qu’en  cette  acUon  nous  ne 
le  faifoDS  pas  mourir  de  nouveau  , ■&  que  nous  faifons  feu- 
lement la  mémoire  de  la  mort  & que  ce  qu'il  ajoute  de  la 
lervitude  charnelle, regarde  les  Juifs  8c  les  fignes  de  l’ancien- 
ne loi.  Quant  au  crime  que  Jelus-Chrift  fembic  ordonner  , en 
commandant  de  manger  la  chair  , Saint  Auguftin  s’explique  net- 
tement ailleurs , en  montrant  que  ce  crime  n’étoit  que  dansPi- 
magi nation  grc^iere  des  Caj)harnaïtes,  qui  croy oient  qu’il  fau- 
droit  mettre  Ibn  corosen  pièces  pour  le  manger , comme  la  chair 
des  animaux  ; & c’eft  en  ce  fens  qu’il  eft  dit  que  la  chair  ne  pro- 
fite do  rien.  Au  relie  dit  Guimond  (1e)  , nous  ne  craignons  point 
de  dire  que  l’Eucharillie  eft  un  Ièotc  & une  figure  : Jefus  Chrift 
lui-même  eft  nommé  figne  dans  l’Ecriture , & la  figure  n’cxcIuc 
pas  la  réalité. 

CXLVI.  II  eft  dit  dans  un  traité  (/)  de  Saint  Auguftin  fur 


AuguRinus  in  alio  loco  lâtis  diligenter 
exiionit.  Non  noRram  opirionem  in  ver- 
bis  AuguRini  Tequamur  .-fed  ipfum  fe  di- 
ligentiBimc  eiponentem  audiamus.  Ex- 
ponens  enim  nonaKRmum  oâavum  Pral- 
mum  (ic  dicit , m Durum  illis  viRim  eR 
m qood  ait  : N>^  fuis  mmJHiavrth  csmtm 
U auMm  , Mn  bàtt  ih  viiam  Miinum.  Acce- 
a>  perunc  Ruke , carnaliter  illud  cogitave- 
» runt , & putaverunt  quod  przeifurus 
m oflet  Dominut  particulas  quaCdam  de 
U corpore  Rio  & daturus  illis,  Sc  diaerunt 
sD  Dnrni  fft  he  ftrmâ.  M Sed  Si  Riper  Evan- 
gelium tëcundùm  Joannem(  17 , 

«uns.  J , f.  501 , & «■■«.  f , f.  $ol).  Ubi  I 
hzc  eadem  veiba  copioRut  traaavit  , 
U Hoc  ipRim  flagitium  vel  fàcinos  qood 
iseum  prxcipere  patabant , latilHmi  ex-  ^ 
a>  poRiione  prorecutus  eR  dicens  ; H*t  »«< 
a.  fcinJaliiat  quia  dixi  carnem  meam 
t>  do  vobit  mandacare  te  rangoinem  meû 
■>  bibere  f Hoc  vos  nempe  Tcandalizat.  Si 
•I  irfa  ihdtriiil  Filiitm  btminis  afttndtnum 
i>  mU  srni  priai.  Quid  eR  hoc  1 Hic  fblvit 
s>  quod  illos  moverat , hic  aperuit  unde 
» fuerant  R:andalizati , hic  plané  fi  intelli- 
» gèrent.  Illi  enim  pulabant  erogaturum 
» corpus  Rinm , ille  aucem  dixit  te  arcen- 
asfiiroin  in  coelum  uûque  integrum.  Cùm 
s>  vUtriùt  ftlimipi  htminit  afcndtaim  nhi 
» trat  priai , certé  Tel  tune  videbitis  quia 
■D  non  eo  modo  quo  putatis . eront  cor- 
M pus  Riom  , certè  vel  tune  intelligetis , 
s»  quia  gratia  ejus  non  conRimitur  mor- 
^fibttt.s.  Etpaulb  poftiquidergoiNoa 


» prodeft  quidquam  caro  t Non  prodeS 
nquidquam  : Red  quomodo  illi  inteilexc- 
» runt.  Carnem  quippe  fie  intellexerunt, 
B quomodo  in  cadaveredilaniacur,  aut  in 
B macello  venditur,  non  quomodo  Rpiritn 
» vrgetatur.  Et  itcrùm  ; ^iriimi  <p  fui  vi~ 
U vi/iMt,  tara  autim  nsn  pradtfl  juûfuam  , 
» fient  iÛi  intellexerum  carnem , non  ficut 
» ego  do  ad  manducandü  meam  carnem. 
Guidsiundus  ,/it.  a,  ds  Verilatt  Emtari 

fV-  4tt. 

(é)  Nos  quippe  lUara  non  veremar 
dicere  figjram  Si  facramentum.  Hic  for- 
taffe  refpondebit  umbraticus  quod  Si  di- 
cere Rilitus  eft , fi  figura  eft , quomodo 
veritas  } Si  ûcramenmm , quomodo  ve- 
ritu,?  O male  cordati  bominis  infulfiHt- 
ma  ratio.  Non  legifti  in  Evangelio  ipRim 
CbriRum  fignum  appcllari  t Dicente  Si- 
meone  : Eue  hit  ftjttut  tf  ia  ruiuam  (ÿ  im 
rtfurrtStttttm  mutierum  tu  tjratl  , CT’  i«  ^ 
^numiuictutradictlur.  Et  in  Canticis  Can^ 
ticorum  ipfe  ad  fponfam  fuam  dicit , Peut 
tut  tu  Jifuaeulum  ptftr  ter  tuum.  In  Efaia 
quoque  legiiur  : £rii  radia  Jeffe,  aui  fiat 
iu figuum  fefHlerum.  Quapropter  li  Chzi- 
ftus  eft  & verus  CbriRus  eft  , & fignum  : 
nihil  nos  impedit , fi  boc  quod  de  altati 
Domini  Rimimni , cùm  fit  verum  Chrifti 
corpus  dicatur  Si  fignum.  Guidmundus, 
Idid.  f^.  4|a. 

( / } Corpus  Domini  in  quo  reRirrexiti 
I onolocoeflepotell.  Au«.Treü,}orâ/s«^ 
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Saint  Jean , que  le  corps  du  Seigneur  dans  lequel  il  ell  re(Tuf« 
cité  peut  être  dans  un  lieu^por^  ejjè  in  uno  loco.  M,  Jurieu  accu> 
fe  les  Catholiques  d’avoir  falfifié  cet  endroit  (m),  parce  qu’il  fai> 
foit  contre  la  préfence  réelle , en  lifant  comme  on  liloit  autrefois 
oportet  ejfe  in  uno  loco,  au  lieu  de  potejî , comme  on  lit  aujourd’hui. 
Mais  rien  n’eft  moins  vraifemblable  que  cette  falfification  > il  e(l 
vrai  que  le  Maître  des  Sentences , S.Thomas  & quelques  autres 
ont  lu  oportet  (»).  Mais  dans  tous  les  imprimés,  comme  dans  les 
manufcrits  on  lit  potejl.  Et  (1  ces  deux  Auteurs  ont  lu  oportet 
ç’a  été  en  futvant  Y ves  de  Chartres  & Gratien  (0)  où  ce  paiïage 
cil  rapporté  en  la  même  maniéré  que  dans  Saint  Thomas  Sc 
dans  le  Maître  des  Sentences , par  la  faute  du  copifte  qui  a écrit 
ou  lu  oportet  au  lieu  de  potejl.  Soit  que  le  mot  de  potejl  ne  fût 
pas  bien  écrit  dans  fon  manuferit , loit  qu’il  n'y  fît  pas  grande 
réfléxion  & qu’il  crût  qu’en  cet  endroit  ces  deux  mots  oportet 
Sc  potejl  faifoient  le  même  fens.  En  eüèt , l’une  & l'autre  leçon 
fait  également  au  but  de  ces  auteurs  qui  eft  de  prouver  que  l’on 
doit  recevoir  le  corps  de  J.  C.  d’une  maniéré  fpirituelle  & non 
charnelle , comme  il  ell  dit  dans  la  rubrique  Sc  dans  le  titre  de 
Gratien.  Il  ell  encore  égal  aujourd’hui  qu’on  life  oportet , ou 
potejl.  Car  ce  palTage  de  Saint  Augullin  regarde  le  corps  de 
J.  C.en  la  maniéré  qu’il  étoit  après  la  rél'urreélion , c’eft-a-dire, 
dans  toute  fon  étendue , avec  toutes  les  apparences  en  toutes  les 
dimenlions  fenfibles  d’un  corps.  Or  en  ce  fens  il  eft  aufli  vrai 
de  dire  qu’il  faut  qu’il  foit  dans  un  lieu , oportet  ejfe  in  mo  lo- 
co , qu’il  ell  vrai , qu’il  peut  être  dans  un  lieu  ,poteJl  ejfe  in  uno 
loco.  Quelle  raifon  auroient  donc  eue  les  Catholiques  d’altérer 
cet  endroit  ; & de  maire  potejl  au  lieu  oportet. 

CXLVii.Onlit  dans  l’bcclefulle  que  l'unique  biendel’hom* 
me  conjijle  à boire  & à manger.  Sur  quoi  S.  Augullin  dit  (p)  qu’il 


(m)  Voyei  l’Auteur  de  VExamm  du 
Prt:mjéi  dê  M.  Jnrim  ctmri  t’Egli/i  R»- 
nmim  , p.  fit  cr  jfij. 

^ n)  In  verbis  illis , mut  Itu  tjfi  ptuft , 
Ediu  & MSS.  quos  conlidrrare  nobis  li- 
cuit , omnes  conveniunt  : tametli  Ivo , 
D»cr»'.  frU  » , ctp.  8.  GRaTIANUS  , dr 
Ctmfi.r.  dijt.  i,t.  Prima quidem. Macis- 
TER  . 4 S.mttni.  dtti.  lo  , €ap.  i . pollque 
illo  Thomas  AquiNAS,  j Pan.  Qmafi 
75 , artie.  X , lie  fcnicniiam  haoc  rcierani, 
<M«  lêi,  iff,  ptitfl.  pATR.  Bfned.  N*(. 
Sfl  Tro3.  JO  re  ]tM.  p fxy. 

f»)  Gbatianus  , dt  Cim/urml.  difixaS. 
>i  r»p»  R”»*»  jnitlrm  , fag.  tiof. 


(r  ) In  alio  libro , qui  voraïur  Eccle- 
liaAes  • ubi  ait . N#n  tfi  hanum  bammi  niji 
fKfd  maadunhix  (5  Met.  (^uid  credibilsiu 
dicere  intelllgitur  quàm  quod  ad  partici- 
pacionem  menljr  hujus  pertinct  quant  Sar 
cerdos  ipfe  mediator  Teftamrnti  novi  ex- 
hibet  fecundùm  ordinem  Melchifedec  de 
corpore  & l'anguine  fiio  i Id  enim  l'acrifi- 
rium  ruccelTit  omnibus  illis  facrificiis  ve- 
teris  Teflamemi  quz  immolabaninr  in 
untbra  futuri  : ptopter  quùd  t tiam  vocetn 
illam  in  Plaimo  trictiimo  & nono  ejul^ 
dem  mediatoris  per  Prophetiam  loquenrit 
agnofeimus  : SiKitJieimm  êS  •Heuinem  *a- 
htifiy  itrfHHiuemfn/eeifimxU,  (^uiapr^ 
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t(l  très-croyable  que  ces  paroles  s’entendent  de  cette  Table  où 
le  Prêtre  & le  Médiateur  du  nouveau  Teftament  nous  appelle 
félon  l’ordre  de  Melchifedech , & t^ui  confiftc  en  fon  corps  & 
en  fon  fang  *,  car  ce  SaCTiHce  a fucccdc  à tous  les  autres  Sacri« 
ficcs  de  l’ancien  Teftament  qui  étoient  les  figures  du  Sacrifice 
à venir.  C’eft  pourquoi  nous  reconnoiflbns  que  c’eft  par  un  ef- 
pric  de  Prophétie  que  ce  même  Médiateur  dit  dans  le  Pfeau- 
me  J 9 ; Vous  r^avez  point  voulu  de  facrifice  ni  d’oblation  , mais 
vous  m’avez  formé  un  corps  ; puifqu’au  lieu  de  tous  les  facri- 
fices  & de  toutes  les  oblations , c'eft  fon  corps  qu’on  offre  Se 
qu’on  diftribue  à ceux  qui  fe  préfentent  pour  y participer.  Les 
facrifices  anciens  ont  été  lupprimés  comme  n’étant  que  de  fimples 
promeftes , & on  nous  en  donne  qui  contiennent  l’accomplif- 
femenc.  Que  nous  a-t-on  donné  pour  accomplififement  ? Le  corps 
que  vous  connoilTeZj  & que  vous  se  connoiftez  pas  tous  (q).  Et 
plût  à Dieu  qu’aucun  de  ceux  qui  le  connoiftent , ne  le  con- 
noiftè  à fa  condamnation.  Vous  n’avez  point  voulu  , dit  jefus- 
Chrift , de  facrifice  ni  Soblation.  Quoi  donc  fommes-nous  main- 
tenant fans  facrifices?  A Dieu  ne  plaife  : mais  vous  m'avez  for- 
mé un  corps.  Vous  avez  rejetté  ces  facrifices , afin  de  former  ce 
corps  : & avant  qu’il  fût  formé  vous  vouliez  bien  qu’on  vous 
les  offrit.  L’accomplilTement  des  chofes  promifes  a fait  cefTec 
les  promeffes } qui  ne  feroient  pas  accomplies  fi  elles  fubfiftoient 
encore.  Ce  corps  étoit  promis  par  quelques  lignes  : les  lignes 

?ui  marquoient  la  promelTe  ont  été  ôtés , parce  que  la  vérité  qui 
toit  promife  a été  donnée.  Nous  fommes  dans  ce  corps,  nous 
en  fommes  participans.  Les  Hébreux  dans  les  facrifices  (r)  d'a- 
nimaux qu’ils  oifroient  à Dieu  en  grand  nombre  & en  tant  de  ma- 


illis  omnibus  tâcrificüs  & obUtionibus 
corpus  ejus , oSèrtur , & parcicipantibus 
nûniflratur,  Auc.  tsi.  17  di  Civil,  J)><, 
tf.  10, nmn.  a , 484. 

(j)  Sacrificia  ergo  ilia,  lanquamver- 
bapromifliva , abhta  funt.  Quid  cdquoil 
datum  eft  completivum  ! Corpus  qnod 
noftis , quod  non  omnes  noftis  ; quod  mi- 
nam  qui  nollls  omnes  non  ad  judicium 
noreriiis.  Videte  quando  diâtun  eft , 
Chriftus  enim  ille  ell  Dominas  noller , 
modo-  loquens  ex  membris  fuis , modo 
loquens  ex  perfona  Tua.  Steriftium , in- 
qu’t , tÿ  tUtiumim  mfnijti.  Quid  ergo  î 
Nos  jam  hoc  tenmore  line  TacriScio  di- 
snidî  (umust  Abnt:  Cârfmi  MMum  firjt- 
àfli  miti,  IJeo  ilia  noluilii  ut  petliceccs  ; 
iUa  volttifii  antequamhoc  perficeres.  Pf  r- 


feâio  promiCorum  abilulic  Terba  proir.it- 
tentia.  Nam  lî  adhuc  funt  promittentia 
nondum  impletum  ell  quoJ  promiflum 
ell.  Hocpromittebaïur  quibufdam  lîgnis  : 
ablata  funt  ligna  promittentia , quia  exhi- 
bita  ell  Teritas  promiflâ.  In  hoc  corporo 
liimus , hujus  corporis  participes  fumus, 
quod  accipimus  novimus.  Auc.  ia  P/jI. 
JP,  «an,  ta,  f.  JJ4-  ... 

(r)  Hebrxi  autena  in  Tiâimis  pecorum 
quas  olFerebant  Deo , multis  de  yariis  mo- 
llis licut  re  tanta  dignumerat,  prophe- 
tiam  celebrabant  futurs  vidimac , quain 
Chrillus  obtulit  ; unde  jam  Chrifliani 
peraâi  ejufdem  lacrificii  memoriam  cé- 
lébrant, facro-fandaoblatione  dr  parlici- 
patione  corporis  & fanguinis  Chiills. 
Aos.  1. 10,  Matra  fast/l,  r.  1 8 , pag.  34  Jj 
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nieres,marquoicnt  prophétiquemenc  la  viâime  que  J.  C.  a de- 
puis offerte  lur  la  croix  ; & les  Chrétiens  célèbrent  la  mémoire  de 
ce  facrifîce  déjà  accompli , par  la  facrée  oblation  & la  participa- 
tion du  corps  & du  fang  de  N.  S.  Quel  Prêtre  & quel  Pontife  (x) 
pouvoit  être  aufli  juffe  8c  audl  faint  que  le  iîls  unique  de  Oicuy 
qui  n'avoit  aucun  beioin  d’offrir  le  facrifîce  pour  lui-même  étant 
exempt  de  tout  péché  ? Quelle  Hoftie  un  tel  Pontife  pouvoit- 
il  choifir  entre  tout  ce  ^ui  appartenoit  aux  hommes  , pour  l’of- 
frir pour  eux,  & qu’il  fut  plus  convenable  de  lâcrifier, que  la 
chair  meme  de  l’homme  î Qu'y  avoit-il  de  plus  propre  à une 
immolation , qu’une  chair  paffible  & mortelle  i Quelle  chair  pou- 
voit être  plus  pure  & plus  capable  de  purifier  les  hommes  de 
leurs  péchés , que  celle  qui  avoit  été  conçue  dans  le  fein  d'une 
Vierge  fans  être  fouillée  par  la  contagion  d’aucune  concupif- 
cencc  charnelle , & qui  étoit  née  fans  porter  aucun  préjudice  à ia 
virginité?  Quelle  chair  devenue  notre  viâimc  , pouvoit  être 
plus  digne  d’être  offerte  & acceptée  en  facrifîce , que  la  chair 
devenue  le  corps  même  de  notre  fouverain  Prêtre  , & qui  réu- 
niffoit  d'une  maniéré  admirable,  les  quatre  chofes  efTcnticlles 
qu’on  doit  confîdérer  dans  tous  les  facrifices  ces  quatre  chofes 
qui  font  celles -ci  ; à qui  le  facrifîce  efl  offert  v par  qui  il  cfl 
offert  ; ce  qui  eft  offert  ; & pour  qui  il,eft  offert,  le  trou- 
vent réduites  à l’unité  dans  le  facrifîce  de  jefus-Chrift  : car  en 
nous  réconciliant  à Dieu  par  le  facrifîce  de  Pere  qu’il  a offert 
pour  nous  comme  feul , unique  & véritable  Médiateur  , il  eft 
demeuré  une  même  choie  avec  fon  Pere  auquel  il  s’ofi'roit  ; il 
a rendu  ceux  pour  qui  il  s’y  offroit , une  meme  thofe  avec  lui  ; 
H étoit  le  même  & l’unique  Prêtre  qui  s’offioit-,  & il  étoit  la 
même  Se  l'unique  Hoftie  qu’il  offroit.  C’eft  pourquoi  ce  véri- 
table Médiateur  (r)  entre  Dieu  âc  les  hommes , Jefus-Chrift 


( t)  Quit  CTgo  tant  juflaa  ti  ranAos  Sa- 
cerdos,  quam  unicutFilius  Dci,quincn 
•pus  baberet  p<r  racrificium  faapurgare 
jp«ccai3  , nec  ortginalia  nec  ex  humana 
vita  9UZ  adduntnr  t Et  <juid  ten  con- 
gruenter  ab  hominibns  fumeretur  quod 
eis  oSênetur,  quàni  himiana  caro  ! 
Et  <;uid  tam  aptnm  huit  immolaticni , 
caro  mortaüs,  & ^uid  ram  mun- 
dDin  pro  Riundandis  vitiia  mortalium 
^im  fine  olla  contagione  carnatii  con- 
cupifeentizearo  nata  in  utero  Sc  exute 
fo  Virginali  ! Et  qoid  tam  grate  olflrti 
iSi  ûikifi  poiln  jiùacac»  iâcxicÜMflu-, 


corpus  effèfium  facerdotii  noAri  t Ut  quo- 
niam  quatuor  confiderantur  in  ornni  fa- 
crificio  , cni  oAèratur  , i quo  oAeratur, 
quid  cScranir,  pro  quibut  oAeratur,idem 
ipfe  unus  remrque  Mtdiator  , per  facrifi- 
cium  pacii  reconcilians  nos  Deo , unuia 
rum  illo  manerec  cui  oAèrebat , unum 
in  fie  Tacerec  pro  quibus  eSerrbat , unua 
ipfeeAei , qui  oS<  rebat  & quod  ofTetebau 
Auc.  /.  4 diTrwsi.  t.  14,  n.  19,  p.  Xa)» 
(i)Undeverus  illeMediatoi,in  quais. 
rum  formam  (êrai  accipiens  Mediator  eC- 
feâui  eA  Dei , & bemioum  homo  Chri- 
A«a  Jdw,  cùm  w feiiM  Dei  Aicrif  cii'io 

homme. 
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homme , recevant  en  tant  que  Dieu  le  lacrificc  avec  fon  Pere, 
avec  qui  il  ne  fait  qu’un  leul  Dieu , a mieux  aime  en  tant 

3u'hommcctre  lui-meme  le  facrifice  que  de  le  recevoir  ^ pour  ne 
onner  occafion  à perfonne  de  croire  qu’on  doit  facrificr  à quel- 
que créature  que  ce  foit.  Ainfi  il  eft  le  Prêtre  & la  viélime  tout 
cnfemble  ; & il  a voulu  figurer  cela  dans  le  facrifice  que  l’E- 
gîife  lui  offre  tous  les  jours.  Car  comme  c’eft  le  corps  de  ce  chef 
adorable  , elle  s’y  offre  elle-même  par  lui  - même.  Jefus-Chrift  a 
été  immole  une  fois  en  lui-même  ( « ) , & il  eff  immolé  en  Sa- 
crement pour  le  peuple  non-feulcraent  dans  les  folemnités  de 
Pâque,  mais  encore  tous  les  jours :&  ce  n’eft  point  mentir  de 
dire  qu’il  eft  immolé.  Berenger  ayant  fait  valoir  ce  pallage  de 
Saint  Auguftin  comme  faifant  contre  la  préfence  reelIe , 
Lanfranc  lui  répondit  (x)  que  Jefus-,Chrift  n’a  été  im- 
molé qu’une  fois  en  montrant  Ion  corps  à découvert  fur  la  Croix, 
lorfqu'il  s’offrit  à fon  Pere  étant  encore  paffible  & mortel  : mais 
que  dans  le  Sacrement  que  l’Eglifc  célébré  en  mémoire  de  cette 
aûion  , fa  chair  eft  tous  les  jours  immolée,  partagée  , mangée, 
& fon  fang  pallc  du  Calice  dans  la  bouche  des  hdéles , l’un  & 
l’autre  tirés  de  la  Vierge. 

CXLVIII.  Comme  le  lacrifice  eft  l’aéie  le  plus  folcmnel  & 
le  plus  confidérable  de  la  religion  , c’eft  pour  cela  qu’on  ne 
doit  l’offrir  ) qu’à  Dieu  feul.  Le  peuple  (z)  chrétien, dit  Saine 


cum  Pâtre  fumât  cum  9110  & omis  Deus 
✓ «ft , tam-n  in  forma  ferri  facrificiom  ma- 
luit  efl'e  quàm  fumere.nevcl  hac  ocia- 
fîone  quiîqu.im  exillimaret  cuilibet  facri- 
ficandum  elTc  créature.  Per  hoc  & Saccr- 
dos  eft  ipfe  offorens , ipfe  & oblatio.Cu- 
Jits  rci  Saercmentum  quetidianum  elfe 
Vüluit  Eeelelîz  ficrihcium  qux  cùm  ip- 
fîus  Capitis  corpus  fit , Ce  ipfam  per  ip- 
fum  dilcit  ofll-rre.  Ave,  lit.  a Citiit. 
J)ii,  fJp.  10  »t^. 

(h)  Nonne  fomcl  immolatus  eft  Chri- 
ftus  in  feij  f>,&  tarm-n  in  Sacramento  non 
fclum  per  omnes  paîchar  fiftemniiates  , 
fed  Omni  die  populis  immolatur  ncc  cli- 
que menritur  qui  interrogaïus  eum  ref- 
pondent  immolari.  Auo.  £^ip.  Stî , num. 
»,f.  i<7- 

f*  ) In  ftipfb  femel  immolatus  eft  Chri- 
ftus , quia  in  manififtaticne  fui  corporis 
in  diftinfiione  meinbrorü  omnium  vêtus 
Deus  & vtru!  homo  fe.nii  tantùm  in  cruce 
pependit , ofierens  fripfom  Patri  boftiam 
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viv.am  , paflîbüem  , morialem,  vivorum , 
ac  morruomm  redempionis  etficacem  ; 
eorum  videlicet  quos  divin!  confijii  alii- 
ludo  redimendos  judiravii,  prifoivit.prx- 
dsftinavit  .vocavit  modis  atque  leinpori- 
bus  qiiibus  id  fit.  ri  congruebat,  in  Sacra- 
niciito  tanien  quod  in  hujus  rei  memoriam 
fréquentai  tcclcfia  , caro  Oomini  quoii- 
die  immolatur , dividitur , comediiur  , & 
fanguis  cjus  de  calice  fidelium  ore  pota- 
lur  , utrnque  vera  , uiraque  de  Virgine 
fumpia.  Lanirakc.  ht.  dt  Cerf.  Cf 
Dtmmi , etf.  tf , feg.  141. 

f 7)  Nam  ut  alia  nnne  taceam  qui  per- 
tinent ad  religicnis  obfequium,  quo  col:- 
lur  Deus,  facnficiumccric  nullus  honii- 
num  eft  qui  audeat  dicere  deberi  nifi 
Dec.  At'C.  Ut,  10  de  Civil.  Dti,  etf.  4 , 
p.ig.  141. 

(t)Popu1us  autem  Chriftianus  me- 
morial Martynim  religiolii  folemnitate 
conceUbrac  & ad  excitandam  imitatio- 
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594  S.  AUGUSTIN , EVESQUE  D’HIPPONE , 
Auguftin , célébré  en  commun  la  mémoire  des  Martyrs  par  dtf 
religicufes  folemnités,  pour  s’exciter  à les  imiter , pour  s’alTo- 
cier  à leurs  mérites , & pour  être  aflîflé  de  leurs  prières  : ils  ne 
facrifient  pas  pour  cela  à aucun  Martyr  , mais  feulement  au  Dieu 
des  Martyrs,  quoique  nous  drelDons  des  Autels  dans  les  mé- 
moires des  Martyrs.  Qui  des  fidèles  a jamis  vu  un  Prêtre  de 
bout  devant  un  Autel  pofé  meme  fur  le  corps  d’un  Martyr,  dire 
dans  fes  prières: Je  vous  offre  ce  facrifice,à  vous  Pierre,  ou 
Paul  ou  Cyprien  ? Nous  l’offrons  à Dieu  qui  les  a faits  hom- 
mes & martyrs , Sc  qui  les  a honqrés  dans  le  ciel , de  la  focié- 
té  des  faints  Anges , pour  lui  rendre  grâces  de  leurs  vitloires 
&nous  exciter  à les  imiter.  Ainfi  (b)  tous  les  aéles  de  piété 
& de  religion  qui  fc  font  aux  tombeaux  des  Saints  Martyrs , 
font  des  honneurs  qu’on  rend  à leur  mémoire  , 8c  non  pas  des 
facrificcs  qu’on  leur  offre  comme  à des  Dieux.  Suivant  ( c ) la 
difcipline  de  l’Eglife  , on  ne  fait  au  faint  Autel  qu’une  fim- 
ple  commémoration  des  Martyrs  fans  prier  pour  eux  : au  lieu 
qu'on  prie  pour  les  autres  défunts  dont  ont  fait  commémora- 
tion. Car  ce  feroit  faire  injure  à un  Martyr  de  prier  pour  lui, 
puifque  nous  devons  plutôt  nous  récommander  à les  prières.  En 
(d)  effet  ils  prient  pour  nous  afin  que  nous  fuivions  leurs  éxem- 
ples. 

Safle  Sacri-  CXLVI.  Nous  lifons  dans  la  Gcnefc  que  Mclchifedech  Roî 
nouvelle  Salem  offrit  du  pain  & du  vin , parce  qu’il  étoit  Prêtre  du 

Cn*.  IJ , i8.  Dieu  très-haut.  Il  fut  alors  éclairé  ( e ) jufqu’au  point  de  défigner 


nem , Ac  ut  meritis  eorum  donlbcietur 
atque  oncionibut  adjuvetur , ita  tamen 
ut  nulli  Martyrum  , Ccd  ipfi  Oeo  Marty- 
rum , quamris  in  memoriis  Mariynim  , 
conftituanittf  aliaria.  Quit  enim  antilli- 
tum  in  locis  Tanâcrum  corporum  afliftens 
altari  ,aliquando  dixit  : Ofterimus  tibi  Pe- 
tie,  aut  Paole  aut  Cypriane,  Ced  quod 
oftertur,  offerturDeo  qui  Martyre!  coro- 
navit.  Apud  memorias  eorum  quoi  coro- 
■aTitjUt  ex  ipfbrum  locorum  admoni- 
tione  major  afièâus  exfiirgat  ad  acuen- 
dam  caritatem.,  St  in  iUot  quos  imitari 
poSiimus , & in  ilium  quo  adjuvante  pof- 
Tumus.  Auc.  lii.xotnu.  Fimjl.  ray.  a i , 
147- 

( * ) Quzeumque  igitur  adhibentur  re- 
ligioronim  obtequia  in  Manyrum  locis , 
drnamenta  (um  memoriarum , non  facra 
Syel  lâciificia  mortuocum,  tanquam  ()e>  _ 


rum.  Auc.  Ht.  8 it  Civ,  Dti , e*f,  a7. 

(()  Ideoque  habet  Eccleüaftica  dilci- 
plina , quod  fidrles  noverunt  cum  Mar- 
tyres eo  loco  recitantur  ad  aliareDei  ubi 
non  pro  iplîi  oraiu  r : pro  czieris  autem 
commemoratis  defunâis  oratur.  Injuria 
eft  enim  pro  Martyre  orare . cujus  noa 
debemus  orationibus  commendari.  Auo. 
Strm.  I JP  , n»m.  i , y«g.  yS J. 

( d ) Ideo  quippe  ad  ipiara  menfam  noa 
fie  eos  commemoramus , quemadmodum 
alios  qui  in  pace  requiefi:unt  , ut  etiam 
pro  eis  oremus  . Ced  magis  ut  ipfi  pro  no- 
bis  , ut  eorum  vefiigiisadhzreamut.  Auc. 
Trtâ,  84  m /«m.  a.  i , y.  70p. 

(#)  Inde  Melchilèdech  prolato  Sacca- 
mento  menlz  Dominiez  novit  zternum 
ejus  Sacerdocium  figurare.  Auc.  Et,  177, 
nmm.  IX,/.  6x6. 


Digitized  by  Google 


ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  Art.CXVIL  59  j 
le  Sacerdoce  éternel  du  Seigneur  par  l’offrande  des  fymboles  my- 
ftérieux  qui  figuroienr  le  Sacrement  de  la  fainte  Table.  Ce  fuc 
en  cette  occafton  {/)  qu’il  bénit  Abraham , 8c  que  l’on  vit  pour 
la  première  fois  le  Sacrifice  que  les  Chrétiens  offrent  aujourd’hui 
à Dieu  par  toute  la  terre  pour  accomplir  cette  parole  du  Pro- 
phète adreffée  à J.  C.  qui  ne  s’étoit  point  encore  incarné  ; P'oui 
êtes  Preire  four  jamaii félon  l’orde  de  Melchifedech.  Il  ne  dit  pas, 
félon  l’ordre  d’Aaron  , qui  devoir  être  aboli  par  la  vérité  figu- 
rée par  ces  ombres.  Ceux , dit  S.  AugufHn , qui  lifent  l’Ecriture- 
fainte {g)  fçavent  ce  qu’offrit  Mefchifedech  , quand  il  bénit 
Abraham:  & ceux  qui  y participent  voient  offrir  maintenant  un 

Ïareil  facrifice  par  toute  la  terre.  C’eft  de  ce  facrifice  dont  parle 
lalachie  {h)  en  la  perfonne  de  Dieu  lorfqu’il  dit  ; Depuis  le  foleil 
levant  jufqt^  au  couchant,  mon  nom  fera  grand  parmi  les  nations:  on 
me fira  des  facrifees  tar  - tout,  & ï on  m'offrira  une  oblation  pure  , 

Înreeque  mon  nom  ejt  grand  parmi  les  nations.  Ce  Sacrifice  efl  ce- 
ui  du  facerdoce  de  J . C.  félon  l’ordre  de  Melchifedech  , que  nous 
voyons  s’offrir  depuis  le  foleil  levant  jufqu’au  couchant , tandis 
qu’on  ne  peut  nier  que  le  facrifice  des  Juifs,  à qui  Dieu  dit  par 
le  même  Prophète  : J^ous  ne  m'agréez  point,  & je  ne  veux  point  de 
vos  préfens  , ne  foit  aboli.  Le  faine  Evêque,  dans  le  Traité  qu’il 
a &it  contre  eux  ( t) , les  preife  de  reconnoître  l’accomplifTemenc 


(/)  Sed  çlini  tune  benediâus  eft 
( Abraham  } a MelchUcdech  qvt  erat  Sa- 
cerdos  Dei  eacellï . , . . Ibi  quippe  pri- 
mùm  apparuit  tâcrificium  quod  nunc  à 
ChriAiania  oSertur  Dco  loto  orbe  terra- 
rum , impleturque  itlad  quod  longe  poft 
hoc  fadom  per  Prophetam  dicitur  ad 
Cfariftum  qui  fuerat  adbuc  venturus  in 
carne  , Ta  rr  Sicné$t  im  Mttrnnm  fuundnm 
triimm  Mekbifedtii,  Non  Icilicet  fecun- 
dum  ordinem  Aaron:  qui  ordo  fuerat  au* 
ferendus  illncefcentibus  rebui , qux  iUis 
umbris  prznotabautur.  Auo.  lit.  tt  dt 
Civ.  Dà,  ctf.  ii,f.  4JJ. 

^X)  Noverune  qui  legnnt  quid  protn- 
lem  Melchifedech  quando  benedixit 
Abraham,  & fi  jam  lûnt  participes  e jus, vi- 
dent talefacrificium  nunc  ofierri  Deo  to- 
to  orbe  terratum.  Aoc.  lit.  J «aire  *dv. 
Itgii  (ÿ  Prtfb.  caf.  ao,  num.  19,  f-  J70. 

(i)  Malachiat  prophetans  Ecclefiam 
quam  per  Chrifium  cernimus  propagatam 
Judzii  apertiflime  dicit  ex  perfona  Dei: 
Ütn  ifi  mthi  valnatas  r»  vatii  tS  munai 
mftt  frfeifiam  da  manm  vtfra.  Ai  art»  atum 


' falii  uffKt  ad  atcafnm  , magtmm  aft  »a- 
ma»  mtttm  ta  gimibtu  , (ÿ  ia  <an>i  hea  fa- 
trificaUtuT  fÿ  afftraiar  atmial  mta  ailaiia 
manda  : fnia  magnam  mamtn  meam  in  gta~ 
lihti , ditil  Dtminai.  Hoc  facrificium  par 
Sacerdotium  Chrifti  fecundum  ordinem 
Melchifedech , cum  in  omni  loco  d falit 
art»  »fyat  ad  aicaf»m  Deo  jam  videamus 
afftrri  ; Jacrifitmm  autem  Judzorum,  qui- 
bus  diâum  r/1 , ntn  tp  miU  vtinaiai  in  vt- 
Ui,  are  actifiam  da  mambas  vaprit  asa- 
aa> , ceOaife  negafb  non  polfunT  ; quid 
adhuc  expeâant  alium  Chriftum  cùm 
hoc  quod  prophetatum  legunt , & im- 
pletum  vident  , impleri  non  potuerit  ^ 
nifi pet iplum.  Aug.  Ub.  ti,dt  Civ.  Dti , 
aaf.  if,  n»m.  ) ,fag.  517. 

Ci  ) Qaia  ab  arimie  fait  afjtia  in  atei- 
dtnttm  naman  mtam  tlaram  tp  fadmm  ia 
gtniibni  ; tj*  ia  amni  lace fanipiium  affmar 
namini  ma  fanificiam  muatam  i jaaniam 
magnum  naman  meum  iag  antib»t,dicia  Damé- 
aar  amnifatant.  Quid  ad  hzc  reipondetis  t 
Aperite  oculos  tandem  aliquando , & vi- 
dete  ab  oriente  foie  nique  in  occidentem  , 
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Sur  le  Sacrî- 
ÜCC&  les  priè- 
res pour  les 
motis. 


1.  Matuh, 
»*■ 


<ç6  S. AUGUSTIN,  EVESQUE  D’HIPPONE, 
de  cectc  Prophétie  de  Malachie  , puifque  l’on  oflrc,  non  dans  un 
leul  lieu , mais  par  toute  la  terre , le  facrifice  des  Chrétiens , non 
à toutes  fortes  de  divinités  ; mais  au  feul  Dieu  d’Iiraél , qui  a 
prédit  ces  chofes.  Jefus-Chrift  , dit  encore  ce  Perc  ( fe  ),  cfl  lui- 
même  notre  Prêtre  éternel  félon  l’ordrede  Melchifédcch , qui  s’dl 
offert  comme  holocauftc  pour  nos  péchés,  & qui  a ordonné  de 
célébrer  la  mémoire  de  ce  Sacrifice  pour  nous  faire  fou  venir  de  fa 
Pafilon  : en  forte  que  par  toute  la  terre  on  offre  dans  l’Eglife 
tout  ce  qu’autrefois  Melchifédcch  offrit  à Dieu. 

C L.  L’hérétique  ( / ) Aëtius  foutenoit  qu’il  ne  falloit  ni 
offrir  le  facrifice , ni  prier  pour  les  morts , s’oppofant  en  cela  à la 
pratique  de  l’Eglifc.  On'  en  voit  une  preuve  dans  l’hiftoire  de 
faintc  Monique  (m) , qui  pendant  fa  derniere  maladie  ne  fe  mic 
en  peine  d’autre  choie , finon  que  l’on  fit  mémoire  d’elle  dans  le 
faint  Sacrifice  de  l’autel.  Ce  qui  fut  exécuté  (»)  apres  fa  mort , 
comme  S Auguftin  le  témoigne  dans  fes  Confeflions.  Cette  prati- 
que fe  trouve  aufli  établie  dans  les  Livres  des  Macchabées  ( o ) ^où 
nous  lifons  que  l'on  offrit  des  facrificcs  pour  les  morts.  Mais 
quand  elle  ne  le  feroit  en  aucun  endroit  des  anciennes  Ecritures, 
ce  n’eff  pas  une  petite  autorité  que  celle  de  toute  l’Eglife,  où  cette 
coutume  efl  en  ufage , & où  la  recommandation  des  morts  a lieu 
dans  les  prières  que  le  Prêtre  faità  Dieu  devant  l’autel.  L’Eglife  (p) 
fait  ces  prières  pour  tous  ceux  qui  font  morts  dans  la  fociété  Chré- 
tienne & Catholique,  les  comprenant  fous  une  recommandation 
générale , fans  nommer  leurs  noms  ; afin  que  ceux  à qui  les  peres 
& les  enfans , ou  les  autres  parens  ou  amis  manquent  de  rendre 


non  in  uno  fîcutvobis  fuerat  conlUnitum, 
fed  in  Omni  loco  ofierri  facri&cium  Chri- 
flianorum  , non  cuilibet  Deo  , fed  ci  qui 
tlla  prxdixit,  Deo  Ilracl.  Auc.  Trtd, 
verf.  Jmdxti  ,t,  f,  n.  tf,f.  } 8. 

(k.)  eiiamaSacerdos  nofler  in 

xternum  lècundum  ordinem  Melchire- 
dech,  qui  fcipfum  obeulit  holocauDum 
pro  peccaiis  noftris  , & ejus  Tacrificii  fi- 
militudinem  celebrandam  in  tûar  Paflionis 
memoriam  commendavic,  ut  illud  quod 
Melchilêdecb  obtulic  Deo  i jam  per  lo- 
lum  orbem  lerraruin  in  ChriDi  Ecclelia 
vidi-amui  ofterii.  Auc.  ht,  dt  Odt^iota 
tnt.  (jintf.  $1  , oKin.  t,p,  j4,  itm.  6, 

(l ) Auc.  ht.  dt  H*rr/itni,  btmf,  fj  , 

ftg.  1 8 , >«m.  8. 

(m)  Auc.  W.p,  f.  tj  i6,f.  170, 
(u)  Ibid.  Cf,  la  , aû8. 


( f)  In  Machabzorum  Librii  legimus 
oblatum  promonuis  racrilicium.  Sed  & I! 
nufquam  in  Scripturis  Teteribus  omnino 
legerciur , non  parva  cA  univerfz  Eccle- 
lïa-  ) quz  in  hac  confueiudine  claiet  auto- 
ritas  t ubbin  precibusSacerdotis  quz  Do- 
mino Deo  ad  ejus  aliare  fùnduntur  , lo- 
cum  Hium  habet  etiam  comir.cndacio 
monuorum.  Auc.  ht.  dt  Cttra  iinudafr» 
nu'litii , Cf.  I , nmm,  } , p.  Jl6. 

(f)  Non  funt  prztetmiitcndz  lûppli- 
cationcs  pro  fpiritibus  monuorum  quas 
Eiciendas  pro  omnibus  in  ChriAiana  & 
Catholica  Tocietate  deAinâis  etiam  taci- 
tis  nominibus  eorum  fub  generali  com- 
memoratione  Ailcepit  EccleAa , ut  quibus 
ad  iAa  défunt  parentes  , aut  Alii  aut  qui- 
cumque  cognati  vel  amici , ab  una  eis 
exhibeaiuur  pia  matra  communi.  Aue, 
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ET  DOCTEUR  DE  L'EGLISE.  Art.  CX  VII.  5^7 
CCS  derniers  devoirs , les  puiflenr  recevoir  tous  enfemble  de  l’E- 
glife , qui  eft  leur  mere  commune.  Les  âmes  des  morts  (<f)  font 
donc  fouUgées  par  la  piété  des  vivans , lorsqu’on  oliie  pour  elles 
le  iacritice  du  Médiateur  , ou  qu’on  fait  quelques  aumônes  dans 
l’Ëglife  mais  cela  ne  fort  qu’à  ceux  qui  durant  leur  vie  ont  méri- 
té par  leurs  aûions  que  ces  chofes  leur  pulfent  être  utiles  apres 
leur  mort.  Car  il  y a une  certaine  forte  dévie  qui  n’eft  pas  fi  bonne 
qu’elle  n’ait  befoin  de  ces  fecours  après  la  mort  ; & qui  aufii  n’ell 
pas  (î  mauvaife  que  ces  chofes  ne  lui  puiflfent  fervir  apres  la  morr. 
Mais  il  y en  a une  qui  eft  fi  abondante  en  bonnes  œuvres,  qu’elle 
n’a  pas  befoin  de  ces  allillanccs;  comme  au  contraire  , il  y en  a 
une  fi  pleine  de  corruption , quelle  n’en  peut  être  foulagce  apres 
cette  vie.  Lors  donc  que  l’on  offre  ou  les  facrifices  de  l’autel , ou 
des  aumônes  pour  tous  les  morts  qui  ont  été  batifés  ; ce  font  des 
aâions  de  grâces  pour  ceux  qui  ont  été  extrêmement  bons  ; ce 
font  des  interceffions  pour  ceux  qui  n’ont  pas  été  grands  pé- 
cheurs; & pour  ceux  qui  ont  été  fort  méchans,  quoique  ces 
chofes  ne  leur  apportent  aucun  foulagement , elles  donnent  quel- 
que confolation  aux  vivans.  Or  à l'égard  de  ceux  à qui  elles  peu- 
vent être  utiles , elles  leur  fervent  ou  pour  leur  procurer  un  pardon 
entier  y ou  du  moins  pour  rendre  IcurT  peines  plus  fupportables. 
'Au  refte  il  ne  faut  pas  s’imaginer  (r  ) que  les  morts  reffentent  au- 
cun avantage  de  tous  les  foins  que  l’on  prend  pour  eux , finon 
lorfque  nous  offrons  folemnellement  en  leur  faveur  les  facrifices 
de  l’Autel , ou  des  prières , ou  des  aumônes , quoique  d’ailleurs  il 
foit  vrai  que  ces  chofes  mêmes  ne  foient  utiles  qu’à  ceux  qui  ont  mé- 


iM.  csf.  4,  Hum.  f , ftg.  .n  j>. 

(^)  Neque  negandum  eu  , defunâoruin 
animas  pietate  Tuorum  viventium  tele- 
vari  , cùm  pro  ilJis  racrificium  Media- 
toris  otTenur  , rel  eleemoiÿnx  in  Eccle- 
iïa  âunu  Sed  eis  hxc  profum , qui  cùm 
viverenc  ut  hzc  Cbi  poftea  poflenc  pro- 
âeire  , merueruni.  Eft  enim  quidam  vi- 
vendi modus , nec  tam  bonus  ut  non  re- 
quirat  ifta  poftmortem,  nec  um  malus 
nt  non  ei  proftnc  ifta  poft  mortem  ; eft 
verb  talis  in  bono , ut  ifta  non  reqitirat,  & 
eft  nirrus  talis  in  malo , ut  nec  hit  valeat, 
cîim  ex  hac  vita  tranlirrit , adjuvari .... 
Cum  ergô  Tacrificia  lîve  altarit  live  qua- 
rumeumque  eleemolÿnarumpro  baptiza- 
tis  dcfunâit  omnibus  oSeruntur , pro  val- 
de  bonis  gratiarum  aftiones  (iint  ; pro  non 
valdè  maiii  propitiationet  fust  i pr^  val- 


dc  malis  etiam  fi  nulla  Tunt  adjumenu 
mortuorum , qualeftumque  vivorum  con- 
folationes  funt;  quibus  ,autem  profunt  , 
auc  ad  hoc  profunt  ut  fit  plenaremiftio.aut 
certè  ut  tolctabilior  fiat  iplâ  damnatio. 
Auc.  EmdirU.  ciÊf.  i lo  , ap , p.  sj8. 

(r J Quac  cum  ica  fine , non exiftime- 
mus  ad  mormos , pro  quibus  curam  ge- 
rimus  , pervenire  nifi  quod  proeisfiveal-' 
tarit,  five orationum , five eleemolynarü 
facrificiis  Iblemniter  fiipplicamut  ; quam- 
vis  non  pro  quibus  fiunt  omnibus  profint , 
fed  iis  tantum  quibus  dum  vivunt  compa- 
ratut  ut  profint.  Sed  quia  non  dilcernimnt 
qui  fine  t oportet  ea  pro  regeneracis  omni- 
bus facere  ut  nullus  eorum  prxtermitca- 
tur , ad  quos  hzc  bénéficia  poftint  & de- 
beant  pevenire.  Auc.  lit.  it  Cm»  gtunia 

(T»  nurlitis,  amm.  II,  f.  jjo. 
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rue  durant  leur  vie  qu’elles  leur  fulTent  utiles;  mais  comme  nous  né 
pouvons  fçavoir  quels  ils  font  y il  faut  rendre  ce  devoir  à tous  ceux 
qui  ont  été  régénérés  par  le  Batême,  afin  de  n’omettre  aucun  dç 
ceux  qui  en  peuvent  & doivent  recevoir  Quelque  avantage.  Pour 
être  Catholique  il  ne  faut  donc  ni  croire  (r;,  ni  dire  , ni  enfeigner 
que  l’on  doit  offrir  leSacrifice  des  Chrétiens  pour  ceux  quilonc 
mons  fans  avoir  reçu  le  Batcme.  Ce  fentiment  eft  une  doârine 
nouvelle,  contraire  à l’autorité  de  l’Eglife  & à fa  difeipline.  Car 
on  ne  doit  offrir  le  corps  de  J.  C.  ( f ) que  pour  ceux  qui  font 
membres  de  Jefus-Chrill , & on  ne  devient  membre  de  Jefus- 
Chriff  que  par  le  Batcme  en  Jefus-Chriff , ou  par  la  mort  pour 
Jefus-Chrift.  Il  ne  ferviroit  de  rien  d’alléguer  en  faveur  de  l’opi- 
nion contraire  le  livre  des  Machabéesjpuilqu’on  n’y  trouve  point 
que  les  facrifices  des  Juifs  ayent  été  offerts  pour  ceux  qui  n’a- 
voient  pas  reçu  la  circôneifion.  Par  une  femblable  raifon  on  ne 
peut  offrir  le  facrifice  pour  les  damnés  : & fi  l’Eglife  connoiffbic 
dès  a préfent  ceux  qui  font  prcdelhnés  à aller  avec  le  diable  dans 
le  feu  éternel, elle  prieroit  autfi  peu  pour  eux  que  pour  lui.  Mais 
parce  quelle  n’en  cft  pas  affurée , elle  prie  même  pour  fes  enne- 
mis qui  font  ici  bas , quoiqu’elle  ne  loit  pas  exaucée  pour  tous. 
Elle  ne  l’eft  que  pour  ceux  qui  quoique  fes  ennemis , font  pré- 
deffinés  à devenir  fes  enfans  , par  le  moyen  de  fes  prières.  Mais 
pric-t’elle  pour  les  âmes  de  ceux  qui  meurent  dans  leur  obffi- 
nation  , & qui  n’entrent  point  dans  fon  fein  ? Non.  Pourquoi 


(i)  Noli  credere  nec  diceie,  nec  docece , 
Sêtrifitium  Ckripiantrmm  ft$  lii  qui  lun 
iufttXAii  de  cerfere  txinint  ^ ejftrindum , fî 
vil  cJTe  Catholicui.  Çluia  nec  illud  quod 
de  Macchabzorura  libris  comn>emora/li 
facrificium  Judsorum  pro  eii,  qui  non 
circumeifi  de  corpore  exierunt  oflendit 
oblatum.  In  qua  tua  (ênteiuia  tam  nova 
& contra  Eccîefiz  totius  auâoritatem  dif- 
ciplinamque  prolau  , verbri  etiam  infb- 
lentiflimo  ufus  et  dicens  , fre  Us  fisse  eilu- 
tietus  ufidssus  efftrendt  juglttr  fiuBe- 
serum  cenfse  ficrifitse  Séserdeium,  Auc.  /.  5 
de  Ammu  (ÿ  ejsss  eri^.  r.  ta,  ».  18, p.  38a. 

( » ) Quis  enim  offêrat  corput  Chrtiti , 
■ifi  pro  ets  qui  membra  Tunt  Chrifti:  ex 
quo  autem  ab  iUo  ditlum  cft  , quIs 
teuMus  fmerii  ex  equ»  (ÿ  ffirim  , ueu  fstffl 
iutrxre  in  ft»num  Dti  ; & alio  loco  , Qui 
ferdidirit  uuimum  fium  frepter  me , iuveuiei 
eum  ; nemo  6t  membrum  Chrifti , nilî  aut 
kaptiftsatï  in  aut  morte  pro  Çiui- 


fto.  Aus.  lit,  I de  Animx  (ÿ  ejus  erif,  e,fi, 
num.  rS,  f.  34a. 

(»)  Deniquefi  de  aliquibus  ita  certa  eflêt 
(Ecclefia)  ut  qui  line  iUi , etiam  nofiêt , 
qui  licet  adhuc  in  hac  vita  lînt  conftituti , 
tamen  pratdeftinaii  Tunt  in  ztemum  ignem 
ire  cum  diabolo , tam  pro  eis  non  oraree 
quàm  nec  pro  ipib.  Sed  quia  de  nuUo 
certa  eft , orat  pro  omnibui  dnmtaxat  ho- 
minibus  inimicis  fuis  in  hoc  corpore con- 
ûitutis  : nec  tamen  pro  omoibur  exaudi- 
ditur.  Fro  his  enim  (blis  exaudknr  > qui 
et/i  adverlântur  Ecclelia;  ita  tamen  func 
przdeftinati , ut  pro  eis  exaudiatur  £e- 
clefta  te  hlii  elBciamnr  Ecclelîx.  Si  qni 
autem  ufque  ad  mortera  habebunt  cor  im- 
potnitens  nec  ex  inimicis  convertentur  in 
iîtios , numquid  jam  pro  eis , id  eft , pro 
talium  defunftorum  fpiritibus  orat  Eccle- 
lia  ? Quid  ita>  nili  quia  jam  in  parte  dia- 
boli  computatur,  quidum  eflêt  in  corpo- 
re , non  eft  tranflatui  ad  Chriftum.  Aue. 
M,  ai  de  Civil,  Diif  e.  afi  ».  1 ,p.  (41. 
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cela  î finon  parce  qu’elle  compte  déjà  du  parti  du  Démon  ceux 
qui  pendant  cette  vie  ne  font  point  pafles-a  celui  de  Jefus-Chrift. 

CXLVIII.  Dans  les  Ecliles  d’Affrique  on  avoit  des  inftru- 
mens  & des  vafes  d’or  & d’argent  (x)  pour  l’adminillration  des 
Sacrcmens , & ils  étoient  regardés  comme  faints  & confacrés  par 
l'ufagc  qu’on  en  faifoit.  On  voit  en  particulier  que  l’Eglife  de 
Carthage  avoit  des  le  tems  de  la  perfecution  de  Dioclétien  deux 


calices  d’or  & fix  d’argent  (j/  ).  On  ofFroic  tous  les  jours  le 
faint  Sacrifice  ( z ) & les  fidèles  y alTilloient  ( æ ).  L’Eveque  en 
entrant  dans  rEglil’e(fc)  faluoit  le  peuple,  faifoit  faire  filence. 


6e.  lire  les  divines  écritures.  On  commençoit  ordinairement  par 
les  Epitres  de  Saint  Paul  (c),puis  on  chantoit  un  Pfeaume, 
qui  ctoit  fuivi  de  la  leélure  de  l’Evangile.  Enfuite  l’Evêque 
bifoit  un  difeours  pour  expliquer  ce  qu’on  avoit  lu.  En  cer- 
tain tems  on  chantoit  alléluia  (d)  félon  l’ancienne  tradition  de 
l’Eglifeimais  il  y avoit  des  jours  où  l'on  ne  le  difoit  pas , 8c 
cela  n’étoit  pas  fans  miftere.  On  le  chantoit  ( e ) tous  les  Di- 


manches à l’Autel  pour  marquer  que  notre  occupation  doit  être 
un  jour  de  louer  Dieu  dans  le  ciel  : mais  on  ne  le  chantoit  pas 
avant  Pâque  (/) , à caufe  que  le  tems  de  la  pafiion  de  Jelus- 


Chrift  marque  le  tems  des  affligions  de  cette  vie.  Les  leâurcs  8e 
le  difeours  de  l'Evcque  achevés , ( g ) on  renvoyoit  les  catéchu- 
mènes; 8e  les  fidèles  étant  reliés  fculs , on  commençoit  les  prières. 


Snr  Cé- 
rémonies éa 
Sacrifice. 


(>)Sedenim  tr  nos  pleraque  inftru-  mas,  pertraéiemus.  Auc.  Strm.  tj6  d< 
inenta  & rafa  ex  hujurmodi  matetia  vel  Viriis  Afft.  ctf.  i , num.  i , f.  85p. 
métallo  ( id  e(l  ex  auro  (c  argento  ) ha-  (d)  tft  cnim  AlletnU  & bis  Athlmi 
bemus  in  ufum  celebrandorum  Sacramen-  quod  nobis  cantare  certo  tempore  folem- 
torum,  <]U£  ipib  miniilerio  conTecrata  niter  moris  eft , lêcundum  Ecclelîx  anti- 
Tanâa  Jicantur , in  ejus  honorem  gui  pro  quam  tradiiionem  : negue  enim  & hoc 
Alute  noAra  inde  renritur,  Auc,  Strm.  t line  facramento  cercis  diebus  canc.imus. 
in  Pf.  Il]  ,um.  6,t-  t^Sl.  Alléluia  certis  guidem  diebus  caniamus. 

(j)  Auc.  L.  ] »nl  Crifitn.  s.  1 1| , p.  4f  I.  Auc.  ém  Pf,  106,  num.  1 , 1 204. 

(t)  l’er  hoc&  Sacerdos  ^ChriAus)eAi  (s^Undeetiam  omnibus  diebus  Oo- 
spfe  ofFerens,  ip(ë  & oblatio.  Cujus  rei  minicisid  ad  altare  obferratur,  & Alle- 
Sacramencum  guotidianum  efe  voluit  luia  canicur , guod  lîgnificac  aéiionem 
Ecclelizracrificium,  guz  cumipfiui  capi-  noAram  fucuram  non  eAê  nifi  laudare 
ds  corpus,  lit  Ce  ipfam  per  ipfum  diÂit  Deum.  Auc.  Efift.  »i  Jmiur.  ttf.  , 
offerte.  Auc.  lit.  10  Jt  Crrii.  Dti,  tuf.  isnm.  sS  ,p«g.  ijy. 

«O , ftf  - ijd.  {/)  lllud  ( tempus  ) guod  eA  ame  PiC- 

(<)  Auc.  t.  9,  sap.  r ,p.  170.  cha  , fignificat  tribulationem  , in  gua 

( i)  Procedimus  ad  populum  , plena  modo  fiimus  : guod  trerb  nunc  aginuis 
erat  Ecclelia  , . . . falutaTi  populum ....  poA  Palcha  fignificat  beatitudinem , in 
Faâo  tandem  filentio  Scripturarum  diri-  gua  poAea  erimus  ....  Propterea  illnd 
Darum,funt  Icéta  rolerania.  Auc.  ht.  12  tempus  in  jejuniis  & orationibus  exer- 
Ji  Civil.  On , »p.  8 , «SUR.  22 , p.  £72.  cemus  , hoc  veio  tempus  relaxatis  jeju- 
r()Priaiamleâionem  audirimus  Apo-.  niis  in  laudibus  agimus;  hoc  eA  enira 
Aoli , . . . deinde  cantavimus  Pfalmum,  guod  cantamus.  Auc.  l'isP/i  igS,‘ 

....poA  hzc  ETangelicm  leâio...has  m'i,  p.  KS72  0 id7). 

Itftiwet  guanttun  pto  tempore  poflii-  ( g ) Ecce  poA  remonem  fit  müTaCix 
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On  en  faifoit  pour  les  infidèles  {h)  afin  que  Dieu  [les  conver- 
tît à la  foi, pour  les  fidèles  afin  d’en  obtenir  l’augmentation.  C’eft 
par  CCS  prières  que  S.  Auguftin  prouvoit  contre  les  Pclagicns  la 
nècclTuè  de  la  grâce.  Aux  prières  & aux  collcdes  quelc  Prêtre 
faifoit,  le  peuple , répondoit  Amen  ( » ).  C’ètoit  le  Prêtre  même 
qui  les  exhortoit  à s’unir  à lui  pour  prier.  Dans  la  célébration 
des  faints  Mylléres  on  faifoit  mémoire  des  Martyrs  ( ).  Ce 
n’étoit  pas  néanmoins  pour  eux  que  l’on  prioit  mais  pour  les  au- 
tres morts.  Les  fidèles  {/)  offroient  à l’Èglife  ce  qui  étoit  né- 
ceflaire  pour  le  facrifice  croyant  par  là  fe  rendre  Dieu  propice 
pour  leurs  péchés.  Du  tems  de  Saint  Augullin  l’ufage  s’intro- 
duifit  à Carthage  de  chanter  des  Hymnes  tirées  des  Pfeaumes, 
tant  devant  l’oblation , que  durant  qu’on  diftribuoit  au  peuple 
ce  qui  avoir  été  offert.  Un  certain  Hilaris  ( »«  ) laïque  catholique 
fe  mit  à inveâiver  par-tout  contre  cette  pratique  : ce  qui  enga- 
gea Saint  Augullin  à la  pricre  des  freres,de  le  réfuter.  Ce  Pere 
fait  mention  de  la  Préface  qui  commence  par  ces  paroles  : Ayez 
vos  cœurs  élevés.  Lorfqu’on  dit  : Elevons  nos  cœurs  en  haut  (n)  , 
vous  répondez  ; I^ous  les  avons  élevés  vers  le  Seigneur.  Etafin 
que  vous  n’attribuiiez  pas  vous-mêmes  à vos  propres  forces  cet- 
te élévation  de  cœur , qui  ell  en  effet  un  don  de  Dieu , l’E- 


ttehum^nis  : manebunt  fideles , venietur 
aJ  locumorationis.;AuG.  Sirm.  50  , r.  8 , 
»»m.  8 , f.  17}. 

(i)Deflruunt  etiam  (Pelagiani  ) ora- 
tiones  , quat  ficit  tcclelïa  five  pro  inû- 
drlibus  Sc  doLirinz  Dci  re/înentibu;  ut 
conTcrtantur  ad  Deum  ! five  pro  fiJeli- 
bus  ut  augeacur  ineis  fideî&  perfeverent 
in  ei.  A»o.  I.  it  Htrtfih.  b»rt]i  88,  p.  i<>. 

( i)  Numquid  ubi  audicris  S'acerdotem 
Dci  ad  ejus  altare  populum  hortaneem 
ad  Deum  orandum  vcl  ipfumclara  voce 
orantem  , ut  incredulat  gehtes  ad  fidem 
fuam  ventre  compellat , non  rerpondebis, 
Jmm!  Kvo.  Ef.  17,  Mp.7,*.  i6,f.  898. 

. ( t ) Perhibet  przclariflinium  teflimo-  I 
nium  EcclefiaJHca  auAotitas.in  quafide- 
libuj  notum  eft  ; quo  loco  Martyres,  & 
quo  defiindz  ian^imoniales  ad  alraris  là-  1 
cratBenta  reciientur.  Auc.  Ub.  Je  ftnûa  ! 
F»r;m.  45  , 46  , p,  ,«4  , „»,.  6. 

^1)  .\ccepit  abs  te,  quod  ott'erret  pro  te, 
quumodo  accipit  Sacerdos  i te  quod  pro 
te  offerat , quando  vis  placare  Deum  pro 
peccatis  tuis.  Ave.  <»P/.iip,».  7,  f.  458. 

Cm)  HUaiii  quidam  vit  Tribunitius 


laVcus  Catholicus , nefeio  unde  adverlùs 
Oei  minifiros , ut  fieri  adibkt,  itritains, 
morem  qui  tune  elfe  apud  Carthaginena 
.coeperat , ut  liymni  ad  altare  diccrentur 
.de  Pfalmorum  libro , five  ante  oblatio- 
. nem , five  cùm  difiribucretur  populo  quod 
fuiflet  oblatum,  maledica  reprehenfione 
|ubicumque  poterat  lacerabat , areren» 
’fieri  non  oportere.  Huic  reîpondi  juben- 
tibus  fratribut  Aus.  /.  a RitrtS.  c.  i>,p.4f . 

(n)  Cum  dicitur,  imrfrm  ar  \ rcfi- 
pondetis , Habtmus  mJ  DêmiuMiu.  £t  ne 
hoc  ipfum  quod  cor  habetit  Turfum  ad 
Dominum , tribuatis  viribut  veftrt» , me- 
ritis  vefirit,  laboiibns  vefliis,  quia  Dca 
donum  eft  rurfum  liabere  cor , ideo  Tequi-. 
tur  Epifeopus  vel  Prclbyter  qui  oflzrt  Sc 
dicit  cùm  rcIpondirTit  populus , htbrmut 
ai  Dfminnm , furfem  car  : grattai  afcamttt 
■Damina  Dto  aa]tra  1 quia  furutm  cor  habe-. 
mus.  Gtatiat  agamus , quia  nifi  donaret , 
iin  terra  cor  haberemus.  Et  vos  atteftami- 
ni , Digmiim  jaflum  iP  dicentes,  ut  es. 
jgratias  agamus  qui  nos  fecit  furfum  ad 
noflrum  caput  habece  cor.  Auc,  fions. 
!ai7,pag.ÿ74,  - 

i : . . veque 
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vêque  ou  le  Prêtre  ayant  ouï  cette  réponfe  du  peuple, dit  auïfi-tôt  ; 
Rendons  grâces  au  Seigneur  de  ce  que  nous  avons  le  cœur  élevé 
au  ciel  ; & vous  atteliez  cette  vérité  en  difant  enfuite , ^u'il  efi 
jujie  & raifonnable  de  rendre  grâces  à celui  qui  nous  a fait  éle- 
ver notre  cœur  vers  notre  chef.  La  confécration  fe  faifoit  par 
la  parole  de  Dieu  & par  une  prière  myllique  dont  Saint  Au- 
guuin  crut  devoir  fupprimer  les  termes.  Ce  pain  ( o)  que  vous 
voyez  fur  l’Autel  y dit-il  aux  nouveaux  batifés , ayant  été  fan- 
tif^  par  la  parole  de  Dieu  , ell  le  corps  de  Jefus-Chrill  : & ce 
Calice  ou  plutôt  ce  qui  ell  contenu  dans  le  Calice  ayant  été 
fantiiié  par  b parole  de  Dieu  , ell  le  fang  de  Jefus-ChriH.  Il 
nous  a voulu  confier  & donner  dans  ces  chofes  le  corps  & le 
fang  qu’il  a verfé  pour  la  rémilHon  des  péchés,  pourvu  que  vous 
le  receviez  bien , c’ell-à-dire  , dignement.  Nous  n’appelions 
(p  ) corps  & fang  de  Jefus-Chrill j que  ce  qui  provenant  des 
iruits  de  la  terre, ell  confacré  par  la  priere  myllique,  & que 
nous  prenons  pour  le  falut  de  nos  âmes  en  mémoire  de  la  Paf- 
fion  que  le  Seigneur  a foufferte  pour  l’amour  de  nous.  Or  ces 
fruits  de  la  terre  ayant  reçu  par  la  main  des  hommes  la  for- 
me vifible  de  pain  & de  vin  , ne  font  fantifiés  pour  deve- 
nir un  fl  grand  myllere  que  par  la  vertu  invilible  de  l’efprit 
de  Dieu  qui  opéré  lui  - même  invifiblement  tout  ce  que  fes  Mi- 
nillres  font  en  ce  myllere  par  des  aâions  corporelles  & exté- 
rieures. Ce  Pere  dit  ailleurs  {q)  que  le  pain  & le  Calice  font 
rendus  mylliques  par  une  certaine  confécration  ; qu’ils  ne  le 
font  point  de  leur  naturel.  Le  facrifice  ne  s’offroit  pas  fans  le 
ligne  de  la  croix  ( r ).  Après  la  fantification  de  ce  facrifice  on 


f«^Putis  ille  quem  videtis  in  altari , 
CmAificatU]  per  verbum  Dei  > corpus  eft 
Chrifti.Calix  ille,  immo  quod  habet  ca- 
lix , fanâificatum  per  verbum  Dei,  lan- 
guis efl  ChriOi.  Per  ilia  voluit  Dominus 
commendare  & lânguinem  lûum  quem 
pro  nobis  fudit  in  remillionem  peccato- 
rum.  Si  benè  accepillis , vos  eRis  quod 
accepilUs.  Aug.  Strmsii.  117 , >73. 

(f)  Corpus  ChriRi  & lânguinem  dici- 
mus  ; fed  illud  tantum  quoiT  ex  Iruâibus 
lerrae  acceptum  8t  prece  myRica  confe- 
cratum  rite  fumimus  ad  falutem  fpirila- 
lem  in  memoriam  pro  nobis  Dominiez 
PalTionis  : quod  cùm  per  manus  hominum 
ad  illam  vilibilem  Tpeciem  perduratur  , 
non  fanâificatur  ut  lit  tam  magnum  là- 
cramentum,  nilï  opeianM  inviRbiliter 

Tome  Xll, 


fpiritu  Dei , cùm  hzc  omnia  quz  per  cof- 
porales  motus  in  illo  opéré  fiunt , Deai 
operetur , movens  primitus  inviRbilta 
miniflrorum.  Aug./'Ï.  J , d/  Trimt,  cnf, 
4 , imm,  I O , p.  7p8. 

(f)  NoRer  autem  panis  & calix  non  qui- 
libet  ( q-'afi  propter  ChriRum  in  fticis  8c 
in  farmentis  ligatum , ficut  illi  delipiunt) 
fed  certa  confecratione  m/Ricut  fit  nobis 
non  nalcitur.  Proinde.  quod  nonitafit, 
quamvis  fit  panis  & caiix  , alimentum 
eR  refêflionis,  non  Sacramentnm  Reli- 
gionis.  Aug.  Iti,  a (••rrs  Ftmft.  eaf.  1}  ^ 
fg.  54X. 

(r)  Quod  fignum  ( cruels  ) nili  adhibea-' 
tur,  lire  frontibus  credentium  . . . lïve 
facrificio  quo  aluntur,  nibil  eorum  riti 
perficitur.  Auc.  trai.11%,  w Jtàa,  n.  y, 
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602  s.  AUGUSTIN , EVESQUE  D’HIPPONE  ; 
difoit  (f)  l'Orailon  Dominicale  ;&  lorfqu^on  vcnoit  à ces  pa- 
roles : Pardonnez  - nous  nos  offenfes  ( « ) , l’Evêque  & tous  les 
aiTidans  frappoicnt  leur  poitrine  , le  déclarant  pécheurs.  Car  fi 
n’ayant  aucun  péché  nous  ne  laifibns  pas  de  frapper  nos  poi- 
trines en  difant , Pardonnez-nous  nos  oÿènfes  , il  n*y  a de  dou- 
te qu’en  cela  même  nous  nous  rendrions  très  coupables,  en  men- 
tant dans  la  célébration  des  myfteres.  Après  l’Oraifon  Domi- 
nicale (x)  l’Evêque  difoit  : La  paix  foit  avec  vous  ; & les 
Chrétiens  fe  donnoient  les  uns  aux  autres  le  faint  baifer  qui 
n’étoit  qu’un  figne  de  la  paix  intérieure  qu’ils  dévoient  con- 
fervcr  entre  eux.  Us  recevoient  l’Eucharifiie  dans  leurs  mains  : 
(y)  mais  ils  ne  mangeoient  point  la  chair  de  jefus-Chrifl  fans 
l'avoir  adorés  auparavant  ( z ).  En  quoi  non  feulement  ils  ne 
péchoient  point  ; au  contraire  ils  auroient  péché  en  ne  l’adorant 
pas.  Ils  communioient  à jeun  (fl),  étant  du  refpeél  pour  un 
fl  grand  lacrement , que  le  corps  de  Jefus  - Chrill  entrât  dans 
la  bouche  des  Chrétiens  avant  toute  autre  viande , c’étoit  au 
Diacre  à diftribuer  le  fang  de  Jefus-Chrift  (b).  En  donnant 
l’Euchariftie  le  Miniftre  difoit  : C"efi  le  corps  de  Jejtts-Ckrijl , & 
les  fidèles  répondoient  Amen  (c).  Ils  répondoient  de  même  après 
avoir  reçu  le  précieux  fang  (d).  Pendant  qu’on  en  faifoit  la  diC. 

( I ) Deinde  poil  Tanâtlicuioncni  lâcri- 
ficii  Dei  .■•  ubi  cil  pcraAa  fandlifica- 
tio  dicimus  Orationem  Dominicami<]uain 
accq>illis  & reddidiiUs.  Aue.  Strm,  iij , 
f“g-  974-  f"  tcclelia  enim  ad  altare  Dei 
quotidii  diciiur  ilia  Dominica  Oraiio. 

Idem,S«i'm.  58  , fmm.  11,^.341. 

(h)  Quod  li  fàlfum  ell , unde  quotidic 
tundimuf  peâora  ! Quod  quoque  Aniilli- 
tes  ad  altarr  afliftentes  cuin  omnibus  fa- 
eimus.  Unde  etiam  osantes  dicimus  quod 
in  tota  ilia  Tita  oportet  ut  dicamns  : Di- 
mil»  «*4i>  drUlttuflra  (ÿ  net  dimil- 

iimut  dehttrihuï  ntflrii ....  Nam  li  non 
habemuspeccata  & tundentes  peâora  di- 
cimus  Dimitit  ntiii  dtbit^t  nt/lrM  ; ex  hoc 
iplo  certè  8t  graviter  nullo  dubitante  pec- 
camus  , cum  inter  ipfa  facramenta  menii- 
mur.  Aug.  Strm.  6,f.  13ÎÎ 

tJ  iJî6. 

. (»)  Poil  ipfam  f orationem  ) dicitur, 

Paa  vHfcam  : & olculantur  fe  Chrilliani 
in  olculo  fanâo.  Pacis  lîgnum  ell , lïcut 
ollendunt  labia,  fiat  in  confcieniia.  Idell 
quomodo  labia  tua  ad  labia  firatris  tui  ac- 
cedunt,  lie  cor  tuum  i corde  cjus  non  re- 
cédât. Au«,  Sirm.  xtr  tf  - 974* 


(7)  Ego  lUum  ( Optatum  Gildonia- 
num  ) commemoro  . . . cui  pacis  olcu- 
lum  inter  Sacramenta  copulabatis , in  cu- 
jusmanibusEucharilliam  ponebatis.  Aug. 
hb-  a , (âmtra  iilt.  Ptlili/ini , num.  3 3 , pag. 
233.  Vide  , lî4.  a PgrnuHÎMa,  Hum-  13, 
Î3- 

(x)  Nemo  antem  illam  carnemmandu- 
cat  nilî  priùs  adoraverit  : inventum  eA 
quemadmodum  adoretur  taie  Icabellum 
pedum  Domini  & non  folùm  non  pecce- 
mus  adorando  , fed  peccemus  non  ado- 
rando.  Auc.  in  Pf.  98  , num.  8 , f.  io6f. 

(a)  Ex  hcc  enimplacuit  Spiritui  lânâo, 
ut  in  honoré  tanti  lacramenti  in  os  Chri- 
Aiani  priùs  Dominicum  corpus  intraret , 
quàm  ceteri  cibi  : nam  ideo  per  univer- 
fum  orbem  mos  iAe  fervatur.  Aug.  Iib.  i 
Ef.  34,Mp.  a,  num.  8,  fag.  116. 

(4)  In  ipfa  Ecclelia  ( Eaurentius)  Dia- 
conii  gerebat  officium , ibi  facrum  Chri- 
Ai  fanguinem  mini Aravit.  Auc.  Strm.  304, 
tâf.i , num.  I , p.  1 1 3 4. 

( f ) Audis  enim  , Ctrfm  Cbrifi  ; ref- 
pondes  Amtn.  Aug.  Strm,  17a  , f.  1104. 

( d ) Habet  enim  magnam  vocem  Chri- 
Ai  fanguis  in  terra , cum  eo  accepte  ab 
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ET  DOCTEUR  DEL’EGLTSE.  Art- CXVIL 
tribution  (?)  on  chancoic  des  Hymnes.  Apres  quoi  venoit  l’ac- 
tion de  grâces  ( f)  qui  ,tcrminoit  l’aflemblée. 

C L 1 1.  Saine  Auguftin  confulté  s’il  étoit  à propos  que  les  S'”' 
Chrétiens  communiaflent  tous  les  jours , ou  feulement  en  certains 
jours  de  la  femaine , propofe  en  ces  termes  les  raifons  pour  & 
contre.  Quelqu’un  dira  qu’on  ne  doit  pas  recevoir  l’EuchariHie 
tous  les  jours  (g)  ; & fi  vous  lui  en  demandez  la  raifon , c’eft,ré- 
pondra-t-il,  que  le  Chrétien  avant  que  de  communier,  doit  choifir 
quelques  jours  pour  vivre  avec  une  plus  grande  pureté  & une 
plus  parfaite  continence,afin  de  fc  rendre  digne  d’approcher  d’un 
fi  grand  Sacrement  : puifque  celui  qui  le  mange  indignement ^mange  > i»,  i?; 

^ boit  fa  propre  condamnation.  Un  autre  foutiendra  le  contraire, 

& dira  que  (i  la  plaie  du  péché  efl  fi  grande , & la  violence'de 
la  maladie  fi  extrême  qu’il  faille  différer  un  tel  remede  ; chacun 
doit  fe  retirer  de  l’Autel  par  l’autorité  de  fon  Evêque  pour  faire 
pénitence  & fc  réconcilier  enfuite  avec  Dieu  par  l’autorité  du 
meme  Evêque  : parce  que  c’eft  recevoir  indignement  l’Eucha- 
liftie  que  de  la  recevoir  dans  le  tems  qu’on  doit  faire  pénftcncei 
qu’on  ne  doit  pas  de  foi-même  & de  fon  propre  mouvement  fe 
retirer  de  la  communion , ou  s’en  approcher  •,  mais  que  fi  les  pé- 


omnibus  gemibus  lerpondetur  Amn. 
Aug.  lit.  1 1,  unir»  Eau/l.  (.  I O , p.  23  I . 

( ( ) Aug.  ht.  s RnraS,  cap.  ii,f.  43. 

(/)  Quibus  penâis  & pariicipaco  tan- 
to  Sacramento  , gratitrmn  cBi$  cunâa 
concludiu  AuG.£p</I.  isp,  ».  i£,p.  50;. 

(;  ) Dixeritaliquis  non  quotidie  acci- 
piendam  tucharilliam.  Quziieris  quare  ? 
Quoniam,  inquii.eiigendi  (uni  dies  quibus 
puriùs  homo  continentiufque  vivit , quô 
ad  tantum  facramentum  dignus  accédai. 
^ui  enim  mandneavtrit  itidignin 
fiti  mandmeat  o>  Alius  contra  : immo, 
inquit,  fi  tanta  efl  plaga  peccati  atque 
îinpeius  morbi  ut  médicamenta  talia  dif- 
ferenda  fint  auâoritate  Antiftitit,  debet 
quitque  ab  altario  removeri  ad  agenJam 
pornitentiam  , fit  eadem  auâoritate  recon- 
ciliari.  Hoc  eft  enim  indigné  accipere  fi 
eo  tempore  accipiat  quo  débet  agere  pœ- 
nitenciam  ; non  ut  arbilrio  fuo,  cum  libet, 
vel  auferat  fe  communioni , Tel  reddat. 
Cxterùm  peccata  fi  tanta  non  fiint , ut  ex- 
communicandus  quirquam  homo  judice- 
tur,  non  fe  debet  à quotidiana  medicina 
Dominici  cotporis  feparare.  Reâiùs  inter 
•os  fortaJTe  quifpiam  dirimît  litemr  qui 
•onet  ut  pnteipuè  in  Chiifti  pace  per- 


maneant  : faciat  autem  unufquifque  quod 
fecundùm  fidem  fuam  pic  crédit  efle  fa- 
ciendum.  Neuter  cnim  eorvm  exhonotat 
corpus  & lânguinem  Domini , fed  faln- 
betrimum  Sacramentum  certatim  hono- 
rare  contendunt.  Neque  enim  litigare- 
rum  inter  fe  , aut  quifquam  eorum  fe  al- 
leri  pratpofnit , Zachzus  & illeCentutio 
cùm  alter  eorum  gaudens  in  domum 
fiiam  fufeeperit  Dominum,  alter  diicrit; 
Na»  fum  dignitt  Ht  inirts  fut  ttdum  mtum. 
Ambo  Salyatorcm  honorificanles  direrlb 
& quafi  contrario  modo  : ambo  peccatû 
miieri , ambo  mifericordiam  confccuti. 
Valet  etiam  ad  hanc  limilitudinü  quod  in 
primo  populo  unicuique  manna  fecundùm’ 
propriam  voluniatem  in  ore  fapiebat , fie 
uniufcujufque  in  corde  Cbrifiiani  Sacra- 
mentum illud,  quo  fubjugatui  ellmundus. 
Nam  ille  honorando  non  audet  quotidie 
fumere,  & ille  honorando  non  audet  ullo 
die  prattermitttere.  Contemtum  lôlùnt 
non  Tult  cibus  ille , ficut  nec  manna  falU- 
dium.  Inde  enim  & Apollolus  indigné  di- 
cit  acceptum  ab  eis  qui  hoc  non  difeerne- 
bant  d ceteris  cibit  Teneratione  fingulari- 
ter  débita.  Aoc,  Ififi.  54  ad  Januar. 

Ggggij 


Ko4  s.  AUGUSTIN,  EVESQUE  D’HIPPONE; 
chés  ne  font  pas  tels  qu'ils  foient  jugés  dignes  d’excommunication 
ils  ne  doivent  pas  empêcher  qu’on  ne  s’approche  tous  les  jours  du 
corps  du  Seigneur  comme  d’une  médecine  falurairc.  Peut-être 
dit  Saint  Auguftin , que  la  meilleure  maniéré  d’accorder  le  dif- 
férent de  ces  deux  hommes  , c’eft  de  les  avertir  qu’avant  toute 
chofe  ils  aient  foin  de  demeurer  dans  la  paix  de  Jefus- Chrifti 
& que  chacun  fuive  en  ceci  les  mouvemens  de  fa  foi  & de  fa 
piété.  Car  ni  l’un  ni  l’autre  ne  deshonore  le  corps  du  Fils  de 
Dieu , puifqu’au  contraire  ils  s’efforcent  d’honorer  comme  à 
l’cnvi  ce  Sacrement  H avantageux  au  falut  des  hommes.  Et 
certes  Zachée  & le  Centenier  de  l’Evangile  ne  difputerent  point 
cnfcmble  •,  & l'un  ne  fe  préfera  point  a l’autre , lorfque  le'  pre- 
mier reçut  le  Seigneur  dans  fa  maifon  avec  joie , & que  le  fécond 
lui  dit  ; Seipteur  je  ne  fuis  pas  digne  que  vous  entriez  dans  ma 
mafon.Tous  deux  honorèrent  le  Sauveur  quoiqu’en  une  maniéré 
différente  & comme  contraire.  Tous  deux  etoient  miférablcs 
par  le^rs  péchés,&  tous  deux  reçurent  miféricorde.  Comme  donc 
c’en  par  refpcû  que  le  premier  de  ces  deux  hommes  n’ofe  s’ap- 
procher tous  les  jours  de  la  communion , c'efl  aufll  par  refpeét 
que  le  fécond  n’a  ofé  s’eh  abflenir  un  feul  jour.  Ainfi  il  n’y  a que 
le  mépris  qui  foit  injurieux  à cette  viande  célelle  , comme  le 
dégoût  l’étoit  à la  manne. 

Sur  Ici  dif-  CLIII.  Dans  l’Euchariflie  {h)  nous  recevons  une  viande  vi- 

: mais  autre  chofe  efl  le  Sacrement,  autre  chofe  la  vertu  du 
chiriflie.  Sacrement.  Plufieurs  reçoivent  ce  qui  fe  donne  à l’Autel , & 
ne  laiffent  pas  de  mourir , & ils  meurent  parce  qu’ils  le  reçoi- 
vent. Ce  font  ceux  dont  l’Apôtre  dit  : Il  mange  & boit  fa  propre 
condamnation.  Car  le  morceau  que  le  Seigneur  donna  à Judas  , 
n’étoit  pas  de  lui-même  un  poifon  : cependant  il  ne  l’eut  pas 
plutôt  reçu  y que  le  démon  entra  dans  ce  malheureux  ; non  que 
ce  qu’il  avoit  reçu  fût  mauvais  ; mais  parce  qu’étant  méchant  il 


(i)  Nam  & nos  hodlè  accipimus  TÎIî- 
bilem  cibum  : fed  aliud  eftSacramentum , 
aliud  virtus  Sacramenti.  Quammoki  de 
alcari  accipiunt  & moriuntnr  & aceipien- 
do  moriuntur!  Unde  dicit  Apoftolus./i>- 
dicimm  fiU  mandiuai  (ÿ  Mit,  Non  enim 
buccella  Dominica  venenum  fuit  Judx. 
Et  tamen  accepit , & cùm  accepit , in 
cum  inimicus  intravit  ; non  quia  m;ilum 
accepit , Ted  quia  bonum  male  malus  ac- 
cepit. Videte  ergo , fratccs , panem  corle- 
fien  fpiritualitpi  oianducare , innocentU 


ad  altare  apportate , peccata  & fi  funt 
quotidiana  , vel  non  fint  mortifera , an- 
tequam  ad  altare  accedaris  adtendite  quid 
dicatis  : Dimtitt  maiit  ithit»  rntflrm  . fient  ^ 
ntl  dimiitimni  deHitrUni  nifirii,  Dimittit, 
dimittiturtibi;  fecurus  accédé, panis  efl, 
non  venenum  : fêd  nde  fi  dimittit  : nain 
fi  non  dimittis , mendris  , & et  mentiris 
quem  non  &Uis.  Mentiri  Deo  potes,  Ded 
^lere  non  potes.  A.uc.  T rtS,  iS  in  Jiim. 
nnm.u,ftg.  4S8. 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  Art.  CXVir.  (foj 

avoit  reçu  une  bonne  chofe  dans  de  mauvaifes  difpontions.  Pre- 
nez donc  bien  garde , mes  freres , à ce  que  vous  faites , dit  Saine 
AugufUn  : mangez  fpiritucllement  le  pain  célelle , & apportez 
l’innocence  au  îaint  Autel.  Si  vous  ne  pouvez  éviter  les  péchés 
que  les  judes  mêmes  commettent  tous  les  jours , du  moins  n'en 
commettez  point  de  mortels.  Avant  cme  de  vous  approcher  de  la 
lainte  Table  , faites  une  férieufe  réflexion  fur  ces  paroles  que 
vous  avez  adreflez  à Dieu  : Pardonnez^nous  nos  ofvnfes  comme 
nous  pardonnons  à ceux  qui  nous  ont  oÿenfés.  Si  vous  pardonnez 
aux  autres , Dieu  aufll  vous  pardonnera  : ainfî  vous  pourrez- 
vous  approcher  du  faint  Autel  avec  alTurance  que  ce  que  vous 
y recevrez  , vous  fera  une  nourriture  & non  pas  un  poifon. 
Mais  examinez-vous  bien  fî  vous  pardonnez  véritablement  ; car 
fi  vous  ne  pardonnez  point , vous  mentez  en  difant  cette  prière, 
& vous  mentez  à celui  que  vous  ne  pouvez  tromper.  Les  fidcles 
fçavent  ce  que  c’eft  que  le  corps  de  Jefus-Chriu  (*)  , s’ils  ne 
négligent  pas  de  fc  rendre  eux-mêmes  le  corps  de  Jefus-Chrift. 
Qu’ils  deviennent  donc  fon  corps , s’ils  veulent  vivre  de  fon 
efprit.  Car  il  n’y  a que  le  corps  de  Jefus-Chrift  qui  vive  de 
l’efprit  de  Jefus-Chrift.  O Sacrement  de  piété  ! ô figne  d’unitié! 
ô lien  de  charité  ! Celui  qui  veut  vivre  trouve  le  lieu  où  il  doit 
vivre , & de  quoi  il  doit  vivre.  Qu’il  s’approche  donc  de  Jefus- 
Chrift  , qu’il  [croie  en  lui , & qu’il  foit  incorporé  afin  qu'il  re- 
çoive la  vie  ; qu’il  ne  (e  fépare  point  de  l’union  étroite  qui  lie 
tous  les  membres  enfemble.  Qu'il  ne  foit  ni  un  membre  pourri 
qu’on  doive  retrancher , ni  un  membre  difforme  dont  on  rou- 
gUre:mais  qu’il  foit  beau,  bien  proportionné  & fain  -,  qu'il  de- 
meure uni  au  corps , qu’il  vive  de  Dieu  & pour  Dieu , & 

au’il  travaille  maintenant  fur  la  terre,  afin  de  regner  un  jour 
ans  le  ciel.  Il  eft  certain  (k)  que  celui  qui  ne  demeure  point 


(i)  Norunt  fidèles  corpus  Chrifti , lî  cor- 
pus Chrifti  efienon  negligant,  fiant  cor- 

£us  Chrifti , fi  Tolunc  Tivere  de  Ipiricu. 

)e  fpiritu  Chrifti  non  vivit , nifi  corpus 
Chrifti ....  O Sacramenlum  pietatis , ô 
Cgnum  unicatis . ô vincutum  caritacis!  Qui 
Tult  vivere  , habet  ubi  virât , liabet  unde 
vivat.  Accédât , credat,  incorporetur  ut 
vivificetur.  Non  abhorreat  il  compage 
membrorum , non  fit  putre  membrum 
quod  refecari  niereatur  < non  fit  diftortum 
de  quo  erubefeatur  ; fit  pulchrum , fit  ap- 
turn,  fit  fanum:  hatreat  corpori , vivat 
Peo  de  Deo  : nunc  laboiet  in  terra  , ut 


poftea  regnet  in  cotlo.  Auc.  Tr«d.  x6  sa 
}•«.  «ai»,  litf  - 

(i^)  Qmi  muijtuat  eartiim  mtam  (ÿ  tiUl 
mtHm  , i»  mt  tnaïut , (ÿ  eff  im 

ilU.  Hoc  eft  ergo  manducare  illam  efeam 
& ilium  bibere  potum  in  Chrifto  mane- 
re  & ilium  manentem  in  Ce  habere.  At  per 
hoc  qui  non  manet*.  in  Chrifto  & in  quo 
non  manet  Chriftus»  procul  dubio  nec 
manducat  ( fpiritualiter)  camem  ejus,  nec 
bibit  fanguinem  [ licet  camaliter  & vifi- 
biliterpremat  dentibus  Sacramentum  cor- 
poris  & languinis  Chrifti  ] : fed  mami 
tantz  rei  Sacramentum  ad  judicium  fibi 
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6o6  S.  AUGUSTIN , EVESQUE  D’HIPPONE  ; 
en  Jefus-Chrift  , & en  qui  Jefus-Chrift  ne  demeure  pas , ne 
mange  point  fpirituellement  cette  chair, & ne  boit  point  ce 
fang,  encore  que  charnellement  & vifiblement  il  prclTe  des  dents 
le  Sacrement  du  corps  & du  fang  de  Jefus-Chrift  : mais  qu’il 
reçoit  ce  facrement  pour  fa  condamnation  , parce  qu’étant  im- 
pur il  a Cu  la  preforaption  d’approcher  des  myfteres  de  Jefus- 
Chrift  , dont  perfonne  n’approche  dignement  que  celui  qui  eft; 
pur , & du  nombre  de  ceux  dont  il  clTdit  : Bienheureux  ceux  qui 
ont  le  cœur  par,  parce  qu'ils  verront  Dieu.  11  paroît  qu’on  doit 
prendre  ici  le  terme  fpirituellement , non  par  oppofition  à celui 
de  réellement , mais  par  rapport  aux  difpofitions  pures  & fpiri- 
tuellcs  que  l’on  doit  apporter  à ce  facrement.  Celui  qui  mange 
ma  chair  & qui  boit  mon  fang , dit  Jefus-Chrift  ,demcare  en  moi 
CÎr  je  demeure  en  lui.  C’eft  donc  une  marque  (/)  que  nous  avons 
mangé  fa  chair  & bû  fon  fang , s’il  demeure  en  nous  , & lî 
nous  demeurons  en  lui  fi  (idclement  que  nous  ne  nous  en  fepa- 
rions  jamais  Car  un  chrétien  ne  doit  {m)  rien  tant  appréhender 
que  d’être  léparé  du  corps  de  Jefus-Chrift.  S’il  en  eft  féparé,il 
n’eft  plus  un  des  membres  de  fon  corps  ; & s’il  n’cft  plus  un  de 
fes  membres  , il  n’eft  plus  animé  & vivifié  de  fon  cfprit.  Ne- 
nous  contentons  pas  de  manger  ( » ) feulement  dans  le  facre- 
ment le  corps  & le  fang  de  JelusChrift , ainfi  que  le  mangent 
plufieurs  méchans  ; mangeons  - le  & buvons-lc  en  telle  forte  que 
nous  foyons  aufti  participans  de  fon  efprit  , afin  que  demeu- 
rant unis  à fon  corps  comme  fes  membres , nous  loyons  ani- 
més & vivifiés  par  fon  efprit  faint. 

donner  "rEn'  ^LIV.  Saint  Auguftin  ne  croyoit  (o)  pas  qu'il  lui  fiât  permis 

charime  aux  de  féparcT  perfonne  de  la  communion , quoique  cette  féparation 

pécheurs  oc-  . 

cultes.  ' 


inanducat  h bibit;  quia  immundus  prz- 
fumplit  ad  Chrifti  accedere  factamenta, 
quz  aliquis  non  digne  fumit , nifi  qui  niun- 
dus  eft , de  quibus  dicitur , B<j/>  munit 
ttrit  futniam  ifji  Drum  viitSmnt,  Auc. 
Traft.  iS  m Jt/m.  uum  i8  > pag.  jot. 


17  f«  Jêau.  uum,  s » p.  fox. 

(m)  Nihil  enira  lie  debet  fbrmidare 
Chriftianus , quàro  feparari  à corpore 
Chriftiili  enim  feparatnr  d cotporeChrifti, 
non  eft  membrum  ejus  ; fi  non  eft  mem- 
brum  ejus,  non  vegetatur  Ipirila  ejus. 


(/)  mauiucut  curuem  mttut  (ÿ  Mit 
fuu^ututm  mtum.  in  me  nu  ntl  ^ ege  in  ilie, 
Signum  quia  manducavit  & bibit, hoc  eft 
fi  manet  & maneiur  , fi  habitat  Sc.  inhabi- 
tatur , G hzret  ut  non  dereratur.  Hoc  ergo 
nos  docutt  & admonuit  myfticis  vetbis  ut 
fimus  in  ejus  corpore  lîib  iplb  capite  in 
snembris  ejus , edentes  carnem  ejus , non 
relinqueiues  unitatera  ejus.  Auc,  TrnB. 


SAva,  itid.  num.  6 , fuf.  {04. 

' (fl)  Carnem  Chrifti  te  fanguinem  Chri- 
i (H  non  edamus  tantùm  in  facramento  , 
quod  & multi  mali  ; lcd  nCque  ad  Tpiritos 
participationem  manducemus  le  bibamus 
ut  in  Oomini  corpore  tanquam  membra 
maneamus  , ut  c|us  Ipiritu  Tegetemur.. 
Auc.  an.  num.  1 1 , p.  go6. 

(t)  Nos  eerh  d communione  prohibere 
queioquam  npn  poftumus  (quamTss  faaé 


i 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  Art.  CXVII.  607 
ne  fût  que  pour  le  guérir , s’il  ne  confeflbit  lui-mctne  fon  crime, 
ou  s’il  n’en  étoit  accufé  & convaincu  dans  un  jugement  fé- 
culier  ou  ecclcfiaftique.  Car  qui  eft  celui,  dit-il, qui  ofera(p) 
s'attribuer  la  liberté  d’être  juge  & accufateur  d’un  même  hom- 
me ? Ne  voyons-nous  pas  que  Jefus  Chrill  a tolère  Judas,  c’eft- 
à-dire,  un  démon,  un  voleur,  un  traître  par  qui  il  fçavoit  qu’il 
devoir  être  vendu  ; & qu’il  l’a  laifle  participer  avec  la  troupe 
innocente  du  refte  des  Apôtres  , à ce  prix  de  notre  rédemp- 
tion qui  cil  connu  des  haeles. 

CLV.  Quelques  Ecrivains  ont  reproché  à Saint  Auguftin  Surianfter- 
d’avoir  enleigné  que  les  enfans  batifes  ne  peuvent  être  l^uvés 
lâns  avoir  reçu  le  Sacrement  de  l’Euchariftie.  Ils  fe  fondent  ' ^ 
particulièrement  fur  un  palfage  du  premier  livre  des  mérites  ù" 
de  la  rémijfton  des  péchés  , où  ce  Pere  dit  ; Ecoutons  (y)  ce 
que  le  Seigneur  dit  non  du  Sacrement  de  Batême , mais  de 
celui  de  fa  Table  fainte  , dont  il  n’y  a que  les  batifés  qui  aient 
droit  d’approcher  : Si  vous  ne  mangez  ma  chair  & ne  buvez  mon 
fang , vous  n" aurez  point  la  vie  en  vous.  Que  cherchons  nous  da- 
vantage ? Et  que  peuvent  répondre  les  Pelagiens  à une  autorité 
fi  précife,  à moins  qu’ils  ne  veuillent  oppofer  une  opiniâtreté  in- 
flexible à la  lumière  de  la  vérité  î Se  trouvera- t-il  quelqu’un 
alTez  hardi  pour  dire  aue  ce  palfage  ne  regarde  point  les  en- 
fans  , & qu’il  eft  polfible  d’avoir  la  vie  Cans  la  participation  de 
ce  corps  & de  ce  fang  ? Mais  plufieurs  habiles  Théologiens  ont 
juftifié  faint  Auguftin  fur  ce  point,  entre  autres  ( r ) le  Cardi- 
nal Noris  dans  un  ouvrage  fait  exprès  pour  la  défenfe  de  ce 
Pere.  Il  y fait  voir  qu’il  tiroit  des  cérémonies  du  Batême  un  ar- 
gument contre  les  Pelagiens  , en  leur  prouvant  que  s’ils  préten- 
ooient  que  les  enfans  morts  fans  Batême  étoient  exclus  du 


prohibitio  nondum  fit  raortalîs  « fed  me» 
dicinalii)  nifi  aut  fponte  confeCum  , aut 
in  aiiqao  five  ûtculari  five  ecclefiafiico 
îudicio  nominatum  atque  conyidunu 
Aug. 5/nn.  , flHm,  xo,f.  ijjÿ. 

(f)  Tolérai  ipfe  Dominas  Judam , dia- 
bolum  I furem  & venditorem  fuum  ^ finit 
accipere  inter  innocentes  dilcipulos,  quod 
fidèles  noverunt  pretium  noftrum.  Aug. 

4J  * "«w.  1 J , fag.  99, 

(f)  Dominum  audiamus  non  quidetn 
hoc  de  facramemo  lavacri  dicentem, 
fedde  Sacramenco  fandat  menfx  fua?;  quo 
nemo  ritè  nifi  baptizatus  accedit  : 
mModmcêVfritis  (êrmim  , Çÿ  kiktritii  finiui- 


ntm  fmnm  f nên  ba^eà/iis  viiam  m vfhit* 
Quid  ultra  quzrimus  f Quîd  ad  harc  rc(“ 
ponderi  poteft,nift  périt nacia  pugnacea 
nerTOsadvcrfui  conflantiam  pcrlpicuar  ve- 
ricatis  intenJat  f An  Tcrb  quifquam  ctiam 
hocdicereaudebit,  quod  ad  parvulos  hxc 
fentencia  non  pertineat , pofiinti^ae  fine 
participationecorporiihujus  & fanguiniî> 
in  Ce  Iiabere  vitam  « Auc.  Lil>,  i de 

feccMt,  fPfrtt.  Çÿ  remijj.  lo  16  *7» 

( r ) Cardinalis  Nonfius  » in  Vindidit 

AufH^tnUnit yfÀtng,  4»f* 

if/n.  I V9T9ntnJts,  Voyez  M.  Renau- 
dot  dans  l»  ftfféîuité  dt  h F#i , Üvrt  a ^ 
tkt^itrê  10 1 te»>  S tf*  *J4 


6o8  S.  AUGUSTIN,  EVESQUE  D’HIPPONR 
Royaume  du  ciel  *,  on  ne  pouvoir  fuppofcr  que  ces  mêmes  en- 
fans  euflent  une  autre  force  de  vie  éternelle  fur  la  terre  j puif- 
que  Jefus-Chrift  avoit  déclaré  que  fi  on  ne  maneeoit  fa  chair, 
& fi  on  ne  buvoit  fon  fang , on  ne  pouvoir  avoirla  vie.  Or  cela 
peut  s’entendre  en  deux  maniérés  *,  l’une, en  ce  qu’on  ne  peut  par- 
ticiper à l’Eucharifiie  fans  avoir  reçu  le  Batême , qui  donne 
droit  à la  recevoir.  L’autre  ell  que  parlant  du  Batême,  il  a en- 
tendu tout  ce  que  l’Eglife  pratiquoit  en  l’adminifirant , & il 
eft  certain  qu’on  ne  batifoit  j)oint  fans  donner  auffi-tôt  la  com- 
munion aux  nouveaux  batifra.  On  ne  divifoit  pas  trois  Sacre- 
mens  qui  étoient  donnés  en  même-tems , le  Batême,  la  Con- 
firmation , & l’Euchariftie , quoiqu’ils  fuflent  difiingucs  en  eux- 
mêmes  *,  enforce  que  fi  par  quelque  accident , ou  dans  un  péril 
prelTant  de  mort , on  ne  recevoir  le  Batême  que  comme  les  Cli- 
niques qui  étoient  batifés  dans  leur  lit , & étant  à l’extrémité , 
on  fuppléoic  la  Confirmation  dans  la  fuite.  C’efi  donc  du  Ba- 
tême entier  & complet  par  la  réception  de  l’Euchariftie  que 
faint  Auguftin  a parlé.  Mais  ce  qui  doit  être  plus  remarqué  , 
eft  que  cette  pratique  de  donner  la  communion  aux  enfans  in- 
continent apres  le  Batême,  étoit  la  pratique  générale  de  tou- 
te l’Eglife , jufqu'au  neuvième  fieclc,  & long-tcms  après,  com- 
me il  paroîc  par  cette  loi  des  Capitulaires  citée  par  Reginon  (s) 
que  le  Prêtre  ou  le  Curé  ait  toujours  l’Euchariftic  prete  , afin 
que  fi  quelqu’un  eft  malade  , ou  quelque  enfant , aufll-tôt  il  le 
communie  , de  peur  qu’ils  ne  meurent  fans  communion.  La 
même  difeipline  fe  trouve  marquée  dans  les  chapitres  de  Gau- 
tier ( r ) Eveque  d’Orléans  & dans  plufieurs  autres  anciens.  Mais 
ont  ne  peut  gueres  mieux  expliquer  le  fentiment  de  faint  Au- 
guftin que  par  les  paroles  de  Théodulphe  Evêque  de  la  même 
ville , qui  ayant  parlé  de  la  vie  éternelle , dit  enfuite  ( » ) : Nous 
foromés  batifés  Se  nous  fornmes  nourris  de  fa  chair  , & nous 
buvons  fon  fang,  parce  que  nous  ne  pouvons  entrer  dans  fon 
corpSjfi  nous  ne  recevons  ces  facremens  : car  il  dit  : Ma  chair  ejl 
vraiment  viande  dre.  Où  l’on  voit  que  félon  Théodulphe  il  eft 


(t)  UiPresbyter  Temper  Eucharifliam 
liab«at  paraiam  , ut  quando  quis  infirma- 
Tcrit , aut  parvulus  infirmut  funit,  ftatim 
cum  communicct , ne  Rne  comrounione 
moriatur.  Kegino.  dr £»/«/.  Ji/dfl.lH,  i, 
•*f- e». 

( t)  Walteridi,  Aurelianenlis  Epi& 
copus  , iaCofiiHlu,  i»f.  d3P,Mn, 
S Cmdt, 


I (■  } Propter  hanc  vitam  adipifeendani 
Si  baptiaamur , & ejui  carne  paTcimur,  & 
ejus  fanguine  potamur  : quia  nequaquam 
poOumus  in  ejus  corpus  tranfîre,  nifî  hia 
Sacrameotis  imbuamur.  Sic  enim  ipfe  ait  s, 
CxTt  mt»  vtrr  iji  iitm , {ÿr.  Theodulsus 
Aurelianenlis.  lit.  Je  erJme  B»fiifmi,t. 

, i8  , f.  14 , Mt»,  14,  B<*/,  pe. 

ne'ceftalre 

i>  i 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  Art.  CXVn.  6o^ 
iK^cefTaire  pour  entrer  dans  l’Eglife  , qui  eft  le  corps  de  JefoS- 
Chrift , d’être  batifé  & de  rece\'oir  l'on  corps  & fon  fang  qui 
nous  font  donnés  dans  l’Euchariflie.  Dans  le  tetns  de  la  primitive 
. Eglife  & dans  les  dix  premiers  (iccles  où  l’on  n’adminidroit  le 
Batcme  qu’en  donnant  aufli-tôt  la  communion  au  Néophite  y 
c’étoit  la  même  chofe  que  fi  l’on  eut  dit  que  l’Euchariftie  étoit 
ncceflaire  pour  la  vie  éternelle.  Mais  cela  ne  fignifioit  pas  que 
celui  qui  mouroit  fans  avoir  participé  à ce  Sacrement  ne  fût 
pas  en  état  de  falut.  Le  Diacre  Ferrand  ne  laifla  pas  de  con- 
lulter  faint  Fulgence  àl’occafion  d’un  Ethiopien  qui  ayant  été 
batifé , mourut  avant  quede  recevoir  l’Euchariftie.  Ce  Pcrc  ré- 
pondit (ar)  qu’aucun  fidèle  ne  doit  être  en  inquiétude  touchant 
ceux  qui  étant  batifés  dans  leur  bon  fens  ,&  étant  enfuite  pré- 
venus de  la  mort  ne  peuvent  manger  la  chair  du  Seigneur , ni 
boire  fon  fang.  Car  fi  on  fait  réflexion , dit-il , aux  myfteres 
d;  la  vérité , aufti-bien  qu’à  la  vérité  du  myftcre , on  trouvera 
que  cela  fe  fait  dans  la  régénération  même.  En  effet  qu’eft-ce 
qui  fe  fait  dans  le  Sacrement  du  faint  Batême , finon  que  les 
croyans  deviennent  membres  du  corps  de  Jefus-Chrift , & que 
par  l’unité  eccléfiaftique  ils  entrent  dans  la  compofition  de  ce 
corps.  Ceft  pourquoi  parce  que  nous  fommes  un  pain  & un 
corps  y chacun  commence  alors  à participer  à ce  pain  quand  il 
commence  à être  membre  de  ce  co^s.  Le  Pape  Innocent  I (>  ) 
a cité  les  paroles , Si  vous  ne  mangez  ma  chair  &c.  dans  le  même 
fens  que  faint  Auguftin , pour  prouver  la  néceffité  du  Batême 
contre  les  Pelagiens.  Mais  ni  l’un  ni  l’autre  n’a  jamais  cru,  &r 
& on  ne  l’a  jamais  enfeigné  dans  l’Eglife  que  la  perception 
réelle  de  l’Euchariftie  fût  nécelTaire  au  wlut.  Et  quand  les  Peres* 
ont  dit  que  les  Catéchumènes  entroient  dans  le  corps  de  Jefus-  / 
Chrift  par  l’Euchariftic , e’eft  qu’on  adminiftroit  enmême-tems 


(«)  Nullus  autem  moveri  débet  fide- 
Üum  in  illii  qui  et/î  légitimé  faoa  mente 
baptizantur^  prarvenienie  velociui  mor- 
te > carnem  Domini  manducarc»  &:  fan* 
ntnem  habere  non  (laumirr  : propter  il- 
lam  videlicct  fenteiKianfiSalTatoris  > 
mnniucavtritis  çmrntm  fiiii  h$mmis  y ht- 
hîTitii  eiHt  f4ngMtuem%  nfn  vit^m 

ia  (^uod  quifqois  non  folumrècun- 

«lumveriiatis  myAeria  ,fed  fccunduminy* 
fterii  veritatê , conlîderare  poierit , iir jplb 
lavacro  fanâr  regenerationis  hoc  nert 
providebîc.  Quid  enim  agitur  facramento 
imâo  baptifmati^mfiut  credcnsct  mem- 

TomeXll, 


bra  Oomini  noRri  Jefu  Chrifti  6ant  , Oc 
ad  compagem  corporis  «jus  ecclelîaltica' 
>un:tate  pe;tineant  t ... . Quocirca  quo— 
niam  unut  panis  & urum  corpus  mulii  (û- 
mus,  tanc  incipti  unulquifque  particepr 
C'flê  illias  unias  panis  , quando  cœperit' 
membrnm  efl'eillius  unius  corporis.  Fl'l  - 
GENT.  Bf.  ai  F.traniHm  Diac.  il  Bapiifmc- 
• ÆiHtpii,  c,  1 1 ,p.  177,  Mm.  ÿ BiH.  PP, 
(/)  InnocentiOs,  1 Pfi^.  ai  fairti' 
Milivitaai  Caneihi , qui  inter  AuguRiniu- 
nas  eR  |8X|  »«m.  f,f,  <40.  Vide  FUiar 
Patrum  Benediâinorum , tn  /.  i ii  Piccatt  • 
.mtrù,  (ÿ  TimWi  If.  *0 , pag.  ly. 

Hhbh. 


Surlapéni* 

tencc. 


6 1 0 S.  AUGUSTIN  , EVESQUE  D’HIPPONE , 
ces  Sacremcns  par  une  aûion  facrée , unique  & non  incerrotn* 
pue  : on  ctoit  plus  occupe  alors  à inuruirc  les  nouveaux 
chrétiens  de  leur  devoirs , 8c  des  dilpoftcions  qu’ils  dévoient 
apporter  à ces  faintes  cérémonies , qu’à  former  des  queflions 
fuDtiles  fur  l’effet  des  Sactemens;  & moins  encore  a réloudre’ 
des  difficultés  qu’on  ne  pouvoit  prévoir , & qu’on  n’auroit  ja- 
mais dù  faire. 

CL VI.  Le  Sacrement  de  Pénitence  cft  diflinguée  du  Ba- 
rême , & c’cfl  par  lui  que  nous  font  remis  ( z ) les  péchés  com- 
mis apres  le  Batcme.  Si  un  catéchumène  («)  eft  coupable  d’un 
homicide , ce  péché  lui  fera  remis  par  le  Batcme  ; s’il  cft  ba- 
tifé , il  lui  fera  remis  par  la  Pénitence  & la  réconciliation.  Car 
l’Eglife  de  Dieu  a la  puiffance  de  remettre  ( b ) tous  les  péchés, 
6c  c’eft  à cet  cfict  que  les  clefs  du  Royaume  des  Cieux  lui  ont 
été  données  Ne  pas  croire  qu’elle  ait  ce  pouvoir , c’eft  inépri- 
fer  une  fi  grande  grâce  ( e ) & un  fi  grand  préfent  de  Dieu  ; 
& en  demeurant  opiniâtre  dans  cette  erreur  julqu’à  la  fin  de  fes 
jours  , c’eft  fe  rendre  coupable  du  péché  irrcmiffible  contre  le 
Saint- Efprit,  par  qui  Jcius-Chrift  remet  les  péchés.  S.  Au- 

fruftin  dit  qu’il  avoit  fait  un  petit  traité  exprès  pour  expliquer 
a nature  de  ce  péché  : mais  comme  il  n’en  dit  rien  dans  fes 
rctraâations , 8c  que  Poffidius  fe  contente  de  lui  attribuer  un 
écrit  fur  le  blafphcçie  contre  le  Saint  Efprit, fans  marquer  fi 
c’eft  un  livre  ou  un  Sermon,  on  croit  que  le  traité  donc  ils 
parlent  l’un  8c  l’autre  n’cft  autre  chofe  que  le  7 1 Sermon  ( ) 
fur  les  paroles  du  Seigneur , où  il  traite  en  effet  du  péché  con- 
tre le  Saint  Efprit,  & où  apres  avoir  montré  les  difficultés  qui 
fe  rencontrent  dans  les  dinérentes  explications  qu’on  en  peut 
donner  , il  réduit  fon  fentimenc  ( c ) au  mépris  ae  la  Féniten.; 


(i)  Peccata  qux  male  agenilo  poftea 
commictumur , poffunt  & pœnitenJo  fa- 
nari,  lïcut  etiam  poil  baptirmumfieri  vi> 
demus.  A\10.  Euctirid.  taf.^6,  f.  tI4. 

(a  ) Si  â Caiechumeno  faâum  e(l  ('ho- 
miciaiuai)  baptifmace  abluitur  ; & C à bap- 
liaaio,  panicentia  8c  reconciliatione  lâna- 
tur.  A UC.  ht.  a dt  Aduhir,  ttnjmi.  ctf,  i6 , 

»««.  414- 

( t)  Nec  eos  audiamus  qu!  neganc  Ec- 
cle/iam  Del  omnia  peccata  pofle  dimitte- 
le.  Itaque  miferi , dum  in  Petto  petram 
non  intelligunt , 8c  nolunt  credere  datas 
Ecclelîc  clares  regni  ccxlorum , ipli  cas  de 
manibus  amiferunc.  Auc.  ht,  di  A^nu 


Clrilhiimé  , tuf.  ] I , muH.  33,  /Mg.  \6o  , 
nm.  (S. 

(()  Qui  rem  in  EccleCa  reroitti  prcca- 
ca  non  etedent  contemnit  tantam  divins 
muneris  largicatem , & in  bac  obbinatione 
mentis  diem  ciaudit  extremum  , reut  eft 
illo  irremiflibili  peccaio  in  Spiriium  fan- 
âum , in  quo  Cnridus  peccata  dimittû. 
Auc.  Euttihd,  câf.  83  )p4g.  xaS. 

(d)  Auc.  SV*.  71  , ».>f.  384. 
(s)Unum  ergo  funugium  eA,  ne  lit 
irremiflibilis  blalphemia , ut  cor  pcenitent 
civeatur  . nec  afiter  pcenitentia  prodefle 
c^edatur,  nid  ut  teneatur  Ecclelia , ubi 
remiflio  peccatoium  datur,  & focietaa 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE , Art.  CXVII.  6i  i 
ce , de  la  réconciliation  & de  l’unité  de  l’Egtife  , quand  il  du- 
te  jufqu’à  la  mort. 

CLVII.  Ce  Pcre  parle  fouvent  de  la  Confeffion  qu’on  doit  Sur  h con- 
faire  à Dieu.  Craignez-vous, dit-il  (/),de  lui  confeffer  vospé- 
chés  & qu’il  ne  vous  condamne  quand  vous  les  lut  aurez  con-  Miniûiet. 
feflesPAu  contraire  fl  vous  voulez  les  lui  cacher  en  ne  les  confef- 
fânt  pas  , vous  ferez  condamnes  un  jour , auffi-tôt  que  vous  les 
confelferez.  Vous  appréhendez  de  confelfer  vos  péchés  à Dieu, 
vous  qui  ne  pouvez  les  lui  cacher  quand  même  vous  ne  les 
Confclleriez  pas.  Votre  filence  orgucillleux  vous  fera  condam- 
ner, vous  qui  pourriez  vous  délivrer  par  une  humble  confef- 
fion.  Soyez  dans  la  triRefle  ( j)  avant  q^  de  confefler  vos  oflfen- 
fês  ; mais  lorfque  vous  les  aurez  confeflees  , foyez  ravis  de  joie  , 
parce  que  vous  ferez  guéris.  Votre  confcience  ulcérée  s’étoic 
remplie  comme  d’un  pus  infupportable  *,  l’apoRume  s’étoit  grof- 
fiei  el'e  vous  caufoit  de  grandes  douleurs-,  elle  troublmt  votre 
fepos.  Le  divin  Médecin  fe  fert  quelquefois  de  fa  parole  com- 
me d’un  remede  doux  ; mais  quelquefois  il  y applique  auffi  le 
fcr-,  il  fe  fert  de  l’afliiâion  comme  d^un  rafoir  tranchant  pour 
Ouvrir  le  mal  qui  vous  prefle.  Adorez  fa  main , confeffez  hum- 
blement vos  fautes , que  toute  la  pourriture  de  vos  ulcérés  for- 
te de  votre  coeur  par  cette  confelfion.  RéjouifTcz-vous  alors  : 
foyez  ravis  de  joie  ; ce  qui  refle  fe  guérira.  Mais  ce  n’eR  pas 
tlfez  de  fe  confefler  à Dieu , il  faut  encore  fe  confèfler  à ceux 
qui  ont  reçu  de  lui  le  pouvoir  de  lier  & de  délier.  Saint  Au- 
guRin  compare  le  pécheur  reflufeité  par  la  Pénitence  à Lazare 
lortant  du  tombeau  & délié  par  l’ordre  de  Jefus-ChriR.  Que  lui 
auroit  fervi  (h)  d’être  font  du  tombeau  , fi  Jefus-ChriR  n’eut 
ordonné  de  le  délier  & de  le  laiflêr  aller  ? CeR  le  Seigneur 


fpiricùs  in  pacis  vinculo  cnAodiiur.  Aug. 
irriw,  fl , 14  , p.  405  E5  404. 

(/  ) Confiteri  rimes  Dco , ne  confeiTum 
jamnet  > Si  non  eonrcfpji  lîttes , confef- 
/ûs  damnaberis.  Times  coafiteri,  qai  non 
confiten  jo  elle  non  potes  occultas  : diun- 
fitberis  tacitus,  qui  pofles  liberari  con- 
fc/Tus.  Aüg.  m Pfit,  66  , wtm.  6 , /.  65o. 

(f)  triftis  cfto  antequam  confitea 
ris, confeffusenultas  jam  fanaberis.  Conf- 
eiemiatua  faniem  coüegerat,  apoftema 
tomuerat,  cruciabat  te  , requiefeere  non 
Anebat , «tlhibet  medicus  fomenta  verbo- 
rumv  fit  aliquando  fecatyaJhibct  medici- 
fitie  ftemim  in  correprione  aibttlationts  ; 


tu  a^nofee  medici  malum  ; confiterey 
exeat  râ  conftnîone  & dcAuai  omnis  fa* 
nies  : jam  exuica  > jim  lastare  ; quod  relU 
quum  eft , facile  lânabicur*  Ave.  ikut, 
ntim,  7 , 66 1* 

Quid  enim  prodefTet  Lazaro  , quia 
procefllc  de  monumtnto , niA  dîceretury 
Sêlviu  rtrm  » Çÿ  /mitt  ? Ipfc  quidem 
Toce  de  fepulcro  fflfeitavit , i|^e  clasnan* 
do  animam  reddidit . . . . At  hoc  in  corde 
pœnrtentis  : cùm  audis  honrinem  p«nite- 
re  jam  rerixit  : cùm  audis  hominem  con- 
fit:*nJo  proferre  confeiemiam  | jam  de  Ce* 
pukro  edodus  eA  * i'ed  nondum  folurut 
eA,  Quindo  Tôlvitur  f & z quibus  iôlvi- 

Hhhhij 
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6x1  S.  AUGUSTIN , EVESQUE  DimEONE  ; 
qui  i’a  tiré  du  réj)ulcrc  par  {a  voix.  La  même  chofe  arrive  danl 
le  cœur  d’un  peiiitcnc,  Lorfque  vous  apprenez  qu'un  homme 
ftit  pénitence  de  fes  péchés , il  a déjà  repris  une  nouvelle  vie. 
Lorfque  vous  apprenez  qu’il  a fait  connoître  l’état  de  fa  con~ 
fcience  en  fe  confclTant , il  cil  déjà  forti  du  tombeau  : mais  il 
n’ell  pas  encore  délié.  Quand  l’elt-il  ? Par  qui  l’ell-il  ? £cou> 
tcz  : Ce  que  vous  aurez  délié  fur  la  terre  y dit  Jefus-Chrift,yêr« 
délié  dans  le  Ciel.  C’ell  donc  à bon  droit  que  l’Eglife  a le  pou- 
voir d’ôter  les  liens  du  péché.  II  faut  néanmoins  que  ce  foit  la 
voix  intérieure  du  Seigneur  qui  relTufcite  le  mort.  Celui  qui  fe 
confcffcjdit  encore  ce  Pere  ( /)  , ell  forti  du  tombeau , parce 

au’avant  fa  confelTion  il  écoit  caché.  Mais  quand  il  fe  confêlTe^ 
palTe  des  ténèbres  à la  lumière  : Se  après  qu’il  fe  fera  con- 
felTé^  que  dira  Jefus-ChriH  à fes  minillresFCe  qu’il  dit  de  La» 
zare:  Déliez-le  & laiffez-le  aller.  Saint  AuguHin  (g)  ne  pou- 
voit  mieux  marquer  combien  les  pécheurs  reconnoiflbient  que 
le  minidere  des  Prêtres  leur  étoic  néceffairc  pour  les  réconciliet 
avec  Dieu , qu’en  nous  repréfentant  ce  qui  le  pafle  dans  une 
ville  en  danger  d’être  prife  par  les  ennemis  & lorfqu’il  n’y  a 
plus  moyen  ae  fuir.  Alors  un  grand  concours  de  tout  fexe  de 
6e  de  tout  âge  s’alTemble  dans  l'Eglife  : les  uns  deman- 
dent le  Batême,  les  autres  la  réconciliation,  Se  d’autres  la 
Pénitence  : s’il  arrive  que  les  Minidres  de  l’Eglife  foient  abfens, 
quel  malheur  pour  ceux  qui  fortent  de  la  vie  fans  être  régé- 
nérés , ou  étant  liés  ? Car  c’ed  par  la  puilTance  des  clefs  que  les 
péchés  mortels  ( h ) font  remis.  Faites  donc  pénitence  ( i ) com- 
me on  la  fait  dans  l’Eglife  y adn  que  l’Eglife  prie  pour  vous. 
Que  perfonne  ne  dife.  Je  fais  pénitence  en  fecret  aux  yeux  de 
Dieu , c’ed  adez  que  celui  qui  doit  m’accorder  le  pardon  con- 


tar  { Qm*  ftimtilil , inquit , im  urrt , rrmi 
/tlutmfi  in  tait.  Meriio  pCT  Ecclefîam  da- 
ri  Toludo  peccatorum  potefi  : (ûreitari 
autem  iplë  mortuus  non  nilî  intUf  cla- 
mante Domino  poieft  : hxc  enim  Deus 
interiùs  agit.  Auc.  Strm.  a in  Pfil,  loi  > 
nnm.  i.fig.uoi. 

(J)  Qui  confitccur,  proceuit.  Qnare 
pioceflÙTe  diximut  con6tentem  ! Quia 
antequam  conflteretur  , occultus  erat  ; 
cùm  autera  confitetur  , procedit  de  tene- 
bri$  ad  lucem.  Et  cùm  confeirui  Aierit , 
quid  dicituc  minillris  ! Quod  diâum  eft 
ad  fiinui  Lazari , Stlviit  ilium  , (j  finiu 
uUrt.  Quomodo  { Di^m  ell  miniftrii 
ApoùoÙe  , Qun  fêlvtritii  in  tinn  , filmn 


irunt  (S  in  mit,  Aue.  Trnit,  »%,  in  /«■*. 
nnm.  7,  fng.  4dt. 

( r ) Aug.  Efifl.  118,  nnm.  8 , fnf.  8| 
(i)  Sunt  quzdam  (peccau)  graria  te 
mortifera , quz  nifi  per  TeheraentilTimam 
molelliam  bumiliadonit  cordii  le  contri- 
tionii  rpiritûs  8c  tribulationis  poenitentiae 
non  relaxantur.  Hzc  dimittuntur  per  cia- 
vesEccle(ïz.AOG.rrrm.t7g,r,ii,p,  11x7.' 

( i)  Qui  poil  uxores  vedrarTot  illicita 
concubitu  maculadii , C przter  uxoretae-i 
flrat  cum  aliqua  concubuiAit , agite  poe>' 
nitentiam , qualis  agiter  in  EccfeÂa  , ut 
oret  pro  vobit  Ecclefia.  Nemo  Abi  di- 
cat  , occultù  ago  . apuJ  Denm  ago  : 
noTÛ  Deui  qui  mihi  ignofcat , quia 
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ET  r>OCTEUR  DE  L’EGLTSE.  Art.  CXVIT.  6t  j 

noifTe  la  pénitence  que  je  fais  au  fond  de  mon  cœur.  S’il  en  écoic 
ainfi  , ce  feroit  fans  raifon  que  Jefus  - Chrift  auroic  dit  : Ce  que 
vous  délierez  fur  la  terre  , fera  délié  dans  le  Ciel  ; & qu’il  au- 
roit  confié  les  clefs  à fon  Églife. 

CLIII.  Un  véritable  penite’nt  ne  laiffe point  (k)  impuni  dans  Surla Saiii* 
lui-même  le  mal  qu’il  a fait , & moins  il  s’accorde  de  pardon  , 
plus  il  a lieu  d’en  efperer  de  celui  dont  aucun  de  ceux  qui  le  mé- 
prifent  ne  peut  éviter  les  juftes  & terribles  jugemens.  Ce  n’eft 
pasafTczde  corriger  fes  mœurs  (/)  , ni  de  'ne  plus  commettre  de 
roauvaifesaâions,  il  faut  encore  fatisfaire  à Dieu  pour  nos  pé- 
chés paffés  y par  la  douleur  de  la  pénitence  y par  les  gémilTemens 
de  l’humilité , par  le  facrifice  d’un  cœur  contrit  ^ & par  le  mé- 
rite des  aumônes  dont  nous  devons  accompagner  tous  les  exer- 
cices de  la  penitence  y puifqu’il  cft  écrit  : Bien-heureux  font  les 
mfericordieux , parce  que  Dieu  leur  fera  nùfericorde.  Il  ne  nous 
eu  pas  feulement  ordonné  de  nous  abflcnir  du  péché  ^ mais  aufli 
de  prier  le  Seigneur  de  nous  pardonner  nos  fautes  pafTées.  Saint 
Pierre  étoit  déjà  fidèle  , & en  avoir  batifé  d’autres  en  Jcfus- 
Chrifl  : toutefois  il  fut  répris  par  le  Sauveur , & bleffé  dans  fa 
crainte , & guéri  dans  fes  larmes.  Je  crains , dit  l'Apôtre  aux  Co- 
rinthiens , que  Dieu  ne  m'humilie  y lorfque  je  vous  reviendrai 
voir,  en  m’obligeant  de  pleurer  plufieurs  perfonnes  qui  font  dans 
le  vice  depuis  long-tems,  &qui  n’en  ont  point  fait  péniten- 
ce. Nous  avons  donc  de  tout  côté , dit  Saint  Auguflin  , & des 
préceptes  qui  nous  ordonnent  de  bien  vivre  , & des  exemples 
non-feulement  de  ceux  qui  vivent  bien  ; mais  encore  de  ceux  qui 
font  pénitence  pour  recouvrer  le  falut  qu’ils  avoient  perdu  par 


corde  tneo  ago.  Ergo  <îne  caulTa  diâuin 
eft  . filvtrhu  ia  l*rra,/t/mls  traat  ia 
(•U  i Ergo  fine  caulTa  lunt  claves  datz 
Ecclefiz  Dei!  Ado.  Strai,  jÿa  , aam.  j , 
»Jo4- 

( ) Nihil  aliud  agit  t quem  veraciter 
pccniceti  nifi  ut  id  quod  mali  fiecerit.im- 
punitum  efie  non  final.  Eo  quippe  modo 
fibi  non  parcenti  ille  parcit , cujui  altum 
juftumquc  judicium  nullut  contemtor 
cradit.  Ado.  ij},aaai.  d,  p.  (ad. 

> (l)  Non  enim  fuÆcit  mores  in  melius 

commutare  & i faâis  malis  recedere; 
nifi  eiiam  de  his  quz  faâa  funt  Tatisfiat 
Deo  per  poenitentiz  dolorem . per  humi- 
Utatis  gemitum,  [xr  coniriti  cordis  lâ- 
cûficium  cooperantibus  eleemorynit.  Bia- 
ti  enim  taifirittrin,  puaiam  i^ftram  pà/f~ 


riHtar  Dtms,  Non  enimdiâum  eft  ut  tan- 
tum abftineamus  d peccatii  : Sed  (ÿ  dt  frt‘ 
iirilii , inquit  , dtfriiari  Dtaùaam , al 
tiki  diaùtuMar,  Et  Petrus  jam  erat  fidelia 
jam  in  Chrillo  & alios  baptizarerat.  In- 
tuere  ergo  Petrum  przfiimentem , accutà- 
tum  I timentem  vulneratum  , flentem  (à- 
natum.  Jam  etiam  poft  adzentum  de  cœlo 
SpiritusTanAi . quidam  Simon  pecunia  vo- 
luit  eundem  Spiritnm  fanftum  emere. 
SceleratiŒmum  & impium  mercimonium 
cogitani , jam  baptizatus  in  Chrifto . Sc 
tamen  poenitentiz  confilium  s>b  ipfo  Pe- 
tto correptus  accepit.  Dicit  etiam  Apofto- 
lus  Paulus  qni  utiqne  fidelibus  mittebat 
Epifiolas  : Nr  iitriat  dm  vtatrt  ad  vas  , 
hamiUst  au  Dtas  , (ÿ  lagaam  nmisas  tx  bit 
fai  aatt  tsscmraat , (y  tua  agaraat  faai- 
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(Î14  S.  AUGUSTIN,  EVESQÜED’HTPPONE,  • 
leurs  péchés.  Le  Sauveur  en  parlant  des  œuvres  de  juftice , les 
( m ) réduit  à trois , le  jeûne,  l’aumône  , la  priere.  Dans  le  jeûne 
il  a voulu  comprendre  tout  ce  qui  châtie  & mortifie  notre  chair  ; 
dans  les  aumônes  toute  la  bien-veillance  qu’on  peut  témoigner 
envers  le  prochain  , en  lui  donnant  ou  en  lui  pardonnant  ; & 
dans  la  priere  toutes  les  réglés  des  faints  defirs.  C’eft  en  vain 
( » ) que  ceux  qui  mènent  une  vie  toute  criminelle , fans  fc  mettre 
en  peine  de  fe  corriger  , & qui  parmi  leurs  crimes  & leurs  dé- 
forores  font  fouvent  des  aumônes , fe  flatent  fur  ce  que  Notre- 
Seigneur  a dit  : Dotme%  f aumône  & toutes  chofesvous  feront  pures. 
11  faut  donc  bien  ( 0 ) prendre  garde  que  pour  ce  qui  eîl  des 
grands  péchés  qui,(elon  l’Apôtre, font  perdre  le  royaume  de  Dieu, 
il  n’y  ait  autre  chofe  à faire  qu’à  les  commettre  tous  les  jours  , 
& les  racheter  tous  les  jours.  Nous  devons  changer  de  vie  , &c 
nous  fervir  de  l’aumône  pour  appaifer  Dieu  afin  qu’il  nous  par- 
donne nos  péchés  paflfés  , & non  pas  pour  acheter  de  lui  en  quel* 
que  forte  la  licence  de  les  commettre  toujours  impunément.  Car 
il  n’accorde  à perfonne  la  liberté  de  pécher  , encore  qu’il  efface 
par  fa  mifericorde  les  péchés  qu’ona  déjà  commis , pourvû  qu’on 
ne  néglige  pas  de  lui  en  faire  une  faiisfââion  proportionnée. 
Quant  aux  fautes  legeres  & paffageres  que  l’on  commet  tous  les 
jours  & dont  on  n’elt  point  exemt  en  cette  vie,  la  priere  que  les 
fidèles  récitent  chaque  jour  , peut  fervir  de  fatisfa^on. 

CLIX.  Il  y a trois  fortes  de  Penitence  (p)  dans  l’ufage  or* 


nnti  U»  Jhprr  tmmmmdiii*  SS  l<*xuru , (S 
fxrmtMim  f»mi  geijmimi.  CircumAant 
er^  nos  & prxcepta  rettè  faciendj  & 
exempta  non  lanium  retlè  fàcieniium , 
fed  etiom  p<mitenTium  ad  recipiendam 
falutcm , qux  fuerat  amiflâ  peccando, 
Aua.  Strm.  t . nmm,  ii,f,  i)6t. 

(n>)  Unde  Dominusin  tvangelio  , càm 
ilixiflet , KtUtf  fatm  <»- 

ram  bamimdnt  y mt  vidtamiai  mh  m;  ne 
iftum  nofiram  cor/um  fine  humanz  gto- 
rix  metiremur  non  efi  in  expofitione  jii- 
Aieix  ipfiuf  exlêcunii , nifi  tria  ifta  , jeju- 
nium,  eleemof/nas  .orarionet;  jejanio 
Tcilicet  unÎTerram  corporii  cafiigationem 
fignificant  ; eleetnofrnit  oxineni  beneso- 
leniiam  <c  beneficentnm  vel  dandi , vel 
ignolcendi , 8c  oraiione  infinoant  omne, 
régulas fanâi  defiderii.  Al’c.  L.  dt  mf,é. 
Jmfitta  , t»f.  8 , itnm.  i8,  f,  174. 

(»)  Sane  qui  (celeraôflnnè  visunt , nec 
curant  taietn  vitam  moreiqae  corrigere  8c 
inter  ipfii  faciooia  & flagitia  fiia  eleemo- 


fynas  frrquentare  non  cell'ant , frufira  ideo 
fibi  blaadsantur  qaoniam  Dominuf  ait  , 
Data  tlatmafimam  , (J  tut  atama  wtmmda  jttat , 
vbti.  Auo.  taitirid.  taf.  75 , ««■».  ao  , 
fog.  114. 

(t)  banè  casenduin  ell  ne  quilquint 
exilHmct  infànda  ilU  crimina , qnalin  qui 
agam , regnnm  Dei  non  poflidebunt . quo* 
tidiè  perpetrufida  , 8c  eteemoiynis  quoci- 
diè  redimenda.  In  metius  quiupè  ex  'vit» 
mutanda  8c  per  eleemorTnas  de  peccant 
orxteritit  ett  propitiandtis  Detn  ; non  ad 
Iroc  emendus  qaodaimnodo  ut  ci  femper 
liceat  impunf  commictere.  Ncmmi entra, 
dtdk  lamammiHm  pHctadi:  quanivii  mife- 
rando  ddeat  jsm  iàâa  prccata  , fi  non  fk. 
titfiiftio  congrue  neg'ig:itnr.  De  quoti- 
diani»  autem  brevibus  ItTibufque  pecca* 
rit , fine  qaibut  hzc  vira  non  ducitur  , 
quotidianafidelium  oratiofittiriteit.  Avn. 
katUrid,  rap.  70  0 71  1 »im.  Ifi.p.  >a{. 

(p)  Av.  Strm.  JJt , intm.  a,  g.  i)it 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLSE.  Art.  CXVH.  6 r 5 
dinaire  de  l’Eglife.  La  première  ell  comme  le  travail  qui  pré- 
cédé renfanretnent  de  l'homme  nouveau  jufqu’à  ce  que  tous  les 
péchés  palTés  l'oient  lavés  par  les  eaux  lalutaires  du  Batëme , 
atin  que  l’enfant  étant  né  , les  douleurs  qui  preifoient  les  entrail- 
les de  la  mere,  finilTcnt,  & que  la  triilelTe  Toit  fuivie  de  la  joie. 
Car  tous  ceux  qui  étant  en  âge  de  raifon  fc  préfentent  aux  Sa- 
cremens  des  Fidèles  y ne  peuvent  entrer  dans  la  nouvelle  vie  , 
s’ils  ne  le  repentent  de  celle  qu’ils  ont  menée  dans  le  vieil  hom- 
mes. Il  n'y  a que  les  enfans  qui  foient  exemts  de  cette  péni- 
tence lorfqu’ils  reçoivent  le  Batcme.  Neanmoins  la  foi  de  ceux 
qui  les  prélcntcnt  au  Batcme  leur  fert  pour  les  fanriher  & pour 
leur  obtenir  la  remilOon  du  péché  originel  : afin  que  comme  ils 
n’ont  reçu  toutes  les  taches  des  péchés  qu'ils  peuvent  avoir  que 
par  autrui , c'cll-à-dire,  par  ceux  dont-ils  font  nés  félon  la  chair, 
iis  en  foient  aulTi  purifiés  par  autrui  , c’efi  à-dire  par  ceux  qui 
font  interrogés  & qui  répondent  pour  eux  dans  cette  aélion.  Car 
c’eft  avec  grande  vérité  que  le  Pfalmifte  dit  en  pleurant  : J'ai  été 
conçu  dans  l iniquité  y & tna  mere  nia  enfanté  dans  les  péchés.  Il 
cfl  aulïï  écrit  qu’il  n'y  a perfonnequi  foit  net  aux  yeux  de  Dieu  , 
non  pas  meme  l’enfant  qui  ell  né  fur  la  terre  depuis  un  jour.  Que 
fl  l’on  excepte  ces  enfans  ( dont  il  ne  faut  pas  fe  mettre  en  peine 
davantage  pour  Içavoir  quel  ell  leur  rang  & leur  mérite  dans  la 
vie  bicn-heureufe  de  l’autre  monde  qui  ell  promife  aux  Saints; 
quoique  la  piété  nous  oblige  de  croire  que  ce  qui  fc  fait  pour  eux 
dans  toute  la  terre  par  l'autorité  inviolable  de  l'Eglife , leur  fert 
pour  être  fauvés , ) il  ell  certain  que  nul  des  autres  hommes  ne 
fe  convertit  à Jefus-Chrill  pour  être  ce  qu’il  n’étoit  pas , s’il  ne 
fe  repent  d’avoir  été  ce  qu’il  étoit  auparavant  ; cette  première  pé- 
nitence fut  ordonnée  aux  Juifs  lorfque  faint  Pierre  leur  dit  ; Fai- 
tes pénitence  & recevez  le  Batême  au  nom  de  notre-Seigneur 
Jcfus-Chrill,  c’en  celle-là  que  le  Sauveur  recommandoit  en  di- 
fant  : Faites  pénitencey  car  le  Royaume  des  deux  approche.  C’eft 
encore  celle-là  dont  faint  Jean  parloit  aux  Juifs  en  ces  termes  : 
Race  de  vipere,  qui  vous  a portés  à fmr  de  devant  la  colere  mi  doit 
arriver  ? faites  donc  des  fruits  dhnes  de  pénitence.  La  lecondc 
pénitence  ( f ) ell  celle  que  nous  devons  faire  durant  toute  cette 
vie  , en  nous  humiliant  continuellement  devant  Dieu  pour  im- 
plorer fa  mifericorde , perfonne  quoique  jullifié  & purifié  de  fes 
péchés  par  le  Batême , ne  devant  s’élever  comme  s’il  jouïflbit 


(f)  Au*.  Sttm.  ifi  , mum.  | , fég.  IJJ»  , & mm.  4 , fj.  |J5J. 


6t6  S.  AUGUSTIN , EVESQUE D’HIPPONE , 
déjà  d’une  entière  affurance  , fous  prétexte  qu’il  ne  commet  point 
de  péché  qui  le  rende  digne  d’être  feparé  de  la  Communion  de 
l’AuteU  Chacun  doit  au  contraire  conlerver  l’humilité  qui  eft 
prefque  la  feule  réglé  de  toute  la  vie  Chrétienne,  La  troifiéme 
forte  de  pénitence  eft  ( r ) celle  que  l’on  doit  faire  pour  les  péchés 
qui  font  contre  le  Décalogne , & dont  l’Apôtre  dit  que  ceux  qui 
les  commettent  ne  poflederont  point  le  Royaume  de  Dieu.  Dans 
cette  pénitence  chacun  fe  doit  traiter  avec  beaucoup  plus  de  fé- 
verité,  afin  que  s’étatu  condamné  foi-même , il  ne  le  toit  pas  de 
Dieu  félon  ce  que  dit  le  même  Apôtre  -,  Si  nous  nous  jugions  nous 
mêmes  , nous  ne  ferions  point  jugés  par  le  Seigneur.  Si  donc  Thon»- 
me  craint  ce  que  dit  l’Ecriture , que  nous  devons  tous  comparaître 
devant  leTribunal  de  J efus-Chrijî , afin  que  chacun  reçoive  ce  qu’il 


( r)  Tertia  aciio  efl  psnitentix;  qux 
illis  peccaui  lUlwunda  eft , qux  legis 
Oecalogu.  continet  ; & de  <]aibu»  Apofto- 
lu.  ait , jiti  tmU*  jfnnt  ^ rtgnum 

Du  wn  fitüiikit’ti,  In  hac  ergo  ptrniten- 
ti.i , majorem  quifque  in  le  reTcriiatem 
débet  exercere  ; ut  à feiplb  judicitus  non 
iudicetur  i Domina,  licut  idem  Apofto- 
lUi  ait  : dï  t»im  mtt  juJnartmnf  t à ÔfmiM 
lu»  fmliftrimmr.  ÂlcenJat  iiaque  homo 
adaerliim  fe  tribunal  mentis  Tua , li  timet 
îllud  quod , Ofintt  lui  txbtStrt  anu  iri~ 
hmal  Cbrijh , tir  illit  ntmfjmfijiu 

yatd  ftr  tirfm gtffû  ,J%v  bnim,Jtvi  iim- 
Imm.  Confiituat  Te  ante  fàciem  fuam  ne 
hoc  ei  poftea  liât  ; mm  minatur  hoc 
Deus  peccatori , dicens  e Argnsm  ti  gy 
fiumum  II  mu  fttitm  uum.  At<]ue  itacon- 
fiituto  in  corde  judicio  , adlît  aceufatrix 
eogitatio  , teftitconfeientia , carnifex  ti- 
mor. Inde  quidam  fmguis  animi  confiten- 
tis  per  laccymai  profluat.  Poftremô  ab  ip- 
(à  mente  talis  femeniia  proferatur  , ut  fe 
indignum  homo  judicet  participatione 
aorporis  Stfanguinis  Domini;  ut  qui  lê- 
parari  d regno  cixlorum  timet  per  ulti- 
mam  rententiam  fummi  ^dicis , per  £c- 
clefîafticam  dilciplinam  à Sacramento  cm- 
leflit  panis  intérim  feparetur.  Verlâtur 
ante  ocuios  im  igo  fnturi  judicii  ; ut  cùm 
alii  accedunt  ad  altare  Dei  quo  iple  non 
accedit.,  cogiiet  quàm  fit  contremifeenda 
ilia  pima  I qua  percipientibus  aliis  vitam 
atternatn,  alu  in  mortem  prxcipitantur 
atletnam.  Ad  hoc  «nim  alurs  quod  nunc 
in  Ecclefta  eft  in  terra  polîtum  , terrenis 
oculh  expofîtum  , ad  myfterionim  divi- 
nerum  fi^cula  celebianila  ,isitlti  etiam 


Tcelerati  pollunt  accedere  quoniam  Deus 
comraendat  in  hoc  tempore  patientiam 
fuam,  ut  in  futuro  exferat  leaeritatem 
Tuam.  Accedunt  enim  ignorantes  quoniam 
patientiaDei  ad  psnitenriam  eos  adducit. 
mi  autem  fimnéum  WurrrMin  ciréit  fui  tS 
fir  hn/unitiui  ihfmritjuit/iH  irum  m dit 
iiA  iS  rtvilaiiinii  ju]li  juiicn  Oii , fui  nd. 
dii  uHimifut  fecandùm  i^trm  fus,  Àd  illud 
autem  altare  quo  pnecurfor  pro  nobis  im 
iroiit  JeAis  , quo  caput  Ecclefiat  przceflk 
membris  ceterit  fecuturis , nullus  eorum 
accederepoterit , de  quibui , ut  jam  com- 
memorari , dixit  Apoftolus , Qumismfui 
: la/ia  sgum  , ngnum  Dti  nin  fiffidiiuat. 
Solus  enim  Sacerdos , fed  plane. ibi  to- 
tal alTiftet , adjuntlo  iciiicet  corpore  cui 
caput  eft,  quod  jam  afeendit  in  calum. 
Iplë  eft  cui  dixit  Apoftolus  Petrus  , Pliit 
Jsuüs  , rrga/r  Stcirdilium.  Quomodo  ergo 
in  interiora  veli , & i>'  ilia  invilîbiiia 
fanâa  lànâorum  intrare  audebit  aut  po- 
terit  qui  medicinam  coeleftit  dilciplinz 
contemnens  noluii  paulifper  à rifibilibus 
feparari  î Qui  enim  noluit  humiliari,  ut 
exaltatetur  ; cùm  exaltari  voluerit, deji- 
cietur,  & in  ztemum  ftibjungeiur  ab 
nemis  (ânâis,  quifquis  hoc  tempore  per 
mérita  obcdientiz.de  per  l'anAificationem 
pirnitentiz  non  lîbi  proridit  locum  in 
corpore  lâcerdoris.  Qua  enim  fronte  im- 
pudentiz  tune  volet  averti  faciem  Dei  à 
peccatis  fuis  , qui  nunc  toto  corde  non 
dicit  : j2*v*>*'*' Jiiuut  mtum  igi  sgni/ct , 
{5  fuestum  mtum  mu  im  rÇ  ftmfit  t Quo 
paâo  , quzfo,  Deus  dignatur  ignorcere  , 
quod  in  lé  ipfe  homo  dedignaïur  agnol^ 
cerel  Aus.  Sirm,  jj»  , r.4,  ».7,p.  ii{7. 

Æ 


Digitized  by  Google 


1 


ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  Art.  ex Vn.  6if 

n fait  étant  en  ce  monde  ,foit  bien  j foit  mal  > qu'il  monte  comme 
fur  le  Tribunal  de  fa  confdence  pour  agir  contre  foi-meme  de 
peur  que  cela  ne  lui  arrive  en  une  autre  maniéré  : puifque  Dieu 
menace  le  pécheur  en  lui  difant  y je  t'aceuferai  & te  reprefenterai 
devant  ta  face.  Ce  jugement  étant  ainfi  ordonné  dans  le  cœur 
de  l’homme , il  faut  que  la  penfée  tienne  lieu  d’aceufateur , la  conf- 
cicnce  de  témoin  y & la  crainte  de  Boureau.  Après  quoi  les  lar* 
mes  doivent  faire  voit  comme  une  efpéce  de  fang  coulant  de  l’a- 
mc  qui  fe  confeffe  coupable.  Et  enfin  il  faut  que  l’efprit  prononce 
une  Sentence  par  laquelle  l’homme  fe  juge  lui-même  indigne  de 
participer  au  corps  & au  fang  de  Jefus-Chrift  ; & que  celui  qui 
craint  d’être  feparé  du  Royaume  des  Cieux  par  le  clernier  arrêt 
du  Souverain  juge,  foit  cependant  feparé  du  Sacrement  du  pain 
Celefle  par  la  dilcipline  de  l’Eglife.  Qu’il  fe  repréfente  devant 
les  yeux  l’image  du  dernier  jugement , afin  que  voyant  les  autres 
qui  s’approchent  de  l’Autel  de  Dieu  dont-il  n’ofe  approcher  y il 
confiderc  avec  quelle  frayeur  on  doit  appréhender  le  malheur 
d’être  précipité  clans  la  mort  éternelle  lorlque  les  autres  entreront 
dans  la  vie  éternelle.  Car  il  y a plulîeurs  méchans  qui  peuvent 
fe  préfenter  à l’Autel  qui  eft  maintenant  établi  dans  l’Eglife  fut 
la  terre  , & expofé  aux  yeux  des  hommes  terreftres  pour  célé- 
brer les  Sacremens  des  My fiéres  Divins  : Dieu  voulant  faire  écla- 
ter fa  patience  en  ce  monde  pour  exercer  dans  l'autre  la  rigueur 
de  fa  Juflice.  Ils  s’en  approchent  fans  confiderer  que  la  patience 
de  Dieu  les  attire  à la  pénitence  ÿ & par  la  dureté  de  leur  cœur 
& leur  impénitence  ils  fe  préparent  un  tréfor  de  colere  pour  le 
jour  de  la  vengeance.  Quantàcet  Autel  où  Jefus-Chrift  eft  monté 
pour  nous  en  ouvrir  l’entrée  , nul  de  ceux  dont  parle  l’Apôtre 
n’en  fauroit  approcher  , puifqu’il  dit  que  ceux  qui  font  ces  cho- 
fes  ne  poftederont  point  fe  Royaume  de  Dieu,  if  n'y  a que  le  feul 
• Prêtre  qui  affifte  à cet  Autel  : Mais  il  y eft  tout  entier , c’eft-à- 
dire  avec  le  corps  dont  il  eft  le  chef,  qui  eft  déjà  monté  au  Ciel. 
C’eft  lui-même  que  l’ A potre  faint  Pierre  a appellé  le  peuple  Saint , 
le  Prêtre  Royal.  Comment  donc  celui  qui  roéprifant  la  difcipli- 
, ne  de  l’Eglile  n a pas  voulu  être  feparé  pour  un  peu  de  tems  du 
Saint  des  Saints  vifible  , oféra-t’il , ou  pourra-t’il  entrer  dans  le 
Saint  des  Saints  invifible  ? Car  celui  qui  n’aura  pas  voulu  être 
humilié  pour  être  élevé  , fera  renverlé  quand  il  voudra  s’élever. 
Et  celui  qui  durant  le  tems  de  cette  vie  n'aura  pas  eû  foin  de  fe 
procurer  un  lieu  dans  le  corps  de  ce  grand  Prêtre  par  ces  mérités 
de  l’obéi  (Tance  qu’il  doit  à l’Eglife  , 6c  par  la  fatisfaâion  de  la 
Tome  XIL  I i i i 
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Péchés  fou- 
rnis 1 lapéni- 
t^‘nce  publi- 
que. 


c I g s.  AUGUSTIN , E VESQUE  D’HIPPONE , ' 
pcaitence  , fera  féparé  pour  jamais  des  Myftércs  éternels.  En 
effet  avec  quel  front  ofera-t-il  prétendre  alors  que  Dieu  détourne 
fa  face  de  les  pèches  puil'qu’il  ne  dit  pas  maintenant  de  tout  Ion 
cœur  ; Je  reconnois  mon  crime  , & mon  péché  cft  toujours  de- 
vant mes  yeux  î Cette  croilicme  efpéce  de  pénitence  ( a )conüf- 
toit  principalement  dans  la  féparation  de  l’Euchariftie. 

•.  eux.-  Les  crimes  les  plus  énormes  comme  l’Idolatric , (b) 
M’Adultere  & l’Homicide  étoieiu  fournis  à la  pénitence  publique. 
Mais  il  ne  paroît  pas  que  l’on  y ait  fournis  toute  forte  de  péchés 
mortels  , du  moins  du  tems  de  faint  Auguflin.  Car  il  divife  les 
péchés  en  trois  clalfes , ( c ) & dit  que  les  uns  font  fi  grands  qu’ils 
méritent  l’excommunication , & fe  doivent  guérir  par  l’humilité 
de  la  même  pénitence  que  l'Eglife  impofe  a ceux  qaiifont  pro- 
prement appelles  Pénitens  ; que  les  autres  n’ont  pas  befoin  de 
cette  févérité , mais  qu’ils  fe  guérifient  par  les  remedes  de  la  cor- 
reéiion  fraternelle  preferite  dans  l’ Evangile  ; que  les  derniers  font 
ceux  fans  lefquels  cette  vie  ne  (epaffe  point , & dont  le  Seigneur 
a inftitué  le  remede  dans  la  prière  où  il  nous  enfeigne  de  lui  dire  : 
-Pardonnez  nous  nos  offènfes  &c.  Ce  Pere  fe  plaint  {d)  que  pluficurs 
crimes  s’étoient  tournés  en  coutume  publique , & que  les  Evê- 
.ques  o’ofoient  pas  exconirounier  un  Laïque , ou  dégrader  un  Ec- 


C«)  Kelhit  potnitenti*  tettium  genus , 
,undc  aliquid  breviter  éiom . . . . tft  poç- 
’nhemia  gravior  aiijiie  luâuolïor , in  qua 
‘proprié  vocamur  in  Lcdefia  pænitcotet  > 
remoti  eiiam  à Sacrunento  alt;vris  p^tii 
,'cipanJi , ne  accipienJo  inJignq  juJicium^ 
iîbi  manJuccnc  & bibant.  lUj  ergb  pœni* 
-tentialuéiuoCi  eii.  Grave  vulnqs  ef),  pdul- 
terium  forte  commifluna  eA  , forte  homi- 
'cidium , foriè  ahquod  facrilegium  -,  gravis 
ICS  , grave  vuinus  i lethale , moriiteum. 
_Ava,  Sirm.  ff  I ,cJf.  ),««/».  S,f,  i]70. 
I (é)  Qui  autem  opinamur  cetera  elee- 
-malynis  facile  compenfare.'tria  ïamen 
morüfora  elfe  non  dubitant  é;  excommu- 
’nicaiionibus  punirnda  , donre  picniteinia 
humiliore  fanentur  , impudicitiam  , ido- 
lolairiam  , bomicidium.  Auo. /ié.  d/ Ada 

ertferUm  , taf.  ip,  nnm.. 14, p.  184. 

(r)Scdnifl  elTem  quidam  ira  gravia  , 
ut  eiiam  excoramunicatione  pleâenda 
(int , non  diceret  ApoAoIut,  Caw^rrganr 
t>»én  îÿ  »i«»  Jfir$iu  iraJcri  ejmfmtii  ftitHd 
in  inttrhum  cnrnis  , »$  ffiriim  /ttini  fit  in 
dit  Oantnr  Jifn.  ünde  etiam  dicic  • Nr  lu- 
gt*m  malin  fni  amt  fieeavtnmt , c n*n 


r^irnot  frailtniiam  fnptt  immnnJliiim 
/tmieMitntm  fium  gtÿirttBi,  Item  nifi  ef- 
fent  quxdam  non  ea  humilitate  potnilen- 
tiz  fananda  , qualis  in  EccIcRa  datur  eis 
qui  propriè  pcenitentes  vocamur,  fed  qui- 
burJam  correptionum  medicameatis,non 
diceret  ipfe  Dominus  , Carrier  tnm  irntru 
ÿS  ifjnm  filnm  ,tS^u  audimi , tneruns  tt 
fratftm  tnum.  PoArcmô  nifi  efient  quz- 
dam  fille  quibus  hzc  vita  non  agitur , non 
quotidianam  medelam  poneret  in  oratto- 
ne  quam  docuit , ut  dicamus , Dimiiit  na- 
hl  dtiita  nipra  ,jiiut  Çÿ  nat  dimiliimni  dt- 
titarihiinaftrii.  Ave.  hh.  di  Fidtiÿ  aftril- 
caf.  ad  , mmi.  48  • f.  191, 

( d J Sic  ooAris  temporibus  ita  molta 
mala  , & fi  non  talia  in  apertam  confiie- 
tudlnem  jam  venenint , ut  pro  bis  non 
fobim  excommunicare  aliquem  Laïeum 
non  audeamus,  fed  nec  Clcricum  degrada- 
re.  Unde  cùm  exponerem  ante  aliquot 
annot  EpiAolam  td  Galaui  in  eo  ipfo  lo- 
coubi  ait  ApoAolui  : Time  vat  ar  fané 
fint  caafia  laSaravrrim  in  vaSit . exclamare 
compulfiii  fiim  : Vz  peccatis  hominum , 
quz  fou  imifiuca  eaborrefciiiuu , ufitata 
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ET  DOCTEUR  DE  L'EGLISE.  Art.  CXVIL  6ï^ 
cléfiaftique  qui  les  avoir  commis  ; enlorte,  dit-il  ,qu’interprcranc 
il  y a quelques  antices  l’etidroic  de  l'Epître  aux  Galates  où  l’A- 
pocre  dit  : J'ai  peur  que  je  ttaye  travaillé  en  vain  parmi  vous  , je  GaUt.  4,11, 
fus  obligé  de  m’écrier  : Malheur  à caule  des  péchc^  des  hommes  ! 

Nous  n’avons  en  horreur  que  ceux  qui  font  extraordinaires  : quant 
à ceux  qui  font  ordinaires  <Sc  communs , pour  l’expiation  deiquels 
le  Sang  du  Fils  de  Dieu  a été  répandu  , quoiqu’ils  loient  fi  grands 
qu'ils  terment  le  Royaume  du  Ciel  à ceux  qui  les  commettent  ; 
néanmoins  à force  de  les  voir,  nous  lommes  contraints  de  les  to- 
lérer , âc  en  les  tolérant  d’en  commettre  quelques-uns.  Ces  grands 
péchés  qui  excluent  du  Royaume  des  Cieux  ceux  qui  les  com- 
mettent , n’étoient  donc  point  tous  fournis  à la  pénitence  publi- 
que , puifque  félon  faint  Augufiin  on  etoit  même  contraint  d’en 
tolerer  quelques-uns.  Il  faut  dire  la  même  choie  du  vol.  Tous 
ceux,  dit  ce  Fere,qui  ont  ( e )pris  le  bien  d’autrui  & qui  font  en 
pouvoir  de  le  rendre , ne  le  font  pas.  Lorfque  nous  le  fçavons  , 
nous  les  reprenons  , nous  les  menaçons , nous  les  dételions  , les 
uns  en  particulier,  les  autres  en  public  félon  la  différence  des 
perfonnes  ; & nous  proportionnons  les  remedes  à ce  que  chacun 
paroît  capable  de  porter  , évitant  d’en  appliquer  qui  puiflent  jet- 
ter  les  pécheurs  dans  de  plus  grands  excès  , & de  plus  dangcrcu- 
fes  confequences  , pour  eux-mêmes  & pour  les  autres.  Nous  les 
feparons  même  quelquefois  de  la  communion  du  Saint  Aurel  , 
à moins  que  nous  n'en  foyons  empêchés  par  quelque  chofe  de  pire. 

La  pénitence  (/)  publique  étoit  impofée  pour  tous  les  péchés  pu- 
blics & fcandaleux  , & celui  qui  en  étoit  coupable  devoit  les 
expier , non  feulement  en  prélcnce  de  plufieurs , mais  même  de 
tout  le  Peuple  , au  cas  que  l’Evêque  le  jugeât  à propos  pour  le 
bien  de  l’Eglife  Dans  ce  cas  le  Pénitent  ne  devoit  point  refifter 

verè  , proquibutablurn'lis  FiUi  Dri  Cm-  munionc  privamus.  Auc.  I , hum. 
guis  uthitiis  eft,  quainvis  tam  magna  tînt  ii  Î3*. 

Ht  omnino  claudi  contra  fe  fartant  re-  (/j  Ut  ii  peccaiamcjus , non  folom  i(l 
gnum  Dci , Crpè  riifcndo  omnia  toléra-  gravi  e]us  malo , fei)  etiam  in  tanto  Ccan- 
re  , (z.)c  toKrando  nonnulla  etiam  ficere  dalo  aliorum  efl , at^ue  hoc  expedirc  uti- 
eO’inur.  Auti.  Enrtirtd.  cap. So.nom.  at,  litati  Ecclefi*  videtnr  Antiftiti , in  noti- 
f»,,  itj.  tia  multortim  vrl  etiam  totiu;  plebis  agc> 

(»3  Nolentes  antemreddere  , ^uosno-  re  pernitentiam  non  reenfet,  non  refiflat, 

TÎmus  & male  abünlifle  St  unde  reddant  non  lethali  & fflottifer*  plag*  per  pudo- 
habere , arguttnui  1 increpamus,  St  detc-  rem  addat  ti'moicm.  Meftiinerit  femper 
ftimnr  V qunfdam  clapi , quofdam  palan  , quhd  fmpithi  Otm  rr/itit , lumtlthii  am- 
ficut  diverfitas  perfonamm  diveriam  vi-  grmi.rm.  Quid  enim  r#  infelicius, 

detur  pofle  recipere  medicinam',  ncc  in  quid  perverfios,  qudm  de  ipfo  vulnere 
aliorum  perniciem  ad  jnajorem  infaniam  quod  latere  non  potrfi,  non  enibtrcerc,  St 
toncitari.  Aliquando  etiam , lî  res  magis  de  ligatura  e}us  erubeTcere?  Aue.  Sirau 
cuTanda  non  impedii , Tandii  aliarit  com-  jja , aum-  f > i }tÿ. 

liii  ij 
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6x0  S. AUGUSTIN,  EVESQUE  D’HIPPONE,  ^ 
avec  opiniâtreté  à fon  Evêque , de  peur  que  fa  playe  qui  étoir 
déjà  mortelle  ne  s’enflammât  & ne  s’envenimât  davantage  par  la 
honte.  Il  dcvoit  aucontraire  fe  fouvenir  que  Dieu  refifle  aux  fu- 
perbes  & qu’il  donne  fa  grâce  aux  humbles.  Y a t’il  en  effet  une 
plus  grande  mifere  & un  plus  grand  dérèglement  d’efprit , que 
de  ne  point  rougir  d’une  playe  qu’on  ne  lâuroit  cacher , & de 
rougir  du  remède  qui  doit  la  guérir.  Nous  lifons  dans  un  Canon 
d’un  Concile  de  (g  ) Carthage  en  397.  auquel  faint  Auguflin 
afllfla , que  fi  le  crime  d’un  Pénitent  a été  li  public  & fi  connu 
de  tout  le  monde , qu’il  ait  feandalifé  toute  l'Ëglife , on  doit 
lui  impofer  les  mains  devant  le  Sanâuaire , c’eft-à-dire  en  pre- 
fence  de  tout  le  Peuple.  L’Ëglife  avoit  ordonné  très  fagement 
de  ( A ) n’accorder  qu’une  fois  cette  pénitence  publique,  de  peur 
que  ce  remède  d’autant  plus  falutaire  qu’il  efl  moins  expole  au 
mépris , ne  fut  moins  utile  en  devenant  plus  commun.  Elle  ne 
foumettoit  point  les  clercs  à cette  pénitence  humiliante , du  moins 
dans  le  fiécie  de  laint  Auguflin  ; Car  il  remarque  que  quoiqu’il 
y eût  des  Clercs  Donatifles  à qui  l’on  ne  permettoit  pas  d’exercer 
leurs  fondions , on  ne  leur  impofoitpas  néanmoins  les  mains  de- 
vant le  Peuple  de  peur  ( » ) de  faire  injure  au  facrement  de  l’or- 
dination qu’ils  confervoient  toujours.  Mais,difoient  le  Donatifles 
( ÜE  ) aux  ôtholiques , s’il  faut  que  nous  faflions  pénitence  d’a- 
voir été  feparés  & ennemis  de  l’Ëglife , & s’il  n’y  a point  de  fa- 
lut  pour  nous  fans  cela  ; comment  elt-ce  qu’en  paffant  parmi  vous , 
nous  confervons  la  dignité  de  la  clericature , 6e.  même  de  l’Epif- 
copat  i II  efl  vrai , leur  répond  faint  Auguflin , c’efl  une  playe  à 
la  difdplinc , mais  une  playe  falutaire , comme  celle  que  l’on  fait 


(/)  Cujurcumque  auicm  pornitemis 
pubiieum  & vulgatiflîmum  crimen  cil, 
^uod  univcrHi  Eeelelîa  novetit , anie  abli- 
dem  manus  ci  imponatur.  Conçu..  Cak- 
7-HAG.  III , Can*n  1 171. 

(i^Quamvû  ergo  cauiè  ralubricerque 
proTirum  lit , uc  locus  illius  humillima; 
psniteniiz  femel  in  Ecclclia  concedatur , 
ne  snedicina  vilis  minus  utilis  cflec  zgro- 
tis  , quz  tanto  magis  (âlubrii  eil,  quantô 
minus  concemtibilis  Tuerit.  Auo.  £/.  s.)), 
8 , «»m.  7,  fmt.  fi(. 
fi  ) Et  cum  expedirc  hoc judicatur  Ec- 
clclïz , ut  przpouci  eorum  venientes  ad 
Catholicam  Ibcietatem , honores  (iios  ibi 
non  adminidrent  ; non  eis  tamen  iplâor- 
iliiutionis  lâcramenta  deirahuntur , fed 
goanent  liiper  eof,  ideogue  ooneii  in  po- 


pulo manus  imponitur,  ne  non  homini, 
lcd  iplî  facramento  fiat  injuria.  Auc.  lit, 
i etnira  Efifl,  Parmimaai , car/.  1 1 , s^.  a8  , 

ra-  44. 

(^)  Siergo.inquiunt,  oportet  ut  nos  ex- 
tra Ecclelîam  & adsrerlut  fuiflepcrniieat  « 
raiviutefle  po(fimut,quomodo  poftiftam 
pernitentiam  apud  vos  Clerici , Tel  etiana 
Epilcopi  permanemus  ! Hoc  non  fieret , 
quoniam  rêvera  f quod  fiitendum  ell  }£eri 
non  deberet , nifî  pacis  iplîus  compenfa- 
tione  fanaietur  : led  fibs  hoc  dicant  te 
multo  maxime  humüiterdoleant.  qui  in 
tanta  morte  przeifionis  jacent , ut  illo 
quodam  vulncre  matris  Catliolicz  revi- 
vilcant.  Cùm  enim  przcilïis  ramus  inlè- 
ritur  , fit  aliud  Vulnus  in  arbore  , qoo 
poICtrecipi  Ut  vivat  qui  fine  vitaiadlcjl 


Digitized  by  C'oo<?( 


ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  Art.  CXVII.  <>  1 1 

I un  Arbre  pour  le  greffer.  Quand  l’Eglife  (/)  a ordonne  que 
perfonne  ne  puilTc  entrer  ou  demeurer  dans  le  Clergé  après  avoir 
fait  pénitence , ce  n'eH:  pas  qu’elle  ait  douté  de  fon  pouvoir  pour 
remettre  les  péchés  ; mais  elle  a voulu  s’aflurer  de  l’humilité  des 
Pénitcns  ^ & de  la  finccrité  de  leur  converfion  en  leur  ôtant  toute 
efperance  d’élévation  en  cette  vie  , fans  préjudice  de  leur  falut. 
Dans  des  rencontres  comme  celle-ci  où  il  s’agit  de  la  perte  des 
Peuples  entiers , la  charité  veut  que  l’on  relâche  quelque  chofe 
pour  remédier  à de  plus  grands  maux.  Les  Pénitens  ( m ) qui 
avoient  été  excommuniés,c’ell-à-dire  féparés  de  l’Autel  à caufe  de 
leurs  péchés,  étoient  reconciliés  apres  la  pénitence  accomplie. 

II  y a eu  autrefois  des  ( » ) Evêques  en  Afrique  qui  ne  croyoient 
pas  qu’on  dut  donner  la  paix  , c’en -à- dire  la  réconciliation 
aux  Adultérés , & qui  leur  fermoient  entièrement  l’entrée  de  la 
pénitence;  mais  ils  ne  fe  feparoienr  pas  pour  cela  des  autres  Evê- 
ques , & ne  rompoient  pas  l’unité  de  l’^Iife.  Le  lien  de  la  con* 
corde  demeurant  toujours  entier  & indiflolluble , chaque  Evêque 
faifoit  ce  qu’il  jugeoit  à propos , comme  devant  rendre  compre  à 
Dieu  de  fa  conduite  *,  mais  il  ell  certain  que  ces  Evêques  qui  re> 
fufoient  la  réconciliation  aux  Adultérés,  étoient  dans  l’erreur; 


peribat  : (ëd  cum  receptus  recipicnü 
coaluerii , & vigor  conrequiiur  & TruAus. 
Si  autem  non  coalurrit , ille  quidrm 
arelcit , fed  vita  arboris  permanebit.  £R 
enim  & talc  inlêrendi  gcnui>  ut  nullo  prx- 
cifb  ramo  qui  intus  ell , ille  qui  foris  ell 
inferatur  , non  tamen  nullo  > fed  vel  le- 
TiHimo  arboris  vulnere.  Ita  ergo  & ifti 
cum  adradicem  Catholicam  veniunt,  ncc 
eif  quamvis  poil  erroris  fui  peenitentiam 
honor  Clericatus  yel  Epifeopatus  aufer- 
tur  , fit  quidem  aliquid  tani^uam  in  cor- 
tice  arboris  matris  contra  integritatem 
fereritatis.  Auc.  Ef.  ■ 8| , 44  , p.  660. 

( /^  Ut  enim  conllitueretur  in  Eccle- 
fia  , ne  quifquam  poil  alicujus  criminis 
potnitentiamCIericaiumaccipiat , t(I  ad 
Clericatum  redeat  vel  in  Clericatu  ma- 
neat , non  delperatione  indulgeniix , (ëd 
rigore  fàâum  ell  dilciplinz  ; alioquin 
contra  claves  datas  Ecclelic  difputabitur, 
dequibus  diâum  ell,  Qm  ftlviriiii  im 
lirr»,  film»  trmnt  CT*  in  c»i».  Sed  ne  for- 
lîtàA  etiam  deteâit  criminibus , Ipe  hono- 
ris Eccleliaflici  animus  intumelcens  fu- 
perbè  ageret  panitentiam  , lëTerHCmc 
placuit , ut  poil  aâam  de  crimine  damna- 
>Ui  panitentiaat,  ncino  lit  Clericas , ut 


defperatione  temporalis  altitudinis  medi- 
cina  major  & verior  eflët  humiliiatis  . . . 
Cogunt  enim  maltas  inrenire  medicinas 
multorum  expérimenta  morborum  ; re- 
rüm  in  hujurmodi  caullis , ubi  per  graves 
diflënlionum  feifiuras  non  hujus  aut  illius 
hominis  ell  periculum  fed  populorum 
llrages  jacent , deirahendum  ell  aliquid 
feveritaii , ut  majoribus  inalis  finandis 
catitas  lïncera  fubveniat.  Auc.  18 f , 
nam.  4p  ,f.  660  (ÿ  d$l. 

) Agunt  etiam  hominet  pceniten- 
tiam,  li  poft  baptifmum  itapeccaverint, 
ut  excommunicari  & pollea  reconciliari 
mere.intur  ; ficut  in  omnibus  Ecclelîis  illi 
qui  proprië  pxnitentesappellamur.  Auc. 
Ef.  16}  , nnm.7,  p.  898. 

(n)  Antecefibres,  inquit,  (Cypria- 
nus  ) nollri  quidam  de  C^ifeopis  ilthic  in 
provincianofira , dandam  pacem  mœcliis 
non  putaverunt , St  in  totum  psnitentix 
locum  contra  adulteria  clanferent  : non 
tanytn  à Coepifcoporumfuorum  collegio 
receflërunt , aut  Catholiex  Eccleliz  uni-, 
tatem  vel  duritie  vel  cenliirx  fuz  oblli- 
natione  ruperunt , ut  quia  apud  alios 
adulteris  pax  dabatur  , qui  non  dabat , de 
Ecclelia  fepatetur,  Mancnte  concordùi 


6i2  s.  AUGUSTIN , EVESQUE  D HIPPONE,  ' 

Car  félon  la  faine  Dodrinc  ( o ) on  doit  les  réconcilier  auITibien 
que  les  autres  pécheurs:  & celle  cft  la  pratique  de  l’Eglile.  D’où 
il  fuit  que  c’écoi:  une  impiccc  à ces  Evêques  de  refuler  de  gué- 
rir les  membres  de  J efus  Chrift  ,&  de  ne  leur  point  appliquer  les 
clefs  de  l’Eglilc , quoiqu’ils  y culfcnt  recours.  C’etoit  vouloir  ren- 
dre inutile  la  patience  toute  mifericordieufe  de  Dieu , qui  ne  laif- 
foit  vivre  ces  pécheurs  qu’afin  que  pan  l’oblation  du  facrificed’un 
cœur  contrit  & humilié , & par  les  travaux  de  la  pénitence  ils 
puffcnc  recouvrer  la  vie  qu’ils  avoient  perdue. 

SurrExcom  CLXI.  La  puiflance  d’excommunier  les  pécheurs  cfl  fondée 
fut"  paroles  de  Jefus  - Chrift  : Tout  ce  que  vous  lierez  Jur  la 
terre  fera  lié  dans  le  Ciel  : & tout  ce  que  vous  délierez  fur  la  terre 
fera  délié  dans  le  Ciel.  Lors  donc  (p)  que  l’Eglife  lie  quelqu’un 
par  les  liens  de  l’excommunication  , il  cfl  lié  dans  le  Ciel , com- 
me il  l’efl  fur  la  terre  : & lorfqu’elle  délie  l’excommunié  en  le 
reconciliant , il  eft  aufTi  délié  aans  le  Ciel.  L’excommunication 
ou  condanuiation  ordonnée  par  le  jugement  de  l’Evêque  , quoi- 
que la  plus  grande  de  toutes  les  peines  de  l’Eglife  > (q)  peut  ü 
Dieu  le  veut,  devenir  une  correction  trcs-falutairc.  Car  nous  ne 
fçavons  pas  ce  qui  arrivera  le  jour  fuivant  ; & il  ne  faut  defef- 
perer  de  perfonne  avant  la  fin  de  cette  vie  , ni  contredire  à Dieu 

aui  peut  regarder  un  excommunié , & lui  donner  les  mouvemens 
e la  pénitence  , accepter  le  facrifice  de  fon  cfprit  aflfligé  & de 
f jn  cœur  plein  de  regret , l’abfoudre  de  fon  crime  quelque  jufle 


vincula , & perfcverjnte  Catholicz  £c- 
cleliz  iiklivi.luo  Sacramemo  a^ium  lùuin 
diEponit  & dirigit  uniilquilquc  Epilcopui, 
lationem  propofïci  fui  Uomino  redditu- 
rus. CYPRiAN..id  Ep.  AntêniM. apudAug. 
fp.  s>3  .«min.  41  ,p.  147. 

(*)  Si  autfm,  quod  Teritat  hab«t , St 
quod  Ecclelta  metico  ienet,reâc  paeniten- 
tibas  adulierts  pax  dabatur , illi  qui  in 
tocuRi  locum  pœnitentiz  contra  adulte- 
(01  ctaudebant,  impie  utique  agebant  qui 
membrit  Cbrifti  Anitatcm  nrgabant , & 
claves  Ecclefix jpullântibus  rubtrahebant, 
& mifericordiniinz  patientiz  Dii , quz 
âUot  propterea  linebat  vivere  , ut  ptini- 
lendo  tanaremur  facrificio  comriti  l'pin- 
tus  de  contribulaii  cordis  oblato  , dura 
crudcliiatc  contradicebant.  A oc.  £p.  93 , 
uum.  4a  , fag.  (48. 

(p;  Si  autem  & in  EccleCa  fit  UC  quz 
io  tetra  ligamur , in  calo  ligemur , & quz 


IblTuntur  in  terra , foivaniur  in  ectio  : quia 
cum  excommunicac  teelefiu , in  ccelo- 
ligatur  excomniunicatus  ; cùm  reconci- 
iiaiur  ab  Ecdefia  , in  calo  foivicur  re- 
conciliatus.  Ave.  Trail.  }i , ù Jaju.  limmt 
Il,pag.  <$33. 

( 1/  ) Quia  & ipfa  quz  dasnnatio  noni- 
narur,quam  £icii  EpircopaJc  judioum» 
qui  pana  in  Ecdefia  nulla major  rft.po- 
tefi  fi  Deuf  voluetit.in  ccireptienen» 
falubcrrimam  cedere  atque  proficere.  Ne- 
que  enim  feimus  quid  coniingat  fequenci 
die  ; aut  anie  finem  vitz  hujus  delperan- 
dum  efi  ; auc  contradici  Dec  poteft  , ne 
reipiciat  & det  panicentiani . À accepta 
facrificio  fpiricùt  coairibulati  cordilque 
cuntrittà  reatu  quamvis  juiUrdamnationia 
abIbWat . damnatumqur  ipl'e  non  damnet. 
Pafioralis  tamen  nectfiitas haber  , ne  per 
plures  lërpant  dira  contagia  , leparare  ab 
ovibus  fanis  morbidam  r ab  iilo  , c*i 
Jjilul  efi  impofiibile , ipsâ  Ibifiun  ièpa« 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  Art.CXVTL  62  j 
qu’  aie  été  fa  condamnation  , & ne  pas  condamner  iui-meme  ce- 
lui que  l’Evêque  a condamné.  Cependant  la  néceffité  de  la  char- 
ge de  Pafteur  oblige  de  féparer  une  brebis  malade  d’avec  les  fai- 
nes , de  peur  que  la  contagion  ne  fe  répande  fur  plufieurs  : quoi- 
que celui  à qui  rien  n’eft  impodible  , la  doive  guérir  peut-être 
même  par  cette  (eparation.  Lorfque  l’on  ( r ) cft  donc  affurc  que 
le  froment  demeurera  ferme  Sc  immobile  fur  fa  tige  , & qu’il  n’y 
a rien  à craindre , c’efl-à-  dire  lorfque  le  crime  eft  tellement 
connu  de  tour  le  monde  , & fi  vifiblcmcnt  exécrable  qu’il  ne 
trouve  point  de  défenfeur  , ou  du  moins  qu’il  n’en  trouve  point 
qui  TOrte  la  chofe  jufqu’au  Schifme  , la  févérité  de  la  difeipline 
ne  doit  pas  s’endormir , puifqu’elle  corrige  la  malice  avec  d’au- 
tant plus  de  fuccès  , que  l’on  prend  tout  le  foin  pofiible  d’atfer- 
mir  la  charité.  Voici  quelle  doit  être  celle  d’un  Evêque  dans 
l’excommunication  des  plus  grands  pécheurs , fon  humilité  doit 
obtenir  (/)  par  des  gemiflemens  & par  des  larmes  la  mifericorde 
divine , que  rien  ne  détourne  davantage  que  la  préfomption  & 
l’orgueil.  Il  ne  doit  pas  même  négliger  le  falut  ae  celui  qu’il  a 
retranche  de  la  fociété  des  F reres  : mais  il  doit  au  contraire  faire 
fon  pofiible  pour  que  cette  punition  lui  foit  utile , & employer 
pour  lui  les  vœux  & les  prières  auprès  de  Dieu, s’il  ne  le  peut  cor- 
riger par  fes  reprimendes  & fes  remontrances. 

- CLXII.  La  providence  Divine  permet  ( d)  fouvent  que  des 


ratione  fanandam.  Auc.  lit.  it  Ctrript. 
Ctmi.  csf.  I f , Imm.  n6  , fa^.  77 f. 

(r)  Lt  ipfe  Dominus  cùm  rervit  Tolen- 
tibusziaania  coUigerc  dixit , Siai'n  mirs- 
qat  ertfetrt  ufjmt  *d  mtfftm  : prxmilît 
cauflam  dicens,  w /trU  t'um  vnliit  etlli- 
tere  xJlmU,  trjjienis  Jimttl  (g  Iriiicum. 
Jjbi  facit  oRendit . cum  metut  ifte  non 
fubeft  < fed  omnino  de  rrumentorum  err- 
ta  Rabilitate  cena  feenritas  manet,  id  cR , 
quando  ita  cuiufque  crimen  notum  cR , 
omnibus  exfecrabileapparet , ut  Tel  nul- 
los  prorfus  vel  non  taies  habeat  defenCo- 
tes  per  quos  poRît  (chifma  contingere  ; 
non  dormiat  feveritai  diciplinx,  in  qua 
tanto  cR  eRicacior  emendatio  pravitatis, 
^uanto  diligeniior  confervatio  cariiatis. 
A«g.  lit.  ] (tnira  Ef.  Parmtniani  tmm.  13  , 

fl)  Cùm  ergo  ad  talem  vindiftam  ne- 
ceflitas  cogit , humilitas  lugentium  debet 
impetrare  mifericordiam  , quam  repellit 
iiipeibia  tâcrientium  : nec  illius  ipRus  )ui 


de  medio  fratrum  tollitur  , debet  negligi 
fâlus  ; Ted  ita  agendum  cR . ut  ci  talit 
yindiâa  fit  utilis  ; le  agendum  Toto  Sc 
precibus , lt  corrigi  objurgationibus  non 
poteR.  Auc.  ht.  3 cênira  Efifi.  Parmtm, 
tap.  I , «««.  3 , pal-  _ 

{ t)  Sxpè  éiiam  finit  dÎTÎna  Providen- 
tia , per  nonnuUas  nimium  turbulentat 
carnalium  hominum  reditiones  expelii 
decongregatione  ChriRiana  eiiam  bonoa 
viros  : quam  contumeliam  vel  injuriam 
fuam  cum  patientiRime  pto  Ecclefix 
pace  tulennt  neque  ullas  novitates  vel 
Cchirmatis  vel  bxrefis  moliti  fiierint , do- 
cebunt  homines . quim  veto  affeâu  St 
quanta  finceritate  caritatis  Deo  fervien- 
dum  fit,  Talium  ergo  virorum  propofî- 
tum  eR  , aut  Tedatis  remeare  turbinibus  j 
aut  fi  id  non  finantur,vel  eadem  temiwRate 
perfeverante , vel  ;ie  fuo  redira  talis  aut 
fxvior  oriatur , tenere  voluntatem  con- 
fulendi  , etiam  eis  ipfis  quorum  motibus 
[ pertuxbationibulqae  celTeruju , fine  uU« 


Suite  de  l’ex; 
communica- 
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6i4  s.  AUGUSTIN , EVESQUE  D’HIPPONE , 
hommes  même  vertueux  foient  chafTés  de  la  Communion  de  l’E» 
glife  par  des  troubles  8c  des  tumultes  que  des  perfonnes  charnelles 
excitent  contre  elles  : ce  qui  arrive  afin  qu’apres  avoir  fouffert 
avec  une  patience  extraordinaire  cette  ignominie  & cette  injure, 
pour  conlcrver  la  paix  de  l’Eglife , fans  vouloir  y former  de  Schif- 
me  ou  quelque  nouvelle  hérefie  , ils  aprennent  à tout-  le  monde 
par  leur  exemple  combien  on  doit  fervir  Dieu  avec  une  affeâion 
véritable  , & une  charité  fincerc.  Le  delTein  de  ces  perfonnes 
dans  ces  rencontres  , eft  ou  de  retourner  après  que  la  tempête 
fera  palfée  : où  s'ils  ne  le  peuvent  faire , voyant  qu’elle  dure  tou- 
jours , ou  apréhendant  que  leur  retour  n’excite  les  mêmes  troubles 
ou  encore  de  plus  grands , ils  gardent  la  volonté  de  faire  du  bien 
à ceux  mêmes  qui  les  ont  chafles  par  leurs  violences  & leurs  ca- 
bales: & fans  faire  aucune  afiemblée  particulière,  ils  foutiennenc 
jufqu’à  la  mort , & confirment  toujours  par  la  profeflîon  de  leur 
croïance , la  foi  qu'ils  fçavent  que  l’on  prêche  dans  l’Eglife  Ca- 
tholique. Ces  perfonnes  font  couronnées  en  fécret  par  le  Pere 
célefie , qui  les  voit  en  fecret.  Les  exemples  en  paroiffent  rares  : 
mais  il  y en  a , & plus  qu’on  ne  fauroit  croire.  C’ell  ainfi  que 
Dieu  fe  fert  de  toute  forte  & d’hommes  & d’exemples  pour  le  bien 
des  âmes  & pour  l’inftruélion  de  fon  peuple.  Les  fpirituels  ( k ) 
& ceux  qui  par  une  fainte  affeâion  tâchent  de  le  devenir  , ne 
fortent  jamais  de  l’Eglife  , lors  même  qu’il  femblent  en  être  ba- 
nis  par  la  méchanceté  des  hommes  : au  contraire  leur  vertu  de- 
vient plus  pure  par  cette  épreuve  , que  s’ils  y étoient  toujours  de- 
meurés extérieurement  unis.  Ne  s’élevant  point  contre  l'Eglile, 
la  force  invincible  de  leur  charité , les  affermit  encore  d’avanta- 
ge fur  la  pierre  folide  de  l’unité.  Je  puis  dire  fans  témérité , ( ar  ) 


conTenticuloram  fëgregatione  ufque  ad 
mortem  defendentes , & teftimonio  ju- 
rantes eam  fidem  , quant  in  Ecclefîa  Ca- 
tholica  przdicari  fciunt.  Hos  coronat  in 
occulto  pater  , in  occulio  vident.  Rarum 
hoc  videtur  genus,  (êd  tamen  excmpla 
non  défunt  , intmo  plura  funt  quant  credi 
poteft.  Ita  omnibus  generibus  hominum 
*t  exeroplorum  ad  animantm  curatio- 
nem , & ad  inftitutionem  fpiritalis  populi 
Utitur  divina  Providentia.  Auo.  L.  A vira 
Kelijunt , taf,  6,  umm.  Il,  f.  7Ji. 

(Mj.Spiritualet  autem  five  adhocip- 
tum  pio  Audio  proficientes  , non  eunt  fo- 
fai  quia  & cum  aliqua  rel  perverlitate 


I vel  neceAitate  hominum  videntur  expel- 
li , ibi  ntagis  probantur,  quam  A intüi 
permaneant,  cum  adverst'is  Êccleftam  nul- 
iatenus  eriguntur , fed  in  fblida  unitatis 
petra  fortimmo  caritatis  robore  radican- 
tur.  Auc.  lit.  I iiBafiifm.  cap.  17  , «atm. 

(x)  Illud  plane  non  temerî  dixerim  ^ 
qu'ad  A quilquam  fideliura  fuerit  anathe- 
matus  injuAc,  ei  potius  oberit  qui  fa- 
ciet , quàm  ei  qui  hanc  patietur  mju- 
riam.  Spiritus  enim  fanAus  habitant  in 
lânAis , per  quem  quifque  ligatur  aut  (bl- 
vitur , immeritam  nulli  pernam  ingerit. 
Aug.  ia  fragmtatt  Epifi,  aiClaSiciMum  ^ 
(•S-  «7P* 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  Art.CXVII. 
cc  font  les  paroles  de  faine  Auguftin , que  fi  quelqu’un  des  Fi- 
dèles cft  frapc  d’Anathêmc  injuftement , cet  Anathème  injufte 
fait  plus  de  tort  à celui  qui  le  lance  , qu’à  celui  qui  le  fouffre 
avec  patience , puifque  le  faim  Efprit  qui  habite  dans  les  Saints , 
& par  qui  on  cil  lie  ou  délié , ne  fait  fouffrir  aucune  peine  à per- 
fonne  qu’il  ne  l’ait  méritée.  Dans  la  cinquième  conférence  du 
cinquième  Concile  (y)  général  on  examina  s’il  étoit  permis  de 
condamner  les  morts  : & un  Evêque  d’Afrique  nommé  Sextilien 
s’étant  levé , dit  : Nous  avons  des  lettres  d’Auguflin  de  fainte 
mémoire  qui  portent  t^ue  ceux  qui  ont  eu  de  mauvais  fentimens  , 
quoiqu’ils  n’aient  pas  été  condamnés  pendant  leur  vie , doivent 
ctre  anathématifés  après  leur  mort , quand  on  découvre  leurs 
erreurs.  Entre  plufieurs  lettres  de  ce  Pere,  on  lut  celle  qui  eft 
adrelTée  au  Comte  Boniface , où  nous  lifons  : Quand  Cecilien  (z) 
autrefois  Evèqpe  de  Carthage  auroit  été  coupable  de  cc  qu’on 
lui  imputoit , & qu’on  pourroit  nous  le  montrer  ,nous  en  ferions 
quittes  pour  anathématifer  fa  mémoire , & nous  nous  garderions 
bien  d’abandonner  pour  cela  l’Eglife  de  Jcfus-Chrift,dont  la  vé- 
rité bien  loin  dedépendre  de  la  fantaifie  & des  difputes  des  hom- 
mes, dl  établie  fur  le  témoignage  de  Dieu.  Ce  Pere  parlant  encore 
du  même  (a)  Cecilien  , déclare  que  s’il  fc  trouve  coupable , les 
Catholiquesne  fontpas  vaincus  pour  cela , pareequ’ils  demeurent 
attachés  a l’unité  de  l’Eglifc  qui  c(l  invincible.  £ll-il  coupable  i 
je  Tanathématife.  Mais  je  n’abandonne  pas  pour  cela  l’Eglife. 
Nous  ne  le  nommerons  plus  à l'Autel  au  rang  des  Evêques  que 
nous  croyons  avoir  été  fidèles  à Dieu  & innocens  dans  leur  vie. 

CLXIII.  L’Ordre  eft  un  Sacrement  (b)  auffi  bien  que  le  Barê- 
me : l’un  (c)  & l’autre  eft  conféré  à l’homme  par  une  certaine 
confécration  : le  premier  lorfqu’on  le  batife  : l’autre , lorfqu’on 


(7)  CoNciL.  Constant.  y, 

f^|g.  aSo,  Itm.  f Ctmil. 

( ()  Quamrit  & fi  Tcra  efirnt  qor  ab 
eh  obieâa  funt  Czeiliano , & nobis  pofi- 
font  aliquando  monfirari  .iprum  jam  mor- 
niufn  anathemaiizaremus  ; fed  lamen  £c- 
clefiara  Chrifii , quz  non  liiigiofis  opi> 
nionibus  fingiiur.  tëd  dieinii  adiefiatio- 
■ibus  comptobatur  , propter  quemlibei 
hominem  rdinqaeie  non  debemus.  Auo. 
If.  i8î  , tap.  I . oifin.  4,  ^ tf44; 

(<  ) Si  autem  ( Caccilianus  ) inT(ntu< 
(iserit  nocens  .fiinventus  fiierit  reus , n^c 
fie  TÎfU  fumui , quia  unitatem  Ecclefiz  , 
wz  invida  eA  , obtinemut.  Invenius 

Tome  XIL. 


prorfiit  reuf , hominem  anaehemo  . Chri- 
Ai  Ecclefiam  non  delèro ....  Oeinceps- 
eum  ad  altareimer  Epifeopos , quos  fidè- 
les & innocences  credimus , non  recicabi- 
mus.  Aug.  Strm.  Jfÿ,  nam.  6 , f,  tqo). 

(t)  Ut  enim  fitquifque  verusSacerdosa 
oporiet  ut  non  Tolo  Sacramento,  fed  ju- 
Aitia  quoque  induatur.  Aug.  /<>.  a ctmrmt 
Liiitr.  tnitimni  ,t*f.  )0>  n.  63,  f.  a) 7. 

(r)  Utrumque  enim  racramenium  cA 
& quadam  confecratione  utrumque  ho- 
mini  datur,  illud  cùm  baptizatur,  iAuid- 
cùm  ordinatur  : ideoque  in  Catholica 
utrumque  non  licet  iterari.  Nam  fi  quan— 
,d»ex  ipfa  pane  Tcnientrs  rtiamprzpofitâi 
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6i5  S.  AUGUSTIN,  EVESQUE  D’ÏÏIPPONE. 
l’ordonne.  C’efi:  pourquoi  il  n’eft  pas  permis  dans  l’Eglife  CathoN 
lique  de  réiccrer  ni  l’un  ni  l’autre.  En  effet  s’il  arrive  que  ceux 
qui  tiennent  le  rang  d’Evèque  parmi  les  Schifmatiqucs  & autres 
qui  font  fcparés  de  l’Eglife  Catholique , fe  prcfcntcnt  pour  s’y 
réunir  , on  ne  fait  pas  difficulté  de  les  recevoir  pour  le  bien  de 
la  paix  , & de  leur  permettre  de  continuer  les  mêmes  fonctions 
qu’Üs  exerçoient  auparavant , fans  qu’on  les  oblige  à fe  faire 
réordonner  ; parce  qu’on  eft  perfuadé  que  comme  le  Batême 
qu’ils  ont  reçu , eft  valide , leur  ordination  l’cll  auffi  ; & que  ce 
qu’il  y avoit  de  mauvais  eft  réparé  par  leur  réunion  , fans  qu’il 
loit  néceffaire  d’apporter  aucun  changement  dans  les  Sacrcmens 
qui  font  les  mêmes  par  tout.  Si  l’on  ordonne (d)  des  Eccléfiaf- 
tiques  pour  gouverner  une  affcrabléc  des  Fidèles  ; quand  même 
le  peuple  ne  s’aflcmbleroit  point  dans  la  fuite , le  Sacrement  de 
l’Ordre  ne  laifferoit  pas  de  demeurer  dans  ces  Miniftres  ainfi  or- 
donnés ; & fl  quelqu’un  d’eux  vient  à êtredépofé  defon  minif- 
tere  pour  quelque  péché , il  garde  néanmoins  toujours  le  Sacre- 
ment du  Seigneur  qu’il  a une  fois  reçu , quoique  ce  ne  foit  qu’à 
fon  jugement  & à fa  condamnation.  Comme  il  n’y  a rien  (e) 
au  monde,  ditfaint  Auguftin  , deplusagréable&  fur  tout  en  ce 
tems  ci  , que  les  dignités  d’Eveque  , de  Prêtre  & de  Diacre  , 
ni  de  plus  doux  & de  plus  aifé  que  d’en  exercer  les  fonêlions , 
quand  on  veut  faire  les  chofes  par  maniéré  d’aquit , & dater 
les  hommes  dans  leurs  défordres  ; auffi  n’y  a-t-il  rien  de  plus  ma- 
l'heurcux  , de  plus  pernicieux  & de  plus  damnable  devant  Dieu. 
Au  contraire  il  n’y  a rien  de  plus  laint  devant  lui  , ni  de  plus 
heureux , mais  en  même  tems  de  plus  pénible , de  plus  difficile 
& plus  orageux  , principalement  dans  notre  fiécle  , que  les  fonc- 
tions de  ces  mêmes  dignités  quand  on  les  veut  faire  félon  les 


pro  bono  pacis  corrcAo  fehirmatis  errore 
fufeepti  fum  , & (i  Tifum  eft  opus  efte  ut 
eadem  officia  gcrerentquxgerebant.non 
Huit  nirfum  ordinati  ; fed  ficut  baptifmus 
in  eis , ita  ordinatio  manfît  integra:  quia 
in  przeifione  fuerat  ritium  quod  unitatii 
pace  corrcâum  eft  : non  in  facramentis 
qua;  ubicumque  funt,  ipC»  funt.  Auo.  lii, 
t cintra  Efifl-  Parmtn,  caf.  i } , num.  x8  > 

(d)  Si  fiat  ordinatio  Clen  ad  plebem 
congregandam , etiamfi  plebis  congrega- 
tio  non  Tubrequatur  , manet  tamen  in  il- 
lis ordinatis  Sacramentum  Ordinationis  ; 
ic  fi  aliqua  culpa  quirquam  ab  officip  le- 


moveaiur  , Sacramento  Domini  femel 
impofito,  non  carebit,  quamvis  ad  judi- 
cium  permanente.  Auo.  ht,  dt  tini  Cim~ 

jHgii , «p.  X4 , B»m.  ) a , p.  J 5 7- 

(»)Niliileft  in  bac  viia  & maxime 
hoc  tempore  facilius  & Ixtius  & homini- 
bus  acceptabilius  Epifeopi  > aut  Prelbp 
teri , aut  Oiaconi  olficio,  fi  perfunftorie 
atque  adulatoric  res  agatur  ; fed  nihil 
apud  Oeum  miferius  & triftius  £t  damna, 
bilius.  Item  nihil  eft  in  hac  vita  , & ma- 
xime hoc  tempore  difficilius , laboriofius, 
periculofius  Epifeopi  , aut  Presbyteri  , 
aut  Diaconi  officio  > fied  apud  Ueum  nihil 
beatiu; , fi  eo  modo  roilitetur  quo  nofier 
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ETDOCTEURDE  L’EGLISE. Art. CXVTT. 

règles  de  la  milice  que  notre  chef  & notre  général  nous  a don- 
nées. Cétoic  fans  doute  cette  idée  de  la  Sainteté  & de  l’éminence 
du  Sacerdoce  qui  faifoit  verfer  des  larmes  à faint  Auguftin  lorf- 
qu’il  fut  ordonné  Prêtre.  Il  imputoit  la  violence  qu’on  lui  avoic 
faite,  à fcspéchés  (/)  , & il  croyoit  que  c’étoit  la  punition  de 
quelque  faute  fecrette,  qui  lui  étoit  inconnue.  Dieu  a,  dit -il, 
permis  pour  mes  péchés , car  je  n’en  vois  point  d’autres  caufes , 
qu’on  m’ait  fait  violence  pour  me  placer  au  gouvernail , apres  le 
maître  Pilote  , moi  qui  ne  fçavois  pas  feulement  manier  un  avi- 
ron. Je  crois  que  Dieu  a voulu  châtier  ma  témérité.  Car  avant 

3ue  d’avoir  eîTayé  ce  métier  là , je  cenfuroisles  fautes  de  la  plupart 
es  Nautonniers , comme  fi  j’eufle  été  bien  meilleur  & plus  ha- 
bile qu’eux:  & je  n’ai  commencé  à fentir  combien  mes  cenfures 
croient  téméraires  , que  lorfquc  je  me  fuis  vû  engagé  dans  cec 
emploi , quoiqu’il  m’ait  paru  de  tout  tems  tres-feabreux  & tres- 
dih  cilc.  Ceft  ce  qui  me  faifoit  répandre  dans  le  tems  de  mon 
ordination,  ces  larmes  que  je  ne  pus  cacher  à quelques  - uns  da 
mes  Freres  qui  ne  fachant  point  la  caufe  de  ma  douleur , s’effor- 
çoient  avec  beaucoup  de  charité  de  me  confoler  par  tout  ce  qu’ils 
me  pouvoient  dire  de  meilleur , mais  dont  rien  n'alloit  à la  eau— 
fc  du  mal.  Il  remarque  ( g ) qu’il  y en  avoir  plulleurs  à qui  l’on 
avoir  fait  violence  pour  les  obliger  d’accepter  l’Epifcopat , qu’on 
les  avoir  pris  & emmenés  par  force  , & tenus  enfermés  julqu’à 
ce  qu’ils  l’euflent  accepté  \ qu’il  y avoir  aufiî  plufieurs  ( A ) Saints 
Eveques  qui  fc  démettoient  de  l’Epifcopat  par  efjprit  d’humilité  i 
& qu’un  grand  nombre  d’Eveques  Catholiques  offrirent  /'i)  aux 
Donatiftes  d’y  renoncer  pour  le  bien  de  la  paix.  Pouvons-nous, 


ûnpcratoi  jubci.  Auc.  Ef.  ii,  rmin.  i, 

fMf.  lU 

(/)  Avg.  Efift.  XI  ,nam.  i (ÿ  x t;. 
(g)  Adtende  quid  Apodolus  dixerit , 
Qui  Egijetfatum  dtji  ’trmt , htanm  ttnt  c$n~ 
tufifcii  ! & tatnen  tam  multi  uc  Epifeo- 
patum  rufeipiam  tenéntur,  inviti,  perdu- 
cuntur,  incl’jdumur  I cuflodiuntur,  pa- 
tiumur  tanta  quz  nolunt , donec  eis  ad- 
lit  voluntas  ruicipiendi  optris  boni.  Aue. 
If.  175 , n«m.  a <!}. 

(b)  Dtnique  nonnulli  fanâa  humilita- 
IC  prxditi  viri  propter  quzdam  in  fc  of 
fcndicula  , quibus  pic  , rdi^ioseque  ir.>- 
Tcbantur  , pifcopatûs  officium  n<<n  10 
lùm  lîne  culpâ  , TCfùm  eiiam  cum  luudc 
poAierum.  Auc.  hb.  1 nuira  Cujou.  enf. 
41;. 


(i)  Quid  cnim  diibitemos  Redemptori 
noàro  lâcriEcium  iHius  humilitatis  ofter- 
re  i An  verô  ille  de  cœlis  in  membra  hu- 
mana  defeendit , ut  membra  cjus  ell'e- 
mus  i & nos  ne  ipfa  eius  membra  crudeli 
diviliunelanieniur  , de  Caifaedris  deCren- 
dere  formidamus  J Propter  nos  niliil  Tuffi* 
cientius , quàm  Chrifliani  fideles  & obe- 
dientes  fumns  ; hoc  ergo  Temper  limut. 
Epil'copi  autem  propter  ChiiRianoi  po- 
pulos l’rdinamur.  Quod  ergo  Chriftianis 
populis  ad  ChiiRianam  pacem  prodeR.; 
hoc  de  ncOroEpilcopatu  faciamus.lî  fer- 
vi  utiles  fumus , cur  Domini  xterr.is  lo- 
cris  pro  neftris  temporalibus  iûblimitatU 
but  invidemusl  hpifcopalis  dignitas  fruc- 
lucliornobis  erii  , li  gregem  Chriili  ma-- 
^ij  depoüta  coUegerit . quam  retenta  di^- 
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618  S.  AUGUSTIN , EVESQUE  D’HIPPONE V 
difoient-ils^  faire  aucune  difHculcé  d’odrircefacrifice  d’humilité 
au  Sauveur  qui  nous  a rachetés  ^ Il  eil  defcendu  du  Ciel  ^ & a 

Eris  un  corps  femblable  à nous,  afin  que  nous  fuflions  fes  mem- 
res  & nous  ne  voudrons  pas  defcendre  de  nos  Chaires  pour 
ne  pas  laifler  les  membres  fc  déchirer  par  un  cruel  filencc  ? Il 
nous  fuffit  pour  nous-mêmes  d’ctre  Chrétiens  , fidèles  & fournis 
à Jefus-Chrift.  C’eft  ce  que  nous  devons  être  aux  dépens  de 
toute  chofe.  Que  fi  avec  cela  nous  fommes  Evêques  c’eft  pour  le 
fervice  du  Peuple  Chrétien,  Ufons  donc  de  notre  Epifeopat  en 
la  maniéré  qui  eft  la  plus  utile  au  Peuple,  pour  y établir  l’union 
& la  paix  de  Jefus-Chrift.  Si  nous  cherchons  le  profit  de  notre 
maître  , pouvons-nous  avoir  de  la  peine  qu’il  fade  un  gain  éter- 
nel aux  dépens  de  nos  honneurs  pafiagers  ! La  dignité  Epifeo- 

fiale  nous  fera  bien  plus  avantageufe , fi  en  la  quittant  nous  réunif- 
bns  le  troupeau  de  Jefus-Chrift , que  fi  nous  le  diflipions  en  la 
confervant.  Et  ferions-nous  aflez  impudens  pour  prétendre  à la 
gloire  que  Jefus-Chrift  nous  promet  dans  l’autre  vie,  fi  notre 
attache  à la  gloire  du  fiécle  étoit  un  obftacle  à la  réunion  des 
Fidèles  pour  qui  il  a répandu  fon  fang  î 
CLXIV.  L’ordination  des  Evêques  fe  faifoit  par  l’impofition 
des  (le)  mains , en  invoquant  le  nom  de  Dieu  fur  eux.  Us  font  fu- 
périeurs  ( / )aux  Prêtres  ; ce  qui  fe  voit  même  par  les  titres  d’hon- 
neur qu’on  leur  donne  dans  l’Eglife.  Aërius(m)s’avifa  d’enfeigner 
qu’il  n’y  avoit  aucune  différence  entre  les  Evêques  & les  Prêtres  : 
mais  on  fçait  qu’il  ne  donna  dans  ce  fentiment  que  parce  qu’il 
étoit  fâché  de  n’avoir  pu  parvenir  à l’EpUcopat.  Le  mot  d’Hvê- 
que  (s)  lignifie  fentinelle;  d’où  vient  que  les  Evêques  font  placés 
dans  un  lieu  élevé  afin  qu’ils  aient  comme  une  infpcâion  fur  le 


perferit-,  nam  i]ua  Tronte  in  futurofzeulo 
promiflum  à Chrifto  fperabimus  hoiio- 
rem  , fi  ChriAianam  in  hoc  Trculo  noAer 
honor  impedic  unitatrm.  Auc.  £/.  1 18 , 
mmm.  } , faj.  578  tÿ  J7S>. 

(i()  Invocatio  nominis  Dei  fiipcr  ca- 
put  ipibrum  quandooriiinantnr  E^ifeopi, 
invocaiioillaDci  eft, non  Donati,  Auc. 
S.ran.  ëJ  Cëfnnnjis  hetUfit  flihm  , nam. 
itP'f.  6t8,  ttm,  fi.  Vide  hk.xcnurë 
Crtfct».  ittf.  1 1 , aam.  1 } , fëg.  41^, 

(/)  Quamquam  enim  iecandum  hono- 
rum  vocabula  quz  jam  Ecclefiz  nfiii  ot>- 
tinuit , Lpifeopatus  Presbyterio  major 
fit.  Aug.  Èp.  8a , aaia.  ) ) , pug.  aoi. 

(m)  Aërius  cùm  efiêt  PretbyteT,doluiflc 
lénurqubd  Epilcopiu  non  potuic  ordùu- 


ri . , . dicebai  etiam  Presbyterum  ab  £pi(t 
copo  nulla  diAerentia  debere  diteerni. 
Auc.  HP.  de  Hmfit.  heertf.  51,  fmg.  18, 
(es)  Nam  ideo  altior  locus  pofiius  eft 
Epifeopit , ut  ipfi  fiiperintendant  & tan- 
quam  ciiftodiant  populum.  Nam  & grzee 
quod  dicitur  EpiTcopus,  hoc  latine  Super- 
intentor  interpréta  tur;  quia  fupetintendic, 
quia  defiiper  videt , quomodo  enim  vini- 
tori  altior  fit  locus  ad  euftodiendam  vi- 
neam , fie  & Epilcopis  altior  locus  faëlue 
eft,  fit  de  ifto  alto  loco  periculofa  reddi- 
tur  ratio , nifi  eo  corde  ftemus  hic , ue 
humilitate  fiib  pedibus  Tcftris  fimus , fie 
pro  vobis  orenus , ut  qui  nouit  mentet 
veftras  iplê  euftodiat.  Aus.  im  Pf.  ti6$ 
•Km,  $,p»x. 
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peuple , & qu’ils  veillent  pour  fa  défenfe,  regardant  de  loin  tout 
ce  qui  fe  paffc,  comme  on  place  un  Vigneron  dans  quelque  lieu 
éminent  pour  veiller  fur  toute  la  vigne.  C’eft  de  ce  lieu  élevé  , 
<lit  faint  Augudin  , quq  nous  aurons  un  terrible  compte  à ren- 
dre , (i  nous  n’y  fommes  dans  une  telle  difpoHtion , que  par  une 
humilité  profonde  nous  foyons  en  meme-tems  abailTés  dclTous 
vos  pieds  , & que  nous  répandions  pour  vous  nos  prières  devant 
Dieu  , afin  que  celui  qui  connoît  le  fond  de  vos  coeurs  > veille 
lui  - meme  à votre  garde.  Mais  devant  le  Tribunal  ( 0 ) de  Jefus- 
Chrift  où  chacun  fera  acculé  félon  fa  propre  confcience , & jugé 
^ar  celui  qui  en  connoît  le  fond , de  quel  fécours  nous  pourront 
etre  ces  trônes  élevés  de  tant  de  dégrés , ces  Chaires  couvertes 
d’un  Daix , & ces  troupes  de  vierges  confacrées  à Dieu  qui  vien- 
nent au  devant  de  nous  en  chantant  des  Hymnes  & des  Canti- 

aues  ? Nos  honneurs  d’à  préfent  deviendront  pour  nous  des  far- 
eaux  qui  nous  accableront  ; ce  qui  nous  releve  préfentement  ^ 
nous  écrafera  ; & quand  ces  honneurs  qu’il  eft  du  bien  de  l’E- 
glife  qu’on  rende  à notre  caraâere , ne  nous  feroient  point  im- 
putés à crime , comme  en  effet  Dieu  ne  nous  en  imputera  rien  H 
nous  les  recevons  avec  une  intention  pure  , toujours  ne  couvri- 
ront-ils pas  les  crimes  dont  nous  nous  trouverons  chargés  d’aiL 
leurs.  C’étoit  l’ufage  que  les  Evêques  filTcnt  (p)  l’anniverfairc 
de  leur  ordination  , & faint  Auguflin  (a  ) ne  manquoit  pas  de 
renouveller  tous  les  ans  la  mémoire  de  la  fienne.  Cette  fête  toute- 
fois étoit  pour  lui  plutôt  un  jour  de  trillcfle  : car  elle  le  faifoic 
penfer  plus  attentivement  que  les  autres  jours  au  poids  de  la  char- 
ge qui  lui  avoir  été  impofee , & au  compte  qu’il  étoit  obligéfd’en 
rendre  à Dieu.  Plus  il  vieilliffoit , plus  cette  penféc  fcforiifioic 
en  lui.  La  même  cérémonie  fe  pratiquoit  parmi  les  Evêques  (r) 
Donatifles , & ils  fe  trouvoient  en  grand  nombre  chez  Optât  le 
Gildonien  au  jour  anniverfaire  de  fon  ordination.  Tl  étoit  encore 
d’ufage  dans  l’Eglife  ( / ) Catholique  que  l’Evêque  de  Carthage 
fût  ordonne  non  par  les  Évêques  de  Numidie , mais  par  ceux  qui 


(t)  Tranlit  bonor  hujui  fzculi , trinlit 
ambitio.  In  bituro  Cfaridi  judicio  > ncc 
abfîdx  gradatz,  nec  Cathedra  Tclatc,  nec 
rancümonjaliamoccnrfântiuin  atquecan 
lantium  greges  adhibebuntur  ad  defenfîo 
tiem  ubi  cerperint  accutâre  conTcientiz  • 
Sc  confcientianim  arbiter  judicare.  Quz 
hîc  honorant , ibi  onerant;  quz  hic  rele- 
vant , ibi  grarant.  Ilia  quz  pro  tempore 
propter  Ecclefiz  utiiitacem  hoaoci  noflio 


exhibentur . dtrendemut  fortè  bonâ  con- 
feirmià , defendere  autem  non  poterunt 
malam.  Âuc.  Fp.  t)  , wnn.  ] , p.  ) t. 

(f)  Auc.  Strm.  III, paf . 

(f  ) IJem  , Srrm.  })9, /«x- i}oS  , 3c 
Strm.  }40,  Ijli. 

(r)  ÂUG.  Efiji.  lo8  , ««m.  ( , p.  307. 
(f)  Càm  aliud  habeat  Eccicliz  Caiho- 
Ücz  confuetudo  ut  non  Numidiz,  n.d  pro- 
pinquiorci  ^Epitcopi  Epifeopum  Ecuetûe 


Sur  les  Dia- 
cres & les  au- 
^es  Clercs. 


Sur  le  céli- 
bat des  Clercs 
& le  Tœu  de 
virginité. 


6 J » S.  AUGUSTIN , EVESQUE  D’HIPPONE 
croient  les  plus  proches  de  cette  Ville , comme  l’Evêque  de  RomS 
Pctoit  par  celui  d’Oftie. 

CLX  V.  Outre  les  Evêques , les  Prêtres  & les  Diacres , ( f ) 
il  y avoir  d’autres  Clercs  inférieurs  , fçavoir  des  (u)  Soudiacres, 
des  ( ;r  ^ Acolytes , des  Lcêlcurs , (_y  ) des  Portiers  ( z ) & des  fof- 
faires  (a)  , c’eft-à-dire  , des  gens  qui  avoient  foin  de  la  Sépul- 
ture des  morts.  On  mettoit  quelquefois  des  ( fc  ) enfans  dans  1« 
degré  de  Lcûeur. 

CLX VI.  Saint  AuguIUn  marquant  les  fentimens  où  il  étoic 
avant  fa  converlion , dit  qu’il  regardoit  (c)  faint  Ambroife  com- 
me un  homme  heureux  félon  le  monde , le  voyant  fi  fort  honoré 
des  plus  grandes  puifiances  de  la  terre  ; mais  que  fon  célibat  lui 
paroifibit  fort  rude.  II  penfa  depuis  bien  différemment  : car  ré- 
pondant à ceux  qui  après  avoir  répudié  leurs  premières  femmes  , 
vouloient  en  époufer  d’autres  fous  prétexte  qu’ils  ne  pouvoient 
garder  la  continence  , il  leur  propofe  l’exemple  des  Clercs  que 
Fon  obligeoit  à l’obferver  (d),cn  les  contraignant  par  une  violence 
imprévue  à accepter  l’honneur  de  la  clericature.  Il  ajoute  qu’ils 
ne  laiflbient  pas  de  s’aquiter  fidèlement  avec  le  fecours  de  Dieu 
d’une  chofe  à laquelle  ils  n’avoient  jamais  penfé s’engager.  Il  pa- 
roît  que  ( e ) les  Donatifles  obligeoient  aulfi  à la  continence  leurs 
Evêques  & leurs  Prêtres  ; puilqu’ils  en  dépoferent  pluficurs  à 
caufe  qu’ils  avoient  eu  des  enfans.  Voici  le  raifonnement  que  ce 
Pcrc  fait  touchant  le  vœu  de  virginité  : Si  la  foullraélion  (/)  de 


Carthaginis  ordinant , ficut  nec  Romanz 
£cclr/iz  ordinal  aliqiiis  Lpiieopus  Me- 
tropolitanus  . fed  de  proaimo  Oftienfis 
Epilcopus.  Auc.  i»  Br, vieilli  ClIUiiinis 
dut  ttnia  ,f!g.  tJ  571. 

(«)  Aug.  bp.  4}  , num.  7 , pig.  91. 

(«)  Idem.  Sirn.  3 8,p.  1387. 

(»)  Al'G.  Bpifi,  191  , »Mm.  I , p;g.  709. 
(7  ) Idem , Épi/1.  10 fi  , imm.  3 , p.  777. 
(x)  Aug.  Lit.  6 Cmfeff.  ettp,  a , p.  119. 
é»  J Auc. /lé,  cintra  Crefcin.  tnp,  19, 
•mm.  33,p«j.  45». 

( é ) Aug.  /ré.  1 d«  Cmfm.  Evangelifi, 
•mm.  ip  , pag,  8 , nm.  j. 

(f)  Iprumque  AmbroSum  felicem  quem- 
dam  hominem  /ècunduin  (zculum  opina- 
bar , quem  fie  tantz  poteflates  honora- 
rent  ; czlibatus  tantum  ejus  mihi  labo- 
riofius  videbatur.  Auc.  hi,6  Cm/, f cap. 
3 ,pjf.  lao.  _ 

(dj  Undeiftos,  qui  virilem e.\ccUen- 
kun  non  puunt  nifi  peccasdi  licentiain, 


q’.:.ando  terremut  ne  adu'.terinis  cenjugiû 
hzrendo  pereant  in  xternum , folemus 
eis  proponere  etiam  continentiam  Cleri- 
corum , qui  plerumque  ad  eandem  farej- 
cinam  l'ubeundam  capiuntur  inviti , eam- 
que  rufcepiam  ufque  ad  debitum  finem  . 
Domino  adjuvante,  perducunt ....  Hzc 
atque  hujufmodi  eis  ut  poffiimus  dici- 
mus , qui  quoquo  modo  à le  dilcedendbus 
vel  propter  adulterium  dimiflis  conjugi.- 
bus  fuis , alias  volunt  ducere,  & cum  pro- 
hibentur  , infirmitatem  nobis  carnis  op- 
ponunt.  Auc. /lé.  t Ji  Cm/Kgiii  adm/iiri- 
nit , cap,  zo,  nwm.  za.  p.  418. 

(i)Teftimonio  gravidatarum  femina— 
rum  convicios , vel  collegas  vel  Presby- 
leros  vefiros  ab  honore  deponitis,quan- 
I doquidem  ifta exempta,  ubique  non  de- 
I l'unt.  Aug.  Ht.  i imtr»  tut.  PitiliaM,  cap, 
i6,  n.  gl , pag.  ifg, 

(/)  Hoc  tantum  adiendat  caritas  re^ 
Ara  > quia  A Deo  diiplicuû  4eu»^c.^ 


Digitized  by  Google 


ET  DOCTEUR  DE  L’EOLTSE.  AÏt:  CXVU.  i 

iqùelque  partie  d’un  argent  voue  à Dieu  , mais  qui  n’dtoit  utile 
que  pour  l’ufage  ordinaire  de  la  vie,  a fi  fort  déplu  à fa  juflice; 
quelle  doit  être  fa  colere  lorl'que  ceux  qui  ont  voué  leur  virginité , 
ne  la  lui  confervent  pas  î Au  lieu  q^ue  l’argent  n’eft  qu’une  chofe 
à l’ufage  des  hommes  -,  celle-ci  elt  pour  ainfi  dire  à l’ufage  de 
Dieu  même.  Les  5aints  font  ^a  maifon  & le  temple  de  Dieu;  il 
le  confacre  par  fa  préfence , & il  veut  qu’on  le  lui  confcrvc  faint. 
Ce  que  Saint  Pierre  dit  à Ananie  , peut  donc  fc  dire  à une  Vier- 
ge  conlacréc  à Dieu  , quand  elle  fe  marie.  N’étiez -vous  pas 
Maîtrefle  de  votre  virginité  , n’étoit-elle  pas  en  votre  pouvoir 
avant  que  vous  en  eufilcz  fait  un  facrifice  par  une  confccration 
folemnclle  ? Que  celles  qui  en  ufent  de  la  forte  , & qui  après 
avoir  voué  leur  virginité  à Dieu , viennent  à fe  marier  , s’at- 
tendent donc  non  au  châtiment  pa/Tager  d’une  mort  temporelle , 
mais  au  fupplice  du  feu  éternel , ( fi  elles  ne  font  penitence.  ) 
CLXVII.  Les  Moines  les  plus  parfaits  font  les  Anachorètes  qui 
(g)  fe  dérobant  à la  vue  de  tous  les  hommes,  ne  mangeant  que 
du  pain  qu’on  leur  apporte  de  tems  en  tems , & ne  buvant  que  de 
l’eau  toute  pure , habitent  dans  les  déferts , y jouiïTent  de  la 
compagnie  & de  l’entrétien  de  Dieu  auquel  ils  (ont  unis  par  la 
pureté  de  leurs  penfées , & goûtent  les  délices  d’une  fouverainc 
béatitude  dans  la  contemplation  de  cette  beauté  qui  ne  peut  être  ' 
envifagée  que  des  yeux  d'une  ame  fainte.  Il  y avoir  d’autres 
Moines  appellés  Cœnobites  , qui  ayant  quitté  les  plaifirs  du  mon- 
de après  les  avoir  méprifés , vivoient  en  commun  d'une  vie  toute 
chalie  & toute  fainte  , employant  le  tems  à prier  , à lire  & à 
conférer  enfemble  ; jamais  ni  enflés  d’orgueil , ni  agités  de  trou- 
bles , ni  pouffés  d’envie , mais  toujours  modeftes , toujours  hum- 
bles 8c  tranquilles , ils  vivoient  dans  une  parfaite  concorde  8c 
dans  une  perpétuelle  contemplation  des  grandeurs  divines  , 8e 
offroient  à Dieu  comme  un  facrifice  qui  lui  étoit  agréable , tous 
les  dons  8c  toutes  les  grâces  qu’ils  avoient  reçues  de  fa  libéralité. 


pecunia  quam  yovcranc  Dco , & utique 
lUa  pecunia  ulîbus  hominum  fuerat  ne- 
ceflaria  : quomodo  iralcitur  Deut,quando 
Toveturcaftitai , & non  exhibetur  ; quan- 
dovovetur  virginitas , Se  non  i-xhibcturt 
Vovetur  enim  ad  ultis  DeiS:  non  e.dufus 
hominum  ; quid  cft  quod  dl.si , ad  ufu-' 
Dei  ? Quia  de  fandiis  Oeus  facit  (ibi  do- 
num , facic  libi  templum  in  quo  habita-e 
dignetur  : ic  utique  fanâum  vutt  petma- 
nere  templum  fuumi  poteilert,o  virgini 


Tanâimoniali  nubenti  dici , quod  ait  Pe- 
trusde  pecunia  : Virginitas  tua  numquid 
non  manens  tibi  mancbat,8c  antequam 
ram  voveres . in  tua  fuerat  poteflate  } 
Quicumque  autem  hoc  fecerint , voye- 
rint  talia  8c  non  reddidetint , non  fe  pu- 
tae-t  temporalibus  mortibus  corripi . fed 
Ttemo  igné  damnari.  Ado.  Strm,  1481 
cif,  1 , num.  1 ) pu;,  704  Çÿ  704. 

( ^ ) LU.  I dr  maril’ml  Ecclefiu  Cutitlii 
C4  , num.  6tf  67 , pag.  71 0 5J  7 1 1. 
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Nul  d’entre  eux  ne  poflTcdoit  rien  en  propre  ; nul  n’ctoît  a 
charge  a perfonne , travaillant  des  mains  à ce  qui  pouvoit  nour- 
rir le  corps , & ne  point  détourner  Tefprit  de  penler  à Dieu.  Ils 
donnoieni  tous  leurs  ouvrages  à ceux  qu’on  nommoit  Doyens  , 
ainli  appelles  à caufe  que  chacun  d’eux  avoir  dix  Moines  fous 
fa  conduite.  Cela  les  dcchargeoit  du  foin  de  leur  iM>urrirure  , 
de  leurs  vêrcmens , & de  toutes  les  néceflités  corporelles  , foie 
en  fantc,  foit  en  maladie.  Ces  Doyens  en  prenoient  le  loin  & 
veilloient  fur  l’œconomie  & fur  le  ménage.  C’étoit  à eux  à or- 
donner les  chofes  dont  la  foiblefle  de  la  nature  a befoin  : mais 
ils  rendoient  compte  de  tout  à celui  qu’ils  appelloient  Perc. 
Quant  à ces  Peres,  ils  étoient  très  -faints  dans  u conduite  de 
leur  vie,  & très -habiles dans  la  fcience  Divine.  Us  n’avoient 
rien  que  de  noble  & de  relevé  dans  leurs  aélions  & dans  leurs 
mœurs.  Ils gouvernoient  lesautresqu’ilsappelloicnt  leurs  enfans, 
fansorgucir&  fans  infolence  ; & quoiqu’ils  commandalTent  avec 
grande  autorité, on  leur  obéilToit  avec  beaucoup  d’afïeâion,  T ous 
CCS  folitaires  fortoient  de  leurs  cellules  fur  la  hn  du  jour  , & s’af- 
fembloicnt  pour  entendre  leur  Pere  , n’ayant  point  mangé  de 
toute  la  journée.  Ils  n’étoientjjas  moins  de  trois  mille  fous  cha- 
que Pere  » & il  y en  avoir  meme  quelquefois  davantage.  Ils 
Koutoient  fes  paroles  avec  un  zele  incroyable  dans  un  filence 
merveilleux  : & félon  que  fes  difeours  les  touchoient , ils  mar- 
quoient  les  mouvemens  & les  affecUons  de  leurs  cœurs  par  des 
ioupirs , ou  par  des  larmes  , mais  d’une  maniéré  fi  modefle  8e 
fi  tranquille , qu’ils  n’excitoient  aucun  bruit.  L’exhortation  finie 
ils  alloient  prendre  leur  repas , ne  mangeant  qu'autant  qu’il  étoit 
néceffaire  pour  la  vie  & pour  la  fanté , retenant  la  concupifcence  y 
de  peur  qu’elle  ne  commît  quelque  excès , ne  fiifiê  que  dans  les 
chofes  les  plus  (Impies  & les  plus  viles.  De  forte  qu’ils  ne  s’abf- 
tenoient  pas  feulement  de  la  chair  & du  vin  pour  dompter  les 
mouvemens  de  la  volupté , mais  encore  de  pluficurs  efpéces  d’a- 
limens  qui  excitent  d'autant  plus  l’appétit  qu’ils  femblent  plus  purs 
à quelques-uns  ; y en  ayant  qui  veulent  autorifer  le  défir  déré- 
glé des  mets  délfcats  par  la  raifon  mauvaife  & ridicule  qu’il  n’7 
a rien  que  de  maigre  dans  cette  force  de  nourriture.  S’il  reftoit 
quelque  chofe  après  la  refcûion  néceffaire , comme  il  arrivoit 
louvent  à caufe  de  la  fobriété  de  leurs  reps , on  le  difiribuoic 
aux  puvres  avec  foin.  Car  ils  ne  travailloient  pas  pour  avoie 
en  abondance  ce  qu’il  leur  falloir  pour  leur  nourriture  u au  con- 
traire ils  ae  fouf&oient  jamais  qu^il  demeurât  rien  chez  eux  qui 
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ne  leur  fut  abfolument  néceffaire  ; jufques  là  qu’ils  envoyoienr 
des  vaifleaux  charges  de  vivres  dans  des  lieux  où  les  habitans 
Croient  pauvres.  Mais  la  gloire  de  la  vie  monadique  étoit  en 
même-tems  obfcurcie  par  un  grand  nombre  d’hypocrites  {h) 
difperfcs  de  tout  côté  , qui  fous  l’habit  de  Moine  parcouroieni 
les  Provinces,  fans  être  attachés  à aucune  demeure  fixe  & l'ans  être 
envoyés  de  perfonne.  Les  uns  faifoient  valoir  des  reliques  de 
Martyrs  , fi  toutefois  elles  en  étoient  v d'autres  vantoient  leurs 
habits  ; & d’autres  feignoicnt  divers  prétextes , tous  demandant 
& exigeant  de  quoi  foutenir  leur  pauvreté  lucrative , ou  de  quoi 
récompenfcr  leur  fainteté  apparente.  Tout  cela  ne  fervoit  qu’à 
décrier  l’état  dont  ils  faifoient  profefiion  , fur-tout  lorfqu’on 
venoit  à découvrir  les  défordrcs  de  leur  vie.  Saint  Paulin  con- 
damne ( » ) l’abus  de  ces  faux  Religieux  qui  mettoicnt  en  com- 
merce une  piété  qui  n’avoit  que  des  dehors , & il  loue  Marti- 
nien  de  n’avoir  pas  voulu  imiter  ces  gueux  avares  accoutumés  de 
courir  par  mer  & par  terre , &ouitrafiquoient  du  nom  qu'ils  por- 
toient.  On  recevoir  dans  les  Monaftéres  toute  forte  de  perfon- 
nes , riches , efclaves , ( ) affranchis , païfans , ariifans , & l’on 
étoit  perfuadé  qu’il  y auroit  eu  du  mal  de  ne  pas  recevoir  à la 

f)rofefiion  monallique  des  gens  de  condition  vile  , parce  que 
ouvent  il  en  venoit  de  grands  Saints.  Il  femble  aufii  qu’on  cm- 
ployoit  ces  artifans  aux  mêmes  métiers  qu’ils  avoient  exercés  au- 
paravant \ & que  ceux  qui  avoient  été  riches  dans  le  monde  , 
travailloienC  de  leurs  mains  étant  Moines.  Du  moins  faint  Au- 

guftin  dit  qu’il  n’eft  nullement  à propos  que  ( / ) les  artifans 
eviennent  oififs  dans  un  genre  de  vie  où  les  Sénateurs  & les 
grands  du  monde  deviennent  aûifs  & laborieux  •,  ni  que  les  vil- 
ugeois  foient  délicats  dans  un  lieu  où  fe  retirent  en  renonçant 
aux  délices  du  fiécle , ceux  qui  y avoient  poffedé  de  grands  biens. 
On  rapporte  aux  Moines  ce  que  dit  ce  Pere , ( m ) que  les  Dona- 
rides  fe  railloient  de  ce  que  les  Frères  difoient  Deo  gratias  quand 
ils  rencontroient  quelqu’un  de  leur  profefiion  ou  de  leur  con- 
noifiance.  Ces  Schifmatiques  déchiroient  autant  qu’il  étoit  en 
eux  la  vie  monaftique,  & faifoient  un  crime  (»)  à faint  Au- 
guflin  de  l’avoir  établie  en  Afrique. 


(b)  Aug.  IH.  dt  Ofnt  Mnachtrum  , 
$tf.  i8.  nmn-  498  . ttm.  6. 

( i ) S.  Paulinus  , Otrtnim  ai , «i  C/- 
thrinm  . fai,  108. 

(1^)  Aug.  I U.  dt  Opfrt  MfmKbnmm  , 

Tome  Xll, 


Cjf.  ta  , f«X‘  49*. 

( ; ) Aug.  ihd.  cap,  ï{  , pag.  4j)6. 

(r«)  Auc.  »»  P/.  I ja,  num.  i,p.  1487. 
(n)  Aug.  /ib.  3 canira  Litlaral  PalHiaui  , 
cap,  40  , 48  3al . »n.  9. 
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634  S.  AUGUSTIN , EVESQUE  D’HIPPONE , 

Sur  lî  Ma-  CLXVIII.  Saint  Auguftin  ne  doute  point  que(o)  le  Mariage 

entre  la  fainte  Vierge  & faint  Jofeph  naît  été  véritable  , puif- 
que  l’on  y trouve  tous  les  biens  qui  appartiennent  au  vrai  Mariage, 
les  enfans , la  fidélité  , le  Sacrement  : les  enfans  en  la  perlonne 
de  Jefus  Chrift  ; la  fidélité  en  ce  qu’il  n’y  a point  eu  d’adulcere  ; 
& le  Sacrement  en  ce  qu’il  n’y  a point  eu  de  divorce.  Il  donne 

f)our  principe  que  ( p ) dans  les  noces  des  femmes  Chrétiennes 
a fainteté  du  Sacrement  efl  beaucoup  plus  conftdérable  que  la 
1.  T»m.  4, 9.  fécondité.  Il  enfeigne  encore  ( y ) que  Jcfus-Chnft  en  affiliant 
au  noces  de  Cana  a voulu  nous  apprendre  qu’il  étoit  l’auteur  du 
Mariage  : car  il  devoir , dit  ce  Pere , y avoir  un  jour  félon  la 
prédiàion  de  l’Apôtre , des  gens  qui  defendroient  de  fe  ma- 
rier , qui  enfeigneroient  que  le  Mariage  efl  mauvais  & que  le 
Diable  en  ell  auteur.  Cette  erreur  ell  néanmoins  profcriie  dans 
Mjtii.14,14.  Pendroit  de  l’Evangile  où  Jefus- Chrift  confultéfur  la  dilTolution 
du  Mariage  répond  qu’elle  n’a  lieu  que  dans  le  cas  d’adultere  3 
& la  raifon  qu’il  en  donne , eft  que  l’homme  ne  doit  point  fé- 
parer  ce  que  Dieu  a joint.  Ceux  auffi  qui  font  bien  inuruits  de 
la  Foi  Catholique , fçavent  que  Dieu  eft  l’auteur  du  Mariage 
&que  le  Démon  l’eft  du  divorce.  S’il  eft  donc  permis  à floom- 
mc  de  quitter  fa  femme  , c’eft  dans  le  cas  ( r ) d’adultere  , parce 
qu’elle  renonce  la  première  à fon  mari , en  violant  la  fidélité  con- 
jugale. Mais  cette  dilTolution  ne  va  pas  jufqu’à  rompre  le  lien 
du  Mariage;  il  demeure(  s ) toujours.  D’où  vient  que  celui  qui 


(#)  Omne  ûaque  nuptiarum  bonum 
impUcum  in  iUis  pareniibus  CbriAiy 

proies  facramentum.  Prolem,  co* 

nofcimijs  ipfum  Dominum  Jefum  \ H- 
cm , quia  nuit  um  adulterium  ÿ Sucramen* 
tum  quia  nuüom  divortiunu  Auc.  lit,  i 
dt  Nnpt,  Cf/jcmf*  r.  1 1 > n.  I } 187. 

(f)  In  noilr.irum  quippe  nuptiis  plus 
▼alet  fan^itas  racramjnci , quàro  fecundi* 
tis  uteri.  Aug.  /i^.  de 
J 8 9 uHm.  1 1 9 3 ) X. 

( 7 ) Qubd  Domtnus  iacitatus  venit  ad 
nuptias  • . confirmarc  voluit  quo4  ipre 
cit  nuptias.  Futuri  enim  crant  9 de  quibus 
dixit  Apoftolus , prohibemes  nuberc,  8e 
dicentes  quoi  maium  efl'ent  nupciz  9 8c 
quoJ  diabolus  cas  f^*ci9et:  cùmidem  Do> 
minus  dicat  in  I:vangclio , interrogams 
utrùm  liceac  homini  dimlttere  uxorcm 
fuam  ex  quâUbet  causa  9 n»m  Usere  excepta 
4xmk  fernèeMiêniSm  Ifi  qua  reTponiione  9 
fi  memijiiAisy  hoc  ak  | Qi^d 


Ktt  I berné  Héee  fepmet.  Et  qui  bene  eruditî 
Tunt  in  Fsde  Cathoiica  > noverunc  quod 
Oeus  fccerk  nuptias  , & ficuc  conjunâio 
i Deo  ita  divortium  à diabolo  nt.  Sed 
propcerei  in  causi  fbraicadonîs  licet 
uxorcm  dimittere  * quia  ipfa  tSé  uxor 
prior  noluic , quz  fidem  conjugalem  ma- 
rito  non  fervavit.  Aug.  TrâB,  p 9 metm* 
pag.  (5  361. 

(r)  Hujus  procul  dublo  racramenti  res 
efi  9 ut  mas  8c  femina  conmibio  copulati 
quandiu  vivunt  inl'eparabillter  perfeTC* 
renc  9 nec  liccac , excepta  causi  fornica* 
tionis  à coojuge  conjugem  dirimi.  Hoc 
enim  eufioditur  in  Chri^  & EccleFa , ul 
vivens  cum  vivenieinzternum  nuilo  di« 
▼ortio  feparetur.  Auc.  tib.  de  Nn/r.  o* 
Cémempife,  rop.  io,m.  lt9f.  285’. 

(1)  Licitè  itaque  dimietitur  conjux  ob 
caufiim  ^nicationis  9 fed  manet  Tincu- 
lum  prions,  pre^ter  qubd  fit  retit  adu!« 
terii|  qui  dtmilbm  duxeric  eiiam  ob 
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ET  DOCTEUR  DE  L'EGLISE.  Art.  CXVII.  6 j 5 
fc  marie  avec  une  femme  léjiarcc  de  fon  mari  pour  caulc  de  ior- 
nicaiion  , fe  rend  coupable  d’adultere.  Mais  une  femme  peuc 
( r ) fe  marier  légitimement  après  la  mort  de  fon  véritable  mari , 
avec  celui  avec  lequel  elle  avoir  commis  un  adultéré.  Ce  Pere 

[)rouve  ( u)  que  la  flcrilité  d’une  femme  , n'cft  point  une  raifon 
égitime  à un  homme  de  la  quitter  pour  en  époufer  une  autre  qui 
lui  donne  des  enfans.  S.  Cyprien  condamne  (x)  les  Mariages  des 
fidèles  avec  des  infidèles  , & dit  que  c’efl  proltituer  aux  nations 
les  membres  de  Jefus-Chrifl.  On  ne  lailfoit  pas  d’en  contraâer 
de  fcroblablcs  du  tems  de  faim  Auguflin  : & ils  ne  paffoient  pas 
mc-mc  pour  criminels  , foit  parce  qu’ils  ne  font  pas  défendus 
dans  le  nouveau  Tcftament  , foit  parce  que  la  défenfe  en  ell 
exprimée  en  des  termes  affez  ohfcurs  ^ & qui  laiiTent  du  doute. 

CLXIX . Durant  qu’Acyndinus  croit  Préfet  d’Orient  il  fit  met- 
tre  (y ) un  homme  en  prifon  à Antioche , parce  qu’il  devoir  ge.  *“*’ 
une  livre  d’or  au  Fifc  y & jura  qu’il  le  feroit  mourir  s’il  ne  payoit 
dans  un  certain  jour  : en  quoi  il  confidera  moins  ce  qu’il  dévoie 
que  ce  qu’il  pouvoir , comme  cela  n'eft  que  trop  ordinaire  à ceux 
qui  ont  de  l’autorité  en  main.  Cependant  le  prifonnier  étoit  in- 
iolvable.  Mais  un  homme  riche  promit  à fa  femme  de  lui  don- 
ner la  fomme,  fi  elle  vouloir  confentir  une  feule  fois  a la  palTion 
qu’il  avoit  pour  elle.  Elle  en  parla  à fon  mari , n’ofant  ni  rc- 
jetter  un  moyen  de  lui  conferver  la  vie  , parce  qu’elle  l'aimoic 
beaucoup  } ni  rien  faire  fans  fon  aveu  dans  une  chofe  dent  U 
étoit  plus  makre  qu’elle.  La  crainte  de  la  mort  fit  que  le  mari 
reçut  cette  propofition  meme  avec  joie.  Mais  le  riche  ( auffi  per- 
fide & aufii  avare  qu’impudique)  après  lui  avoir  donné  un  fac  plein 
d’or,  le  retira  fans  qu’elle  s’en  apperçur,  & en  mit  à la  place  un  au- 
tre tout  femblable  où  il  n’y  avoit  que  de  la  terre.  Quand  la  femme 


nufam  foraicitioiiis,  itc.  Ave.  lit.  1 
aduUir,  num.  4 . 406, 

(r)  Uenique  mortuo  viro  cum  qnO  TC- 
rfamconnubium fuie,  ficri  TCrum  coftno- 
bium  poteft  cum  quo  prius  adulterium 
fuit.  Auo.  Iih.  dtNtifi.  Ù nf.  10, 

t»g. 

(»)  Cujus  facramenri  ( Matnmonii  ) 
l:ma  obit Tvatio  ef:  in  civiiaie  IXi  nonri, 
in  monte fan<io  ejut,  haceft,  in  bcclelîa 
Cbrifti,  qLibufque  fidelibui  conju^.itii , 
qui  fine  dubio  membra  funi  Chrilli . ut. 
cùni  filiorum  procreandorum  cao.â  , vel 
oubant  reminz , vcl  ducantuc  uxorci , nec 
ftctüem  conjugem  £aa  üt  relinqueie  > ut 


alia  féconda  ducator.  Aoc.  lit.  1 d<  Skft, 
<3  Cêacff.  c*f.  to  aSy  Q liS. 

(x)  Beatus  Cyprianos  in  Kpiftola  d« 
Upfis , . . . . iungere  cum  infidrlibat  vin- 
jcuhim  matriraonii  niliil  aliud  ciTe  aüê- 
ziti  quàm  proftituere  gentilibut  membra 
'Chritti  : quz  noiltis  temporibut  jam  non 
putamurt (Te peccaia  quoriam  révéra  in 
novo  TcAamesto  nihil  inde  przeeptum 
eft  , & ideo  aut  licere  creditum  eil  > aut 
vi-lut  dubium  dereliâum.'  Auo.  lii,  dr 
Fide  (S  tftrihii , tag,  19 , «Mm.  if,  f.iSj. 

(j)  Auo.  Itf.  I dx  Strmêfiê  Dtmtui  m 
mai.fr  , cap,  16  >n«ia.  ya  , gag,  ig£  , law. 


3 »far»r  1. 


LUI  i} 
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6^6  S.  AUGUSTIN , EVESQUE  D’HIPPONE , 
fut  revcnuechczelle,  & qu’elle  reconnut  cette  fourberie , la  dou- 
leur qu’elle  eut , & le  dcür  de  fauver  fon  mari  , la  porta  à dé- 
clarer publiquement  tout  ce  qui  s’étoit  palTé  , & elle  en  fit  fes 
plaintes  au  Préfet.  Ce  Magiftrat  eut  affez  d’équité  pour  fe  re- 
connoître  coupable  de  ce  malheur  par  fes  menaces  indiferetes. 
Il  ne  rougit  point  de  prononcer  que  la  livre  d’or  feroit  pi  île  fur 
fes  propres  biens  mais  il  ajoura  que  la  femme  feroit  mile  en 
poficnTion  de  la  terre  du  riche  où  la  chofe  écoit  arrivée  , Sc  d’où 
on  avoir  tiré  la  terre  qu’on  lui  avoir  donné  au  lieu  d’or.  Quel 
jugement  (z)  faint  Auguftin  porte-t-il  de  cette adion  ? L'ap- 
prouve-t-il ? Donne-t-il  quelques  louanges  au  mari  ou  à la  fem- 
me ? Nullement.  11  déclare  qu’il  n’en  veut  point  juger , & qu’il  ' 
laiffe  (a)  à un  chacun  la  liberté  d’en  penfer  ce  qu’il  voudra.  La  rai- 
fon  pour  laquelle  il  ne  veut  rien  prononcer  là-deffus,  c’eft , dit-il, 
que  cette  hi  ftoire  n’eft  pas  tirée  des  livres  Saints.  Et  tout  ce  qu’il 
ajoute  J c’efi  que  fi  l’on  confulte  les  lumières  de  la  raifon  , l’a- 
dultere  revêtu  de  toutes  les  circonfiances  marquées  dans  le  fait 
dont  il  s’agit , ne  frape  point  fi  fort  & ne  donne  pas  tant  d’hor- 
reur , que  quand  on  confidére  le  crime  de  l'adultere  en  lui- 
même  , ainfi  qu’il  l'avoit  repréfenté  plus  haut.  Mais  fi  ce  Pere 
n'a  pas  voulu  décider  en  cet  endroit  de  la  bonté  ou  de  la  malice 
de  l’aâion  dont  on  vient  de  parler  , il  s’en  efl:  expliqué  afiêz 
clairement  ailleurs.  En  écrivant  contre  Julien  , il  dit  expreffé- 
ment  ( b ) que  l’on  ne  doit  point  commettre  d’adultere  à caufe 
du  bien  qui  en  procédé , Içavoir  la  génération  des  enfans  qui 
par  le  Batcme  doivent  devenir  des  enfans  de  Dieu  i de  même 
qu’il  n’eft  pas  permis  de  voler,  afin  d’avoir  de  quoi  faire  l’au- 
mône. Il  dit  ailleurs  ( c ) qu’on  ne  peut  douter  que  Dieu  ne  nous 
impute  avec  juftice  les  péchés  que  nous  avons  commis , non  feu- 
lement en  nous  abandonnant  au  plaifir , mais  auffi  ceux  dans  lef- 
quels  nous  fommes  tombés  pour  éviter  quelques  calamités , quel- 
ques tourmens , ou  la  mort  même.  Et  dans  le  livro  de  la  Foi 


' (t)  Voyez  l'AfthgItJt  U M$ralt  dis 
Pmi  di  l'Eglifi , (taf.  ti,p.  jiytJjzS. 

(il)  Nihil  hinc  in  aliquam  partem  diP 
puto  , Uceat  cuique  zftimare  quod  velit: 
non  enim  de  divinis  auâoritatibus  de- 
prompta  hiftoria  eft  ; fed  tamen  narrato 
hAo  , non  ita  rerpuit  hoc  lenrus  humanus, 
quod  in  ilia  muliere  viro  jubente  com- 
milTum  eft  , quemadmodum  antea  cum 
£ne  nllo  exemplo  , ret  ipfa  poneretnr, 
^ornilmus.  Ave.  Itei  mtx  àsêu , f,  187. 


{h)  Non  Tunt  facienda  adulceria  etiam 
voiuntaie  gener  andi  re^enerandoi;  quem- 
admodum  nec  (ima  facienda  fum  , eciana 
voluntate  pateendi  pauperes  Tanâos.  Ave. 
litu  y , eintra  JulisMUm  f cap,  I0|  )iiMH.4lf 

fog-ew. 

(r)  Salis  apparuic  etiam  ilia  peccata 
juftè  imputan  , qux  non  deleâationis  , 
caursâ  devitanda;  molelliz  alicujus , aut 
dolorif  aut  mortis.  Ave.  ht.  de  Pncai, 
mtrit,  fS  rimîff,  nam.  1 J , pi^,  48. 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  Art.  CXVII.  7 
& des  bonnes  œuvres , il  foucienc  que  ( d ) dans  l’Eglife  non  feu- 
lement le  lien  mais  le  Sacrement  du  Mariage  cft  ü recomman- 
dable qu’il  n’eft  pas  permis  à un  homme  de  donner  fa  femme  à 
un  autre.  1 1 condamne  Caton  d’avoir  prollitué  ( e ) la  fienne.  Le 
délit  d'avoir  un  plus  grand  nombre  d’enfans,  dit*  il  encore^  n’a 
jamais  été  (f)  aux  ferviteurs  de  Dieu  une  raifon  pour  faire  ce 
que  fit  autrefois  ce  Romain , qui  donna  de  fon  vivant  fa  femme 
à un  autre  , a6n  qu’elle  lui  peuplât  fa  maifon  d’enfans  comme 
elle  avoit  fait  la  lienne.  Car  dans  le  Mariage  qui  fe  contraûe 
parmi  nous  , on  a beaucoup  plus  d’égard  à la  fainteté  du  Sa- 
crement qu’à  la  fécondité.  Cette  dourine  a toujours  été  géné- 
rale parmi  les  Chrétiens:  nous  n’avons,  difoit  (^g)  Tertuliien, 
rien  de  particulier  que  nos  femmes  : de  tout  ce  qui  efl  fur  la 
terre  , il  n’y  a qu’elles  dont  nous  rejettons  la  communauté  : & 
c’cfl  d’elles  feulement  au  contraire  qu’il  y a communauté  en- 
tre les  Payons.  Mais  pourquoi , dira-t-on  , faint  Augudin  n’a-t-il 
pas  voulu  décider  de  la  bonté  ou  de  la  malice  de  l’aâion  qu’oc- 
calionna  Acyndinus  ; & pourquoi  s’en  excufc-t-il  fur  ce  que  cette 
hifloire  n’eu  pas  tirée  des  livres  faints  i A cela  on  peut  répon- 
dre que  c’eft  allez  la  maniéré  d’agir  de  ce  Pere  en  cas  pareil. 
Cela  fe  voit  dans  fon  traité  de  l’ame  & de  fon  origine  ; comme 
on  lui  objeâoit  l’hilloire  de  Dinocrate  pour  prouver  que  les 
enfans  peuvent  être  fauvés  fans  Batcme , la  reponfe  qu’il  donne  , 
c’efl  que  ( A ) les  aâes  de  fainte  Perpétué  où  cette  hiuoire  & rap- 
portée , n’eft  pas  une  écriture  canonique. 


(^  ) In  civitate  Uei , in  monte  l'anno 
ejui;  hoc  ell , in  Icclefia ....  nuptia- 
rum  non  Tolùm  vinculum , verùm  etiam 
lâcramentum  iia  commendatur , ut  non 
liceac  viro  uxorem  lîiam  alteri  tradere  : 
quod  in  RepubUca  tune  Romana,  non 
lôlùm  minime  culpabiliter  , verùm  etiam 
landabiliter  Cato  fecilfe  perhibetur , ne- 
que  hinc  diutiùt  modo  dilputare  opus  eA, 
cùm  & illi  quibuf  refpondeo  non  audrant 
affirmare;  nullum  hoc  efle  peccatum,  ne- 
que  negent  effe  adulterinm , ne  ipfi  Oo- 
mino  ranôoque  Evangeüo  apertè  con- 
vincantut  obfiftete.  Aug.  ht.  iiFiii  {ÿ  tftr. 
taf.  7 , 10  ( fug.  170  » <. 

(*)  Vide  Plutarchuro,  io  Cttêni  minm, 
fêg.  771.  0>  Straboncm,  tib.  ii  Knam 
Gttgrgfbicamm , ftg.  J J 4- 

Nec  cauia  ergo  numerolîoriipro- 
lii  Koérunt  Tanâi  nofiri . quod  Cato  dici- 
cur  feciire  Romanas , ut  traderet  virus 
uxorera  etiam  alteiiuf  domnin  filiii  im- 


pleiutam.  In  noftrarum  quippe  nuptiit 
plus  valet  fanâitas  facramenii , quàm  fe- 
cunditas  uteri.  Auc.  lib.  dt  Cmjag*- 
ti , caf.  1 8 I aam,  1 1 , fag.  fit,  >»m.  6. 

(;  ) Omnia  indilcreta  (tint  apud  nos, 
prxter  uxores.  In  iAo  foioconfonium  (bi- 
vimut,  inquo  folo  estteri  homines  con- 
(brtium  exercent , qui  non  amicorum  (b- 
lummodo  matrimonia  ururpant , (ëd  8e 
(ua  amicis  patienciiCmc  rubminiArant  ; 
ex  ilia  , credo , majorum  & (àpientiflimo- 
rum  di(ciplina , Grzci  Socratis  , & Ro- 
mani Catonis,  qui  uxores  Tuas  amie» 
communicaverunt,  qnas  in  matrimonium 
duxerant  liberonim  caufa  & alibi  crean- 
dorum.  Nefeio  qnidem  an  invitas.  Qnid 
enim  de  caAitate  curareni , quam  marili 
facile  donaverant  ! 6 lâpientix  Alliez , ô 
Romanz  gravitatit  exemplum  ! Lenones 
Philofbphus  & Cenfbr.TERTULL.  <•  Aft- 
hgii.  caf.  19,  fag.  if , idit.  Rigaltii. 

( ù ) De  Aatie  autem  fanâz  Petpetuz 


Sur  1f«  ima- 
ges de  hcro:x 
K d.t  Suints, 


6j8  S.  AUGUSTIN,  EVESQUED’HIPPONE, 

CLXX.  Jcfus-CtirUl  qui  vouloic  (»)  honorer  les  ficléîes 
{erviteurs  jufqu’à  la  ân  du  monde , a commencé  lui  - même  par 
honorer  fa  Croix , en  faifanc  que  les  Princes  de  la  terre  qui 
croiroienc  en  lui  , défcndilTent  qu'on  ne  fît  plus  mourir  perfonne 
fur  la  Croix , & que  les  Rois  la  portaflent  lur  le  front  avec  con- 
fiance. Si  donc  l’impiété  ( k)  voyant  que  le  Roi  du  Ciel  porte 
le  bois  de  fon  lupplice  comme  fon  feeptre , s’en  moque  ; la  piété 
lui  voyant  porter  ce  bois  pour  y être  attaché  , conçoit  que  c’cll 

tour  le  mettre  fur  le  front  même  des  Rois.  D’où  l’on  voit  quel- 
; eft  à préfent  la  gloire  de  la  Croix  de  Jefus-Chrift , puifqu’elle 
paroît  { fur  le  Iront  même  des  Princes  : & que  ce  n’cft  point 
par  le  fer , mais  par  le  bois  que  le  Sauveur  a fournis  toute  la 
terre.  On  voyoit  du  tems  de  faint  Auguflin  un  tableau  où  l’on 
avoir  repréfenté  le  martyre  de  faint  Etienne.  Cette  peinture 
( ot)  étoit  très  agréable  , le  faint  Martyr  y étoit  rcprélentc  ac- 
cablé de  pierres  , & Paul  qui  gardoit  les  vêtemens  de  ceux 
qui  le  lapidoient.  On  voyoit  encore  en  divers  endroits(«)  l’i- 
mage d' Abraham  offrant  fon  fils  en  facrifice  : & il  étoit  fort 
ordinaire  de  peindre  l’image  ( o ) de  notre  Seigneur  fur  les  mu- 
railles, où  on  le  repréfentoit  entre  Saint  Pierre  & Saint  Paul. 
Cela  fut  caufe  que  des  Payens  également  aveugles  & impies  at-- 
tribuerent  à Jeius-Chrifl  des  livres  de  magie  , qu’ils  difoient' 
être  adreffés  à faint,  Pierc  6c  à faint  Paul  , comme  à fes  plus 
intimes  amis.  Ce  Pere  femble  toutefois  condamner  les  peintures 
dans  fon  livre  des  mœurs  de  l’Eglife  Catholique.  Je  fais,  dit-  il , 
(p  ) qu’il  y en  a beaucoup  qui  adorent  des  tombeaux  & des  peini 
turcs  y je  fais  qu’il  y en  a plufieurs  qui  boivent  fur  les  morts  juf- 

Dtnocrace  » nec  Sciipiura  ipTa  canonica 
rft  » nec  iUa  (îc  feriput , &c«  Aua.  /•  i dt 
^»im4  (ÿ  f/üi  9rig,  €»  lo,  p,  lo. 

(f^  Sed  quia  ipfe  honoracus  crat  âdeles 
fuos  io  fine  bujus  feculi  «prius  honoravit 
cnicem  in  hoc  feculo  ; ut  terrarum  Prin> 
ctpes  credentet  in  eum , prohibèrent  ali- 
queen  nocemium  crucifigi , & quod  cum 
magoa , inlultatione  perfecucores  Judxi 
Domino  procnraxunt,  magna  fidneiafer 
ti  ejui  » etiam  reges  in  fronte  nunc  por- 
tant. Auo.  Snm*  rnp.ÿ*  it«  47). 

(^)Si  fpeâet  iffipietaj>  reget  r^em 
pro  YÎrga  regni  lignum  fui  ponarc  fuppli- 
cii  ; fi  pietaa  , videt  Regem  bajulantem 
lignum  ad  remeupfum  figendom^  quod 
fixurusfoerat  etiam  in  frontibus  regum. 

AvG»Traü.  117  , »««».  fMg,  7P7. 

(()  Adteade  iàUeoi.gloriaixi  ciucû  ip- 


fius.  Jam  in  fronte  regum  crux.  lUa  fixa 
eft»  cui  inimici  infuUaverune » effiAua 
probavit  vinutem  : domuit  orbem  » ooit 
ferro  » fed  ligno*  Auc.  it»  I‘f.  J4 , mum.  1 1 » 

yo*' 

(m}Dulci(nma  piâura  eft  hzc  » ubi 
Ttdctis  fanânm  Stephanum  lapidai! , tî* 
dttis  Sanlum  lapidantium  Tcftimenta  fec^ 
vantem.  Auo.  Srrm.  ] 16  » n.  f « p.  1 170* 

(fi)  Au«.  Ltk»  ax  fêutra  Famji,  ttf»  yj, 
fég,  404. 

(tf)  Auo.  I de  eê/ifinfu  Eveng.  rap» 
10  ÇJ  II»  iiumy  IJ,  16,  Çÿ  17,  p-g-8^ 
(#m.  3* 

(p)  Novi  multoiefiefêpolcrortim  & pic- 
turarum  adoratorestnOTÎ  multos  efle  qui 
luxuiiofiftime  fuper  mortuos  bibaot  Si 
eptilas  cadaveribus  exhibentes  fuper  Te» 
f ttltot  reipfôs  .lepeliant , & voucicaux 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGUSE.  Art.  CXVII.  6j9 
<]u’à  l’incempérance , & qui  fervant  à maager  aux  corps  qui  n’onc 
.plus  de  vie  , s’cnreveliûenc  eux>mcmes  lur  ceux  qui  l'onc  enle- 
velis , croyant  faufTcmenc  qu'il  y a de  la  piété  dons  ces  aâions 
honteufes  & diiïolucs.  Mais  il  cft  vüîblc  que  ce  faint  Evêque 
n'appelle  ici  adorateurs  des  fépulcres  8c  des  peintures  que  ceux 
qui  s’attachoient  rrop  grolliercment  aux  tombeaux  & aux  ima- 
ges des  Saints  , fans  élever  alTez  leur  coeur  aux  Saints  mêmes 
régnant  dans  le  Ciel.  L’Eglife  reprenoit  ces  abus  8c  inflruifoic 
ceux  qui  les  commettoient , lans  quitter  pour  cela  Tes  fainteS  pra> 
tiques.  L’abus  confilloit  en  ce  que  ces  perfonnes  qui  fe  reffen- 
toient  encore  des  fuperllitions  payennes  , fembloient  rendre  aux 
tombeaux  8c  aux  peintures  des  Saints  l’honneur  de  l’adoration 
fouveraine  qui  n’eil  due  qu’à  Dieu.  C'étoit  pour  abolir  entiè- 
rement toutes  les  fupcrditions  payennes  que  les  Evêques  permet- 
toient  quelquefois  certaines  pratiques  innocentes  , fans  ncan» 
moins  les  approuver.  Ainfi  faint  Augudin  permettoit  que  quel- 
ques-uns dans  les  maux  de  tête  y appliquadent  le  livre  des  Evan- 
giles , plutôt  que  de  fe  fervir  de  ligatures  (q).  Car  l’infirmité 
Humaine  , ed  dit-il,  venue  à un  tel  point,  que  nous  fommes  can- 
tens  fi  nous  voyons  un  homme  au  lit  travaille  de  la  fièvre  Sc  de 
grandes  douleurs  , lorfqu'il  n'a  point  d’autre  efperance  que  de 
s’appliquer  l’Evangile  à la  tête , non  pas  qu’il  foit  fait  pour  cela, 
mais  parce  qu’il  l’a  préféré  à des  ligatures.  Il  rapporte  l’exemple 
d’une  femme  ( r)  qui  pour  guérir  Ton  fils  d’un  mal  defefpéré  , 
fit  un  cataplâme  avec  la  Sainte  Eucharidie  , mais  fans  approu- 
ver cette  aûion , qui  n’étoit  recommandable  que  par  la  foi  vive 
de  cette  femme.  Dans  le  mêrne-tems  que  l’on  indruifoit  les  Ca- 
téchumènes des  vérités  du  Chridianilme  , on  leur  apprenoit  à 
faire  fur  eux  le  figne  de  la  Croix.  Si  nous  demandons  à l’un  d’eux, 
dit  faint  Augudin , (j)  Croyez-vous  en  Jefus-Chrift  ? Il  répond 
d’abord , J’y  crois  , & fc  marque  du  figne  de  la  Croix.  Il  la  por- 
te déjà  fur  font  front , 8c  n’en  a point  de  honte.  Il  raconte  de 
lui-même  ( r ) qu’auditôt  après  fa  naifiance  fa  mere  eut  foin  de 
le  faire  marquer  du  figne  de  la  Croix  en  le  mettant  au  nombre 
des  Catéchumènes.  Il  raporte  ( « ) un  miracle  fait  fur  une  Dame 


ebrirtatrrque  fuas  drputent  Religioni. 
Auc.  m.  I Ji  Htrii.  ZcctiJ.  CUibtl,  cMf. 
34.  KHI».  7i,f-  71J. 

(f)  Auo.  TttS,  7 in  Imn.  tntm.  II, 

ï4«- 

( r)  Aug.  lit.  3 O/iT.  imftrf.  cnf.  l6i , 
«.1114. 

.(  f ) Si  dixenmiu  Catechu«ciio , Cré- 


ais inChrilUimf  Relpondet,  Credf,  & C- 
gnat  Ce  : jam  cruccm  Chrifti  portât  ^in 
fronte  , & non  erubefeit  de  criice  Domini 
fui.  Aug.  Trnâ.  il  in  Jtnn.  umm.  3 , /.  37^. 

(1)  Auc.  Lit.  $ Ctnftjf.  Cf.  Jl,f.7f. 
(m  } Aug.  LH.iiiltCivii,Dti,cf.  8| 
fiasn.  3 , f,  (6f  O 66i.-  ' 


640  S.  AUGUSTIN  , EVESQUE  D’HIPPONE, 
de  condition  de  la  ville  de  Carthage,  qui  avoit  au  fein  un  caiv 
cer  que  les  remèdes  ordinaires  ne  pouvoient  guérir.  Avertie  en 
fonge  de  fe  prcfenter  le  jour  de  Paque  au  lieu  où  l'on  batifoit 
les  Kmmes , afin  que  la  première  qui  en  fortiroir  fit  le  figne  de  la 
Croix  fur  l’endroit  malade , elle  obéit  & fut  guérie  dans  le  mo- 
ment. Ce  figne  étoit  regardé  avec  tant  de  vénération  dans  l'E- 
ÆÜfe , qu’on  ( x ) l’employoit  dans  les  cérémonies  les  plus  laintes  ; 
fi  l’on  ne  le  marque , dit  ce  Pere , ou  fur  le  front  des  fidèles , ou 
fur  l’eau  par  laquelle  ils  font  régénérés,  ou  fur  l’huile  lorfqu’on 
les  oint  du  Saint  Chrême , ou  dans  le  làcrifice  dont  ils  font  nour- 
ris , rien  de  tout  cela  ne  fe  fait  comme  il  faut.  Les  fidèles  avoient 
meme  de  la  vénération  pour  la  terre  ou  la  poufiiere  du  tombeau 
de  Jefus-Chrill  ; on  en  traniportoit  jufqu’aux  extrémités  du 
monde , & on  l’oppofoit  aux  infeftations  du  Démon.  Hefperius 
(y  ) qui  en  avoit  reçu  de  Jerufalem  par  un  de  fes  amis , s’en  fer- 
/ vit  utilement  pour  délivrer  fa  maifon  de  ces  efprits  malins.  On 
voit  auflTi  qu’ayant  reconnu  qu’ils  tourmentoient  fes  efclaves  8c 
fes  bediaux  qu’il  avoit  dans  une  Métairie  fituée  fur  le  territoire 
deFulTale,il  pria  un  des  Prêtres  d’Hippone  de  fe  tranfportex 
fur  les  lieux.  Ce  Prêtre  y alla , y offrit  le  Sacrifice  du  Corps  de 

‘ Jefus-Chrift , fit  d’ardentes  prières , & auflitôt  la  vexation  ceffa 

par  la  miféricorde  de  Dieu. 

SurleiReli-  CLXXI.  C’étoit  l’ufage  de  l’Eglife  d’honorer  les  Reliques 

1“”’  des  faints  Martyrs  , & les  fidèles  en  portoient  ( s ) fur  eux  dans 
leurs  voyages.  On  élevoit  des  Autels  ( a ) fur  leurs  tombeaux  ou 
fur  leurs  Reliques  : & le  jour  de  leur  Fête  étoit  célébré  par  tout 
le  peuple.  Mais  en  élevant  des  Autels  fur  les  redes  précieux  de 
leurs  corps , ce  n’étoit  pas  à eux  qu’on  ( élevoit  ces  Autels  : c’é- 
toit à Dieu  qu’on  faifoit  un  Autel  des  Reliques  des  Martyrs. 
L’honneur  qu’on  leur  rendoit  faifoit  diredFaude  le  Manichéen, 


(jr)  Quid  rA  . quod  omnes  noverunt , 
Agnum  ChriAi , niA  crux  ChriAi  ! Quod 
Agnum  nîA  adhlbcatur , Ave  Aontibiis  cre- 
dentium , Ave  ipA  aqnx  ex qua  rrgeneran 
tur,  Ave  oleo  quo  Chrifraate  unguntur, 
five  facriAcio  qiuo  aluntur , nihil  eorum 
ritè  perAcicur.  TnS.  ji8  ,m.  Soi. 

(f  ) Aug.  Iii.  at  Ji  Civil,  JD»,  caf,  g, 
mmm.  6 , pag.  666  tg  661. 

(z.)  Honorabiles  Dci  famulai  .... 
Callam  yiduam  Tanâ)  propoAti  & rjus  A- 
liam  Simpliciolam  virginem  facrani  . . . 
veneratioai  eux  in  ChriAi  di.leâione 
commeoijp  , , . , fottM  fané  Ceciaa  le- 


Iliquiat  beatiAinii  & glorioAAimi  Marty- 
ris  Stephani , quas  non  ignorât  fanâitas 
veAra , Acut  8t  nos  fecimus , quàm  con- 
renienteiihonorare  debeatis.  Âuo.  E/ifl, 
111  ad  Qumiil.  ptg.  pgg. 

(<■)  Commendatur  ergo  caritati  vcArx 
& locus  & dies  : utnimque  celebrandum 
in  honoré  Dei  qurmeonroAus  eA  Stepha- 
nus.  Nos  enim  in  iAo  loco  non  aram  fe- 
cimus  Sirphano  , iëd  de  reliquiis  Ste- 
phani aram  Deo.  Graca  funt  Deo  hujnt^ 
modiaitaria.  Av6.  Strm,  jig,  ■sur.  1, 

pag.  1271. 

que 


\ 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  Art.  CXVtl.  641 
que  ( fc  ) les  fidèles  avoienc  mis  les  Martyrs  à la  place  des  Ido- 
les : & c’eft  le  reproche  que  beaucoup  d’autres  Novateurs  ont 
fait  depuis  à l’Eglifc  Romaine.  Mais  que  répondit  faint  Au- 
guftin  à ce  Manichéen  ? Le  peuple  Chrétien  (c)  lui  dit-il  , 
honore  les  mémoires  ou  les  tombeaux  des  Martyrs  d’une  folem- 
nité  religieul'e  , pour  s’exciter  à les  imiter  j pour  être  aflbcié 
à leurs  mérites  & pour  être  aidé  de  leurs  prières.  Nous  ne  fa- 
crifions  à aucun  Martyr  , mais  à Dieu  fcul , quoique  nous  dref- 
fions  des  Autels  dans  les  mémoires  des  Martyrs.  Car  lequel  d'en- 
tre les  Prêtres  du  Seigneur  alfiflant  à l’Autel  dans  les  lieux  où 
il  y a des  corps  faints  , a jamais  dit  ; Pierre  ou  Paul , ou  Cy- 

Îrien  , nous  vous  offrons  ce  Sacrifice  ? Ce  qui  ell  offert , l'efl  à 
)ieu  qui  a couronné  les  Martyrs  : & c’eft  louvent  même  au  lieu 
où  il  les  a couronnés  j afin  que  la  vue  de  ces  lieux  facrés  ex- 
cite dans  nos  cœurs  une  charité  plus  ardente.  Tous  les  autres 
aâcs  de  pieté  ( <^  ) & de  religion  que  l’on  fait  aux  tombeaux  des 
Martyrs  font  des  honneurs  que  l’on  rend  à leur  mémoire  & non 
des  facrifices  qu’on  leur  offre  comme  à des  Dieux.  Quiconque 
connoît  l’unique  facrifice  des  Chrétiens  qui  s’offre  à Dieu  fur 
leurs  tombeaux  , lait  aufli  qu’on  ne  l’offre  point  aux  Martyrs. 
Nous  les  honorons  ( e ) de  ce  culte  d’amour  & de  fociété  dont 
■les  Saints  qui  font  encore  fur  la  terre  & qui  font  prêts  à mourir 
pour  la  vérité  de  l’Evangile  , font  honorés.  Mais  nous  avons 
d’autant  plus  de  dévotion  pour  les  Martyrs  , que  leur  falut  eft 


(i)  Nobis  calumniaiur  FaaOus . quod 
Martyrum  memorias  honoramus,  in  hoc 
dicens  nos  idola  convertifle.  Ave.  L.  lo 
««r»  Fmuf.  céf.  ai  , J4<. 

(s)Popu'.usauteinChriOianni  memo- 
rias  Martyrum  rcligiora  rjlcmnitaie  con- 
célébrât , & ad  excitandam  imiiationem, 
& ut  meritis  eorum  conrocictur , atque 
craüonibus  adjuvetur;  ita  lamrn  ut  nulli 
Martyrum,  fed  ip.'î  Dco  Martyrum,  qnam- 
TÎs  in  memoriis  Martyrum  conliituamus 
altaria.  Quis  enim  Antiflitum  io  loris 
fanftorumeorporum  aflWlens  altari  , ali- 
quando  dixit , Oft'erimus  tibi , Prtrr , aut 
Faute,  aut  Cypriane  ! Sed  qued olTertur , 
ofFertur  Deo  qui  Martyres  coronavit , 
apud  memorias  eorum  quos  coronavit  ut 
ex  ipibrum  locorum  admoniüone  major 
’cHêâus  exfurgat  ad  acuendam  caritatem 
& in  illos  quos  imitari  jpoITumus , & in 
ilium  qno  adjuvante  pomimus.  Auc.  lit, 
10  noira  Famft.  cap.  It , f.  347. 

Tome  XIL 


(i;  Qurcumque  igitur  adhibentur  re- 
ligioforum  obfequia  in  Martyrum  locis , 
ornamenta  funt  memoriaium  , non  facra 
vel  Tacrificia  mortuorum  tanquam 
rum . • . Non  autem  effe  iila  Tacrificia 
Martyrum  novit  » qui  novit  unum  quod 
eriam  illic  oflfertur  facrificium  Chriilia- 
norum.  Auc.  iih.  8 Jt  Civit,  Dti , (af. 
nunia  iiyCÿ  ai8. 

(#  ) Coiimus  ergo  Martyres  eo  euhu 
Jilc-^ionis  $c  focietatis , quo  & in  h:ic 
TÎta  coluntur  fanAibominesDei  ,q.!oruni 
cor  aJ  (aiem  pro  Ivangrlica  veritate  pal^ 
Honem  piratum  c(Te  fentimu!.  Sed  illos 
tamb  devotius  qu.into  Tccurius  pofl  cer* 
eaminaTuperata  , qiiantù  eciam  bdenciore 
laudeprxdicamus , jim  in  Tita  fciieiore 
vidores  y quam  iii  ii^a  adhuc  ulîjue  pug- 
nantes.  At  illo  cuitu  » qux  grxcc  XmTftim 
dicitur , latine  vero  uno  verbo  dici  non 
potefl , cùm  fît  quxdam  propric  divinitati 
débita  (ervitus , nec  coiimus  i nec  colen- 
dum  docemu5>  niH  unum  Deuen.  Cùm. 

Mmmm 
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64»  S.  AUGUSTIN , EVESQUE  D'HIPPONE , 
plus  en  fureté  , depuis  qu’ils  font  forcis  du  combat , que  celui 
des  fidèles  qui  combattent  encore.  Cependant  nousn'’honorons& 
n’enfeignons  d’honorer  que  Dieu  feul  de  ce  culte  que  les  Grecs 
appelle  Latrie  , qui  n’eu  proprement  dù  qu’à  la  divinité.  Et 
comme  l’oblation  au  Sacrifice  n’appartient  qu'à  ce  culte , nous  ne 
l’offrons  ni  ne  commandons  de  l'offrir  à aucun  Martyr , ni  à au- 
cune ame  fainte , ni  même  à aucun  Ac^e.  Celui  qui  tombe  dans 
une  erreur  fi  grollierc  en  cft  repris  aufiicôt  par  la  faine  Dodri- 
ne  , ou  pour  le  corriger , ou  pour  le  condamner , ou  pour  l’cvi- 
ter.  Les  miracles  faits  dans  les  lieux  où  repofent  les  faintes  Re- 
liques , marquent  que  Dieu  même  approuve  l’honneur  que  leur 
rend  l'Eglife.  Saint  Auguffin  aflTure  (/)  qu’il  faudroit  plufieurs 
volumes , fi  l'on  vouloir  écrire  toutes  les  merveilles  arrivées  par 
les  feules  Reliques  du  premier  Martyr  faint  Etienne.  Nous  ea 
avons  rapporte  quelques- unes  dans  l’Analyfedu  vingt-deuxième 
Ttm.  1 1',  f.  livre  de  la  cité  de  Dieu.  Il  eft  bon  de  remarquer  ici  que  ce  Pere 
587.  fit  mettre  ( ^ ) fur  la  voûte  d’une  chappelle  où  l'on  avoir  élevé 
un  Autel  à Dieu  fur  les  Reliques  de  faint  Etienne  , quatre  vers  , 
pour  apprendre  à tous  ceux  qui  venoient  y prier , que  c’eff  à la 
vertu  de  Dieu  qu’il  faut  rapporter  les  miracles  que  font  les  Saints, 
& que  c’eff  de  lui  que  nous  recevons  des  grâces  par  eux. 
eadon  & Hn*  CLXXII.  Ils  intercèdent  fans  ceffe  pour  nous  (A  ) depuis 
lercemon  dei  qu’ils  font  avec  Jefus-Chriff  , & leurs  intercefflons  ne  finiront 
iiainu.  point  que  nos  gemiffemens  dans  cette  vie  ne  foienr  paffes.  Cela 
fuppofe  clairement  qu’ils  ont  mémoire  de  ceux  qui  vivent  fur  la 
terre.  En  effet  faint  Auguffin  parlant  de  Nebridius  fon  ami  qu'il 
croyoit  jouir  dans  le  Ciel  de  la  vraie  félicité , Je  ne  penfe  pas 
toutefois , dit-il , ( f ) qu’il  s’enivre  de  telle  forte  dans  ce  torrent 
de  délices  , qu’il  m’oublie  , puifque  vous-même , Seigneur  y qui 


mntem  ad  hune  coltum  perrineac  oblatio 
bcrificii , unde  idololairia  dicitur  eorom 
qui  boc  etiam  idolis  cxhibent,nuIIo  modo 
taie  aliquid  ofTerimus  > aut  oITerendum 
prccipimuf  vel  coiquam  martpri,  rel  cui- 
quam  fanâz  animx,Tcl  cuiquam  Angelo  ; 
te  quirquam  in  hune  errorem  delabitur , 
corripitur  per  Tanam  doârinam,  lîve  ut 
corrigatur,  lire  ut  careaiur.  Auo.  L.  lo, 
(Ultra  Taaft,  taf.  at  «pff.  ]47. 

(/)  Auc.  L,  aa  dt  Civit,  Dti,  eaf.  8, 
m.xoïf,  670. 

) Non  ergô  credamui  fiiperbum  efle 
SiephanumcùmputajnniquiaTiRace  (ûa 
Acic  quod  Eicic , per  cooftmat  bénéficia  i 


lumamui  , honorera  & gloriam  Domino 
demnt.  Qoid  Tobit  plus  dicam  1 & mnl- 
tum  loquar  ! Legice  quatuor  rerfiis,  quos 
in  cella  (criplimus,  lrgite,tenete,  in  corde 
habete.  Auc. S>rm,  }iy,  «sur.  7,7.  ti7f. 

(t)  Omnes  Martyres,  qui  cum  ilio 
^ Chrifto  ) liint , interpellant  pro  nobit. 
Non  tranfeunt  interpellationes  iproium  , 
nifi  cura  tranfierit  gemitus  noAer.  Auc. 
im  Pf.  SS  , mtm.  14  , fag.  piy. 

( i)  Jam  ( Nebridius  ) non  ponit  anreni 
ad  os  meum , Ted  Tpirkale  os  ad  fontem 
tutun,  te  bibit,Qnannunj>otefl,  âpienaani 
pro  ariditate  fua  fine  tae  fclia.  Nee  fie 
enni  arbittor  inebriari  csa  ea  iit  eblini- 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  Art.  CX VIL  64  3 
êtes  cette  fource  adorable  dans  laquelle  il  boit , ne  m’oubliez 

f)as.  Ailleurs  il  invoque  (k)  faint  Cyprien  comme  régnant  dans 
e Ciel , afin  d’être  aidé  par  fes  prières  pour  imiter  les  vertus , 

& rellfier  aux  Hérétiques  & aux  Schifmatiques  qui  vouloient 
abufer  de  fes  écrits. 

CLXXl II.  Nous  n’obfervons  pas  les  jours , ( / ) ni  les  années  , Sur  les  fu- 
ni  les  mois,  ni  les  failons,  de  crainte  que  l'Apôtre  ne  nous 
dik'.  J'appréhende  pour  vous  que  je  n'aie  travaillé  envaiA  par- 
mi  vous.  Car  il  blâme  ceux  qui  difent  : Je  ne  partirai  pas  au- 

i'ourd'hui , parce  que  c'eft  un  jour  malheureux  , ou  parce  que 
a Lune  efi  dans  une  telle pofition  ; ou  bien , Je  partirai  afin  de 
mieux  réulfir  , parce  que  les  étoiles  font  difpofccs  de  telle  ma- 
niéré. Je  ne  ferai  point  de  commerce  ce  mois , ou  j’en  ferai 
parce  qu’une  telle  étoile  domine.  Je  ne  planterai  point  de  vignes 
cette  année , parce  qu’elle  eft  biflextile.  Mais  jamais  les  pcrlbn- 
nes  fages  ne  croiront  que  ceux-là  obfervent  fupcrftitieufemcnt  les 
rems , qui  difent  ; Je  ne  partirai  pas  aujourd’hui , parce  qu’il  s'efl 
élevé  une  tempête  ; je  ne  ferai  pas  voile , parce  qu’il  y .a  encore 
des  reftes  de  l’hy  ver  ; il  eft  rems  de  femer , parce  que  la  terre  eft 
humeflée  des  pluies  de  l'automne  ; ou  qui  confidérerontles  effets 
naturels  qui  Ibnt  caufés  par  la  divcrftté  des  faifons  , que  Dieu 
a fait  dépendre  de  la  difpofition  des  affres  dont  il  a dit  en  les 
faifant  : qu'ils  foient  des  finies  & qu'ils  marquent  les  tems  , les  G»»»/  ii  14. 
jours  & les  années.  Qui  croiroit , dit  faint  Auguflin  (m)  que  ce 
fût  un  fi  grand  péché  d’obfcrver  les  jours,  les  mois , les  années 
& les  tems , comme  font  ceux  qui  veulent  ou  ne  veulent  pas  com- 
mencer quelque  chofe  à certains  jours  , à certains  mois  , à cer- 
taines années , à caufe  que  fuivant  la  vaine  doârine  de  quel- 
ques hommes , ils  s’imaginent  qu’il  y a des  tems  heureux  & des 
tems  malheureux  , fi  nous  ne  pefions  & ne  confidérions  la  gran- 
deur de  ce  mal  par  la  crainte  que  l’Apôtre  nous  en  donne , lorf- 


Catur  me! . cùm  tu . Domine , quem  co- 
tât ille,noflri  (ît  meinor.  Aue.  ÙS.  f Ctn 

/•JT-  ‘•'t-  î > **  • es- 

ft)  Adjuret  itaque  no«  orarionibus 
fiiis  in  iltius  Garnis  mortalité  lanquam  in 
ealiginofa  niibe  laborantes , ut  donantr 
Domino  , quantum  poflumus,  bona  ejut 
imitemur ....  nos  longe  impare,  meri- 
liiruit  jEcclelix  tamen  Catholiex  aoflo- 
litatem,  cnjui  ipfeegTeginm  & clarilTi- 
suun  membrum  elt,pio  ooilra  infiimitate 


feâantea , adverrui  Hxreticos  vej  Schil^ 
maticot  enodemui  quoi  prateilbi  ab  uni- 
tate  quant  tenuit , & ar«rcentei  i catitate 
qua  viguit , & elapfbs  ab  humilitate  qua 
Âetit , tantô  amptids  improbat  atque  con- 
demnat , quantb  maglt  nOTit  eot  ad  inR- 
diandum  petltrutari  relie  qaod  fcripfit, 
& ad  pacificandum  imitari  nelle  quod  fe- 
cit.  Auc.  lii,  7 it  Bafii/ni,  num. 

18;  O l8d. 

( / ) Ave.  £fif.  ff , mm.  1}  , ftg.  J. 
( m)  Auc*  eaf,  7^  ^^7* 

Mmmm  ij 
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644  S.  AUGUSTIN , EVESQUE  D’HIPPONE , 
qu’il  dit  : Je  crains  que  je  n'aie  travaillé  en  vain  parmi  vous.  Quoi- 
que CCS  paroles  ( » ) fc  lifcnt  dans  nos  Eglilcs  avec  beaucoup  de  fo- 
lemnicé  6e.  beaucoup  d’aucoricc,  nos  alfcmblées,  ajoure  ce  Pere,  ne 
laiflent  pas  d’èrre  pleines  de  gens  qui  confultent  les  Mathémati- 
ciens fur  ce  qu’ils  ont  à faire  , & qui  ne  font  pas  difficulté  de  nous 
averti  rdc  commencer  à ne  pas  bâtir  ou  à faire  quelque  chofede 
femblablcaux  jours  qu’ils  appellent  Egyptiens  ^ c^dl-a-dirc , aux 
jours  malheureux  qu’on  dit  ( 0 ) être  le  i & le  2 y de  Janvier  ; le  4 
& le  16  de  Février  *,  le  i & le  18  de  Mars  ; le  i o & le  20  d’A- 
vril  ; le  J & le  dernier  de  Mai  ; le  i o & le  1 7 de  Juin  ; le  1 3 & 
le  27  de  Juillet  ^ le  1 & le  24  d’Août;  le  j & le  21  de  Sep- 
tembre le  3 & le  2 2 d’Ôéiobre  ; le  5 & le  2 8 de  Novembre  ; 
le  7 & le  2 2 de  Décembre.  Saint  Auguftin  remarque  ( p ) que 
le  jour  de  faint  Jean  ^ les  Chrétiens  alloicnt  fe  plonger  dans  la 
mer  par  une  fuperfUtion  qui  venoit  des  payens.  11  en  marque 
encore  { q)  beaucoup  d’autres  qu’il  appelle  des  pratiques  tres- 
vaines , comme  de  tirer  des  préfages  lorfque  quelque  membre 
du  corps  vient  à trénaillir  *,  lorfque  deux  amis  fe  promenant  en- 
femble  côte  à côte  , il  fe  rencontre  une  pierre , un  chien  , ou 
un  enfant  entre  eux  deux  , qu’on  marche  fur  la  pierre  , qu’on 
donne  des  fouflets  à l’enfant  y 8e  qu’on  bat  le  chien , comme  (i 
ces  trois  chofes  avoient  rompu  l’amitié  qui  c(l  entre  ces  deux 
perfonnes  : de  marcher  fur  le  feuil  de  fa  porte  lorfqu’on  pafle 
devant  fon  logis  de  fe  remettre  au  lit  lorfqu’on  éternue  en  fe 
chauiTant  ; de  s’en  retourner  au  logis  lorfqu’on  s’eft  heurté  en 
chemin  contre  quelque  chofe  ; quand  un  vêtement  a été  rongé 
des  fouris  , d’être  plus  touché  par  l’apprehenhon  du  mal  qu’on 
s’imagine  en  devoir  arriver , que  de  la  perte  qu’on  a faite.  C’eft 
à cette  occalion  que  Caton  répondit  plaifamment  à un  homme 
qui  le  confultoit  fur  ce  que  les  fouris  avoient  rongé  fes  fouliers: 
Ce  n’eft  pas , lui  dit-il  , une  grande  merveille  ; la  chofe  feroic 
bien  plus  étonnante  fi  les  fouliers  avoient  ronge  les  fouris. 

CtiXXIV.  Les  Augures  ont  été  traités  de  rifficules  par  les  plus 
fages  d’entre  les  Payens  : & Cicéron  tout  Augure  ( r ) qu’il  étoit 
s’en  moque , 8e  reprend  ceux  qui  règlent  la  conduite  de  leur  vie 
fur  le  cris  des  corbeaux  8e  des  corneilles.  Saint  Auguflin  mec 


(•  ) Aug.  Etft/St.  in  caf.  4 Efifi.  ad  Ga- 
laiai , imm.  if,faf.  fi6}  , tam,  | ,farit  ». 

( #)  VoyC^  M.  Thiers  . dans  la  Traité 
dtt  SmptrfUiiatu , ebaf.  ) , paf.  lÿify  ifi, 
itm.  1. 


(p)  Aug.  Strm,  Iÿ6  , cap,  4,  «Mm.  4 , 
tV-  90 }. 

(f)  Aug.  L,  1 dt  DtSritia  CbrijUanai 
cap.  xo.tmm.  fofi}J,pag.  fl  (g  }!. 

(r)  Avo,  lii.  4 de  Civil.  Dei,  cap.  }0» 
pag.  1 10, 
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( J ) les  livres  des  Arufpices  & des  Augures  au  nombre  des  fu- 
percillions  & des  paûcs  que  l'on  fait  avec  lé  démon.  Il  avoue 

au’il  s’etoit  applique  pendant  l'a  jeunelTe  à ( t ) l’AllroIogie  ju- 
iciaire , mais  qu’il  en  fut  détourné  par  un  fage  vieillard  nommé 
Vindicien  ( « ) Médecin  fameux  qui  avoir  reconnu  par  expérience 
la  vanité  de  cette  fcience.  Il  la  condamne  fouvent  & témoigne 
( X ) que  c’ed  une  pcrnicieufc  fuperflition , de  dire  la  bonne  avan* 
ture  par  l’infpcclion  des  étoiles  , que  c’eft  tromper  les  hommes 
& les  réduire  à une  miférable  fervitude  ; de  leur  prédire  ce  qu’ils 
doivent  faire  & ce  qui  leur  doit  arriver  ; que  c’eft  une  erreur  & 
une  folie  {y  ) de  prétendre  deviner  les  mœurs  , les  allions , les 
divers  événemens  de  la  vie  des  hommes  par  robfcrvation  des  ailres 
qui  prélident  à leur  naiffance  ; & que  de  pareilles  chofes  qui  ne 
font  appuyées  que  fur  des  fignes  établis  par  la  préfomption  ( z ) 
téméraire  des  hommes  , doivent  être  mis  dans  le  rang  des  con- 
ventions faites  avec  les  démons.  Il  en  conclut  ( a ) que  tout  Chré- 
tien doit  les  fuir  comme  des  amufemens  extravagans  qui  entre- 
tiennent un  commerce  contagieux  entre  les  hommes  & .lçs  dé- 
mons, qui  ne  les  ont  inventés  que  pour  être  les  conventions  de 
leur  faulle  & perfide  amitié.  Il  ajoute  que  la  foi  de  l’Eglife  re- 
jette ( t ) la  néceflité  fatale  que  l’Adrologic  impofe  aux  hommes  ; 
parce  que  fi  cette  nécdllcé  avoit  lieu , il  ne  faudroit  plus  prier  ^ 
& l’on  pourroit  imputer  à Dieu , Auteur  des  afires , les  plus  mé- 
chantes acUons  , ce  qui  feroit  impie.  Saint  Augullin  non  con- 
tent de  combattre  par  écrit  les  fupetlUtions  dcT’AftroIogie  ju- 
diciaire , obligeoit  encore  ceux  qui  en  faifoient  profdlion  , à 
la  pénitence  publique  , qu’il  ne  leur  accordoit  meme  qu'apres 
beaucoup  de  demandes  & de  délais.  C’eft  ce  que  l'on  voit  par 
un  de  fes  fermons  fur  le  Pfeaume  6 1 , où  il  dit  ( c ) en  montranc 
à fon  peuple  un  de  ces  Aftrologues  pénitens  ; Cette  foif  de  l’E- 
glife  lui  tait  defircr  de  faire  entrer  dans  fon  corps  cet  homme 
que  vous  voyez.  Apprenez  par  fon  exemple  combien  dans  ce 
mélange  de  Chrétiens,  il  y en  a qui  lx:niflent  Dieu  de  bouche, 
& qui  le  maudilTent  de  cœur.  Cet  homme  a fait  autrefois  pro- 
feflion  du  Chriftianifme  & reçu  le  Batême  : le  voici  néanmoins 


(f)  Auc. /iÿ,  % J*  Dfürms  Cbrifiiana , 
<»f.  so  1 nom.  ]o  , f.;.  ] I. 

( I ) Auc.  ni.  <(.  Ctnftff.  ttf,  ] I f»g.  gt. 

(«)  Aoc.  lii.  7 Ctnf»S.  - ^ * • 

Mt;  ur- 

1^*)  Auc.  Iii,  Z dê  DtS,  CbriJH»Bê,  ctf. 


»i , » »• 

(f)liid.  mm.  J*. 

(l)  nu.  ttf.  tx  , mm.  J4 , fag.  jj. 
(*)  UU.  num.  i$ , ftg.  J }• 

(i)  Acs.  Lii.  1 dt  Gmtfi  td  Utunml 
(éf.ij,  fog.  144 , um.  3 ,/>*«»  I- 
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la  fomnip.  C'efl  (ans  doute  pour  ia  gloire  de  Dieu  c^u'il  l’a  fait  y 
afin  que  d’autres  hommes  perdus  comme  ceux  là  ne  dererpcrafient 
pas  de  la  miféricorde  de  celui  qui  veut  bien  chercher  ce  qui  eft 
perdu.  Cec  homme  écoit  une  brébi  égarée  que  le  fouverain  Paf- 
teur  à cherchée  , qu’il  a trouvée  St  qu’il  a ramenée  à la  bergerie  : 
il  apporte  avec  lui  fes  livres , pour  brûler  en  ce  monde  ce  qui 
l’eût  fait  brûler  en  l’autre ^ afin  que  l’incendie  de  ces  ouvrages 
d’iniquité  lui  mérite  quelque  rafraichillcment.  Il  efi  bon  néan- 
moins que  vous  fâchiez  qu’il  y a long-tems  qu’il  frappe  à la 
porte  de  l’Eglife , & qu’il  y eft  venu  chercher  le  remède  à fes 
maux  dès  avant  Pâque.  Mais  comme  l’art  dont  il  faifoit  pro- 
fefllon  le  rendoit  un  peu  fufpeâ  de  menfonge  8c  de  tromperie  , 
nous  avons  cru  qu’il  étoit  bon  de  difièrer  à le  recevoir , crai* 
gnant  qu’il  ne  nous  tentât.  Enfin  nous  l’avons  reçu  de  peur  qu’il 
ne  fut  plus  dangereufement  tenté  lui  - même.  Priez  donc  Jefus« 

Chrifi  pour  lui  ; offrez  à fon  intention  les  prières  que  vous  allez 
faire  au  Seigneur  notre  Dieu  : nous  fçavons  & nous  nous  tenons 
aflùrés  que  vos  prières  effaceront  toutes  fes  impiétés. 

CLXXV.  11  y avoit  des  perfonnes  qui  faifoient  mettre  fur  Antretfnpa* 
leur  tête  l’Evangile  félon  faint  Jean,  lorfqu’ils  avoient  de  grandes  ftitioa*. 
douleurs(d)  .Saint  Auguflin  ne  défapprouve  point  tout-à-&t;cette 
pratique  ; il  loue  même  ceux  qui  la  mettoient  en  ufage  plutôt 
que  d’avoir  recours  aux  ligatures  ; & il  fe  réjouît  de  ce  qu’une 
perfonne  travaillée  dans  fon  lit  de  la  fièvre  ou  de  quelqu’autre 
douleur , ne  met  fon  efpérance  qu’en  l’Evangile  qu’elle  met  fur 
fa  tête  au  lieu  d’employer  quelque  remède  fuperflitieux.  Mais 
dit-il , fi  vous  mettez  l’Evangile  fur  votre  tête  pour  faire  cefler 
votre  migraine  J pourquoi  ne  le  mettez-vous  pas  fur  votre  cœur 
afin  de  le  guérir  du  p^hé  ? Faites-le  donc , mettez  l’Evangile 
fur  vQtre  cœur  > qu’il  foit  guéri , cela  e(l  bon.  Ce  Pere  appelle 
(e)  mauvaifes  & infidèles  les  mères  qui  ont  recours  aux  ligatures 
iacriléges  8c  aux  enchantemens , lorfque  leurs  enfans  ont  mal 
à la  tête.  Il  y a maintenant , dit  - il , une  certaine  perfécution  du 
Diable  qui  efl  plus  cachée  & plus  fine  que  n’étoit  celle  de  l’E- 

flife  primitive.  Un  Chrétien  e(i  au  lit  malade  (/):il  eft  tourmenté 
e grandes  douleurs  : il  prie  Dieu  , & Dieu  n’exauce  pas  fes  priè- 
res , ou  pour  mieux  dire , il  les  exauce , mais  il  l’éprouve , il  l’e- 
xerce , il  le  châtie,  afin  qu’il  falje  voir  qu’il  le  traite  comme  fon 


(,d)  Axja.  TrtS,  7 im  }tm,  mmm.  it,  (O  Ac«.  Sfrin.  tSS  , a.  7. ilf 
Î4S.  VideStrm,  li7U 

(>)  Auo.  n 70 1 awa.  17 , f ly.  7I«.  1 
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648  S.  AUGUSTIN , EVESQUE  D’HIPPONE , 
enfant.  Dans  le  fort  de  fes  douleurs  une  femme  ou  un  homme 
s’approche  de  fon  lit  & lui  dit  : Faites  cette  ligature(g)  & vous 
ferez  guéri  : celui-ci  & celui-là  ont  été  guéris , vous  le  pou- 
vez fçavoir  d’eux-mêmes.  Le  malade  ne  le  rend  pas  à ce  dif- 
cours  , il  n’y  obéit  pas  , il  demeure  ferme , il  refille  quoiqu’avec 
beaucoup  de  peine.  Le  mal  qu’il  fouffre  lui  ôte  les  forces  : mais 
cela  n’empêche  pas  qu’il  ne  vainque  le  démon.  Il  devient  Martyr 
dans  fon  lit , & celui  qui  a été  attaché  pour  lui  à une  croix  lui 
donne  la  couronne  du  Martyre. 

CLXXVI.  Le  fort  n’eft  point  un  fortileçe , ni  une  chofe 
mauvaife  ^ {h)  mais  une  marque  de  la  volonté  de  Dieu  dans  les 
occafions  où  les  hommes  ne  peuvent  pas  la  connoître.  Les  Apô- 
tres mêmes  s’en  fervirent  pour  élire  un  fucceffeur  à Judas  dans, 
l’Apollo'at , & des  deux  qui  furent  choifis  par  le  jugement  des 
hommes , il  y en  eut  un  choifi  par  le  jugement  de  Dieu  y dé- 
claré par  le  fort.  Saint  Augullin  ne  defapprouve  pas  qu’on  ( i) 
s’en  ferve  , lorfque  durant  les  pcrfecutions  il  y a contellation  en- 
tre les  Prêtres , Içavoir  qui  fortira  de  la  ville,  ou  qui  y demeurera, 
lorfqu^on  ne  fçauroitdiflinguer  lefqucis  d’entre  eux  font  les  plus 
nécelTairesà  l’Eglife,ou  les  plus  difpolés  à foulfrir  le  martyre  Mais 
il  condamne^  k ) l’ufage  de  chercher  un  fort  dans  l’Evangile  pour 
regler  les  affaires  temporelles  fur  les  paroles  qui  fe  trouvent  à 
l’ouverture  du  livre.  Quoique  cette  pratique  lui  paroiffe  moins 
dangereufe  que  celle  de  confulter  les  Démons , il  prétend  que 
cette  coutume  tend  à détourner  à des  ufages  prophanes , & qui 
ne  regardent  que  les  affaires  de  cette  vie  , les  oracles  de  Dieu 
même , qui  n’a  parlé  que  pour  celle  que  nous  attendons. 

■ CLXXVIL  Saint  Auguflinavoit  dit  dansun  de  fes  ouvrages 
que  {/)  depuis  que  l’Eglile  Catholique  a été  répandue  & établie 


(i  ) Ligature  Ce  dit  d’une  forte  de  bande 
<]u'on  attache  au  col , au  bras  , à la  jam- 
be, ou  à quelque  autre  partie  du  corpj 
tfcs  hommes  & des  bêtes , pour  détourner  ' 
ou  chalTer  quelque  maladie  ou  quelque 
accident. 

( é ) Audito  nomine  Ibrttum , non  de- 
bemus  fortilego  intelligere.  Sorrênim 
non  aliquid  mali  e.^l , fed  rei  eft  io  dubi- 
tations humana  divinam  indieans  volun- 
taiem.  Nam  & fenes  miferunt  Apoftoli, 
qua.a^Judu.tradito  Domino,  periitr. . 

Ctrpit  quxri  quis  in  locum  otdinarftut  : 
elefti  font  duo  judicioiiumano  ,&eleâus 
de  duobus  unus  judicio  divino.  Auc. 

par 


Serm.  f in  Pf.  )o  , nam,  tio. 

(i)  Ave,  Epift.  ii9,  nam,  ii,p.  8]4- 
( k)  Hi  vert»  quidepaginisEvangelicis. 
Ibrte/legunt , ctli  epundum  eft  ut  hoc 
potiîlt  heixnt  ,'quàm  ad  dxmonia  confti- 
lenda- conenrram  : tamen  ifta  mihi  dif- 
plicei  con.'iiatudo,  ad  n>  go(ia  frcularia  , 
& id  Vil*  hiius  Vamtatem  i propter  aliam 
vitam  loqaentia  oracula  divina  velle 
convertere.  Aug.  Ep/^.  37.  Vide 

Nj/ar  r«ir«m  BtniJiiJintrnm  inhanc  Aa^a- 
Ihni  ppijhlam , ptç.*  T43 ‘ 

' (i)  Cum  emm  Ecclefta  CathoUca  per 

totumorbem  diftiilâ  aiqueftindataftiinetr 
.nûracuia  ilh.  in  noftta  tetnooa  durue 
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f»ar  toute  la  terre.  Dieu  ne  faifoit  plus  de  miracles , de  peur  que 
CS  hommes  ne  s’accoutumaflent  à ces  merveilles , & n’en  fuflcnc 
plus  touches , comme  ils  l’avoient  été  lorfqu’elles  étoient  nouvel, 
les  & extraordinaires.  Mais  dans  fes  Rétractations  (w»)il  neveut 
pas  que  cela  fe  prenne  rcllement  à la  lettre , qu’il  ne  |^a(îe  plus 
aucun  miracle  au  nom  de  Jefus-Chrift.  Car  moi-même , dit-il , 
lorlque  j’écrivois  mon  livre  de  la  véritable  Religion , je  Içavois 
qu’un  aveugle  avoit  recouvré  la  vue  en  touchant  Tes  reliques  d’un 
des  Martyrs  de  Milan  ; & je  fçavois  encore  d’autres  miracles 
dont  il  fe  fait  un»fi  grand  nombre  en  ce  tems , qu’il  n’eft  aifé  ni 
de  les  connoître  tous , ni  de  raconter  tous  ceux  qu’on  connolt. 

CEXXVII.  Quand  les  âmes  des  fidèles  («)  qui  appartiennent 
à Jefus-Chrift  , font  détachées  de  leurs  corps  à la  fin  de  certe  ju  corps,  s 
vie,  les  puifiances  malignes  & envieufes,  c’eft-à-dire  , les  démons  ''“r  bon- 
n’ont  aucun  droit  de  s’en  failir.  Libres  donc  de  leur  fervitude 
& de  tous  maux  par  le  divin  Médiateur , elles  font  reçues  par 
les  faints  Anges,  & placées  lorfqu’elles  font  épurées  de  toute 
corruption,  dans  des  demeures  tranquilles,  julqu’à  ce  qu’elles 
• reçoivent  leurs  corps  incorruptibles  , qui  ne  leur  fera  plus  un 
poids , mais  un  rehauficment  a leur  gloire.  Dans  la  félicité  ( 0 ) 
éternelle  on  aura  tout  ce  que  l’on  aime  , & l’on  ne  défircra  pas 
ce  que  l’on  n’aura  point.  Il  n’y  aura  rien  qui  ne  foit  bon  : Dieu 
• y fera  notre  fouverain  bien  : & les  amateurs  de  ce  bien  fuprême 
l’auront  toujours  préfent  pour  en  jouir.  Le  comble  de  leur  bon- 
heur confinera  en  ce  qu’ils  feront  aflurés  qu’il  durera  éternelle- 
ment. Dieu  fera  la  fin  de  nos  (p)  défirs;  on  le  verra  fans  fin  j 


permifa  funt  ne  animas  Temps  r vifîbilia 
quajreret . k eorum  confuetudinc  frigef- 
ceret  genui  humanum,  quorum  noviiate 
fiagtavit.  Aur..  iii,  it  vtra  Kttif,  tuf,  xj  , 
«Mm.  47  . 76}. 

Tm  ) Sed  non  (îc  arcipiendum  cft  quod 
4ixi , ut  nunc  in  Chrifli  nomine  fieri  ini- 
racula  nulla  credantur.  Nam  ego  ipfe 
quaedo  iOum  ipfbm  librum  feripii,  ad 
Medioianenfium  corpora  Martyrum  'in 
eadem  civitate  cxcum  illuminatura  fuilTe 
jam  noveram  , & alia  non  nulla , q'  a ia 
tam  multa  eciam  illis  lemporibus  fium, 
m nec  omnia  cognofeere,  ncc  ta  qur 
cognofeimus  enumerare  pollimus.  Auc. 

B Refrsü.  mmm,  7 , 10. 

(•)  Quando  fine  hujus  vi  * re'b'.vun 
tur  à corpore  , jus  in  eis  reiinendis  non 
babent  invi.l*  poreftatci ....  Proinde  li- 

Tme  XII, 


beri  d 8iaboU  poteftate , fulcipiuntur  ab 
Angelis  fanâis ....  confliiuuntucauceni 
purgati  abomnt  contagione  cotruptionit 
inplacidis  fedibut,  doncc  recipiant  coi- 
pora  fua , (êd  jam.incorruptibilia , que  or- 
nent , non  onerent,  Al'C.  IH,  tjJtTrÎKit. 
df.  ly,  nnm.  44 , pag.  997. 

(a)  In  ilia  relicitace ....  qutdquid  ama- 
bitur , aderit  ; nec  delîderabitur  quod 
non  aderit.  Omne  quod  ibi  erit , bonum 
erit,  & fiimmus  Otus  (timmum  bonutn 
erit , aique  ad  fruendum  amantibus  prxllo 
erit , Si  quod  cil  omnino  beatilfimum  ita 
.'emper  foré  certum  erit.  Auc.  ht.  1 1 
Trinil.tjp.  7,  tinm.  10  , pag.  pjj. 

(p)  Ipfe  finiserit  defidetiorum  nnflro- 
rum , qui  fine  fine  videbiiur , line  fallidio 
amabitur , fine  fâtigatione  Uudabitur. 
Hoc  inunus , hic  aSeflus,  hic  adus  pro- 

Nann 
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on  l'aimera  fans  dégoût , on  le  louera  fans  laflitude  ; & cette  oc- 
cupation fera  commune  à tous , de  meme  que  la  vie  ccernclle. 
Mais  il  n’eft  pas  poflTible  de  fçavoir  quel  fera  le  degré  de  gloire 
proportionne  au  mérite  de  chacun.  N’éanmoins  on  ne  peut  dou- 
ter qu'il  ^ ait  en  cela  beaucoup  de  diBcrence.  Un  autre  avan- 
tage de  cette  cité  bienheureufe  , cil  que  l'on  ne  portera  point 
envie  à ceux  que  l’on  verra  audelfus  de  foi , comme  maintenant 
les  Anges  ne  font  point  envieux  de  la  gloire  des  Archanges  > 

& l’on  muhaitera  auiTi  peu  de  poifeder  ce  qu'on  n'aura  pas  reçu , 
quoiqu’on  foit  parfaitement  uni  à celui  qui  le.recevera  , que  le 
doigt  fouhaite  d’être  l’œil , quoique  l'œil  & le  doigt  entrent 
dans  la  ftruélure  d'un  même  corps.  Chacun  y poffedera  tellement 
fon  don  , l’un  plus  grand  ^ l’autre  plus  périt , qu’il  aura  encore 
le  don  de  n’en  point  délirer  de  plus  grand  que  le  fien.  On  ne 
trouve  rien  de  bien  aifuré  dans  les  écrits  de  ce  Pere  , fur  le  lieu 
où  les  âmes  des  faims  font  reçues  aufficôt  apres  leur  mort , ni 
fur  la  fignification  du  fein  d’Abraham.  11  décide  à la  vérité  que 
( ^ ) les  laints  depuis  la  venue  de  Jefus-Chrift  , ne  vont  point 
en  enfer  , & dit  ordinairement  qu’ils  repofent  dans  le  fein  d’A-  0 
braham  : mais  tantôt  il  le  dillingue  ( r ) du  Royaume  des  Cieux  ; 
tantôt  il  confond  ces  deux  lieux  (j)  ; & tantôt  il  lailfe  indécis  (r) 


feâo  erit  omnibus , fîcut  ipra  viu  zterna 
communis.  Ceterùm  qui  futurs  fînt  pro 
meritis  prrmiorum  etiam  gradus  hono* 
rum  atque  glortarum,  quis  eft  idoneus 
cogitare,  quanto  |magi$  diceref  Quod 
tamen  futurs  lînt , non  cft  ambigendum. 
Atque  id  etiam  beata  Civitas  ilia-  mag- 
num in  fe  bonum  videbsc  , quod  jiulli  fu- 
periori  tillus  inferior  snTÎdcbit  ^ fîcut 
nunenon  iovidcntArchangeUs  AngcH  ce* 
teri  ; cami^ue  nolet  cfle  unu^qui^ue  quod 
non  accepit  ,quamvsi  fît  pacatimmo  con* 
cordix  TÎnculo  ei  qui  accepit  obAriâus  , 
quimnec  in  corpore.Tulc  oculus  efîe  qui 
efî  digitus  cùmmembrum  utrnmque  con- 
tineat  totiui  carnis  pacata  compago.  Sic 
itaoue  habebic  donum  alius  alio  minus  « 
ut  hoc  quoque  donum  haboat,  ne  velit 
ampltus*  Au6.  hh,  Dei , <•  30, 

num.  1 , 700. 

(f  ) Si  enim  non  abfurdè  credi  YÎde- 
fur  , antiquos  etiam  fanôos  qui  Tcnturi 
ChriOi  tenuerum  fîdem  > locis  quidem  i 
tormentis  impiorum  remotifîiniis , ied 
«pudinferos  fiiifle,  doneceosindefanguis  j 
Chrifîi  5c  ai  ea  loca  defeenfus  eruerec , 
profeâo  deincepf  boni  fidelei  efiWb  illo  I 


pretio  jam  redempti , prorfus  iaferos  nefî 
I ciunt  I donec  etiam  receptis  corporibus , 
I bona  recipianc  quz  raerentur.  Auc. 

10  ir  Ci»,  Dit  y cap.  I J • 

f r ) Poft  vitam  ifîam  parvam  nondu  m 
; erisubt  erunt(ânâi,quibu$dicetur,  yentUy 
kcntitUi  Pdtrit  met  | ftrcipiu  ijHêd 

I v$kif  fdfûtmm  tjl  ah  imti»  muait  ; nondum 
I ibi  eris , quis  nefeit  { Sed  jam  poccrisibi 
elTct  ubi  ilium  quondam  ulcerolum  paupe* 
rem  y dives  ille  Tuperbus  5c  Aerilisin  me* 
diis  fuis  cormeness  vidit  à longe  rcquief- 
centem.  In  ilia  requie  pofîtus , certc  fe* 
curus  exfpeâas  judicii  diem , quando  re- 
cipias  & corpus , quando  immuteris  ut 
Angelo  zqueris.  Auo.  Scrm,  i ,inPf.  3^, 
num,  10  y pag, 

(/)  Sinus  Abrahr,  requses  beatonun 
pauperum^quorum  efî  rrgnum  cœlomm» 
in  quo  poft  hanc  vitam  rccipiuntur.  Auo. 
hh,  X Qmufi,  Evang,  381  nitm,  1 , 

p4g.  %64yt0m.  3«  Jam  fînus  Abrahz  in- 
ceUigitur  (ecretum  Patris  > quo  poft  pa(^ 
fîonem  refurgeos  afîumptus  eft  Dominus. 
Auo.  ibii,  nmm. 

( s ) Auo.  in,  9 Cên^rJüûH,  num.  6 $ • 

X 37  » Oc  Nebridio  anuco  Tuo  mortuo  1^ 
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n le  fcin  d’Abraham  & le  Royaume  du  Ciel  ne  font  pas  un  mê- 
me lieu  exprimé  par  diffèrens  noms. 

CLXXIX.  Ce  faim  Doéïcur  expliquant  les  paroles  duPfcau-  SuMe  Pur- 
me  : Seigneur , ne  me  reprenez  pas  dans  votre  colere , dit  qu’un  ^ 

jour(tt)  viendra  auquel  il  y aura  des  perfonncs  que  Dieu  re- 
prendra dans  fon  indignation  & qu’il  corrigera  dans  fa  colere  ; 
que  peut  être  tous  ceux  qui  feront  repris  , ne  feront  pas  corri- 
gés J qu’il  y en  aura  toutefois  quelques  uns  qui  feront  fauves 
après  avoir  été  repris  & corrigés  5 mais  que  ce  fera  en  paflant 
par  le  feu  j ainfi  que  le  dit  l’Apôtre  ; quai  y en  aura  d’autres  , ,j; 

qui  feront  repris  & non  pas  corrigés  , n’y  ayant  point  de  doute 
que  Jefus-Chrift  ne  reprenne  ceux  à qui  il  dira  ; J'ay  eu  faim 
& vous  ne  m’avez  point  donné  à manger  ; j ay  eu  foif  vous  ne 
m’avez  point  donné  à boire  ; allez  , maudits , au  feu  éternel  qui  ejl 
préparé  au  démon  é'  à fes  Anges.  Ce  font  ces  maux  qui  font 
encore  plus  effroyables  que  tout  ce  que  l’on  foulfre  en  cette  vie , 
que  craint  celui  qui  gémit  ici  dans  les  maux  de  ce  monde  ^ qui 
prie  & qui  dit  ; Seigneur , ne  me  reprenez  point  dans  votre  inaig-  • ‘‘ 
nation  ne  me  corrigez  point  dans  votre  colere.'  Que  je  ne  fois  ® 

point  du  nombre  de  ceux  a qui  vous  direz  ; Allez  au  feu  éternel 
Ù'c.  Ne  me  corrigez  point  dans  votre  colere  , afin  de  me  cor- 
riger plûtôt  en  cette  vie , & de  me  rendre  tel  qu’il  n’y  ait  plus 
rien  en  moi  qui  doive  être  purifié  par  ce  feu  purifiant  que  louf- 
friront  ceux  qui  ne  laifferont  pas  d’être  fauvés , quoiqu’on  paf- 
fant  par  le  feu.  Pourquoi  ? c’eft  parce  qu’ils  élévent  ici  fur  le 
fondement  un  édifice  de  bois,^  foin  & de  paille.  Que  s’ils  * ’ 
euffent  élevé  un  édifice  d’or , d’argent  & de  pierres  précieufes  , 


quens  ait  ; Nunc  illc  vivit  in  Hnu  Abra- 
fa<àm«  QuidquiJ  iilud  cft  quod  illo  fîgni- 
ficacur  jfnn.  Viit  Au<*>.  hk,  12  dtGtntji  s4 
Lut.  (*%f,  , ntttn,  66  , t»m.  3 , pag. 

(m)  fu  iH  tnÀt^nMhnt  ttm 

mt  f nt^ut  in  ira  ihm  fmtnJts  mt.  Futurum 
cil  enim  ut  quidam  in  ira  Dci  emenden* 
tur  & in  inJignatione  arguancur,  & forte 
non  omnea  qui  arguunrur,  emend^bun- 
tur:  fedtamen  futuri  funt  in  emendatio* 
ne  quidam  falvi.  Fururum  efi  quidem  quia 
cmendatio  nominata  tiix  Sie  tamtn^najt 
m tfttim*  Futuri  autem  quidam  qui  ar- 
guertur  & non  emendabuntur.  Nam  uti 
que  arguet  cos  quibus  dicct:  ffnrivt , (5 
mên  dt-u/hs  miii  nundmare  i Jiiivi , ^ 
pttap.tf  mt  : & extera  qux  ibi  prolequens, 
quamdaxn  iahununiutem  & fterÜitatem 


increpitat , malit  ad  /iniÜram  conAitutis, 
quibus  dicitur:  It»  in  i^nem  éturnmm  ^ 
pnramt  tf  dinht*  ^ ar^eiii  tjut.  Harc  iile 
grjviora  formidans , excepta  vita  ifta  in 
cujui  inalis  plargit  & gémit, rogat&  di- 
cit  : Dtrtê^p  ne  tn  indti^nMtitne  tua  grftiAS 
me»  Non  nm  inter  illos  quibus  diâunis  es» 
Ju  in  ifntm  atemnm  » qtti  parAtms  tfi  dtûheh 
O*  gngelis  ejnf  , mqne  nt  ira  tua  emtndts 
me:  ut  in  bac  vira  purges  me,  & talem 
me  reddarcui  jam  cmendatorio  igné  non 
opus  fit.  Frotter  illos  qui  TaWi  erunt , Sic 
tatntn  qn.\fi  nmw.  Quare  rifi  quia  hic  xdi* 
Hcant  ibpra  lundamcntum  ligna , fernum  » 
Aipulam?  Ædifîcarenc  autem  aurum,  ar- 
gen;u*n , lapides  pretiolbs , & de  vtroque 
ignc  l’ecuri  efient  ; non  Iblum  de  iilo  xter- 
no  qui  in  xternum  cruciaturus  cil  impioH 

Nnnn  ij 
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ils  auroient  été  en  alTurance  contre  l’on  & l'autre  feu , non  feu- 
lement contre  ce  feu  éternel  qui  tourmentera  éternellement  les 
impies  , mais  encore  contre  celui  qui  purifiera  ceux  qui  ne  laif- 
feront  pas  d’être  fauves  , quoiqu’on  paflant  par  le  feu.  Parce 
que  l’on  dit  de  ces  perlonnes  qu'ils  feront  fauvés  , on  méprife 
ce  feu  par  lequej  ils  pafferont.  Cependant  ce  feu  ne  laiffera  pas 
d’être  plus  horrible  que  tout  ce  qu’un  homme  peut  fouffrir  dans 
cette  vie.  Il  e(l  donc  ( a:  ) à croire  qu’il  y a des  fidèles  qui  font 
iâuvés  d’autant  plus  tard  ou  plutôt  j>ar  un  feu  qui  les  purge , qu’ils 
ont  plus  ou  moins  aimé  les  biens  pe^rifJables  : mais  cela  ne  le  doit 

Eias  entendre  de  ceux  donc  il  efl  dit , qu’ils  ne  pSlTederonc  point 
e Royaume  de  Dieu  , fi  ce  n’efl  qu’en  ayant  fait  une  jufle  & 
convenable  pénitence , ces  crimes  leur  aient  été  remis.  La  peine 
du  feu  (^)  pafTager,  n’efl  point  pour  ceux  qui  vivent  dans  les 
falctés  & dans  les  crimes.  Celui  qui  n’aura  ( z ) pas  cultivé  fon 
champ , & qui  l'aura  laiffé  couvrir  d’épines , aura  dans  cette  vie 
une  malédiélion  dans  fes  œuvres , & après  fa  mort  ou  le  feu  de 
la  purgation  , ou  la  peine  éternelle. 

^url*éterni-  CLXXX.  L’Egüfc  a condamné  l’erreur  de  ceux  qui  promer- 
«k  ** T**  pardon  au  diable  (æ)  , après  de  grands  & de  longs  fuppli- 


fed  eciam  de  illo  qui  emendabit  eos  qui 
per  ignem  (klTi  erunt.  Dicitur  rnim , Iffi 
amtm  Jalvnt  trit^c  immen  ftr  igutm. 
£t  quia  dicitur  , Sélvui  irii , contemnitur 
ille  ignis.  lia  plane  quamvis  fâlvi  per 
ignem  gravior  lamen  erit  ille  ignis,  quàm 
quidquid  potefl  homo  paii  in  hac  vii^ 
Auc.  in  P/.  }7 , nnm.  J ,f.  i#{. 

(*)  Talc  aliquid  cüam  polt  hanc  vi- 
tam  fieri  incredibile  non  eft . . . , Non 
nulloi  fideler  petigneinquemdani  purga- 
torium , quantô  magit  nainurve  bona  per- 
euntia  dile-xerunt , taatb  cardiùs  certiùf- 
ne  Ctlrari  ; non  tamen  taies  de  quibus 
iâum  eft , quod  rtfanm  Dti  •«»  fifidc- 
hniu , nili  convenienter  pccni^iibut  ea- 
dem  crimina  remittantur.  aM  Enctirii. 
€if,  6ÿ  , nnm,  1 8 , fag.  a a a. 

(r)  Nonitaquepromittaturporna  ignis 
tranlitoria  turpiier  rceleratèque  Tiventi- 
bus.  Ava.ht.il  FiditSOfir.cnf.  a$|flH«i. 

47  >P0-. 

(a.)  Sed  qui  Tonè  agrumnon  coluerit, 
& fpinis  eum  opprimi  permilèrit , habet 
in  iiac  viu  malediâionem  terra  fuz  in 
omnibus  operibus  Cuisi  & poft  hanc  vitain 
habebit  Tel  ignem  purgationis  Tel  pœnam 
acternam.  Ave.  lit,  » (Mira  U/miet.  itf. 


ao  , nam.  Jo  , fag.  677. 

( a ) Ac  primum  quzri  oportet  atque 
cognolci , cur  Ecclelia  ferre  nequtvcrit 
hominum  dilputationcm  < diabolo  etiam 
poft  maximas  & diuturniftim.as  prvnas 
purgationem  Tel  indulgentiam  polliccn- 
tem.  Neque  rnimtot.faoâi  & fâcrisTCte- 
ribus  ac  noTis  litterii  eruditi , mundatio- 
nem  fc  regni  ctxiorum  bcatitudinem  poft 
qualiacumque  8t  quantacumque  ftipplicia, 
qualibufcumque  & quantifeumque  Ange- 
lis  inTiderunt  ; fed  potiùs  Tiderunt  divi- 
nam  vacuari  Tel  innrmari  non  pofle  fen- 
tentiam  quam  fe  Uominus  prznuntiayit 
in  judicio  prolaturum  aiqutf  diâurum  ; 
DiJiiJiti  Àmi  , nuMidi , in  ignem  mer.' 
nnm  , fai  ftralni  efi  Jiatili  (ÿ  nngelit  tjui. 
Sic  quippeoftendit  .zterno  ignediabolum 
& angelos  ejus  arftiros.  Etquodfcriptum 
eft  in  Apocalypfî  ; Diatilni  qui  fejneittt 
til , miffni  ifi  in  pagnmm  ignii  tj  /nlftnrii 
qni  tÿ  tffliû  t5  fJinJi^eipbeta  rraria^aa- 
rar  dit  nt  niOi  in  fitnla  /eenlirnin.  Quod 
ibi  diâum  eft  ntirnnm,  hic  diâum  eft  in 
feenU  ftenUrnm  : quibusTerbis  nihil  Scrip- 
tura  divina  fîgnificare  confueTit , mft 
quod  6nem  non  habet  tenmoris.  Quam- 
obrem  prorsùs  nec  aiia  caufta , nec  juftior 
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ET  (DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  Art.  CXVII.  65  j 
ces.  Les  faints  qui  l’ont  aufli  condamnée , ne  l'ont  pas  fait  pour 
avoir  envié  la  béatitude  à perfonne  : mais  c’cfî  qu’ils  ont  vu  que 
ce  feroit  anéantir  l’arrêt  que  le  Sauveur  prononcera  au  joui*  du 
jugement  en  dilant:  Retirez-vous  de  moi  ^maudits  , (èr  allez  dans 
le  feu  éternel  qui  ejl  préparé  pour  le  diable  & pour  fes  an^es.  Ces 
paroles  montrent  en  effet  trcs-claircment  que  le  diable  & fes  an- 
ges brûleront  dans  un  feu  éternel  : ce  qui  ell  aufli  marqué  dans 
cet  endroit  de  l’Apocalypfe  : Le  diable  qui  les  Jéduifoit  futjetté 
dans  un  étang  de  feu  & de  foufre  , avec  la  bete,  le  faux  Pro- 
phète f où  ils  feront  tourmentés  jour  & nuit  dans  les  Jiécles  des 
jiécles  -,  c’cft-à-dire , éternellement  félon  le  langage  ordinaire  de  t,  r»t  t'a 
l’Ecriture.  Ced  fur  fon  autorité  que  la  véritable  piété  doit  croi-  ' ' 
re  qu’il  n’y  aura  plus  de  retour  à la  judice  pour  le  diable  & pour 
fes  anges  , que  Dieu  n'a  point  épargnés  y 8c  qu’il  a conclam- 
nés  en  attendant  aux  noirs  cachots  de  l’enfer  y où  ils  font  gar- 
dés pour  être  punis  au  dernier  jugement , qu’on  les  jettera  dans 
un  feu  éternel  où  ils  feront  tourmentés.  Que  fl  cela  ed  ainft  , ' 
comment  pourroit-on  ptétendre  que  tous  les  hommes , ou  même 

3uelques-uns  feront  délivrés  de  cette  éternité  de  peines  après 
e lot^ues  fouffrances , à moins  de  donner  atteinte  à la  foi  qui 
nous  enfeigne  que  le  fupplice  des  démons  fera  éternel  ? Car 
fl  ceux  ou  quelques  - uns  de  ceux  à qui  l’on  dira  : Retirez-vous 
de  moi , maudits  , allez  au  feu  éternel  qui  efl  préparé  pour  le  diable 


aique  manireftior  inreniri  potell  cur  re- 
rilfiiiu  pictate  tencatur  fixum  & immobi- 
le , nuUum  regreiTum  ad  juftitiam  vitam- 
que  fanâorum  diabolum  & angelot  ejui 
habiiuroi , nif!  quia  Scriptura  > qua;  nemi- 
nem  fallit , dicit  eii  Deus  non  pepercifle, 
& lie  ab  illo  efle  intérim  pnedamnatos 
ut  carcetibus  caliginis  infcri  retruli  tra- 
deremur  lêrvandi  atque  ultimo  judiciopu- 
niendi,  quando  eos  xternut  ignii  accipiet, 
ubi  cruciabuntur  in  Tecula  reculorum. 
Quod  I!  itaeft,  quomodo  abhujut  arterni- 
tate  poenz  vel  univerli  vel  quidam  homi- 
net  poil  quantumlibet  temporis  fubtrahen- 
tur  , ac  non  llatim  enetrabitur  fidet  qna 
creditnr  fempiternum  dxmonum  Tuturum 
elTe  Tupplicium  i Si  enim  quibus  dicetur: 
Diffiittt  dm#,  mMttditii , im  i^ntm  Mttrnmm 
fui  fiTMm.  tfi  dijhl»  îS  tngellt  ijmt , vel 
univerli  vel  aliqui  eorum  non  lèmper  ibi 
erunl , quid  caulfz  el)  cur  diabolut  & an- 
geli  ejut  Temper  ibi  futuri  elTe  credantur  ’ 
An  fortè  Dei  Tententia  quz  in  maloi  & 
angelot  & hominet  proleretur , in  ange- 
lot rera  erit , in  hominet  fallâl  Ita  plane 


hoc  erit , lî  non  quod  Deui  dixlt , Ted 
quod  ful|>icantur  hominet  plut  valebit. 
Quod  fieri  quia  non  poteft , argumentari 
advertîit  Oeum . Ced  divino  potiut  dum 
temput  eft  , debent  parère  prxcepto  qui 
lêmpitemo  cupiunt  carere  Tupplicio.  De- 
inde  quale  elt  ztemum  fupplicium  pro 
igné  diuturni  temporis  exillimare  k vi* 
tam  anernam  credereline fine,  cùm  Chri- 
Ilut  eodem  ipib  ioco  in  una  eademque  Ten- 
tentia  dixerit  utrumque  complexut , Sic 
ihmi  éfi  ta  fmffticmm  Mtrimm,  fmfii  mm 
in  vnëm  nutnam)  Si  utrumque arternum, 
proféâo  aut  utrumque  cum  fine  diutur- 
num,aut  utrumquelîne  fine  perpeiu9m  dé- 
bet intelligi.  Par  pari  enim  relata  fur.t , 
hinc  fupplicium  ztemQ , inde  vita  xtema. 
Dicere  autem  in  hoc  uno  eodemqne  fec- 
fu , vita  atterna  fanflorum  line  fine  erit , 
fupplicium  xiernum  finem  habebit , mul- 
tùm  abfurdum  cil  ; unde  quia  vita  xtema 
Sanclorum  line  fine  erit,  fupplicium  quo- 
que  xternum  quibut  erit,  finem  procul 
dubio  non  halebit.  Auc,  itd,  ii  d>  Ctor'r. 
Drij  tu/,  , t»i- (il. 


■1 
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(îy4  S.  AUGUSTIN , EVESQUE  D’HIPPONE , 
ér  pour  fes  anges  , ne  doivent  pas  toujours  demeurer  dans  ce 
feu  i pourquoi  erd^ra-  t-on  que  le  diable  & fes  anges  y demeu- 
reront éternellement?  Eft-ce  que  la  fentence  que  Dieu  pronon- 
cera contre  les  anges  & contre  les  hommes  , ne  fera  vraie  que 

f)our  les  anges  > Il  en  fera  ainfl  fl  les  conjeâures  des  hommes 
'emportent  fur  la  parole  de  Dieu  : mais  comme  cela  ell  impofli- 
blc,  ceux  qui  délirent  de  fe  garantir  du  fupplice  éternel , au 
lieu  de  s’amufer  à difputer  contre  Dieu , doivent  accomplir  fes 
commandemens  tandis  qu’il  eft  encore  tems.  D’ailleurs  quelle 
apparence  y a-t-il  d’entendre  le  fupplice  e'terneld'm  feu  qui  doit 
durer  long-tems  *,  & la  vie  e'ternelle,  d’une  vie  qui  doit  durer  tou- 
jours y vù  que  Jefus-Chrill  au  même  lieu  & dans  une  même  pé- 
riode comprenant  l’un  & l’autre , a dit  ; Ceux-ci  iront  au  fupplice 
éternel , €7  les  jufles  dans  la  vie  éternelle.  Si  l’un  & l’autre  eft 
éternel , on  doit  entendre  ou  que  l’un&  l’autre  durera  long-tems  , 
& flnira  ; ou  que  l’un  & l’autre  durera  toujours  & ne  finira  point. 

• Car  ces  deux  chofes  font  mifes  en  parallèle  : d’un  côté  le  fup- 
plice éternel , & de  l’autre  la  vie  éternçlle.  De  forte  qu’on  ne 
peut  prétendre  fans  abfurdité  que  dans  une  même  expreflion  la 
. vie  éternelle  n’ait  point  de  fin  , & le  fupplice  éternel  en  ait  une. 

Puis  donc  que  la  vie  éternelle  des  faims  ne  finira  point , il  en 
fera  fans  doute  de  même  du  fupplice  des  damnés.  Saint  Auguf- 
• met  (a)  Origenc  au  nombre  de  ceux  qui  ont  enfeigné  que 

• le  diable  & fes  anges  feroient  délivrés  des  peines  y apres  en  avoir 
fouffert  de  fort  longues  , & dit  que  l’Eglife  l’a  jullcment  con- 
damne pour  ce  fujet.  Mais  dans  les  derniers  de  fes  ouvrages  {b) 
il  ne  veut  point  décider  fl  Origene  a effcâivcmcnt  enfeigné  cette 
erreur  , avouant  qu’il  fe  trouvoit  des  écrivains  Eccleliaftiques 
qui  l’cn  difculpoient. 

SnrlefchiC  CLXXXI.  Il  y a cette  différence  entre  le  Schifmatique  & 
me  & l’héti-  phéretique  , ( c ) que  celui  - la  n’eft  pas  féparé  par  une  foi  dif- 


(tf)Qiia  in  re  mifericordior  profe^o 
fuit  Qrigenes , qui  & ipfum  diabolum  at- 
que  angeJos  ejaspodgrayiorapro  meritis 
& diucurniora  Inpplicia  ex  iilis  cruciati- 
^ bus  frueodos  atquc  fociandos  credidit. 
Sed  ilium  dr  propter  hoc  • • • non  imme- 
rith  reprobavic  Eccieïïa.  Aug.  Uh,  ai  de 
Civitatt  €,7f.  ly , p.tg,  657. 

(*)  Dî.ibolus  • . . poteft  agerc  pœni- 
tcntiam  & impetrare  mirericordiam  Dei 
• • • • quod  quidem  vifum  eft  quibufdam  , 

*Origeae,tu  pcrhibeturÿauâoie  : Ted  hoc , 


ut  nofte  te  exiftimo  1 hdes  Cntholica  & 
fana  non  recepit  : unde  nonnullt  Orige> 
nem  quoque  ipfum  alienum  (uiffe  ab  hoc 
errore  vcl  probant , vel  volunt.  Aug.  iih» 
^ Oftr,  imfttf*  cêntrMjMlUnumtCëf»^j^ 
P Ig.  ladS. 

(c)  Solet  autem  etiam  quxri  • Schif^ 
marici  quid  ab  Hxreticis  diftem  & hoc  ir> 
veniri  qi'od  Schifmaticos  non  hde\  dtver» 
fa  faciat  fed  communionis  difrupta  (beie- 
tas.  Auo.  hh,  de  (tpttmdec,  Qrnt/I.  m ülorth» 
nmm,  t , /«g.  279  > têm,  ^ , fart,  &• 


• Digitized  by  Google 


ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE.  Art.  CXVn.  65  5 
fèrentc,  mais  par  une  fimple  rupture  de  lociété  & de  communion. 
Crclconius  foucenoit  (d)  qu’on  ne  devoir  pas  donner  le  nom 
d’hércfie  à la  divifion  qui  croit  entre  les  Catholiques  & les  Do- 
natides:  & pour  le  prouver  il  définiffoit  l’une  & l’autre  en  cette 
maniéré.  Les  héréfies  ne  font  qu’entre  ceux  qui  fuivent  des  fen- 
tiraens  differens } & l’hérétique  eft  celui  qui  a une  Religion  con- 
traire , ou  qui  explique  la  Religion  d'une  façon  différente  , 
comme  font  les  Manichéens , les  Ariens  , les  Marcionites  , les 
Novatiens , & les  autres  qui  ont  des  fentimens  contraires  à la 
foi  Chrétienne.  Mais  entre  nous  , ajoutoit  ce  Donatifte  , qui 
rcconnoiffons  le  même  Chrifl , né  , mort  & reflufeité  pour  nous , 
qui  avons  la  même  Religion  , les  mêmes  Sacrcmens , & qui  n’a- 
vons rien  de  dilférerit  dans  le  culte  des  Chrétiens , c’eft  un  fehif- 
me  & non  pas  une  héréfie  ; car  l’héréfie  eft  une  fe£ie  de  gens 
qui  fuivent  des  fentimens  differens  ; au  lieu  que  le  fchifme  eft 
la  fé^ration  des  perlbnncs  qui  font  d’une  même  Doûrine.  Saint 
Auguftin  convient  de  cette  définition  ; mais  il  foutient  contre 
Crelconius  que  les  Donatiftes  font  aufii  hérétiques,  parce  qu’ils 
rejettent  le  Batême  des  Catholiques.  Quoique  j’approuve  ( e ) , 
leur  dit-il , la  diftinâion  par  laquelle  on  dit  que  le  fchifme 


(d)  .jAinquain  iil  quod  inter  nos  acci- 
dit  Tchilma  ponùs  quim  hzrelim  cenTes 
appellari  oportere  ....  Quid  fibi  Tult , 
tnquis , quod  ais  hxreticorum  facrile- 
gum  errorem  t Nam  hxrefës  non  nifi  in- 
ter diverfa  Tequentes  fieri  Iblent,  nec  hx- 
recicus  nil!  contrarix  vel  aliter  interpre- 
tatx  religionii  eli  cuitor , ut  (lint  Ma- 
nichxi,  Ariani , Marcionitx,  Novatia- 
ni , exterique  quorum  inter  Te  contra 
fidem  Chriftianam  diTerfa  (ententia  Aat. 
Inter  nos , quibut  idem  Chriftus  natui , 
mortuus  te  refurgens,  una  Religio.ea- 
dem  Sactamenta  . nihil  in  ChriAiana 
obrervatione  direrTum,  fehitma  faâum 
non  hxrcfîs  dicitur.  Siquidem  hxreAs  eA 
diverfa  fequentium  feâa  : Schifma  verô 
eadem  Tequentium  feparaiio.  (^uare  & in 
hoc  Audio  criminandi  quem  tu  incurreris 
vides  errorem , cùm  quod  Ichilma  eA  hx- 
teAm  vocas  ! Auc.  /.  a ttntrd  Crtfi.  r.  5 . 

«im.  q.paj.  4li. 

{•)  Froinde  quamvis  inter  rchitina  & 
hatreAm  magis  eam  diAinâionem  appro- 
bem  qua  dicitur  ArhiAna  effe  recent  con- 
gregationis  ex  aliqua  fententiarü  dÎTerAta- 
te  dilTenAo(  neque  enim  St  fehirma  Aeri 
poceA  I oiA  dÎTerrum  aliquid  lêquanrar 


qui  faciunt  ) hxreAs  autem  tchifma  inrc- 
teratû:  tamen  quid  hinc  oput  eAadjabo- 
rem  cum  me  tantum  adjurent  dcAnitionei 
tux  ut  A mihi  & pet  alios  yeAros  concede- 
ret  .Schirmaticos  rot  libentius  quam  hx- 
reticot  dicerem. Si  enimfchifma  faciunt, 
quibuscum  eis  i quibus  fe  diridunt  una 
Keligio  eA,  eadtm  Sactamenta,  nihil  in 
ChnAiana  obfetratione  direr^m  ; hinc 
eA  veAra  rebaptixatio  damnabiüor  , quia 
in  una  religione , eiAiem  fâcramentis  ni- 
hilo  in  ChriAiana  obfervatione  diver- 
(b  , alius  & diverfus  eAe  non  poteA  bap- 
tifmus.  Sed  quoniam  nec  nuUum  cA , nec 
aliquid  parvum  quod  diverfum  fequi- 
raini , cura  ab  unitatis  yinculo  feparati , 
etiam  de  tepetitione  baptiûni  dilfentitii 
à nobii  : 6t  ut  fecundura  iAam  ipfam  deS- 
nitionem  tuara  qua  dixiAi , hxreAs  eA  au- 
tem diverfa  fequentium  feSa  •,  !t  hiretici 
Atit  i Sc  viâi  appareatit , hxretici  qiij- 
dem,  quod  non  tantum  diviA,  vcrùm  8t  in 
rebaptizando  diverfum  fequimini  ; vifti 
autem  quia  datum  per  nos  baptifraum 
tanquam  non  ipfura  vel  tanquam  milium 
At  iteratis , quod  unum  atque  idem,  nec 
diverfum  eAe  fatemini.  Auo.  lit-  a ttntr» 
Cri/ttm.  têf.  7 •««.  9 , 4'  î-  N»» 


6$6  S.  AUGUSTIN,  EVESQUE  D’HIPPONE. 
eA  une  divifion  récente  d’une  lociccc,  faite  néanmoins  pour  quel- 
que diiférenc  ; ( car  il  ne  peut  y avoir  de  réparation  ni  de  fehif- 
mc , s’il  n’y  a quelque  pratique  différente  ; ) je  dis  que  l'héré- 
fie  cft  un  fchilme  invétéré.  Vous  êtes  hérétiques  , parce  que 
vous  n’étes  pas  feulement  féparés , mais  parce  qu’étant  dans  un 
fchifme  invétéré , vous  fuivez  des  maximes  contraires  en  nous 
rebatifant , & parce  que  vous  ne  voulez  pas  reconnoître  l’E^Iifc 
qui  cft  le  corps  de  Jefus-Chrift.  Faufte  le  Manichéen  dehnif- 
foit  le  fchifme  & l’héréfie  de  la  même  manière.  Le  fchifme 
difoit-il  (/)  , eft , fi  je  ne  me  trompe  , d’être  léparé  de  fodeté  , 
quoiqu’on  ait  les  mêmes  fentimens  Si  le  même  culte.  L’héréfie 
efl  une  fcéte  de  perfonnes  d’avis  différens  des  autres  , & qui 
honorent  Dieu  d’une  maniéré  différente.  Saint  Auguftin  ne  laif- 
ioit  pas  de  trouver  beaucoup  de  difficultés  à donner  une  défini- 
tion régulière  de  l’héréfic  , parce  que  quoiqu’il  n’y  ait  joint 
d’hérélic  fans  erreur,  toute  erreur  n’eft  pas  une  héréfie  (^).^’eft 
pourquoi  il  ne  s’explique  pas  toujours  avec  précifion  lur  ce  fu- 
jct.  Dans  fon  livre  de  l’utilité  de  la  foi , il  dit  que  l’hérétique 
eft  (A)  celui  qui  invente  ou  qui  fuit  de  nouvelles  opinions , en 
vue  de  quelque  intérêt  temporel  , & principalement  pour  aqué- 
rir  de  la  gloire  ou  du  pouvoir.  Définition  qui  femble  f^pofer 
qu’une  perlbnne  ne  peut  être  hérétique  qu’il  n’y  entre  ^elque 
vue  temporelle , ou  quelque  mauvaiie  volonté.  D’où  vient  que 
ce  Pere  ne  veut  pas  ( » ) qu’on  mette  au  rang  des  hérétiques 
ceux  qui  ont  des  opinions  laufies  & erronées  , pourvu  qu’ils  ne 
les  défendent  pas  avec  obftination  *,  principalement  quand  üs  ne 


hxretici  vc*l  quod  in  fehifmace  inve* 
terato  rtmanCftisi  vel  ex  tua  Hefinicione» 
de  tcclcHa , qu2  corpus  cftChriHi , 
Tel  de  iteratione  ChriAiani  baptifmi  di- 
TCrfum  requimini.  EtfacrileguserroreA, 
non  (blum  dChrîAiana  unitate  feparauo, 
Tcrùm  etiam  ficnmentorum , quar  fecun- 
dum  tuam  confelTionem  una  eademque 
fane  I TÎolaCto  atque  refeiffîo.  Auo»  hk,  i 
€inlfë  Cr/fc9m.  r.  8 , 4 14. 

(/^  Schirma  y nifî  fallor,  eA  eadem 
opinantem  atque  eodem  ritu  colentem 
ua  czteri  folo  congregatlonis  dele^ari 
iAîdio.  Seâa  vero  eA  lungè  alia  opinan- 
tem quàm  caneri  alto  etiam  Abi  ac  longe 
diAimîli  ritu diTinitatis inAttuiAe culturâ. 
Faust.  Itb,  10 « <»f,  $,f.  , 

t#m.  S. 

(l)  Nonomnîf  error  haereAs  cA,  quam- 
T4I  omou  ItxieAs , qux  in  tîüo  ponitux 


niA  errore  aliquo  hxrefit  efle  non  poAît; 
Quid  ergo  làciac  hsreticum , regular» 
quaJam  deAnitione  comprehendi,  Acuc 
ego  exiAimo,  auc  omninonon  poteA  aut 
difiîciliimc  poteA.  Auc.  hb,  d»  Wtrtjtb* 
/ag.  4 * f«m.  8. 

(h)  Hxreticus eA , ut  mea fert  opinio ^ 
qui  alicujui  tcmporalis  commodi  & ma- 
xime glorix  principaïulque  fui  gratiâ  , 
r.iUîts  ac  novas  opinicnes  vel  gignit , vel 
(êquitur.  Avo,  iib,  1 de  utiltutt  (redendi  ^ 
4J 1 '«n.  8. 

(f)  Dixit  quidem  ApoAolus  Paulus , 
lldrtùcHm  btmtmtm  fefî  tfrrt^trmtn 

devitM  fcHnt  juts  fubverjut  •fmfmedi , O* 

^reeat  » Cf  r/l  « femtupjp  démetatm  « fed  qui 
fententiam  fuam  > quamTÎ«  faliàm  atqud 
perrerram  t nulla  pertinaci  aniirontate 
defendunt , pr^fertim  quam  non  atidacil 
prifumptionis  Tux  pepcrenint,  fed  à fe- 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLTSE.  Art.CXVII.  <^5:  7 
les  ont  pas  inventées  par  une  préfomption  téméraire  ; mais  qu  ils 
les  ont  reçues  de  leurs  pères  ; qu’ils  cherchent  la  vérité  avec  toute 
la  précaution  & tout  le  foin  pofllble , prêts  à fe  corriger  quand 
ils  l’auront  trouvée.  C’eft  dans  ce  principe  qu’écrivant  à Vincent 
Viélor  qui  avoit  avancé  (fc  ) plulieurs  erreurs  dans  fon  livre  de 
Porigine  de  Pâme  , il  lui  dit  ; Ne  croyez  pas  ( /)  qu’ayant  ce 
fentiment  vous  foyez  déchu  de  la  foi  Catholique , quoiqu’il 
foit  oppofé  à la  foi  Catholique , H vous  croyez  devant  Dieu  qui 
connoît  tous  les  cœurs , que  vous  avez  dit  la  vérité , & que  vous 
ne  vous  arrêtiez  point  trop  à votre  fens , prêt  d’abandonner  vo- 
tre fentiment , fi  l’on  découvre  qu’il  n’efl  pas  probable , & dans 
la  difpolition  de  condamner  votre  propre  jugement , & d’em^ 
brafler  ce  qui  eft  véritable  & plus  fur.  Car  par  la  difpofition  où 
vous  êtes  de  vous  corriger  & d’embraffer  la  vérité , c’eft  être 
Catholique,  même  à l’egard  des  chofes  qui  ne  le  font  pas  , & que 
vous  avancez  par  ignorance.  Ce  Pere  applique  cette  maxime  à 
un  homme  même  qui  feroit  dans  l’érreur  la  plus  condamnable  ^ 
comme  celle  de  Fhotin  ^ (m  ) croyant  être  dans  la  Doârine  Ca- 
tholique. Je  n’q^rois  pas,  dit-il,  appeller  cet  homme  héréti- 
que , 11  ce  n’eft  que  quand  on  lui  a découvert  la  Doârine  Ca- 
tholique , il  n’aime  mieux  refifter  à la  vraie  foi , 8c  tenir  le  fen- 
timent qu’il  avoit  choifi.  Il  paroîr  donc  qu’il  ne  fuffit  pas  qu’un 
homme  foit  dans  l’erreur  pour  être  hérétique  , mais  qu’il  faut 
de  plus  qu’il  ait  de  la  préiomption  & de  l’opiniâtreté.  C’eft  ce 

2 UC  dit  alTez  clairement  le  même  Pere  dans  un  autre  endroit  (»)  : 
!cux  qui  dans  l’Eglife  de  Jelus-Chrift  ont  des  fentimens  corrom- 


duâis  atque  in  rrrorem  laplîi  parentibus 
icceprrunt , quzrunt  autem  caata  foUici- 
ciradineveriiatrm.corrigipararicùni  in- 
venerint  ; nequaquam  Tunt  inicr  hzreti- 
cos  deputandi.  Auc.  Efifi,  4)  , mmm,  1 , 
M-  **• 

(i^)  Auc.  Lit.  J d*  Amimm  Çÿ  tjtu  $rig. 
ttf.  i{  li.ftg.  384. 

^/)  Abfit  OTtfni  ut  le  aibimris , harc 
opinando,  i fide  Catholica  reccllifle, 
quamaii  ea  fidei  line  advrrfa  Catholicz, 
Il  coram  Deo  , cuju<  in  nullius  corde  oct>> 
lui  fàllitur . veraciier  te  diaiflê  refpicii , 
non  te  tibi  ipfi  efle  credulnm  pcobari  ea 
quz  dixeris  pofe  ; ac  fiodere  te  remper 
etiam  propriam  fententiam  non  tueri , R 
improbabilii  detr^tur,  e&  qubd  Rc  tibi 
coidi  propiio.damnato  judicio,  meliora 
magii  & quz  lint  veriora  feâari.  lAe 
guippe  animus.rtiam  in  iliâii  per  ignorai)- 

Tome  XII, 


tiam  nonCathoIicis,  ipfa  eft  coireâionii 
przmeditatione  ac  przparatione  Catholi- 
cu.  Auo.  Iii.  de  AiÊima (ÿ tfat arig.  et/,  tf, 
mmm.  a],  /tg.  î8d. 

(m)  Conflituamni  ergo  duoi  aliquoi  iflo 
modo  , unum  eorum  , zerbi  gratia . id 
Tentire  deChrifto  quod  Photinus  opinatua 
eft  St  in  eju!  hzrefi  baptizari  extra  Eccle- 
lîz  Catholicz  communionem;  alium  verà 
hoc  idem  fendre,  fed  in  Catholica  bapti- 
aari,  exiftimantem  ipfam  eftie  CathoU- 
cam  fidem.  Iftum  nondum  hzreticum  di* 
CO  nilî  manifeftâ  libi  dotirind  Catholicz 
Fidei  reliftere  maluerit  , & iUud  quod  te- 
nebat  elegerit.  Auc.  lit.  4 de  Bt/i.  et/. 
16  I mmm.  1)  ,/t(. 

(»)  Qui  ergh  in  Ecclelïa  Chrifti  mor> 
bidumaliquid  pravumque  fapiunt,  li  cor* 
repti  ut  luum  rcâumque  fapiant , reftC. 

Oooo 


*658  S.  AUGUSTIN , EVESQUE  D’H^PONE , 
pus  & pernicieux  ; H ccanc  repris  8c  exhortes  à rentrer  dans  la 
faine  & pure  Doârine , ils  y refiftent  avec  opiniâtreté , & ne  veu- 
lent pas  fe  départir  de  leurs  dogmes  pernicieux , ni  quitter  leurs 
opinions  empoifonnees  8c  mortelles , mais  continuent  à les  défen- 
dre y ils  deviennent  hérétiques  > 8c  fe  retirant  de  l’Eglife , ils 
fe  rangent  au  nombre  de  fes  ennemis.  On  obligeoie  les  héréti- 
ques de  dire  Anathème  à leurs  écrits  8c  à leurs  erreurs , comme 
on  le  voit  par  la  conduite  que  le  Pape  innocent  8c  les  Evêques 
d’Afrique  tinrent  à l’égard  de  Pelage  8c  de  Célellius.  Ces  Evê- 
ques ( 0 ) perfuadés  que  l’autorité  du  faint  Siège  feroit  en  cette 
occafion  d’un  plus  grand  poids  auprès  de  Pelage  que  le  leur  , 

[trièrent  le  Pape  par  lettres  de  l’obliger  à dire  Anathème  au 
ivre  dont  il  etoit  Auteur  , afin  que  fes  fedateurs  étonnés  de 
cette  cenfure,  n’ofaflent  plus  à l’avenir  troubler  les  cœurs  vrai- 
ment fidèles  8c  Chrétiens , par  leurs  difputes  fur  la  grâce.  Inno- 
cent lut  le  livre  de  Pelage  (d),  8c  y trouva  beaucoup  de  chofes 
contre  la  grâce  de  Dieu  y 8c  beaucoup  de  blafphêmes.  Ce  qui  lui 
fit  juger  que  cet  héréfiarque  devoir  anathématifer  fes  fentimens 
erronnés , afin  que  ceux  qu’il  avoir  féduits  revÿifient  plus  facile- 
ment étant  informés  qu’il  avoir  lui  - meme  anathématifés  les*er- 
reurs  qu'il  leur  avoir  enfeignées.  Les  Evêques  d’Afrique  en  ufe- 
rent  de  même  envers  Céleuius(^)  ; ils  marquèrent  au  Pape  Zo- 
fime  y qu’il  ne  fuffifoit  pas  que  cet- hérétique  avouât  générale- 
ment qu’il  fe  foumettoit  aux  lettres  du  Pape  Innocent  , mais 
qu'il  devoir  encore  anathématifer  ouvertement  les  mauvais  fen- 
timens répandus  dans  l’écrit  qui  contenoit  fa  profelEon  de  foi. 
Zofime  en  conféquence  fit  chercher  Céledius  pour  l’obliger  à 
faire  ce  que  demandoient  de  lui  ces  Evêques.  Mais  il  difparur. 
On  peut  dire  en  un  fens  que  les  hérétiques  au  lieu  de  nuire  à 
l’Eglife  Catholique , l’ont  aHèrmie  y en  ce  ciue  penlânt  mal , ils 
ont  fait  connoître  ceux  qui  penfoient  bien  (r).  Avant  qu’il  y eue 
des  hérétiques , plufieurs  chofes  éioient  cachées  dans  les  Ecritu- 


tuntcontumaciterruaqnepcftirera&  mor- 
tirera  dogmata  rmendare  nolunt , fed  de- 
(ènrare  perfîfiant , hzcetici  fiunt , & forai 
•xeuntei  habeotur  in  exerceniibui  iaimi- 
cii.  Aus.  LU.  i8  il  Cévit,  Dit,  (*f.  Il, 
mm.  I . f.  5Î3* 

( » ) Auo.  177,  »•■>.  »Mï- 

(’f>InnocentiusapudAuguilu>um  Ef. 

itx 

( f)  Aue.  lU.  » ftiuré  iusi  EfifliUi 


PtUf  im.  €éf.  J , fag.  4)4. 

( r)  Eienim  ex  Hzreticis  aflerta  e/l 
Catholica  . Si  ex  hii  qui  malè  featiunt 
probati  Tant  qui  benè  fenciunt.  Mulca 
enim  latebant  in  Scripturii;  & cùm  prz- 
cili  eflênt  harretici , quz/lionibui  agitave- 
mnt  Ecclelîam  Dai  : aperta  funt  quz  la- 
tebant , Sc  intelleâa  eit  voluntai  Dei  . . . 
Ergo  multi  qui  optimè  poflent  Scriptural 
dignofeere  Sc  pertraâare , latebant  in  po- 
piM  Dei  y nec  aAfpbaat  folutioueai 
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ET  DOCTEUR  DE  L’EGLISE,  Art.  CXVIL  659 
res  : ils  les  ont  agitées  par  des  queflions  : & par  là  ce  qui  écoit 
cache  s’cd  découvert , & on  a mieux  entendu  la  volonté  de  Dieu. 
Ceux  mêmes  qui  pouvoient  les  expliquer  avec  le  plus  de  fuccès, 
demeuroient  cachés  parmi  le  pleuple  de  Dieu , & ils  ne  s’appli- 
quoient  point  à refoudre  les  qaedions  difficiles , parce  qu’il  ne 
s’élevoit  aucun  ennemi  qui  les  prédit.  C’cd  pour  cela  qu’on  n'a 
point  traicé  parfaitement  du  mydére  de  la  Trinité  avant  les  cla- 
meurs des  Ariens  ; ni  de  la  pénitence  avant  que  les  Novatiens 
s’élevadcnt  contre  ni  de  l’efficace  du  Batême  avant  ceux  qui 
ont  introduit  la  rebatifation.  On  n’a  pas  même  traité  avec  la 
derniere  exaciirude  les  chofesqui  fe  difoient  de  l’unité  du  corps 
de  Jefus-Chrid,  avant  que  le  bchifme  qui  metcoit  les  foibles  en 
péril  , obli^ât  ceux  qui  étoient  indruits  de  ces  vérités , à les 
traiter  plus  a fond , & à éclaircir  entièrement  ce  qu’il  y a d’obf- 
cur  dans  les  livres  faims  fur  ce  fuiet.  Chaque  hérélle  a apporté 
( r ) à l’Eglife  fa  quedion  particulière  , contre  laquelle  on  a dé- 
fendu p'us  exaûement  la  fainte  Ecriture  , que  s’il  ne  s’étoic 
jamais  élevé  de  pareilles  difputes.  Au  rede  l’énormité  du  Schif- 
me  ed  fi  grande  (t')  que  Dieu  a puni  plus  févérement  ce  crime 
meme  dans  la  loi  ancienne  que  celui  de  i’idolatrie.  Car  l’ido- 
latrie  ne  fut  punie  que  par  la  mort  feule  & par  l’^éc  : au  lieu 
que  les  Schifmatiques  qui  s’élevèrent  contre  Moyle  furent  dé- 
vorés & engloutis  tout  vivans.  Et  s’il  arrivoit  dans  les  perfécu- 
tions  générales  dont  l’Eglife  a été  agitée  de  tems  en  rems , que 
les  Schifmatiques  livradent  avec  nous  leurs  corps  aux  fiâmes  pour 
la  confeffion  de  la  foi  qui  leur  étoit  cotnmune  avec  nous  ; on  étoic 
perfuadéque  tous  ces  tourmens  leur  étoient  inutiles  pour  le  faluc 


quxflionum  difScilium  , càm  calumnia 
Mr  nullas  inllarct.  Numquid  enim  per* 
feAè  de  Triniiate  iraâatam  e(l  antequam 
oblatrarcnt  Ariani  : numquid  peireâc  de 
nsniteniia  iraâatum  eft  anuquam  ob(ï- 
nereni  Noratiani  i Sic  non  perfeâi  de 
bapiifmate  traâatum  eft  antequam  con- 
tiadicerent  forii  pofiii  rebapiizatotes  ; 
nec  de  ipraunitate  Chrifti  enucleaiè  diâa 
erant  quz  diâa  (itnt , ni(i  poliquam  fe- 
paratio  ilia  urgere  cœpic  fratrei  infirmos, 
UC  jam  üli  qui  noverant  hzc  traâare  ar- 
que diflblvere,  ne  perirenr  infirmi , folli.» 
citât!  quzDionibus  inpiorum  , fermoni- 
bui  St  difpntationibut  fuis  obfcura  legis 
in  publicum  deducerent.  Ave.  in  5 4 ■ 
«m.  la.pag.  jij. 

( s)  Didicimut  enim  Cngulai  quaTque 


harrefei  intulilTe  Ecclefiz  propriai  qnz- 
Aionei  contra  quas  diligentiùs  defendere- 
tur  Scriptura  diaina , quam  lî  nulla  talia 
neccfliui  cogérer.  Auo.  Dmê  Itrfnnr, 

Cf.  lo.nnm. 

(tj  Tempore  illo  quo  Uominus  priora 
deli^  recentibut  poenarum  exemplit  ca- 
venda  inonQtavit  > & idolun  iabricatum 
atque  adoratum  eft  âc  Frophetkos  liber 
irâ  regis  contemtorii  incenfiis,  & rcbilm» 
tentatum  : idololatria  gladio  punira  eft  , 
exafti  libri  bellica  czde  dt  peregrina  cap* 
tivitate;  rcliiûna  hiatuterrz  fepultiiauo* 
toribus  Tivis,  & cztetis  cœleftiigne  con- 
Aitntis.  Quis  jam  dubitayeiit  noc  efte 
rceleraiiùs  comroiftUm  quod  eft  graviùa 
Tindicatum.  Auo.  lit.  a d#  Baft.  taf. 
nnnt.  toi. 

Oooo  ij 


6^0  S.  AUGUSTIN  , EVESQUE  D'HIPPONE, 
éternel  ( a ) , parce  qu’étant  féparés  de  nous , ils  ne  les  fouffroien  t 
pas  en  efprit  de  dileâion , ne  s’étudioient  pas  à confcrver  l’u- 
nité dans  le  lien  de  la  paix  & n’avoient  pas  par  conféquent  la 
charité. 

Surla puifr  CLXXXII.  Dicu  feul  ( * ) a lepouvoir  de  donner  la  puiflTan- 
îeûV  ce  légitime  de  regner  & de  commander.  Ceft  lui  qui  donne  les 
Royaumes  {y  ) aux  bons  & aux  méchans  Princes  , & nous  de- 
vons leur  obéir.  Car  comme  nous  fommes  compofés  (z)  de  corps 
& d'ame  y tant  que  nous  Tommes  ici-bas,  & que  nous  ufons  des 
chofes  temporelles  pour  le  foutien  de  cette  vie  , il  faut  que  nous 
foyons  fournis  aux  puiflances  en  ce  point.  Mais  en  ce  qui  regar- 
de l’autre  partie  de  nous- mêmes  par  laquelle  nous  croyons  en 
Dieu  , & fommes  appellés  pour  jouir  de  Ton  Royaume,  nous  ne 
devons  être  affujettis  à qui  que  ce  foit  , au  préjudice  de  ce  que 
Dieu  nous  a donné  pour  la  vie  éternelle.  Celui-là  donc  fc  trom- 
pe fort  qui , parce  qu’il  eft  devenu  Chrétien  , s’imagine  n’être 
point  fujet  aux  PuilTances , ni  obligé  de  leur  payer  les  tributs  , 
& leur  rendre  l’honneur  qui  leur  eft  dû.  Mais  c’eft  fe  tromper 
encore  davantage  de  croire  que  les  Puiftances  prépofées  pour 
gouverner  les  chofes  temporelles , aient  droit  fur  notre  foi.  Il 
faut  garder  en  cela  le  jufte  tempérament  que  Jefus-Chrift  nous 
a prelcrit  en  ordonnant  de  rendre  à Céfar  ce  qui  eft  à Céfar  , 
& à Dieu  ce  qui  eft  à Dieu.  Saint  Auguftin  fait  Tapplication 
de  cette  réglé , par  un  exemple  de  ce  qui  fe  paflâ  autrefois  fous 


Si  aliqua  ingniente  perfecutione 
tradant  ad  flammas  nobirenm  corpas 
Taum  pro  fide  quam  paritet  confitentur  : 
umen  ^uia  feparati  harc  aguni  non  flilfe- 
rentei  inviccm  in  dilcAione  > neque  ftu- 
dentet  ferrare  unitatem  Tpiritus  in  vin- 
culo  pacii , caritatem  utique  non  habon- 
do  , etiamcumiliii  omnibus  quxnihileis 
profunt , ad  ztemam  falutem  penrenire 
non  pofliint.  Auo.  tH,  i it  Btft,  ettf.  f , 

tmm.  I a f paf.  8d. 

(a)  Non  tribuanaoi  dandi  rdgni  atque 
imperii  poteftatenvnilî  Oeo  vero  , qui  dat 
felicitatem  in  regno  ccrioram  (blis  piis. 
rrgnum  Tcro  terrenum  8r  piis  ac  impiis , 
ficut  ci  places , cui  nihil  injuftè  places. 
Ane.  lit.  J it  Cmt.  Dti , ttf.  a i ,p.  i j 8. 

(p)  Deus  ipTe  das  régna  serrena  bonis 
8S  m^s.  Auo. /iK  4 , r«p.  lit. 

(t)  Cùm  enlm  conftemus  animd  & cor 
pore  , Se  i^uamdin  in  hac  visa  semporali 
fumus  , esiam  rébus  semporalibus  ad  (iib- 
lîiliujn  degeodas  hujni  tîsx  uamnr } opor 


ses  nos  ex  ea  parse>  qux  ad  banc  vitam 
pertines,  fubdiios  efle  poseflaiibus , hoc 
eft , hominibus  res  hvmanas  cum  aliquo 
honore  adminiftransibus.  £x  ilia  rerb 
parse  qui  credimus  Dco  , Sc  in  regnum  ' 
ejus  vocamur  , non  nos  oporses  eftie  fub- 
disos  cuiquam  homini . idiplum  in  nobit 
evertere  cupiensi  quod  Deus  ad  Tisam 
xsernam  donare  dignasus  eft.  Si  quis  etga 
pusas , quoniam  Chriftianus  eft , non  bbi 
véâigal  reddendum,  ans  sribusom  , aut 
non  efle  exhibendum  honorem  debisnin 
eis  qux  hzc  curansposeftasibus.inmagno 
errore  verfasur.  Isem  fl  quis  fle  Ce  pusas 
efle  flibdendum  , ut  esiam  in  ftiam  fidem 
habere  poteftatem  eum , qui  semporalibus 
adminiftrandis  aliqua  fublimitate  prarcel- 
lit , in  majorem  errorem  labitur.  Sed  mo- 
des ifte  fervandus  eft,  quem  Dosninus 
ipCe  prxfcribit , ut  reddarous  Cxlàri  quz 
Cxfaris  ftint , 8c  Deo  quz  Dei  flint.  Ave. 
m Exftfii.  Prtftfii.  ex  tfH.  xi  Remxms  , 
‘t-  > '«<».  J I »• 
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un  Prince  Payen.  Il  y a eu , dit-il , ( ) un  Empereur  infidèle 
nommé  Julien.  C’étoit  un  Idolâtre  , un  méchant  , un  apofiat. 

Il  avoit  des  Soldats  Chrétiens  , & ces  Soldats  fervoient  un  Prin- 
ce infidèle.  Lorfqu'il  s'agiflbit  de  la  caufe  de  Jefus-Chrift , ils 
ne  reconnoilloient  pour  Roi  que  celui  qui  ell  dans  le  Ciel  : & 

3uand  Julien  vouloir  qu’ils  adorallènt  les  Idoles  & leur  ofFrilTenc 
e l’encens , Us  préferoient  Dieu  à Julien.  Mais  lorfqu’il  leur 
difoit  d’aller  combattre  & de  marcher  contre  une  telle  nation , 
ils  obéifloient  auflîcôt,  dillinguant  fort  bien  entre  le  Seigneur 
qui  ell  éternel  & le  Seigneur  temporel.  Néanmoins  ils  demeu- 
roient  même  fournis  au  Seigneur  temporel , à caufe  de  celui  qui 
eft  éternel. 

CLXXXIII.  Onlitque  David  loin  d’attenter  à la  vie  de  Saül, 
tremble  après  avoir  coupé  le  bord  de  la  robe  de  ce  Prince.  Sur  a«  Rois, 
quoi  faint  Auguflin  dit  à Pétilien  Evêque  Donatifte  : Vous  m’ob-  ••  »4»  < 

jeûez  que  (b)  celui  qui  n’eft  pas  innocent  ne  peut  avoir  la  fain-  ® 
teté.  Je  vous  demande  fi  Saül  n’avoit  pas  la  lainteté  de  fon  Sa- 
crement & de  l’Onûion  Royale,  qu’eu-ce  qui  cauloit  en  lui  de 
la  vénération  à David  ? N’eft-ce  pas  à caule  de  cette  Ondlion  - 
fainte  & facrée  que  David  l’a  honoré  durant  fa  vie , & qu’il  a 
vengé  fa  mort  î Son  cœur  frappé  de  refpeéi  trembla  quand  il 
coupa  le  bord  de  la  robe  de  ce  Roi  injufie.  Ce  qui  montre  que 
quoique  Saül  n’eût  pas  l’innocence,  il  ne  laifioit  pas  d’avoir  la 
lainteté , non  de  vie  & de  mœurs , niais  du  Sacrement  Divin 
qui  efi  faint  même  dans  les  hommes  mauvais.  Saint  Auguflin 
appelle  ici  facrement  l’onêlion  royale  ( c ) , ou  parce  qu’avec 
tous  les  Peres  il  donne  ce  nom  à toutes  les  cérémonies  facrées  ; 
ou  parce  qu’en  particulier  l’onûion  royale  dans  l’ancien  Tefla- 


(«)  Julianus  cxcitit  infidelis  Imperator,  Saiil  faenmenti  ranâitatem,  quid  in  eo 
extitit  apoftata , iniquus , idololatra  ; iiii-  David  vencrabacur  ! Si  autem  habebat  in- 
litei  C^illiani  Tervierunt  Imperatori  in-  nocentiam , quare  innocentem  perfeque- 
fideli  : obi  veniebatur  ad  caufam  Chrifti , batur  ! Nam  e«m  propter  (àcro-(ânÂam 
non  a^olcebant  niiî  ilium  qui  in  calo  unAionem  & honoravit  vivum  , & vindi- 
crat.  Si  quando  volebat  ut  idola  colerenc,  cavit  occifum  : le  quia  vel  panniculum  ex 
ut  thurificarent . pra-ponebant  illi  Deum  : ejui  vefte  prateidit , percullo  corde  trepi- 
quando  autem  dicebat  : Producite  aciem  ; davit.  Ecce  Saül  non  habebat  innocen- 
contra  ite  illam  gentë , ftatim  obtempéra-  tiam  , & lamen  habebat  fanâitatem  , non 
baot.  Diftinguebant  Dominum  zternum  d vitz  Aiz , ( nam  hoc  line  innocentia  nemo 
Domino  temporal!  :&  tamen  fubditi  erant  poteft  ) (êd  facramenti  Dei , qnod  Sc  in 
propter  Dominum  zternum  , etiam  Do-  malis  hominibus  TanSum  ell.  Auc.  lit,  a 
mino  temporal!.  Auc.  i»  P/mI,  laq,  n.  jr>  cmira  Liiinat  Pitiliâm,  ctf.  48 > *>.  lia. 

1416. 

(I)  Si  liitif  ablblutum  tibi  videtur  ( r d M.  Bofluet , dans  1«  P«l>»'fK>  »>» 
quod  dixifii  ; Qui  mt» fiutit  ’umêttmt  , •««  it  tîttknri-faiwu  > f.  adx  0 , w<n. 

iairi  //mSittim:  QuzTO  lî  non  halMbat  i th  féiitUmdt  BnutHtt  IB  lyai. 
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ment  étoit  un  figne  ïâcré  infUcué  de  Dieu  pour  rendre  les  Rois 
capables  de  leurs  charges , & pour  figurer  l'onâion  de  Jefus- 
Chriil.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  imporcant  à remarquer  en  cec 
endroit , 0*6(1  que  ce  faint  Doâeur  reconnoît  d’après  l'Ecriture, 
une  fainteté  inhérente  au  caraâere  royal  qui  ne  peut  être  efiàcé 
par  aucun  crime. 

Bnqnotcon-  CLXXXIV.  Nousn’appellons  pas(d)certains  EmpcrcursChré- 

hÔL  Jet  Roîî  * heureux , pour  avoir  règne  long-tcms , ou  pour  être  morts 

en  paix*,  laillant  leurs  enfans  lucceiTeurs  de  leur  Couronne  ; ou 
pour  avoir  vaincu  les  ennemis  de  l’Etat  \ ou  pour  avoir  opprimé 
les  feditieux.  Ces  biens  ou  ces  confolations  de  cette  vie  malheu- 


reufe  font  des  chofes  dont  ont  joui  des  gens  qui  adoroient  les 
démons  & qui  n’appartenoient  pas  au  royaume  de  Dieu.  Cela 
s’eft  fait  par  une  difpenfation  particulière  de  fa  miféricorde  , afin 
que  ceux  qui  croiroient  en  lui  ne  les  demandaiïcnt  point  comme 
y mettant  leur  fouverain  bonheur.  Mais  nous  appelions  les  Prin- 
ceSjheureux,  quand  ils  font  regner  la  judice  ; quand  au  milieu  des 
louanges  qu’on  leur  donne  ou  des  refpeas  qu’on  leur  rend , ils  ne 
s’en  orgueilliflént  point,  roaisfe  fouviennent  qu'ils  font  hommes  { 
quand  ils  foumettent  leur  puidànce  à celle  de  Dieu  , & la  font 
fervir  à faire  fleurir  fon  culte  *,  quand  ils  craignent  IXeu , qu’ils 
Paiment  & qu'ils  l’adorent  ; quand  ils  préfèrent  à leur  Royau- 
me , celui  où  ils  ne  craignent  point  d’avoir  des  affociés  ; quand 
ils  font  lents  à punir  , 8c  promts  à pardonner  ; quand  ils  ne  pu- 
niffent  que  pour  le  bien  de  l’Etat , & non  pour  (atisfaire  leur  ven- 


ta) Ncquecnim  nos  ChriRianos  quof- 
4sni  Imperatom  idcè  ^clices  dicimu*  , 
^ia  Tel  diuiiCIs  imperarunt , vel  impe- 
lanies  6lioi  morte  placida  reiiqaerunt , 
Ttl  boftes  reipublicz  domuemm , rel  ini- 
Bicoi  eWes  adverfus  fe  infurgentes  & ca- 
veie  & oppsimere  potueruat.  Hzc  & alla 
TÎtz  bujas  zramnorz,  vel  manera  , Tel 
folatia , quidam  eciamciijtorei  dzmonum 
acciperc  menieruni , qui  non  pertinent  ad 
rrraum  Del , quo  Mitinenc  ifii  : & hoc 
ipfius  milêrtcordid  faâum  eft,  ne  ab  illo 
ifla , qui  in  eum  credereat , Tclut  Tamma 
bona  delîderarent.  Sed  feliees  eoi  dici- 
mui  I n jufth  imperaot , fi  inter  lingual 
fiiblinutet  honorantium  & obfequi  animis 
humiliter  Talutantium  non  exiolluntur, 
Ted  fe  bomines  effle  meminerunt  ; fi  Tuam 
potefiatem  ad  Dei  cultum  maximb  dila- 
tandum , majellati  ejoi  famulam  fàciunt  ; 
6 Oeum  timent.düigunt,  colunt  ; fi  plut 
amant  illud  tegnum  . ubi  non  timent  ba- 


bere  conTortes  ; fi  tardiùs  aindicant , fa> 
cilè  imofeuat  ; fi  earodem  Tindiâam  pro 
necemtate  regendz  tuendzqae  reiyubli- 
cz , non  pro  (âturandis  inimicitiarum 
odiis  exferunt  ; fi  eamdem  Tcniam  non  ait 
impuniuteminiquhatii  ,red  adfpem  Cor- 
reâionis  indulgent  ; fi  quod  afperè  co- 
untur  plerutnque  decernere , mifericor' 
iz  lenitate  Sc  beneficionun  Targitatn 
compenfant  ; fi  laxuria  tantb  eis  efi  cafii* 
gatior  quanto  poflêt  ellê  liberior;  fi  ma- 
iuBt  cupiditalibiu  praTis  , quàra  quibufiâ- 
betgentibut  imperare  : & fi  hztomnia  fii- 
ciunt,  non  propter  ardorem  inanis  gloriz^ 
lêd  propter  carkatera  felicitatis  ztemz  t 
fi  pro  peccatis  fuit , humilitatis  & mife* 
rationit  & orationis  facrificiatn  Deo  fiio 
Tcro  immolare  non  negügunt.  Taies  Chri> 
IVianoi  Imperatorei  dicimus  feliees  ime.- 
rim  (pe , poAea  re  ipfâ  fiiraros , cùm  id 
quod  expeâafflus  adaenerit.  Ane,  Ui.  f, 
di  CMi,  Dti , rag.  H ’/At* 
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gcance,  & qu’ils  ne  pardonnent  que  parce  qu’ils  efperent  qu’on 
le  corrigera , & non  pour  donner  l’impunité  au  crime  > quand 
étant  obligés  d’uferde  Cévérité  , ils  la  temperentpar  quelques  ac- 
tions de  douceur  8c  de  clémence  ; quand  ils  font  d’autant  plus 
retenus  dans  leurs  plaiflrs  j qu’ils  auroient  plus  de  liberté  de  s’y 
livrer  ; quand  ils  aiment  mieux  commander  à leurs  pallions  qu’à 
tous  les  peuples  du  monde  ; quand  ils  font  toutes  ces  chofes  non 
pour  la  vaine  gloire^  mais  pour  l’amour  de  la  félicité  éternelle; 
enfin  quand  ils  ont  foin  d’offrir  à Dieu  pour  leurs  péchés  le 
facrifice  de  l’humilité  ^ de  la  miféricorde  8c  de  la  priere.  Voila  les 
Princes  Chrétiens  que  nous  appelions  heureux  : heureux  dès  ce 
monde  par  l’efpérance  ; 8c  heureux  lorfque  ce  que  nous  attendons 
fera  arrivé. 

CLXXX V.  Il  étoit  d’ufagc  parmi  les  Catholiques  (e)  de  s’ab- 
llenir  non-feulement  de  la  c^ir  des  animaux  , mais  meme  de 
quelques  fruits  de  la  terre  > uniquement  pour  dompter  leurs  corps 
8c  humilier  leurs  âmes  dans  la  priere , 8c  non  pas  qu’ils  crulTenc 
ces  alimens  impurs.  L’abflinence  n’en  étoit  générale  que  pour 
peu  de  perfonnes , mais  iis  l’obfervoient  prelque  tous  pendant 
Je  Carême  , les  uns  plus  y les  autres  moins , félon  leur  pouvoir 
ou  leur  volonté.  Le  jeûne  de  quarante  jours  (/  ) que  nous  appel- 
ions Carême^  8c  que  l’on  trouve  pratiqué  pat  les  anciens  Prophè- 
tes comme  par  Jefus-Chrifl , a été  fixé  en  un  tems  qui  aboutit 
à la  PaUion  de  Jefus-Chrill  ; 8c  l’on  ne  pouvoit  en  choifir  un 
plus  convenable  y puifqu’elie  nous  répréfente  la  vie  laborieufe 
que  nous  menons  ici-bas , 8c  qui  doit  être  accompagnée  d’une 
tempérance  qui  nous  prive  des  faufies  douceurs  8c  des  faux  plai- 
firs  que  le  monde  étale  de  toute  part.  On  exhortoit  les  perfon- 
nes mariées  à vivre  ( g ) en  continence  pendant  le  Carême  , de 
on  ne  leur  recommandoit  pas  moins  de  s'abfienir  ( A ) des  procès 
8c  des  dilTentions  que  des  alimens  matériels.  Saint  Auguflin 
parle  d’un  jeûne  folemnel  ( i ) d’après  la  Pentecôte.  On  Jeûnoit 
au(ü  en  Afrique  la  veille  de  Noël  ; & ce  faint  dépola  (à  ) un 


(r ) Chriftiani  non  hzretici , têd  Ca- 
tholici , edomandi  corporii  canfà , prop- 
ter  animam  in  oracionibui  ampliut  ba- 
miliandam»  non  quod  iila  efie  immunda 
credant , non  folùm  i carnibos . veriim  i 
quibutdan  etiam  terrz  fruâibiu  ibfti- 
oent;  Tcl  femper  , fient  pauci , Tel  cenit 
diebus  aiqne  temporibuf . fient  per  Qiia- 
dra^efimaat  (etc  omaet  «{aantb  magii 


quilÿie  Tel  minus  lên  Toluerit , lêu  po- 
tuerit.  Aus.  ni.  jo  timtr»  Rmf.  uf.  5 > 
fH-  447- 

(f)  Auc.  EpiJI.  **  » 

IJ». 

( t)  Aue.  S«r*.  10  J , mm.  a , Jio, 
( i ) Aug.  iHd.  imm.  j , . pat. 

Ô ) Auo.  Ssrn».  1394* 

{fù  An».  Efif,  6j  t tH’  *14* 


Snr  FabUi- 
nence  <c  le 
jeline. 
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Prêtre  pour  l’avoir  violé.  Mais  on  ne  jeûnoic  point  dq>uis  Pâ> 

?ue  ( / ) jufqu’à  la  Pentecôte  j & pendant  toute  l’année  ç’auroic 
té  un  grand  fcandale  de  jeûner  le  Dimanche  (m) , fur-tout  depuis 
l’héréfie  des  Manichéens , qui  regardant  ce  jour  comme  parti- 
culièrement confacré  au  jeûne , ordonnoient  à ceux  qu’ils  ap- 

fielloient  Auditeurs  , d’y  jeûner.  Ce  Pere  croit  néanmoins  qu’il 
croit  pardonnable  de  jeûner  ce  jour-là,  à ceux  qui  voudroient 
poulTer  leur  jeûne  au-delà  d’une  femaine,  pour  approcher  d’au- 
tant plus  du  jeûne  de  quarante  jours , comme  nous  fçavons,  dit- il, 
qu’il  y en  a qui  l’ont  fait.  Nous  avons  meme  appris  de  quelques- 
uns  de  nos  freres  très  dignes  de  foi , qu’il  s’en  e(l  trouvé  un  qui 
a pouffé  fon  jeûne  jufqu’à  quarante  jours.  L’ufage  de  l’Eglife 
Romaine  ( » ) étoit  de  jeûner  le  mercredi,  le  vendredi  & le  fame- 
di  pendant  toute  l’année,  excepté  le  tems  Pafchal. 

Sarquelquei  CLXXXVI.  Le  Schifme  des  ( 0 ) Donatiftes  empêchoit  les 
de'diTci^e?  Catholiques  de  leur  écrire  des  lettres  de  Communion  , & on 
donnoit  le  nom  de  à celles  qu’ils  leur  écrivoient , par 

où  l’on  entendoit  des  lettres  privées  femblables  à celles  qu’on 
écrivoit  aux  Payens.  On  lifoit  tous  les  ans  le  livre  des  Ades  des 
( P ) Apôtres  dans  les  aflèmblées  des  fidèles  : & on  en  commen- 

ifoit  la  Icâure  après  la  fête  de  Pâque.  Il  paroît  qu’en  Afrique 
e Prédicateur  étoit  feul  aflls , & les  Auditeurs  debout  [q)\  mais 
que  dans  les  autres  Provinces  le  peuple  même  s’afleyoit  ; coûtu- 
me  que  faint  Augufiin  approuve,  parce  que  l’incommodité  d’ê- 
tre debout  empêche  d’écouter  la  parole  de  Dieu  avec  attention* 
Il  ne  pouvoit  même  ( r J fouffrir  que  dans  les  inflruâions  qui  fe 
iàifoient  en  particulier  a peu  de  perfonnes , on  ne  les  fît  pas  af- 
feoir , fur-tout  quand  il  y avoit  fujet  de  craindre  que  fatigués 
de  cette  attitude , il  ne  fe  retiraffent  fous  d’autres  prétextes.  Cela 
lui  étoit  arrivé  à l’égard  d’un  Payfan  qu’il  catéchifoit  : mais  dans 
la  fuite  il  évita  cet  inconvénient.  C’étoit  la  coûtume  en  Afrique 
de  prier  à genoux  ( r ) & proflerné. 

CLXXXVll.  LesPhÜofophesnommés  Académiciensétoicnc 
cieni  fur  I»  de  fentiment  que  quand  on  fait  ( r ) ce  que  l’on  croit  probable, 

probabilité. 


( I)  Aua.  }S  , caf.  8 , tmm,  *i  8 , 
/«;  7f- 

(ib)  Aug.  itiJ.  mm.  xf,  fag.  78. 

(<•)  Auc.  ihi.  atf.  4,  nmm.  8 , p.  71. 

( • ) Aug,  tu,  I nuira  Litiir.  fiiiluai  , 
ttf.  1 . f.  lOJ. 

(p)  A G..Vrrm.  Jll.t.  I , I,/.  iitfi. 

il)  A UG.  W.  à»  tauthf,  nU,  tof,  1 j , 

•mm,  if  , fag,  xj6. 


(r)  Aug.  iM.  psg.  177. 

( <}  Ave.  ta.  XI  i/eCivU.  Dit, nam. 
fag.66f. 

(1  ) Cùm  agit  quitijue,  quod  ci  TÎdrlar 
probabile  , ncc  peccat  1 nec  errai .... 
Id  igitur  audient  adolefcent , infidiabiinr 
pudtriiiz  uxoris  alienz  : Te  leconfulo, 
M.  Tulli , de  adolefcenciura  moribus  rita- 
que  ttaâamus,  cui  cdoeandz  arque  infii- 

on 
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on  ne  pèche  point.  Saint  Auguftin  leur  fait  voir  que  ce  prin- 
cipe une  fois  reçu  on  doit  approuver  tous  les  crimes  : & il  prelTe 
ainli  ces  Philolophes.  Un  jeune  homme  inftruit  de  ce  principe 
ne  dreffera-t’il  pas  des  embûches  à la  challcté  de  la  femme  d’au- 
trui î Je  vous  le  demande  à vous  même  ( il  s’adrelTc  à Cicéron  ) 
puifqu'il  s’agit  ici  des  mœurs  & de  ce  que  peuvent  faire  les  jeu. 
nés  gens  dont  l’inllruâion  & l’éducation  a fait  le  principal  objet 
de  vos  études  & de  vos  écrits.  Vous  ne  pouvez  me  répondre  au- 
tre chofe  , fi  - non  qu’il  ne  vous  paroît  pas  probable  que  ce  jeu- 
ne homme  puifie  en  ufer  ainfi.  Si  cela  ne  vous  paroît  pas  pto« 
bablc , il  le  paroît  à ce  jeune  homme.  Et  fi  vous  vouliez  qu’on 
fe  conduifit  par  ce  qui  paroît  probable  aux  autres , vous  n’auriez 
pas  dû  gouverner  ta  république , parce  qu’Epicure  a cru  que 
cclan’écoit  pas  à propos.  Il  faut  donc  que  vous  avouiez  que  ce 
jeune  homnie  peut  tromper  la  femme  d’autrui.  Vous  croyez  peut 
être  que  je  raille:  non.  Je  puis  en  cette  occaficn  jurer  par  tout 
ce  qu’il  y a de  plus  faint , que  je  ne  vois  pas  comment  il  fe  pour- 
roit  faire  que  ce  jeune  homme  péchât , s’il  cft  vrai  qu’on  ne 
pèche  pas  quand  on  fait  ce  qu’on  croît  probable.  Je  ne  parle 

f>oint  des  homicides  , des  parricides  , des  facriléges  6c  de  tous 
es  autres  crimes  qu’on  peut  commettre  ou  im^incr,  qui  trou- 
vant des  défenfeurs  même  parmi  ceux  qui  paient  pour  les  plus 
fages  , deviennent  permis  par  la  même  raubn.  Car  comment 
CCS  hommes  ne  feroient-ils  pas  ce  qui  leur  paroît  probable  i Que 
ceux  qui  ne  croyent  pas  que  tous  ces  crimes  puiffent  jamais  pa- 
roître  probables  à perfonne  , lifent  la  harangue  que  fit  Catilina 
pour  [^fuader  qu’il  étoit  permis  de  perdre  fa  patrie  : ce  qui 
feul  renferme  tous  les  autres  crimes.  Suppofez  donc  qu’une  cho- 
fe foit  probable  » lorfqu’elle  paroît  probable  à quelqu’un  , il  n’y 


tuendj*  omnes  illz  iitterx  eux  vigUaye* 
runt.  Quîd  aliud  diâuriu  et , mam  non 
tibi  eiTe  probabiie  ut  id  faciat  adoiefeens  f 
At  illi  probabiie  eit  Nam  fî  ex  alieno  pro- 
babili  vivimus^nectu  debuifli  adminiftrare 
Rempublicam»  quia  Epicuro  vifum  cA 
non  elTe  faciendum.  AduJterabit  igttur 
îUe  juyenis  conjugem  alienam  • • . . 
Asd  vos  me  jocari  arbitramini  : üquet  dc> 
ferare  per  orane  divinum  « nefeire  me 
.prorfus  quomodo  ifte  peccaverit , A quif- 
quis  id  egerit  quod  probabiie  videtur*  non 
peccat . . . Taceo  de  homicidiis , facriie* 
giis , omniburque  omnino  9.qux  fieri  aut 
cogitari  poflunt  Bagiriis  » aut  fadnoribus, 
qux  piucij  verbis  > & quod  cA  graviai  » 

Tome  XII. 


apod  rapientifEmos  indices  defenduntvr  ; 
nihil  conlênB , Bc  ideo  non  erraW*  Quo- 
modo autem  nonfacerem  quod  probabiie 
vifum  eA.  Qui  autem  non  putaot  iAa 
probabiliter  poBe  perfuaderi , legant  ora- 
ttoaem  Catilinx  » qua  patrix  parrici-' 
dium,  quo  uno  continentur  omnia  fcelc* 
ra,  perfua/ît  • . • lUud  eft  capitale  > ilJud 
formidolofum , illad  optimo  cuique  me> 
tuendum  , quod  nefas  omne  « B hxc  ratio 
probabilis  erits  cùm  probabiie  cuiquam 
vifum  fuerii  eBe  faciendum  * tantum  noUi 
quafl  vero  alTemiatur,non  folum  Bne  fee- 
ieris  t fedctiamfîne  errons  vituperatione 
committat»  Auc.  /i^«}  etntra  AcmdemUêiY 
^ ^ api, 


Su;  la  crainte. 
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a point  d’aâion  injuftc  qu’un  homme  ne  puiflô  faire  fans  crain> 
dre  le  reproche  d’avoir  commis  un  crime , ni  même  d’être  tom- 
bé dans  l’erreur.  Conféquence  qui  fait  fentir  toute  la  malignité 
du  principe. 

LXXXVU.  La  crainte  («)  qui  ne  fait  pas  aimer  la  juflice, 
mais  appréhender  le  châtiment , cft  une  crainte  ferviie  qui  ne 
regarde  que  les  intérêts  de  la  chair.  Ainli  elle  ne  la  cruciHe  point. 
La  volonté  de  pécher  demeure  toujours  vivante  , elle  le  fait  con- 
noitre  par  les  œuvres  dès  qu'elle  peut  elpercr  l’impunité.  Lorf- 
•qu’on  croît  que  le  châtiment  fuivra  de  près  le  pédié,  la  volonté 
ae  le  commettre  demeure  à la  vérité  cachée  , mais  elle  cft  tou- 
jours vivante.  Elle  dcfireroit  que  ce  que  la  loi  défend  , fut  per- 
mis : & elle  a de  la  douleur  de  ce  qu’il  ne  l’ed  pas  , parce  quelle 
ne  le  plait  point  dans  le  bien  qu’elle  commande  , mais  qu’eile 
craint  d’une  manière  charnelle  le  mal  dont-elle  eft  ménacée.  Au 
contraire  la  charité  qui  eft  accompagnée  d’une  crainte  chafte  , 
appréhende  de  pécher  quand  même  elle  le  pourroît  faire  impu- 
nément : ou  plutôt  elle  eft  perfuadée  que  Ion  péché  ne  fauroit 
jamais  être  impuni , puifque  l’amour  qu’elle  a pour  la  juftice , lui 
fait  conlidérer  le  péché  même  comme  une  peine.  Envain  donc 
(x)  le  croît- on  vainqueur  du  péché  lorlqu’on  ne  s’en  abftienc 
que  par  la  crainte  de  la  peine  *,  quoiqu’au  déhors  on  n’accom- 
plifte  point  l’œuvre  du  péché  & de  la  mauvaile  cupidité  , elle 
ne  lailTe  pas  de  demeurer  dans  le  cœur  comme  un  ennemi  in- 
térieur. Comment  feroit-on  innocent  aux  yeux  de  Dieu  , lorl- 
qu'on  voudroit  faire  ce  qui  eft  défendu , s’il  n’y  avoir  point  de 


( « ) Timor  namque  ifte  « que  non  ama« 
tor  juftttia  fed  tîmecur  p«n^  • iérrilis  eft , 
tpÛA  carnalis  eft;  & îdeo  non  cructfigit 
carnem.  V'ivic  enim  peccandi  ▼oluntas^ 
qur  tune  appiret  in  opere  » quando  fpe« 
ratur  impunicas*  Cum  vero  pana  creditur 
Tecutura  , lacenter  Tivit  : virit  tamen. 
Mallet  enim  licere«  & dolec  non  licere 
quod  iex  vecat  : quia  non  Tpiritaliter  de* 
le^atur  ejui  bono  ; fed  carnaiiter  malum 
metuic  quod  minatur.  Timoré  autem  cafto 
ipfa,  quje  hune  timorem  feras  miteie  » 
pfccare  timet  caritat , etiam  ft  fequatur 
ampunitas:quianec  impunitacem  judicat 
fecuturam,  quando  amore  juftitiar  pecca- 
tum  ipfum  députât  panam.  Aug.  Strm, 
, i»  P/;  1 18  , «HW.  7 . I «4f- 
(x)  In^niter  autem  putat  Tiâotem  fe 
efte  peccati , qui  pana  timoee  non  pec 
cat|  quia  & u non  impletur  foris  aego- 


tium  mais  cupid.tatis,  ipfa  tamen  maJa 
cupidicas  intut  eft  hoftis*  Et  quis  coram 
Deo  innocent  invenitur  qui  rult  ôeri 
quod  vetatur  , H fubtrahas  quod  timetur; 
aeper  hoc  in  ipfa  voluntate  reus  eft,  qui 
▼ulc  fecere  quod  non  licet  6eri  » fed  ideo 
non  facit,  quia  impunc  non  poteft  fieri. 
Na'H  quantum  in  ipfo  eft , mallet  non  elTê 
juftitiam  peccata  prohibentem  atque  pu* 
nienteih.  Le  utiqae  û mailet  non  efte  jul- 
txtiam , quis  dubitarerit  quod  eam , ft  po(^ 
letyauferret  f Ac  per  hocqnomodo  juftut 
eft  • juftitîa  talis  inimicus  » ut  eam  ft  po* 
teftat  detur , prxcipientem  auferat , nt 
comminantem  rel  judicantem  ferat.  Int* 
miens  ergb  juftieix  eft  qui  pans  timoré 
non  peccat  : amicus  autem  erit  ft  ejus 
amore  non  peccetttunc  enim  rerè  time* 
bit  peccare.  Aug.  Ef.  14J  « mmm,  4 , 
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ch.îtiment  à craindre?  D'où-ilfuit  que  celui  qui  veut  faire  ce  qui 
eft  défendu , & qui  ne  s’en  abftient  que  parce  qu'il  ne  le  peut 
faire  impunément , eft  coupable  dans  Ion  cœur.  Car  autant  qu'il 
cft  en  lui , il  aimeroit  mieux  qu’il  n'y  eut  point  de  juflice  qui 
défendît  & qui  punît  les  péchés.  Qui  peut  douter  qu’il  ne  l’a- 
néantît s’il  le  pouvoit  ? Or  comment  Icroit  jullc  un  tel  enne- 
mi de  la  juftice  , qui  en  aboliroit  les  préceptes  s’il  le  pouvoit , 
de  peur  d’en  éffuicr  les  menaces  & les  châtimens  ? Ainli  celui 
qui  s’abftient  du  péché  par  la  crainte  de  la  peine  , cft  ennemi 
de  la  jufticc , mais  il  en  fera  ami  fi  c’eft  par  fon  amour  qu’il 
s’abfticnt  du  péché.  CcIui-la  eft  encore  fous  la  loi  (^')  qui  lent 
qu’il  s’abftient  de  l’œuvre  du  péché  par  la  crainte  du  lupp'icc 
dont  la  loi  menace , & non  par  l’amour  de  la  jufticc  , n’étant  ni 
libre , ni  éloigné  de  la  volonté  de  pécher.  Car  il  cft  coupable  dans 
fa  volonté  meme  , par  laquelle  il  aimeroit  mieux  s’il  ctoit  pof- 
fiblc , qu’il  n’y  eût  point  de  ch.âtiment  à craindre  afin  de  faire 
ce  qu’il  défire  dans  fon  cœur.  Mais  une  crainte  de  cette  nature 
qui  ne  craint  (z)  pas  de  perdre  les  embraflemens  du  plus  bel 
époux  qui  fut  jamais , mais  feulement  d’etre  précipitée  dans  l’en- 
fer , ne  laiffc  pas  d’etre  bonne  & utile.  Celui  qui  fait  ( æ ) le 
bien  parce  qu’il  craint  le  châtiment , n’aime  point  encore  Dieu, 
& n’eft  pas  au  nombre  des  enfans  ; mais  comme  la  crainte  cft 
pour  ainfi  dire  l'efclave  de  la  charité  , afin  que  le  démon  ne 
pofiede  pas  notre  cœur  , faifons-y  entrer  d’abord  l’efclave  , & 
qu’elle  garde  la  place  à la  maîtréfle  qui  doit  venir  apres.  Agif- 
lons  même  par  la  crainte  du  châtiment  fi  nous  ne  pouvons  en- 
core agir  par  l'amour  de  la  juftice  : la  maîtrefle  viendra  & fera 
retirer  l’efclave,  parce  que  la  charité  confommée  chalTe  la  crainte. 


(y)  Sub  Ifgî  eft  enim  q’;i  limore  fup- 
plicii  quoi]  lexniinatar,  non  amore  jnfti- 
tiz,  Te  Tenti;  abftinere  ab  opcrc  prccat! , 
non  Jum  liber  nec  alienusà  voluntate  pcc- 
candi  : in  ipra  enim  voluntate  reuc  eft  , 
qua  maüer.  Ci  fieri  '’ofletinon  cfTcquod  ti- 
méat,  ut  libéré  laciatquod  occulte  défi- 
derat.  Aus.  lit,  Ji  Ndiurt  cy  Grjr,  r.  57, 
»«m.  67  , frf.  tjS, 

(t)  Il!e  aiitem  timor  nondum  caftu; 
prjefentiam  & poenaitimet.  Timoré  ficit 
quiJquid  boni  ficit,  non  timoré  amit- 
tendi  bonum  illud  , Cei  timoré  patiendi 
illod  malum.  Non  tim.'t  ne  perdat  am- 
pleius  pulcherrimi  fponfi,  Ted  limc!  ne 
mittatur  in  gehennam.  Bonus  eft  & ifte 
timor , utilis  eft , non  quidem  permaiiebii  | 


in  feculum  feculi  ; fed  nondum  eft  ille 
caftus  permanent  in  Teculum  (ëculi.  Avc. 
îj  d*/.  1 17 , »«ir.  8 , pj/.  1441. 

fa)  Qui  enim  adliuc  ideo  brne  agit, 
quia  pœnam  timec,Deum  non  amat, 
nenduni  eft  intrr  fitios  : minam  tamen 
Tcl  ptenam  timeat  : tim.'r  fervus  cft  , ca- 
ritat  libéra  cft  , & ut  fie  di'amus,  timor 
eft  lêrvus  caritatis.  Ne  pcftldeat  di.ibclus 
cor  tuum  procédât  fervus  in  corde  tuo , & 
fervet  Domini  ventun  locum.  Fac  , fac 
vcl  timoré  pa  nât , fi  nondum  potes  amo- 
re jaftitix.  Venict  Domina  , & fervus  ab- 
Icedel  : quia  confuætnata  caritas  fora, 
mittit  limorem.  A ce.  'rrm.  i j7,  cnf.  ij  , 
niim.  I4»p.  7J6. 
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Si  nous  ne  fommes  pas  embrafés  du  feu  du  Ciel , craignons  le 
feu  de  l’enfer.  Si  nous  ne  fommes  {b)  pas  touches  du  défir  d’ê- 
tre parmi  les  Anges  ^ craignons  d’être  dans  une  fournaile  ardeo* 
te  dont  les  fiâmes  ne  s’éteindront  jamais , que  la  crainte  s'em- 
pare d’abord  de  nous  , & nous  ferons  enfuite  pofiedes  par  la 
charité.  Que  la  crainte  foit  en  nous  comme  un  pédagogue  , 
qu’elle  n’y  demeure  pas  , mais  qu’elle  nous  conduife  à la  charité 
comme  à celle  qui  doit  être  la  maîtrefie  de  notre  cœur. 
deDieu™°”^  CLXXXVUI.  Suivant  cette  règle  de  la  (rw)  charité  établie  de 
Mni.itffs.  Dieu  : Vous  aimerez  Dieu  de  tout  votre  coeur , de  toute  votre  amt 
CÎT  de  tout  votre  efprit , /e  prochain  comme  vous  même , nous 
devons  rapporter  toutes  nos  penfées , toutes  les  aélions  de  notre 
vie  , & tout  notre  entendement  à celui  de  qui  nous  avons  re^ti 
les  chofes  mêmes  que  nous  lui  donnons.  C’efi  pourquoi  lorfque 
Jefus-Chrift  à dit  : Vous  ahnêrez  Dieu  de  tout  votre  cœur  , U 
n’a  l’ailfé  aucune  partie  de  notre  vie  qui  ne  doive  être  remplie 
de  cet  amour  & qui  puific  donner  place  à quelque  autre  oo;et 
que  ce  puifie  être , pour  en  vouloir  jouir.  Mais  il  faut  que  toute 
autre  chofe  qui  pourroit  fe  préfenter  à notre  efprit  pour  fe  faire 
aimer , foit  comme  enlevée  & entrainéc  par  l’amour  de  Dieu  ^ 
où  fe  doit  porter  tout  le  cours  & toute  l’impétuofité  de  notre 
amour.  Quiconque  aime  donc  fon  prochain  comme  il  faut , doit 
faire  enforte  que  celui  qu’il  aime^  aime  aufii  Dieu  de  tout  fon 
cœur  : Car  en  aimant  ainfi  fon  prochain  comme  foi-même , il 
rapporte  tout  cet  amour  qu’il  a pour  foi-même  & pour  Ion  pro« 
Chain , à l’amour  de  Dieu.  Afin  que  ( d ) l’homme  fçût  s’aimer 


( ^ ) Si  igné  cotli  non  accenderis  y ig> 
nem  time  gehennarum  , fi  non  amas  efle 
inter  Angeles  Uei,  time  clTe  inter  ange- 
los  diuboli.  Si  non  amas  eHe  in  regno  , 
time  eîTe  in  camino  ignis  ardentis,  inex- 
tinguibilis  Tempitcrni.  Vincat  in  te  prius 
timor,  & erit  amor.  Timor  pxdagogus 
fit  • non  ipfe  in  te  remaneat , fed  te  ad 
caritacem  , quaH  ad  magiflrum  perducat. 
Auc.  Arriii.  |50  , 7$ 

(r)  Hxc  cnim  régula  dileâionis  divini* 
lus  conAituca  eft:  DiligeSy  inquit,  pr»ximum 
tttmm  peut  U ipfum  : Dtmm  vnè  ex  r«r- 
Je  ex  têtu  anima  y ex  ma  mente  , ut 
omnes  cogitationcs  tuas,utomnem  yi- 
tam  & omnem  intelleâum  in  ilium  con* 
feras,  à quo  habes  ea  ipfa  qux  confert. 
Cum  autem  ait , tete  cerde , t§ta  anima , 
fêta  mtnfe , cullam  vitx  noÛrxportem  re> 


liquic , qux  vacare  debeat  & qua^  locum 
date  ut  alia  re  velic  frui  \ fed  quidquid 
aliud  diligendum  venerit  in  animum,  illuc 
rapiatur , quo  totus  impetus  dileâionif 
currit.  Quilquisergo  rcâe  proximum  di- 
ligit  * hoc  cum  eo  débet  agere , ut  etiam 
ipfe  toto  corde , tota  anima  , tota  mente 
diifgat  Deum*  Sic  enim  eum  diltgens 
tanquam  fc  ipfum,  totam  diteifHonem  Hii 
& ilÜua  refert  in  iilam  diiedionem  Dei, 
qux  nullum  à fe  rivulum  duci  extra  pati* 

tur , cujus  derivationc  minuatur.  Auc* 

t de  Dêâ,  CbufiiamMy  eaf,  aa,  n»nu  al  , 

II. 

(i)  Ut  enim  horao  ferediligerenodet, 
conftitutus  eft  ei  6nis  9 qub  referrec  om- 
niaquxageret,utbeatus  eflet.  Non  enim 
qui  fe  diligit,  aliud  efle  vult  quàm  bea« 

tus.  Hic  autem  finis  efi  adhxrere  Dco» 


Digitized  by  Google 


ET  DOCTEUR  DE  L'EGLISE.  Art.  CXVH.  669 
foi-acme , on  lui  a propofc  une  fin  à laquelle  il  pue  rapporter 
routes  fes  aâions  pour  être  heureux.  Car  tout  honune  qui  s’aime 
foi-même  , n’a  pas  d’autre  volonté  que  d’être  heureux.  Or  cette 
fin  ne  confiflc  qu’à  s’attacher  à Dieu.  Quand  donc  on  comman- 
de à celui  qui  fçait  déjà  s’aimer  comme  il  faut , d’aimer  fon 
prochain  comme  foi-même  \ que  lui  commande  t’on  que  de  le 
porter,  autant  qu’il  eft  en  fon  pouvoir,  à aimer  Dieu  ? Voila  quel 
eft  le  culte  de  Dieu , la  vraie  Religion  , la  folide  piété , & le 
fervice  qui  n’cft  dû  qu’à  Dieu. 


ARTIC  LE  CXVIII. 


Jugement  des  Ouvrages  de  faint  Auguflin. 
Editions  quon  en  a faites. 


L *13  Our  juger  fainemcntdcsOuvrages  de  faint  Auguftin  , il 

JL  ne  faut  pas  les  envifager  tous  à la  fois  , mais  les  divifer  en  jugement 
diverfes  claffes  fuivant  les  matières  qui  y font  traitées.  Ceux  qu’il 
a compofés  contre  les  Philofophes  Payens  font  admirables , foit  touchai» 
par  la  pureté  & l’élegance  du  ftile  , foit  par  la  jufteffe  & la  Phiiofophie 
folidité  des  raifons  & des  penfees  , foit  par  la  clarté  des  fo- 
lutions  qu’il  donne  aux  difficultés  les  plus  épineufes , & que  les 
plus  habiles  avoient  inutilement  tenté  d’éclaircir  avant  lui. 
Quelqu’abftraites  que  ioient  les  matières  qu’il  y traite , il  les  met 
dans  un  fi  grand  jour  qu’elles  deviennent  intélligibics  à tout  le 
monde.  Il  a encore  cet  avantage  au  defifus  de  ceux  qui  les  avoient 
déjà  tniitées , qu’il  dégage  infcnfiblement  fon  Icéleur  de  l’a- 
mour des  créatures  , pour  le  porter  à n’aimer  que  celui  dont  il 
a reçu  l’être  & la  vie.  Quelle  pénétration  d’efprit , quelle  force 
& quelle  variété  de  raifonnemens  dans  fes  livres  contre  les  Ma- 
nichéens ! Saint  Paulin  ( e ) en  refpedoit  jufqu’aux  paroles , les 
regardant  comme  divinement  infpirées.  On  ne  peut  lire  fon  li- 
vre de  la  vraie  Religion  fans  en  concevoir  en  même  tems  une 
haute  eftime,  & fentir  de  l’éloignement  pour  toutes  celles  qu’il 


Jam  igitur  feienti  diligere  feipfum  , ci'im 
maniUcur  de  proximo  diiigendo  lïcut  fe> 
iptum  , quid  aliud  mandatur  , nilî  ut  et 
quantum  poteR , commendet  diligendum 
Deum  ! Hic  eft  Dei  cultus , hxc  vera  re- 
ligto  , hxc  reâa  pietas , hxc  tantum  Deo 
débita  fervitiu.  Aoc.  lii.  lodiCivii.  Dti, 

uf.  »4o, 


(t)  Accepimus  infigiie  prxcipuum  di- 
leÀionis  & follicitudinistux.  opuj  fandi 
S:  perfefti  in  Domino  Chrifto  viti , fra- 
trif  noftri  Auguftini  librit  quinque  con- 
Tedum  , quoa  ita  miramur  atque  fuC- 
picimui . ut  didata  divinitùs  verba  creda- 
mus.  PaOUN.  »4  «d  Atjfinm,  ».  s. 

; 
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y combat.  Ses  Conférions  font  à proprement  parler  le  témo^na* 
ge  de  Ton  ardent  amour  pour  Dieu.  Il  y cil  grand  par  tour,  foie 
qu’il  déplore  les  dcrcglemcns  de  fa  jeunefle , foit  qu’il  rende 
grâces  à fon  libérateur.  C’étoit  le  méconnoître  de  dire  comme 
ont  fait  quelques  critiques , qu’il  y affèâe  de  l’éloquence  & d’y 
faire  montre  de  fon  intelligénce  dans  les  divines  bcriturcs.  11 
n’efl  pas  moins  grand  dans  fes  livres  des  Retraâations , où  par 
un  exemple  à imiter  des  plus  fçavans  hommes , il  ne  rougit  point 
d’avouer  & de  corriger  ce  qui  lui  paroifToit  de  dcfeâucux  dans 
fes  écrits  : & il  le  fait  avec  fimpHcité  Sc  avec  bonne  foi  ^ pen- 
fant  Sc  parlant  par  tout  modedement  de  lui-même. 

II.  On  voit  dans  fes  Lettres  un  fond  de  génie  furprenant , une 
valle  étendue  de  connoilTances  ; une  éloquence  naturelle  , une 
prudence  confommée , un  zélé  vif  pour  les  intérêts  de  l’Eglife, 
un  amour  confiant  de  la  vérité , une  piété  folide , une  bonté 
qui  ne  fe  refufoit  à perfonne , une  modeftie  fans  égale.  Con- 
lulié  de  tous  côtés  & fur  toute  forte  de  matières  , il  fait  pro- 
portionner fon  ftyle  à la  portée  & à la  condition  des  perfonnes  , 
n’abandonnant  aucune  difficulté  fans  la  refoudre  ou  du  moins 
fans  lui  donner  du  jour  ; mais  biffant  toujours  à ceux  qui  le  con- 
fultoient  une  liberté  entière  de  fuivre  fes  avis,  du  moins  en  tout 
ce  qui  n«  regardoit  point  la  foi  & la  doârine  de  l’Eglife.  Car 
il  ne(/)prétendoit  point  fe  donner  pour  un  Doûeur  confommé, 
mais  pour  un  homme  qui  cherchoit  à fe  pcrfcéiionneravec  ceux 
que  la  charité  l'obligeoit  d’inflruire.  La  plus  part  de  fes  lettres 
peuvent  être  regardées  comme  des  traites  achevés.  On  y trouve 
prcfquc  entière  l’hifloire  Ecclefiafliquc  de  fon  tems  , fur -tout 
celle  du  fchifme  des  Donatifles  & de  l’hérefie  Pélagienne  avec 
quantité  de  points  très  importans  touchant  le  dogme  , la  difei- 
pline  & la  morale. 

III.  Cefl  le  fait  d’un  interprète  de  l’Ecriture  d’en  donner  le 
vrai  fens , & d’en  tirer  des  inflrudions  qui  portent  le  leâeur  à 
la  piété.  Saint  Auguflin  fait  l’un  Sc  l’autre  dans  fes  Commen- 
taires, où  il  donne  ordinairement  fes  propres  explications,  n'ayant 
qift  rarement  recours  à celle  des  autres.  Sa  réputation  en  ce  genre 
croit  fi  bien  établie  que  les  plus  grands  Evoques  de  fon  tems  , 
faint  SimpUcien  de  Milan , faint  Paulin  de  Noie , faint  Evodius 
d’Ulalcs&  beaucoup  d’autres  recouroient  à lui  pour  l’éclaircilTe- 
ment  de  divers  endroits  de  l’Ecriture , où  ils  trouvoient  de  l’em- 
barras & de  l’ohfcurité.  11  fut  même  chargé  par  les  Conciles  de 

) Auq.  x66  ûi  Fi9uutin, 
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Numidie  & de  Carchage  de  la  Lommencer  toute  entière.  Il  ed 
vrai  qu’en  expliquant  l’ancien  Tedamenc  il  donne  louvent  dans 
l'allegorie  : mais  ce  n’ed  ordinairement  qu’après  avoir  expliqué 
la  lettre  ; ou  bien  parce  que  le  fens  littéral  ed  fl  clair  qu’il  n’a 
pas  bel'oin  d’explication  *,  ou  parce  qu’il  l’avoit  expliqué  ailleurst 
ou  enfin  parce  qu’il  ne  pouvoir  le  découvrir,  C?ed  toujours  fé- 
lon la  verflon  des  Septante  qu’il  l’explique , la  feule  qui  étoit  en 
autorité  depuis  le  flccles  des  Apôtres.  Sur  1a  fin  de  les  jours  il 
eut  recours  à la  verflon  latine  faire  fur  l’hébreu , c’ed-à~dire  à 
celle  de  faint  Jerome.  Pour  ce  qui  ed  du  nouveau  Tedamenr , 
il  étoic  plus  en  état  d’en  donner  par  lui-meme  le  vrai  fens , ayant 
(g)apris  à cet  effet  depuis  fon  Epifeopat,  la  langue  grecque 
dont-il  avoir  eû  tant  d’averflon  ( Â ) étant  jeune.  Ses  réglés  pour 
l’intelligence  de  la  lettre  de  l’Ecriture  font  excellentes. 

IV.  Si  fes  difeours  ne  font  point  précédés  ordinairement  de  Set  Dücenrti 
CCS  exordes  où  l’orateur  s’étudie  à captiver  la  bienveillance  de  fes 
auditeurs  , & s’ils  ne  font  point  divifés  ni  didribués  avec  art  & 

avec  méthode , on  ne  doit  point  en  conclure  qu’il  ignorât  les  ré- 
glés de  rendre  la  vérité  fenlible  & agréable  ; mais  c’ed  que  la 
plupart  ont  été  faits  fur  le  champ  , & ne  font  que  des  homélies 
familières , ou  un  padeur  indruit  fes  brebis  ^ un  maître  fes  dif- 
ciples  . un  perc  fes  enfans  ; ou  que  dans  ceux  mêmes  auxquels 
il  s’étoit  préparé,  il  cherchoit  non  à le  faire  une  réputation  d’é- 
loquence , mais  uniquement  à éclairer  les  efprits , à enflamer  les 
cœurs , & à déraciner  les  vices  de  l'amc.  Ses  difeours  toutefois 
quoique  vuides  de  grands  mouvemens  & peu  travaillés  y etoient 
néanmoins  applaudis , & on  en  étoit  touche  quelquefois  jufqu’aux 
larmes. 

V.  Quant  à fes  Œuvres  morales  , elles  font  remplies  de  quan-  s«  Œuvrer 
tité  de  bonnes  réglés , pour  la  pratique  de  la  vertu  & la  fuite  du 

mal.  On  ne  peut  lire  trop  fouvent  celui  qui  a pour  titre  : Ma- 
nuel à Laurent.  Ce  Pere  y montre  d’une  maniéré  admirable  que 
l’on  fait  toute  l’occonomie  de  la  Religion  quand  pn  lait  ce  que 
l’on  doit  croire , ce  que  l’on  doit  elperer , & ce  que  l’on  doit 
aimer.  Les  livresdcla  Cité  de  Dieu(î)  méritent  aulfi  d’être  lus 
fansceffe.  On  ne  fait  qu’y  admirer  (le)  davantage,  oulesmaxi- 


(t  ) S«<l  i»n»  Epifeopu, , jam  Cenex  i 
paero  lîbi  faftiditat  ad  grzeat  littéral  re- 
Terliis  ell.  Ermmus. 

(irl  Aog.  M.  1 CtnftH.  céf.  14. 

(i  ) Libres  de  Civiute  Dei_  ia  bStUi- 


bili  Cednlitate  percutnunus.  Cassiod.  IH. 

Ivjtsi.  Cf.  ït, 

(i^  ) Anceps  fim  quid  in  illiimant  mi- 
rer , facerdotJi  perfeâionem , pnilolb- 
phix  ioftoa»  s hiftoiût  pleatin  nptivam, 
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(e  de  la  Reli- 
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SetoQrra^ei 
fin  la  Grâce. 


67%  S.  AUGUSTIN , EVESQUE  D'HIPPONE , 
mes  de  Religion  fi  parfaites  & fi  dignes  d’être  enfeignées  pâr 
un  Pontife  de  Jefus-Chrift  ÿ ou  la  fcience  de  la  PhilofopHie  y ou 
la  profonde  connoiflance  de  l’hiftoire , ou  une  éloquence  pleine 
d'agrémens  y qui  charme  de  telle  iorte  que  quand  on  a achevé 
de  lire  y on  voudroit  qu’ils  ne  fufient  pas  encore  finis.  La 
leâure  des  livrA  de  la  Foi  & des  bonnes  œuvres,  & le  traité  du 
Symbole  font  encore  très  utiles. 

VI.  Mais  aucun  des  anciens  n’a  mieux  réufiî  que  lui  à établir 
les  vérités  de  la  Religion , & à les  défendre  contre  les  Novateurs  v 
Il  fait  l'un  & l’autre  en  s’appuyant  de  l’autorité  de  l’Ecriture  , 
de  la  tradition , & de  toutes  les  forces  de  la  raifon.  Aucune  des 
fubtilités  de  fes  adverfaires  ne  lui  échappe.  Il  les  fuit  dans  tous 
leurs  détours,  & ne  laifie  pas  un  de  leurs  raifonnemens  fans  en 
faire  fentir  le  foiblc.  Ses  travaux  à cet  égard  le  rendirent  célé- 
bré dans  toute  la  terre.  11  y fut  révéré  comme  le  reftaurateur  de 
la  foi  ancienne  v mais  haï  des  hérétiques , ce  qui  ne  concoutoit 
pas  moins  à fa  gloire  (/).  Il  les  traite  néanmoins  avec  douceur  , 
avec  bonté,  avec  politefie,  ne  rendant  prefque  jamais  injure  pour 
injure  : & il  craignoit  fi  fort  de  s'échapper  en  termes  peu  mefu- 
rés  envers  eux  , qu’il  (m)  demandoit  à Dieu  de  lui  donner  dans 
les  momens  qu’il  employoit  à réfuter  leurs  erreurs  , un  efprit  pai- 
fible  8e  tranquille , plus  occupé  de  leur  falut  & de  leur  conver- 
fion  c^ue  de  leur  ruine.  Il  efi  le  premier  qui  fe  foit  appliqué  ex- 
près a expliquer  l’invifibilité  du  fils.  11  raifonne  fur  ce  fujet  & 
fur  la  plupart  de  nos  Myftéres,  avec  autant  de  fagefie  que  d’é- 
loquence , & refoud  par  la  feule  force  de  fon  efprit  plufieurs  quef- 
tions  qu’il  s’étoit  propofées  lui-même  , ou  que  d’autres  avoient 
agitées  avant  lui. 

VII.  Autant  les  matières  de  la  grâce  font  épineufes  8c  diffi- 
ciles à traiter , autant  s’eft  il  rendu  (»)  recomandable  par  la  ma- 
niéré dont  il  les  a traitées.  Ce  qu’il  en  a écrit  contre  les  Péla- 
giens  furpafie  tout  ce  qu’en  ont  dit  les  Peres  Latins  qui  l’ont 
précédé , & ^ont , de  l’aveu  (0)  des  plus  célébrés  Théologiens , 


fâcundii  jocunditatem  , quar  cura  ea- 
Plicaverint , adhuc  requiranc.  Macedon. 

{ I ) Ma^ie  virtute , in  orbe  celebraris. 
Catholici  te  condiiorem  aniiqui  rurfus 
fldei  veneramur  arque  fuipicium , & quod 
iîgnum  ma  oris  gloria:  tft,  omnes  hrri- 
tici  deteAantur.  HieroK.  Èfifi.  9$ ad  Au- 

( n ) Deum  rogavi  & rogo  ot  ib  tefel- 


lenda  & revincendaharefi  veflra  det  mihi 
mentem  pacatam  arque  tranquiliam  > dt 
magis  de  vertrd  correâione  quam  de  fub- 
verflone  cegitantem.  Auo.  hh.  cmiraEf. 
Matiicèai  ttap,  i, 

(>i)  Nihil  lam  adrairandum  & futpi- 
ciendum  reddidit  Auguftinum , quam  doc- 
trina  degratiâ.  Sl'arez  ia  fnligtm.  t,  t. 

( » ) Omnium  veto  Latinorum  prin- 
cepi  eft , confenfu  Xheologorum  Augvfti- 

il 


Digitized  by  Google 


ET  DOCTEUR  DE  L'EGLISE.  Art.  CXVIII.  67  ) 
il  doit  être  regardé  comme  le  Prince.  Mû  del’efprit  de  Dieu  pour 
écrire,  comme  l’on  cneft  convaincu,  quand  on  lit  (a  vie  & que  l’on 
confidere  dans  fes  ouvrages , cette  modedie  & cette  humilité  ex- 
traordinaire avec  laquelle  il  parle,  fa  doârine  en  ce  pint  a été 
confirmée  (/>  ) par  des  miracles,  Dieu  ayant  confervé  miraculeu- 
lêment  fes  ouvrages  dans  l’incendie  de  la  ville  d’Hippone.  Les 
Conciles  généraux  l’ont  approuvée  par  leurs  définitions  5 les  Saints 
Perespar  les  témoignagnes  honorables  qu'ils  lui  ont  rendus  « les 
Théologiens  par  leurs  ouvrages-,  & toute  l’Eglife  par  l’utilité 
qu’elle  en  a reçue.  Après  les  Ecrits  de  ce  faint  & de  cet  éloquent 
Évêque , difoit  S.  Jérôme  (y) , il  n’cft  plus  néceflaire  que  je  tra- 
vaille ( contre  les  Pélagiens  ).  Car  ou  je  dirois  les  mêmes  chofes 
que  lui , ce  qui  feroit  inutile  ^ ou , fi  j’en  voulois  chercher  de  nou- 
velles, ce  grand  efpritadéja  dit  ce  qui  fe  peut  dire  de  meilleur 
& de  plus  excellent  fur  ce  fujet.  C’cll  aux  Ecrits  de  ce  Perc  fur  la 
Grâce  que  S.  Profpcr  renvoie  fon  cher  ami  Ruffin  , afin  ( r ) d’y 
puifer  comme  dans  une  fource  très-pure  & très-falutaire  l’intelli- 
gence de  la  Doârine  Evangélique  & Apofiolique  touchant  la 
Grâce.  C’eft  des  Lettres  à Profper  & à Hilaire  que  le  Pape  Hor- 
mifdasveut(i)qu’on  apprenne  ce  quePEglife  Romaine  & Ca- 
tholique croit  & tient  de  la  Grâce  & du  Libre  arbitre.  Cefi  à ces 
mêmes  Lettres  que  les  Evêques  d’Afrique  bannis  en  Sardaigne 
renvoient  (r)  ceux  qui  veulent  être  inflruits  dans  la  matière  de  la 


nui  ,cnjuf  de  gratia  (ênteotiam , quotquot 
deinde  confecuii  fum  patret  & doâores , 
tum  verô  Ecclelïx  Rotnanz  Ponûfices 
PrzruIuniquecanTemus  aliorum,  ratam  & 
catfaolicara  efle  judicarunt , ut  hoc  fatit 
magnum  putarent  Teritatis  argumen- 
nim , quod  ab  Auguftino  pofitum  ac  de- 
cretnm  elfe  conftaret.  Petatius  , lit.  9 dt 
Dit  , tuf.  6 , Hum  I. 

(P)  Permotum  (uifTe  fpirito  Dei  Au- 
guRinum  ad  lcribendum , rita  ipRui  ac 
lumma  animi  demiflio  arque  modeAia 
planiflîmc  monRrarunt  : qvalii  Terb  ejui 
doârina  fuerit , divinnm  Rgnum  , telU- 
ffionia  Syoodorum  generalium  Sc  Patrum , 
lucnbrationei  Theologorum  in  ejus  opé- 
ra , te  utilitas  qux  ad  unÎTeriâm  manarit 
Ecclefîam  abundè  teftantur.PossETiN.  im 
Jlfftrum  , parg.  ly].  Verbo  AhtiUui. 

(^)  Scriplit  vir  fanctui  & éloquent 
Epilcopus  Aueuftinui ....  unde  fuperfe- 
dendum  huic  labori  cenfeo , ne  dicatur 
mihi  iUud  Horatii , In  Sfivim  ut  /<gn« /r- 

Tome  XIL 


TM.  Aut  enim  eadem  diceremus  ea  fuper- 
fluo  , aut  fi  nova  voluerimus  dicere , à 
clarifiimo  ingenio  occupata  fiint  meliora. 

HiEUON,  î)i*ltgt  J advrrfttt  Ptltritii, 

(r  ) Tu  autem  , dileâiflîme . n rerc  de 
his  quzRionibui  inflrui  defiderai , ficut  de- 
fiderare  te  convenit , ipfis  beati  Auguftini 
dirputationibus  cognofeendis  impende 
curam  , ut  inconfitendi  Oei  gratjâ  defz- 
catiflimani  ac  fiüuberrimam  Evangelicx, 
Apoftolicarqne  dodtrinz  inteiligentiam 
conlêquaris.  Frosper.  Ef.  ad  kaj/in, 
uhmt. 

(>)De  aibitrio  libero  & gratia  Dei, 
quid  Romana  , hoc  ell  catholica  Tequatur 
& afleveret  Ecclefia , licet  in  variit  Ubrit 
beati  Augnftini , & maxime  ad  Hilarium 
& Profperum  poifit  agnofeit , tamen  in 
rcriniii  EcclefîaRicit  expreiTa  capitula 
continemur.  Hormisdai  Papa , Ifif.  ad 
Ptffrfftrtm. 

( t ^ Prz  omnibttt  ftudium  gerito  , li- 
broi  Cuitti  Augullini  quos  ad  Prolpeium 

■ Qqqq 
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Grâce  : parce  que  ce  faint  Evêque  ayant  (a)  été  rempli  d’en-haut 
d’une  vertu  céleile  &'divine , a plus  travaillé  que  tous  les  autres 
dans  l'explication  de  ce  mydére , ou  plutôt  que  ce  n’ed  pas  lui  qui 
a travaillé , mais  la  grâce  de  Dieu  avec  lui,  puifque  Dieu  s’efl 
fervi  de  fon  efprit  pour  donner  aux  fidèles  fur  ce  point  une  lu- 
mière plus  g^rande  & une  inilruélion  plus  parfaite.  On  reconnoif- 
foit  fous  le  Pontificat  de  Jean  II,  que  cétoit  une  Loi  dans  l’E- 
glife  Romaine  ( .r  ) d’approuver  & de  fuivre  la  doârine  de  S.  Au- 
gudin  & quelque  tems  auparavant  on  avoit  condamné  ceux  qui 
en  cnfeignoient  (j  ) une  contraire.  Ceft  que  la  doârine  de  ce 
Pere , comme  le  dit  S.  Prudence  Evêque  de  Troyes,  ell  très- 
conforme  ( Z ) en  tous  fes  points  à l’autorité  des  Ecritures  facrécs  , 
& que  nul  des  Doâeurs  de  l’Eglife  n’en  a étudié  les  myderes 
avec  plus  de  foin  *,  n’en  a recherché  le  fens  & l’intelligence  avec 
plus  a éxaâitude  ; ne  les  a pénétrés  avec  plus  de  lumières  *,  ne  les  a 
expliqués  avec  plus  de  vérité  ; ne  les  a éclaircis  avec  plus  de  grâce  ; 
ne  les  a établis  avec  plus  de  judice  ; ne  les  a défendus  avec  plus  de 
force  ; ne  les  a traités  avec  plus  d’étendue  & plus  d’abondance. 
11  douce  que  cette  Doârine  lui  a été  donnée  par  une  fi  haute, 
& fi  magnifique  edùfion  de  la  grâce  du  ciel  , qu’elle  ne  peut 
plus  être  arrachée  du  fein  de  l’Eglife  , par  les  efforts  de  quel- 
ques perfonnes  que  ce  foit , puifque  la  fublimité  du  Siège  Apo- 
uolique  & l’unité  de  l’Eglife  Catholique  l’ont  approuvé  & éta- 
blie d’un  commun  conlentement  par  leur  autorité  & par  leur 
puilTance , en  forte  qu’on  ne  doit  point  s’appuyer  fur  elle  comme 


& Hilarium  lcriplît , memoratis  fniribus 
Icg^ndos  ingerere.  Efiftl.  SfiuJi;.  Ctmtil. 
Stnlin.aif.  \ f. 

{n)  Indanu  TÎrtute  alto  iâaâot  Au- 
gnftinui , abunilanciùi  iUit  omnibus  labo* 
favit  : iplîus  enjm  minifterio  Dominus 
vbcciorem  hujui  rci  âdelibus  fuis  inliruc- 
(ionem  przbuic.  Fulcemt.  M.  i it  Vtiii, 

Tr*i4fm.  cép.  X, 

(a)  Sanâus  Auguftinuscujus  doArinam 
(êcundùm  przdeccflbrum  meorum  ftatuta 
Romana  fi^uitur  le  pcobat  EccloÆa.  ]oan. 
Papa  , Epif.  ] A/l  Senaum, 

(/)  Adhnc  majus  Icclus  accreCcit.  ut 
fub  conrpeAu  de  praslência  làcerdotum 
beat>  memotiz  Hieronymum  atque  Au- 
gulUnum  Eccleliafticorumlumina  magif- 
trorum.  ma/cs  nurtimra , lîcut  lcriptum 
eft  Eccle.  lO  , tzinmami  titam  Jaaviia- 
fil  1 Isttrmt  ttauaintt.  GelasiuS  Eftfi.  *4 
Efi/ttp.ptr  t'fcta,  Tsas.  4C««nf.  /.  i i/tf. 


f C ) Hoc  primùm  przcipuéque  moneo 
& pollulo  I ut  doArinam  bcatifllmi  Pains 
AuguHini . omnium  aUque  ulla  dubieiaie 
undequaque  doâilTimi  fanôaram  Scriptn- 
ranim  authoriiati  in  omnibus  concordif^ 
fîmam , quippe  cùm  nullus  doâorum  ab- 
(Irufa  earum  Icrupulolius  rimalus , dili- 
gentius  exquiüerit , veiius  inTeoerit , ve- 
racius  proiulerit . iuculemius  cnodaTerit, 
TcAii  PontiScattls  tempore  , commento 
quolibet  impugnari  non  permitiatis  ; 
quando  ccclcDis  gratis  munere  donara 
exillit , ut  nullo  cujurquam  conamine  ul- 
latenus  erelli  poITu  , cùmeam  le  Apoflo- 
liez  Sedis  Tublimitas  , & totius  Ecclelis 
Catholicz  unitas  authoritate  concordilE- 
ma  approbarint  ac  roborarint  , adeo  ut 
nullus  ei  lîngularitcr  , verùm  uniTerlîtati 
Ecclelïz  Catholicz  cum  eâ  & in  el  queat 
inniti.  PxuDENT.  Epif.  «d  Hiaemtram  (5 
Ptrialam, 
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fur  une  doârinc  particulière  j mais  comme  lur  la  dodrinc  univer- 
Iclle  de  l’Eglifc  Catholique.  11  faut  neanmoins  remarquer  que 
S.  Auguftin  ne  s’eft  point  toujours  explique  d’une  maniéré  unifor- 
me fur  les  matières  de  la  Grâce.  Avant  fon  épifeopae  il  fuivoit  l’er- 
reur des  Semi-pclagiens  j il  la  retrada  depuis  [a) , avouant  que  ces 
paroles  de  l’Apôtre  ; Qùave%-voui  que  vous  n’ayez  reçu , &c.  l’a- 
voient  fait  changer  de  lentimcnt  & tire  de  l’erreur  où  il  étoit  au- 
trefois que  ce  n’etoit  pas  un  don  de  Dieu  de  commencer  à croire 
en  lui  > que  nous  avions  cela  de  nous  - mêmes , & que  par-!à  nous 
attirions  fur  nous  les  grâces  qui  nous  font  néceflaircs  pour  vivre 
dans  le  iiécle  avec  piété , jullice  & tempérance.  Car  je  ne  croyois 
point , dit-il , que  pour  avoir  la  foi  nous  eullions  befoin  d’être 
prévenus  par  la  grâce , en  forte  que  ce  fût  par  elle  qu’il  nous  fût 
donné  de  prier  utilement  j mais  que  nous  l’étions  feulement  par 
la  prédication  de  la  vérité ^ fans  quoi  il  ne  nous  étoit  pas  pofJible 
de  croire  ; mais  ou’apres  que  l’Evangile  nous  avoir  été  prêché  , 
c’étoit  à nous  de  le  recevoir , & que  nous  avions  cela  de  nous- 
mêmes.  On  peut  voir  que  j'ai  été  dans  cette  erreur  par  quelques- 
uns  des  ouvrages  que  j’ai  compofés  avant  que  d’être  Evêque , entre 
autres  par  YExpoJition  de  PÉpître  aux  Romains . Si  donc  il  fe  trouve 

Î|uelque  oppolition  vraie  ou  apparente  entre  les  Ecrits  qu’il  a faits 
ur  cette  matière  étant  jeune,  &,  ceux  qu’il  a compofés  dans  un 
âge  plus  avancé , c’cll  à ceux-ci  qu’il  faut  s’attacher,  fuivant  la 
remarque  de  Sixte  de  Sienne  (b),  ou  plutôt  fuivant  que  S.  Au- 
guftin  l’exige  lui-même  de  fesLefteurs.  Car  en  donnant  dansfes 
RétraElations  la  lifte  de  fes  Ouvrages,  il  les  place  félon  l’ordre 

(.>)NonliC  ù^icbac  Cy^vrianui , qui  meum,  in  quibus  eft  illud;  Expofîtioquo- 
dixit,  f»  mmllt  fhri3mJmm,fma»Jnttllrum  rumdam  ex  Epiftolaquzcftad  Komanof. 
•<S//y((,Qtiodut  oiltnderet, adhibuit  Apo-  Auc.  Lit.  dt  Prdd.fi.  SmiS,  cnfi.  ).  Vide 
fiolum  tcllera  dicentem . q>r>i  kjhif»$d  (5  eif.  41  CT*  d>  Pirjiv.  cdf.  11. 

RM  Mrtrifiif  (5r.  Quo  prax:ipuc  leAi  (S)  Neque  illud  hoc  loco  prztcrmit- 
inonio  etiamipreconviAus  lüm  , cùm  li-  tendum  arbitrer  quod  rpEe  in  leâione 
militer  errarcm , puiant  hdem  qaà  in  opufculorum  fuoruin  voluit  i leâoribat 
Deum  credimus , non  ellê  donum  Dei , obfrrvari  ; nrmpe  rarieiatem  & ordinem 
fed  à nobii  efc  in  nobti , de  per  illam  nos  quaJruplicem  tcm|>ortim  qnibus  ea  lcribi 
impetraie  Dei  dona  quibus  temperanter  comiait.  Alia  enim  (criplit , cùm  eflet 
& )ufté&  plè  vivamus  in  hoc  fzculo.  Ne-  CateJnumenut.rxcuIariuinlittrrarumin. 
qoe  enim  fidem  puubam  Dei  gratiâ  prie,  ilatus  conrueradine  ; aba  cùm  primùna 
Teniri , ut  per  illam  nobis  daietur  quod  clTet  baptizatus  & adhuc  in  facrit  litteris 
porceremusniilicer;  nilt  quiacredere  non  rudisac  Tyro  : alia  faAui  Presbyter  exa- 
poflemus , 6 non  prxcederet  prxconium  ravit  erudua  magit  & dodta  ; alia  demum 
veritatis  : ut  autem  ptrdicato  nobn  Evan-  ad  Epifeopatum  affiimptur  longù  omnium 
griio  conrentiremus , nofltum  efle  pro-  etudiulTima.  Hanc  temporum  diflindtio- 
prium  I dr  nobis  ex  nobis  elTe  arbilrab  ir.  nem  idtirco  Auguftinus  cenfuic  obfervair- 
Quem  meum  errorem  nonnulla  opuEcula  dam , ut  ex  ejus  conlideraiione  adverre- 
mea  Tatis  iudicaot  ante  EpUcopaium  renc  leâûtci  quomodo  ipfe  difccntiuia 

Qqqq  ij 
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destems  auquel  ils  onc  été  compofés  y les  diilribuant  en  quatre 
clafleSj  dont  la  première  comprend  ceux  qu’il  écrivit  avant  fon 
batême  ; la  fécondé,  ceux  qui  fuivirent  fon  bateme  5 la  troificme 
ceux  qu'il  écrivit  étant  Prêtre  ; & la  quatrième,  ceux  qu’il  ecm- 
pofi  depuis  fon  Epifeopat , afin  que  ceux  qui  voudroient  les  lire 
dans  cet  ordre  pulTcnt  voir  le  progrès  qu’il  avoir  fait  dans  la 
fcicnce  de  l’Eglifc  à mefure  qu’il  écrivoit  ; & que  ^ils  trou- 
voient  quelques  fautes  dans  fes  premiers  ouvrages  , ils  recouruf» 
fent  aux  derniers  comme  plus  fçavans  & plus  folides.  Nous  fini- 
rons le  jugement  que  nous  en  avons  porté,  par  l’éloge  qui  s’en 
trouve  dans  les  vers  de  S.  Paulin  en  ces  termes  : 

Les  fleuves  découlons  (c)  en  fes  Ecrits  divers  , 

Par  un  heureux  déluge  inondent  f univers  , 

Et  fartant  de  fa  bouche  épandent  fa  doSlrine  ’ ^ 

Par  tout  ce  quen  fon  cours  le  Soleil  illumine.  i 

- Les  cœurs  humbles  & doux  de  la  Grâce  altérés 
Vont  étancher  leur  foifen  ces  ruijfeaux  facrés  y 
Et  l’amey  vient  goûter  d’un  faint  plaifir  ravie 
Cette  eau  rejailliflante  en  l’étemelle  vie. 

' vingt-deux  Livres  de  la  Cité  de  Dieu  furent  mis 

ŒuTreTde  s!  preife  prefque  aulTltôt  après  l'invention  de  l’Imprimerie. 
Auguftin.  !•  Dans  la  première  édition  qui  ell  de  1467  , il  n’y  a ni  nom 
Grt  Dm.  d’imprimeur , ni  du  lieu  où  elle  futfaite.  La  fécondé  prut  àRome 
en  1468  , chez  Conrade  Sweincheim  & Arnold  Pannatz; 
On  en  fit  une  troifiémedans  la  même  Ville  en  1474.  Ces  Livres 
furent  auflTi  imprimés  à Venife  en  1470  fol.  par  les  Freres  Jean 
& Vindelin  de  Spire  , & en  147  y & 1489  , par  Jenfon  , à 
Mayence  en  1475  ; à Naples  en  1477;  à Bade  en  1479  & en 
1490  avec  les  commentaires  de  Thomas  Valois  , de  Jacques 
PalTavant  & de  quelques  autres  ; à Fribourg  en  1 494  ; à Lyon 
en  I y 20  ;à  Bafle  en  i y4z  , avec  les  commentaires  de  Louis  de 
Vivés  } à Paris  en  i y86  i à Geneve  en  1596  j à Cologne  en 


more  pauUtIm  (cribendo  profecerit,  fie- 
que  Facilius  ignofccrcnt , n quid  erratum 
in  prioribus  ejusferiptisinvenirent,  & ad 
tiltimai  ipliut  lucubrationei  tanquim  ad 
eruditiora  firmioraque  autoris  décréta 
confiigcrent.  Sixtds  Senensis  BUliiiInctt 
Sjkt*  , /(d,  4 , fug,  104. 

. r' 


( e)  Flumina  libroruin  mundum  effluxére 
per  omnetn  , 

Quz  mites  humilerque  bibunt , cani- 
pitque  animorum 

Certant  TÎtalis  doârinx  immittere  ri- 
vos.  Proseee.  Carmim  it  iM^ruit. 
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1 5 r 6 1 & à Hambourg  en  i66i.in4<>.  On  a ajouté  'dans 
celle-ci  les  commentaires  de  Coqueus.  Jean  Dupré  & Pierre 
Gérard  imprimèrent  à Abbeville  en  i486  en  deux  volumes 
in  folio  une  cradu£tion  françoife  de  la  Cité  de  Dieu  , par  Raoul 
de  Prefles  , avec  des  expofiions  où  l’on  trouve  beaucoup  de 
remarques  curieufes  & importantes  pour  l’hiftoire  de  France. 

Cette  traduction  fut  réimprimée  à Paris  en  1 ; ; i par  Galyot 
du  Pré , aufll  en  deux  volumes  in  fol.  Nous  avons  une  fécondé 
traduéUon  du  même  ouvrage  parGcntien  Hervet  àParis  en  i 5 7 o ; 
cette  traduâion  eft  avec  les  commentaires  de  Jean  Louis  Vives , 
auili  traduits  en  françois  , & les  obfervations  de  François  de 
Bclleforcts.  Il  y en  a eu  une  troifiéme  édition  à Paris  chez 
Michel  Sonnius  en  1585  in  fol.  Le  même  ouvrage  traduit  eti 
françois  par  René  de  Cérifiers  , Jefuite  , qui  a pris  le  titre  d'ait-  , , 
mônier  du  Roi, àParis  chez  Pierre  le  Petit  1 65;  5 in  fol  Les  dix  pre- 
miers livres  du  même  ouvrage  traduits  par  Louis  Giry , à Paris  en 
1665  &ï  667  , ino3. 1 vol.  Le  même , traduéHon  nouvelle  avec 
des  remarques , par  Pierre  Lomberd  , à Paris  1675  in-8“.  a voK 
& ibid . 1 7 } 6 , 4 vol.  in  1 2 . avec  un  abrégé  de  lavie  duTraduêleur.  Ses  Confd- 

IX.  Il  s’eft  fait  aulTi  un  grand  nombre  d’éditions  particulières 
des  ConfcfTions  de  Saint  Auguftin  , en  latin  & en  françois. 

Les  Latines  font  celles  de  Venife  en  1484',  avec  divers  autres 
Opufcules,  deStrafbourg  en  1489  & 1491  ,de  Lyonen  1 606 
& 1675  , de  Dilinge  16  ji  i d’Anvers  en  i6jo,  de  Paris 
en  1686  , de  Cologne  en  1646  & 1649  i les  françoifes  font 
celle  d’Aimar  Hennequin  , Evêque  de  Rennes  en  Bretagne , 
à Paris  en  i ;8i , de  René  Ccriliers  à Paris  en  1 662  , d’Ar- 
naud d’Andilly  à Paris  en  i6y6  , & pluficurs  fois  rcimpri-' 
mée  depuis , de  Philippe  Goifbaut  Dubois  àParis  en  1687  in- 
8».  on  en  a fait  depuis  diverfes  réimpredions  : enfin  de  D.  Jacques 
Martin  , Bcnédiâin  de  la  Congrégation  de  S.  Maur , à Paris 
174  J in-o£l.  avec  des  remarques.  II  y en  a une  en  Caflillan 
par  un  Auguftin  nommé  Sebaftien  Tofeano , imprimée  à Anvers 
en  I y J J >in-i  2 , & une  en  Italien  à Rome  en  i y9  y , 40.  par' 

Jules  Mazzini. 

X.  Les  commentaires  fur  les  Pfeaumes  furent  publiés 
feparément  à Bafle  en  1489  , à Anvers  en  1662  & 1680.  Les  Difeoun  • 
Nous  avons  une  traduÛion  françoife  de  ceux  qui  font  fur  la  Lurrtemure. 
Pénitence  , par  le  fleur  de  L’Eftang , à Paris  en  1661  ,&  une 

de  tous  , à Paris  en  168}  êc  1739  , en  7 vol.  in  oSt.  par 
Antoine  Arnauld.  On  imprima  en  la  même  Ville  en  168  j , 
en  françois  les  commentaires  de  ce  Pere  furlefermondejefus- 
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CKrifl  fur  la  montaguc  par  M.Lombcrc;  lesTrakésIur  l'Evatr' 
gile  de  Saint  Jean  & fon  Epître  aux  Parthes  en  1720  ; &fes 
lcrmons  fur  le  nouveau  Telbimcnt  en  1 694.  Ces  deux  dernières 
iraduôions  font  de  M.  Dubois  , de  même  que  celle  des  Ser> 
nions  fur  quelques  Epîcres  de  Saint  Paul  & des  autres  Apôtres  , 
à Paris  en  1 7 00. Les  éditions  latines  dcsHomeliesdcSaintAuguf- 
tin,  de fes  difeours  fur  diversfujets,  de  fes  queftions  fur  l'ancien 
& le  nouveau  Tcftament  font  d’Aufbourg  en  1475  , de  Balle 
en  1494  & 149;  4 & de  I^on  en  I497>  Le  traite  de  la 
Concorde  des  quatre  Evangeliltes  fut  imprimé  à Paris  en  i 5 j 8 ^ 
in-o£lavo  , de  même  que  les  nouveaux  Sermons , c’eft-à-dire 
ceux  que  lePere  Sirmond  avoir  découverts,  & qu’il  fit  imprimer 
en  cette  V'ille  en  i6)o.  Pralardimprimacn  1678  quatre  autres  • 
traites  de  S.  Ausuflinenfrancois. 

X.  Voici  (quelques  autres  éditions  particulières  de  fes  opuf- 
cules  Les  Livres  de  la  Foy  & des  œuvres , de  la  perfcûion 
de  la  Juftlce  , de  la  Prédeftination  , & du  don  de  la  Perfe- 
vérance  , à Paris  en  i 534.  Les  deux  premiers  Livres  contre 
la  fécondé  réponfc  de  Julien , à Louvain  en  1 641  , à Paris  en 
1617  , avec  le  Livre  des  AÛes  de  Pelage  , & à Lyon  en 
167^.  Les  Ouvrages  contre  les  Pelagiens  à Paris  en  1644, 

2 vol.  in  o£l.  & à Louvain  en  1 647 , ^ vol.  Les  Homélies  fur 
les  Calendes  de  Janvier  , à Paris  en  1 6 1 1 avec  une  Lettre  décré- 
tale de  la  Sorbonne  contre  la  fête  des  fous.  Ceux  de  fes  opuf- 
cules  que  l’on  a imprimés  en  françois>font  le  Livre  delà  Sainte 
Virginité , à Paris  en  1 6 3 8 > par  le  Pere  Claude  Sequenot  de 
POratoirc,  & en  1 680  , avec  les  livres  de  la  maniéré  de  prier 
pour  les  Veuves , du  bien  de  la  viduité  , du  bien  du  mariage , 

& du  mariage  & de  la  concupificence.  Les  traités  de  la  Foi , 
de  l’Efperance  & de  la  Charité , à Paris  en  1648  & 1661  , 
par  Antoine  Arnauld  ; des  mœurs  de  l’Eglife  Catholique  , à 
Paris  en  1 644  & 1 647  par  le  même  ; de  Ta  CorreéHon  & de 
la  Grâce  à Paris  1644  , 1666  & 1717»  171 S par  le  même  ; 
de  la  véritable  Religion  , à Paris  en  1656  & 171Î  par  le 
même  ; de  la  manière  d’cnlèigner  les  principes  de  la  Reiigioa 
Chrétienne , à Paris  en  1 67  8 , par  M.  Dubois  ; de  la  Prcdcrfina- 
tion  des  Saints  & du  don  de  la  perféverance  >à  Paris  en  i ^76  ,par 
lemêmej  delà  DoélrineChrétienne,  avec  le  Manuel  àLaurent  par 
Guillaume  Colleter,  àParisi  7 J 6,  in-i  2 par  le  même;  traité  de 
la Doûrine Chrétienne, traduit  parjofeph  François  Bourgoin 
de  Villefore,àParis  1701  in  8°.  Les  livres  de  l’Ordre  & les  livres 
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du  Libre  Arbitre , par  le  même , ibid.  1 70 1 in-oâavo.  Les  trois 
livres  de  Saint  Auguflin  contre  les  Philofophes  Académiciens , 
avec  le  traité  du  même  de  laGrace  & du  Libre  Arbitre,  traduits  par 
le  même  ibid.  lyoj^in-ia.  Le  traité  de  la  Vie  heureuTe  traauit 
par  le  même  ibid.  171;»  dans  une  nouvelle  édition  des  Con- 
leffions  traduites  par  Àrnauld  d’Ândilly  ; de  la  continence  ^ de 
la  patience , de  la  tempérance  & contre  le  menfonge  y à Paris  en 
1678,  par  M.  Dubois  ; de  l’efprit  & de  la  lettre  , à Paris  en 
ï 697  , 1 700  & 1 72  y , par  le  même  ; les  livres  de  la  Grâce  de 
Jefus-Chrift , &du  péché  originel , à Paris  en  1 7 3 8 les  lix  livres 
contrejulien,  à Paris  en  1 7 3 6.Ccsdeux  traduâions  imprimées  in< 
douze,  font  de  François  de  Villeneuve  de  Vence  , Prêtre  de 
rOratoire.  Traduâion  du  livre  de  Saint  Auguflin  de  la  Grâce 
& du  Libre  Arbitre  , & des  deux  Lettres  à Valentin  , par  M. 
de  Belfunce  de  Caflelmoron  , Evêque  de  Marfeille  > à Mar« 
feille  1743  in-quarto. 

XII.  Louis  Giry  fit  imprimer  un  recueil  de  Lettres  choifies 
de  Saint  Auguflin  en  cinq  volumes  , à Paris  en  1639.  Mais 
en  1684  elles  furent  traduites  par  M.  Dubois  & imprimées 
en  deux  volumes  in-folio  & en  fix  in-oélavo.  Celle  à Sixte , 
à Saint  Paulin  , à Vital  ont  été  mifes  fous  prefT;  féparément  , 
à Paris  en  167^  & * 7 * î > ®vec  les  livres  ne  la  Prédcflination 
'&  du  don  de  la  Pcrféverance.  Il  y en  a auffi  quelques-unes  dans  le 
recueil  des  Lettres  de  Saint  Jérôme  par  Jean  Livariin  à Paris 
en  1625  , & par  Dom  Guillaume  Rouffel  à Paris  en  1713» 
dont  l’édition  ne  devoit  pas  nous  cchaper  dans  le  catalogue  de 
celles  de  Saint  Jerome,  puifque  nous  nous  en  fommes  fervis. 

Le  Traduâcur  des  Lettres  de  Saint  Paulin  imprimées  à Paris 
en  1 7 24 , en  a auffi  traduit  trois  ou  quatre  de  S.  Auguflin , qui 
font  les  réponfes  à celles  qu’il  avoit  reçues  du  faint  Evêque  de 
Noie.  Il  y a une  édition  latine  des  Lettres  de  S.  Auguflin  à Bâle 
en  1493-  Cellequi  porte  le  nom  de  fa  Réglé  a été  imprimée  fépa- 
lément  à Rome  en  1481  y fol,  avec  le  Commentaire  de  Co> 
riolan. 

XIII.  Jean  Amerbach  fut  le  premier  qui  entreprit  une  édition 
générale  des  Œuvres  de  ce  Pere  avec  le  fecours  d’ Auguflin  m ™biciMrE3 
Dodon,  qui  recueillit  à cet  effet  tout  ce  qu’il  en  put  trouver  dans  "'me , & <14. 
les  Bibliotéques  d’Italie , de  France  & d’Allemagne.  Elle  efl  dif- 

tribuée  en  neuf  volumes , dont  les  premiers  parurent  à Bade  en 
I J 04,  les  derniers  en  i 506  y quoique  défeâueufe,  parce qu’ A- 
merbach  n’y  avoir  point  fait  entrer  les  Sermons,  les  Lettres  Se 


Digitized  by  Google 


€8t)  .•  S.  AUGUSTIN,EVESQUE'D’HIP?ONE,' 
les  Commentaires  fur  lesPreaumes  qu’il  avoir  imprimés  en  1 489^ 
1494  & 1495-  Elle  fut  réimprimée  à Paris  en  i;i$.  Erafme 
en  donna  une  plus  complctce  en  i $29  à Bade  , chez  Froben. 
Elle  ed  en  dix  tomes  à longues  lignes.  Onia  remit  fous prefle  à 
Paris  eu  1 6 j i avec  un  ajouté  de  eux-fept  fermons  , dont  fix  font 
remr , fept  des  paroles  de  t Apôtre  ^ & fix  des  Saints  \ 6e,  en- 
fuite  à Bade  en  1 $41 , 1 $42  y i$43j 
ibins  de  Martin  Lipfius , de  Jean  Cofters  & de  Jean  Ulimme- 
rius.  L’édition  de  i ; ; 6 contient  cinq  Sermons  qui  n’avoienc 
pas  encore  été  donnés  ; 6e  celle  de  1569  quarante- trois  fur  di- 
vers fujets , avec  des  fragmens  de  ving-fept  autres  , tirés  du  tré- 
for  de  l’Abbé  Eugippius , des  Commentaires  de  Bede  ou  de 
Florus , Diacre  de  l’Ëglife de  Lyon.  L’édition  de  Venife  de  l’an 
1 y 7 1 , en  dix  volumes  »»-40.  eft  de  V algridus.  On  y a retranché 
un  grand  nombre  de  notes  mifes  dans  les  précédentes , parce 
qu’on  les  trouvoit  peu  conformes  à la  foi  orthodoxe.  La  même 
i . . J ;•  ’ année  i j 7 1 il  en  parut  une  à Paris  chez  Morel  6e  Nivelle,&  deux 
À Lyon  y la  première  en  1 (63  en  dix  volumes , chez  Se- 
baflien  Honorât  ; la  fécondé  en  1571.  Cependant  les  Doûeurs 
de  Louvain  travailloient  à donner  quelque  chofe  de  plus  correâ 
6e  de  plus  ample  que  ce  qui  avoit  paru  ]ufque-là.  Leur  édition 
, eft  d’Anvers  en  1577  en  dix  volumes  in-foL  chez  Plantin  Im- 
primeur du  Roi  d'Efpagne.  On  en  fit  un  grand  nombre  de  réim- 
.preffions , fçavoir  , à Venife  en  i j 84 , à Paris  en  i 5 86  , à Ge- 
neveen  i 396,3  Paris  en  1609  , 1614, 1626,  1633,1632» 
à Cologne  en  1 6 1 6 fil.  à Lyon  en  1 686  & 1 664.  L’Index  de 
. cette  derniere  fait  un  onzième  volume.  Quelque  éxaâitude  que 
;l’on  ait  apportée  dans  cette  édition , il  y en  eut  qui  lui  préférèrent 
(Celle  d’Erafme.  Jerome  Vignier  fut  de  ce  nombre  ÿ & voyant  que 
l’on  avoit  de  tems  en  tems  imprinté  des  Traités  de  faine  Auguftin 
qui  ne  fe  trouvoient  point  dans  les  éditions  précédentes  » il  les  re- 
cueillit-en  un  feul  corps  pour  fervir  de  fupplémem  à toutes  les 
éditions,  où  on  ne  les  avwt  pas.  Il  y joignit  l’ouvrage  imparfait 
contre  Julien  , 6e  quelques  Sermons  qui  n’auroient  pas  encore  été 
- fousiâpreflè.  Ce.  Supplément  fut  imprimé  à Paris  en  deux  vo- 
lumes^/, en  1 6 34  & 1 65  3. 

c XIV.  Après  tant  de  recherches , de  foins  6e  de  travaux  , les 

de&Maûr,’  de  $,  Auguftin  ne  fe  trouvoient  pas  encore  dans  l’état  où 

’ , ils  dévoient  être  pour  contenter,  le  public.  Ceft  ce  qui  engagea 
- les  Bénédiélins  de  la  Congrégation  de  S.  Maur  à en  donner  une 
i:. i inouvelic 
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nouvelle  édition  , qui  eft  cnetfet  (fl)très-correûe  ,&  la  plus  cona- 
plette  de  toutes.  Les  Supérieurs  jettcrcnt  les  yeux  fur  D.  François 
Delfau , l'un  des  plus  beaux  génies  de  fon  fiécle  ; mais  une  mort 
prématurée  l’ayant  enlevé  à l’àgc  de  jtj  ans,  il  n’eut  que  peu  de 
part  à l'entreprife.  On  lui  donna  pour  fuccefleur  Dom  Thomas 
Blampin  , alors  ProfefTeur  en  Théologie  à S.  Germain  des  Prés  , 
homme  d’un  efprit  jufte  & folide , de  beaucoup  de  vertu , & d’une 
application  infatigable.  Il  examina  lui-mcme  tous  les  manufcrits 

Ïiu’il  put  ralTcmbler , en  confronta  les  differentes  leçons  ,&  con- 
ulta  toutes  les  anciennes  éditions:  ce  qu'il  fit  avec  tant  de  diligen- 
ce qu'en  moins  de  i 5 mois  il  fut  en  état  de  commencer  l’impref- 
fîon  de  celle  donc  il  étoit  chargé.  Elle  efl  difîribuéc  en  1 1 vol.  fol. 
Les  deux  premiers  commencés  en  167  7 parurent  en  1679  ^ 
chezFr.  Muguet,  où  ils  furent  réimprimés,  mais  avec  beaucoup  de 
fautes, en  1689',  les  autres  dans  le  cours  des  années  fuivantesjuf- 
q’uen  1690,  que  le  dixiéme  tome  fortit  de  deflbus  la  preffe. 
L’onziémenefut  rendu  public  quedix  ans  apres  , c’ell-à-dire , en 
1700.  Il  contient  la  vie  de  S.  Auguftin , une  Table  générale  de 
tous  fes  Ouvrages  ,&  une  des  matières  contenues  dans  chacun. 
Cette  vie  qui  elt  de  Dom  Hugues  Vaillant  & de  Dom  Jacques  de 
Frifche  J n’eft  qu’une  traduûion  latine  de  celle  que  M.  de  Tille- 
mont  avoir  faite  en  françois,  mais  qui  ne  fut  imprimée  que  deux 
ansaprès,  en  1 70a.  Ils  y ont  néanmoins  fait  quelques  chan^e- 
mens , mais  de  peu  d’importance.  La  table  générale  des  matières 
eft  de  D.  Cl.  Guefnié  C’tft  ce  qu’on  a de  mieux  en  ce  genre , foie 
pour  le  choix , foit  pour  l’ordre , foie  pour  l’arrangement.  La  Cri- 
tique & les  Tables  des  Sermons  fuppofés  à faine  Auguftin  font 
de  Dom  Pierre  Coûtant,  & l’Êpîtrc  Dédicatoire  de  Dom  Jean 
Mabillon  , qui  du  foir  au  matin  la  mit  dans  l’état  où  elle  eft. 
On  l'a  toutefois  regardée  comme  un  chef-d’œuvre. 

XV.  Le  premier  tome  à la  tête  duquel  elle  fe  trouve , fe  dé- 
bitoit  avec  beaucoup  de  rapidité  lorfqu’un  Capucin  nommé  Pere 
Joleph  de  Troyes , qui  avoir  fait  imprimer  le  Livre  de  la  corre- 
£hon  & de  la  grâce  , avec  des  notes  de  fa  façon , tâcha  d’en  ar- 
rêter le  cours,  en  repréfentant  à M.  de  Harlai  Archevêque  de 
Paris , que  les  Bénediélins  faifoient  dans  le  Manuel  à Laurent, 
appellé  ordinairement  f Enchiridion , des  changemtns  de  la  der- 
nicre  conféquence.  D’autres  di  font  que  ce  fut  le  PereEfprit  Deau- 

(4  ) Ncc  mydeiium  Dominj , fed  my-  J reprafentant.  H*rddinu>  i Societata 
fterium  ▼rftrum  hoc  loco  dixit  ,nt  Patres  | Jel'u  Sttrair-tatê  Aliarii  igO, 
rcaediâini  in  rmeodatiflian  ruaedhipne  | 
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bonne  qui  déféra  la  nouvelle  édition  à M.  l’Archevêque.  Quoi 
qu’il  en  foit , le  délateur  convaincu  de  faux , fut  méprilé.  On  fit 
voir  à M.  deHarlai  que  le  Manuel  ne  devant  fe  trouver  que  dans 
le  fixiéme  tome , on  n’avoit  encore  pris  aucune  refolution  fur  les 
endroits  que  le  Capucin  difoit  avoir  été  altérés  fans  les  avoir  vus. 
Ainfi  le  lecond  tome  qui  étoit  fous  preffe  lors  de  cette  délateur 
alla  fon^train.  Ceft  celui  qui  caufa  le  plus  d’embarras  à l’éditeur 

f)arce  que  de  l’avis  des  plus  habiles  gens  , il  lui  fallut  changer 
'ordre  que  les  Lettres  avoient  eu  dans  les  anciennes  éditions , & 
les  placer  félon  le  tems  auquel  elles  avoient  été  écrites  ; afin  que 
l’on  connût  par  là,  les  progrès  que  faint  Augullin  avoir  faits  dans 
les  chofes  de  la  Religion , & quels  ont  été  fes  derniers  fentimens  i 
Ce  faint  Doâeur  ayant  fouhaitté  lui  - même  pour  cette  raifon  g 
qu’on  lût  fes  ouvrages  fuivant  l’ordre  qu’il  les  avoit  écrits. 

XVI.  A peine  le  dixiéme  tome  étoit- il  achevé  en  i6çç,' 
qu'il  parut  fur  la  fin  de  la  même  année , une  Lettre  d'un  inconnu 
qui  vouloir  fe  faire  pafifer  pour  un  Abbé  d’Allemagne.  Perfonne 
n’en  fut  la  duppe.  On  découvrit  bien-tôt  qui  il  étoit  , & d’où 
il  étoit  i & les  pafifages  qu’il  avoit  allégués  pour  décrier  la  nou- 
velle édition  , ayant  été  confrontés  en  préfence  de  témoins  non 
fufpcâs , il  fut  convenu  que  le  prétendu  Abbé  Allemand , n’é- 
toit  ni  'Théologien , ni  de  bonne  foi.  Sa  Lettre  ne  laiffa  pas  de 
paffer  jufqu’à  Rome , & de  fe  répandre  en  beaucoup  d’autres  en- 
droits.  Dom  Bernard  de  Montfaucon  alors  en  cette  ville , y ré- 
pondit par  une  Lettre  latine,  imprimée  avec  la  permifllon  du  Maî« 
tre  dufacré  Palais  , fous  ce  titre  : Vindicia  édittonis  fan£H  Au- 
gofttni  à BenediSîms  adornatæ , adverfus  epifiolam  Abbatis  Ger- 
tnani , authoreD.  B.  de  Riviere,  1 699.  in-i  2.  En  France  Dom 
François  Lamy,  Dom  Denis  de  faintc  Marthe,  &quelques  autres 
fçavans  de  la  Congrégation  de  faint  Maur , réfutèrent  aufii  la 
lettre  de  l’Abbé  Allemand.  Ce  qui  n’empêcha  pas  qu’on  ne  fe- 
mât  de  nouvelles  pièces  , imprimées  & manuferites  contre  l’é- 
dition de  faint  Augullin.  La  réfutation  la  plus  complette  de 
cette  Lettre  , ell  celle  de  Dom  René  MaflTuet , imprimée  à Ofna- 
brug  , ou  plutôt  à Rouen.  Il  y détruit  par  treize  démonllrations 
tout  ce  que  l’Abbé  Allemand  avoit  avancé  pour  donner  atteinte 
à la  catholicité  de  l’Editeur  & de  fes  confrères. 

XVII.  Ceux-ci  s’étoient  comme  engagés  de  mettre  dans  la 
préface  du  tome  de  la  Vie  & des  Tablesde  faint  Augullin,  ce  qui 
feroit  nécelTaire  pour  l’éclaircilTement  de  ce  qui  en  auroit  befoin 
dans  l’édition.  M.  l’Archevêque  de  Paris  en  piedà  l’exécution 
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& Dom  Mabillon  fut  charge  de  l’ouvrage.  Cette  pièce  qui  étoit 
de  quarante  pages  in^quato , communiquée  àplufieurs  perl'onnes  , 
avant  de  la  rendre  publique , fut  approuvée  des  uns  & blâmée 
des  autres.  L’auteur  y expofoit  les  motifs  qui  avoient  porté  les 
Supérieurs  de  la  Congrégation , à travailler  aux  éditions  des  Pe- 
res  , par  quels  degrés  on  étoit  venu  à celle  des  Œuvres  de  faint 
AuguAin  les  foins  qu’on  s’étoit  donnés  pour  la  donner  dans 
toute  la  perfeélion  que  l’Eglifc  fouhaittoit.  Il  marquoit  enfuite 
la  foumiflîon  de  fon  Corps  aux  Conftitutions  émanées  de  Ro- 
me , touchant  les  cinq  fameufes  propofitions  y dans  le  même  fens 
que  le  Pape  & toute  l’Egiife  les  a condamnées.  Après  quoi  il 
expliquoit  quel  a été  le  but  de  faint  AuguAin  y dans  les  ouvra- 
ges qu’il  à compofés  fur  la  grâce  , fur-tout  depuis  la  naiAance 
de  l’héréfie  Pélagienne.  Les  Evêques  à qui  cette  préface  fut  com- 
muniquée , y firent  divers  changemens , & Dom  Mabillon  eut 
ordre  de  l'imprimer  avec  les  modifications  qu’ils  y avoient  faites. 
Pendant  qu’on  l’imprimoit  , on  donna  à Rome  un  décret  qui 
proferivoit  les  libelles  pleins  de  calomnie  répandus  contre  la  nou- 
velle édition  de  faint  AuguAin , & le  Pape  Clément  onze  adrelTa 
au  Supérieur  général  de  la  Congrégation  , un  bref  (a)  datté  du 
19  Avril  1 7 O 6, qui  mettoit  cette  édition  comme  toutes  les  autres 
fortiesde  cette  Congrégation  , à couvert  de  toute  contradiélion. 
Le  Roi  Louis  XIV.  piufieurs  années  auparavant  , avoit  déjà 
fait  défendre  de  rien  dire , ou  écrire  dans  la  fuite  touchant 
l’édition  de  faint  AuguAin.  Cela  paroit  par  une  lettre  de  M.  de 


(a)  C*  Brtf  nt  ft  trêttve  peint  ésn$  tt 
de  etmx  de  Clément  X /.  Le  veut 
têtet  entier»  Dilf^o  Filio  Superion  Gene- 
rali  Congregationis  S«  Mauri  « Ordinis 
S.  Benedi^ti,  Clemens  Papa  XI.  Dilrâe 
Fiii  > Salutem  8c  Apoftolicam  Benedidio- 
fiem.  Diuiius  prarterirc  fîlentio  non  pof- 
fumus  quancoperc  nobis  acceptum  proba- 
tumque  fit  Budium  quod  Congregatio  tua 
Sanâorum  Fcclefiz  Patrum  Openbus  re- 
cenfendit , iifque  nitidiori  auam  anteà 
culfu  pubiicam  in  lucem  proierendis  im- 
prndit,  Quod  quidem  Hudium  & profef^ 
font  virtuteque  veftra  maximè  dignum 
duximus  & non  vobii  dumnxat  glorio* 
fum , Vf rum^etiam  rei  Chriftian*  8c  Or* 
tbodoxz  imprimis  Relîjfcni  faluberri' 
mum  fore  confidimus.  Quamobrem  te 
Monachofque  moi  in  Domino  horcamurt 
ut  in  egregio  hoc  inftituto  firenuè  düi- 
genterque  pergatis  | pro  certo  habcatei 


quiquid  in  honorem  commodumque  yc- 
firum  à PoDtificta  benignitate  poteritpro* 
ficifei , id  vebis  nullo  unquam  tempore 
defuturum.  Imerca  verà  mitti  ad  te  jufG- 
mus  facra  quzdam  munufcula , iis  potififi- 
mum  eruditis  viris  arbitratu  tuo  diftri- 
birenda  qui  ejufmodi  editionibss  ador* 
nandis  incumbunt , ut  ipfis  argumenta  fint 
pateroz  , qui  eoi  eorumque  nuJia  com- 
plcâimur,chariutii.Tibi  autem  » dile^e 
Fili,przcipux  benevolentix  pignus  Apo- 
ftolicam  benediâionem  peramanrer  im« 
pertimur.  Datum  Romz  apud  SanAum 
i’eirum  lub  annule  Pîfcatoris  die  %tx 
Aprilis  170^*  Pontificatus  nofiri  anno 
iexto.  y$yet  thifiêire  des  anteflûtiêns  »rri’‘ 
véet  au  fujet  de  VEditiêu  det  Ouvrages  de 
S,  Àu<;ufttn  dennét  pnr  les  BénédiQinf* 
Cette  Hiftoire  qui  tft  du  feu  PercD, Vin- 
cent Thuillier  9 a été  imprimée  en 
I7J6. 
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Pontchatrain  du  mois  de  Novembre  de  l’année  1699.  Dom’ 
Mabillon  avertie  dans  cette  préface , que  l’on  a corrige  lur  la  foi 
des  manuferits,  un  endroit  confidérable  du  Chapitre  i i , du  li- 
vre de  la  correâion  & de  la  grâce , où  l’on  a mis  : Liber um  arbt- 
trium  ad  malum  fufficit , ad  bonnum  autem  parum  eji , nip  adjuve- 
tur  ab  omnipotentt  bono  au  lieu  qu’on  lit  dans  les  éditions  de 
Louvain  , nihil  ep.  La  raifon  qu’il  allègue  de  ce  changement , 
outre  les  manuferits  ; c’cll  que  cette  leçon  convient  mieux  dans 
l’endroit  où  eft  cepaflTage.  Âpres  cette  préface  générale  , il  y en 
a une  particulière  iur  les  Appendices  de  laint  AuguHin  , placés 
à la  fin  de  chaque  volume  des  Ouvrages  de  faint  Augullin,  & fur 
ce  qui  eft  contenu  dans  l’onzième.  Suit  la  Vie  de  te  Pere  divifée 
en  nuit  livres , dont  le  premier  le  conduit  depuis  fa  naifiance  à 
Tagafle,  jufqu’à  ce  qu’il  paffa  d’Afrique  en  Italie.  Le  fécond  ra- 
conte fon  voyage  dans  cette  Province , & tout  ce  qu’il  y fit  juf- 

3u’à  fon  retour  en  Afrique.  Le  troifiéme  comprend  ce  qu’il  fit 
epuis  ce  tcms-là , jufqu’à  fon  élévation  à l’Epifcopat.  Le  qua- 
trième, ce  qui  lui  arriva  de  plus  confidérable  pendant  les  cinq 
premières  années  qu’il  en  fit  les  fondions.  On  voit  dans  le  cin- 
quième , ce  qu’il  fit  depuis  l’an  400  jufqu’en  40  y.  Dans  le  fixié- 
me  , comment  il  fe  comporta  envers  les  Donatifies , depuis  les 
Edits  donnés  contre  eux  en  40  5 , jufqu’à  la  Conférence  de  Car- 
thage. Le  feptiéme  renferme  l'hifloire  des  difputcs  qu’il  eut  avec 
les  Pélagiens , pendant  l’clpace  de  huit  ans.  On  trouve  dans  le 
huitième  un  récit  de  fes  adions  depuis  l’an  420  , jufqu’à  4 j o , 
auquel  il  mourut.  Il  y a enfuite  de  cette  Vie , trois  Tables  ou  In- 
dices. Le  premier  eft  des  Ouvrages  de  ce  faint  Evêque,  tels  qu’ils 
font  diftribués  dans  chaque  tome  de  cette  édition  , comparés 
avec  l’ordre  qu’ils  tiennent  dans  celle  de  Louvain.  Le  fécond  eft 
de  ces  mêmes  Ouvrages  , lelon  l’ordre  ancien  mis  en  parallèle 
avec  celui  qu’on  a gardé  dans  cette  édition.  Le  troifiéme  mar- 
que les  Ouvrages  de  ce  Pere  par  ordre  alphabétique.  Ces  trois 
Indices  font  luivis  de  deux  autres  , dont  le  premier  marque  les 
matières  contenues  dans  les  dix  volumes  de  fes  Œuvres,  avec  au- 
tant de  netteté  que  d'exaêUtude  ; &ie  fécond  tous  les  pafiagesde 
l’Ecriture  , que  ce  faint  Evêque  a expliqués.  L’Editeur  a pouffé 
l’exaâitude  jufqu’à  donner  encore  une  Table  particulière  des  Ou- 
vrages fuppofés  à faint  Auguftin  , placés  là  ®ns  les  Appendices 
à la  fin  de  claaquc  volume. 

XVIIl.  Auflitôt  que  cette  édition  eut  été  rendue  publique, 
on  en  fit  une  réimpreflion  à Anvers , ou  fi  l’on  veut,  à Amftcrdaia 
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chez  Pierre  Mortier;  Ceux  qui  le  chargèrent  de  ce  travail  avoicnt 
d’abord  eu  dclTcin  de  mettre  au  bas  de  chaque  page , les  remar- 
ques de  Jean  le  Clerc  caché  fous  le  nom  de  Phereponus  : mais 
réflexions  faites,  ils  aimèrent  mieux  fuivre  exaâemcnt  l’édition 
des  Benediâins  de  faint  Maur  , & renvoyèrent  à la  fln  & dans 
un  volume  feparc , les  notes  de  ce  cTÎtique.  Cette  édition  cil 
comme  celle  de  Paris , diflribuée  en  onze  volumes  : elle  a cela 
de  different  ou’on  trouve  dans  le  dixiéme,  Panalife  du  livre  de 
la  correiîion  & de  lagaace  , par  M.  Antoine  Arnauld,  fuppri- 
mée  dans  celle  de  Paris , â la  demande  de  M.  de  Harlai.  Le  dou- 
zième tome  qui  efl  de  Jean  le  Clerc  , porte  le  titre  d’Appendice 
aux  Œuvres  de  faine  Auguflin.  On  y voit  d'abord  une  préface 
où  cet  Auteur  rend  raifon  de  ce  qui  efl  contenu  dans  ce  volu- 
me ; puis  le  poème  de  faint  Profper , intitulé  de  ingratis’,' enfuite 
leS;differtations  du  Pere  Garnier  Jefuite  , fur  l’hilloire  des  Pé- 
lagi^.  Suivent  les  commentaires  de  Pelage , fur  les  Epîtres  de 
faint  Paul  i & enfin  les  préfaces  , les  cenfures  , les  notes  & les 
animadverfions  fur  toutes  les  Œuvres  de  faint  Auguflin  , d’E- 
rafme , de  Louis  de  Vivés,  du  Pefe  Sirmond,  du  Cardinal  No- 
tis , de  Jean  le  Clerc,  &de  quelques  autres.  Ce  dernier  n’ou- 
blia rien  pour  décréditer , foit  la  perfonne , foit  les  écrits  de  faine 
Auguflin.  Injures , calomnies , fuppofitions , fauffes  conjeflures, 
tout  lui  étoit  bon  pour  contenter  la  pafllon  baffe , dont  on  fçair 
qu’il  étoit  pofTede  de  s'établir  une  réputation  aux  dépens  du 
mérite  le  plus  folide  & le  plus  reconnu.  Robert  JenKius  Doâcuc 
du  College  de  faint  Jean , à pris  contre  lui  la  défenfe  de  ce  grand 
Evêque,  dans  un  écrit  anonime  imprimé  à Cambrige  en  1707. 
in-8,de  même  que  Louis  Antione  Muratori  dans  le  troifiéme  livre 
d’un  de  fes  ouvrages  Latins , intitulé  De  la  modération  des  effrite 
dans  les  affaires  de  Religion^  à Paris  e»  1 7 1 4 in-40.  d?*  d F rancfort 
en  i7i6.in-8. 

Il  efl  bon  de  remarquer  qu’il  y a eu  deux  impreflionsà  Paris; 
des  deux  premiers  volumes  de  faint  Auguflin  *,  l’une  en  1679 
& l’autre  en  i 689.  On  peut  en  connoure  la  différence  par  TE* 

[)ître  dédicatoire  , qui  dans  la  psemiere  édition  n’a  que  cinq 
ignés  à la  première  page , au  lieu  que  l’autre  en  a neuf. 
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CHAPITRE. 


Des  C 0 NC I les. 


ARTICLE  PREMIER. 

Des  Conciles  de  Carthage  , de  Mileve  , 

, . ù"  de  Ptolemaïde: 

CoKcttïs  I.  ’Etoit  l’ufage  ordinaire  de  l’Afrique  , d’y  tenir  chaque 

GE  en  4oi!*t;  année,  un  Concile  général  de  toutes  les  Provinces.  Mais 

% Ctrnu.  ftg.  en  40 1 , il  y en  eut  deux,  l’un  le  16  de  Juin , & l’autre  le  1 3 de 
1081  {ÿ  1084.  Septembre.  Le  premier  fc  tint  dans  la  Sacrillie  de  l’Eglifi||R'ef- 
tituée.  Aurele  qui  y préfidoit , témoigne  qu’il  ne  s’y  troQvoit 
qu’une  partie  des  Eveques  qui  auroient  dû  y être  préfens.  Les 
Diacres  y alTifloient , mais  debout,  tandis  que  les  Eveques  étoienc 
aflis.  La  première  chofe  qu’Aurele  répréfenta  fut  le  befoin  qu’on 
avoit  deMiniftres,  foit  l'upcrieurs , l'oit  inferieurs.  Les  Diacres 
étoient  fi  rares,  que  dans  beaucoup d’Eglifes  il  n’y  en  avoit  pas 
même  un.  Les  peuples  en  faifoient  de  grandes  plaintes , & les 
Evêques  en  gémilToient  dans  la  crainte  que  manquant  à fecourir 
ceux  dont  le  foin  leur  étoit  confié , ils  ne  puITent  s’exeufer  de- 
vant Dieu  de  la  perte  de  tant  d’ames.  Le  l'cul  remède  qu’ils  trou- 
voient  à ce  mal , étoit  d’admettre  à l’Etat  Eeelefiaftique  les  Do- 
natifies , qui  fe  réunifibient  à l’Eglife.  Mais  cela  avoit  été  dé- 
fendu par  les  Eveques  de  Rome  & de  Milan.  Aurele  demanda 
donc  qu’on  députât  un  Evêque  au  Pape  Anaftafe , & à Venérius 
Evêque  de  Milan  , pour  leur  répréfenter  les  befoins  de  l’Eglife 
d’Afrique , & les  prier  de  trouver  bon  que  l’on  élévât  à la  cTeri- 
caturc  , ceux  qui  auroient  été  bâtifés  par  les  Donatifies  étant 
enfans  , fi  l’on  remarquoit  en  eux  la  pieté  & les  autres  qualités, 
qui  les  rendiflent  dignes  de  ce  rang.  La  réfolution  en  avoit  déjà 
été  prife  dans  le  Concile  précédent  ; mais  on  ne  vouloir  rien  dé- 
cider fur  ce  point,  fans  l’avis  des  Eglifes  d’Outremer,  nomé- 
ment  de  celles  de  Rome  & de  Milan.  Aurele  propola  enfuite  de 
Pag.  ic8y.  faire  inllance  auprès  de  l’Empereur,  afin  qu’il  fît  abattre  tou- 
tes les  Idoles  qui  refioient  en  Afrique  fur  les  bords  de  la  mer  , 
& dans  les  terres  des  particuliers-,  8c  même  les  temples  qui  étant 
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dans  les  champs  ou  dans  des  lieux  cachés  , ne  pouvoicnc  fervir 
d'aucun  ornemenc.  C’cft  qu’Honorius  avoir  ordonné  de  confer- 
ver  les  ftatues  qui  fervoient  d’omemens  dans  les  villcSj  & tous 
les  Temples.  Aurele  ajouta  qu’il  falloir  aulTi  demander  à l'Em- 
pereur , qu’on  ne  pût  point  obliger  les  Ecclefiafticjues  à com- 
paroître  devant  les  Juges  civils  , pour  porter  témoignage  fur- 
tout  dans  les  affaires  laïques  qu’ils auroient  jugées,  en  cas  qu’il 
y ait  appel  ; que  les  Clercs  condamnés  par  les  jugemens  des  Evê- 
ques , ne  puflent  être  défendus , ni  par  les  Eglifo  qu’ils  auroienc 

fouvernées , ni  par  quelque  autre  perfonne  que  ce  fût , fur  peine 
'infamie  , d’amende  , & même  de  punition  corporelle  ; que 
fi  un  Balleleur  ou  un  Comédien  veut  abandonner  fon  excercice 
infâme  pour  fe  faire  Chrétien  , perfonne  ne  puiffe  l’obliger  de 
continuer.  Cet  Evêque  voulut  que  l’on  demandât  encore  une 
loi , pour  défendre  les  feflins  que  faifoient  les  Payens , à caufe 
des  iinfes  & des  autres  infolences  qu’ils  y commettoient , au 
mépris  de  la  Religion , & parce  qu’ils  contraignoient  les  Chré- 
tiens de  s’y  trouver  \ ce  qui  excitoit  une  perlécution  fccrette  , 
fous  des  Empéreurs  Chrétiens.  Il  remarque  que  les  feflins  ve- 
noient  de  l’erreur  du  Paganifme  ; qu’ils  ctoient  contraires  aux 
ordres  de  Dieu  , qu’ils  le  faifoient  en  quelques  endroit , auX 
jours  des  folemnités  des  Chrétiens , particulièrement  des  Mar- 
tyrs -,  qu’en  ces  jours , de  même  que  les  Dimanches , on  dbn- 
noit  des  fpeélacles  & des  jeux , même  pendant  la  fête  de  Pâque. 
Aurele  fans  demander  l’abolition  de  ces  feflins , de  ces  jeux  & 
de  ces  fpeûacles , parce  qu’ils  étoient  authorifés  par  une  loi 
d’Honorius  du  lo  Août  399 , veut  qu’on  demande  du  moins 
qu’on  ne  les  célébré  pas  dans  les  jours  de  fêtes  des  Chrétiens.^ 
Le  grand  Conllantin  , avoit  authorifé  ceux  qui  vouloient  affran- 
chir leurs  cfclaves , de  le  faire  dans  l’Eglife  en  préfcncc  des  Evê- 

aues , fans  être  aflraints  à toutes  les  formalités  requifes  par  le 
roit.  Comme  l’ufage  n’en  étoit  pas  apparemment  bien  établi 
en  Afrique , ou  qu’il  y fouRroit  quelque  difficulté , Aurele  de- 
manda que  le  député  que  l’on  devoit  envoyer  en  Italie , s’infor- 
mât comment  en  ufoient  les  Evêques  de  ces  Provinces  , afin  de 
fe  modeler  fur  leur  conduite.  Il  finit  fon  difeours  en  promettant 
d’avouer  & de  tenir  tout  ce  que  le  député  auroit  fait  pour  le 
bien  de  l’Eglife , fouhaittant  qu’on  lui  donnât  à cet  égard  toute 
forte  de  pouvoir.  Tous  les  Evêques  du  Concile , furent  d’avis 
we  l’on  fît  toutes  chofes  de  la  maniéré  qu’Aurele  les  avoit  propo- 
iées  J & après  avoir  confenti  aulfi  à l’exécution  de  la  fentencc 
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688  CONCILES  DE  CARTHAGE,  Art.  I. 
renJue  comre  Equicius  , ils  foufcrivireac  avec  Aurele  à tout  ce 
qui  avoit  été  ordonné. 

H.  Dans  le  Concile  du  i j de  Septembre  de  la  même  année 
40 1 , aflemblé  comme  le  précédent  dans  la  Sacriftie  de  la  Bafi- 
liquc  Kefticuée , on  fit  d aoord  la  ledure  des  Lettres  que  le  Pape 
Anaftafe  écrivoit  aux  Evêques  d’Afrique  , pour  les  exhorter  à 
ne  point  dillimuler  les  mauvais  traitemens  que  l’Eglife  Catholi- 
que recevoir  dans  leur  Province  , de  la  part  des  hérétiques  Se 
des  Schifmatiques  Donatiftes.  Les  Evêques  fenfiblcs  aux  marques 
de  tendrelîe&  de  charité  dont  elles  étoient  remplies  , rendirent 
grâces  à Dieu  de  les  avoir  Infpirées  à ce  faint  Pontife.  Quelques 
uns  ont  crû  que  ces  Lettres  étoient  pour  repondre  à celles  que 
le  Concile  de  Carthage  du  16  de  Juin  avoit  refolu  d’écrire, 
tant  au  Pape  , qu’à  l’Evêque  de  Milan  , fur  le  befoin  que  l’A- 
frique avoit  d’admettre  dans  le  Clergé  les  Don’atifles  convertis. 
Mais  cela  ne  paroît  point  par  les  Lettres  d’ Anallafc , & ne  peut 
s’accorder  avec  la  refolution  qui  fut  prife  dans  celui  du  i j Sep- 
tembre , d’écrire  au  faint  Siège  une  Lettre  femblable  à celle  qu’on 
avoit  projettée  dans  le  Concile  précédent , & qui  félon  toutes 
les  apparences  n’avoit  pas  encore  été  envoyée.  En  attendant  les 
Evêques  d’Afrique  prirent  le  parti  d’agir  envers  les  Donatiftes 
avec  beaucoup  de  douceur,  dans  refpérance  que  des  corredions 
charitables  feroient  fur  eux  plus  d’imprcfllon , que  fi  on  les  trai- 
toit  avec  rigueur.  Ils  rcfolurcnt  pour  cela  que  le  Co.ncile  ccri- 
roit  aux  Officiers  qui  commandoient  en  Afrique,  pour  avoir  par 
leur  moyen  des  ades  authentiques  de  ce  qui  s^étoit  paffé  entre 
les  Donatiftes  & les  Maximiamftcs  ; & qu’enfuite  on  députe- 
roit  des  Evêques  pour  aller  exhorter  à la  paix,  tant  les  Evêques 
que  les  peuples  Donatiftes;  leur  montrer  que  les  reproches  qu’ils 
faifoient  à l’Eglife  Catholique , n’étoient  point  fondés  , & leur 
faire  voir  fur-tout  que  leur  conduite  à l’égard  des  Maximianiftes 
renverfoit  tous  les  prétextes  de  leur  fchifme.  Et  afin  que  les 
Evêques  députés  fe  conduifident  d’une  maniéré  uniforme , dans 
toutes  les  Provinces  d’Afrique , on  jugea  à propos  de  leur  don- 
ner un  pouvoir  en  forme  d’inftrudion , dans  les  termes  duquel 
ils  dévoient  fe  tenir.  Dans  le  Concile  du  16  Juin,  on  s’étoit 
remis abfolumcnt  au  jugement  du  Pape  &de  Venérius  de  Milan , 
fi  l’on  recevrait  ou  non , les  F.cclefiaftiques  Donatiftes , dans  les 
fondions  de  leur  miniftere  lorfqu’ils  voudroient  fe  réunir.  Mais 
dans  celui-ci , il  fut  refolu  d’écrire  même  aux  Evêques  d’Italie  , 
pour  les  confulter  fur  cette  matière , & fur-tout  au  faint  Siège 
qui  étoit  rempli  par  Anaftaié.  llL 
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III.  Après  ces  difpoluions  générales  , le  Concile  fit  divers  rc- 
gleniens  touchant  la  difcipline  ^ dont  il  y en  a onze  rapportés 
dans  le  cinquième  Concile  de  Carthage  ; fçavoir  , ceux  qui  font 
les  titres  70 , 71 , 7a  , 7 j , 74,  7 y , 76 , 79,  80 , 8 3 , & 84. 
Les  titres  59  & 61.  du  Concile  du  16  de  Juin,  fe  trouvent 
auffi  dans  ce  cinquième  Concile  } ce  qui  donne  lieu  de  croire  , 
comme  on  l’a  dit  ailleurs  , que  ce  n’elt  qu^une  compilation  des 
deux  Conciles  de  cette  année  (<>)  401 , & de  quelques  autres 
tenus  en  Afrique.  Le  premier  Canon  défend  l’ufage  du  Mariage 
aux  Evêques  , aux  Prêtres  8e  aux  Diacres , fous  peine  de  dcpo- 
fition  } lailTant  aux  autres  Ecclcfiafiiques  de  fuivre  la  coutume 
de  leur  Eglife.  Le  fécond  ( fc  ) ne  veut  pas  qu’un  Evêque  change 
le  lieu  de  fon  Siège  , ni  qu’il  refide  dans  aucune  autre  Eglife  de 
fon  Diocéfe  que  dans  la  Cathédrale  , dont  il  ne  doit  pas  mê- 
me s’ablenter  long  - tems.  Sur  la  remontrance  des  Députés  de  la 
Maiiiirnie,  qu’ils  rachettoieni  fouvent  des  Barbares,  divers 
enfans  dont  ils  n’avoient  point  de  preuve  certaine , s’ils  étoienc 
batilés  ou  non  , le  Concile  déclare  par  un  troifiéme  (c)  Canon 

3 UC  dans  cette  incertitude , on  ne  devoit  faire  aucune  aifficulté 
e les  batifcr.  Le  f d)  quatrième  ordonne  d’annoncer  par  tout , 
le  faint  jour  de  Pâque , par  des  lettres  formées  > 8c  la  tenue  du 
Concile  générai  d’Afrique  le  2 3 Août , fuivant  le  décret  du 
Concile  d’Hippone  , & avertilTant  les  Primats  de  chaque  Pro- 
vince , de  ne  pas  tenir  en  ce  temps-là , leur  Concile  Provincial. 
Dans-le  cinquième  (e)  , il  cft  ordonné  que  1 Intercelfeur  ou  Com- 
miflaire , à qui  l’on  a confié  le  foin  d’une  Eglife  vacante  , aura 
l’attention  d’y  procurer  un  Evêque  dans  l’année,fans  pouvoir  lui- 
même  être  choifi  pour  Evêque  de  cette  Eglife  ; que  s’il  n’a  pu 
faire  faire  l’éleâion  , on  mettra  un  autre  Commillaire  à fa  place 
au  bout  de  l’année.  Le  fixiéme  (f)  contient  la  refolution  du  Con. 
cile , de  demander  à l’Empereur  que  les  Evêques  pulTent  com- 
mettre des  défenfeurs  qui  fe  chargeaient  du  foin  des  alLires  des 
pauvres , dont  l’Eglife  étoit  furchargée  , & qui  les  défendif' 
lent  contre  roppremon  des  riches.  11  eft  dit  dans  la  fepticme,  (gj 
que  quand  il  icra  befoin  de  tenir  un  Concile  général , tous  les 
Evêques  de  chaque  Province  qui  n’auront  aucun  empêchement 
légitime , s’alfemoleront  en  deux  ou  trois  bandes  , oe  chacune 
flefquelles  on  chofira  tour  à tour  des  Députés  qui  feront  obligés 
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de  fe  rendre  promtement  au  lieu  du  Concile , ou  de  faire  inférer 
leur  excufe  dans  la  lettre  publique  , que  la  Province  écrira  au 
Concile.  Que  (1  après  le  départ  de  cette  lettre  , ils  fe  trouvent 
arrêtés  par  quelque  empêchement , ils  en  rendront  compte  au 
Primat , finon , ils  ne  pourront  communiquer  avec  perfonne  hors 
de  leur  Eglife.  Le  huitième  ( a ) déclare  qu’on  fera  favoir  au 
Primat  de  Numidie , de  faire  fommer  Crefconius  de  VUIerege 
de  comparoîcre  devant  le  prochain  Concile  général , fur  peine  de 
dépofîtion.  Cet  Evêque  ayant  abandonné  fon  Eglife  , s’étoic 
emparé  de  celle  de  Tubie  dans  la  Mauritanie  de  Stefe.  Par  le 
neuvième  ( fc  ) , le  Concile  commet  vingt  Evêques  du  nombre 
defquels  étoit  faint  Auguflin  , pour  fe  rranfporter  à Hippozar- 
rytes  dans  la  Proconfulaire , & y ordonner  un  Evêque  d’un  con- 
fentement  commun  de  tout  le  peuple , à la  place  d’Equicius  con- 
damné pour  fcs  crimes  par  Sentence  des  Evêques  y mais  qui  avoit 
encore  des  Partifans  en  cette  Ville.  Le  dixiéme  ordonne  ( r ) que 
les  Eccléfiafliques  privés  de  la  Communion  & dépofés , auront 
un  an  pour  pourfuivre  leur  juftiheation  mais  qu’après  ce  tems 
écoulé  ) ils  n’y  feront  plus  reçus.  Le  onzième  réduit  ( ) à la 
Communion  de  fon  Eglife  feule , l’Evêque  qui  aura  ordonné 
Clerc  ou  Supérieur  de  fon  Monaftere  , un  Moine  dépendant  d’un 
autre  Evêque  ; & exclut  ce  Moine  tant  de  la  Cléricature  que  de 
la  fupériorité.  Il  e(l  ordonné  dans  le  douzième  (e),  que  fi  un  Evê- 
que préféré  à l'Eglife  , ou  des  héritiers  étrangers  qui  ne  lui  foient 
pas  parens , ou  même  fes  païens  s’ils  font  hérétiques  ou  payens  y 
il  fera  anathématifé  , du  moins  après  fa  mort  y & fon  nom  ne  fera 
point  lu  parmi  ceux  des  Prêtres  du  Seigneur , quand  meme  il 
n’auroit  jxjint  fait  de  Teftament , puifqu^n  Evêque  doit  donner 
ordre  à les  affaires , d’une  maniéré  qui  convienne  à fa  profellîon. 
Le  treiziéme  porte  qu’on  demandera  à l’Empereur  qu’il  foit  per- 
mis d’affranchir  les  efclaves  dans  l’Eglife  (/).  On  ordonne  dans 
le  quatorzième  que  (g)  pour  éviter  les  fupperflitions  , lesEvê- 


De  Crerconio  Villa-Regenlî , hoc 
omnibusTifum  eft.uthincquoque  Prima- 
ti  Numidiz  imimetar,  <]uà  cognofeat 
memoratum  Crefeonium  feriptts  fuir  con- 
veniendum  rfle  ut  proximo  univerfàli 
Afncano  Concilio  fuam  przlentiam  non 
dilTerat  exhibeie.  QuùJ,  lî  venire  con- 
tempfetir,  in  Te  cognofeat  Tententiam  pro- 
mulgandam.  P.ig.  lopd. 

(*) /'fd.  (c)thiJ.  (J)  PiÊg.  1097. 
(t)  Item  conAitutum  cA  ut  S quis  Epif- 
copus  hxredes  exiraneos  à coniangaini* 


tate  Tua . vel  hzreticos  etiam  confîingui- 
neos , auc  Paganos , Ecclelîa  prztulerit , 
Ealtem  poA  mortem  anathema  ei  dicatur, 
atque  ejus  nomen  inter  Dei  Sarerdoiea 
nullomodorecitetur.  Neeexeufari 
lî  inteAatus  difceAërit.quiautiquedebuic, 
fadur  Epifeopus , rei  liiz  ordinitionrtn 
congruam  Aiz  profeffioni  nequaquam  di& 
ferre,  idid. 

(/)  Item  plaçait  ut  de  manamiUloni* 
but  in  Ecc'efia  ceiebrandii  ab  Imperatoro 
peutur.  Jtid,  (gj  UH, 
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qoes  détruiront  autant  qu’ils  pourront  les  Autels  élevés  à la  cam- 
pagne , & fur  les  chemins  » comme  des  Mémoires  de  Martyrs  , 
s’il  n’y  a en  effet  quelque  corps  ou  quelques  reliques  d’un  Mar- 
tyr i qu’en  général  on  n’admettra  aucune  Mémoire  ou  Chapelle 
fous  le  nom  d’un  Martyr  , qu’on  ne  foit  alTuré  que  fon  corps  y 
cfl , ou  quelques  reliques  de  lui , ou  qu’il  y a démeuré,  ou  qu’il 
a pofledé  ce  lieu  , ou  qu'il  y a fouffèrt  > & qu’on  rejettera  abfo- 
lument  les  Autels  qu’on  aura  élevés  ( fur  des  fonges , ou  fut 
de  prétendues  révélations.  Le  quinzième  veut  qu’on  demande 
à l’Èmpercur  une  loi  pour  la  deff  ruûion , non-feulement  des  Ido- 
les qui  reffoient  encore  , mais  aulQ  de  tous  les  lieux  confacrés  à 
Fidolatrie , même  des  bocages  & des  arbres.  Enfin  le(  i ) Con- 
cile donna  pouvoir  à l’Evêque  de  Carthage  de  diélcr  & de  li- 
gner au  nom  de  tous  les  Evêques^  l’indruélion  qu’il  falloit  donner 
touchant  les  Donatiffes , & toutes  les  lettres  qu’on  avoir  relolu 
d'écrire.  A quoi  Aurele  & les  Evêques  préfens  confcniirent  & 
fignercnt. 

IV.  Sous  le  cinquième  confulatdes  Empereurs  Arcade  &Ho- 
norius,  c’eff-à-dire  , l’an  401  le  17  Août,  il  fc  tint  à Mileve 
en  Numidie , un  Concile  général  de  toutes  les  Provinces  d’Afri* 

S|ue.  Aurele  de  Carthage  quoiqu'infirme  y aOiffa  > Dieu  ayant 
ortifié  fa  foiblclTe.  La  première  chofe  qu’il  propola  , fut  que 
tous  les  Evêques  & Députés  préfens  , pour  marquer  leur  unani- 
mité , confirmalleot  les  Canons  des  Conciles  d’Hippone  & de 
Carthage.  On  les  lut , & tous  les  confirmèrent  de  la  main.  Il  ell 
marqué  que  Xanthippe  8t  Nicctius  les  lignèrent. 

V-  Après  quoi  l’Evêque  Valentin  demanda  que  l’on  confirmât 

tar  un  décret ^ce  qui  s’étoit  toujours  obfervé en  Afrique,  que 
; rang  des  Evêques  fût  réglé  par  l’antiquité  de  la  promotion 
en  forte  que  les  plus  jeunes  déferalTent  l’honneur  à leurs  anciens. 
Cette  demande  plut  à Aurele , & à tout  le  Concile  , qui  la  con- 
firma {k)  à la  requête  de  Xanthippe  Evêque  du  premier  Siège 
de  Numidie.  On  excepta  toutefois  de  ceue  réglé , les  Primats 
de  Numidie  & de  Mauritanie,  qui  pouroient  avoir  la  préféance 


(i)  Ctmàl,  ttm.  X,  fif,  1097. 

(i  ) nu. 

(k)  llluil  feimut  inyiolütani  (émuler 
manfifli!  EcclefiaRicain  JircipUnam  , iia 
ut  nullus  fjratrum  prioribut  fuif  fe  aliquan* 
4o  auderet  antcponcre,  fed  ofliciis  cbari- 
tatii  id  femper  exhibitum  eft  prioribiu  , 
^d  ab  iufequentibus  gratantei  accipere- 


i.tur.  Hune  ordioem  jubtac  Tanâitas  Tcdra 
' mcliàs  veRiis  interlocutionibui  roborari. 
. . . Univerlï  Epifeopi  dixerum  : Hic  ordd 
St  à Pairibui  te  i majoribus  lcrvatus  efl  . 
St  i nobit  Oeopropiliofervabitur,  falvo 
jure  Primatus  Numidia:  St  Mauiiioniic. 
T.  a Ctneil.  ftig.  1 100. 
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59»  CONCILE  DE  MILEVE.  Art.I. 
audedus  des  autres  Primats,  quoique  plus  anciens.  Enfuitepour 
empêcher  qu’à  l’avenir , il  ne  lurvînt  quelques  difficultés  tou- 
chant l’ordre  de  la  promotion  , on  régla  (/)  que  tous  ceux  qui 
feroient  ordonnés  Laïques  , prendroient  une  lettre  écrite  ou  fi- 

Î^née  de  la  main  de  leur  Ordinateur , où  le  jour  8c  le  Confulat  de 
eur  ordination  feroient  marqués  ; en  outre  que  l’on  mettroic 
( m ) la  matricule  & la  lific  des  Evêques  de  la  Numidie  , tanc 
dans  la  Ville  du  premier  Siège  , c’eft-a-dire , dont  l’Evêque  au- 
roit  été  Primat , que  dans  Confiantine  qui  étoit  la  Métropole  ci» 
vile  de  cette  Province.  Quod-vult-deus  Evêque  de  Centurie  dans 
la  Numidie , aceufé  par  une  perfonne  qui  étoit  prélcnte  au  Con» 
cile  , avoir  promis  ae  fe  foumettre  à ce  qui  y feroit  décidé.  La 
caufe  fut  agitée  ; mais  le  lendemain  cet  Evêque  changeant  de 
fentiment,  ne  voulut  plus  tenir  fa  promefle,  &fe  retira.  Comme 
Tafiairc  n’avoit  point  été  jugée  à fond  , le  Concile  ne  crut  pas 
pouvoir  le  dépol’er.  Il  ordonna  feulement  qu’il  demeureroit  fe- 
paré  de  la  Communion  des  autres  Evêques  , jufqu’à  ce  que  fon 
procès  fût  terminé.  11  le  fut  fans  doute  8c  en  là  faveur  , puifqu’en 
41 1 . Quod-vult-deus  affilia  à la  Conférence  de  Carthage , fans 
qu’il  y reçût  aucun  reproche  de  la  part  des  Donatifies.  Voici 
quelle  fut  l’occalion  du  reglement  fuivant.  Maximin  Evêque  de 
Bagaïe,  ou  de  Vagine  , ayant  quitté  le  fchifme  des  Donatifies 
pour  fe  réunir  à l’Eglife  Catholique  , craignit  qu’il  ne  pûc 
conferver  l’honneur  de  l'Epifcopat  fans  troubler  PEglife  par 
quelque  diffenlion.  Il  offrit  donc  volontairement  de  céder  pour 
le  bien  de  la  paix.  Le  Concile  acceprà  cette  démiffion  , 8c  or- 
donna que  l’on  écriroit  à Maximin  pour  l’engager  à fe  retirer  ; 
& à fon  peuple , afin  qu’il  procédât  à l’éleâion  d’un  nouvel  Evê- 
que. On  choiftt  Callorius  frere  de  Maximin , qui  avoit  aulli 
quitté  le  fchifme  des  Donatifies.  Sur  quoi  faint  Auguflin  8c  faint 
Alypius  lui  écrivirent  , pour  l’exhorter  à accepter  l’Epifcopat  ^ 
& à quitter  pour  Dieu  toutes  les  efpéranccs  du  fiécle.  Mais  com- 
me ils  craignoient  que  Callorius  ne  s’enfuît  à la  nouvelle  de  fon 
éicôion  , ils  ordonnèrent  qu’on  ne  lui  lût  leur  lettre  que  quand 
le  peuple  le  tiendroit.  On  croit  que  faint  A uguflin  avoit  en  vue 
la  ceffion  de  Maximin , lorfqu’il  difoit  quelques  anoéesapresaux 


(0  Detnde  placuit  ut  quicum<)ue  dein- 
ceps  ab  Epilcopis  ordinantur  per  Provin- 
ctas  Africanas, littéral  accipiant  ab  Ordi- 
natoribus  fuiii  manu  eorum  conreriptas, 
continentes  Confulem  & diem,  ut  nulla 
alteicatio  de  polleriotibut  vel  anteiiori- 


bus  oriaiur.  pa;.  I loi. 

(m)  Deinde  placuit  omnibus  Epilcopia 
ut  matricula & ArchÎToi  Numidix  St  apud 
primam  Sedem  fit  & ia  Metropoli , td  eft 
Conftantùia.  IM, 
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CONCILE  DE  CARTHAGE.  Art.  r.  6çt  - 
Donatides  ; Il  y a eu  des  perfonncs  fainces&alTez  humbles»  pour 
fe  démeccre  de  l’Epilcopar , croyant  que  la  pieté  le  demandok 
d'eux  , à caufe  de  quelque  chofe  qui  blclToit  les  peuples  i & oa 
a loué  en  eux  cette  ceflion , comme  une  aâion  fainte.  Le  der- 
nier Canon  paroît  avoir  rapport  au  didèrend  entre  faint  Augu-  * Canon,’ 
ftin  & Severe  Evêque  de  Mileve,  Celui-ci  revendiquoit  un  nom- 
me Timothée  , quoiqu’il  eût  fait  plulicurs  fois  les  fonélions  de 
Leâeur  dans  une  Eglife  du  Dioccie  d’Hippone.  Le  Concile  or- 
donne ( n ) que  quiconque  aura  fait  une  feule  fois  la  fonâion  de 
Lcâeur  dans  une  Eglife , ne  pourra  être  retenu  pour  Clerc  dans 
une  autre.  Ces  cinq  Canons  le  trouvent  dans  le  Code  de  l’Eglife 
d’Afrique. 

V I.  On  y trouve  auflî  les  ades  de  ce  qui  fe  pafla  dans  le  Con-  Cokchk  di 
cile  général  d’Afrique  alTemblé  à Carthage , dans  la  bafilique  de  en*4oj."r.°* 
la  fécondé  région  , le  huitième  des  calendes  de  Septembre  fous  c«w.f.no^ 
le  confulat  du  jeune  Theodofe  & de  Runoride , c’eft-à-dire  le 
2 y Août , de  l’an  40  j : quattre  Députés  de  la  Byzacene , &deux 
de  la  Mauritanie  de  Stefe  y furent  préfens.  11  n’en  vint  point  de 
la  Miuritanic  Céfarienne , parce  qu’ils  a voient  reçu  tard  la  let- 
tre de  Convocation  -,  ni  de  la  Numidie  , à caufe  de  quelques  trou- 
bles qu’y  caufoient  les  nouveaux  Soldats  : mais  faint  Augullin  , 
faint  Alypius , & faint  PofTidius  s’y  trouvèrent  : les  Députés  de 
la  Mauritanie  de  Stefe  alTurerent  que  les  Evêques  de  la  Maurita- 
nie Céfarienne  » confentiroient  à tout  ce  qui  fe  feroit  dans  le  Con- 
cile : & Aurele  de  Carthage  dit  la  même  chofe  des  Evêques  de 
Numidie  , fe  reconnoiflant  chargé  du  foin  de  leur  envoyer  les 
aâes.  Il  fe  chargea  aulTi  avec  l’agrément  du  Concile , de  les  en- 
voyer aux  Evêques  de  Tripoli.  Comme  il  préfidoit  à l’aflemblée  » 
il  dit  d’abord , que  les  Députés  envoyés  outre-mer  le  1 6 de  Juin 
ou  le  13  Septembre  de  l’an  40  r , pour  faire  voir  au  Pape  Anaf- 
tafe,  la  nécelTi.'é  de  recevoir  dans  leur  rang  les  Donatifres  oui 
fe  voudroient  convertir  étant  de  retour  , iis  dévoient  rendre 
compte  au  Concile  de  leur  commidion.  Ils  l’avoicnt  déjà  fait  la 
veille  » mais  par  forme  d’entretien.  On  fît  auflî  drelTer  un  aûe  de 
la  feflîon  folcmnelle  du  Concile.  Après  quoi  l’on  convint  que 
chaque  Evêque  dans  fa  Ville , ou  feul  ou  avec  quelqu’un  de  les 
voifins,  iroit  trouver  l’Evêque  Donatille,  & le  Ibmmeroit  oar 
le  moyen  des  Magiflrats  ou  des  anciens  du  lieu,  de  s''afremblec 


( ■>)  Iiem  placuit  ut  quicumque  in  Ecclefia  Tel  têmel  legerit , a1>  alla  Ecclefia  ad 
Oeiicatuai  non  teneatut.  IM,  uoq. 
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gÿ4  CONaLE  DE  CARTHAGE.  Art.  I.' 
avec  fes  Collègues  pour  choifir  des  Députés  , qui  avec  ceux  des 
Catholiques  examineroieni  dans  un  lieu  & en  un  temps  convenu  ; 
toute  l’anaire  du  fchifmc  qui  les  dtvifoit  , Se  tâ^:heroicnt  de  la 
finir  par  une  heureufe  réunion.  Et  afin  que  tous  les  Evêques  Ca- 
tholiques puffent  agir  d’une  maniéré  uniforme  , Aurele  préfenta 
un  modèle  de  la  fommation  qu’ils  dévoient  faire.  On  le  lut , il 
fut  approuvé  & figné  de  tous  les  Evêques  préfens.  Il  portoit  en 
fubdance  : Nous  vous  invitons  de  l’authothé  de  notre  Concile, 
de  choifir  ceux  à qui  vous  voudrez  confier  la  défènfe  de  votre 
caufe , comme  nous  en  choifirons  de  notre  paît , pour  examiner 
avec  eux  dans  le  heu  & le  tems  marqué  , la  quefiion  qui  nous 
fepare  de  Communion.  Si  vous  l’acceptez  , la  vérité  paroitra  : fi 
vous  refulez , on  verra  que  vous  vous  défiez  de  votre  caufe.  Cette 
fommation  (hoit  précédée  d’une  efpéce  de  fupplique  au  Magif* 
trat  de  chaque  Ville , afin  qu’ils  la  fignifiafient  à l’Evêque  Do- 
natifie  ; & comme  il  étoit  befoin  pour  cela  de  julTion  de  la  part 
des  Gouverneurs  , le  Concile  leur  écrivit  des  lettres , qui  furent 
fignées  d’Aurele  de  Carthage  au  nom  de  toute  l’aflêmblw.  Celle 

3ui  fut  préfentée  le  i j de  Septembre  à Septiminus  Proconful 
'Afrique,  eft  en  forme  de  requête.  Les  Evêques  («)■  y difenc 
que  quoiqu’ils  puffent  employer  contre  les  violences  des  Dona- 
tiftes , les  loix  que  les  Empereurs  avoient  faites  pour  les  réprimer, 
ils  aimoient  mieux  les  avertir  avec  douceur , d’abandonner  leur 
fchifme  ou  d'en  prendre  la  défenfe,  s’ils  croyoient  pouvoir  le  faire 
non  par  la  fureur  de  leurs  circoncellions  , mais  en  rendant  raifoii 
de  leur  doélrine  avec  paix  Sc  tranquillité  , dans  une  conférence 
réglée-  La  même  requete , ou  une  lemblable  fut  préfentée  au  Vi- 
caire ( ) de  la  Préfeâure  , qui  fans  doute  s’accorda , comme  avok 
feit  le  Proconful. 

VII.  Les  Evêques  ChathoHques  ne  manquèrent  point  de  faire 
les  fommations  convenues  : mais  les  Donatiftes  n’en  firent  aucun 
cas  , difant  qu’il  étoit  indigne  d'eux  de  conférer  & de  s’affem*- 
bler  avec  des  pécheurs.  Comme  ils  continuoient  donc  à exercer 
contre  les  Catholiques,  toutes  fortes  d’inhumanités,  ceux-ci  s’é- 
tant affemblés  à Carthage  dans  la  Bafilique  de  la  fécondé  région 
fous  le  fixiéme  Confulat  d’Honorius  , le  fixiéme  des  Calendes  de 
Juillet , c’eft-à-dire  le  16  Juin  404  , refolurent  d’implorer  le 
iccours  de  l’Empereur  contre  ces  violences.  Quelques  Evêquas 
(c)  fur-tout  les  plus  anciens  qui  avoient  été  témoins  de  l’utiiité 

(0)  C$1101.  iiti  J , J.  ,74,  ttm.  X C$0nl.  f$g.  1480. 

ii)  JM.  141 , J4<  , f$i.  nyi,  i47tf.  ((/Aog.  Efi/I,  pj  , 0j 
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CONCILE  DE  CARTHAGEL  Art.I.  69  f 
ëes  loix  y contre  les  hcrcciques  du  tems  de  Macaire  & de  l’Em- 
pereur Confiant , vouloient  que  l’on  demandât  des  loix  pour 
obliger  tous  les  Donatides  à rentrer  dans  la  Communion  de  l’E- 
glife  Catholique , en  prefcrivant  une  peine  à ceux  qui  s’opiniâ- 
creroient  dans  le  fchifme.  Les  autres  Evêques, du  nombre  defqucls 
étoit  faint  Augudin , étoient  d’avis  que  l’on  fe  contentât  de  de- 
mander que  leurs  violences  fulTent  réprimées  , & que  l’on  mît  à 
couvert  de  leurs  infultes  ceux  qui  prêcheroient  la  vérité  Catho- 
lique , ou  qui  écriroient  pour  la  défenle.  Ils  fouhaittoient  mê- 
me que  les  loix  qui  interviendroient  ne  fulTent  que  contre  ceux 
des  Donatilles , qui  feroient  dénoncés  par  les  Catholiques , à 
caufe  de  leurs  violences.  Ce  fentiment  prévalut } & les  Evêques 
Thealius  & Evodius , furent  députés  vers  l’Empereur  avec  l’inf- 
cruâion  fuivantç.  Ils  reprélenteront  que  fuivant  le  Concile  de 
l’année  dernière  , les  Prélats  des  Oonatides  ont  été  interpellés 


Ttm.  » Ct»t: 


par  aéles  des  Odîciers  Municipaux  , de  conférer  pacifîqueiflent 
avec  nous  ; mais  que  fe  déEant  de  leur  caulé , Us  n’ont  prefque 
point  ofé  répondre  , & en  font  venus  à des  violences  exceflives; 
enforte  qu’ils  ont  fait  périr  plulteurs  Evêques  & plulieurs  Clercs  , 
fans  parler  des  Laïques  ; ont  attaqué  des  Eglilés  ^ & en  ont  pris 
quelques-unes  i que  c'ed  donc  maintenant  à l’Empereur  de  pour- 
voir à la  fureté  de  l’Eglife  Catholique , aHn  que  ces  hommes  té- 
méraires  n’intimident  pas  le  peuple  foible  qu’ils  ne  peuvent  fé- 
duire^  que  l’onconnoît  la  fureur  des  Circoncellions,  fouvent  con- 
damnés par  les  loix , & que  l’on  croit  pouvoir  demander  du  fé- 
cours  contre  eux , comme  faint  Paul  employa  même  le  fecours 
militaire  contre  la  confpiration  des  faâieux.  L’indruêUon  ajou- 
te, que  T heafius  & Evodius  demanderont  audi  que  les  Magidrats 
des  Villes , & les  propriétaires  des  terres  voifines , prêtent  lecours 
de  bonne  foi  aux  Eglifes  Catholiques  *,  que  la  loi  de  l’Empereur 
Theodofe  touchant  l’amende  de  dix  livres  d’or  contre  ces  héré- 


tiques ordinateurs  ou  ordonnés , & les  propriétaires  des  lieux  ou 
ils  s’affemblcnt , foit  confirmée  & étendue  à ceux  que  les  Catho- 
liques attaqués  par  eux  , auront  dénoncés  ÿ & que  la  loi  qui 
défend  aux  hététiques  de  donner  ou  de  recevoir  par  donation  ou 
par  Tedament,  foit  exécutée  contre  ceux  qui  demeureront  Do- 
natides , mais  non  contre  ceux  qui  fe  convertiront  de  bonne  foi 
avant  que  d’être  pourfuivis  en  judice.  Le  Concile  laiiTa  néan- 
moins la  liberté  à ces  deux  Evêques  de  faire  & de  demander 
tout  ce  qu’ils  jugeroient  à propos  pour  le  bien  & l’utilité  de  l’E- 
glife.  Il  fut  arreté  de  plus  qu'on  leur  donneroit  des  lettres  de  re-^ 
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commandacion  au  nom  du  Concile , pour  ie  Pape  & les  Evêques 
des  lieux  où  pourroicccre  l'Empereur  -,  8c  des  lectres  de  croyance 
pour  l'Empereur  8c  les  principaux  OHiciers  ; mais  qu’il  fudiroit 
que  CCS  lettres  fuffent  lignées  d’Aurele  de  Carthage  au  nom  de 
tous  les  Evêques , pour  éviter  le  retardement  -,  que  l’on  écriroic 
encore  aux  Ju^es  d’Afrique  , afin  qu’en  attendant  le  retour  des 
Députés,  ils  precaflent  fecours  à l’Eglifc  Catholique,  par  le  moyen 
des  Officiers  des  Villes  & des  Propriétaires  des  terres.  Poffidius 
dans  le  dénombrement  des  lettres  de  faint  Auguflin,  met  ces  qua- 
tre de  fuite  , à l’Evêque  Innocent , aux  Empereurs,  à Stilicon» 
Ibtd.  aux  Préfets  d’Italie.  Ce  qui  marque  que  le  Concile  l’avdit  char- 

fé  de  les  écrire.  Mais  elles  ne  font  pas  venues  jufqu’à  nous.  La 
erniere  chofe  que  l’on  recommanda  aux  Députés  ffit  le  foin  de 
l’aiTaire  d’Equicius  Evêque  d’Hippozarrytte  dans  la  Proconfulaire 
qui  au  lieu  de  fe  foummettre  au  jugement  rendu  contre  lui , con. 
tinilbit  d’entretenir  la  divifion  parmi  le  peuple  de  cette  Ville.  U 
y a apparence  que  ce  fut  à fon  occafion  , & fur  la  remontrance 
Cod.Theod.  dcs  Députés  du  Concile  qu’Honorius  déclara  le  1 1 Février , de 
* 0^^’  l’année  fuivante,  c’eft-à-dire  de  l’an  40  y , qu’un  Evêque  dépo» 
fé  par  un  Concile , 8c  qui  n'aquiefceroit  point  à la  Sentence 
rendue  contre  lui,  feroit  banni  à cent  milles  de  fon  Evêché  , fans 
pouvoir  venir  à la  Cour. 

CoNcitBOT  VIII.  Dès  avant  l'arrivée  des  Députés  à la  Cour  del’Empe» 
CARTHAOEreur  Honorius,  ce  Prince  avoir  donné  le  11  Février  de  l’an 
en  405.  40  5 , un  édit  d’union  qui  portoit  qu’il  n’y  auroit  qu’une  Reli- 

Êion  , fçavoir  la  Catholique.  Le  meme  jour  il  avoir  publié  une 
li  contre  les  Donatifles  portant  défenfe  de  rébatifer , fous  peine 
de  confifeatioo  de  tous  les  biens , & du  lieu  où  ce  facrilege  au- 
roit  été  commis , & de  vingt  livres  d’or  d’amende.  Ces  loix  ne 
furent  pas  plutôt  portées  en  Africpie  que  plufieurs  Donatiflcs  fe 
réunirent , particulièrement  ceux  qui  fouhaittoient  depuis  long- 
tems  de  rentrer  dans  l’Eglife  Catholique,  8c  ne  cherchoient  que 
l’occafion  de  fe  mettre  à couvert  des  mauvais  traitemens  des  Cir» 
concellions  ou  de  l’indignation  de  leurs  parens.  La  réunion  com> 
mença  à Carthage  v & elle  n'avoit  pas  encore  fait  de  plus  grand 
progrès  lorfque  les  Evêques  s’y  affemblerent  en  Concile  le  dixié» 
me  des  calendes  de  Septembre , dans  la  Baftlique  de  la  fécondé 
région  fous  le  Confulat  de  Stilicon  8c  d’Anthenius , c’eft-à-dire 
k a J Août  de  l’an  408.  Il  y fut  donc  ordonné  que  toutes  le» 
Provinces  enverroienc  des  dé^tations  au  Concile  ; que  les  Dé- 
putés auroienc  un  pouvoir  ablblu  & non  limité  ÿ 8c  qu’on  enver- 
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roit  même  ix)ur  cela  des  lettres  8c  des  Députds  à Mizonius  , le 
inêm.: , ce  lemble , qui  étoit  Primat  de  la  Byzacene  en  3 9 7.  On 
y ordonna  encore  que  l’on  écriroit  aux  Juges  ou  Gouverneurs  de 
.toutes  les  Provinces  d'Afrique  , pour  y faire  exécuter  l’édit  d’u- 
flion  ; & que  l’on  enverroit  deux  Clercs  de  l'Ëglife  de  Cartha- 
ge à la  Cour , au  nom  de  toute  l’Afrique  avec  des  lettres  des  Eve- 
4]ues , pour  rendre  grâces  à l’Empereur  & aux  Minillres  de  l’cx- 
rtinâion  des  Donatiftes.  On  lut  aulTi  dans  ce  Concile  les  lettres 


:du  Pape  Innocent,  qui  avertilToit  les  Evêques  d’Afrique  de  ne 
;paffer  pas  la  mer  i à quoi  les  Evêques  prél'ens  trouvèrent  qu’il 
.étoit  à propos  de  fe  conformer. 

IX.  Sous  le  Septième  Confulat  d’Honorius,  & le  fécond  de  Conçue  DI 

.Theodofe  aux  ides  de  Juillet  , c’eft-à-dire  le  i y de  Juillet 
Pan  404  , il  fe  tint  à Carthage  dans  la  Bafilique  de  la  fécondé'" 

•Région , un  Concile  où  fe  trouvèrent  les  Députés  de  toutes  les 
•Provinces  d’Afrique,  c’eft-à-dire,  delaNumidk,  de  laByza- 
cene , de  la  Mauritanie  de  Stef,  de  la  Céfarienne , & de  la  Tri. 

.politaine.  Aurele  y préfida.  Après  qu'il  fe  fut  afiis  avec  les  au- 
tres Evêques , les  Diacres  étant  debout  , il  fit  voir  l’inconvé- 
nient qu'il  y avoit  dans  l’obfervation  d’un  décret  du  Concile 
<l’Hippone , portant  que  tous  les  ans  on  aftembleroit  le  Concile  ’ 
général  d’Afrique.  Tous  les  Evêques  préfens  étant  convenus  que 
c'étoit  les  fatiguer  inutilement  (a),  on  ordonna  qu’on  le  tien- 
<]roit  feulement  quand  l’intérêt  commun  de  toute  l’Afrique  le  de- 
manderoit , & dans  le  lieu  où  l’on  jugeroit  qu’il  feroit  plds  com- 
mode de  l’aftcmbler  i que  la  convocation  feroit  refervée  à l’Evê- 
que de  Carthage , à qui  pour  cet  effet  on  écriroit  de  tous  côtés 
pour  en  marquer  le  befoin  ; qu’à  l’égard  des  autres  affaires  qui 
n’avoient  point  de  rapport  au  bien  commun , elles  feroient  jug^ 
chacune  dans  leur  Province. 

- X.  Il  fut  aufli  décidé  que  s’il  y ( fe  ) avoir  appel  d'un  Jugement , Régicmen» 
PAppellant  & l’Appellé  choifiroient  chacun  des  Juges , dont  il  J'“Concüe. 
leur  feroit  défendu  d’appeller;  qu’on  pourroit  ( r ) demander  à 


f «)  Plaçait  ui  non  fît  ultri  fatigandii 
fi^atribni  anniverfîtria  neccfîitai  , Teo  quo- 
ties  exegerit  cau^  commonii , id  cft  to- 
'tius  Africar  (Undacumque  ad  hanc  Sedem 
'de  hac  te  datat  fiierint  litirra! , congre- 
'gandam  efte  Synodbm  in  ea  Provincia  ubi 
opportunicat  (uaferit  : cautz  autem  qnz 
‘commun»  non  fîine , in  Tuii  ProTÎnciis 
{ttdicennir.  Tm.  a Cratt/. /«g,  nij. 

Tome  XII.  • • . 


ft)Si  autem  provocatum  fuerit , eti- 
gat  qui  provocavrrit , judicet , & cum  eo 
S ille  contra  quem  provocaTcrit , utab 
ipfîi  deincepi  nullJ  liceat  provocare.  IM. 

Çc)  Placuit  ut  quicumque  ab  Impera* 
tore  cognitionem  Judiciorum  jauhiieo- 
rum  petierit , honore  proprio  priretur  : 5 
autem  Epifîtopale  judicium  ab  Imperato- 
re  poftularit , nihü  ei  obfît.  lHJ.f.  uij-, 
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l’Empereur  des  Evêques  pour  Juges  , mais  que  quiconque  lut 
demanderoit  des  juges  laïques , feroic  privé  de  fa  dignité  i que 
les  Clercs  qui  étant  (d)  réparés  en  Afrique  de  la  Communion 
des  autres  , furprendroient  la  Communion  en  paflant  la  mcr^  fe> 
roient  dégradés  que  (r)  ceux  qui  voudraient  aller  à la  Cour , fe> 
roient  obligés  de  le  faire  marquer  dans  la  Lettre  formée  qu’on  leur 
donneroit  pour  l’Eglife  Romaine  , & qu’a  Rome  on  leur  donne- 
roit  une  Lettre  formée  pour  la  Cour.  Que  fi  apres  avoir  pris  une 
Lettre  formée  pour  le  voyage  de  Rome , fans  dire  qu’ils  avoienc 
' befoin  d’aller  à la  Cour  ^ ils  s’y  en  vont  de  cette  forte , ils  feronc 
réparés  de  la  Communion.  Que  (i  étant  à Rome  il  leur  fun- 
venoit  une  ncccfTité  d’aller  à la  Cour , ils  dévoient  la  répréfen- 
ter  au  Pape , 8c  en  rapporter  un  témoignage.  Ces  Lettres  formées 
dévoient  être  données  aux  Evêques  par  les  Primats  , 8c  aux  Ec> 
cléliafliques  par  les  Evêques.  Le  Concile  ordonne  qu’on  y mar- 
quera le  jour^de  Pâque  etc  l'année  courante  , ou  (i  on  ne  le  fait 
pas  encore  , celui  de  l’année  précédente , comme  quand  on  da- 
toit  par  les  Confuls.  Il  avoit  été  défendu  dans  les  Conciles  pré* 
Chu.  \ Cir.  cedens  d’ériger  de  nouveaux  Evêchés  fans  le  confentement  de  l’E. 
vêque , dont  on  démembrait  le  nouveau  Siège.  Celui-ci  ajouta 
à cela , qu’il  falloit  encore  le  (/  ) confentement  du  Concile  de 
la  Province  & du  Primat.  Il  cfl  ordonne  (g)  que  les  Eglifes  en* 
tiéres  des  Donatiftes  qui  fe  font  converties,  pourront  garder  leurs 
Evêques  fans  confulter  le  Concile  : fi  ce  n’ell  qu’après  la  mort  de 
leur  Evêque  ^ au  lieu  de  lui  demander  un  fucceffeur , elles  aiment 


(/)  Quicum<jne  autem  non  commnni* 
cani  in  Africa  , in  tnnrmarinis  ad  com- 
municanJam  abreprerit , jaâuram  Oeti- 
catut  excipiac.  IHd.  1 1 ao. 

( «)  Placuic  UC  quicuni<]ne  ÿ coinita. 
tum  ire  volueric  , in  formata  quae  ad  ur- 
bis  Romz  Ecdrfiam  miriiiur , intimecur , 
ne  inde  etiam  ad  comitarum  formaram  ac- 
dpiai.  Qnod  li  accipieni  ad  Romain  (an 
tum  formatam  , & tacens  neceflitarem', 
qua  ad  comitarum  illi  pergenduro  eQ  • to> 
lueric  ftatim  ad  comitarum  Mrgere  ■ à 
commnnione  remoTratur.  Quod  fi  ibi 
Romz  ci  repenciiu  neceillias  oita  fuerit 
ad  comitatum  pergendi  , alleget  »od 
Epitcopum  urbis  Romz  ipfam  necefCta' 
tem  , À de  hoc  referiota  ejuidem  Epifeo- 
i Romani  perferat.  Formatz  autem  quz 
Primadbttt  eel  i quibnlcumque  Epilco- 
pis  Clerici*  proptiie  dancur , habeant  dicm 


Palchz  ; quod  fi  adhuc  eiufilem  anni  Paf’ 
chz  dies  incenua  eft , ille  przeedeni  a^ 
jungatur  , quomodo  (blet  poA  Confula- 
tum  in  publicii  geftis  adlcribi.  T«ai.  » 
CtmtH.  ff.  tiao. 

(/)  Placuit  St  iUnd,  ut  plebet.quc 
numquam  habuerunt  proprios  Epifeopoa, 
ni  fi  ex  Concilio  plenario  nniufcujufque 
Prorinciz,  & Frimatis,  «que  confênfil 
ejut . ad  cujtti  Diœcefim  eadem  Ecclefia 
pertinebat , decretum  fuerit , minimb  ac* 
cipiant.  Uid.  pe/.  ■ i td. 

(g  ) Sinî  ut  illz  plebes  quz  conrerOe 
funt  i DonatifUi , & habuerunt  Epifeo- 
f , fine  dobio , inconfiilto  Concilio,  ha- 
re  mereantur  ; quz  autem  plebct  ha- 
buerunt Epitcopum , 8c  eo  demndo  to- 
luerint  non  Epifeopum  proprium  babere, 
fed  ad  alicujus  ^itcopi  Diaecefim  perti; 
acte , aoa  eii  eu  dMcgandum.  iM. 
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mieux  fe  réunir  à un  autre  Diocéfe.  Mais  le  f A ) Concile  n'accor- 
de aux  Evêques  Donatides  la  faculté  de  garoer  leurs  Sièges  qu’en 
cas  qu'ils  le  foient  convertis  avant  l'édic  d’union  donné  le  dou- 
zième de  Février  40  j;  \ voulant  que  toutes  les  Eglifes  converties 
depuis  cette  loi , appartiennent  avec  leurs  ornemens  & tous  leurs 
droits  à l’Evéque  Qitholique , dans  le  Diocéfe  duquel  elles  fe 
trouvoient  enfermées } 8c  que  fi  un  autre  s’en  étoit  rois  en  pof- 
felTion , il  foit  obligé  de  les  rendre.  On  (r)  agira  dans  le  Con- 
cile l’af&ire  de  Primafe  Evêque  de  Thigane  ou  Tigave  dans  la 
Mauritanie  Céfarienne , avec  ceux  de  cette  Ville  ^ qui  avoienc 
obtenu  un  referit  de  l’Empereur  ^ portant  qu’il  coroparoîtroit  de- 
vant le  Concile  général.  Ce  referit  lui  fut  fignifié , mais  il  ne  cooh 
parut  point.  Maurence  au  contraire  ( A ) > qui  étoit  en  diHcrend 
avec  le  peimle  de  Germanie  la  Neuve  dans  la  Numidic  comparut 
devant  le  Concile , à l’ordre  de  Xanthippe  Primai  de  Numidie  } 
mais  les  anciens  de  cette  Ville  qui  avoient  aulE  ordre  de  com> 
paroître  , firent  défaut.  Les  Evêques  ordonnèrent  que  ioit  pour 
tes  préfaces  de  la  MefTe  {IJ , foit  pour  les  Béncdiâioifs , foit  pour 
les  impofitions  des  mains , on  ne  fe  ferviroit  d’aucune  priere  qui 
fut  contraire  à la  foi , mais  feulement  de  celles  qui  auroient  été 
dreflfées  par  des  perfonnes  fages  , & approuvées  par  un  Concile. 
Ils  députèrent  à l’Empereur  au  nom  de  toutes  les  Provinces  d’A- 
frique, les  Evêques  Vincent  8c  Fortuiutien , pour  lui  demander 
le  pouvoir  d’établir  des  Avocats , du  nombre  de  ceux  qui  étoient 
dans  l’exercice  aâuel  (m),  qui  en  qualité  de  Défenfeurs  de  l’Eglife 
en  pourfuivident  les  anâires , avec  la  liberté  d’entrer  au  bareau  des 
Gouverneurs  & des  Juges,  toutes  les  fois  qu’ils  le  jugeroient  né- 
cefTaire , foit  pour  requérir , foit  pour  s’oppofer  8c  d’obtenir 
aufii  une  loi  pour  confirmer  le  décret  du  Concile  , touchant  les 
perfonnes  répudiées.  Ce  décret  porte  que  ( » ) conformément  aux 


' 1 Cmri/.  illtf. 

{I)  l’iacuil  etiam  hoc  ut  preccjquz 
probaez  fiierinc  in  Concilio,  hre  przlâ- 
tionet , fÎTC  comnieiulauooet , feu  nuui6i 
■mpolStioon  abomnibui  cdebnBtur.ncc 
tlizomninè  coorrà  6dem  proferutur;  Cei 
^zcuraqucipmiicnuoribaf  Ateiinr  col- 
leâz , dicaoiur.  IhJ,  p.  1 1 1 7, 

(m)  Plaçait  etiam  ut  pétant  i gloriolîr- 
'fimit  Imperatoribui  > ut  dent  lâcultatem 
coaftitucadi  defenfotei  Sabolafticoi , . . . 


Qui  habeant  &cukatem  pro  negotiit  Ee- 
clefiarum  , quotiet  ncctllitas  fiagiuverit , 
vel  ad  obCfienduro  obrepemibus , vel  ad 
neeelTaria  ruggerenda',  ingredi  judicuni 
rectetaria.  IM.  f»g.  1 113. 

(n)Placuitut  iêcundùm  Evangelicam  Sc 
Apollolicam  difciplinam  neque  dimidut 
ab  uxore , neque  dimilTa  à inarito  alteii 
conjungetur  ; Ted  iu  maneant , aui  libi- 
met  reconcilieaiur  : quod  fi  contempfë- 
rint  ad  pœnitemiam  redigantur.  In  ^a 
caulâ  legem  Imperialem  petendum  cft 
promulgaii,  IM.ftf.  1117. 
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réglés  de  l’Evangile  & de  faint  Paul  > ces  peiibnnes  ne  pourroicnc  : 
point  fe  marier  à d'autres  > mais  qu’elles  leroient  obligées  de  gar- 
dés  la  continence,  n elles  ne  pouvoientfe  réconcilier , ou  qu’elles 
feroient  mifes  en  pénitence. 

CoK'CItïSDE  X.  En  408  , il  fe  tint  deux  Conciles  à Carthage , l’un  le  pre> 
en  4 Js"  T*  1 Juillet  > l’autre  le  treiziéme  d’Oélobre , tous  deux  dans- 

Oac-V  iiio*  Sacriftie  de  l’Eglife  reftituéc.  Tout  ce  que  nous  en  fçavons 
eft  que  dans  le  premier  ( 0 ) Vincent&  Fortunatien  furent  envoyé 
avec  pouvoir  d'agir  en  Cour  contre  les  Payens&  les  hérétiques 
& (ÿie  dans  le  Cecond  (p  ) on  donna  une  femblable  comtsiflion 
aux  Evêques  Florent  & RelKtut.  Ce  qui  occafionna  ce  dernier- 
Concile , fut  que  Severe  & Macaire  avoient  été  tués  vers  le  mois 
de  Septembre  par  les  Payens  ou  les  hérétiques , & qu’à  caufe  d’eux' 
les  Evêques  Evodius  , Theafius  & Viâor  avoient  été  battus.  . 

Concile  de  XI.  Nous  n’avons  pas  plus  de  connoilTance  du  Concile  que 
l’on  tint  dans  la  même  Ville  l’année  fuivantc  409,  le  i y de 
Juin , dans  la  Bafilique  de  la  fécondé  région.  L’auteur  du  Code 
de  l’Eglife  d’Afrique  (^)  dit  qu’il  n’en  a pas  rapporté  les  aéles, 
parce  que  le  Concile  n’etoit  que  Provincial.  Il  remarque  feule- 
ment qu’il  y fut  ( r ) ordonné  qu’un  Evêque  n’entréprendroit  point 
de  juger  feul.  < 

c en  douter  quc  celui  que  l’on aflbmbla  à Carthage 

41C.  14  de  Juin  de  l’an  41 0 , n’ait  été  général  de  toute  l’Afrique,' 

iiii.  puifqu’oD  y voit  Poflîdius  Evêque  de Calame  en  Numidie.  Il  fut 

un  des  quatre  Evêques  députés  vers  l’Empereur  Honorius , pour 
demander  la  révocation  de  fa  loi , qui  lailfoit  la  liberté  de  conf- 
cience  au  fujet  de  la  Religion.  Les  autres  Députés  étoient  Flo- 
rentius  , Prælidius  & Benenatus.  Honorius  leur  accorda  l'effet 
de  leur  demande  , comme  on  le  voit  par  une  loi  du  1 5 Août 
même  année  410  , adreffée  à Heraclien  Comte  d'Afri- 
f.  170.'  que , par  laquelle  il  révoqué  abfolument  la  liberté  qu’il  avoit  ac- 
cordée aux  hérétiques  pour  l’exercice  de  leur  Religion  ; leur  dé- 
fendant de  tenir  aucune  affemblce  publique , fur  peine  de  prof- 
cription  & même  du  dernier  fupplice.  On  ne  doute  pas  que  ces 
mêmes  Députés  n’aient  demandé  à ce  Prince  la  conférence  de 
Carthage , dont  l’ordre  fut  expédié  le  1 4 OSobre  de  cette  année , 
& qui  le  tint  en  effet  le  premier  jour^de  Juin  de  l’an  41 1 , en  la 
maniéré  que  nous  l’avons  rapporté  ailleurs.  ^ 


(j)  Tm:  X Ctmil.faf.  iiio. 
(f)  nu. 

(f)nu. 


(r)  In  hoc  CoDcilio  placuit  ot  non  (ihi 
unus  LpiTcopus  TÎndicec  cognitionei^a 
liU,  ' 


Digitized  by  Google 


CONCILE  DE  PTOLEMAIDE.  Art.  I.  70  r 
XIII.  Nous  avons  auflU  ( x)  parlé  du  Concile  de  Ptolemaïde  CoNcitibs 
en  Libye , tenu  à l’occaflon  d’Andronic  de  Bérénice  Gouverneur  PTOLBjiAïDE 
de  la  Pentapole.  Ce  n’étoit  proprement  qu’un  Synode  où  l’Evê-clw.V.’ifif* 
que  avec  fcs  Prêtres  , rendit  une  Sentence  d’excommunication  & 
contre  cet  Officier,  pour  s’etre  conduit  en  Tyran  Sc  avoir com- 
mis  pluHcurs  crimes  contre  Dieu  & contre  les  hommes.  Auffi  l'aâe  ' 
de  cette  cenfure  fut  envoyé  aux  Evêques  au  nom  d’un  Concile , 
mais  de  l’Eglife  de  Ptolemaïde.  On  peut  voir  dans  l’article  de 
Synefius , tout  ce  qui  fe  palTa  dans  cette  affaire. 


ARTICLE  II. 


Du  Concile  Romain  , fous  U Pape  Innocent  /. 
^ du  Concile  de  Cirthe. 


I.  "XT  Ous  avons  dans  le  Recueil  des  Conciles  de  France  par  Cokcih 
1.  N le  Pere  Sirmond  & dans  celui  du  Pere  Labbe , feize  Ca-  Romain  fou» 
nons  ou  reglemens  adrefTés  aux  Evêque  Gaulois.  Il  eft  marqué  ’ *' 
que  ce  font  autant  de  réponfes  aux  quellions  qu’ils  avoient  pro> 
pofées  au  faint  Siège , c’eft-à-dire , au  Pape  Innocent,  comme 
on  en  juge  par  la  conformité  du  fUle  qu’il  y a entre  ces  Canons 
& les  Lettres  de  ce  Pape.  Ils  font  précédés  d’une  préface  où  il 
efl  dit  que  dans  les  difficultés  qui  fe  trouvent  dans  la  recherche 
de  la  vérité , on  doit  avoir  recours  à la  priere  pour  découvrir  ce 
qui  étoit  caché , & que  divers  Evêques  font  tombés  dans  les  té- 
nèbres de  l’erreur,  pour  avoir  voulu  changer  la  Doârine  qui  avoit 
été  tranfmife  par  la  tradition  de  nos  Pères. 

IL  Les  Eveques  de  France  avoient  demandé  comment  ils  de-  t? 

voient  le  comporter  envers  les  Vierges , qui  apres  avoir  reçu  le  , CémtU.  /«x» 
voile  & la  Bcnédiûion  du  Prêtre,  & fait  une  profeffion  publi-  )<7- 
que  de  chafteté , avoient  commis  des  incelles  , ou  contraâé  un  ‘ CMogi 
mariage  défendu.  On  décide  dans  le  premier  Canon , que  (r) 
d’avoir  changé  la  refolution  de  vivre  en  challeié  ; avoir  quitté 
le  voile , & violé  la  première  foi  donnée , font  autant  de  péchés!; 


( /)  Ttm.  10  ,/»X-  S°^  t#  7®*- 
(tj  Si  virgo  relaia  jaœ  ChtiAo  , qu* 
întegritatem  pablico  teAimonio  profefla  à 
Sacerdote  prece  etfitsi  bsnediâionis  Tcla- 
ineii  accepit  , lire  inceAum  connniferit , 
(eu  volens  criinen  protegere  adultero  ma- 
titi  aomen  impofnit ...  in  ejuCnodi  mu- 


liere  quoi  funt  cauCe , tôt  reatui,  in  tegrita- 
tii  pr<»o(îtnni  mutatum,  Tclamen  amiP. 
fum,  lidei  prima  deprarata . . . Non  eft 
parra  culpa  reliquile  Deum  Sc  iviflê  poft 
nominem.  Unde  annis  qnampiurimis  de- 
flendum  ei  peccatiun  eft , Scc,  Cm.  i , 


m 
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& que  celles  qui  en  font  coupables  , ayant  commis  une  ^ande 
faute  en  quittant  Dieu  y pour  s'attacher  à un  homme  , doivent 
la  pleurer  pendant  plufieurs  années , Si  en  obtenir  le  pardon  par 
de  dignes  fruits  de  pénitence. 

Ili.  Le  fécond  Canon  impofe  aufll  une  pénitence  à celles  qui 
après  ( « ) avoir  pris  1a  rcfolution  de  demeurer  Vierges  y fe  marient 
foit  ayant  été  enlevées , Toit  volontairement , quoiqu'elles  n’aient 
pas  fait  une  profedion  folemnelle  de  virginité , ni  reçu  le  voile.  Il 
y e(l  encore  ordonné  qu’elles  feront  pendant  un  certain  tems  pri- 
vées de  la  Communion , & qu’elles  effaceront  leurs  crimes  en  vi- 
vant dans  les  pleurs , l’humiliation  & le  jeûne. 

IV.  Dans  le  troilléme  on  avertit  les  Prêtres  & les  Diacres  qu’ils 
doivent  être  l’exemple  du  peuple  par  leurs  bonnes  œuvres  y afin 
que  leurs  inff  ruûions  puifTent  erre  de  quelque  utilité.  On  les  y (x) 
oblige  auflî  de  même  que  les  Evêques,  de  garder  le  célibat  fui- 
vanc  les  ordonnances  des  Peres.  La  raifon  qu’on  en  donne  eff 
qu’ils  font  obligés  d’offrir  à tout  moment  le  faint  facrifice,  de  bati- 
fer  & d’adminiftrcr,ce  qui  demande  de  leur  part  unechafteté  d’ef- 

{>rit  & de  corps.  D’ailleurs  avec  quel  front  oferoient-ils  prêcher 
a virginité  aux  Vierges , 8e  la  continence  aux  veuves,  s’ils  ufoient 
eux-mêmes  de  la  liberté  du  mariage  ’ On  leur  met  devant  les  yeux 
la  pureté  preferite  à ceux  qui  offroient  des  facrifices  dans  le  tem- 
ple de  Jerufalem  ; 8e  l’ufage  où  étoient  mêmes  les  Idolâtres  de 
garder  la  continence  aux  jours  de  leurs  cérémonies  facrileges  > & 
lorfqu’ils  dévoient  offrir  des  viâimes  au  démon. 

V.  Le  quatrième  (y)  femble  exclure  du  Cler^  ceux  qui  ont 
été  employés  depuis  leur  Batême  dans  la  milice  fé^liere , n’étont 


(•)  Paella  qaz  nonilam  eelao  eft  , Ted 
fTopoCierai  fie  nuaere , licèt  non  fit  in 
Cbr.ilo  Tclaia  , tamen  quia  propofuit . . . 
at  bit  poenitcniiz  ayendz  tempnt  conAi- 
raendum  eft , qaoniam  fini  rapta , fea  to- 
kn«,  ad  virnm  ire  perverfij  ordi/ie  con 
lënfit  . . . UtriCque  ergo  expedit  lûb  el- 
dem  temporii  conftitucione  3 commu 
BÎone  fulpendi , dignamque  agere  pceni- 
tenâam  : iletu . humilitate  , jejunio,  mi 
IbricorJia  rrdimere  crimen  admiflum. 

(>}  De  Sacerdotibof  primo  in  loco  fta 
tutam  eft , de  Epifeopit , Presbyrerit  Sc 
Diiconibai,  qooi  làcrificiit  divinii  ne- 
cefle  eft  inierefte , per  quorum  manut  & 
gtaeja  baptirmatit  traditnr  & corpa< 
Chrifti  conficitur,  quoi  non  folum  nos 
fed  Si  Sciiptun  dirina  cosçeUii  efie  ca- 


ftiftiiBoi;  tt  Patres  quoque  jaflerunt  con- 
tinentiain  eos  corporaltm  ferrare  debere. 
Qui  de  re  non  prztereamui , fed  dica- 
mui  8c  caufam.  Qno  enim  pudore  TÎduz 
aut  virgini  aafiis  eft  tpiTcopns  vel  Pref 
byter  integriiatem  Tel  continentiamprz- 
dicare  , fi  ipre  Tecnlo  magis  inftitit  nlios 
generare qnam Deo / Demi  itaqne gra- 
dibus  quoi  legtmus  in  lcripturis , .i  mioi- 
ftrii  Dei  munditia  przeepta  eft  obftrrari, 
quibui  n-ceflitas  Temper  in  prompiu  eft. 
Aut  enim  baptiüna  tradendum  eft  > aut 
oflèrend.»  font  tâcrificia.  Cw>.  ) • y.  Iji8. 

If)  Romana  Ecclefia  hoc  fpecialiter 
euftodit , ut  fi  quii  parvulni  baptizatnt  in  • 
legritat  m eorporit  iêrraTerit , admitti 
poteft  ad  Clerum  ; Tel  fi  quit  major  ftierit 
baptizatas , ft  maniêrit  pndictu , naiuie 
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goere  pofllble  que  pendanc  ce  temsils  n’aieat  adidc  aux  fpcâa- 
cles  y & commis  quelque  injudice  dans  la  vue  du  gain.  On  voie 
par  le  cinquième  ( k ) que  l'ufage  de  l’Eglifc  Romaine  écoit  d’ad* 
mettre  dans  le  Clergé  y celui  qui  étant  batifé  dans  l’enfance  avoic 
gardé  la  virginité;  & celui-là  même  qui  ayant  reçi  le  Batctne 
étant  adulte  y s’étoit  confervé  chade  ou  n’avoic  époufé  qu’une 
femme , pourvu  qu’il  ne  fût  pas  coupable  de  quelque  autre  crimes 
Mais  on  n’y  admettoic  point  ceux  qui  avoient  fouillé  la  fainteté 
de  leur  Batcme  par  quelque  crime  oe  la  chair , quoiqu’ils  fe  fuf- 
fent  mariés  depuis.  Car  comment  accorder  le  Sacerdoce  à celui 
qui  doit  fe  purifier  pr  la  fatisfaûion  d'une  longue  pénitence. 

VI.  Il  ed  dit  dans  le  fixiéme  (a)  que  comme  if  n'y  a qu’une 
même  foi  dans  toutes  les  Eglifes  répandues  dans  i*univers  y ce  qui 
ed  caufe  que  l’Eglife  ed  appellée  Une  ^ il  ne  devrait  non  plus 
y avoir  dans  toutes  ces  Eglifes  qu’une  même  difeipline.  Le  fep 
tiéme  porte  que  dans  le  tems  de  Pâque  le  Prêtre  Sc  le  Diacre 
pourront  adminidrer  le  Batême  dans  les  Paroilfes , même  en  pré- 
lence  de  l'Evêque  y au  nom  duquel  ils  le  donnent  en  ce  tems-là  ; 
mais  que  lorfqu’il  y aura  néceilité  de  batifer  en -un  autre  tems  y 
cela  apprtiendra  au  Prêtre  & non  pas  au  Diacre  ; puifque  l’on 
ne  voit  pas  que  ce  pouvoir  ait  été  arcordé  aux  Diacres , mais 
que  s'ils  l’ont  ufurpe  une  fois , la  nécedité  qu’il  y avoit , les  exci> 
le  ; fans  qu’ils  puiffent  à l’avenir  l’adminidrer  en  fureté. 

VU.  U n’ed  ps  aifé  de  rendre  le  fens  du  huiticmcy  & ce  que 
l’on  en  put  tirer  y tfed  qu’il  n’ed  pas  nécedaire  d’exorcifer  pW 
(leurs  jours  de  fuite , les  huiles  que  l’on  veut  bénir  pur  l’admi- 
nidration  des  Sacremens.  On  déclare  dans  le  ( ê ) neuvième  j 


ATOris  TÎr , poteft  Clcticuf  fieri , S ool- 
lii  aliis  criminum  y inculii  alli^uor^  Cz- 
Icrum  ^ui*  corruperit  camilibut  viciii 
racramema  , poft  fornicarionem , 
ctiamfi  ducat  uaorem , quomodo  poierit 
addimiitenda  p«ccata  minifterio  adiftere, 
qui  priortf  vite  repeticrit  czeitatem  ! 
Cm.s,  f.isif. 

. Ct-I  Caiholicoroin  Epifeoporum  nnam 
ConrelTionem  efle  debere  Apoftoliea  diC- 
«iplina  comporuit.  Si  ergo  una  6dea  eft , 
vna  débet  dilciplina  per  omnei  EccleSai 
euftodiri.  Diaerlîs  in  regionibiia  quidem 
Ecclefiz  (ânt  conditz.  fed  per  omnem 
jnundum  unttate  fiJei  Catholicz  una  efi 
appellata.  Cm.  t.  Uid. 

C»)  PafcJue  tempore  Prcfbjter  ft  Dia- 
coBUi  pet  Patocliiai  jate  tepigmidiopea 


peccaionun , & miaifieriutn  ii^lere  con. 
fueverunt  > etiam  prztënte  Epilcopo  : in 
fonteni  quoque  ipn  delcendunt  yi!)i  in  oS> 
&do  Tunt.  Sed  illii  nomini  &ât  Tumma 
conceditur.  Reliquif  reri  tempoiibus , 
ubi  zgtiiudiaii  neceffiui  conTequi  unum- 
quemque  compeiliti  Tpeciaiiter  Preiby.. 
tero  licentia  eft  pei  falutatu  aquzgratiam 
date  indulgent  am  peccatorum , quoniaoi 
St  munui  ipfî  licet  caufa  mundationit 
ferre  : Diaconir  rerb  nnlla  licentia  inTO. 
nitur  eflë  concéda  : fed  quod  lêmel  forte 
contigit  uliirpare . per  necedîtatem  di- 
cuntnr  eiculati . nec  poftea  in  lêcuntate 
cannniOuni.  Cm.  7-  dqr* 

( f ) De  eo  qui  fororena  axorit  fùz  dn- 
xerit  uxorem  in  leae  aetcrii  Teftameitti 
Icxipinsi  eft  » ad  lènanii^ 
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au’il  n’eft  pas  permis  dans  la  nouvelle  loi,  comme  dans  l’ancienne» 
'époufer  la  femme  de  fon  frere , ni  d'avoir  des  concubines  avec  la 
femme. 

VIIL  U efl  défendu  dans  le  dixiéme , d’ordonner  Evêques 
ceux  qui  ont  exercé  la  judicature  du  fiécle , quand  même  ils  au- 
Toient  été  choilis  du  peuple , parce  ( c ) que  ion  luffrage  ne  doit 
.être  fuivi  que  lorfqu'il  eu  conforme  à la  difcipline  Evangélique, 
& qu’il  tombe  fur  une  perfonne  digne  du  Sacerdoce.  Or  il  cil 
-évident  que  ceux  qui  ont  polTcdé  des  charges  féculieres  ne  pei^ 
vent  être  exemts  de  fautes  ^ foit  lorfqu’ils  ordonnent  des  peines, 
de  mort , ou  qu’ils  rendent  des  jugemens  injudes , ou  qu’ils  or- 
donnent des  tortures , ou  qu’ils  prennent  foin  des  fpeûacles  & 
autres  plailirs  publics  , ou  qu'ils  y alGdent.  Le  même  Canon 
approuve  ce  qui  avoir  été  décidé  dans  le  premier  de  Nicée  , d’ad- 
mettre à la  clericaturè  celui  qui  a été  mutilé  par  force. 

IX.  On  défend  dans  l’onzième  le  mariage  d’un  homme  avec 
la  femme  de  fon  oncle , & celui  d’une  tante  avec  le  fils  du  frété 
de  fon  mari , & on  fait  pafTer  de  tels  mariages  pour  une  fornica- 
tion ; la  fuite  du  Canon  ed  fort  embarradée.  Le  douzième  ( 0 ) 
veut  que  l'on  ne  choifidè  pour  Evêques, que  ceux  qui  étoient  déjà 
Clercs  , n’étant  pas  convenable  de  mettre  à la  tête  du  Clergé  , 
celui  qui  n’a  point  fsrvi  dans  les  Offices  inferieursv  de  même  qu’on 
ne  lit  point  qu’aucun  foit  parvenu  à l’Empire , fans  avoir  aupara- 
vant fervi  dans  la  milice.  Il  faut  donc  choifir  celui-là  que  l’age, 
le  tems  , le  mérite  & la  vie  rendent  recommandable. 

X.  Il  ed  remarqué  dans  ( e ) le  troifiéme  , que  l’on  privott  de 
l’Epifeopat  celui  qui  padoit  d’une  Eglife  à une  autre , & qu’il 
étoit  regardé  comme  ayant  quitté  fa  propre  femme  pour  attenter 
à la  pudeur  d’une  autre  : à quoi  on  ajoute  qu’une  telle  démarche 
ce  doit  pas  demeuter  impunie. 


ianâi  fratrit  oponere  ducere  uorem . . , 
nanquid  Jacob  habuit  & concabinai .... 
fed  nonc  hoc  non  paritur  fieri  tefiamen- 
tum  obi  ampliut  de  integritatetraâaiurt 
h caftitaa  Cluifto  docenae  laodalu.  Caa. 
t,  liU. 

(«)  Non  Mim  mid  popnlna  relit , Cti 

Sid  Erangelica  dirciplina,  perquititur. 

ebt  tope  habet  teflûnonium  qiiotiet  ad 
digni  alicujiu  meritum  reprefaendens  au- 
lajB  lâvoniiinpeTtit.CiM.  lo.jp.  i]ta. 

( d ) De  ordinationibos  maximè  obtêr- 
Van^m  eft , ot  (ëmper  Clertci  fiant  Epif 
Sic  enim  tkiBi  U pim» 


frthmtut  er  Jit  mémi/lrtmi.  I Timoih. 
Qui  non  probatur  tempore  ptaecedenti  ta 
minoti  oScio  aniniftrafle , qoontodo  pr» 
ponitur  Clero  t Non  eft  aoditiun  needniB 
Tironem  milinim  Imperium  furcepillë.  b 
ergo  débet  fieri  qnem  ataa,  cempui , m^ 
ritnm  commendat  Sc  vite.  Cua.  la, 
ijia. 

(t)  De  bit  qui  ab  Ecclefia  ad  Eccle-' 
fiam  tranfierant , juffi  font  haberi  quaE 
reliâi  uxore  ad  aJienam  accefiêritit , ^od 
imponitum  efle  non  poffit.  Talem  EpiTco- 
pum  inrarorem  podorn  alieni  Epifeopat 
tu  piirari  judicaïuot.  Caat,  i|. 


XI. 


Digitized  by  Google 


CONCILE  ROMAIN.  Art.II.  70? 

XI.  Le  quatorzième  renouvelle  la  dcfenfe  faite  déjà  plufieurs 
fois  , de  recevoir  un  Qerc  chalTé  dcJ’Eglife  par  fon  Évêque  , & 
ne  veut  pas  même  qu'on  lui  accorde  la  Communion  laïque  dans 
une  autre  Eglife.  En  effet  s’il  n’eft  pas  permis  de  laiïTer  faire 
au  Clerc  d’un  autre  Evêque  les  fondions  de  fon  minidere , fans 
qu’il  en  apporte  des  Lettres  formées  ; à plus  forte  raifon  doit-il 
être  défendu  de  recevoir  & d’admettre  à la  Communion  ou  mê- 
me de  promouvoir  à un  degré  fupérieur  le  Qerc  qui  a été  condam- 
ne par  fon  Evêque.  Ce  fèroit  communiquer  aux  péchés  d'autrui , 
faire  injure  à fon  confrère,  & le  foupçonner  d’avoir  condamné 
ce  Clerc  injuflement.  Ce  Canon  déclare  hors  de  la  focicté  des 
Catholiques  & de  la  Communion  du  Siège  Apoflolique  celui  qui 
aura  prevariqué  en  ce  point. 

XII.  Le  quinziéme  défend  aux  Evêques  de  faire  des  ordina- 
tions hors  de  leur  Diocéfe  , voulant  conformément  au  quatrième 
Canon  de  Nicée  , que  l’ordination  des  Evêques  fe  fàlTe  par  le 
Mécropolitain  & par  les  Evêques  de  la  Province.  Le  feiziéme  or- 
donne d'éloigncr  du  miniflcrc  certains  laïques qui  après  avoir 
été  excommuniés  par  leur  propre  Evêque  avec  connoiffance  de 
caufe  y avoient  été  admis  à la  Cléricature  par  un  autre  Evêque  : 
& le  Pape  demande  qu’on  lui  envoie  les  noms  de  ceux  qui  étoienc 
coupables  de  cette  faute , afin  de  fe  féparer  d’eux.  Il  efl  dit  à la 
fin  de  tous  ces  Canons  que  fi  on  les  obierve  exaêlement , Dieu  ne 
fera  point  ofiènfé  , & qu’il  n’y  aura  ni  fchifmc  ni  héréfie. 

XIII.  Il  fe  tint  en  41 2 un  Concile  à Cinhe  , ou  Zert , ville 
donc  on  ne  içait  point  au  jufie  la  fituation , mais  qui  étoit  appa- 
remment dans  le  voifinage  de  Sommes , dont  Sylvain  Primat  de 
Numidie  , qui  v préfida  , étoit  Evêque.  Nous  en  avons  la  Lettre 
Synodale  fignee  de  Sylvain  , de  Valentin  y d'Aurele  , de  faine 
AugufUn  , & de  quatre  autres  Evêques  : mais  S.  Auguflin  fe  re- 
connoït  A uteur  de  cette  Lettre  , dans  fon  fécond  Livre  des  Ré- 
tra£latians,  quoiqu’on  ne  la  mît  pas  au  rang  des  Tiennes,  parce 
quelle  fut  écrite  de  l'avis  & au  nom  du  Concile.  Ce  qui  l’enga- 
gea à l’écrire , c’efl;  qu’il  lui  revenoit  de  tous  côtés  que  les  Evê- 
ques Donatifles  faifoient  entendre  à ceux  de  leur  parti  que  le 
Tribun  Marcellin,  Commiffaire  de  l’Empereur  dans  la  Confé- 
rence de  Carthage,  n’avoit  prononcé  contre  eux , qpe  parce  qu’om 
l’avoit  gagné  à force  d’argent.  Ce  bruit , quoique  faux  empêchoic 
beaucoim  de  Donatifles  de  ferendre  à la  vérité.  C’efl  donc  aux 
Donatifles  même  que  S.  Auguflin  s’adreffe  dans  cette  Lettre , au 
nom  du  Concile,  il  y marqi^  en  abrégé  ce  qui  s’étoit  paûe  dans 
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ccttte  Conférence  , afin  d’en  infiruire  ceux  qui  ne  pouvoient  en 
avoir  les  Ades , ou  ne  vouloient  pas  prendre  la  peine  de  les  lire. 

XI V.  Il  fait  voir  en  premier  lieu  « que  les  Evêques  Donacifies 
ayant  été  convaincus  de  menfonge  dans  cette  Conférence , lorf- 
que  voulant  faire  parade  de  leur  grand  nombre,  ils  tnettoienc 
dans  leur  Mandement  non-feulement  les  noms  de  quelques-uns 
de  leurs  Collègues  abfens , mais  meme  celui  d’un  d’entre  eux  qui 
étoit  mort  dans  le  rems  que  ce  Mandement  avoit  été  fait  ib  ne 
méritoient  aucune  croyance , ni  fur  la  prévarication  prétendue 
du  Commiflfaire , ni  fur  le  prétendu  crime  de  ceux  qu’ils  aceufoienc 
d’avoir  autrefois  livré  les  Ecritures.  Enfuite  il  rapporte  les  pré- 
liminaires de  cette  Conférence , & l’ordre  que  l’on  y fuivit. 
Comme  on  avoit  nommé  de  part  8c  d’autre  fept  Evêques  qui  dé- 
voient y parler  ,&  quatre  pour  prendre  garde  à ce  qu’on  écriroit, 
les  Evêques  DonatiHes  cboifis  pour  parler  au  nom  de  tous , firent 
tous  leurs  efforts  pour  empêcher  que  l’on  ne  traitât  l'affaire  pour 
laquelle  tant  d’Evêques  s'étoient  rendus  à Carthage;  craignant 
fans  doute  que  iT  la  ciufc  étoit  agitée  , ils  ne  fuflTent  confondus 

far  les  Catholiques.  Ils  ne  purent  néanmoins  empêcher  qu’on  ne 
éxaminât  ; 8c  Téxamen  qui  en  fut  fait , eft  une  preuve  que  ce  n’é- 
toit  pas  fans  fujet  qu’ils  le  craignoient.  En  effet  ils  fuccombérenc 
en  tout  ; ils  avouèrent  qu’ils  n’avoient  rien  à dire  contre  l'Eglife 
Catholique  répandue  par  toute  la  terre , 8c  ils  fe  trouvèrent  acca- 
blés par  une  foule  d’autorités  de  l’Ecriture  qui  montrent  que  l’E- 

frlife , après  avoir  pris  naiffance  à Jérufalem , a été  croiffant  dans 
CS  lieux  où  les  Apôtres  ont  prêché , & dont  ib  nous  ont  laiffé 
les  noms  par  écrit  dans  leurs  Epîtres  ; que  de  là  elle  s’eff  répan- 
due dans  les  autres  nations.  Saint  Auguffin  montre  en  fécond 
lien  que  c’eft  en  vain  que  ceux  qui  fe  font  féparés  de  l’Eglife  Ca- 
tholique fe  flatent  d’une  vie  pure  8c  innocente  j puifque  le  feul 
crime  d’être  hors  de  l’unité  de  Jefus-Chrift,  fait  qu’ils  n’ont  point 
la  vie  en  eux , & que  la  colère  de  Dieu  demeure  fur  eux.  Ceux  au 
contraire , ajoute-t-il , qui  font  dans  cette  Eglife  n’ont  qu’à  bien 
vivre  ; les  péchés  des  autres  ne  leur  font  aucun  tort , parce  que 
chacun  portera  fon  fardeau , commme  dit  l’Apôtre , & que , com- 
me il  dit  encore , chacun  boit  é'  niante  fa  propre  condamnation  , 
& non  point  celle  des  autres , lorfqu’il  boit  le  fang  ù"  mange  le 
corpj  de  Jefus-Chriji  indignement.  Car  ce  qui  nous  fouille  n’eft  pas 
d’être  avec  des  mc’chans  dans  la  communion  des  mêmes  Sacre- 
mens  ; mais  de  confentir  à leurs  œuvres  : ainli  quand  nous  n’y 
confentons  point,  ces  méchans  demeurent  feub  méchans,  de 
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portent  feuls  le  fardeau  de  leurs  péchés  , fans  faire  tort  à ceux 
que  nulle  forte  de  conlentement  ne  rend  complices  de  leurs  cri- 
mes. C’eft  ce  que  les  Donatilles  mêmes  furent  contraints  d’a- 
vouer depuis , lorfqu’on  leurobjeâa  qu’ils  nedéféroient  point  à la 
condamnation  du  Concile  de  Cabarius  contre  Frimien , & qu’ils 
avoient  eux-mêmes  reçu  parmi  eux  quelques-uns  de  ceux  qu’ils 
avoient  condamnés  pour  avoir  fuivi  le  parti  de  Maximien.  Cette 
objcéUon  les  troubla  de  telle  forte,  que  ne  fe  fou  venant  plus  de  ce 
qu’ils  avoient  contede  un  peu  auparavant  aux  Catholiques,  ils 
s’écrièrent  tous  d’une  voix  : La  caufe  de  l’un  ne  fait  rien  à celle 
de  l’autre  ; & le  crime  de  l’un  ne  rend  point  l’autre  coupable.  C’é- 
toit  établir  bien  clairement  ce  que  les  Catholiques  i^tenoienc 
dans  la  Conférence , que  quel  qu’ait  été  Cecilien , tradiceur  ou 
non,  fa  caufe  ne  faifoit  rien  à celle  des  Catholiques  d’outre-mer, 
auxquels  les  Donatides  avouoient  qu’ils  n’a  voient  rien  à repro- 
cher ; & que  le  prétendu  crime  de  Cecilien  n’avoit  point  rendu 
ces  Eglifes  coupables  , par  la  même  raifon  que  la  condamnation 
prononcée  contre  Frimien  & la  communication  avec  les  Maxi- 
tnianides  ne  rendoient  point  coupables , félon  eux , ceux  du  parti 
de  Donat. 

XV.  Saint  Augudin  fait  voir  en  troidéme  lieu  , que  les  Do- 
natides  ayant  porté  devant  l'Empereur  l’accufation  cfe  Cécilien  , 
& s’en  étant  même  fait  honneur,  ils  ne  pouvoient  trouver  mau- 
vais que  les  Catholiques  euflent  eu  recours  au  Tribunal  de  ce 
même  Prince  : & comme  iis  foutenoient  que  Condantin  avoir 
rétrade  la  Sentence  d’abfolution  de  Cecilien , & l’avoir  condam- 
né depuis  l’éxamen  qu’Ingentius  avoir  &it  de  cette  adâire,  il  les 
convainc  de  calomnie  par  l’ordre  des  dates  de  toutes  les  pièces 
rapportées  dans  les  aûes  de  la  Conférence.  Car  on  y trouvoit  pre- 
mièrement , que  Cécilien  avoir  été  abfous  pwr  le  jugement  des 
Evêques  i que  peu  de  tems  après,  Félix  Evêque  d’Aptonge, 
dont  l’attire  av  oit  été  portée  devant  le  Proconful  Ælicn  , fut 
audi  déclaré  innocent  -,  que  ce  fut  dans  le  cours  de  cette  alTaire 
que  l’Empereur  ordonna  qu’on  lui  envoyât  Ingentius;  & que  ce 
ne  fut  que  long-tcms  après  que  ce  Prince  ayant  pris  lui-même 
connoidance  du  Procès  de  Cécilien , le  jugea  contradidoirc- 
ment , en  déclarant  cet  Evêque  innocent , & fes  aceufateurs  con- 
' vaincus  de  faux.  Que  les  Donatides  ne  difent  donc  plus  , conti- 
nue ce  Pere , que  nous  avons  gagné  le  Comiqidaire  Marcellin  à 
force  d’argent  : c’eft  le  langage  ordinaire  de  ceux  qui  perdent 
leur  caufe.  Si  ce  font  les  piéi^  que  nous  avons  faits  au  Juge  qui 
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l'ont  obligé  de  prononcer  contre  eux  , quels  préfens  leur  avons^ 
nous  faits  à eux-mêmes  pour  les  obliger  non-l'culement  de  dire  , 
mais  de  juftifier  par  tant  de  pièces  tout  ce  que  nous  foutenions 
contre  eux?  Il  conclut  en  exhortant  ceux  de  ce  parti  à revenir  & 
à demeurer  dans  l’unité  de  l’Eglife  Catholique  en  renonçant  aux 
vieilles  erreurs  où  la  feule  force  de  l’habitude  les  tenoit  cnga« 
gés.  Vous  nous  donnerez , leur  dit-il , fujet  de  nous  réjouïr  de 
votre  converfion-,  les  Sacremens  de  Jefus-Chrift  que  vous  ne 
portez  qu’à  votre  condamnation , tant  que  vous  demeurerez  dans 
le  fchifme  facrilcge  où  vous  êtes , commenceront  de  vous  être 
utiles  & falutaires,  lorfque  vous  aurez  Jefus-Chrift  pour  chef 
dans  l’unité  Catholique  , où  la  charité  couvre  la  multitude  des 
péchés. 


ARTICLE  III. 


Du  Concile  de  Brague. 


Co VeiiB 
SE  Br  A eue 
en4il.  Ilpa- 
loit  Aippoiî. 


LI^T  Ous  avons  dans  la  Collecllon  {a)  du  Pere  Labbe  les 
Ades  d’un  Concile  de  Brague  en  4 1 1 , tirés  d’une  Hi- 
ftoire  de  Portugal  par  un  Bernardin , nommé  Bernard  Briton , 
imprimée  à Liibonne  en  1609.  Ils  font  auftl  rapportés  dans 
celle  du  Pere  Hardouin  ( fc  ) , avec  cette  différence  que  ce  dernier 
a mis  en  tête  une  note  où  l’on  voit  que  Jean-Baptifte  Pcrc- 
zius  , Chanoine  de  Tolede , les  croit  luppofés  > & que  le  Car- 
dinal d'Aguire , n’en  penfoit  guéres  mieux , au  lieu  que  le  Pere 
Labbe  ne  forme  aucun  doute  fur  leur  authenticité.  Ils  ont 
toutefois  l’air  d’une  pièce  fuppofée , & fabriquée  depuis  que  l’on 
s’eft  perfuadé  en  Elpagne  que  S.  Jacques  Apôtre  y étoit  venu 

Erêcher  l’Evangile  i c’eft-à-dire  ^ depuis  le  douzième  fiécle.  Le 
ingage  en  eft  bas  ( c ) , & contre  les  réglés  de  la  latinité.  On  y 
lit  que  les  Evêques  s’aflemblerent  dans  une  Eglife  qui  portoit  le 
nom  de  Sainte  Marie  \ ce  qui  paroît  peu  conforme  à la  commune 
opinion  où  l’on  cft , que  la  première  Eglife  de  la  Vierge  a été 
celle  d’Ephéfe  où  fe  tint  le  Concile  de  l'an  431.  D’ailleurs , pour 


(m)  T(M»,  1 Cêtnité  1507. 

(i)  T#m.  I C»tK$l.  p.tg.  If 8p. 

Notum  vobis  eÀ  , firatres  9c  (beti 
met  s quomodo  B.irbarx^entf$  devaBant 
univerfam  Hi(paniam  ...  & qnta  malum 
lioc  jam  eft  fupra  capita , TOioi  Tos  ad- 


vocare  ut  ununiuiP^ue  Tua  provideat . • • 
przter  Ccltiberiam  & Carpetaniam  jam 
reliqna  omnta  verfus  Pyrefixos  Tob  Toa  ;a^ 
cem  potfBate.  T»  t p.  ijoS*  Det 

£vc<iues  aflcmbl^s  à Brague  en  41 1 au« 
roienc  dit , fué  igftrmm  pttffMU,  - . 


^Digitized  by  Google 


CONCILE  DE  BRAGUE.  Art.  IIL  709 
marquer  cette  E^life  les  Aâes  emploient  le  terme  {d)  dz  Fanum , 
contre  l'ufage  général  des  Chrétiens , qui  lailTanc  ce  terme  aux 
Payens  pour  déiîgncr  le  lieu  de  leurs  aflcmblées,  fe  fervoient  des 
noms  d’Egiife,  de  Bafîiique  ,ou  de  quelques  autres  femblables  y 
lorfqu'ils  parloient  des  lieux  dellinés  aux  exercices  publics  de  la 
vraie  Religion.  On  attribue  à ce  Concile  une  profeffion  de  foi 
qu'on  devoir  oppoler  aux  Vandales  & aux  Sueves  qui  ravagcoienc 
alors  l’Efpagne , dont  les  uns  étoient  Ariens , les  autres  idolâtres. 
Qu’étoit-il  befoin  d’une  nouvelle  profeffion  de  foi  ? Les  Peres  de 
ce  Concile  n’avoient-ils  pas  celle  de  N icée & de  Conflantinople  î 
& s’ils  en  vouloient  faire  une  nouvelle,  pourquoi  n’y  difoient-ils 
rien  fur  l’Incarnation  contre  les  héréfies  d’Apollinaire  & de  PrifciU 
lien  , qui  avoient  alors  tant  de  cours  en  Efpagne  ? Il  e(l  encore  fur* 
prenant  que  des  Métropolitains , comme  celui  de  Lugo  & de  Mc- 
rida  fe  trouvent  dans  un  Concile  d’une  autre  Province , & qu’ils 
n’y  foient  point  nommés  les  premiers  dans  l’infcription.  On  a joint 
aux  aâes  une  Lettre  d'AriA>ert  adrelTée  à Samerius  Archidia- 
cre de  Brague,  où  il  lui  témoigne  fa  douleur  fur  le  ravage  que  fai* 
foient  les  Vandales , tant  dans  Brague  que  dans  plufieurs  villes 
de  la  Galice  8c  les  Alains  dans  la  Lufiranie.  Il  dit  qu'il  lui  en* 
voie  les  Decrets  touchant  la  foi  qu’il  lui  avoit  demandés , & qu’il 
ell  lui-même  dans  une  continuelle  attente  de  foulïrir  comme  les 
autres  de  la  part  de  ces  barbares.  On  ne  fçait  de  quels  Decrets  il 
veut  parler.  Si  c’étoient  ceux  du  Concile  de  Brague,  comment 
Samerius , qui  en  étoit  Archidiacre , ne  les  avoit-il  pas  î & com- 
ment Ariibert  les  lut  envoyoit-il , puifqu'il  ne  fçavoit  où  il  étoit 
caché.  Voici  ce  qu'ils  contiennent  de  plus  remarquable. 

II.  Pancratien  dit:  Je  crois  en  Dieu,  un , véritable , éternel , 
non  engendré,  qui  ne  procédé  deperfonne.  Créateur  du  ciel  & 
de  la  terre,  & de  tout  ce  qu’ils  contiennent 'i  & en  un  Verbe  en- 
gendré du  Pere  avant  les  tems.  Dieu  de  Dieu  véritable , de  la 
même  fubftance  que  le  Pere , fans  lequel  rien  n’a  été  fait  & par 
qui  toutes  chofes  ont  été  créées;  & au  Saint  Efprit  qui  procédé 
du  Pere  & du  Verbe , un  en  divinité  avec  eux  , qui  a parlé  par 
la  bouche  des  Prophètes , qui  s’eft  repofé  fur  les  Apôtres , & 
qui  a rempli  Marie  mereduChrift.  Je  crois  que  dans  cette  Tri- 
nité il  n'y  a ni  plus  grand  ni  plus  petit , ni  antérieur  ni  pollérieur, 
mais  une  feule  divinité  en  trois  perfonnes  égales.  Je  condamne  , 

excommunie  8c  anathématife  tous  ceux  qui  penfent  le  contraire.  Je 

- 

(it)Qui(lcA  ni  Fanitm  In  quo  cA  Convemuf  Gentilium f AMMot.  Bfift. 
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fut  Paulin,  Diacre  de  Milan,  le  même  qui  à la  pricre  de  laine 
AuguHin  écrivit  la  vie  de  S.  Âmbroiie.  Il  prefenta  à Aurcle  un 
Mémoire  qui  contenoit  les  erreurs  que  Celeftius  enfeignoit,  & 
qu’il  faifoic  répandre  en  diverfes  Provinces  par  des  perionnes  de 
ion  parti.  Paulin  les  réduifoit à lépc  articles,  Içavoir:  Qu’ Adam 
avoir  été  fait  mortel  ; en  forte  que  foit  qu’il  péchât , ou  nepéchâc 
point , il  devoir  mourir  : que  Ion  péché  n’a  nui  qu'à  luifeul , St 
^on  au  genre  humain  : que  les  enfans  qui  naiiTent  font  au  même 
état  où  Adam  étoit  avant  Ton  péché  : que  ce  péché  n'eil  pas 
caufe  de  la  mort  de  tous  les  hommes  v ni  la  réfurredUon  de  Je- 
fus-Chrift  caufe  de  leur  RéfurredUon  ; que  la  Loi  élevoit  au 
Royaume  des  deux , de  même  que  l’Evangile  \ que  même  avant 
la  venue  de  Jefus-ChriR  il  y a eu  des  hommesqui  n’ont  point 
ché  1 que  les  enfans  fans  Batême  ont  la  vie  eternelle.  CeleRius 
n'ofa  (g  ) pas  avouer  le  fécond  & le  troifiéme  articles  qui  regar* 
dent  le  péché  originel , mais  aulTi  il  ne  voulut  pas  les  defavouer, 
difant  que  c'étoit  des  quedions  problématiques , qui  pouvoient 
fe  loutenir  de  part  & d’autre  & qu'il  connoiflbit  ptulieurs  Prê- 
tres , entr'autres  Rufhn , hôte  de  laine  Pammaque  , qui  nioienc 
le  péché  originel.  Il  ajouta  néanmoins  qu’il  avoit  toujours  dit 
que  les  enfans  avoient  befoin  de  Batême , & qu’ils  dévoient  être 
baptifés.  Il  donna  (^)même  un  mémoire  très-court , où  il  recon- 
noiflbit  que  les  enfans  avoient  befoin  de  recevoir  la  rédemption 
par  le  Batême  *,  mais  il  ne  voulut  pas  confefler  que  le  péché  d’A- 
dam pafsât  dans  eux  , ni  qu’ils  reçufTent  la  rémilTion  d’aucun 
péché.  Convaincu  d’héréfie  & d’opiniâtreté , il  fut  condamné  par 
le  Concile , & privé  de  la  communion  Eccléliallique.  Il  appella  de 
cette  Sentence  au  jugement  du  faint  Siège;  mais  au  lieu  de  pour- 
fuivre  fon  appel , il  s’enfuit  d’Afrique  & le ^tira  à Ephéfe,  aban- 
donnant ainfi  fon  appel,  & mettant  les  aceufateurs  hors  de  né- 
cellicé  de  fuivre  cette  affaire.  Il  eft  parlé  de  ce  premier  Con- 
cile contre  les  Pélagiens  dans  la  Lettre  Synodale  de  celui  deCar- 
thage  en  41 6 i & il  y cfl  dit  qu’il  avoit  cre  affemblé  près  de 
cinq  ans  auparavant  , c’ell-à-dire  , fur  la  fin  de  41 1 , ou  en 
411. 

II.  Nous  ne  dirons  rien  ici  du  Concile  de  Macédoine  en  4 1 4, 
on  peut  voir  dans  l’article  du  Pape  Innocent  le  contenu  de  la 
Lettre  Synodale  que  les  Evêques  de  cette  Province  lui  adref- 

(f)  A UC.  a.  FtcfU  »ri  ç,  taf.  J Çÿ  4.  1 m Jmlim  taf.  te  lti.%  RitriBm, , c.  ] JJ 

(i)  Auc.  dt  Ptetata  atig.  taf.  iç,  le  da  l fg  Mekcatok  m Caatmamiar. 
Ptieaiar.meritiiytit.  i ,taf.  ig-i  te  Ut,  i \ , ’ ■ • - ■ 
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fcrent.  Il  s’en  tint  un  l’ann&  fuivance  414  a Jérufaletn  fur  la  fin 
du  mois  d?  Juin.  Jean  Evêque  de  cette  ville  y préfida , & il  paroîc 
même  qu’il  ne  s’y  trouva  point  d’autre  Evêque  que  lui.  Entre  les 
Prêtres  dont  cette  aflTemblée  fut  compofée  , on  connoîc  Orofe  , 
Avite,  Viial  8c  Paflerius.  Il  y avoit  auffi  un  Interprète  dont  le 
nom  n’eft  pas  connu  ; & un  nommé  Domin  qui  y fut  invité,  parce 
qu’il  fçavoit  le  grec  & le  latin.  Le  Prêtre  Orofe  , que  S.  Augu- 
itin  avoit  envoyé  à S.  Jérôme , qui  étoit  alors  à Bethléem  , fut 
aufil  obligé  de  quitter  cette  folitude  pour  venir  àjérufalem,  8e 
étant  entré  dans  le  lieu  de  l’aficmbléc,  l’Evêque  Jean  le  fit  alfeoir 
avec  les  Prêtres  qui  la  compofoient.  Aufii-tôt  tous  les  alfifians  le 
prièrent  de  leur  raconter  avec  fimplicité  8c  fincérité  ce  qu’il  Iça- 
voitde  ce  qui  s’étoir  palTé  en  Afrique  touchant  les  héréfics  de  Pe- 
lage 8c  de  Celellius.  Orofe  expliqua  en  peu  de  mots  (r)  comment 
Celeflius  avoit  été  dénoncé  à plufieurs  Evêques  a/Tcmb'ésà  Car- 
thage, & enfuite  condamné  pour  fes  erreurs.  II  dit  auffi  quelque 
chofe  de  l’Ouvrage  intitulé , De  la  Nature  & de  la  Grâce , que 
S.  Auguftin  compofoit  alors  pour  répondre  à un  Ecrit  de  Pelage  : 
& ajouta  : J’ai  entre  les  mains  une  lettre  du  même  Evêque , qui 
Pa  envoyée  depuis  peu  en  Sicile  , où  il  a rapporté  plufieurs  que- 
Rions  des  Hérétiques.  On  lui  ordonna  de  la  lire,  ce  qu’il  fit» 
Cétoit  la  lettre  à Hiiaire. 

Aftw  «Je  ce  III.  Après  qu’il  en  eut  achevé  la  Icâure , l’Evêque  Jean  dci- 
manda  que  l’on  fit  entrer  Pelage  : à quoi  l’Affembiée  confentit^ 
iV’  T.  X tant  par  refpeâ  pour  celui  qui  k demandoit , que  parce  que  l’on 
ijij.  croyoit  que  la  réfutation  que  l’on  feroit  de  fes  erreurs  en  la  pré- 
fence  , feroit  plus  forte  8c  plus  utile.  Lorfque  Pelage  fut  entré 
les  Prêtres  lui  demandèrent  tout  d’une  voix,  s’il  reconnoiüoic 
avoir  enfeigné  ladoârineque  l’Evêque  Augufiin  avoit  combat- 
tue. Il  répondit  : Qtf ai-je  affaire  d’Àuguftin  î Tous  s’élevèrent 
contre  une  reponfe  fi  injurieufe  à un  Evêque  dont  Dieu  s’étoit 
lervi  pour  la  céunioo  de  toute  l’Afrique  & l’extinâiondu  fchifme 
des  Donariffes.  Ils  s’écrièrent  qu'il  falloit  non-feulement  lechaG- 
1er  de  l’AlTemblée,  mais  de  toute  l’Eglife.  L’Evêque  Jean,  au 
beu  de  le  chafier , le  fit  aiTeoir  au  milieu  des  Prêtres , lui  qui  n’é- 


( < ) His  leâis  Pe'agium  CoHeftium  au- 
i}ior(rj  nefirii  prorlùs  a anathfm.itiCindi 
ab  omnibus  nabis erroris  advertimus.  l'n 
de  iââum  eft  ut  r.csnlëmlum.pHiaremut 
^oid  ante  fermé  quinquennium  fuperCee- 
leftii  nomine  hic  apnd  ËcclefîaiD Canha- 
gtoenfem  hierat  agiutnin.  Quo  reciuio . 


(îcutex  fubditis  arertere  poterit  fanâiia* 
tua  , quamvis  judicatio  maniféfta  conRa* 
ret , quia  illotempore  Epifcopali  jodicio 
> excifum  hoc  tantum-  Tulnus  ab  tcclefia 
videretur,  nihilominus  tamrn  id  commu- 
ni  deliberationc  cenluimui.  Tmi.  a CtntU. 
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toit  qu’un  (impie  laïque  & acculé  d'bérélic:  & pour  avoir  la  lt> 
bcrté  de  pardonner  à Pelage  l’injure  qu’il  avoir  faite  à S.  Au- 
guütn,  il  dit  qu’il  la  prenoit  fur  lui;  Je  fuis,  dit-il,  Augullin. 
ürofe  répondit  : Si  vous  reprélentcz  la  perfonne  d'Auguftin  , 
fuivez  donc  aulli  fes  feniimens.  Jean  demanda  enfuite  à toute 
l’Alfeoiblée  fi  ce  qu’on  venoit  de  lire  de  l’Epître  à Hilaire  étoit 
contre  Pelage  ou  contre  d’autres , & ajouta  : Si  c’en  contre  Pe- 
lage , déclarez  ce  que  vous  avez  à dire  contre  lui.  Orofe  voyant 
qu’on  lui  faifoit  figne  de  parler , le  fit  en  ces  termes  : Pelage 
m'a  dit  qu’il  enieignoit  que  l’homme  peut  être  fans  péché , & gar- 
der facilement  les  commandemens  de  Dieu , s’il  veut.  Pelage  ait  : 

Je  ne  puis  nier  que  je  ne  l’aie  dit, & que  je  ne  le  dife  Orofe 
ajouta  : C’en  ce  c^ue  le  Concile  d’Afrique  a détefté  dans  Celef- 
tiusi  ce  que  l’Eveque  Augullin  a rejetté  avec  horreur,  comme 
vous  venez  de  l’entendre;  ce  qu’il  condamne  encore  préfentement  • 
dans  la  réponfe  qu’il  fait  aux  Ecrits  de  Pelage  ; ce  que  le  bien- 
heureux Jérôme  , fi  célèbre  par  fesviéloircsfur  les  Hérétiques,  a 
aufii  condamné  depuis  peu  dans  fa  lettre  à Ctefiphon  ; & ce  qu'il 
réfute  encore  maintenant  dans  les  Dialogues  qu’ij  compofe.  L’E- 
vêque Jean , fans  rien  entendre  de  tout  cela  , vouloir  obliger 
Orofe  ceux  qui  éioient  contre  Pelage  à (e  déclarer  fesaceufa- 
teurs,  &à  le  pourfuivre  devant  lui , comme  Evêque  de  jérufa- 
lem  : «nais  tous  répondirent  plufieurs  fois  : Nous  ne  fommes  point 
les  Parties  de  Pelage , nous  vous  déclarons  feulement  ce  que  ceux 
qui  font  nos  freres  & nos  Peres  ont  jugé  & ordonné  fur  cette  hé- 
réfie  qu’un  laïque  répand  par-iout,  de  peur  que  fans  que  vous  le 
fçaehiez , il  ne  trounle  les  Eglifes , & particuliérement  la  vôtre  , 
fous  la  proteélion  de  laquelle  nous  fommes  préfentement.  Comme 
Jean  infifioit  toujours  à ce  qu’ils  fe  déclaralTent  les  aceufateurs  de 
Pelage  , ils  continuèrent  de  répondre  qu’ils  étoient  enfans  de  l’E- 
giife,  & non  pas  Doâeurs  des  Doélcurs,  ni  Juges  des  Juges; 
qu’ils  ne  pouvoient  que  (uivre  ceux  qui  étoient  en  vénération  dans  ‘ 
toute  l'^life , & condamner  ce.qu’ils  avoient  condamné  comme 
mauvais. 

IV.  On  difputa  long-tems , Jean  voulu  taxer  Orofe  de  dire  Saîte  <fe  c* 
que  Dieu  avoir  fait  la  nature  des  hommes  mauvaife.  Enfuite  ÇontUe. 
comme  on  aceufoit  Pelage  d’eiifcigncr  que  l’homme  peut  être  fans 
péché  s’il  veut  ; l’Evêque  Jean  l’ayant  interrogé  il  répondit  : je 
n’ai  pas  dit  que  l’homme  e.^  impeccable  par  fa  nature  : mais  j’ai 
dit  que  celui  qui  voudra  travailler  pour  ne  pcûnt  pécher , a reçu 
ce  pouvoir  de  Dieu.  Alofs  quelques  uns  murmurèrent  de  ceue 
Tome  XIL  Xxxx 
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réponfe , & dirent  que  Pelage  prétendoit  que  l’on  pouvoit  être 
parfait  fans  la  grâce  de  Dieu.  L'Evêque  Jean  les  reprit , & dit: 
L’Apôtre  même  témoigne  qu'il  travaille  beaucoup,  non  feionfa 
force , mais  félon  la  grâce  de  Dieu.  Comme  les  afliftans  conti- 
nuoient  à murmurer , Pelage  dit  lui  - même  : C’eft  ce  que  je  crois 
aufll  ; Anatheme  à qui  dit  que  fans  le  fecours  de  Dieu , l'homme 
peut  avancer  dans  toute  forte  de  vertus.  Jean  ne  pénétrant  pas  les 
déguifemens  de  Pelage , dit  : S’il  difoitque  l’homme  eût  ce  pou- 
voir fans  le  fécours  de  Dieu , il  feroit  condamnable.  Vous  autres 
que  dites  vous  ? Niez  vous  le  fecoûrs  de  Dieu  ? Orofe  répondit: 
Anatheme  à celui  qui  nie  le  fecours  de  Dieu.  Pour  moi' je  ne 
le  nie  pas  ; & c’en  aucontraire  pour  cela  que  je  condamne  les 
hérétiques.  Comme  Orofe  parloir  en  Latin  , & l’Evcquc  Jean 
en  grec  , ils  ne  s’entendoient  que  par  un  interprète  qui  fouvenc 
rendoit  les  chofes  en  des  fens  tous  differens , comme  il  en  fut  fou- 
vent  convaincu.  Orofe  voyant  donc  que  cet  interprète  brouilloit 
tout,  & que  l’Evêque  Jean  étoit  fl  peu  favorable  , il  s’écria  : L’hé- 
rétique ell  Latin  , nous  fommes  Latins  : il  faut  renvoyer  à des 
Juges  Latins  cette  héréfle  qui  ell  plus  connue  chez  les  Latins. 
L'Evêque  Jean  veut  s’ingérer  à juger  fans  aceufateurs , étant  lui- 
même  lurpcél.  Orofe  fut  foutenu  par  quelques  uns  de  raflcmblécy 
qui  proteflerent  qu’on  ne  pouvoit  pas  être  tout  à la  fois  Avocat 
éc  Juge.  Ainfl  après  diverfes  conteltations  , Jean  conclut  fuivant 
la  demande  d’Orofe  que  l’on  envoyeroit  des  députés  &des  Lettres 
au  Pape  Innocent,&  que  tous  fui  vroient  ce  qu’il  auroit  décidé.  Ce- 
pendant il  impofa  fllence  à Pelage  , défendant  en  même  tems  à 
les  adverfairesdelui  infulter , comme  s’il  étoit  demeuré  convain- 
cu. Tous  confentirent  à cet  accord  , rendirent  folcmnellemenc 
grâces  à Dieu  , fe  donnèrent  mutuellement  la  paix  , Sc  pour  la 
confirmer , firent  enfemble  l’oraifon  avant  de  le  féparer.  Ce  à 
quoi  on  manqua  dans  cette  alTemblée , fut  qu’on  n’écrivit  rien 
de  ce  qui  fe  difoit  de  part  & d’autre  , & nous  ne  le  faurions  pas 
fl  Orole  qui  y avoit  été  préfent , ne  nous  l’eût  lailTé  par  écrit . 
Saint  Auguflinendit  quelque  chofe  dans  fon  livre  des  Aâes  de*, 
la  Palelline. 

V.  Quelques  mois  après , c’ell-à-dire  le  vintiéme  de  Décem- 
bre de  la  meme  année  415,  quatorze  Evêques  s'aflemblerent 
à Diofpolis  Ville  de  Palelline  , connue  dans  l’Ecriture  fous  le 
nom  de  Lydda.  Euloge  que  l'on  croît  avoir  été  Archevêque  de 
Cefarée  ell  nommé  le  premier,  & avant  Jean  de  Jerufalem , 
paremment  à caufe  qu’il  étoit  Métropolitain  de  la  PaleRine.  C^ 
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fut  à lui  que  Héros  d’Arles  & Lazare  d’Aix , préfenterent  un  Mé- 
moire des  erreurs  qu’ils  avoient  tirées  en  partie  des  écrits  de  Pe- 
lage J & en  partie  de  ceux  de  Celedius  : mais  dis  ne  purent  fe 
rendre  au  Concile  le  jour  marqué  , parce  que  l’un  d’eux  étoit 
tombé  dangereufement  malade.  Pelage  au  contraire  comparut  Ave. Jt  Gif. 
pour  fe  judi  lier  ; & il  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à le  faire, n’y  ayant  * 

perfonne  fur  les  lieux  pour  agir  contre  lui , ni  pour  décoiArrir  le  ” ^ 
mauvais  fens  de  fes  écrits  , ni  pour  l’obliger  de  s’expliquer  ^ rf>u 

{>our  didinguer  ce  qu’il  y avoit  d’obfcur  dans  fa  doârine  ; Car 
e Prêtre  Orofe  n’y  étoit  pas  non-plus.  On  croît  que  cela  fe  fit  Avie.it  Gif: 
par  quelque  intri^e  fecrette  de  Jean  de  Jerufalcm , qui  aida  Pe-  » u 

lageà  prendre  fi  oien  fon-tems  qu’il  n’eût  point  d’accufatcurs  ^ 
en  tête.  Celui-ci  voulant  fe  donner  un  nom  dans  le  Concile  , 
fe  vanta  d'être  uni  d’amitié  avec  beaucoup  de  faints  Evêques  , 6c 
produifit  pluficurs  Lettres , dont  quelques  unes  furent  lues , entre- 
autres  une  de  faint  Augudin  , qui  lui  tén^ignoit  en  effet  beau- 
coup d’amitié , mais  l’exhortoit  tacitement  a changer  de  Doârine 
fur  la  néceffité  de  la  grâce. 

VI.  On  ne  laifia  pas  de  lire  le  Mémoire  ou  les  Evêques  He-  Aâci  dec« 
ros  & Lazare , avoient  mis  les  erreurs  dont  ils  l’accufoient  ; mais  Concile, 
comme  les  Evêques  du  Concile  n’entendoient  pas  le  Latin  , ils 
fe  firent  expliquer  ce  Mémoire  par  un  interprête.  Pelage  au  con- 
traire qui  Içavoit  le  Grec,  répondit  en  cette  Langue  à tomes  les 
demandes  qui  lui  furent  faites  On  lui  objeâa  d’abord  qu’il  avoit 
. écrit  dans  un  de  fes  livres , qu’on  ne  peut  être  fans  péché  fans  avoir 
la  fcience  de  la  loi  : à quoi  il  répondit  qu’il  n'avoit  pas  dit  que  ce- 
lui qui  a la  fcience  de  la  loi , ne  puilTe  pécher  ; mais  qu’il  cil  aidé 
par  la  fcience  de  la  loi  à ne  point  pécher.  Le  Concile  die  que 
cette  Doârine  n’étoit  point  éloignée  de  celle  de  l’Eglife.  On  dit  juj.  ttf.  », 
enfuiteque  Pelage  avoit  mis  dans  le  meme  livre  , que  tousétoient 
conduits  par  leur  propre  volonté.  Je  l’ai  dit , répondit-il , à caufe 
du  libre  arbitre  : Dieu  aide  à choifir  le  bien  ; & l’homme  qui 
pèche  eil  en  fauté , parce  qu’il  a le  libre  arbitre.  Cela  ne  parut 
pas  non  plus  aux  Eveques  Soigné  de  la  Doârine  de  l’Eglile.  Les 
autres  chefs  d’aceufations  portoient  que  Pelage  avoit  écrit  qu’a^^ 
jour  du  jugement  on  ne  pardonneroit  point  aux  injufles  & auwiM.  t*f.  j. 
pécheurs , fans  didinguer  ceux  qui  feront  fauvés  par  les  mérites 
de  Jefus-Chrid , de  ceux  qui  feront  condamnés  j que  le  mal  ne 
venoit  pas  même  en  pepfée  aux  judes  ; que  le  Royaume  des  Cieux 
étoit  promis , même  dans  l’ancien  Tedament  ; que  l’homme  pou-  JM.  c^.  y: 
voit  s’il  TOuloit , être  fans  péché  ^ & qu’écriyaot  à une  veuve  j 
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il  lui  avoir  die , pour  montrer  comment  les  Saints  doivent  prier  ÿ 
nil.cif.6.  Celui-là  prieen  bonne confcience , qui  peut  dire  : VousJçavez 
Seigneur  combien  font  pures  les  mains  que  j’étens  vers  vous  & 
les  lèvres  avec  lefquelles  je  vous  demande  mifcricorde.  Pelage 
répondit  que  ce  qu’il  avoit  dit  des  pécheurs , étoit  conforme  à 
AfjttS.  ]o,4<.  l’Évangile  où  nous  lifons  que  les  pécheurs  iront  aux  fupplices 
éternels  & les  juftes  à la  vie  éternelle;  qu’il  n’avoit  pas  dit  que 
le  mal  n«  venoit  point  même  en  penfée  aux  juftes  : mais  que  le 
Chrétien  doit  s’appliquer  à ne  point  penfer  de  mal  ; que  l’on  pou- 
voir prouver  par  les  EcTitures  que  le  Royaume  des  Cieux  eft  pro- 
mis même  dans  l’ancien  Teftamcnt , puifqu’on  lit  dans  Daniel  : 
D4«.  7t  Les  Saints  recevront  le  Royaume  du  très-haut  ; qu’il  avoit  die 
que  l’homme  pouvoir  être  fans  péché , €c  garder  les  commande- 
mens  s’il  vouloir  J puifque  Dieu  lui  a donné  ce  pouvoir  *,  qu’au 
refte  jl  peut  être  fans  péché  par  fon  propre  travail  & par  la  gra- 
c«  de  Dieu , fans  qu’apres  être  converti  il  ne  puilTe  plus  pécher  à 
Favenir  ; que  les  autres  chefs  d’aceufation  étoient  fuppofés , & 
qu’il  n’y  avoit  rien  de  femblable  dans  fes  livres.  Le  Concile  a{>- 
prouva  fes  réponfes  & lui  ordonna  de  répondre  auffi  aux  articles 
fuivans.  Ils  regardoient  la  Doârine  de  Celeftius , fon  difciple , 
Abg.  au.  aceufé  d’avoir  enfeigné  qu’Adam  a été  fait  mortel  ; que  fon  pé- 
M/.  II.  ché  n’a  nui  qu’à  lui  feul  j que  la  loi  procuroit  le  Royaume  du 
Ciel  oomme  rEvangile  > qu’avant  la  venue  de  Jefus-Chrift  il  y 
a eu  des  hommes  fans  péché  ; que  les  enfans  nouvellement  nés 
font  au  même  état  où  Adam  étoit  avant  fon  péché;  que  tout  le 
genre  humain  ne  meurt  point  par  le  péché  d’Adam  & ne  refuf- 
cite  point  par  la  réfurrcQion  JefusADhrift  v que  l’homme  peut 
être  fans  péché  s’il  veut  ; que  les  enfans  fans  être  baptifés  ont  la 
vie  éternelle  ; que  fi  les  riches  baptifés  ne  renoncent  à tout , le 
bien  qu’ils  fcmblent  faire  ne  leur  fen  de  rien  y & ils  ne  peuvent 
avoir  le  Royaume  de  Dieu.  Pelage  répondit  que  la  Doârine  de 
Celeftius  ne  le  regardoit  pas  ; qu’à  l’égard  de  ce  qu’on  lui  ob- 
jeâoit  d’avoir  (lit  qu’avant  la  venue  du  Seigneur  il  y a eu  des 
hommes  fans  péché , il  ne  faifoit  point  difficulté  de  dire  qu’en 
^1  tems-là  quelques  uns  ont  vécu  faintement  & juftemenr  félon 
Tpe  les  faintes  Ecritures  l’enfeignent.  Il  anathématifa  toutes  les 
autres  erreurs  qu’on  lui  avoit  dit  être  de  Celeftius , & ceux  qui’ 
les  tenoient , ou  qui  les  avoient  jamais  tenues.  Sur  quoi  le  Con- 
cile dit  ; Pelage  ici  préfent  à répondu  bien  & fuffilamcnt  à ces 
articles , anathematifanteequi  n’étoit  point  de  lui. 
lUd.ff.  11.  VII.  Comme  on  l’accufa  diavoir  enteigaé  que  l'EgUfe  ell  ici 
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fans  tâche  & fans  ride  , il  répondit  : Je  l’ai  dit , parce  que  l’Eglilè 
eft  purifiée  par  le  Batême^  8c  que  le  Seigneur  veut  qu’elle  de- 
meure ainfi.  Cette  rcponle  fut  approuvée  du  Concile.  Enfuire 
on  lui  objeâa  quelques  propofltions  de  Celeflius  dont  le  fens 
étoit , que  nous  faifons  plus  qu’il  n’eft  ordonné  par  la  loi  & par 
PEvangile  i que  la  grâce  de  Dieu  8c  Ton  fecours  n’efl  pas  donné 
pour  chaque  aéllon  particulière , mais  qu’il  confifle  dans  le  libre 
arbitre  , ou  dans  la  loi  8c  la  Doârine  ; que  la  grâce  de  Dieu  efl 
donnée  félon  nos  mérités;  parce  que  s’il  la  donnoit  aux  pécheurs 
il  fcmbleroit  être  injufle  : d’où  il  fuit  que  la  grâce  même-dé. 
pend  de  notre  volortté  , pour  en  être  oigne  oif  indigne.  Sur 
la  première  propodtion  il  dit  : Nous  l’avons  avancée  luivant  ce 
que  dit  faint  Paul  de  II  virginité  : Je  n’ai  point  de  précepte  du 
Seigneur.  Quant  aux  autres  il  ajouta  : Si  ce  font-là  les  fenci- 
mens  de  Celeflius , c’efl  à ceux  qui  le  difent  à l’examiner  : pour 
moi  je  n’ai  jamais  tenu  cette  Doûrine , & j’anathématife  celui 
qui  la  tient.  Le  Concile  fut  fatisfait  de  cette  reponfe.  Mais  fur 
cette  autre  propofition  de  Celeflius  : Que  chaque  homme  peut 
avoir  toutes  les  vertus  8c  les  grâces.  Pelage  répondit:  Nous  n’ôtons 
pas  la  diverfité  des  grâces,  mais  nous  difons  que  Dieu  donne 
toutes  les  grâces  à celui  qui  efl  digne  de  les  recevoir  , comme 
il  les  donna  à faint  Paul.  Enfuite  il  défavoua  ces  autres  propo- 
firionsde  Celeflius  ; Que  l’on  ne  peut  appcller  enfans  de  Dieu  , 
finon  ceux  qui  font  abfokiment  fans  péché  ; que  l’oubH  8c  l’ig. 
norance  ne  font  point  fufcepdbles  de  péché , parce  qu’ils  ne  font 
pas  volontaires , mais  nécelfaircs  ; qu’il  p’y  a point  Je  libre  arbi- 
tre , s'il  a befoin  du  fecours  de  Dieu  : parce  qu’il  dépend  de  la 
volonté  de  chacun  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  ; que  notre  viéloire 
ne  vient  pas  du  fecours  de  Dieu , mais  du  libre  arbitre  *,  que  le 
pardon  n’efl  pas  accordé  aux  p^ttens , fuivant  la  grâce  8c  1a 
miféricorde  de  Dieu  , mais  félon  les  mérites  8c  le  travail  de  ceux 
qui  par  la  pénitence  lé  rendent  dignes  de  miféricorde.  Il  ajouta 
qu’il  croyoit  en  la  trmité  d’une  feule  fubftance , & tout  le  rcfle, 
félon  la  Doârine  de  l’Eglife  : difant  : Anathème  à quiconque 
croit  autre  chofe.  Le  Concile  content  de  fes  déclarations  8c  de 
fes  reponfes , le  reconnut  pour  être  dans  la  Communion  de  l’E- 
glife  Catholique.  Mais  fi  Pelage  y fut  abfous,  parce  qu’il  fçue 
tromper  les  Evêques  en  confeffant  de  Ixtuche , ce  qu’il  condam- 
noit  dans  le  cœur, fa  Doârine  y fut  anathématifée  ; étant  contraint 
de  Tanathématifcr  lui-même  pour  éviter  fa  condamnation.  Ce 
qui  fait  dire  à faint  Auguflin , qui  a toujours  jugé  favorablement 
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de  ce  Concile  > (a  ) qu’o»^  avait  abfous  un  homme  qui  niait  rkf- 
réfie  f mais  qu'on  n’y  avait  point  aofous  thérefte  ; ou  plutôt  que 
Pelage  n’y  avoit  point  été  abfous , puifqu’il  tenoit  la  Doârine 

3u'on  y avmt  condamnée  > mais  que  la  foi  ^’il  y avoit  confcRée 
e bouche , y avoit  été  embralfée  comme  Catholique. 

CoKCTtFDK  VIII.  Orofe  de  retour  en  Afrique  , rendit  aux  Evêques  de  la 
Ca  rth  a g b Province  de  Carthage  qu’il  trouva  affemblés  vers  le  mois  de  Juin 
*cw.  p»i.  de  l’an  41 6 , les  Lettres  d’Heros  & de  Lazare  contre  Pelage  & 
Aug.  Celeftius.  On  y voyoit  que  cet  Héréfiarque  étoit  à Jerufalem  ou 
>7S  W ji  s’^fforçoit  de  répandre  les  erreurs , faifant  beaucoup  valoir  l’ab- 
* folution  qu’il  «voit  reçue  dans  le  Concile  de  Diofpolis.  Il  n’ofoit 
toutefois  en  montrer  les  aéles , parce  qu’on  y auroit  vû  qu’il  avoir 
été  obligé  de  défavouer  la  Doârine  qu’lt  continuoit  de  prêcher. 
Ce  Concile  de  Carthage  étoit  compofé  de  foixante-huit  Evêques  y 
Se  Aurele  y prélidoit.  Nous  n'avons  point  de  connoiflTance  de  ce 
qui  y fut  traité  ; mais  on  fait  que  les  Lettres  d’Heros  & de  Lazare 
y furent  lues , & qu’on  y lut  aulTi  les  aâes  du  Concile  de  Cartha- 
ge où  Celedius  avoit  été  condamné  environ  cinq  ans  auparavant. 
Les  Evêques  ayant  ouï  les  erreurs  que  Pelage  & Celeftius  foute- 
noient , refolurent  de  les  anathématifer  l’un  & l’autre,  s’ils  n’a- 
nathématifoient  eux- mêmes  clairement  & diftinâement  la  per> 
nicieufe  Doârine  dont  ils  étoient  Auteurs.  Ils  crurent  cette  fé- 
vérité  nécelTaire , afin  que  la  Sentence  prononcée  contre  eux  gué- 
rit l’efprit  de  plufieurs  perfonnes  qu'ils  avoienc  féduites , ou  qu’ils 
pourroient  feduire  à l’avenir  : car  il  y avoit  beaucoup  de  perfonnes 
en  toute  forte  d’endroits  qui  répandoient  leurs  erreurs , & qui  à 
force  de  parler  & de  difputer  , entrainoient  dans  leur  fentiment 
ceux  qui  avoient  moins  de  force  & de  lumières , & fatiguoient 
ceux  mêmes  qui  étoient  les  plus  fermes  dans  la  foi.  Le  Concile 
lefolut  aufti  de  porter  cette  aSâire  au  Siège  Apoftolique  , afin 
de  joindre  fon  autorité  au  jugement  qu’il  venoic  de  rendre  , & 
afin  d’être  aftliré  par  la  réponfe  du  Pape  ^ que  les  fentimens  des 
Evêques  d’Afrique  étoient  conformes  aux  liens.  Ils  lui  écrivirent 
donc  une  Lettre  Synodale , à laquelle  ils  joignirent  les  Lettres 
de  Héros  & Lazare  , avec  les  aâes  du  Concile  qu’ils  venoienc  de 
Voyn  r*«>.  tenir , qui  contenoient  ceux  du  Concile  de  l’an  4 1 1 . Nous  avons 
131  donné  ailleurs  le  contenu  de  cette  Lettre  Synodale  avec  la  ré- 
"*  ponfe  du  Pape  Innocent.  La  Synodale  finiftbit  ainfi  : Encore  (1^) 

(«  ) Tamen  non  hzrefis  eft  abfblata  , iLeiue  177  à Innocent,  tfts , <•».  a. 
homo  haireftm  negana  Avo.  Strm.  I ( t)  Unde  etiam  fi  PelagiusCzleftiiis- 
MMrGPtl^.  i{u,  5.  Vojrea  laitue coiceâi(îuu,vel fi ifUnumsRBalakr 
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que  Pelage  & Celedius  défavouenc  cette  Doârine , & les  écrits 
produits  contre  eux , fans  qu’on  puilTe  les  convaincre  de  menfon- 
ge  : néanmoins  il  faut  anachématifer  en  général  quiconque  en- 
leigne  qucla  nature  humaine  peut  fe  fufBreà  elle  même  pour  éviter 
le  péché  & faire  les  Commandemens  de  Dieu  : fe  montrant  ennemi 
de  là  grâce , déclarée  fi  évidemment  par  les  prières  des  Saints  ; 8c 
quiconque  nie  que  par  le  Batème  de  Jefus-Chrill,  lesenfansfoienc 
délivrés  de  la  perdition  , & obtiennent  le  falut  éternel. 

IX.  Vers  le  mois  de  Septembre  de  la  même  année  416,  foî- 
xante  & un  Evêques  de  la  Province  de  Numidie  alTemblés  à Mi- 
leve , ayant  appris  ce  que  l’on  avoir  fait  contre  Pelage  & Celellius 
dans  le  Concile  de  Carthage , crurent  aulTi  devoir  écrire  au  Pape 
Innocent  pour  lui  demander  la  condamnation  d’une  héréde  qui 
ôtoit  la  nécedîté  de  la  priere  pour  les  adultes , 8c  du  fiatêmepour 
les  enfans.  Cinq  d’entre  eux , fçavoir  Aurele  de  Macomade  en 
Numidie  ; car  celui  de  Carthage  avoir  écrit  feparément  ; faint 
Augudin , Alypius , Evodius  & Podidius  lui  en  écrivirent  une  en 
particulier , où  ils  lui  expliquoient  familièrement , mais  avec  plus 
d’étendue  & plus  d’exaditude  toute  l’af&ire  de  Pelage.  Ils  prioienc 
le  Pape  de  le  faire  venir  à Rome  , pour  l’examiner  avec  foin  & 
lavoir  de  lui  s'il  reconnoidbit  la  véritable  grâce  du  Sauveur  ; a- 
fin  que,  s’il  la  reconnoidbit,  il  fut  abfous  fans didîculté.  A cette 
Lettre  ils  joignirent  le  livre  de  Pelage  envoyé  à faint  Augudin 
par  Timafios  & Jacques  , avec  la  réponfe  que  ce  faint  Doâcur  y 
avoir  faite.  Ils  avoienc  marqué  dans  ce  livre  les  endroits  les  plus 
importans  afin  que  le  Pape  y prit  garde,  & qu’enfuire  il  obligeât 
Pelage  d’anathématifer  ce  livre , & qu’il  l’anathématifât  lui-mê- 
me. Car  quand  fes  amis  verront , difoient-ils,  ce  livre anathématU 
fé,non  feulement  par  des  Evêques  Catholiques,  mais  fur-tout  par 
votre  fainteté , nous  ne  croyons  pas  qu’ils  ofent  encore  parler 
contre  la  grâce  de  Dieu.  Saint  Augultin  envoya  audi  au  Pape 
une  Lettre  qu’il  écrivoit  à Pelage  pour  reponare  à ce  que  cet 
hérédarque  lui  avoir  addrede  touchant  le  Concile  de  Diofpolis, 
Çar  le  Diacre  Canes , priant  le  Pape  de  faire  tenir  cette  Lettre 
a Pelage  , afin  que  le  rcfpeâ  pour  fa  perfonne  l’obligeât  à la  li- 
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rc.  Nous  ne  l’avons  plus.  Toutes  ces  Lettres  furent  pom'cs  à Ro- 
me par  un  Evêque  nommé  Jule  : & le  Pape  Innocent  y fit  rc> 
ponle  fur  le  champ  y ainli  que  nous  l'avons  dit  ailleurs.  Quelques 
uns  rapportent  à ce  Concile  de  Mileve , les  vingt-fept  Canons 
qui  fe  trouvent  fous  fon  nom  dans  les  colleâions  ordinaires.  Mais 
fi  l’on  en  excepte  le  vingt-troiûéme  qui  ne  fc  lit  point  autre  part  > 
les  autres  font  ou  du  premier  de  Mileve  , ou  du  Concile  de  Car- 
thage en  418  J ou  de  quelques  autres.  Encore  ce  vingt-troifié- 
me  Canon  s’obfervoit  il  en  Afrique  long-tems  avant  l’an  416. 
11  porte  que  fi  une  perfonne  quittant  les  hérétiques  , c’cft-à-dire 
les  Donatifies , reconnoît  qu’il  a été  mis  par  eux  en  pénitence  , 
l’Evêque  Catholique  l’informera  avec  foin  du  fujct  pour  lequel 
il  y aura  été  mis  , afin  qu’après  s’en  être  bien  alluré  , il  réglé 
combien  il  doit  demeurer  en  cet  état , & quand  il  faudra  le  re- 
concilier. Le  vingt-fixiéme  eH  cité  fous  le  nom  du  Concile  de 
Mileve  , par  le  fécond  Concile  de  Tours.  Mais  dans  la  collec- 
tion Africaine , ilell  attribué  au  Concile  de  Carthage  du  premier 
Mai  418. 

X.  Le  Pape  Innocent  avoir  condamné  Pelage  , Celeftius  & 
leurs  Seélaieurs , les  déclarant  feparés  de  la  Communion  de  l’£- 

Êlife  , s’engageant  toutefois  de  les  y recevoir  s’ils  renonçoient  à 
urs  erreurs.  Mais  étant  mort  le  douzième  de  Mars  de  l’an  41 7 » 
Pelage  & Celefiius  n’omirent  rien  pour  fe  faire  rétablir.  Ce  der- 
nier chafle  de  Confiantinople  , vint  à Rome  avec  diligence  y As 
fe  préfenta  au  Pape  Zozime  fuccelTeur  d’innocent , prétendanc 

nrfuivre  l’appel  qu’il  avoir  interjetté  cinq  ans  auparavant  » & 

^ ifiifier  des  faufics  impréilions  que  l’on  avoir  données  de  lui 
au  faint  Siège.  Il  préfenu  à cet  eltec  une  requête  qui  renfermolc 
l’expofition  de  fa  foi  > & où  il  s’étendait  fur-tous  les  articles  du 
Symbole  > depuis  la  confefiion  de  la  Trinité  & de  l’unité  de  Dieu 
jufqu’à  la  refurreâion  des  morts.  Venant  enfuite  aux  articles 
conrefiésy  il  difoit  qu’iln’avoit  point  prétendu  les  décider  , & qu’il 
ne  tenoit  rien  fur  ces  matières  y que  ce  qull  avoir  tiré  de  la  fourœ 
des  Prophètes  & dos  Apôtres.  Il  ne  difoit  rien  fur  la  grâce  y 
mais  à l’égard  du  péché  originel , il  avouoit  que  l’on  devoii  bap- 
tifer  les  enfans  pour  la  remifiion  des  péchés  y fuivant  la  réglé  de 
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l’Eglife  univerfellc  & l’aucoricé  de  i'Evangile , parce  que  le  Sei- 
gneur a déclaré , que  le  Royaume  des  Cieux  ne  peut  être  donné 
qu'aux  batilés.  Mais  nous  ne  prétendons  pas  pour  cela  , ajoutoit* 
il , établir  le  péché  tranfmis  par  les  parens , qui  ell  fort  éloigné 
de  la  Doârine  Catholique.  Car  le  péché  ne  naît  pas  avec  l’hom- 
me , c’ell  l’homme  qui  le  commet  apres  fa  naUTance  il  ne  vient 
pas  de  la  nature , mais  de  la  volonté.  Nous  avouons  donc  le  pre- 
mier^ pour  ne  pas  admettre  plufieurs  Batêmesi  & nous  prenons 
cette  précaution  , pour  ne  pas  faire  injure  au  Créateur.  Zozi-  Vojn  »»»: 
me,  quoiqu’embaralTé  de  plulieurs  affaires  confidérables,  ne  voulut 
pas  remettre  celle-ci  à un  autre  tems.  Il  fit  venir  Celeflius  au 
four  marqué  ; & voyant  qu’il  étoit  prêt  de  fe  foumettre  au  ju- 
gement du  faint  Siège , & qu’il  condamnoit  toutes  les  erreurs 
qui  avoient  été  publiées  fous  fon  nom , fuivant  le  jugement  du 
Pape  Innocent , Sc  qu’il  promettoit  de  condamner  tout  ce  que 
lelaint  Siège  condamneroit , il  le  renvoya  fans  toutefois  l’abfou- 
dre  de  l’excommunication  dont  il  étoit  lié  : mais  en  lui  donnant 
un  délai  de  deux  mois  avant  de  prononcer  définitivement , afin 
d’en  écrire  aux  Evêques  d’Afrique , à qui  fa  caufe  étoit  plus 
connue.  Il  eut  moins  de  ménagement  pour  Héros  & Lazare  , 
acculateurs  de  Celeftius.  Il  les  dépofa  de  l’Epifeopat  tout  abfens 
qu’ils  étoient , & les  excommunia  ^ prévenu  contre  eux  par  les 
plaintes  de  Celeflius  ou  de  Patrocle , qui  occupoit  le  Siège  d’Ar- 
les à la  place  d’Heros.  Enfuite  il  écrivit  à Aurele  & aux  autres 
Evêques  d'Afrique,  pour  leur  faire  part  de  ce  qu’il  avoit  fait  à 
l’égard  de  Celeuius  Sc  de  Pelage , dont  il  avoit  fait  lire  publi- 
quement les  écrits.  Aurele  ayant  reçu  cette  Lettre  qui  étoit  dac- 
tée  du  Confulat  d'Honorius  pour  l'onzième  fois  ^ & de  Flavius 
Conflantius , qui  eft  l’an  417)  s’alfembla  avec  les  Evêques  oui 
fe  rencontrèrent  à Carthage  , ou  avec  ceux  qu’il  y put  mander 
en  diligence  : & de  concert  ils  écrivirent  à Zozime  pour  le  prier  Zozmt.  p. 
de  laiifcr  les  chofes  en  l'état  où  elles  étoient , c’eft-à-dire  de  ne 
point  lever  l’excommunication  de  Celeflius  , jufqu’à  ce  qu’ils  974. 
euffent  eu  le  loifir  de  l’inflruire  plus  à fond  de  cette  af&ire  : cette 
Lettre  produifit  l’eflêt  qu’on  fouhaitoit , & le  Pape  laifTa  toutes 
chofes  au  même  état,  jufqu’à  Pannée  fuivante.  Cependant  Au- 
rele affembla  vers  le  mois  de  Novembre  y un  Concile  de  deux 
cent  quatorze  Evêques  des  Provinces  les  plus  voifines  , c'efl-à- 
dire  delaProconfulaire^  de  la  Numidie  Sc  de  la  Bizacéne,  pour 
concerter  avec  cu)t.  On  y fit  divers  décrêts  & des  conflitutions 
qui  furent  enfuite  approuvées  de  Rome  de  de  toute  la  terre.  Qn 
Terne  XU,  Yyyy 
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croit  qu’ils  fervirent  de  matières  à ceux  du  Concile  l'uivant.  Mais 
ce  n'étoit  pas  les  mêmes,  comme  on  le  voit  par  le  feul  qui  nous 
refte,  &quc  faint  Profper  nous  a confervé  dans  un  fragment  de 
la  Lettre  Synodale  de  ces  deux  cens  quatorze  Evêques  , en  ces 
termes  : Nous  avons  (a)  ordonné  que  la  Sentence  rendue  par  le 
vénérable  Evêque  Innocent,  contre  Pelage  & CelclHus , futDfifle 
jufqu’à  ce  qu’ils  confelTent  nettement , que  la  grâce  de  Jelus- 
Chrift  nous  aide  non-feulement  pour  connoître  , mais  encore 
pour  faire  la  judice  en  chaque  aâion  *,  enforte  que  fans  elle  nous 
ne  pouvons  rien  avoir  , penfer  , dire , ou  faire  qui  appartienne 
à la  vraie  piété.  Dans  le  temps  même  que  cette  Lettre  fut  ren- 
dus au  Pape  Zozime  , ayant  égard  au  zele  que  les  fidèles  de 
Rome  témoignoient  contre  les  erreurs';de  Pelage , il  refolut  d’exa- 
miner encore  une  fois  Celedius , afin  de  tirer  de  fa  bouche  une 
réponfe  prccife.  Mais  celui-ci  craignant  cet  examen  s’enfuit  de 
Rome.  Alors  le  Pape  donna  fa  Sentence , par  laquelle  il  confirma 
les  décrêts  du  Concile  de  Carthage  de  417  , & conformément 
au  jugement  de  faint  Innocent , condamna  Pelage  & Celedius , 
les  reduifant  au  rang  des  pénitens , s’ils  abjuroient  leurs  erreurs, 
& les  excommuniant  abfolument , s’ils  refufoient  de  le  faire.  En- 
fuite  il  écrivit  aux  Evêques  d’Afrique  en  particulier  , & en  gé- 
néral à tous  les  Evêques  une  Lettre  aflez  longue  , où  il  leur  ren- 
doit  compte  des  erreurs  dont  Pelage  & Celedius  avoient  été  ac- 
culés , & où  il  établilToit  la  foi  de  l’Eglife  fut  la  grâce  ^ le  pé- 
ché originel , & la  nécefiite  du  Batême  pour  les  enfans.  L’Em- 
pereur ayant  reçu  les  aâes  du  Concile  de  l’an  417)  donna  un 
Refcrit  contre  les  Pelagiens,  daté  de  Ravennele  )o  Avril  418  , 
^ adrefié  à Pallade  Préfet  du  Prétoire  d’Italie.  Ce  Prince  y dé- 
iéo8.  clare  qu’ayant  appris  par  le  bruit  public  , que  Pelage  & Celef- 
tius  enfeignoient  contre  l’autorité  univerfelle  de  la  Religion  Ca- 
tholique , qu’Adam  avoir  été  créé  dediné  à la  mort , & qu’il  n’a- 
voit  point  tranfmis  de  péché  à fa  poderité,&divcrfes  autres  erreurs 
qui  troubloient  l’union  des  Eglifes  & la  tranquillité  publique  ; H 
ordonnoit,  pour  empêcher  que  le  mal  ne  s’augmentât  de  les  chafler 
l’un  & l’autre  de  Rome , fuppofé  qu’ils  y fulTent  encore  , car  Pe- 
lage etoit  en  Palcdine.  Il  ajoutoit  que  toute  perfonne  feroit  re- 


Voyti  iim. 
10  ,f,  160  ti 

fil- 

Pro»,  Uii. 


(a)  ConlIituiniDs  19  Petagium  atquc 
Celcftium  ptr  vencnbilcm  Epifeopum 
iRnoccniium  de  beuilTimi  Apotloli  Pétri 
$cdc  prolatam  manere  fentemiam , donec 
apertifTiina  confeflione  fateamur,  gratiâ 
liei  per  Jerum  CbriAum  Dominuia  no- 


ftruiD  , non  folàm  ad  cognofeendam  ,Te- 
rùm  etiam  ad  faciendam  juAitiam , no( 
p<?r  adus  (îngulor  adjurari  ; ira  ut  tine 
illâ  nihil  yerx  TanAzque  pietaiit  habere  , 
cogitare  , dicetV , agere  Taleamui.  Pros- 
PSR.  ht.  tmtra  Cilhu,  cif.  mm.  j. 
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çue  à défcrer  aux  Magidrats  , ceux  que  Ton  aceuferoie  de  Cui- 
vre la  même  Doârine  ; & que  ceux  qui  feroient  convaincus  de 
la  fuivre  en  effet , feroient  envoyés  en  exil-  En  conféquence  de 
ce  Refcrit,  Pallade  rendit  fon  Ordonnance  conjointement  avec 
Monaxius  Prefet  du  Prétoire  d’Orient  , & Agricola  Préfet  des 
Gaules , portant  que  Pelage  & Celeftius  feroient  chafTés  de  Ro- 
me fuivant  l’ordre  de  l’Empereur  ; & que  ceux  qui  fe  trouveroienc 
complices  de  leurs  erreurs , feroient  bannis  à perpétuité  , avec 
confifeation  de  leurs  biens. 

'XI.  Dans  une  affaire  d’aulTî  grande  importance , les  Evêques 
d'Afrique  furent  d'avis  d’affembler  un  Concile  de  toutes  leurs 
Provinces  , & l’indiquèrent  à Carthage  le  premier  de  Mai  41 8. 
11  s'y  rendirent  au  nombre  de  plus  de  deux  cens  , de  la  Provin- 
ce de  Byzacéne , de  celle  de  Tripoly , de  la  Mauritanie , de  Stef, 
de  la  Cefarienne  ; il  y en  eut  même  d’Efpagnc.  Le  lieu  de  l'af- 
femblée  fut  la  falle  fecrecte  de  la  Bafilique  de  Fauffe.  Aurcle  de 
Carthage  & Donatien  deTelepte  Doyen  de  la  Byzacéne  y préff- 
doient.  On  ne  voit  pas  qu’il  foit  parlé  de  la  Proconfulaire  ; 
maison  lafuppofoit  apparemment  toujours  où  étoit  l’Evêque  de 
Carthage  fon  chef.  Quant  à ce  qui  cil  dit  des  Evêques  d’Efpa- 
ene , ils  étoient  peut  être  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  été  chaf- 
1»  de  leurs  Sièges  , ou  bien  de  la  Mauritanie  Tingitane  , qui 
depuis  la  ruine  de  l’Elpagne , pouvoir  être  réunie  aux  autres  Pro* 
vinces  de  l’Afrique.  Photius  à qui  ce  Concile  étoit  connu  , y 
compte  deux  cens  vingt-cinq  Evêques.  D'autres  en  mettent  deux, 
cens  quatorze  & plus  ; d’autres , moins. 

XII.  Ce  Concile  fit  neuf  Canons , contre  les  Pelagiens  donc 
voici  la  teneur.  Quiconque  (a)  dira  qu’Adam  a été  fait  homme 
mortel  ; enforte  que  foit  qu’il  péchât  ou  qu’il  ne  péchât  point  y 
il  dût  mourir,  c’eft-à-dirc  fortir  du  corps,  non  par  le  mérite  de 
fon  péché , mais  par  la  néceflîté  de  fa  nature , qu’il  foit  Anathé. 
me.  Quiconque  (I>)  dit  qu'il  ne  faut  pas  batifcrlcs  enfansnou- 


- « ) Qiucumque  diierit  Adam  pnmtim 
liomincm  monalem  fàâum  « ita  ut  /îvc 
peccarer,fîve  non  peccaret , morerftur 
m corpore , hoc  efl  decorpore  exiretv  non 
p^ccati  Dierito , fed  necefTitace  narurx  , 
anathema  fît.  T«m.  a Onrii/./a;. 

(^)  Item  placuie  ut  quicumque  parvu- 
loi  récentes  ab  uterît  niatrum  baptizan- 
dos  negmt*  aut  dicit  in  remiHionem  qui- 
dem  peccatorum  eos  baptizari , fed  nihi 
tât  AiUltt  traliece  oxigiouû  peccati  ^ quod 


lavacro  regeneranonis  expietur  : unde  fît 
confequens  ut  in  ets  forma  bapdrinatis  in 
rcmtfîionem  peccatorum  non  verè , (èd 
fa'tü  inteUigatur«anathema  fît.  Quonianr 
, non  aiiterinteUigendum  efî  quod  ak  Apo* 
fîolus  : Per  Mntrm  hemtnem  pecesttem  imtré» 
vit  in  munium  » (5  pe^  ptcemwm  tmn  , ^ 
itn  m emnes  hemtnti  perfràu/iie^  m fne  emm 

Inet  pte  nvemne^  nifî  quemidmodam  Ec* 
clefîa  Càtholîca  ubiqae  difîuTa  femper  tn-^ 
teUeJüUProptethanc  enim  regulam  £d«t, 

Yyyy  ij 


CalKcit  j t>» 
«“418. 


Phot.  Cfi, 
44* 


Canoni  io 
ce  Concile. 
T.  I Ctmcil.  f. 
1644  Jtf. 
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veaux  nés  ; ou  qu’encore  qu’on  les  batife  pour  la  remilHon  des 
pèches,  ils  ne  tirent  d’Adam  aucun  péché  originel  , qui  doive 
être  expié  par  la  régénération  : d’où  il  fuit  que  la  forme  du  Ba- 
tême  pour  la  remifTion  des  péchés , efl  faufle  à leur  égard  ; qu’il 
J » foit  Anathème , car  ce  que  dit  l’Apôtre  : Par  un  homme  le  pé- 

ché efl  entré  dans  le  monde  y & par  le  péché  la  mort  i ainfi  elle 
a pajjé  en  tous  les  hommes  , qui  ont  tous  péché  en  lui  : Cela  ne  ie 
Pmot  Cti  point  entendre  autrement , que  l’Eglife  Catholique  repan- 
fi  toujours  entendu.  Photius  & l’Ancien  Code  de 

44  ; & Cf4  l’Eglife  Romaine , mettent  pour  troilléme  Canon , le  fuivant  : Si 
itm.  Cm.  J.  quelqu’un  dit , que  quand  le  Seigneur  a dit  : Il  y a plufieurs  de- 
meures dans  la  maifon  de  mon  Pere  (c)  , ila  voulu  faire  entendre 
que  dans  le  Royaume  des  Cieux  il  y a un  lieu  mitoyen  , ou  quel» 
qu’autre  lieu  où  vivent  heureux  les  enfans  qui  fortent  de  cette 
vie  fans  le  Batémc,  fans  lequel  ils  ne  peuvent  entrer  dans  le  Royau- 
me des  Cieux  , qui  eft  la  vie  éternelle  , qu’il  foie  Anathème. 
J«M.  ] ; $.  Car  puifque  le  Seigneur  a dit  : Quiconque  ne  renaîtra  pas  de  Peau 
ér  M faint  E/prit , ne  peut  entrer  dans  le  Royaume  des  Cieux  , 

auel  Catholique  peut  douter  y que  celui  qui  ne  méritera  point 
’être  cohéritier  de  Jefus-  Chrilt , n’ait  fa  part  avec  le  diable  ? 
Au«.i.  » w Celui  qui  n’eft  pas  à la  droite , fera  fans  doute  à gauche.  Outre 
®'*^''^’i*‘que  ce  Canon  ell  tout-à-fait  du  flile  des  autres^  fl  ellattellé  par 
faint  Auguflin  dans  un  Ouvrage  compofé  fur  la  fin  de  l’an  419» 
où  il  dit  que  les  Conciles  & le  Pape  avoient  condamné  l’erreur 
des  Pelagiens  qui  ofoient  accorder  aux  enfans  non  batifés , un 
lieu  de  ialut  & de  repos  hors  du  Royaume  des  Cieux.  Si  donc 
ce  Canon  ne  fe  trouve  pas  aujourd’hui  dans  la  colleâion  Afri- 
caine , ni  dans  Denis  le  Petit , on  ne  peut  guéres  douter  qu’il  n'y 
ait  été  autrefois  ; &que  dans  les  exemplaires  qui  ne  comptent  que 
huit  Canons  de  ce  Concile  de  Carthage , on  n’en  ait  fait  qu’un 
du  fécond  & du  troifiéme.  Le  Concile  ajoute  (d)  : Quiconque  dira 


cticnn  parmli  qnî  nihil  peccatorum  in 
lêipfii  adhuc  cotnmittere  pomerunt , ideo 
in  peccuorum  TemilGonem  veraciter 
baptiuntur , uc  in  eis  régénérations  mun- 
detur,  quod  generaiione  contraxerunt. 
JM.  fmg,  l«4> 

fri  Item  placuit  ut  lî  quii  dicit  ideo 
dixilTe  Dominnm  : /•  dm*  PMrii  mti 
mulu  fimi , ut  intelligatur,  quia 
in  regno  cœlornm  erit  aliquit  médius,  aut 
nllus  alienbi  locut , ubi  beatè  vivant  par- 
vnli , qui  fine  baptUino  ex  bac  vita  migra 
tunt  ( une  quo  in  regnum  coelorum,  quod 


eft  vita  xtema , intrare  non  pofliint , ana- 
themalit.  NamcumDominusdicat;  NijS 
fuii  TtnMMi  fturit  n ajui  tÿ  Sfirim puSt , 
mtn  mtraàii  in  rrgnum  Cmltrtm  : quii  Ca- 
tholicut  dubitet  participem  fore  diaboli 
eum,  qnicohxres  efle  non  mentit  Chriftif 
Qui  enim  dexteri  caret , finiUram  procul- 
dubio  partero  incurret.  IHJtm. 

( d)  Item  placuit  ut  qniebraque  dixerit 
gratiam  Dei  , quâ  juflificamur  per  Jefuim 
Chriilum  Dominum  noftrum  ad  Iblam  re. 
miflîonem  peccatorum  valere  que  jam 
commÜIa  fum  «non  etiatn  ad  ajutoiium  « 
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^ue  la  grâce  de  Dieu  qui  nous  juflifie  par  Jefus-Chrift , ne  ferc 
que  pour  la  rcmilTion  des  péchés  déjà  commis  , & non  pour  nous 
aider  encore  à n'en  plus  commettre , qu’il  foit  Anathème.  Si 
• quelqu’un  dit  que  la  même  grâce  de  Dieu  par  Jefus-Chrift  nous 
aide  a ne  point  pécher , feulement  en  ce  qu’elle  nous  ouvre  l’in-, 
telligence  des  Commandemeas  (e),  afin  que  nous  fâchions  ce  que 
nous  devons  chercher,  8c  ce  que  nous  devons  éviter  : jnais  qu’elle 
ne  nous  donne  pas  d’aimer  encore  & de  pouvoir  ce  que  nous  con> 
noilTons  devoir  faire , qu’il  foie  Anathème.  Car  puilque  l’Apôtre 
dit  que  La  fcience  enfle  , &que  la  charité  édifie  ; c’eft  une  grande  t O.  t,  ri 
impiété  de  croire  que  nous  avons  la  ^race  de  Jefus-Chrilt  pour 
celle  qui  enfle , 8c  non  pour  celle  qui  édifié  ; puifque  l’un  & l’au> 
tre  efl  un  don  de  Dieu , de  fçavoir  ce  que  nous  devons  &ire , 8e 
d’aimer  à le  faire , afin  que  la  fcience  ne  puiiTe  enfler , tandis  que 
la  charité  édifie.  Et  comme  il  ell  écrit  que  Dieu  enfeigne  à 
Fhomme  la  fcience , il  efl  écrit  aufiî , que  La  enarité  vient  de  Dieu 
Quiconque  dira  que  la  grâce  de  la  juflification  nous  efl  donnés 
afin  que  nouspuifTIons  plus  facilement  accomplir  par  la  grâce  (/), 
ce  qu’il  nous  efl  ordonné  de  faire  par  le  libre  arbitre  : comme  fi 
fans  recevoir  la  grâce  nous  pouvions  accomplir  les  Commande-  ' 
mens  de  Dieu , quoique  difficilement , qu’il  foit  Anathème.  Car 
le  Seigneur  parloit  des  fruits  des  Commandemens  lorfqu'il  dit  : 

Sans  moi  vous  ne  pouvez  rien  faire  ; & non  pas  : Vous  le  pouvez 

plus  difficilement.  Ce  que  dit  l’Apôtre  faint  Jean  .*  fi  nous  di^  1 /««•.  1 ; tj 


•tt  non  commtttantur . anathema  (îi.  Uid. 

( >)  Item  quilâois  dixerit  eânilem  gra- 
Idam  Oei  per  Jrium  Chrillum  Dominum 
aoftrum  , propier  hoc  taniùm  nos  adju- 
Vare  ad  non  peccandum , quia  per  ipfam 
oobis  revelatur  & aperitur  inteliigeniia 
oundatorum , ut  Teiamus  quid  appetere , 
^d  vitare  debramus  ; non  autem  per  U- 
um  nobit  pratllari , ut  quod  Ëiciendum 
cognoverimus  I etiam  ^cere  diUgamus 
atque  traleamus  . anathemafît.  Cùm  enim 
dicat  Apoftolusi  fdtmii*  in/la$,  tiarius 
attri  adificm  t ra\ie  impium  eft  ut  creda- 
mus  ad  eam  qux  inflat , nos  habere  gra- 
dam  Chri Ai  > ad  eam  qtut  xdificat , non 
habere. ctkm fit  utrumque  donum  Dei , A 
aire  quid  (àceie  debeamus  , & diligere , 
m faciamns  ; ut  anlificante  charitate,  feien- 
tia  nos  non  pofCt  inBare.  Sicut  autem  de 
Deo  (criptum  eA  : dtcti  btmmtmfciim 

eiam  ; ita  etiam  teriptam  eA  i Cietiuu  ta 
l>a^ 


(y)  Item  placuit  ut  qnicumque  dixetiti 
ideo  nobit  gratiam  juAificationitdari , ut 
quod  fàcereper  li^rum  jubemur  arbt* 
trium  . &cilius  poBimus  implere  pergia- 
tiam.  tanquam  etiamlï  gratia  non  dare* 
tur  , non  quidem  facile , fed  taraen  pofE* 
mus  etiam  line  illâ  implere  dirina  man- 
data, anathema  Ct,  De  frudibiu  enim 
mandatorum  Dominus  loquebatur,  ubi 
non  ait  : Sine  medifSciliospoteAit  Bicere, 
lêd  ait  : Srm  HH  »iUI  ftitfii /àttti.  Ibid. 

(x)  Item  placuit  quod  ait  fanâut  Joan* 
net  ApoAolut  : Si  dutrimm  psua  fnciumm 
tum  iattmm,  ms  iffis  dscifissms , Ô msita 
in  mhis  mss  ifi.  Quifquit  Gc  accipiendum 
putaTerit.ut  dtcat  propter  husnilitatem 
oportere  dici  nos  habere  peccatum  , nos 
quia  verè  ita  eA,  anathema  Gt.  Seqnitur 
enim  ApoAolnt  A adjungit  : Si  mmttm  un- 
fsffi [sUTsmas  fstttu  sstfrn,fidiUi  tjl  tr/nfistt 
fui  rtmitut  mUs  futntn , fS  snandts  ms  ni 
I tsmai  imfmimt,  Ubi  âtif  apparet  hoc  ta». 
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jons  que  nous  n'avons  point  de  péché , nous  nous  trompons  nous-mf-^ 
mes  y&la  vérité  si’eji  point  en  nous  : quiconque  croît  lè  devoir 
entendre  , comme  (1  par  humilité  nous  ne  devions  pas  dire  que 
nous  n’avons  point  de  péché,  &*non  parce  qu’il  eft  ainfi  vcrica*  # 
blement  : qu’il  foit  Anathème.  Car  l’Apôtre  ajoute  : Mais  fi  nous 
confiions  nos  péchés , H efi  fidèle  & jufie  pour  nous  les  remettre  , 

& nouspuxi^r  de  toute  iniquité  : ce  qui  montre  a (Tez  qu’il  ne  le 
dit  pas  (euiement  par  humilité , mais  en  vérité.  Car  il  pourrok 
dire  : Si  nous  difons  que  nous  n’avons  point  de  péché , nous  nous 
i ) . élevons , & l’humilité  n’eft  point  en  nous.  Mais  en  diiant  : Nous 

nous  trompons  , & la  vérité  n’ed  point  en  nous  *,  il  montre  a^ez 
que  celui  qui  dit  qu’il  n’a  point  de  péché  , ne  dit  pas  une  vérité  ^ 
Hutt.  <$,11.  mais  une  faufleté.  Quiconque  dira  que  les  faints  difant  dans  l’o 
raifon  Dominicale  : Remettez  nous  nos  dettes ^ ne  le  difcnt  pas  pour 
cux-mêmes(A);parcequeccttedemandeneleureftp!usnéceflaire; 
mais  pour  les  autres  qui  font  pécheurs  dans  leur  fociécé  : & que  par 
cette  raifon  chacun  des  Saints  ne  dit  pas  : Remettez  moi  mes  der* 
tes , mais , Remettez-nous  nos  dettes  ; enforteque  Ton  entende 
que  le  jufte  le  demande  plutôt  pour  les  autres , que  pour  lui  : qu’il 
Jfl.  ),  t.  loir  Anathème.  Car  l’Apôtre  faint  Jacques  étoit  faint  8c  juue, 
quand  il  diloit  : Nous  manquons  tous  en  beaucoup  de  chofes.  Et  pour 
quoi  ajoute't'il , tous , h ce  n’ed  pour  s’accorder  avec  le  Pfeaume 
ff  141. 1 lifons  : -.N'entrez  pas  en  jugement  avec  votre  ferviteur  , 

. ’ parce  que  nulle  ame  vivante  ne  fera  jujhfiée  devant  vous  Et  dans  U 

• s,  prière  du  fage  Salomon:  lln’yaperfonne  qui  ne  péc^ej&dansle  livre 
’ J**.  57,7.  : Il  marque  la  main  de  tous  les  hommes , a^  que  tout  hom- 

JD*aùt9,j,  ^ fâche  fafbiblejfe.  C’eft  pourquoi  le  faint  & julte  Daniel  ayant 
dit  en  pluriel  dans  fa  priere  : Nous  avons  péché, nous  avons  commis 
finiquitéyScle tede, qu'il  confelTe véritablement  & humblement  ; 
de  peur  qu’on  ne  crût  qu’il  l’eût  dit  des  péchés  de  fon  peuple,  plutôt 


tàm  humiliter  , fed  etiam  vcraciter  dici. 
Poterat  coim  Apoûolus  dicere  : Si  dixe- 
rimus  quia  non  nabenuit  peccatum  , nos 
ipCoi  extoUi<nu(  & humilitat  in  nobis  non 
cR  : fed  cùm  ait  : Nf>  ip  tt  dtttfimut  (s 
vtrius  IIP  luHi  «»•  eft  , fuit  oftendit  eum 
qui  dixerit  fe  non  habere  pcccatora  , non 
vernnx  loqui , (rd  fâirum.  tUJieee. 

(1  ; Item  placuit  ut  quicumqua  dixe 
fit:  In  oratione  Dominica  îdeo  dicere 
tànâos  : Deephu  mpHi  Miem  euftr» , ut  non 
fto  feipfi,  hoc  dicant , quia  non  eR  ait 
pun  ncceflâria  îRa  pcticio  ; têd  pto  aiiii 


qui  fiint  in  (iio  populo  peccatorei  : & ideo 
non  dicere  unumquemqueranâortun  . di. 
mine  mihi  débita  mea  , Cad  Oiautir  mfiil 
dehiM  euftn  : ut  hoc  pro  aliii  potiui  quiia 
pro  fe  juRuj  petereinielligatur,  anathema 
lit.  Sanâui  enim  âc  juRua  erat  Apoftolua 
jacobui  cim  dicebat  : la  mmltii  emim  rftet’ 
demm  fmeni.  Nam  quare  additum  eft , «in- 
ee$i , nih  ut  iAa  fementia  conveniiet  Sa 
Pfalmo  ,ubi  iegitur  : Naa  iuiMi  ia  >adi> 
fmem  emm  [trop  la#  , faenâim  n«a  jetftiftpa- 
léteer  im  umffrSu  ,n«  «mnii  vivrai  { ht  in 
oratione  &pieiuiilùni  Salomonit  ; 
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que  des  Tiens,  il  dit  enfuite  : Comme  je  priais  & confejfois  au  Sei- 
gneur mon  Dieu , mes  péchés  ô-  les  péchés  de  mon  peuple , il  n’a 
pas  voulu  dire  dire^  nos  péchés  : mais  il  a dit  les  pécbcs  de fon 
peuple  & les  Jiens  : parce  qu’il  prévoyoic  comme  Prophète  ceux- 
ci  qui  l’cntendroient  fi  mal.  Ceux  qui  veulent  que  ces  paroles 
mêmes  de  l’oraifon  Dominicale:  Remettez-nous  nos  dettes  f foienc 
dites  par  les  Saints , feulement  par  humilité , & non  pas  avec  vé- 
rité ; qu’ils  foient  Anathème.  Car  qui  peut  fouHrir  celui  qui 
en  priant,  ment  non  aux  hommes , mais  à Dieu  même  (i)  : qui  die 
des  levres  qu’il  veut  qu’on  lui  remette , & dit  du  cœur  qu'il  n’a 
point  de  dette  qu’on  puifTe  lui  remettre  i 

XIll.  Outre  ces  neuf  Canons  qui  regardent  particulièrement  AuireiCi- 
les  Pclagiens  , les  Evêques  du  Concile  de  Carthage  en  firent  dix  ^"concuèr 
autres  touchant  la  réunion  des  Donatifies.  Dans  celui  du  treizié-  r.  1 ctnâi. 
me  Juin  407,  il  avoit  été  ordonné  que  les  Eglifes&  les  peuples  vx-  tJ 
Donatifies  convertis  avant  la  loi  d’Honorius  de  l'an  40  j , dé- 
pendroient  de  la  jurifdiâion  de  l’Evêque  qui  les  auroit  conver- 
tis ; ^ que  les  autres  appartiendroient  à l’Evêque  de  la  Ville 
dont  ils  dépendoient  étant  dans  la  Communion  des  Donatifies. 

Ce  réglement  ayant  occafionné  diverfes  difficultés  entre  les  Evê- 
ques , le  Concile  de  l’an  418  crut  devoir  y apporter  quelque 
changement , c’cfl  le  fujet  du  premier  Canon  qui  ordonne  qu’en 
quelque  lieu  que  ce  fût , les  Donarifies  convertis  , feroient  du 
Diocéle  de  l’Evêque  que  reconnoifloient  les  Catholiques  de  ce 
lieu.  Le  fécond  veut  que  quand  il  y aura  deux  Evêques  dans  un 
même  Diocéfe  , fcavoir  l’Ancien  Catholique  , & le  Donatifte 
réuni  ^ les  Paroilles  qui  dépendoient  de  l’un  & de  l’autre  feront 
partagées  également  entre  eux  deux , le  plus  Ancien  partageant, 

& l’autre  choifillant.  Que  s’il  n’y  a qu’un  feul  endroit  où  les 
Catholiques  & les  Donatides  fe  loient  trouvés  mêlés  enfemble , 
il  appartiendra  à l’Evêque  le  plus  proche  & s'il  ell  également 


ijl  htm» , f«i  «M  ficetl.  Et  in  libro  Tanâi 
Job  : Ja  nuaa  hunmu  figaat  , al  ftùt  tm- 
mis  html  infirmiiêitm  faam.  UniJe  Ctiam 
Daniel  fanâiu  Sc  jaftui  càm  in  orationt; 
pkiraliter  liiceret:  Pneavimai  ■ M^aiu 
ttrn  fumas , & cztera  qux  ibi  Tenciter  & 
humilitet  coafitetar,  ne  puiatetur  quem- 
admodum  quidam  fenciant , hoc  non  de 
luis  Ted  de  pc^uli  (ïii  potius  dixilTe  pecca 
fit . podea  diaic  : Cwm  trartm  SS  ctaft/rir 
fisiau  mta  > cr  fteema  ftfali  mti  Dtmiai 
Dtt  lato  , noluit  diceie  peccaia  nofln , 

• ) 


fed  ftfali  fai  dixit , & fao  : quoniam  fil-' 
turosi&Oi,  qui  tam  niale  imelligcrenc , 
tanquam  Prophetaprxeidit.  iStd.p.  iddr. 

(<)  Item  placuit  ui  quicun^ue  iptâ  ver* 
ba  Dominiez  oretioni,  ubi  diciraus  : Di- 
miiii  aiHi  diUta  atflra , ita  Tolunt  i (âne- 
tii  dici,  ut  humilitet , non  vetaciter , hoc 
dicatur  « an  ithema  (it.  Quii  enim  fétu 
oramem  & non  hominibus^  fed  ipfi  Do- 
mino mentiemem , qui  labiii  dicitfîbi  di- 
mitti  velle  , U corde  dicit',  quz  lîbi  di-, 
mittanniTi  (ê  dchiu  non  habete.  Ibiitm. 
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'CONOLES  DE  CARTHAGE.  Art.  IV. 
éloigne  f le  peuple  choifira  celui  qu’il  voudra  à la  pluralité  des 
voix  i 8c  en  cas  que  les  voix  foienc  égales  de  part  & d’autre  ^ 
l’Evêque  le  plus  Ancien  d’cledion  l’emportera.  Que  s’il  y a plu- 
fieurs  lieux  qui  ne  puilTent  fe  partager  également , ce  qui  arri- 
veroit  fi  le  nombre  des  Paroifles  étoit  impair  , on  partagera  ce 
qui  fe  pourra  ; & pour  le  refie  on  fera  comme  lorfqu’il  n’y  en 
n’a  qu’une.  Le  troiliéme  ordonne  que  l’on  ne  pourra  plus  rede- 
mander une  Eglife  après  trois  ans  de  pofiefilon , à ceux  qui  en 
auront  converti  le  peuple  avant  ou  apres  la  loi  d'Honorius.  Le 
quatrième  efi  contre  celui  qui  aura  troublé  par  voie  de  fait , la 
pofll-fiion  de  fon  confrère  , fans  avoir  fait  auparavant  juger  la 
conrefiation  par  des  Evêques  voifins  choifis  à l’amiable  , on 
par  ceux  que  le  Primat  leur  aura  donnés  pour  juges.  Il  efi  ordon- 
né dans  le  cinquième  que  ceux  qui  ne  le  mettront  pas  en  peine 
de  travailler  à l’extinâion  du  fchifme  des  Donatifies  dans  les 
lieux  dépendans  de  leur  Diocéfe,  ils  feront  avertis  de  leur  de- 
voir par  leurs  confrères  les  plus  vigilans  8c  les  plus  voifins  ; 8e 
que  fi  après  cet  avertiflèment  un  Evêque  laifibit  écouler  fix*mois 
fans  obliger  les  Schifmatiqucsà  fe  réunir,  au  cas  que  l’exécuteur 
des  loix  loit  venu  dans  la  Province  de  celui  des  Evêques  qui 

{>ourra  les  convertir , les  aura  pour  Diocéfains  ; à moins  que  ce- 
ui  dans  le  Diocéfe  duquel  ils  étoient , ne  prouve  que  ces  peu- 
ples fe  font  à delTein  donnés  à l’autre , comme  plus  négligent , 
afin  qu’il  les  laifiât  vivre  à leur  fantaifie:  car  alors  les  Juges  ft>u- 
mettront  ces  peuples  à l'Eglife  de  laquelle  ils  dépendoient  natu- 
rellement. Ce  Canon  ajoute  que  s’il  y a conteftation  entre  des 
Evêques  de  différentes  Provinces , le  Métropolitain  de  la  Pro- 
vince où  efi  fitué  le  lieu  en  contefiation , donnera  des  Juges  j ou 
que  les  parties  en  eboifiront  à l’amiable , un  ou  trois  : au  quel  cas 
le  fentiment  de  tous  ou  de  deux  prévaudra.  Le  fixiéme  défend 
d’appeller  du  jugement  des  Juges  que  l’on  aura  choifis  d’un  com- 
mun confentement.  Le  feptiéme  a beaucoup  de  rapport  au  cin- 

Suiéme  : il  y efi  dit  qu’un  Evêque  averti  de  travailler  à la  réunion 
es  Donatifies  j 8c  qui  fix  mois  après  cet  avertiflement  n’en  au- 
ra rien  fait , ne  communiquera  avec  perfonne  jufqu’à  ce  qu’il 
les  ait  convertis.  Le  huitième  ajoute  que  fi  cet  Evêque  déclare 
qu’ils  fe  font  réunis , 8c  que  cela  fe  trouve  faux  , il  perdra  fon 
Evêché.  Le  neuvième  pone  que  les  ( a ) Prêtres  ou  les  autres 

(<)PIacuit  ut  Presbyteri.  Diaconivel  • rum  quefti  fiierint , Ticini  Epifeopi  eot 
exteri  inferioret  Cierici  • in  caulîi  quas  I audiant  : & inter  eoi  ijuiJ^uid  ed  finiant 
babueiint  fi  de  jndiciis  EpUcoporum  fuo- 1 adhibiti  ab  eii  ex  conTenfii  Epifcoporum 

Clercs 
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CONCILE  DE  CARTHAGE.  Art.  IV.  71^ 

Clercs  qui  l'e  plaindront  du  jugement  de  leur  Evêque  y fe  pour- 
voieront  devant  les  Evêques  voifins  , du  confcntemént  de  leur 
Evêque  que  s’ils  croient  en  devoir  appeller , ils  porteront  leur 
appel  au  Concile  d’Afrique  ou  aux  Primats  de  leurs  Provinces  ÿ 
maisque  celui  qui  voudra  appellera  des  Juges  au-délà  de  la  mer, 
ne  fera  reçu  à la  Communion  de  perfonne  dans  l’Afrique.  On 
trouve  dans  le  dixiéme  une  exception  de  la  défenfc  que  le  Con- 
cilc  de  Carthage  ou  d’Hippone  en  397,  avoit  faite  de  confa- 
crer  & de  voiler  une  Vierge  avant  qu’elle  eut  vingt- cinq  ans. 

Celui  - ci  le  permet  avant  cet  âge , lorfque  la  chafteté  d’une  Vier-, 
gc  eft  en  danger  par  la  puilTancc  de  ceux  qui  la  demandcroienc 
en  mariage  ; ou  qu’elle  demande  cette  grâce  à la  mort , pourvu 
que  ceux  dont  elle  dépend , la  demande  avec  elle.  *tnfin  ce  Con. 
cile  pour  ne  pas  retenir  plus  long-tems  tous  les  Evêques  alTenv- 
blcs , chüilit  de  chaque  Province  trois  CommilTaires  y pour  ju-  - ; 
ger  toutes  les  affaires  particulières  : fçavoir  de  la  Province  de 
Carthage  y Vincent,  Fortunatien  êc  Clarus;  de  la  Numidie  y 
Alypius , Augudin  & Rellitut  ; de  la  Byzaçéne  , Crefeonius  y 
Jocondus&  Amilien,  avec  le  Vielliard  Donatien  Primat  de  la 
Mauritanie;  de  Stefe, Severin  , A(iatique& Donat:  de  la  Pro- 
vince de Tiipoli , Plautius  feul  député,  fuivant  la  coutume.  CeJ 
quatorze  CommilTaires  eurent  pouvoir  de  juger  de  tout  avec  Au- 
relc  de  Carthage , qui  fut  prié  par  le  Concile  de  fouferire  tous  Icfs 
aâcs  & toutes  les  lettres. 

XIV.  Celle  qui  fut  éaite  à Zolîme  au  nom  du  Concile  n’ell  , Confirma- 
pas  venue  jufqu’à  nous,  mais  il  nous  en  relie  quelques  fragmens 
dans  les  écrits  de  faint  Auguftin.  On  y voit  que  les  Evêques  Péiagirm.^ 
d’Afrique  diloient  au  Pape  Zofime  , qu’il  ne  fufiîlqir  pas  pour  Av®,  t.  a«w 
les  perlonnes  moins  éclairées  , que  Celellius  eut  dit  en  général 
qu’il  s’accordoit  aux  Lettres  d’innocent  -,  mais  qu’il  devoir  ana-  ‘V-'h 
tnématifer  clairement  ce  qu’il  avoit  mis  de  mauvais  dans  fon* 
écrit  i de  peur  que  plulieurs  ne  crulTcnt  que  le  Siège  Apolloli- 
que  eut  approuve  fes  erreurs , plutôt  que  de  croire  qu’il  s’en  fut  ^ 

torrigé.  -Ils  lui  rappelloient  aulfi  en  mémoire  le"  jugement  à\i  tri'tm. 
Pape  Innocent  fur  le  Concile  de  Diofpolis  y où  Pelage  le  van-  ‘H- 
toit  d’avoir  été  abfous  y ils  lui  découvroient  l’artifice  de  fa  con- 
^lon  de  foi  envoyée  à Rome  y & réfutoient  toutes  les  chicanes 

Corum.  Quod  fi  & ab  eii  proTocandam  I 9«i  partTerit  appeUandom  , d mdlo  intn 
pviiiTcrinc . non  p>OTOcent  nifi  ad  Afri-  I Africain  in  commumonem  Tafcipiaciir. 
cwa  CpnçilJa , Tel  ad  Primam  tto/iin-  I Jim,  X Cfarif.  f*g.  I 
(ianim  ruarum.  Ad  mnùauijia  I . , ' . . . i 

TomeXîl.  &zz 
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7j<»  CONaLE  DE  TÜSDRE.  Art.  V. 

Meucator  des  hérétiques.  Marius  Mercator  qui  parle  aulO  de  cette  Lettrs 
Synodale , n’en  dit  autre  chofc  , finon  que  les  Evêques  de  ce 
* * Concile  y cxpofoient  au  Paix:  tout  ce  qui  s’ctoit  paffé  chez  eux  , 
dans  l’aflàire  de  Celellius , loit  en  fa  préfence , foie  en  fon  abfen- 
ce  ; & qu’ils  lui  en  envoyèrent  les  ades  , & les  decrets  contre  Thé» 
Vor«**)"<  réfie  (a)  de  Pelage.  Zofune  reçut  le  troifiéme  de  ces  décrets  , 
to  comme  s’il  eut  été  fait  par  le  Siège  Apoilolique;  & toute  PE- 

§Iife  écrivit  une  même  Sentence  contre  les  Pelagiens.  Mercator 
it  que  Pelage  pourfuivi  par  les  memes  aceufateurs  qui  l'avoiene 
dénoncé  au  Concile  de  Diofpoiis  (<;)  >fut  depuis  condamné  dans  un 
Concile  ou  préfidoit  Théodore  d’Antioche.  On  ne  fçaii  en  quel* 
le  année  i mais  comme  cet  Auteur  ajoute  qu’auflicôt  après  U 
Sentence  de  ce  Concile  Praylede  Jerufalem  chafla  Pelage  de 
écrivit  contre  lui  au  Pape  , on  ne  peut  le  mettre  qu’après  l’an  417, 
lUd./.  147.  ou  comme  nous  avons  dit  ailleurs , Pray le  écrivit  à Zofime  en  U* 
veur  de  cet  héréfiarque  qu’il  ne  connoifloii  pas  bien.  Nous  n’a* 
vons  aucune  des  Lettres  de  Prayle  , ni  celle  que  Theodote  écri- 
vit à l’Evôque  de  Rome  , pour  lui  donner  avis  de  ce  qu’il  avotc 
fait  contre  Pelage. 


ARTICLE  V. 

J)es  Conciles  de  Tufdre  , de  Telle  ou  Zelle  , 
& de  divers  autres  dans  la  Byfacéne. 


Couetis  »B  I.  Ous  ne  connoiflbns  le  Concile  de  Tufdre  Colonie  allej 
Tusdbe  wen  célébré  dans  la  Byfacéne,que  par  ce  qui  en  eft  dit  dans  1« 

o«i/!  'uJ.  préface  de  celui  de  Telle  ou  Telepte,  dans  laquelle  Vincent  Se 
g-  Fortunatien  tous  deux  Evêques  de  la  Province  proconfulaire  , 

témoignent  avoir  affilié  dans  u(ie  alTemblée  des  Evêques  de  la 
Byfacene  tenue  à Tufdre , Sc  y avoir  demandé  la  leâurc  des  Let- 
tres de  Sirice  Evêque  du  Siège  A pollolique.  Il  y ell  dit  que  La- 
..  tonius  Evêque  de  Thene  ou  Tenife  dans  la  Byfacéne  , fit  dan$ 


( . ) U y a &u(e  i U page  i4o  du  di- 
«idme  tome , où  on  lit  iHuktm  U riamittif 
lifez.  riK'ifit. 

Sed  TOftmodain  eTÎdenter  depre- 
benlui,  inAftentibui  «ccprataribiu  i po- 
fieriore  Synodo,  cui  Tanébe  memotû 
Theodotui  Aniiodiic  pnlêdii  BpiJcoput, 
fujuc  à iumt  juo^ue_aç  tcdC' 


nbilibus  JeroTolyinonim  locii  eft  denif* 
batui  : eiat  .dew9ueraoBi  Tbeodoti  ad  ye* 
verendidimuni  urbit  Romz  Epircopum 
fit  fanâz  recordanonit  Praylü  JetoloUr* 
mitani  Epilcopi  miflâ  lcripta  teAancurf 
quorum  exem^aria  ad  documeotum  ba* 
bemus  in  raanibui.  MebcatMI.  I*m, 
Aux^,iaÀff*ad,/ag.r3^ 


CONCILE  DE  TELËPTE.  Art.V.  7p 

ce  Concile  la  leâurc  d'une  des  Lettres  de  ce  Pape.  Ccd  comme 
l’on  CToit  celle  qu’il  écrivit  en  }86,  aux  Evêques  d’Afrique. 

Nous  en  avons  donné  le  précis  en  fon  lieu , 8c  montre  qu’on  ne  Voyez  nm, 

{)ouvok  douter  raifonnablement  quelle  ne  fût  de  Siricc  -,  ni  de  '7®' 
’autenticité  du  Concile  de  Telepte , par  qui  cette  Lettre  nous  a 
été  confervée.  Celui  de  Tufdre  6t  deux  Canons  dont  le  premier 
ordonne  que  ceux  d’entre  les  Evêques  qui  étant  avertis  de 
fe  trouver  au  Concile , n’y  viendront  pas  , feront  privés  de  la 
Communion.  11  en  excepte  les  vieillards  qui  ne  peuvent  plus  for* 
tir,&  les  infirmes  (c).  Le  fécond  défend  aux  Evêques  députés  pour 
le  Concile  univerfel , d'y  admettre  TEvêque  qui  n’y  aura  point 
été  député  ( d ). 

II.  Le  24  Février  de  l’année  fui  vante  418 , trente  trois  Eve-  Cowen» 
ques,  tous , ce  femble , de  la  Province  B^facéne,s’aflemblerent  à ” 

Telle  ou  Telepte  dans  l’Eglife  des  Apôtres.  Donatien  qui  eft  en4i8.B«/«/: 
appellé  dans  les  aûes  , Evêque  du  premier  Siège  & de  la  Ville  de  'W.  /.  j6i. 
Telepte , y préfida.  Vincent  de  Culufe&  Fortunatien  de  Naples 
y alfiderent  en  qualité  de  députés  de  la  Province  Proconfulaire  i 
& ils  y demandèrent,  comme  ils  a voient  d^a  fait  à Tufdre,  qu’oil 
lût  deux  Lettres  du  Pape  Sirice  qu’ils  prélenterent.  Les  Evêques 
en  ordonnèrent  la  leâure , & un  Notaire  lut  celle , qui  , commé 
nous  venons  de  le  dire  , étoit  adrellée  aux  Evêques  d’Afrique. 

Ctft  tout  ce  que  nous  fçavons  de  ce  Concile,  a qui  l’on  attri- 
bue d.verfes  ordonnances  qui  font  la  plûpart  tirées  de  la  Lettre 
de  Sirice.  Elles  portent  que  l’on  (e)  n’admettra  point  dans  le 
Clpgé,  celui  qui  après  le  Barême  aura  été  enrôlé  dans  la  milice 
fécuiiere;  que  l’Evêque  (f)  fera  ordonné  par  trois  Evêques  du 
confentement  des  autres  par  écrit , 8c  du  Métropolitain  ou  Pri- 
mat ; qu'un  (g)  feul  Evêque  ne  pourra  en  ordonner  un  autre ^ fi 
ce  n’eft  dans  l'Eglife  Romaine  ; que  les  ( A ) Evêques , les  Prêtres 
it  les  Diacres , vivront  dans  la  continence  ; que  les  Evêques  nom^ 


( t)  Ut  exceptis  fenibos , qui  loco  mo* 
4eri  non  poSiint&infirmi,  Fpilcopii><pii 
•dmonitui  ad  ccAcilium  non  occsrreiit, 
communionepriTetur.T*iii.  I Cnwi/.  B»- 

( d ) Ut  Epircopuf  qui  non  (Utccpia  le- 
•Btione  uiiiTerfâli  Concilio  inicrellê  prx- 
fumprerit , abeii  Epifeopn  qui  l(gationeni 
Ibrcipiunt , ad  ipCim  ConciUun»  nonad- 
^tiatur.  IM, 

if)  Utqni 


liciz  nomen  dederic , ab  Ordinatione  ar> 
ceatnr.  Uid.  f»g.  }6f. 

if)  Ut  Epiuopus  i tribut  ordinenr; 
confênrieniibut  aliit  per  fcripia , cum 
confimatione  Metropolitani  vel  Prim» 
tit.  Uid. 

if)  Ut  unutEpiicopusEpUcopum  non 
ordinet , excepta  Ecclelîa  Romana.  Uid. 

H)  Ut  Epilcopi , Pretbyteri  & Diaco* 
) ni  ab  tutoriw  abüiaeanu  Itid, 

Zzzzij 


Digitized  by  Google 


7}i  CONCILE  DE  SUFFETULE.  Art.  V.' 

( pour  juger  d’un  eafiâire  , dcccrmincronc  le  lieu  de  l’at- 
fcniblée  ; qu’un  (k)  Evêque  qui  après  avoir  été  fomroé  deux  ou 
trois  fois  de  fe  préfenter  devant  le  Concile , négligera  de  le  faire, 
fera  fufpendu  de  la  Communion  des  autres  Evêques , qu’un  ( /) 
Clerc  n’époufera  point  une  veuve  : & que  celui  qui  étant  laïque 
en  auraépoufé  une,  ne  fera  point  admis  dans  le  Clergé  ; qu’une 
(m)  Eglilc  ne  recevra  pas  un  Clerc  chaflë  d’une  autre  Eglife  ( que 
l’on  recevra  ( n ) par  l’impofition  des  mains , ceux  qui  reviennent 
de  l'hérclie  des  Novatiens  ou  Montagnards  ; & que  tout  (o)  le- 
monde  obfervera  les  décrets  des  anciens  Conciles. 
cifcs*?n  4j8  ® donné  d’après  le  Diacre  Ferrand 

Balus.  ihd.  les  Canons  de  ces  deux  Conciles , en  rapporte  un  de  celui  de  Suf- 
i**’  fetule  dans  la  Byfacéne  qui  défend  d’élever  ( p ) un  laïque  à l’E- 
pifeopat , à moins  qu’il  n’ait  païTé  pendant  une  année  entière  paC; 
tous  les  degrés  du  minidere  bcclenadiquc  ; deux  du  Concile  de 
Mecriane , dont  le  premier  porte  que  le  ( ^ ) fuflfrage  de  l’Eglife 
Matrice , fuffit  pour  l’élcdion  d’un  Evêque  : & le  fécond  ( r ) que 
Tbvêque  interventeur,  c’efl-à-dire,  qui  gouvernoit  une  Egliie  va* 
cante  , obligera  le  peuple  à travailler  pour  avoir  un  Evêque , 8t 
qu’au  cas  qu'il  néglige  de  le  faire  , il  reliera  fans  Evêque  jufqu’à 
ce  qu’il  en  cherche  un  lui  même , pendant  lequel  tems  l’Evêque 
interventeur  fe  retirera. 

ciîèter^g"”  Le  même  nous  en  a donné  fix  du  Concile  de  Septimuni- 

Balus.  que.  Le  premier  ordonne  que  le  jugement  de  la  Ville  matrice 
i*7’  (uflfira  pour  l’élcélion  d’un  Evêque  (r),  enforte  qu’il  ne  fera  pas  be- 

foin  dV  appcller , ni  le  Clergé  ni  le  peuple  des  autres  Eglifes^du 
Diocéle.  Le  fécond  veut  ( r ) que  les  Evêques  nommés  pour  ju- 
ger une  affaire , en  connoident  dans  un  tems  limité.  Le  troifié- 


( i)  Ut  Epilcopi  qui  in  digna  caufa  ju- 
dices  dantur , ipfum  audienuz  locum  di- 
Jigant.  im, 

( t)  Ut  Epitcopus  qui  Tecundâ  Tel  ter- 
tU  authoritate  conrentus  fuerit  Sc  venire 
contemprerit,  ab  Epircoporum  conrortio 
furpendaiur.  lUd. 

(I)  Ut  mulierem  Clericus  non  ducat 
oxorem  , & ut  qui  laïeus  viduam  dnxerit 
non  admiitatur  ad  Clerum.  lUd. 

(n  ) Ut  abjcAum  Clericum  aliaEccle- 
fia  non  admittat.  lUd, 

(•)  Urreniemesi  Noratianis  vel  Mon- 
«enfÎMis  per  manfis  impolîtionem  fulci- 
pianiur.  Ihd. 

( « ) Ut  Conciliorum  ftatnta  prUcorujn 
|b  omnibus  obretTcncv.  IM, 


(p J Ut  quicum^ue  laïeus  ad  Epifeopa- 
tum  eligitUT  , prius  annum  in  minifterio 
EccleliaQico  per  omnes  gradua  tranfeaft 
Hid.  fég.  366. 

f f ) Ut  ad  eliçmdutn  EpUfcepnm'  fiiflE 
ciat  Matticis  arbitrium.  lUd, 

_fr)Ut  inienrentores  Epilcopi  conveg 
niant  plebes  qux  Epifccyum  non  habent , 
ut  Epilcopum  acdpiant.  Quod  fi  accipe- 
re  neglexerint.  remoto  interventore  fiç 
remaneant  quamdiu  fibi  Epifeopum  quz- 
tant.  Ihid. 

( f ) Ut  ad  eligendum  EpilEopum  Tuffi* 
ciat  Matricis  arbitrium.  Hid.  f.  3S7. 

( r)  ,Ut  Epilcopi  qui  in  caufa  judicea 
dantur  defioito  cempoiii  die  cognofeant, 
Uid,  ■' 


I I 
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ine , eft  le  roêmcquc  le  premier  de  Thuldre.  Le  quatrième  dé- 
fend au  peuple  d’excommunier  un  Clerc  (») ^ foie  que  rEvêque  foie 
préfent , foie  qu’il  foie  ablent.  Cela  ne  peut  guere  s'entendre  , 
que  du  refus  que  feroie  le  peuple  de  communiquer  avec  ce  Clerc.  • 

JLe  cinquième  (x)  ordonne  de  faire  deux  fois  l’oblation  le  jour 
du  Jeudi  Saine.  Le  Hxième  défend  de  (y  ) jeûner  dans  les  cin- 
quante jours  du  temps  Pafcal.  M.  Balule  en  met  trois  du  Con- 
cile de  Thenes  ou  Thenife,  dans  la  Byzacéne.  Il  ell  dit  dans  le 
premier  (z)  que  s’il  y a appelle  des  Juges ^ que  le  Primat  aura 
nommes , on  en  nommera  un  plus  grand  nombre  > Se  que  s’il  y 
a encore  appel , l’affaire  fera  portéeau  Concile  pour  y être  jugée. 

Le  fécond  eff  le  même  que  le  premier  de  Thufdre.  Le  troiftéme 
ne  veut  pas  que  celui  qui  eff  coupable  de  crimes  puifle  fer- 
vir  d’aceufateur  (^a).  Le  Concile  de  Carthage  de  l’an  407  , avoir  r**.  % c«Kj% 
défendu  aux  Eveques  fous  peine  d’être  prives  de  leur  dignité,  de  f-  "‘î* 
demander  à l'Empereur  des  J uges  dvils  ; celui  de  ( ^ ) Marezene 
leur  permet , ce  femble,  de  recourir  à ces  Juges  , lorfqu’il  s’agic  ; 
d’obtenir  d’eux  quelque  chofe  contre  les  hérétiques.  Le  même 
Concile  défend  (c)  aux  Clercs  de  fe  répandre  parmi  d’autres 
peuples , fans  l’aveu  & une  Lettre  formée  de  leur  Evêque.  Il  or- 
donne ( d ) auffi  que  dans  toute  la  Byzacéne  on  obfervera  une 
même  difeipline  dans  la  célébration  des  Sacremens.  Il  fut  ordon- 
né dans  celui  d’Hippone  , que  ff  un  ( e ) Evêque  excommunié  par 
le  Concile , méprik)it  cette cenfure , il  n’auroitaucuneefpérance 
d’être  rétabli  ; qu’un  (/)  Evêque  ni  un  Prêtre  ne  pourroienc 
transférer  ailleurs  les  chofes  qui  fe  trouvent  dans  les  lieux  où 
ils  ont  été  ordonnés  , à moins  qu’auparavant  ils  n’en  euffenc 
donné  des  raifons  i que  les  Evêques  (f)  tourneront  au  profit  ds 


(■>)  Ut  non  lient  Clericum  i populo 
ncommunicari , lïve  ptzfeote . Stc  ab- 
fente  Epifeopo.  lUd. 

(x)  Ut  die  quimx  lêrix  lépriminz  lân- 
fiz  Parchz  Iccundô  offèratur.  Ihd, 

(f)  Ut  ante  Pemetoften  nnllut  auJeat 
jejunare.  Hid. 

(t)  Ut  a judicibot  mot  Primaj  dederit 
appellavrrit , alii  judico  ampliorii  nu- 
neri  dreernantur.  Ut  (i  {t  ahipfîi  appella- 
verit , ad  fenientiani  Concilii  diffentur. 
JM. 

( Ut  qui  aliqnibus  (celeribus  inTrntui 
eft  . Tocem  accurandi  non  habeat.  liid. 

• (^)  Ut, lient  uflicuique  Epilcopo  pre- 
czi  coDlbt4crc  quaodo  4e  judiciii  publi- 


cif  contra  hzreücos  aliquid  eft  peteodun.' 
iM.  fl-  \6j. 

fe)  Ot  Clerici  fine  forniatS  te  con- 
fcientil  Epifeopi  pet  a'ieoai  plebei  noa 
vagentur.  IM. 

\d)  Ut  una  fit  in  facramentis  per  omne 
Byzatium  difciplina.  iM. 

■ (<}  Ut  fi  ^ni>  Epilcopui  d Synodo  fuerit 
excommunicatui , comtnunicare  non  au- 
deat  t 8t  fi  fiteerit , fpem  reftitutionitnoB 
habeat.  IM.  • 

(/)  Ut  Epilcopi  fiTcPreibyteri  ea  qua 
funt  in  locis  ubi  ordinaotur  ad  alia  loca 
non  tnnaferant , nifi  caulàt  ante  reddide- 
rint.  Uid, 

(g)Ut£pÜcopi  ÿiidq«i4  Boaunerua 
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rËglife , ce  ib  auronc  acquis  en  leur  nom  : mais  c^u’üs  pour» 
ronc  donner  à qui  bon  leur  femblera  ce  qui  leur  aura  ccé  donné} 
que  l’Evêque  ( h ) n’ufurpera  pas  en  faveur  de  l'Eglife  Matrice, 
ou  Métropolitaine , ce  qui  aura  été  donné  aux  autres  Eglifes  de 
fon  Diocéie } que  les  Evêques  ne  vendront  point  iâns  ravis  da 
Primat , les  chofes  qui  appartiennent  â leur  Eglife } & que  le* 
Prêtres  ne  pourront  non  plus  vendre  les  biens  & l’Hglife , ûim 
l’aveu  de  l’Ëvêque. 


A R T I C L E V I. 

Du  Concile  de  Canhage , dans  raff<ûre  SApiarius.  ’ 

CoNciii  BB I.  A Piarius  Prêtre  de  Sicque  dans  la  Proconfulaire  , s’étanc 
rendu  coupable  de  pluHeurs  fautes  con/idérables , fut 
Ow./iC/o*  dépofé  & excommunié  par  Urbain  fon  Evêque , qui  avoir  aurre» 
fois  été  difciple  de  lâint  Auguftin.  Soit  qu’il  y eut  faute  de  for'~ 
malité , ou  non  dans  la  procédure , Apiarius  appella  de  cette  Seo' 
tence  au  Pape , quoique  cela  eût  été  défendu  par  plufieurs  Con» 
elles  d’Afrique , & que  celui  de  Nicée  eût  ordonné  que  les  af&i» 
res  des  Ecclénaftiques , feroient  terminées  dans  leur  Province.' 
Zofime , comme  l'on  croit , reçut  l’appel  : mais  informe  que  les 
Evêques  d’Afrique  fe  plaignoicnt  qu’en  recevant  Apiarius , il 
avoir  violé  les  réglés  de  la  difcipüne  Eccléiiailique , qui  ne  per> 
mettent  pas  qu’un  Evêque  admette  à la  Communion  celui  qui  en 
a été  féparé  par  le  fien  propre , il  envoya  en  Afrique  trois  Légats 
Fauflin  Evêc^ue  de  Potentia  dans  la  Marche  d’Ancone , Philippe 
ée  Afellus  Pretres  de  Rome.  Ils  étoienc  chargés  des  Lettres  de 
ce  Pape , êe  de  traiter  fuivant  fes  ordres  de  diverfes  affaires  avec 
les  Evêques  d’Afrique.  Aufli-tôc  qu’ils  furent  arrivés  à Carthage, 
Aurele  qui  en  étoit  Evêque,  afTemola  pour  les  entendre , les  Evê- 
ques les  plus  proches , avec  ceux  qui  le  rencontroient  eh  cette 
Ville.  Il  ne  nous  relie  rien  de  cette  aflemblée  qui  fe  tint  appa- 
lemment  fur  la  fin  de  l’an  41 8 ; mais  elle  e(l  marquée  dans  (i) 
celle  du  a ; Mai  de  l’année  fuivante  4 1 9 Les  Evêques  deman- 


(ompanverint , cogantur  Ecclefïa  refim- 
étre,  (^uia^uia  autem  e»  donatur,  cui 
Vola^rint  conferiDt.  ttiJ. 

( i j Ut  Epilcopoi  Matricit  non  ofiirpet 
«^idi|tiid  donatum  ftierit  Ecclefiit  qiue  in 
fiuic.  UcEpiTcopi  tem 


Ecclefiit  fine  Priraatn»  confiUo  non  venn 
dant  Ut  Prtibyteri  rem  Eeclefi»  fin» 
contcicatia  Epifeopi  non  rendant.  tM. 

(i  ) T«n.  a Canaü,  fi.  I17i>  114«t 
*3*9% 
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4erent  aux  Legacs  de  quoi  le  Pape  les  avoir  chargés  > & non 
contens  qu’ils  expofaflênt  leur  commidion  de  vive  voix  , ils  les 

Erefferenc  de  la  faire  voir  par  écrit.  Elle  fut  lue  & inférée  dans 
: Procès-verbal  du  Concile.  Par  cette  commiflion  Zofime  les 
chargeoit  de  quatre  chofes , dont  la  première  regardoit  les  appel- 
lations des  Evêques  au  Pape  j la  fécondé  les  voyages  fréquens  des 
Evêques  à la  Cour  ; la  troiliéme,  les  caufes  desPrecres  de  des  Dia- 
cres devant  les  Evêques  voifins , en  cas  que  leur  Evêque  les  eûc 
excommuniés  témérairement  * la  quatrième , l’excommunication 
portée  par  Urbain  ; on  propofoit  de  l’excommunier  , ou  même 
de  le  citer  à Rome , s’il  ne  corrigeoit  ce  qu’il  fembloit  avoir  fait 
niai  à propos.  Zolimc  faifoit  cette  demande  fur  les  aceufations 
qu'Apiarius  avoir  formées  contre  Urbain.  Les  Evêques  d'Afri- 
que ne  trouvèrent  aucune  difficulté  fur  le  fécond  chef,  parce  qu’en 
407  , ils  avoient  eux-mêmes  fait  un  reglement  portant  défenfe 
aux  Evêques  & aux  Prêtres  d’aller  à la  Cour , fous  de  légers  pré- 
textes. Mais  fur  le  premier  qui  autorifoit  les  appellations  au  Saine 
Siège  ; de  fur  le  troifiéme  qui  vouloir  que  les  Prêtres  de  les  Dia- 
frres  pufTent  faire  examiner  leur  caufe  devant  les  Evêques  voifins  , 
ils  ne  purent  fc  rendre  aux  prétentions  du  Pape;  & comme  il  fe 
fbndoit  fur  des  Canons  du  Concile  de  Sardique , qu’il  citoit  fous 
k nom  du  Concile  de  Nicée , les  Evêques  d’Afrique  dirent  qu’ils 
oe  tr«uvoient  pas  ces  Canons  dans  leurs  exemplaires.  Néanmoins 
pour  le  refpeâ  qu’ils  portoient  au  Concile  de  Nicée , ils  confen- 
cirent  à obferver  ces  Canons,  jufqu’à  ce  qu'ils  fulTent  mieux  in- 
formés des  véritables  décrets  de  Nicée  » c’eft-à-dire , qu'ils  con- 
fentirent  que  les  Evêques  pufient  appeller  au  Pape , & les  Clercj 
aux  Evêques  voifins  dans  leur  Province.  Us  écrivirent  (fc)  fut 
eda  une  Lettre  au  Pape  Zofime , qui  n’ell  pas  venue  jufqu’à  nous. 

Quant  au  quatrième  cnef,les  Evêques  y fatisfirent  en  accommodant 
Fafiaire  d’Apiarius , en  la  manière  qu’on  le  dira  ci  apès. 

11.  Zofime  mourut  le  a6  de  Décembre  de  l’an  418  ; mais  la  ^.Cowea* 
oior:  ne  rappel  la  point  d’Afrique,  les  Légats  qu’il  y avoir  envoyés.  Cart«*-, 

Ils  étoient  encore  à Carthage  le  x 5 de  Mai  de  , où  ils  alfif-  tCm: 
terent  au  Concile  qui  s’y  tint  ce  jour  là , dans  la  iàle  de  la  Bafi-  1140  v 
lique  de  Faulle.  Aurele  y préfidoit  avec  Valentin  Primat  de  Nu-  ^ 

midie , enfuite  étoient  aifis  Fauftin  de  Potentia  Légat  du  Pape  ; 
puis  les  députés  des  diverfes  Provinces  d'Afrique , fçavolr  des 
deux  Numidies , de  la  Byzacéne,  des  deux  Mauritanies  , de  la 
Tripolitaine  âc  de  la  Pr6confulaire , au  nombre  de  deux  cens 

I*m,  a CmU, fy.  )<7I >USO  9 
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dix-fepc  Evêques  ; & après  eux  tous , étoient  aflls  les  deux  autres 
Légats  du  P^e  Philippe  & Afellus , qui  n’étoient  que  Prêtres. 
Canon  i.  Les  Diacres  le  tenoient  debout.  Aurele  voulut  commencer  par 
fi-  >J*>  ® la  leûure  des  Canons  de  Nicée  tels  qu’on  les  avoit  en  Afrique  , 
& des  conftitutions  des  Conciles  prccedens  touchant  les  Ecclé- 
Canon  a.  fîadiques  de  tous  les  degrés;  mais  comme  le  Notaire  nommé 
Daniel  commençoit  à lire  le  Symbole  de  Nicee , le  Légat  Fauf- 
tm  en  interrompit  la  Icdure  , demandant  qu’on  lût  auparavant 
l’inllruâion  que  lui  Sc  fes  collègues  avoient  reçue  du  Pape  Zofi- 
me.-  li  loutin:  en  même  - tems,  (^u’on  devoir  obfcrver  non  leu- 
lement  les  Canons  écrits  de  Nicee,  mais  aulTi  les  Ordonnances' 
Canon  j.  écrites , & établies  par  la  coutume.  Les  Evêques  n’eurent  au- 
cun égard  à la  derniere  de  ces  demandes.  Aurele  fit  donc  lire 
l’inllrudion  des  Légats  , où  étoit  inléré  le  Canon  qui  permet  à 
iin  Evêque  depolc  par  le  Concile  de  la  Province  d’appeller  au 
Pape,  & de  demander  la  revifiondelon  Procès  devant  les  Evê- 
ques de  la  Province  voillne  & un  Légat  du  Pape.  Ce  Canon  croit 
Canon  4,  cité  fous  le  nom  du  Concile  de  Nicée , quoique  ce  fût  le  cinquiè- 
me de  Sardique  ; c'ell  pourquoi  faint  Alypius  interrompant  le 
Notaire  , dit  : Nous  avons  déjà  répondu  fur  ce  point  dans  nos 
Lettres  précédentes  , & nous  promettons  de  garder  ce  qui  a été 
ordonné  par  le  Concile  de  Nicée.  Ce  qui  nous  retient , c’ell  qu’en 
confidérant  les  exempbires  grecs  de  ce  Concile  , nous  n’y  trou-^ 
vons  point  ces  paroles:  nous  vous  prions  donc, faint  Pape  Aurele, 
4'envoycr  à Conllaniinople  où  l’on  dit  qu'ell  l'original  de  ce  Con- 
cile, & même  aux  vénérables  Evêques  d’Alexandrie  & d’Antio- 
che , afin  qu’ils  nous  l’envoient  avec  le  témoignage  de  leurs  Let- 
tres, & qu’il  ne  relie  plus  aucun  doute  II  ajouta  qu’il  falloir  pricr^ 
aulli  te  vénérable  Evêque  de  l’Eglile  Romaine  Boniface , de  fiire, 
les  mêmes  diligences  de  fa  part , promettant , comme  on  l’avoit 
déjà  fait , qu’en  attendant  on  oblerveroit  ces  Canons.  Le  Légat 
Cuon }.  Faullin  dit  qu’il  fufiifoit  que  le  Pape  lu  cette  Enquête  ; & que 
1 d’en  uler  autrement  ce  feroit  blelTcr  la  charité , & occafionner  la- 

• divifion  entre  les  Ëglifes.  Sur  .quoi  Aurele  répondit  que  fi  le 
Concile  en  convenoit , on  ccriroit  au  Pape  pour  l’informer  de  ce 
qui  s’étoit  pallé  , 8c  tous  en  convinrent. 

Canon  <.  III.  Enfuite  à la  requifition  de  Norat  député^de  la  Maurita- 
nie de  Stefe , on  lut  le  fécond  Canon  produit  encore  par  Zofime  • 
comme  étant  de  Nicée , mais  qui  ell  le  quatorzième  de  Sardique  , , 
êc  qui  permet  à un  Prêtre  ou  à un  Diacre  excommunié  par  fon 
Eveque,  d’avoir  recours  aux  Evêques  voillas.  Saint  AuguHin- 

• • - promit 


Digitized  by  Ctxigle 


CONCILE  DE-CARTÜAGE.  Art.  VI.  737 
promit  qu’on  robfervcroit  jufqu’à  ce  que  l’on  eût  des  exemplai-  Canon  7. 
res  plus  correûs  du  Concile  de  Nicée.  Jocundus  Evêque  de  î.uf- 
fetule  député  de  la  Byzacéne , dit  qu’il  n’étoit  permis  à perlon- 
ne  de  violer  ce  qui  avoit  été  établi  dans  le  Concile  de  Nicée  ; 8e 
Aurcle  ayant  demandé  l’avis  de  tous  ,/)n  convint  unanimement 
d’obferver  tous  les  decrets  de  ce  Concile.  Le  Légat  Fauftin  ap-  cangn  g, 
prouva  ce  qu’avoit  dit  faint  Auguftin  touchant  les  appellations  ' 

des  Eccléliaftiques  aux  Evêques  voifins , propolânt  d’en  écrire 
au  Pape  : mais  tout  le  Concile  fans  s’arrêter  à cette  demande  , 
dit  qu’il  falloit  lire  & inférer  dans  les  aûcs  le  Symbole  & les 
Canons  de  Nicée  , fuivant  l’exemplaire  de  Ceciiien  de  Carthage 
qui  y avoit  afllfté.  Enfuite  il  fut  refolu  fuivant  la  propofition  de  Canon  9. 
laint  Alypius,  qu’Aurele  écriroit  aux  Evêques  d’Antioche, 
d'Alexandrie  & de  Condantinoglc , pour  avoir  les  véritables  Ca- 
nons de  Nicée  , afin  que  fi  ceux  que  Fauftin  alléguoit  s’y  trou- 
voient,  on  les  obfervât  abfolument , & que  s’ils  ne  s’y  trouvoient 
pas , on  afifemblât  un  Concile  pour  délibérer  de  ce  qu'il  y auroic 
a faire. 

IV'.  Après  qu’on  eut  lu  les  Canons  de  Nicée  & le  fymbole  qui  ^ 

y fut  drené , on  convint  d’inférer  dans  les  Aûes  du  Concile  de  , /«/. 

Carthage  trente-trois  Canons  faits  dans  les  Conciles  précédons.  1149.  tï/'f. 
Le  premier  n’eft  qu’une  réflexion  d’Aurele  fur  les  Canons  de  Canon  i. 
Nicée  tels  qu’ils  fe  trouvoient  dans  les  éxemplaires  qu’on  avoit  • 
produits , & qu’on  convenoit  devoir  être  obfervés.  Le  fécond  eft  Canon  a. 
une  profefiion  de  foi  de  la  TriAité  du  Pere  , du  Fils  8c  du  Saint- 
Efprit  en  une  unité  de  fubfiance , fans  aucune  diFérence.  Tou» 
les  Evêques  conviorent  l’avoir  appris  ainfi  ; & qu’il  étoit  de  leur 
devoir  de  l’enfeigner  de  même  au  peuple.  On  confirme  dans  le  Canon  j. 

(a)  le  Reglement  déjà  fait  touchant  l’obligation  où  font  le» 

Evêques,  les  Prêtres  & les  Diacres  de  garder  Ta  continence.  Le» 

Peres  remarquent  qu’en  cela'  ils  doivent  fe  conformer  à ce  que 
les  Apôtres  ont  enfeigné , & à ce  qui  a été  obfervé  dans  l’anti-' 
quité.  Le  Légat  Fauitin  Evêque  de  Potentia  demanda  dans  le 
quatrième  Canon  que  l’on  confirmât  de  nouveau  ce  qui  avoit  été  Canon  4. 
réglé  par  le  troifiéme  touchant  la  continence  des  Clercs.  Le  cin- 


•{«)  Cnm  pr-Tterito  Concilto  de  conti- 
ncnita  & cauitarii  moderatione  tr.iAare- 
tu>  , gradus  ifti  très  , qui  conflridiione 
quâdamcaftitatis  per  conrecrationes  ad- 
nexi nini,l;p>(copos,Piesb7teros & Dia. 
conos  , ica  cooiplacutc  , uc  eondecet  Ta- 
etos  Antiftites  , ac  Dei  Sacerdotei , nec- 

TomeJCIL 


non  A Levitas,  vel  qui  Sacrameniis  diri* 
nis  infrrviuni . continences  sCe  in  omni-  . 
bus,  quà  pofGnt  fimplicicerquod  i Domi.. 
no  pnftulant  impetrare  : utquod  Apoftol» 
docuerunt , & ipfa  (ênravit  anciquicas,  noa 
quoque  cuilodiamus.  Cm,  j ,p.  loja.  • 
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quiémc  leur  défend  d’anticiper  fur  le  cerricoire  de  leurs  confrères,' 
& d'aller  au-delà  des  bornes  pofées  par  les  anciens , comme  aulli 
de  prêter  à ufure , cela  n’étant  pas  même  permis  aux  laïques.  On 
renouvelle  dans  le  fixiéme  la  défenl'e  qui  avoir  été  faite  aux  Prê- 
tres de  confacrer  le  laine  Çlhrêmc , de  réconcilier  publiquemenc 
les  Penitens , & de  conlàcrer  des  Vierges.  Mais  le  l'epticme  per- 
met aux  Prêtres  , en  cas  d’abfence  de  l’Evêque , de  réconcilier 
un  pénitent  qui  l'aura  demandé , 8c  qui  fe  trouvera  en  danger,  li 
eft  dit  dans  le  huitième , que  l’on  ne  recevra  point  contre  un  an- 
cien ni  contre  un  Evêque  l’atcufation  d’un  homme  coupable  de 
crime.  On  voit  par  le  neuvième  , que  fainp  Augullin  demanda 
que  (i  quelqu’un  après  avoir  étéchalfc  de  l’Eglifepour  fcscrimes, 
etoit  admis  à la  communion  par  quelque  Prêtre  ou  quelque  Evê- 
que etranger , ceux-ci  fulTent  déclarés  coupables  du  même  crime 
que  cet  excommunié.  Le  dixiéme  eft  contre  les  Prêtres  qui  étant 
repris  par  leurs  Evêques  ont  la  témérité  d’offrir  féparément  des  fa- 
orifices  à Dieu  , ou  d'ériger  autel  contre  autel  y au  mépris  de  la 
foi  & de  la  difcipline  eccléliaftiquc.  L'onzième  permet  à un  Prê- 
tre qui  aura  été  repris  par  Ion  Evêque , de  porter  les  plaintes  8c 
fa  caufe  devant  les  Evêques  voifins  : mais  il  ordonne  contre  lui  la 

Ïieine  de  l’anathême  & de  la  dépofition  , s'il  fait  fchilme  avec 
on  Evêque , 8c  s’il  offre  féparément  le  facrifice.  On  ordonna 
dans  le  douzième  (b),  conformement  aux  Statuts  des  anciens  Con- 
ciles , qu’un  Evêque  acculé  doit  être  jugé  par  douze  Evêques  , 
un  Prêtre  par  lix  Evêques  avec  f<5n  propre  Evêque , & un  Diacre 
par  trois  feulement.  Le  treiziéme  porte  que  l’on  ne  pourra  or- 
donner un  Evêque  fans  l’aveu  du  Primat  de  chaque  Province  , 8c 
que  trois  Evêques  au  moins  allilleronc  à fon  ordination.  Le  qua- 
torzième a rapport  au  douzième  , 8e  veut  qu’à  caufe  de  la  rareté 
des  Evêques  dans  la  Province  Tripolitaine  un  feui  Evêque  puilTe 
être  député  ^ 8e  qu’un  Prêtre  aceufe  puiffe  êtrç  jugé  par  cinq  Evê- 
ques , & un  Diacre  par  deux , en  préfence  de  l’Evêque  du  Dic- 
tée. Dans  le  quinziéme  (c)^  il  ell  défendu  aux  Clercs , fous  peine 


(S)  St  <]uis  fcpifcopni  in  reatum  ali 
qnem  incurrerit , i'fiierit  ei  nimia  ne- 
eeflitas  non  pofie  plurimoi  congrrgare: 
ne  in  critnine  remaneat,  à duodecim 
Epilcopif , te  Presbptcr  à (ex  Epifcopii 
cutn  proprio  fuo  EpiCcopo  audiatut . & 
Diaconat  i tribut-  Cm.  ti  ,p,  io(<. 

(c)  Placoic  ut  quirquis  Epifeoporum  « 
Presbjrterorutn  & Diaconoruin,  feu  Cle- 
(icorum , cumin  EccleCa  ei  fiierit  uimea 


inftitutum  , vel  civilis  caufa  fùerit  com. 
mota , <î  reliâo  EccielïaQico  Judicio , pu- 
blicit  judiciii  purgari  voluerit , etiamfi 
pro  ip(o  fuerit  prolata  fententia  • loran 
Tuam  amittat;  te  hoc  in  criininali  aAio- 
ne  : in  civili  uerb  perdat  quod  euicit , fi 
locum  fuuin  obtincre  maluerit.  Hoc  rtiara 
plaçait  ut  à quibufeumque  Judicibui  Ec- 
clefîafiicis  ad  aliot  Judicet  Ecclefiafticoi  i 
ubi  cil  major  «uboritai , fuerit  proTOCa- 
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de  dépoficion , de  fe  pourvoir  devant  les  Juges  civils,  quand  ils  lonc 
cités  devant  les  Juges  Eccléfiafliques  , quand  même  ils  gagne- 
roient  leurs  Procès  mais  le  Canon  ne  prononce  cette  Sentence 
de  dépofition  qu’au  cas  qu'il  s’agilTe  d’une  allàire  criminelle.  Si 
c’en  une  affaire  civile,  il  veut  qu’onleur  fafle  perdre  ce  qu’ils  au- 
ront gagné.  Il  ajoute  que  fi  la  Sentence  des  premiers  Juges  Ecclé- 
fiaffiques  fe  trouve  infirmée  par  un  Jugement  fupérieur , cela  ne 
portera  aucun  préjudice  aux  premiers  Juges,  à moins  qu’ils  ne 
loient  convaincus  d’avoir  jugé  par  pafiion  , ou  de  s’etre  laifle 
corrompre  par  la  faveur.  Le  meme  Canon  ordonne  <]ue  l’on  ne 
pourra  appcller  du  jugement  rendu  par  des  Juges  cTioifis  du  con- 
lentement  des  Parties,  quand  meme  il  feroit  en  moindre  nom- 
bre qu’il  ne  faut.  Il  défend  auffi  aux  enfans  des  Prêtres  de  don- 
ner des  fpeûacles  publics , ou  d’y  afilfter , cela  ayant  toujours  été 
défendu  à tous  les  Chrétiens , à caufe  des  blafphcmcs  dont  ces 
fpcélacles  font  accompagnés. 

V.  Dans  le  feiziéme  (d) , il  eft  défendu  aux  Evêques , aux  Prê-  Suite  de  ces 
très  & aux  Diacres  d’être  Fermiers  ou  Procureurs , ou  de  ga- 
gner  leur  vie  par  des  commerces  fordides , puifqu’üs  doivent  fe 
louvenir  de  ce  qui  eft  écrit , que  Celui  qui  ejl  au  fervice  de  Dieu , , t/«.  z , 5. 
ne  doit  point  s’ewbarra^er  dans  les  affaires  fe'culieres.  On-y  oblige 
les  Leéleurs  parvenus  à l’âge  de  puberté  , de  fe  marier , ou  de 
faire  vœu  de  continence.  On  y défend  aux  Clercs  de  tirer  du 
profit  de  l’argent  ou  de  toute  autre  chofe  qu’ils  prêtent.  Il  y eff  dit 
que  les  Diacres  ne  feront  point  ordonnés , ni  les  Vierges  confa- 
crées  avant  l’âge  de  vingt-cinq  ans:  & on  y défend  aux  Lcâeurs 
de  faluer  le  peuple , c’ell-à-dirc , d’adrcflTer  la  parole  au  peuple 
lorfqu’ils  liroient , comme  les  Evêques  avoient  coutume  de  faire 
en  prêchant.  Par  le  dix-feptiéme,  on  accorde  à la  Province  Can.  17. 
de  Stefe,  qui  avoit  été  féparée  de  la  Numidie,  le  droit  d’avoir 
fon  Primat  ou  Métropolitain  Le  dix-huitiéme  enjoint  aux  Evê- 

tum  : Don  cû  ob()T,  quorum  fucritfoluta  ccre  deb^t  fertptum  cAe;  miti- 

lententia , (î  convînei  non  potuerint  ^ vel  tans  Dt»  implism  /r  nrgtttis  facnUubns,  * 

inimico  animo  judicaiTe , vel  aliqud  cupi*  Item  placuit  uc  Leâores  cîim  ad  annot  ^ 

4itatt  aut  gratîa  depravati*  Sanc  H ex  con-  pubtrtatis  perrenerint , cogamur  aut  uxo« 
fenfu  paittum  eieât  ruerintjuiliccs,etiam  re$  duccre  • aut  contlnentiam  proBteri, 
à pauciore  numéro  quimconûitutum  cA , Item  placi:k  ut  Clericus , A comnioJave* 
son  liceat  provocari.  C'a».  15 , p.  1056.  rît  pccuniam,  accipiat , A fpecit.m , quan- 
tum dedtrit  accipiat  : & ut  ante  viginti 

(d)  Item  placuit  ut  Epifeopt  > Preiby-  quinque  annos  ætatis  nec  Diaconi  ordi- 
feri  & Diaconi  non  ilmConduâores  « aut  nencur  nec  TÎrgines  coofccrenrur  ; & ut 
Procuratores , neque  uUo  turpi  negotio  Leâtores  popolum  non  iâluteni.  ^ 

éc  ioboAcAo  viâttm  quxrant  » quia  /qg.  ioj7« 

Aaaaa  >j 


Digitized  by  Google 


Cïn.  i8. 


Cao.  19. 


Can.  10. 


740  CONCILE  DE  CARTHAGE.  Art.  VI. 
ques  d’indruire  ceux  qu’ils  ordonnent,  Hes  Canons  des  Conciles,' 
afin  qu’ils  n’y  contreviennent  point  par  ignorance.  11  défend  de 
donner  l’Euchariflic  aux  morts,  les  cadavres  ne  pouvant  ni  boire  ni 
manger , comme  aulTi  de  batifer  Jes  hommes  qui  font  morts  (e).  Il 
renouvelle  le  Canon  du  Concile  de  Nicée  touchant  la  cc.ébration 
annuelle  des  Conciles  Provinciaux , afin  que  les  caufes  £cciefia> 
ftiques  ne  foient  point  négligées , ce  qui  ne  fe  pourroit  faire  qu’au 
détriment  des  peuples.  Il  eft  dit  dans  le  dix-neuviéme  (/)  que 
celui  qui  accule  un  Evêque  , le  déférera  au  Primat  de  la  Pro- 
vince , qui  citera  l’acculé  à comparaître  dans  un  mois  devant  lui 
& devant  les  Juges  choifis  à cet  effet  ; que  pendant  ce  tems  l’E- 
vêque aceufé  ne  fera  point  privé  de  la  communion  ; qu'au  bout  du 
mois  de  la  citation  ; s’il  allégué  de  quoi  s’exeufer  de  n’avoir  pas 
comparu  , on  lui  donnera  encore  un  mois  de  délai  ; que  s’il  ne 
comparoîtpasà  cette  fécondé  citation , il  demeurera  féparéde  la 
comniunion  jufqu  à ce  qu’il  fe  foit  juffifié  ; & que  s’il  ne  vient  pas 
enfuite  au  Concile  général , afin  que  là  caufe  y foit  jugée , il  fera 
cenfé  s’être  condamné  lui-même  : quant  à l’accufateur  , le  Canon 
déclare  qu’il  ne  doit  point  être  féparé  de  la  communion , s’il  corn* 
paroît  à tous  les  jours  marqués  ; mais  que  s’il  fe  retire , il  en  fera 
privé , fans  néanmoins  que  cela  lui  ôte  le  pouvoir  de  pourfuivre  le 
procès.  Mais  il  défend  d’admettre  pour  accufatcur  une  perfonne 
notée  f à moins  que  ce  ne  foit  pour  fes  propres  intérêts  qu’elle 
forme  une  aceufation , pourvu  que  ce  ne  foit  pas  en  matière  Ec- 
cléfiaffiquc.  Le  vingtième  preferit  les  mêmes  formalités  & les 
mêmes  délais  pour  les  Prêtres  & les  Diacres  aceufés  j avec  cette 


(0  FUcuic  ul  corporibus  defundorum 
EuchariRia  non  detur  , fcriptnm  cft  cnim  ; 
jlici/iit  cr  tUiu  : Cadavera  auiem  nec  ac- 
cipore  pofliiat  nec  edere  : at  ne  jam  rnor- 
tuos  homines  baptifari  fàciat  Presbytero 
fom  ienaTia.  Ca».  17,  p.  1051. 

(/}  QuiCquii  Epiieopum  accuratar , ad 
Primatem  Provincixipliui  caufam  déférai 
accnlâtor,  nec  à communione  Rif^enda- 
(vr , cui  ciimen  intenditur  , niE  ad  eau- 
fim  fnam  dicendam  eledorum  Judicum 
die  ftatuta  litteris  erocatus  minime  occur- 
rerit  < hoc  ell  infrd  fpatium  menSs  ex  ed 
die  quî  eum  littéral  accepifle  conftiterit. 
Quod  li  aliquas  reras  neceflitatii  caufai 
probaverit , quibut  eum  occurrere  non  po- 
tuilTe  manifeflum  lit , caufz  dicendx  intra 
alterum  menfem  integram  habeit  facolta- 
tem  i TCrùm  tamdiu  poft  menfem  fecun- 
dum  non  communicei , donec  purgetitr. 


Si  autem  ad  Concilium  univerfale  anni- 
Terfarium  occurrere  noluerit , ut  rel  ibi 
caufa  ejus  terminetur  : ipfe  in  fe  damna* 
tionii  fententiam  dixifle  judicetur  , tem- 
pore  fané , quo  non  communicat , nec  iil 
fud  Ecclelid  , rel  Parada  communicet. 
Aceufator  autem  ejus , lî  numquam  diebui 
caufz  dicendz  demerit^  d communione 
non  removeaiur.  Si  rerà  aliquando  de* 
fuerit  fubftrabens  fe  , reflitutoin  coromu- 
nione  Epifeopo  1 ipfe  remoreaiur  d com- 
munione aceufator:  iia  tamen  ut  nec  ipS 
facultas  caufz  peragendz  adimaïur  , fi  fe 
addiem  occurrere  non  noluifle , fed  non 
poiuifle  probaverit.  Plaçait  illud  rer&  , ut 
cdm  agere  caperit  in  Epifcoponim  judi» 
cio  ■ S fuerit  acenfatorii  perfona  culpabi- 
lii , ad  arguendum  non  admittatur  , nifi 
proprias  caufas,  non  tamen  Ecclefiafti- 
cai.alTerere  vokeiit.  Om.  19,/.  iode. 
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différence, que  l'Evêque  pour  juger  la  caufe  d’un  Prêtre  dévoie 
a^peller  fix  Evêques  voidns,  & trois  feulement  pour  juger  celle 
d un  Diacre.  A l’égard  des  autres  Clercs , il  en  lailTe  le  jugement 
à l’Evéoue  feul.  Dans  le  vingt  & unième  il  efl  défendu  aux  fils  des 
Clercs  d époufer  des  femmes  hérétiques  ou  payennes.  Le  vingt- 
deuxième  fait  défenfe  aux  Evêques  & aux  Clercs  de  donner  leurs 
biens  à ceux  qui  ne  font  pas  Chrétiens  Catholiques , quand  même 
ils  feroient  leurs jparens.  Le  vinge-troiftéme  défend  aux  Evêques 
d'Afrique  de  paffer  la  mer  fans  l'avis  du  Primat  de  chaque  Pro- 
vince , de  qui  ils  doivent  recevoir  une  lettre  formée , ou  de  re- 
commandaej^on.  On  trouve  dans  le  24"’^  le  Catalogue  des  divi- 
* nés  Ecritures , attribué  aufü  au  Concile  de  Carthage  en  3 97  , & 
entièrement  conforme  à celui  qui  ell  aujourd’hui  en  ufage  dans 
l’Eglifc.  Les  Evêques  {g  \ difent  à la  fin  de  ce  Canon  qu'ils  ont 
appris  de  la  tradition  de  leurs  peres  que  les  Livres  marqués  dans 
ce  Catalogue  doivent  être  lus  dans  l’Églife , & qu'il  faut  en  en- 
voyer la  teneur  à l’Evêque  Boniface  & aux  autres  Evêques  d’Ita- 
lie , a6n  qu’ils  le  confirment.  Le  vingt-cinquième  renouvelle  la 
• loi  du  célibat  pour  les  Evêques  , les  Prêtres  8c  les  Di^es , 8c 
l’étend  jufqu'aux  Soûdiacres  (A).  Quant  aux  autres  Clercs , il  ne 
veut  point  qu'on  les  y oblige , s’ils  ne  font  dans  un  âge  plus  mûr. 
Il  ell  défendu  par  le  vingt  - fixiéme  de  vcndre(»)les  biens  de 
PEglife  y fans  la  permiflion  du  Primat  de  la  Province , il  ce  n’ed 
en  cas  de  nécellité  preffante  ; & alors  il  veut  (}be  l’Evêque  prenne 
confeil  de  fes  Collègues  les  plusvoifins,  & qu’il  ait  foin  de  faire 
un  rapport  au  Concile  de  tous  les  befoins  de  fon  Eglife , le  tout 
fous  peine  d’être  privé  de  l’honneur  de  fa  dignité.  Le  vingt- 
feptiéme  porte  ( â ) que  fi  un  Prêtre  ou  un  Diacre  font  convain- 


(x)  Hoc  etiam  iratri  & conlàcerdoti 
nolTro  Bonifacio,  Tclaliiicarum  partium 
Epifeopii  , pro  con&rmando  iAo  Canone 
inoocefeat,  quiai  Patribus  ilia  acccpiœus 
ia  Ecclelîi  legenda.  Can,  14 , p.  lof  i. 

• 

(Jk)  Plicuit  qaod  & in  direrfo  conciUo 
firmatum  ell , uc  Subdiaconi  qui  Tacra  my- 
Séria  contreâant , & Diaconi  & Presby- 
ceri , fed  de  Epifeopi  (ëcundum  priera 
ftaruca  etiam  ab  uxotibnt  fe  contineant , 
ut  tanquam  non  habentes  Tideamur  cfle. 
Quod  nilï  fecerint  ab  Ecclelîaflico  renio- 
▼eantur  olücio.  Czterot  autem  Clericos 
ad  hoc  non  cogi  1 nifi  naturiori  ztate. 
Can.  a3  , ibiitm, 

( i ) Flacuit  ut  rem  Ecclelîc  nemo  ven> 
dat:  quod  £ reditui  non  habet , k aliqua 


nimia  necellttat  'cogit , hoc  infînuandum 
elTe  Ptimaii  ProTinciz  ipliui,  ut  cum  (la* 
tuto numéro  £pircoporum,utium  beien- 
dum  fit  arbitretur.  Quod  fi  tanta  urget 
‘neceffitas  ut  non  poibt  ante  confulere  ; 
falternTicinoi  teftes  convocet  Epifcopoi , 
curant  ad  Concilium  omiiet  rererri  fuz 
Ecclefiz  neceffitates  : quod  fi  non  fecerit, 
reuf  Deo  & Concilio  venditor  , honore 
amiSb  teneatur.  Cm.  i6  , iiitltm. 

(k)  Confirmatum  eQ  ut  fi  quando  Prel^ 
byteri  rel  Diaconi  in  aliquâ  gratrioti  cul- 
pd  conviâi  üierint , qui  eot  i rainilleria 
necefie  fit  removeri , non  eit  manus  tan. 
quam  ptrnitentibui  > Tel  tanquam  fideli* 
but  laicii  imponatur  : neque  permitten* 
dum  ut  rebaptiaati  ad  Clericatfit  gradum 
promoTcamot.  Cm.  iy  > /•  1064, 


Can.  Il 
Can,  aa. 

Can.aji 

Can.  14; 

Can.  aj.' 
Cin.  a5. 

Can.  tfi 


Can.  %Z. 

Caa.  xf, 

Cui.  30. 
Can.  ji. 

Cas.  J a. 
Can.  3j. 
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eus  de  quelque  crime  confidcrable  qui  oblige  à les  éloigner  du  mi> 
nidere , on  ne  leur  impofera  pas  les  mains  , comme  on'faifoic  à 
ceux  qui  croient  mis  en  pénitence  publique , ou  comme  à des  fi- 
dèles laïques;  & qu’on  n’éleve point  au  degré  de  la  Cléricature 
ceux  qui  auront  été  rebatifés.  Le  vingt-huitième  défend  aux 
Prêtres  , aux  Diacres  & aux  autres  Clercs  inférieurs  qui  ne  fe- 
ront point  contens  du  jugement  de  leur  Evêque  , de  chercher 
des  Juges  au-delà  de  la  mer  & hors  de  l’Afrique  ; mais  il  leur 
permet  de  porter  leur  caufe  devant  les  Evêques  voUins , néan- 
moins avec  le  confentement  de  leur  propre  Evêque  ; & au  cas 
qu’ils  ne  fulTenc  point  coiuens  de  leur  jugement , ^’en  appcller 
ou  au  Métropolitain  , ou  au  Concile  univerfel.  Le  vingt-neu-  * 
viéme  porte  que  celui-là  s-’ell  condamné  lui-même  qui  étant  ex- 
communié pour  avoir  négligé  de  comparoitre  , ne  laifTe  pas  de 
communiquer  avant  que  d^avoir  été  entendu.  1 1 efl  marqué  dans  le 
trentième  que  fi  l’aceufateur  (/)  a quelque  chofe  à craindre  dans 
le  lieu  de  l’aceufé,  de  la  part  d’une  multitude  téméraire  , il  pourra 
choilir  un  endroit  voifin  où  il  ne  lui  foie  pas  difficile  de  pro- 
duire fc^  témoins.  Le  trente-uniéme  ( m ) prive  du  miniflcre  de 
leur  grade  les  Clercs  qui  refufent  d'être  élevés  par  leur  Evêque 
à un  dégrc  fupérieur  , dans  le  cas  de  néceflité.  Le  trente-deu- 
xième (»)  veut  qu’on  regarde  comme  détenteurs  injuftes  du 
bien  de  l’Eglife  les  Evêques , les  Prêtres , les  Diacres  8c  tous  au- 
tres Clercs  qui  ne  ^fTcdant  rien  lors  de  leur  ordination  , onc 
depuis  acquis  des  fonds  de  terre  en  leur  nom  , fl  en  étant  aver. 
tis  ils  n'en  font  pas  une  donation  à l’Egiife.  Mais  il  leur  accor- 
de la  difpofuion  du  bien  qui  leur  fera  donné  par  quelqu’un  ou 

3 u’il»  auront  hérité  de  leurs  parens  , pourvû  qu’ils  en  difpofenc 
'une  maniéré  conforme  à leur  état.  Il  efl  défendu  dans  le  trenre- 
troifieme  aux  Prêtres  de  vendre  le  bien  de  l'Eglifc  fans  le  con- 


(/)  Placuii  ut  aceufator  !n  roloco  unde 
ef)  ille  qui  aceufatur  > lî  metuit  aliquam 
Tim  lemerariz  multitudinis , locum  (ibi 
clieat  proximum  , quo  Jion  (il  difficile 
leltes  producere  , ubi  caufa  finiatur.  Cu>. 
3o,pjx.  lodq. 

(ik)  llacuit  ut  qtiicumque  Clerici  Tel 
Diaconi  pro  neceffiiatibui  Ecclelîarum 
non  obtemperaverint  tpifeopis  fuit , vo- 
lemibus  eos  ad  honorera  ampliorem  in 
fai  Eeclelid  proraovere  , nec  illi  rainif. 
tfent  in  gradu  fao , unde  recedere  nolue- 
runt.  Cas.  31,  li/drm. 

‘ (s)  Elacuii  ut  Epifeopi , Probfteri , 


Diaconi  rel  quicumque Clerici,  qui  nihil 
habenter  ofdinantur  , St  cempoie  Epilco- 
piiüs  vA  Cleticaiûs  (bi  , agroi  vel  qute- 
cumque  prxJia  nomine  fuo  comparant, 
tanquain  rerum  Dominicarum  inTalîonie 
crimine  teneamur , nilî  admoniti  in  Ec- 
clc/iam  eadem  ipl'a  coniukrint.  Si  auiem 
iplîs  proprii  aliquiJ  liberalhate  alicujct 
vel  fucceffione  cognationis  obvenerit , tà- 
cient  imiè  quod  eorum  prupoliio  coiv- 
gruit  : qu6d  fi  d fiio  propofiio  retrotrum 
exotbiuTerint , honore  Ecclefiaftico  indit 
gni  , tanquara  repeobi  , judiccntui.  C«i. 
3 1 , ibidsm. 
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CONaLE  DE  CARTHAGE.  Art!  VI.  74? 
fffntemcnc  de  l'Evêque , & à l’tvêque  l'ans  l’aveu  du  Concile  ou 
de  fes  Prêtres.  Il  ne  veut  pas  meme  que  le  Primat  s’approprie  quel-  • 
que  chofe  de  ce  qui  appartient  à l'Eglile  Matncc.  Ce  font  là 
les  Canons  faits  ou  renouvelles  par  les  1 1 7 Evêques  du  Concile  * 
de  Carthage  de  l’an  419,  que  l’on  appelle  ordinairement  le  x Cnu. 
fixiéme  de  Carthage.  On  lut  dans  la  même  fellion  cent-cinq  fv- 
Canons  de  dix-lept  Conciles  précédens  , dont  le»premicr  ell 
celui  d’Hipponeen  39)  , & le  dernier  celui  de  Carthage  tenu 
le  premier  Mai  418  : de  ces  dix-fept  Conciles  il  y en  a quatre 
que  nous  ne  connoilTons  que  par  ce  qui  en  eft  rapporté  en  cec 
endroit  ; fçavoir  ^ celui  de  Carthage  du  16  Juin  394  , où  il 
fut  refolu  d’envoyer  des  Evêques  de  la  Proconfulaire  au  Con- 
cile d’Adrumet  ; celui  de  Carthage  le  a6  de  Juin  de  l’an  397  , nu.f,  ic8i; 
où  il  fut  ordonne  qu'un  Evêque  ne  palTeroit  pas  la  mer  lans  une  % * 
lettre  formée  de  fon  Primat.  Ce  Canon  avoit  déjà  été  fait  dans 
le  Concile  d’Hippone  en  393  ^ & c’eft  fous  ce  titre  qu’il  eft 
cité  dans  le  Concile  de  Carthage  du  vingt-huitième  Août  3 97  : t«m.  i 
celui  de  Carthage  du  quinziéme  Juin  409  ^ qui  défendit  à un  . 

• Evêque  d’entreprendre  de  juger  feul.  Les  autres  Conciles  & les 
Canons  que  l’on  y fît  font  connus  d’ailleurs. 

V I.  Le  treneiéme  du  même  mois  de  Mai  41 9 , les  Evêques  suiio  du  fi- 
s’affemblerent  dans  la  Sacriftie  de  la  Bafilique  nommée  la  Refit- Coo- 
tuée  , Sc  Fauflin  <Ie  Potentia  fut  encore  préfent  à cette  féance 
avec  les  deux  autres  Légats  de  l’Eglife  Romaine  Philippe  Ttm.iCtxi, 
Alellus.  On  y termina  diverfes admires  dont  nous  n’avons  point 
de  connoifTance.  Mais  comme  il  en  reAoit  encore  beaucoup  a ex»- 
miner  , plufieurs  Evêques  repréfenterent  qu’étant  prclTés  de  s’en 
retourner  à leurs  Eglites , il  falloir  choifîr  des  CommifTaires  pour 
terminer  les  alTiires  qui  refloient  encore.  On  en  nomma  vingt- 
deux  , dont  les  plus  célébrés  font  Vincent  de  Culufe  pour  la  Pro* 
confulaire  , S.  Auguflin  , S-  Alypius  & Pollidius  pour  la  Numi- 
die  f Jocundus  de  SufFetule  pour  la  Byzacéne , & Novat  de  Stefe 
pour  fa  Province.  Le  même  jour  les  Evêques  du  Concile  trou- 
vèrent à propos  d'ajouter  (ix  Canons  à ceux  qu'on  avoit  lus , 
pour  déterminer  les  perfonnes  qui  ne  pouvoient  être  admifes  à 
aceufer  un  Eecléfiafliqye.  Le  premier  défend  de  recevoir  pour  Canon  i, 
aceufateur  celui  qui  après  avoir  été  excommunié  (0) , n’efl  pas  en.. 


(«  ) PUcnitque.  qnoniam  (uoerioribas  I fonenon  admittanrar,  jameaprefuin  non 
Conciliornm  deerrtis  de  per(bnis  . qax  I eft  : ideireb  definimai,  enm  ritè  ad acco- 
admittendx  ftint  ad  accuTationem  Cleri-  I (ationetn  non  admitti  > qiri  poftea  quàm 
coriun , jaa  confiitittiun  eft  • & que  p«r- 1 ezcomnnicatai  ftietit,  in  ipfti  adfauc  ex- 
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CONCILE  DE  CARTHAGE.  Art.  VT.  74Ç 
VIT.  Aurelede  Carthage,  Valentin  Primat  de  Numidie,& 
les  autres  deux  cens  dix-lept  Evêques,  apres  y avoir  marqué  au  jjjei  BoniS^ 
Pape  Boniface  combien  ils  avoient  eu  de  peine  à terminer , quoi-  ce,  T.  » c«w. 
que  fans  altérer  la  charité , les  affaires  dont  il  étoit  queflion  dans  * ‘ 
le  Mémoire  inflruâif  que  Zoxime  leur  avoir  communiqué  par 
lès  Légats,  ils  viennent  à celle  d’Apiarius , dont  l'ordination  de 
l'excommunication  avoio)tproduittantdefcandaledanstoutel*A> 
frique  ; de  difenc  qu’elle  avoit  été  4u  commun  confentement  des 
Parties  ; ce  Prêtre  ayant  demandé  pardon  de  toutes  fes  fautes  ; 
die  Urbain  Evêque  de  Sicque  n’ayant  point  fait  de  difficulté 
de  corriger  ce  qu’il  pouvoir  y avoir  de  défeôueux  dans  fa  pro- 
cédure contre  Apiarius  : Nous  avons  donc , ajoutent-ils , rétabli 
Apiarius  dans  la  communion  de  dans  le  Sacerdoce.  Mais  parce 
qu’il  falloir  pourvoir  à la  paix  de  au  repos  de  l’Eglife , non-ieule- 
ment  pour  le  préfent,mais  pour  l’avenir,  nous  avons  ordonné 
qu’il  fut  ctéde  TEglife  de  Sicque , gardant  l’honneur  de  la  Pré- 
Qrifei  de  qifil  reçut  une  Lettre  en  vertu  de  laquelle  il  exerceroic 
les  fondions  de  fon  miniftére  par-tout  où  il  voudroit  de  où  il 
pourroit.  Ils  marquent  qu’Apiarius  avoit  lui-même  demandé  cette 
grâce  par  une  Requête,  de  qu’on  la  lui  avoit  accordée  auffi-tôt. 

Enfuite  ils  difent  quelque  chofe  de  la  Lettre  qu’ils  avoient  écrite 
l’année  précédente  touchant  l'inftruâion  donnée  aux  Légats  par 
le  Pape  Zozime  ; puis  ils  ajoutent  : Nous  demandons  que  votre 
Sainteté  nous  fafle  obferver  ce  qui  a été  ordonné  au  Concile  de 
Nicée  , de  que  vous  faffiez  pratiquer  chez  vous  ce  que  ces  Lé- 
gats ont  apporté  dans  leur  inflruâion  ; c’ell-à-dire , les  deux 
Canons  du  Concile  de  Sardique , dont  l’un  permettoit  aux  Evê- 
chés d’appeller  à Rome-,  de  l’autre  vouloir  que  les  Prêtres  fufTenc 
jugés  par  les  Evêques  de  leur  Province.  Si  ces  difpofitions,  con- 
tinuent-ils, fe  trouvent  dans  les  Canons  de  Nicée , de  obfervées 
chez  vous  en  Italie , nous  ne  voulons  plus  en  faire  mention  , de 
ne  nous  défendons  pas  de  les  obferver  nous-mêmes.  Mab  s’il  y 
a autrement  dans  les  Canons  de  ce  Concile  , nous  croyons  avec 
la  miféricorde  de  Dieu  que  tant  que  vous  préfiderez  à l’Eglife 
Romaine , nous  ne  fouffrirons  plus-cette  vexation  , de  que  l’on 
nous  traitera  fuivant  la  charité  fraternelle , que  vous  connoifTcz 
fi  bien  félon  la  fageffe  de  la  juflice  que  le  Très-haut  vous  a don- 
née. Ils  témoignent  néanmoins  douter  toujours  que  ces  deux 
Canons  fuffent  du  Concile  de  Nicée,  de  ne  diffimulent  pas  qu’ils 
écrivoient  en  Orient  pour  avoir  les  véritables  Canons  de  ce  Con- 
cile. Nous  vous  prions  même  , difenc-ils  à Boniface  , d’écrire 
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745  CONaLE  DE  CARTHAGE.  Art.  VI. 
aux  Evêques  d'Alexandrie  & de  Condantinople  & aux  autres 
qu’il  vous  plaira  , de  nous  envoyer  les  Canons  de  Nicée.  Cat 
qui  peut  douter  de  la  vérité  des  exemplaires  apportés  de  ces  il* 
ludres  Eglifcs  de  la  Grece  , qui  fe  trouveront  conformes  , puif- 
que  c’en  dans  la  Grece  que  le  Concile  de  Nicce  a été  aHemblé  î 
Nous  promettons  en  attendant  d’obferver  ce  qui  nous  a été  al- 
légué dans  l’indruâion  de  vos  Légats  touchant  les  appellations 
des  Evêques  à l’Evêque  de  l’Eglile  Romaine  , & le  jugemenc 
des  Qercs  devant  les  Evêques  de  leurs  Provinces.  A l’égard  des 
autres  choies  qui  fe  font  paflTées  dans  notre  Concile  ou  qui  y ont 
été  confirmées  , nos  freres  Faullin  Evêque , Philippe  & Afcllus 
Prêtres  en  emportent  les  ades  par  où  vous  pourrez  les  appren- 
dre. Ces  kégats  fe  chargèrent  aullldela  lettre  du  Concile  pour 
le  Pape  Boniface. 

VIII.  11  y en  eut  une  autre  du  même  Concile  à S.  Cy- 
rille Evêque  d’Alexandrie  , dont  le  Prêtre  Innocent  foc 
porteur  ; & une  à Atdcus  de  ConRantinople  , qui  lui  fut  ren- 
due par  le  Soudiacre  Marcel.  Cétoit  pour  les  prier  d’envoyet 
des  copies  authentiques  des  Canons  du  Concile  de  Nicée.  Les 
Evêques  d’Afrique  confultoient  encore  S.  Cyrille  fur  la  fête  de 
Pâque  de  l’année  fuivante.  On  ne  fçait  point  s’ils  firent  une  dé- 
putation à Antioche  : mais  on  n’en  a point  de  réponfe  ; nous 
avoru  celles  de  S.  Cyrille  & d’Atticus  , qui  firent  l’un  & l’autre 
délivrer  des  copies  fidelles  du  Concile  de  Nicée.  Elles  forent  en- 
voyées au  Pape  Boniface  le  a 6 de  Novembre  de  la  même  aAnée 
419  y par  ceux  mêmes  qui  les  avoienc  apportées  en  Afrique  , 
Innocent  Sc  Marcel. 

m 

Fin  du  dowûéme  Tomt. 
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LETTRE 

Au  Trcs-Révérend  Pcre  Dom  REMI  CEILLIER, 
Bénédi£Hn  de  la  Congrégation  de  S.  Vanne, 
Prieur  Titulaire  de  Flavigny  en  Lorraine  ; 

CONTENANT  L’EXPLICATION  D’UN  PASSAGE 

DB  s.  Augustin. 

Le  Passacs I mon  Trèf-Rérérend  Pore , que  je  me propofê  d’examiner id , a 
dté  déjà  fi  fçaTamment  difcoié  par  M.  le  Préfident  Coufin , qae  c’eft  pem-étre 
une  trop  rrande  délicatelTe  i moi  de  ne  m'en  pai  tenir  i l’explication  de  ce 
doéle  JournalifFe. 

Mail , comme  les  plus  habiles  gens  mêmes  ne  lônt  pas  inlâilliblex  , 8c  que  les  er- 
rencx  où  ils  peuvent  tomber  (ont  plus  comagienres  que  celles  des  hommes  vulgaires  . 
{rarce  que  l’on  s’en  défie  moins . j'ai  crû  qu’il  me  feroit  permis  de  combattre  (on  fen- 
timent.  Void  ce  dont  U s'agit. 

Un  Livre  poAhume  de  M.  Petit , Médecin  de  Farisf  ajrant  vû  le  jour  i Utrecht  en 
l68p  (a),  m.  le  Préfident  Coufin  en  donna  un  Extrait  avec  (bn  éxaâiiude  ordinaire 
dans  le  Journal  du  Lundi  %j  Juin  de  la  meme  année.  Le  Travant  JournaliAe  n’oublia 
pas  d'ob(êrver  un  étrmfi  PtnUtMt  de  l’Auteur , qui  fondé  fiir  un  palTage  de  S,  Au- 
guAin  t avança  que  le  faint  Doâeur  Omit  niw  «g'rt  gruMs  tiuniité  «ùs  | 

nu»  fn'i/  «us»  i»  liit  ftru  ftur  h f^ttr  , 0 jtujmsis  il  m'tm  ftrdtit  t dt  U raé- 
yVn.  (^uod  ea  eAêt  cerebri  ac  mentis  firraitate  , ut  polTet  in  eadem  vins  quantitate  , 
quz  multos  ad  infaniam  redigeret , radonis  ufiim  confervare.  Htmrr,  Neftmi.  f.  i ]t. 

Le  palTage  de  S.  AuguAin , fur  lequel  M.  Petit  prétend  établir  (bn  fendment , 
ii  trouve  dans  le  lo  Livre  des  Ci  (^Üsms  , chap.  |i  , en  ces  termes:  Eirüut  tmgi 
tf  d mt  : mifirtitrii  tu  *ftrtfmjnn  mihi,  CrtfuU  mtutm  mm  msnfssMs  Jkrrtfii  firvt 
tm*  : mtftrtinit  m litiji  fi.it  i mt, 

M.  Coufin  prouve  parfaitement  qu’r/  nÿ  a rim  WanN  nul  Andé  «m  citu  imaiiiuritit 
di  M.  Piin,  On  peut  voir  Tes  raifoni  dans  le  Journal  (^aerairndique.  Comment  faut  il 
donc  entendre  le  paAage  du  lâint  Doâeur?  Je  ne  fçais  M’habile  JoumaliAe  cA  auAi 
heureux  dans  l’explication  qu’il  en  donne , que  dans  celle  qu’il  réfute.  Le  terme 
CrmfnU , dit-il , a plufieurs  fens.  n Outre  celui  d'AriAote , auquel  il  lignifie  la  cha- 
nleur  & la  douleur  caulées  par  le  vin  pris  avec  excès  . il  en  peut  avoir  encore  au 
» moins  deux  autres , lëlon  l'un  defqaels  il  eA  pris  pour  l’excès  du  manger.  & , (èlon 
asl’autre,  pour  le  plaifir  même  de  manger  Sc  de  boire.  Ce  n’eA  pas  au  premier  ^ue 
B (âint  Au^Ain  l'a  pris  ; car  il  étoit  auAi  éloigné  de  manger  avec  excès , que  de  boire 
B avec  excès.  (I  n’a  donc  pO  le  prendre  qu’au  lecond  ; 8c  avouant , que  bien  qu’il  s’ef- 
a>  forçlt  de  réfiAer  continuellemem  ù la  tentation  du  plailir  qui  Te  met  comme  en  em- 
vabnfeade  au  paAâge  des  alimens  nécelTairet  pour  appailèr  la  faim  8c  la  foif,  8c  pour 
■>  entretenir  la  fanté  ; néanmoins  il  s'^  lailToïc  quelquefois  furprendre.  Cette  (urprifè 
m arrive  aux  plus  parfaits  , i ceux  qui  refuTent  tout  i leur  corps  , 8c  qui  ne  le  nour- 
s>  riAent  que  de  jeunes  8c  d’abAinences.  ■ 

M.  Bayle,  qui  eA  entré  dans  cettq  conteAation  littéraire  (f),  a prix  en  main  b 

( a ) Tilri  Pttili , PWI*  ‘tfy , & DtdMt  i/tiitt,  lîtmtri  Htfrnthtt , Jht  dt  Hdmt  idtdittmtmtt , ifrv, 
Trijiffi  Phtmm , s«8s.  tm-tSm.  Vojci  le  XV.  Cluÿ.  Uiiiulé  : Vtdmi  B.  m»  intUmm 

p.l«Siw  fmlfp.  ..... 

( b I Ddlum,  Crû  , XrS,  S.  'Ausvitih  . Ktm,  I,  ' ' ' 
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M0&  ie  M.  Petit , qnoiqa’il  lit  voulu  fure  entctiiire  <ja'll  Mgi  *m  ISttr  Ui/eijtm 
it  mu  diffmtt,  fj  fm'U  fi  ttuitmê  d’imdifmir  ht  rêt/ns  du  dntx  fnitt.  Vont  connoi^ 
lêz  M,  Bayle  ; vous  Ti^Tez«  (âm  doute  < <]u'il  ne  témoigne  pretque  jamais  mieux  fit 
partialité  , que  quand  il  Te  vante  de  ne  prendre  aucun  parti.  Jt  tttit , dit>il|  fsw 
Cêufim  tftit  par  nsa/  f*it  dt  dxtmtt  dt  éMMi  frtmvtt  du  dntx  JîgwifuMint  du  met  Cn* 
pola  , fu’il  xjtùuu  d allt  fut  M,  fuit  a Ji  huu  prnivM.  Ce  paflzge  fuftt  pour  bitu 
voir , n je  ne  me  trompe , que  M.  Bayle  n'eft  pas  auffi  indécis  qu’il  veut  nous  le  per> 
fiiader.  Quoiqu’il  en  Ibit , j'efpere  que  s’il  vivoit  encore  « il  aurost  bien-tdt  fatisfac» 
tion  fiir  l’un  des  deux  lëns  que  M.  Coufin  donne  au  terme  CrtfuU.  Quand  d l'autio 
fignificadon  de  ce  Journaline , je  croit  être  en  état  de  prouver  qu’on  ne  rqantoit  l’ad- 
mettre. 

Jacques  Bernard , rendant  compte  de  la-  féconde  édition  du  Diâioanaire  FÜftoti- 
qne  & Critique  (t)  t dit  que  <■  11  (àut  avouer  qu'il  y a quelque  chofe  de  choquant  dans 
w l’expofidon  de  M.  Petit  i & qu’elle  ne  paroit  pas  couler  naturellement.  Audi , tfiuu  t 
m M,  Btruurd , a-t-elle  déplu  d M.  Coolîn,  qui  l’a  réfutée  dans  le  Journal  des£qavam.  « 
Le  Nonvellifle  de  la  République  des  Lettres  , après  avoir  rapporté  l'explication  de 
M.  Coulîn  ; ti  LtBtmr  fugu* , dit-il  ,fi  tutt  nflicâtitu  tf  mtiUuut  fut  lu  frindtutt, 
m Ne  pourroit-on  point  foupqonaer  t fturfiùi  h mimt  Jututr,  qu’il  y a une  fiinte  dana  c 
a» le  Texte  Latin  , h qu’il  y manque  la  particule  fil  Je  ae  propofe  ceci  que  comme  a 
s»  une  conjeâure , me  j’amdonnerai  a b moindre  difficulté  qu’on  me  fiera.  Saint 
I»  Auguflin  voudra  dire  qu’il  ne  Te  fent  point  de  penchant  i l’yvrognerie  ; mais  qiM  i 
m s’illui  arrivoit  par  malheur  mdqne  tentation  de  ce  cdté-ld  , il  prie  Dieu  de  l’éloi- 
m gner,  & de  lui  fiâire  la  mee  d’y  pouvoir  réCfler.  Eiritits  Ingitfi  i tm:  mifirittrit  ut 
m tffrtftnfuu  miU.  Si  Crtfult  auttm  mu  uuufutm  furrtfit  firvt  lutf  mifirihrii  ut 
ultugi  fut  i mt.  Pour  donner  même  plus  de  fent  d cette  penfée , je  prendrois  le  mot  > 
uSthrutts  pour  l’habitude,.&  celui  de rrqpn/«  pour  l’aâe;  & je  la  paraphraléroia 
m ainfi  : Stigmtur  ,/tr  um  tffu  dt  velrtgrttt , jt  tfti  ftiut  It  ddftui  dt  fyuTtguttit  ; tjti 
m lu  ituté  dt  m’tu gtrmtir  ttujtutt.  Qut  fi  fur  mslhtmr  jt  vtmii  i ssrs  uutd  tu  fiufrit  fur 
U II  viu  ,ftilil-mti  Ugruet  dt  r^ftr  d It  uuttiitu  , tu  dt  mt  rilivu  ésn^ldi  dt  emt  I 
m chut.  Je  pourrait  appuyer  ma  conjeâure  de  plut  d’une  railbn  , & (aire  voir  en  In  ' 
M comparant  aux  deux  piécédentes , qu’elle  eft  beaucoup  plut  plaufible.  « 
t.  M.  Bernard  ne  raifonne  ainfî , que  parce  qu’il  t’imamne  bufiément , d’après 
Bayle,  qu’on  ne  rqauroit  prouver  aucune  des  deux  Tignificationt  que  M.  Confia 
donne  an  terme  Criptlt.  Mais  quelque  inutile  que  (bit  (a  conjeâure , il  la  propofil 
arec  tant  de  raodeAie  , qu’on  ne  peut  lui  en  fqavoir  mauvais  gré. 

Un  habile  Ecrivain  de  nos  jours,  qui  a défiendu  S.  Auguflin  contre  phifienrt  atta- 
mes  de  M.  Bayle  (d) , a répondu  avec  beaucoup  de  force  aux  raifons  de  M.  Petit, 
fécondé  de  l’Auteurdu  Diâiotmaire  Critique.  «La Crapule  , félon  M.  Petit, dst-i/, 

••  eft  l’eflét  de  Tyrrefié  , elle  en  eft  même  le  dernier  période.  C*eft  la  douleur  d« 

■ tête  qui  refte , lorfique  le  /ommeil  a diffipé  les  vapeurs  du  vin  ; ét  lorfqu’un  hom- 
m me,  ^tti  t’étoit  enyvré,  recouvre  la  connoilTance  , & n’eft  plus  dans  l’aliénaiioa 
asd’efprit  qui  lui  été  le  Tentiment.  Cela , psnryîMi  h Ctmfiur  dt  M.  Bi^fs,eft  confiiv 
s>  mé  par  on  bel  étalage  d'érudition.  Comment  donc  S.  Augoftin  a-t-il  pu  dire  avec 
m vérité  : L'jvrtffi  rft  Itin  dt  mti  ; ims(  lu  utfuli  furfrtud  futlfutfiii  tmri  fitvütur  t 
a>  M.  Petit  prétend  lever  k contradiâioo , en  ftippolaot  que  S.  Auguflin  avoir  la  tête 
SS  afléz  bonne  pour  boire  beaucoup  de  vin  fans  perdre  U railbn  , mais  non  pat  faiu 
m en  être  incommodé  le  lendemain.  Il  me  fémble  pourtant  que  la  contradiâion  de- 
ss  meure  . on  bien  , M.  Petit  a mal  prouvé  que  ie  mot  Crtfuli  exprime  toujours 
m l’effét  & te  dernier  période  de  l’yvrelTe  ; & de  tous  les  témoignages  qu’il  cite , il 
sst’efiTuit  que  la  crapule  n'eft  jamais  (èparée  de  l’yvreffe.  M.  Bayle  ne  fe  met  pas  en 
s>  peine  de  faire  cette  obfervation.  Son  but  eft  de  plaire  è tout  le  monde  , & il  n’a 
m point  voulu  ici  manquer  l’occa/ion  de  flatter  les  bons  Buveuis,  en  leur  affiociam  fâint 
SS  Auguflin.  SI 

Llubile  Cenfeur  appuie  enfuite  les  taifbni  de  M.  Coulîn  , & (ait  voir  U fôibleCa 

| c)  y#srv.  dt  U Jft  Ltntt  Jmm  lyos  . ^rt,  IV,  , 

li)  Ufitttim  tu  (ritifmi  dt  M.  dft.  ï Ità$  ckta  KoUb  fils  , I7]t  «és-lt 

jrqea  le  UtUPd  Xsatié , pt(.  8s 
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3e  la  Cridqnc  de  M.  Bifle.  • M,  Coobo , umùmt-t-U  i démonire  par  detPafa{|M 

• uèt-claitt,  tant  de  S.  Aunflin,  que  de  Pofltdoaiustque  le  faim  Doâeur  menoit 
uae  vie , non-reulemem  lobre  i mats  encore  auAere  ; qu’il  ne  recJierchoit  les  ali- 

• ment  que  comme  il  tecbercbok  les  remedes  ; qu’il  étoit  toujours  en  garde  contre 
«le  plaitir  , lorfqu’il  lâtisfàifoit  aux  befoins  de  la  nature  < qu’il  Ce  faîTott  une  guerre 

continuelle  parles  jeûnesdc  par  l’abUinence,  & qu’ainlî  il  ne  doit  pas  être  Ibupqon- 
•nê  d’aroir  bu  quelquefois  avec  excès.  M.  Bayle  n’a  rien  i dire  fur  cela  ; mais  il  n’a 
m point  pour  M.  Coulin  la  même  indulgence  que  pour  M.  Petit.  Il  paffe  i celui-ci* 
m de  démentir  les  autorités  qu’il  allegae  en  foparant  la  crapule  d’avec  l’yTreflê , & il 
SS  demanda  à l’autre  de  bonnet  preuves  qui  l'autotirent  i foire  fignifier  au  mot  Cre- 
m paie  le  foui  plaifir  de  boire  It  de  manger , qui  Ce  met  comme  en  embufoade  au  fif- 

• fage  des  aliment  nêceflairet  pour  appaifor  la  foim  te  la  foif,  & pour  entretenir  la 
m foaté.  Mais  en  fout-il  d’autres  preuves , que  le  texte  même  de  S.  Anguftin  • qui  dans 
M l’endroit  où  il  tafl  placé  , difiingue  autant  de  l’excès  de  boire , que  de  l’yvrtfiè  > ce 
m qu’on  appelloit  en  ce  tenu- là  Crapnia  t J’en  attefie  la  bonne  foi  de  ceux  qui  fo  don- 
as  netont  la  peine  de  le  Urc.  Et  n’eA-ce  point  aflez  pour  M.  Coufin , qu’on  ne  puifle 
SS  oppofor  à fon  fontiroent  que  des  autorités  qui  confondent  abfolument  la  crapule 

• avec  l’y  vreflè , laquelle  en  efi  entièrement  diftinguée  dans  le  FalTage  de  foim  Au> 

• nftinfis 

Voilà  donc  deux  fondmeni  divers  for  le  Paffwe  du  foint  Doâeur.  M.  Petit,  & M. 
Bayle,  d’un  cété  , prétendent  que  Crapaia  Cgoi&  ici  l’excès  du  vin.  De  l’autre  , M, 
le  Préfident  Coufin,  & l’Auteur  des  Crstifsw,  ds  M.  Bayir  , après  avoir  réfoté  cette 
opinion  , foutiennem  que  ce  terme  doit  être  pria  pour  le  plailïr  quiaccompagne  l’u> 
foge  dea  alimeni.  Tout  Leâear  équitable  ingéra,  ce  me  fomble , que  la  réfoution 
do  premier  fontiment  eft  portée  jufqu’à  la  démonftration.  Mais  je  doute  que  M.  CoU' 
lia , & la  Cenfour  de  M.  Bayle , aient  prouvé  avec  la  meme  évidence , que  CrtfuUt 
doive  être  pris  pour  le  plailïr  de  manger  ft  de  boire. 

U.  Coultn  n’eA  pas  le  premier  qui  ait  expliqué  de  la  forte  le  paffage  du  foint  Doc- 
teur. Avant  lui , M.  Arnauld  d’Andilly  l’avoit  rendu  par  ces  paroles  : « Je  fois  trè*- 
•téloigné  de  l’yvrognerie , 4c  j’erpere  qu’avec  votre  alTiAance  je  ne  forai  jamais  S 
m malneuieux  que  de  m’y  latfier  aller.  Mais  quelquefois  la  gourmandifo  , c’en- à-dire, 

SS  le  plailïr  de  boire  8c  ifo  manger  me  forprend.  » 

Je  demande  à ces  Mellieurs  par  quelle  raifon  ils  donnent  au  terme  CtâfmU  un  font 
dont  on  ne  trouve  aucunexemple.M.  Bayle,après  avoir  dit  que 
fm  îtt»  iinnT  d>  àsiBMi  fTimvtt , ajoute  qu’il  a am/mité  fimjümrt  Di^êmmni 
f irtsstwr  U mtimdri  ntt  it  tntt  Jlfmifittiitit. 

Pour  moi  j’avoue , comme  M.  Bayle , qu’après  plnlîeurs  recherches  je  n’ai  décou- 
vert aucun  Auteur  qui  ait  employé  trufult  dans  le  font  de  M.  Coulin.  Le  Cenfour  du 
M.  Bayle  n’a  pu  alléguer  une  foule  autorité  en  laveur  du  doâe  Jonmalifte  dont  il 
adopte  le  fontiment.  a En  fout-il  d’autres  preuves,  iit-il , que  le  Texte  même  de 
s»S.  AuguAin,  qui,dana  l’endroh  où  il  en  placé , diAingue  autant  de  l’excès  du 
as  boire , que  de  î’yvrefe , ce  qu’on  appelloit  en  ce  tems  • là  ertpmla  t N’eA-ce  point 

• aAez  à M.  Coulin  qu’on  ne  puiAe  oppofor  à fon  fontiment , que  des  autorités  qui 

• confondent  abfolument  la  crapule  avec  l’yvreAc , laquelleen  eA  entièrement  diAliV; 

• guée  dans  le  PaAage  de  S.  AuguAin  1 , 

Cette  raifon , excellente  contre  M.  Petit  ât  M.  Bayle,  foroit  très  • bonne  d’eUe-^ 
même , fi  crtfmU  ne  pouvoit  avoir  d’autre  font  91e  l’excès  du  vin  , & le  plailïr 
qni  accompagne  l’ufoge  des  alimens.  S.  AuguAin,  diroic-on  , diAingue  rrstafo d’avec 
l’excès  du  vin.  Donc  ce  terme  doit  être  prit  pour  le  plaifir  de  boire  8c  de  manger. 
Mais  outre  que  mfmls  ne  foauroit  jamais  fignifier  ce  plaifir , ce  terme  eA  pris  quel- 
quefois , ainli  que  M.  Coufin  en  eA  convenu , peur  l’excès  dans  le  manger  : font  qu’il 
ae  veut  cependant  pat  y donner  ici , parce  qu’il  prétend  que  S.  AuguAin  éuét  astfii 
ittègU  it  mtegrr  etni  iMtts , fme  it  itirt  mot  ttiti. 

Comme  ni  H.  Coufin  , ni  fon  Défonfour  , qui  eA  un  habile  Grammairien , n’onr 
apporté  aucun  exemple  de  erafnlt  prit  pour  le  plaifir  de  boire  8c  de  manger , il  doit 
paAet  pour  connant  qu’aucun  Auteur , avant  8c  après  S.  AuguAin , n’ont  prit  ce  terme 
dans  cette  fignificcation.  Si  l’on  prouve  donc  qu’U  n’y  a nul  inconvénient  à foire  dira 
■U  lâint  Doâeur  qu’il  a mangé  quelquefoU  avec  excès  à A A l’on  montre  que  tti^ 


p»U  peut  SgniEet  l'exc^i  da  manger  ,ii  s'cntuirra  cUirefflMt , fi  je  ne  me  trompe; 
^ue  c'efi  U lêule  lignification  qu'on  puiife  donner  ici  à ce  terme.  Or<c’efi  ce  que  ja 
me  flatte  de  faire  voir,  & ce  qui  me  refie  i examiner. 

Avant  que  de  commencer,  il  paroit  i propos  de  cirer  le  PaiTagedeS.  Auguflin 
avec  ce  qui  prdcede  & ce  qui  fuit  : Audi*  vtetm  jmhniii  Dii  met  ; grtvimmr  terim 
vejlra  in  crâfntm  liriitiat.  Eirieitt  Unie  tf  i >■>  : mifereterit  ne  effrefinfn»  mil. 
Crëfnl*  nnltm  nen  nnnfium  fnrr,fit  frrve  tne  : miferiiirii  nt  leniè  /Car  a nu.  Sente  enim 
fetijl  eÿe  centtnem  , ni/i  tn  des. 

Il  eft  évident  que  S.  Auguflin  a eu  en  vue  ce  PafTjge  de  S.  Luc , XXI , )4.  Atiiie- 
dile  nniem  vêtis  , ar  fertè  frnventnr  serdn  viflm  in  srjfnta  fÿ  etrieuie.  Cela  fuppole  » 

Îilufieuri  raifbns  me  perfuadent  que  S.  AugulUn  avoue , qu'il  s’efl  laillc  quelquefbia 
iirprendre  i l'excès  du  manger. 

I.  La  première  raifbn  , c’en  que  le  palTage  de  S.  AuguAin  doit  être  expliqué  par 
celui  de  S.  Luc.  Or  tous  les  Interprètes  expliquent  le  erefnU  de  S.  Luc  par  l’excès  dia 
manger.  Pnnet,  dent  gteie  è vens  , de  ireinie  fur  ves  cwnrs  ne  s'nffijnniiffimt  far  t «sera 
des  viandes  fS  dn  vin.  L’allufion  du  S.  Doâeut  d ce  PalTage,  efl  fi  vifible , qu’il  a con« 
fervé  fans  doute  religieufement  tout  les  termes  de  la  Verfion  Italique  dont  il  Ce  Ter« 
voit , & entr’autret  le  srtfntn. 

II.  LA-il  naturel  de  Tuppofer  que  S.  AuguAin  aitdit  t^'rarradr/a  osùdaSrÿamr'^ 
fai  me  trie  dent  fin  Evnngtle  ; Ne  vous  laillez  point  appefântir  par  l’excès  du  man- 
ger St  du  boire.  Je  fni.  très  tteignè  de  l'txtèt  dans  te  taire  ; ($ )'effere  , t men  Oien  , fa'a- 
vet  vetre  Jeteurs  fi  navrai  jamais  te  enattenr  df  lemter.  Mats  te  ftasjir  dn  maufer  (5  àee 
taire  me  fnrfrend  gnelfnefeii.  Quel  rapport  entr^  la  défenfê  de  Te  livrer  à l’excès  dit 
boire  ou  du  manger , & l’aven  que  feroit  S.  AuguAin  d'avoir  prit  quelquefois  du 
plaifir  dans  l'ufage  des  alimens  i N’efl>il  pas  clair  qu’il  s’aceufe  ici  d’avoir  violé  un» 
partie  de  ce  Commandement  f Et  comment  l’auroit  il  violé  par  le  feul  plaifir  de 
manger  te  de  boire  , dont  il  n’cA  fait  aucune  mention  dans  le  pafTage  de  S.  Luc  qu’il 
rapporte  i II  faut  donc  conclure  des  paroles  du  fâint  Ooâeur , que  c’eA  par  l’excès 
du  manger , qu’il  confefle  avoir  enfraint  une  partie  du  commandement  exprimé  dam 
l’Evangéli  Ae.  Ex  expliquant  ainfî  le  paflâge  de  S.  AuguAin , on  trouve  , ce  me  fem- 
ble,  un  Tensnaturel  & raifonnable:  ce  qu'on  ne  fqauroit  dire,  fi  je  ne  me  trompe  , 
en  prenant  trafnia  pour  le  fimple  pbifir  qui  accompagne  l’ufage  des  alimens. 

III.  M.  Coufin  avoue  que  tre^ln  peut  lignifier  l’excès  dans  le  manger.  M.  Bayle 
auroit  Ibuhaité  que  ce  JournaliAe  ait  denné  de  temees  preuves  de  teete  figneftasten, 
Comme'c’eA  le  fens  que  j’adopte , je  crois  être  obligé  d’entreprendre  ce  que  M. 
Coufin, qui  rejettoit  ici  ce  fènt , n’étoit  nullement  tenu  de  faire.  S.  Ifidore  de  Se- 
ville  dit  formellement  que  trapetln  cA  un  excès  dans  le  manger , qui  furcharge  l’cAo- 
mach , & caufê  des  indigcAions.  Ses  termes  ne  peuvent  être  ni  plus  précis  , ni  plot 
énergiques.  Crapule  , dit  - il , rjt  immediraia  veratitas  , fuafi  truda  epnin  , tnjns  trie, 
disase  gravasnr  ter,  flematius  indigefins  lÿitiinT (e }.  On  trouve  dans  un  ancien  Au-  . 
ceur  cité  par  Du  Cange  ; Crapsi/aiat  tite  nimie  ( f)  ; pour  ne  rien  dire  du  paflag» 
de  S.  Luc  , rapportée  ci-devant  ni  de  plufieurs  autres , qu’il  feroit  aulG  fiicile  que 
liiperflu  d’apporter.  En  effet , Crapule  vient  du  mot  Grec  KrAinA'AH  , qui  fignifio 
ces  nau fées,  ces  pefantcurs  de  têiej  ces  indigeflions  que  caufê  aoIE-bien  l’excèt 
du  manger , que  l’excès  dn  boire. 

IV.  Je  vous  prie,  mon  T.  R.  P.  de  faire  attention  au  raifbnnement  qui  fiiit,  Sc 
qui  paroit  décilif.  Si  S.  AuguAin , après  avoir  rapporté  le  paffage  de  S.  Luc , qu’il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue,  avoitfimplement  entendu  par  trapnia  le  plaifir  de  manger 
& de  boire , fe  feroit-il  contenté  de  dire  qu’il  ne  donne  pas  dans  l’excès  du  vin  ? Etrie. 
us  langé  efi  à me.  N’auroit-il  pat  ajouté  , qu’il  ne  fe  laiffê  jamais  furprendre  à l’excèn 
du  manger  , puifque  cet  deux  exccsfont  également  défendus  dans  S.  Luc  , & que  In 
plaifir  ne  fê  trouve  pas  moins  dans  le  boire  que  dentle  muiget}  Et  temfalui  fit  tan/it 
edendi  o*  siatNDi  , adjungit  fi,  langnain  pedijeftta.perietilifa  sucumditas,  (ÿ  plerum. 
fut  praire  tenaïur , tu  ejni  tni^afias  geted  Jalntit  tnnja  me  fittere  vil  dite  , vil  vele.  S’il 
n’a  donc  point  dit  qu’il  ne  donne  pas  dans  l’excès  du  manger , n’en  dpit-on  pas  coia- 

(c)  Oriiie./tve  E^mileg,  Lef,  XX,  Cap,  t. 

it)  In  niii  rimm  Emerts,  Tim,  U,  CimH,  Bijf,fng,  f^Xetll,  a«  Du  Csafc  , Cbgv,  (altb 
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cînre  qn’il  ïvoue  pw  eei  pirolet  î Ctm/uU  mtutrn  fmrrtf't  ftrvt  r«*,  çu’il 

l'elt  laiiK  queiquetbii  latpreiKlrc  à cet  txcii  ? N’cft-U  pas  clair  comme  le  jour  , qu’il 
oppofc  l'excès  du  boite  1 celui  du  manger  i & qu'il  a voulu  dire  : Stigiwtr  , vnu  tnt 
étjmdn.  it  ntt  livrir  à Ctttit  in  mmitr  ^ in  ttiri.  Audio  vocem  jubentis  Dei  mei  : 
Ne  graventur  corda  veflra  in  crapula  & ebrietate.  Qntni  i l'tscri  in  kurt  ,ji  ni  m'f 
Itiffr  jamtn  iWftTiit,  Ebrictas  longé  eft  d me.  Mtii  l'ixcis  in  numgir  nu  fnrprini  gnil- 
fnifiii.  Crapula  aucem  non  nunquam  furrepit  fervo  luo  i Comment , en  efTct, peut- 
on  entendre  par  crtfnU , i quoi  S.  Augullin  confefTe  qu’il  ne  fe  lailTc  emporter  que 
rarement , ntnnungnam , le  plailir  de  manger  & de  boire  > qui , généralement  partant, 
accompagne  toujours  ce  befoin  ; le  palfagc  des  alimens  étant  lui-méme  un  plailir, 
comme  le  dit  S.  Augullin  au  même  endroit,  iffi  txansitus  voluptas  ifl  , nin  tjt 
ALI  us , trnnimnr  fni  nnnjtri  ngii  nici0iuu  t Si  ce  n’ell  pas  là  Te  contredire , j'a> 
voue  que  je  ne  me  connois  pas  en  contradiction.  Il  faut  donc  avouer  néceOairement 
que  S.  Augullin  entend  par  ernfnlt , l’excès  du  manger , où  le  plailir  qui  accompa- 
gne Tufage  des  alimens , l’cntrainoit  comme  malgré  lui , & Ions  qu’il  pût  d'abord 
oÜlinguer  cet  excès  d'avec  le  pur  befoin  de  la  nature. 

Mais  quand  meme  S.  Augullin  n’auroit  pas  dit  d’une  maniéré  aulTi  claire , que  le 
plailir  accompagne  toujours , généralement  parlant , l’ofage  du  boire  Si  du  manger , 
sine  feroit  pasaiféde  comprendre  comment  ceplailir  ne  le  furprenoit  que  rarement, 
mnmnmfnmm , puifqu’il  n’ell  éteint  que  dans  ceux  qui  ont  perdu  le  goût  des  alimens. 
Or  certainement  S.  Augullin  ne  l’avoit  pas  perdu  ; car  tout  le  Chapitre  d’où  le  paf- 
Age  en  quellion  ell  tiré,  roule  fur  les  regrets  qu’il  a de  ce  que  les  alimens  flattent 
Ton  goût.  De  tout  les  baints,  je  ne  connois  que  S.  Bernard, qui Ibit parvenu , dil-on, 
au  point  de  ne  lë  plut  trouver  fenlible  au  plailir  du  boire  Si  du  manger, 

V.  Et  Comment , encore  une  Ibis , peut-on  douter  que  S.  Auguflin  ne  s’aceufe  ici 
d’avoir  mangé  avec  excès;  lui  qui  après  avoir  dit  d la  fin  du  meme  Chapitre  avec 
• quelle  précaution  il  faut  ufer  des  aliment , ajoute  ces  paroles  décilivci  : « Mais , Sei- 
s>  gneur , qui  ell  celui  qui  ne  pafe  pas  quelquefois  les  bornes  ! S’il  cil  quelqu’un  qui 
m puillè  s’en  flatter , il  efl  bien  parfait , & il  a lieu  de  glorifier  votre  nom.  Pour  moi , 
B JE  NX  SUIS  PAS  TEL , parce  que  je  fuis  un  pécheur,  r £s  jnii  ifi , Dtmini , jni  nin  ra- 
fintnr  mlignanit  mira  nutai  nttifiitiii  i i^niffnit  ifl  , nu^nni  ejl , mtgnificii  ntmin  imnm, 
Eao  AUTEai  non  svm  , ^nim  fiutitr  tint  Jnm.  En  vérité  il  y a bien  lieu  d'étre  fur- 
pris  de  ne  vouloir  pas  trouver  dans  le  Paffage  que  je  tâche  d’éclaircir  , ce  que  S.  Au- 
gullin dit  fi  clairement  dans  tout  ce  Chapitre. 

Soit  vérité,  foie  pure  humilité,  S.  Auguftin  avoue  par  conléquent  qu’il  fe  laiflTc 
quelquefois  furprendre  â l’excès  du  manger.  Qu’cll  - ce  qui  a donc  pu  empêcher  la 
Répart  des  Imerprétet  d’expliquer  par  cet  exc^  le  ert/nU  du  faint  Doâeur  i Quacra 
rail'ons , fi  je  ne  trompe. 

I*.  Qaeh^t-uns  , comme  M.  Petit  Sc  M.  Ba/le,  ont  paru  ignorer  que  trafnit 
pouvoir  lignifier  l’excès  dans  le  manger.  Je  crois  avoir  fulhfamment  prouvé  que  ce 
aetme  ell  fniceptible  de  cette  lignification. 

l*.  Ceux  qui  expliquent  trafnta  par  le  plailir  des  aliment , ont  vù  que  S.  Augu- 
llin , dans  le  Chapitre  d’où  ce  palTage  ell  tiré  , fe  plaint  fi  fouvent  de  ce  ulaifir , qu'ib 
•m  ern  que  ce  terme  ne  pouvoir  recevoir  ici  d’autre  fèm.  Le  faint  Doâeur  en  gé- 
mit , il  ell  vrai  ; mais  pourquoi  > Parce  qu’il  appréhende  que  ce  plailir  dangereux  , 
comme  il  t’appelle,  ^rrKss/sjA  Jsuvmdttar , ne  lui  fàllc  quelquefois  palTet  les  bornes  de 
la  tempérance.  Rificmm  imm , ilil-il , jnitiiianas  minai  tirfttii , litnii  (3  hhnia, 
Snni  aniim  fnanii  ti  mthi  ntiiJUmi  , ^ aivirtiit  tfiam  fnaviiaitm  pngaa  , NE  CAPIAa. 
U avoue,  comme  nous  l’avons  vu  plu,  haut , qu'il  ne  lortoit  pas  toujours  de  ce  com- 
bat â Ion  avantage,  ^gnii  ift  , Dtnunr  , gni  ntn  rapiainr  ahfnanit  extra  mitai  nteijfita- 
tii  } Qniffnii  tf  , magnm  ijl , . . . igi  anirm  ntn  fnm-  Il  fqaii  que  ce  plailir,  qui  nous 
porte  à rechercher  les  aliment,  & qui  flatte  notre  goût , lorfque  ta néceflité nous 
•blige  de  fatisfaire  à ce  befoin,  a été  tagemeni  établi  par  l'Auieur  de  la  Nature,  afin 
de  nous  avertir  de  réparer  nos  forces,  qui  feroient  bien-tàr  épuilées  fans  cefecourt. 
JlqC.isMM  fntiiiitnai  mima  ctrptrii , liinit  (J  i’ihnit.  Ce  plailir  nécellaire , généra- 
lement parlant , n’ell  pat  mauvais  de  Ini-mcme.  Mais  c’ell  aux  véritables  Chrétiens 
unfatet  de  gémiffamrnt,  parce qo’ilefiuneoccafion de  pérheràceux  qui  s’y  laifl’ent 
«atiainer.  Et  comment  l’y  lai£e-t-on  cntiainei  ! En  mangeant  ou  ta  buvant  plus  que 
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bi  nature  ne  JefflanJe.  Vm  pu4  filmt  fuit  tf  f itittMmi  ftntm  «/I , (ÿ  tatn  dr> 
CEaruM  irr , mtmm  uUuc  mttffarùt  arfttit  ttu»  fuiJUmm  ptut , tm  vtjmfiMtim  tfi- 
dttuu  filluit  mimiPirimm  fmffttu.  Ad  HOC  iKcnaTUM  Murijat  nfili*  tmim»,  (j  à» 
ttfrufiru  itcujuumi fstTtctmium,DKDDKH%  NOH  APPAasas  fiuA fsiii  fit  tm/truù- 
mi  vttimiimii,  mt,  tPuÊttmftUtuit ,ttmmiru  mtittium  mtlmfutii  (g).  Ces  habiles  Inter- 
prêtes  ont  donc  prit  roocafion  On  la  canlë  pour  l’effét , le  puilir  dn  manger  pont 
l'excès  dans  le  manaer. 

S.  Augufiin  dit,  a la  rèritè  , gne  le  Seigneur  lui  aToti  apprit  1 nier  des  alinsesu 
comme  des  remedes.  Mais  d’en  conclure  arec  M-  CouSn  & fon  Dèienlèur , ^e  !• 
faine  Doâeiir,  mt  mttTct*it  ht  mlimumi , fm*  ttaumt  il  mmttii  rtthtrM  ht  mtéitt , 
fm' il  mftit  ét  U imhu  firtt  dtl  umt  Jti  mmtrti  i c'eft  dire  , û je  ne  me  trompe , ^'il 
prenoii  les  aliment  arec  autant  de  rèpngnaiKe  & de  dégoût  qu'un  malade  ule  des  re- 
mèdes. Ceft  ce  qu’on  ne  li^uroit  arancer  arec  la  moindre  apparence  de  railôn  , pui£> 
qne  le  lâint  Doâeur  gèmiflbit  continuellement  du  plaifir  qui  accompagne  l’ufage  da 
^ire  & du  manger.  S l'on  répond  que  & Auguftin , malgré  ce  plaiür , ne  laiflbit 
pu  d’ulër  dn  altment  arec  autant  de  Ibbriété  que  des  remedes,  on  contredit  le  lâint 
Doâeur,  qui  arone  pofitirement  qu’il  palTe  quelquefois  In  bornes  de  la  tempéraoen 
i l’égard  du  manger.  Et  fuit  tf , Dtmimt , f su  ma  r j^nr  tlifmuuh  rstrm  tmtui  tttuf- 
/tutit  t Qjtif^mis  tf , ttugmut  tjf  , «g*  mmttm  tum  fttmt.  S.  Auguflin  dit  donc  unique- 
ment que  Dieu  lui  aroit  appris  qu'W  inuit  ulër  des  aliment  avec  autant  de  modéra- 
tion , qu’un  malade  ufe  des  remèdes  auxquels  la  feule  néceffité  l’oblige  de  recourir,' 
Mais  le  faim  Doâeur  n’oibit  fe  rendre  le  témoigna  qu’il  (iiivoit  toujoun  esiaâe* 
ment  l’ordre  du  Seigneur  rapporté  dans  S.  Luc.  Il  (qavoit  que  le  plailîr , qui , géné- 
ralement pulant , ne  manque  jamais  de  lè  trouver  comme  en  embulcade  au  palago 
des  aliment , nous  (ait  Iraachir  quelquefois  les  bornes  de  la  tempérance  avec  d auunt 
plut  de  facilité , qu’alors  même  nous  cropons  fouvent  ne  manger  que  pour  le  befoisi, 
Et  emm  fsltu  fit  nmjt  téttUi  Htmh  , mJ^mgit  ft , laaftsAas  ftdiftftta , ftricmitfm 
fmattUitmt , ÿ fhmmfmt  frmiri  nrnatmr  , mt  tjmt  tu^t  fmt  ftud  fmlmiti  tmmfm  mu  fmttn 
mti  dut , vtl  Vif*.  Nec  idem  mudmt  mtrim/ftu  tf.  Sttm  fm»d  Jmlmti  fuit  tf , dthSm- 
ti»mi  fmrmtm  tf , <^r.  Si  S.  Auguftin  ne  croyoit  pat , depuis  fa  converfion,  avoir  ja- 
mais palTé  les  bornes  de  la  tempérance  dans  l’afage  du  manger , pourquoi  toutes  ces 
réflexions  ! à quoi  bon  tontes  cet  plaintes  I Dira-t-  on  qu'elles  regardoient  l’avenir  * 
dont  il  ne  pouvoit  pat  répondre  f Mais  n’efl-il  pat  plus  naturel  de  croire  qu’ellea 
concernoient  le  paflé  f 

J**.  Ces  Inte^tétet  ne  peuvent  concilier  le  fentiment  que  j'adopte  avec  la  frugali- 
té du  faint  Doâeur,  fi  louée  par  les  Hiflorient  de  fa  vie.  Blait  quelle  oppofibon  p 
a-t-il  entre  ce  fentiment  â le  récit  de  cet  Hiflorient  { Saint  Auguflin  menoit  ana 
vie  Ibbre  dt  mortifiée  ; qui  le  nie  > Eft-il  donc  étonnant  qu’exténué  par  le  jeûne  , la 
fiûm  lui  ait  fait  de  tenu  en  tems  pafler  un  peu  les  bornes  de  la  tempérance  i l’égard 
du  manger  f 

4*>  Le  refpeâ  dû  i S.  Auguflin  n'a  pat  permit  aux  Adverlâiret  que  je  réfute,  da 
croire  que  le  faint  Doâeur  ait  jamais  mangé  avec  excès.  Mais  fofe  dire  que  ce  rtC- 
peâ  efl  outré , & que  c’eft  un  fcrupule  mal  fondé.  En  quoi  une  fiiute  fi  légère  peut- 
elle  diminuer  la  Julie  vénération  qu’on  a pour  ce  grand  Doâeur?  Les  Saimt  font-ila 
impeccables  fur  la  terre  ? 

Enfin  fi  l'honneur  dû  i S.  Auguflin  (êmble  exiger  abfolnment  que  nous  crojriond 
qu’il  n’a  jamais  paflé  les  bornes  de  la  tempérance  dans  l’ufâge  du  manger;  cette  pieuA 
opinion  peut  trcFbien  fe  concilier  avec  le  fentiment  que  j’embrafle.  L’expérienca 
BOUS  enlèigne  qu’une  médiocre  quantité  d’aliment  peut  incommoder  un  homme  ac- 
coutumé i refoler  i la  nature  une  partie  de  ce  qu’elle  demanduCn  peut  donc  dire, 
font  déroger  i l’honneur  de  S.  Apguflin , qu’aprèt  avoir  mang^uelquefbit  un  peu 
plut  que  de  coutume  > quoiqu'en  oVervant  toujours  les  loix  de  la  fobriété  , il  a pfl 
fentir  quelques  douleurs  de  tête , ou  quelques  indigeflioni , que  fbn  humilité  fit  (s 
crainte  d’avoir  paflé  les  bornes  de  la  tempérance , lui  auront  fait  attribuer  i l’excèa 
du  manger.  Un  tel  aven  , de  quelque  maniéré  qu’on  l’entende,  loin  d’être  contiairu 
au  refpeâ  que  S.  Auguftin  mérite  fi  légitimement , ni  de  combsttre  ce  que  les  Hiflo-; 
lient  nous  apprennent  de  fo  flugalité  • cA  extrememeat  glotiew  an  foûu  Doâeur.  ' 

(g)  Auauixa.  Ud,  Taü 
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J*o(ê  donc  me  flatter  que  cette  explicauon  ne  (era  par  mal  reçue  de  ceux 
tels  que  M- Bernard,  ne  pouvant  (ê  perfuader  que  S.  Auguflin  ait  emploie  rrapa/a 
pour  le  (impie  plailir  de  manger  & de  boire  , feroient  tentés  de  penfer  ( ^ la  vérité 
comte  toute  forte  de  railbn  ) que  ce  terme  a été  pris  par  le  faim  Doâeur  dans  la  fl- 
gni&cation  que  M.  Peti^  & M.  Bayle  y attachent,  (^uoi  qu'il  en  Toit , mon  T.  R.  P, 
je  foumets  mon  fentiment  i vos  lumières , & à votre  judicieut'e  critique. 

11  me  femble  , au  refle,  que  les  fqavans  Bcncdiâins  qui  ont  donné  au  Public  les 
Ouvrages  du  faint  Evêque  d’Hippooe , autoient  dû  éclaircir  ce  Paflage  , qui  a partagé 
iufqu'ici  plulïcurs  habiles  gens. 

J’ai  l'honneur  d'être  avec  une  parfaite  conlidération, 

Mon  Révérend  Pere  ; 


Votre  très  • humble  & très» 
obéilTant  Serviteur , 


'A  **  r»  la  Détimiri  1745. 


P.  S.  Il  y avoit  long-tems  que  cette  DiiTertation  étoit  finie  , lorfque  je  tombai 
dernièrement  fur  une  Traduétion  nouvelle  des  CnftSimt , p.ir  un  Bénédiéiin  de  la 
Congrég.ition  de  S.  Maur , diftingué  dans  la  République  des  Lettres,  Je  ne  fus  pas 
peu  làtis&it  de  m'appercevoir  que  l'habile  TraduÂeur  a expliqué  le  trifnU  de  S.  Au- 
nftin  dans  le  fens  que  j'y  avois  donné.  Pmr  tixdi  du  viamdu  , &it-il  dire  au  faim 
Doâeur,  J’y  dtnnt  fuiljutfiii.  Je  n’ignoroii  pas  que  quelques  Interprètes  l’avoicnt 
pns  dans  cette  lignification  , comme  M.  UuboM , qui , ponr  le  dire  en  paU'ant , l’a 
rendu  en  des  termes  peu  honorables  d S.  Auguflin , & qui  paroiflènt  même  aller  au- 
delà  de  l’Original.  Psnr  /«  gsaraiaadrjë , traduit  cet  Auteur,  javtmt  qn'illt  nu  fur- 
frtud  futlfut/»it , {ÿr. 

M.  Arnauldd’Andilly , qui  a cru  que  S.  Auguflin  avoit  voulu  dire  fimplement , qu’il 
loi  étoit  quelquefois  arrivé  de  prendre  plaifir  à manger  & à boire,  a bien  fenti  ce- 
pendant , fi  je  ne  me  trompe  , que  craful»  ne  pouvoit  recevoir  cette  lignification  ; 
car  il  traduit  : « Mais  quelquefois  la  gourmanuife  , ttfi  i-diri , ti  fUifir  dt  «angn-  (g 
m it  ktm , me  furprend.  » 

Quoi  qu’il  en  foit , le  nouveau  Traduéienr  joint  à (on  explication  de  crêfula  , une 
Remarque  G cnrieule , qu'il  m’a  paru  d’abord  que  ma  DilTetution  devenoit  inutile, 
ftquejedevois  iafupptimer.  Mais  comme  le  plan  de  fon  Ouvrage  n’éxigeoit  pas 
qu’il  traitât  ce  fujet  avec  beaucoup  d’étendue , ni  avec  toute  l'érudition  dont  il  pon- 
voitl’otncr , & qu’il  étoit  très- capable  d’y  répandre  , j’ai  penfé  que  cette  expofitioa 
pouvoit  être  encore  de  quelque  utilité.  Le  fqavant  Béaédiâin  , d’ailleurs  femble  s’être 
plus  attaché  à réfuter  le  fentiment  de  M Petit , & de  M.  Bayle , que  celui  de  M. 
Coufin  ; & il  n’a  rien  dit  de  la  Défenfe  de  ce  dernier  par  l’Auteur  des  Criiifuis  dt 
ii.  Bnjte. 

Après  avoir  rejetté  la  conjeAure  de  M.  Bernard  , que  j’ai  rapportée  ci-defliis , il 
prouve  que  le  trtfuU  de  S,  Auguftin  ne  fqaoroit  avoir  d’autre  fens , que  celai  qu’il  a 
dans  S.  Luc.  11  ajoute  que  ce  terme  lignifie  dans  l'Lvangclifte  l’exces  du  manger. 
» Ce  qui  efl  fi  vrai , du- il , que  la  Verlion  Arabique  remTce  terme  par  celui  de  (â- 
M tiété  (é).  Ajouter  que  fi  ce  mot  n’avoit  pas  le  fens  que  je  lui  donne  , on  mettroic 
B dans  la  bouche  de  Jefus-Chrifl  & de  S.  Auguftin  une  efpcce  de  Tautologie  , qui  n’a 
as  pas  ombre  de  fondement.  » Pour  moi  j’avoue  qu’il  peut  y avoir  une  Tautolo- 
gie alTea  bien  marquée  dans  S.  Luc  & dans  S.  Auguflin  , en  eipliquant  crapula  dans 
w lens  de  M.  Petit.  Mais  je  n’en  vois  pas  la  plus  légère  apparence  dans  la  fignifica- 
tion  de  M.  Coufin. 

A plufieurs  Ecrivains  qui  ont  employé  Crufiita  pour  l’eiccs  du  manger , le  Tra- 

. f**’  Jencfçtiii  ^nfe  rhabile  Tra()uA«or,  fi  Sttiè'é  difiingoc  farraitcmcK  l'eftè* 

4b  mantcT  à avec  ceint  du  bouc  > ai  iociBC  d’avec  i*ua  AT 
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uâear  ajoute  un  pafT-ige  de  la  Réglé  de  6.  Benoît,  où  ce  Saint  prend  ce  terme  en 
ce  fens , de  meme  que  le  crAfmU  de  S.  Luc.  « Il  eft  donc  démontré , f^ur/uii-tl , que 
••  le  etâ^uis  de  S.  AuguBin  ne  (îgnifie , & ne  peut  lîgnifîer  que  l’exccs  du  m nger* 
a>. . . Veut-on  de  nouTelles  & de  plus  fortei  preuves  de  la  meme  vérité  i On  n'aqu'à 
9»  Ce  tbuvenir  que  S.  AuguBtn , des  qu'il  fut  de  retour  de  MiWn  d ThagaBe  , embraifa 
a»  la  vie  religieufc , Sc  qu'une  des  premières  obligations  des  Religieux  de  ce  tems-U  , 
a»étoît  de  ne  point  boire  de  rin  , ou  de  n’en  boire  que  fort  peu.  »»  J’avoue  encore  que 
cette  derniere  raifon  combat  le  remiment  de  M.  Petit.  Mais  comment  prouve- 
t-elle  que  le  trafmlé  de  S.  Auguflin  »t  ^ mt  ptmt  Jiinifitr  fut  i'txcti  dm 

mMm^tr  7 

Le  Traduâeur  finit  fa  Remarque  par  un  trait  d’érudition  , qui  achevé  de  foudroyer 
le  fentimene  du  Médecin  de  Pans.  « Oii  M.  Petit  6c  Ces  femblables , dit-il , avoient- 
• 9»  ils  Telprit  d’inférer  du  paflage  que  Téclaircis , que  S.  Augufiin  buvoit  quelquefois 

•>  beaucoup  de  vin  (ans  s'incommoder  ; lui  qui  regardoit  comme  très-coupables  , 
a»  ceux  qui  failbtert  gloire  d'avaler  rafades  fur  rafades , Huis  perdre  la  railbn  f Ces 
•9  fortes  de  gens , s*écriost-il  , font  d'autant  plus  méchans , que  leurs  viâoires  n’ont 
a»  pour  objet  que  de  vuider  les  pintes  & les  brocs  fans  compter. ft 
mvineingnrgiut^fihikxtmênjuftnjtnê  pmrum  tllyamanon  invtmt  ttimiH  , ttimm 

mviri  finit  tueipêt  mmtni  tafiti  tn^Mitr  y ^irnsmid  fuh  pttmh  ittvidhr,  Senn.  I3f,n.6« 
»T.  y.  col.  7)0{  ( Edit,  Biindiâ,)  Dira-t-on  que  S.  Auguftin  ait  fait  ici  fon  portrait  I 
I»  Mail  c'eâ  d^onq  & perdre  fou  tenu  à combaitre  des  chimères  & des  vifions.  ■> 


Digitized  b>l  Coogle 


V 


Oi  O)00«£0D0&0Daj0&JDJ&0DJDJC0&  JCm^^ 


TABLE 

DES  MATIERES 

Contenues  dans  ce  douzième  Volume. 

A 

ABBE'  Lrt»e  d'un  prétendu  Abbé  d'AI>  adultérei , tfxi.  Mait  ik  étoiem  dans  l’er^ 
lemagne  contre  l’édition  des  Ouvrage!  reur,  lUdtm  K f.  6x% 

de  b.  Auguftin , donnée  par  les  Betet  l’hérétique)  enCeignoit  qu'il  ne  falloit 

BénéJiâins  de  la  Congrégation  de  S.  Maur.  ni  onrir  le  Sacrifice,  ni  prier  pour  les  morcs« 

. . .....  . . <■•!;.  ygfi.  Qu’il  n’x  avoit  aucune  dififereoce  entra 

'Mg»r , Roi  d’Edeflr.  S’il  a écrit  à J.  C.  & s’il  les  Eveques  & les  Prêtres  , éig 

en  a requ  réponfe , jllkimi , belle-mere  de  Pioien , écrit  i S,  Au- 

.iéime/»é.  Son  péché  puni  dans  les  remmes  qu’il  gnfiin  , ^ 

avoit  dans  fa  tnairon  , i j/  AUtluta.  L’ulâge  où  eft  l’Eglilê  de  le  chanter 

JiftiatiKt,  Les  Catholiques  s’abllenoient  de  m pendant  le  tems  Pafcal  vient  d'une  ancienne 
chair  des  animauit.  L’abUinence  n’en  étoit  tradition  ut.  On  le  chanioit  tous  les 
générale  que  pour  peu  de  perfonnes , 6^  Uimanches  a l’Autel , esa 

’Jtj» , aveugle  né , guéri  par  r£uch.irinic,  a^j  AUgtt , ( Hérétiques  ) qui  rejettoient  l’Apoca- 
.Arcspiwn  drp«r/sfiwr.  Les  Pélagieiu  acculbient  lypfè  de  S.Jean,  _ ayS 

le>  Catholiques  d’attribuer  à Dieu  l’accep-  Aljfpwi^  Saint  ) va  en  Italie  en  gac.  Julien 
lion  de  perConoes , p.  i ll..  Elle  n’a  point  de  l'appelle  le  petit  K«/<t  de  S.  Augnfiin , ai  g^ 
lieuquandtouslbntenveloppésdantUméme  Alypius  fait  copierleshuitLivresdeJuliené 
mafle  de  condamnation , toi  aiv.  fccrit  au  Pape  Innocent.  719 

A3ti  itt  Apôirti,  On  les  lifoit  tous  les  ans  dans  Ambrtifi  (Saint ) reconnoit  la  nécellité  de  la 
les  AlTemblées  des  Fidèles , 6^4  grâce.  Saint  Auguflin  l’oppofe  i Pelage , qui 

£i«x  Aâtt  du  Afùirii , Compolés  par  un  cer-  l’avoit  cité  avec  éloge  . 6^  Paliàges  delaint 

tain  Leutius , aga  Ambroife  cités  pat  S.  AuguAin , lay,  1 |o  , 

Jrymlmni , Préfet  d’Orient.  Jugement  mémo-  4lS  , 47<  &A77 

râble  qu’il  rend  i Antioche  , du  & 6 <6  Amt.  S.  Auguftin  écrit  quatre  Livres  de  l'ama 
Ai*m.  Les  Pelagiens  prétendoient  qu’il  feroit  & de  Ibn  ori^ne,  Sp  (J  fuiv.  Laquefiion  de 

mort,  qu.ind  même  il  n’auroit  pas  péché,  }.  l’origine  de  1 ame  peut  bien  être  une  de  ces 

S.  AuguAin  réfute  cette  erreur , 2 > de  Adam  choies  lî  élevées  au-delTus  de  nous , qu’il  ne 

& Eve  ont  été  délivrés  des  fupplices  éter-  nous  cA  pas  permit  de  les  approfondir,  100.’ 

tielspar  la  vertu  du  fang  de  J.  C.  t47.  Tatien  Tertullien  croit  que.l’ame  eu  un  corps , pf. 

combat  la  foi  de  l’i glife  touchant  le  falut  Etreuts  de  Viâor  touchant  la  nature  de. 

d’Adam,  {4g.  Sentiment  de  S.  AuguAin  fur  l’ame  , Ei  , V7  ()’  p8 

la  grâce  Zc  le  libre-arbiire  d’Adam,  449  (ÿ  Amta.  Les  Fidèles  en  recevant  l’Encharifiteré- 
/«IV.  Si  Adam  avoit  requ  le  don  de  la  perlé.  pondoient  Amta  , , tox 

vérance,  4ft  /■ivawfst.  Amai.  Eloquence  du  Prophète  Amos , jt/ 

'atdiHinri , ville  célébré  delà  Province  Byza-  Amtar.  Sans  l’amour  du  Créateur,  perfonne 
cene,  17a.  Difpute  fur  la  grâce  entre  lés  n’ufe  bien  des  créatures,  147.  470.  L'amour 

Moines  d’Adrumet,  i2}.  Saint  AuguAin  les  de  Dieu  & du  prochain  vient  de  Dieu  , igo> 

îhAruit , 174  O-  futy.  iSi.Néceirité  delà  grâce  pour  aimer  Dieu  . ' 

'.dd«li<T>.  LTIiAoire  de  la  femme  adultère  ne  le  477  (j  faiv.  Sentiment  de  S.  AuguAin  fur 

trouvoit  pat  anciennement  dans  pluAeors  l'amour  de  Dieu,  d£& 

•xemplaitet  grecs  & tarins , X7{.  il  y a en  AattHmt  (1’)  injuAe  fait  plus  de  tort  d relui 
autrefois  des  Evêques  en  Afrique  qui  ne  qui  le  lance  , qu’à  celui  qui  le  Ibulfrr  avec 
Koyoient  pas  qu’un  dm  donnée  la  para  aua  patience  , daj.  On  obligeoit  les  hécéiiqutt 
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de  dire  anachime  à leurs  ccriis  & i leurs  er- 
reurs , 6[S 

Sentiment  de  S.  Auguftinfurles  Anges, 
;47  g fitivjntti.  Le  nom  d’Ange  eft  un  nom 
d'office  & non  de  nature , 448.  Les  bons 
Anges  font  demeurés  dans  la  Vérité  pu  leur 
libre-arbitre  < 140 , 4^;.  Les  maurais  Anges 
fe  font  élcignés  de  Dieu  par  leur  libte  arbi- 
tre,  ipotf  4» 

'Angtiipui  ( hérétiques  ) qui  pencboient  beau- 
coup pour  le  culte  des  Anges , T4P 

Amu  , la  Prophcteile  , reconnut  Jefus-Chrift 
pour  Dieu  dans  le  Temple  , &c. 

Anmita  , faux  Diacre  de  Celede , Défenfeur  de 
rhérélîe  Pelagienne , arp 

Afitrimi  Prêtre  de  Sicque,  dans  la  Proeonm- 
laire  , dépofe'  par  Ton  ÉTcque  , appelle  au 
Pape , 2.Ü:  Concile  d’Afrique  le  rétablit 

dans  la  communion  & dans  le  Sacerdoce, & 
lui  ôte  néanmoins  l'Eglife  de  Sicque , 74 f 
’Affcéljtfi.  Sentiment  de  S.  Auguftin  lur  TA- 
pocalypre , 178.  Apocalyplê  pleine  de  âbles 
attribuée  à faint  Paul , ait 

'Aftllinmifiti  ( hérétiques  ).  Leurs  erreurs , 40 1 
AfftUuim  i Rome  cooteftécs  par  les  Escques 
d’Afrique,  _ 7jf 

jlrin.  Qu’c  fi  ce  que  le  bon  & lemaurais  arbre 
dont  il  efl  parlé  dans  S.  Matthieu  chap,  7, 
t4d.  Sentiment  de  S.  Auguftin  fur  l’Arbre 
de  vie,  >sa 

Anbe.  Sentiment  de  S.  Auguftin  for  l’Arche  de 
Noé,  Î4^£Ï14P 

’AftUus , Prêtre  de  Rome , Légat  du  Pape  Zo- 
fime  en  Afrique  en  41 8 , 714 

'Afirttê^û  judictairt,  S>  Au^ftin  l'étudie  dans 
fa  jeuneffe  : mais  il  en  eft  détourné  par  on 
iâge  vieillard  nommé  Vindicien , 641»  La  foi 
de  l’Eglife  rejette  la  néceffité  fatale  que  l’Af- 
trologie  impofe  aux  hommes,  JéiV, 

'AfrtUguti.  Saint  Auguftin  en  met  un  en  péni- 
tence , <4f 

'AibMtff  (faint  ) Patriarche  d’Alexandrie. T5e 
fon  tems  prelque  tout  le  monde  entier  avoit 
sffiandonné  la  foi  des  Apôtres , txi  tS  ai} 
^iém«/î>ni,nomque  les  Ariens  donnoientaux 
Catholiques , _ 

'Amgurts , (les)  ont  été  traités  de  ridicules  ]>ar 
les  plus  fagei  d’entre  les  Payons , 044.  Saint 
Auguftin  met  les  Livres  des  Arufpices  de  des 
'Augures  au  nombre  des  faperftitions  & des 
paâes  que  l’on  lait  avec  le  Démon , 64  f 

'Angnflm  ( faint  ) écrit  contre  les  Pélagiens  l«i 
Livres  dit  meriiit  in  fdebéi , {>>  di  tiur  irmif- 
fila,  1 (ÿ  i.  Analyfe  du  premier  Livre, 
J (ÿ  fniv.  Analyfe  du  fécond  , 1 o (J  fniv. 
Analyfe  du  troifîéme  Livre , 17  tS  f»iv.  U 
adrelTe  à Marcellin  le  livre  di  fiffrit  (ÿ  dt  U 
liuri.  Analyfe  de  ce  livre,  cl /ni».  Au- 
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très  écrits  contre  les  Pélagiens  te  livre  dt 
U Niiari^di  U Cra  i contre  Pélage  en  an. 
f.  io.  Quelle  fut  l’occaficn  de  ce  livre  , 
Analyfe  de  ce  livre  , ja  K ,miv.  Le  livre  de 
U firfiSiia  di  U /mfiici  di  l'bimiiu  , écrit  vers 
la  fin  de  l’an  414,  f,  44.  A quelle  occafion 
ce  livre  fut  écrit.  Analyfe  de  ce  livre  , £}  t? 
/HIV.  Le  livre  des  Aéles  de  Pelage  , écrit  vers 
l’an  412 , f.  Analyfe  de  ce  livre , 48  (ÿ 
faiv.  Les  livres  di  U Cran  di  Jtfnt-Cirfi 
(ÿ  dm petU  irifiail , écrits  en  4l8.s.r8.  Anr- 
lyfë  du  livre  di  la  Grau  dt  /r/»J-Céi  tfi , jp 
O’fmivaaiil.  Analyfe  du  livre  dm  p,tH  tri- 
giail , fi/  Cf  fmivahtti.  Les  livres  dm  Ma- 
riagi  ii  di  la  Ciaimfifctuti  .écrits  vers  l’an 
419  , f.  ih  Analyfe  du  premier  livre  , 74  Cf 
fmèv.  Second  livre  du  Hitii  di  la  timmfif- 
cinci , écrit  en  410  , p.  Ru  Analyfe  de  ce  li- 
vre , Sj.  fj /hiv.  Les  quatre  livres  dt  Cami  , 
ta-  de  fia  SI  igiai , écrits  en  419  ou  410 , y.  82 
Analyfe  du  premier  livre , po  (ÿ /hiv.  Ana- 
lyfe du  fécond , £4  (fi /hiv.  Analyfe  du  troi- 
fiéme  (fi  fmiv.  Analyfe  du  quatrième  , 
loo  (J/hiv.  Les  quatre  livres  à BonifaCO 
contre  les  Pelagieni,  écrits  vers  l’an  410. 
Analyfe  du  premier  livre , 104  (fi  /hiv.  Ana- 
lilê  du  fécond , 192  & /hiv.  Analyfe  du  troi- 
fiéme  , 1 ij  (fi  furv.  Analyfé  du  quatrième, 
117  (ÿ  fmiv.  Les  fix  livres  contre  Julien  Evê- 
que d’tclane , y.  s ao , écrits  vers  l’an  411. 
Analyfe  du  premier  livre,  lia  (fi  fmiv,  Ana- 
lyfe du  fécond  , ixp  (ÿ  fmiv,  Analyfe  du 
troilîéme , s j4  (ÿ  finv.  Analyfe  du  quatrième, 
140  (fi  fmiv,  Analyfe  du  cinquième , 1/6  es" 
fmiv.  Analyfe  ju  fîxiême  , ifia  (fi  fmiv.  Le 
livre  de  la  Graci  (fi  du  tibri-arbiin , écrit  vers 
l’an  4ifi  ou  417»  p-  171.  Analyfe  de 

ce  livre , 174  (fi  fmiv.  Le  livre  dr  la  CimBiim 
(fi  d>  fa  Cran.  A quelle  occafion  il  a été  écrit, 
184.  Analyfe  de  ce  livre,  iSatfi  faiv.  Les 
livret  di  la  F rédifiiaaiiia  dit  Saiait  Q dm  dm 
dt  la  pir/èvcraaci.  Lettre  de  S.  Frofper  i faint 
Auguftin.  Sentimens  de  ceux  de  Marfeille  , 
ivt  tfi  faiv.  Lettre  d’Hilaire  d S.  Auguftin , 
1 97  (ÿ  Imivamiti.  Analyfe  du  livre  di  ta  Pri- 
difiaaiim  dit  Saiait , l£2  Analyfe 

du  livre  dm  dm  dt  la  Firféviraaei , 107  (fi 
fmiv.  L’ouvrage  imparfait , en  quelle  année , 
& d quelle  occafion  il  a été  écrit  , xiR  (fi 
aïo.  Analyfe  du  premier  livre,  lia  (ÿ  frnhr. 
Analyfe  du  fécond  livre,  ita  Jfi/irfv.  Ana- 
lyfe du  troifiéme,  sjp  (fi  fmiv.  Analyfé  du 
quatrième , 14/  (fi  fmiv.  Analyfe  du  cin- 
quième , 14I  (fi  147.  Analyfe  du  fixiéme , 
147  ^fmiv.  Ecrits  luppofét  d S.  Auguftin. 
L’Hypomnefticon  on  Hyponofticon  , tjj 
Le  livre  di  U rrédifliaatiia  (fi  di  la  Graea.Le 
livre  ds  la  Prédifimatiim  d*  Dim.  Réponfei 
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ciles»  ifS  fniv.  Sa  ^athoUcité  » 

vrages  attribues  i S.  Augullin  , at(.  Cata- 

jl6a  Sa  viiibilitéq  ^66  (5  /m/v.  bon 

logue  des  Ouvrages  perdus  de  S.  AuguHin , 

indéfeâioiiité  , |68  /tr/v.  Onjc-aiwn  coq- 

& p»iv.  Uodnoe  de  Augultin.  In(- 

tre  l’inSéfeâibilité  , 1 70.  Membres  de  l'E- 

piration  de  i’tcruure'fainee  » Son  in- 

glife  , 371  &/miv.  Objeétiun  contre  le  Mé-, 

niliibiltié,  1^4^  /nir.  Sa  Téritedc  Ton  au- 

unge  des  bolu  & des  mécbans  dans  l'EgliIe , 

tonte,  afid  0 /«se.  Réglés  ixiur  diAinner 

M /«/▼»  Uu’il  n'y  a point  de  lalut  hors 

les  Livres  Canoniques,  tdji. Canon  des  tcri- 

de  l’Eglife , 378.  Primauté  de  S.  Pierre,  379 

turcs  , 470  ts  rmiv.  Livres  conteHés  par  les 

0 /miv.  Eglile  Romaine.  KelpeCi  pour  U 

Catholiques  ,00  rejettés  par  les  Hérétiques, 

Chaire  de  S.  Pierre,  381  rv  /miv.  Exiltence 

»7i  tSImiv.  Livres  perdus  cités  dans  l'hcri- 

& connoiliance  de  Dieu.  Ses  pefitébons.  Sa 

ture  : Livres  fuppofes,  a?8  0 fmiv.  Amiqui- 

nature,  183  0 fmiv.  Trinité,  3870  ^sii». 

téa  des  Prophètes.  Comme  on  les  diftingue 

Miflions  divines  & procedi^n  duS.  tlprit^ 

des  faux  Prophètes  , 484  cv  /miv.  Ublcunté 

390.  Réglés  pour  l’explicauon  de  cetrainei 

det  Frophéties,i85  Cÿ/ivrv.|frophéties  « preu- 

diHiculcés  touchant  la  Vrinité»  |yi  tS  Jftiv» 

▼es  de  1a  Keli£ion  Chrétienne , fmiVv 

Incarnation.  Conduite  de  Dieu  dans  ce  Mr- 

Fléaumes,  & leur  utilité,  x9\îSfmiv.  Impré- 

ftére,  193  c /miv.  Divinité  & humanité  de 

cations  contenues  dans  les  Plêaumes  , 198. 

}.  C,  397.  Deux  natures  en  J,  C.  en  une 

Evangiles,  app.  Myftcres  & figures  des  Evan- 

même  perlônne,  39I  0 /miv.  NéceUiie  de 

gélilles , 300.  Ordre  dt  dignité  det  tvangeiif- 

la  loi  en  Jehis-Chrift  pour  le  lalut , 40a  0 

tes,  SOI.  Defl'ein  ées  Evangélilles,3oi0/isst'. 

/miv.  Volonté  en  Dieu  de  (àuver  tous  le» 

Les  Evangiles  Ibnt  une  image  de  la  vie  acti  ve 

hommes  , 407-  Usflérentet  explicauons  de 

& contemplative,  tof.Obieétiondes Payent 

ces  paroles  : Dit»  vt»i  fauvtr  r#»i  /«/  btmmtu 

contre  les  Evangiles,  306^ /miv.  J . C.  ayant 

408, 409.  Autre  explication,  410  0 fmiv. 

conduit  la  main  des  hTan£éliltes4  on  peut 

Mort  de  Jefus-Chrift  pour  tous  les  hommes. 

dire  que  c’elt  lui-méme  qui  a écrit  rbran£iJe« 

411.  Péché  originel,  413  0 fmiv.  Jefut- 

;o8.  Les  omidions  des  hTangéliltes  n*em- 

Chrift  n'eft  point  né  avec  le  péché  originel , 

pêchent  pas  qu'ils  n'aient  dit  ce  qu'ils  do- 
votent  dire,  309.  11  n'y  a point  de  contra- 

41 9.  Les  enfant  des  fidèles  contraélent  le  pé- 
ché  originel , 410.  Comment  le  péché  orifi- 

riété  entre  les  Evangélilles  ^ 309  0 /miv. 

nel  te  tranlmet  des  peres  aux  enfans,  4M. 

Quoique  les  Evangéliltes  dimrenc  dans  l'or- 
dre de  rapporter  les  faits , ils  s’accordent 
pour  le  fonds  det  chofes,  jii  (S /miv.  Elo- 
quence de  l'Ecriture  - fainte  ,313  0 /miv. 
Obfcuriié  de  l’Ecriture.  Refpeél  qu'on  doit 

Etat  det  enfiint  qui  meurent  lins  Barême, 

414  0 fmiv.  Objeélion  det  Semi-péUgiens  , 

415  0 fmiv.  Prédeftination  , 417.  Jefus- 
Chrift  eft  le  modèle  de  la  prédeftination  des 
Elut,  418  0 fmiv.  Prédeftination  gratuite 

lui  porter  • 1 1 5 f4  /»<▼•  Divers  lens  de  rbcii- 

dans  les  enfans,  411,  Dans  les  adultes , 414 

ture , Comment  il  rwc  t’appli- 

^uer  a l'irnde  de  l'Ecricure-rainte  , )ti. 
Ke^lei  pour  l'imeUigence  de  rtcriture,  ] tt. 
Ualtcé  des  traduâioni,  ii}  (ÿ/aiv.  Com> 
ment  il  faut  corriger  un  défaut  de  traduftion , 
} t<  (ÿ  /•.  V.  D'où  l'on  doit  tirer  la  connoiH- 
fance  des  locutions  inconnues , ji8.  Quelles 
font  les  meilleures  rerfions , }a»  , )}o.  Uti- 
lité de  la  connoiHance  des  langues  pour  l'in- 
telligence de  l'Ecriture.  Utilité  de  la  con- 
’noi fiance  & de  la  propriété  des  chofes , ] ;i 
(ÿ  fiuv.  Utilité  deJaconnoiCance  de  l'Hif 
toire,  , }J4.  Comment  ôter  l'ambiguité 
des  mots , ) j { Comment  il  faut  en- 
tendre les  eapreflîons  oui  renferiflem  un  pré- 
cepte, 3 Hiltoiredela  Verfïon  dea 


(ÿ/iwo.  La  prédefUnation  efl  un  Tecret , même 
pour  les  Elus,  4f4ÿ/îu't>,  Certitude  du  (à- 
lut  des  prédeftinés , 437  (S  faio.  Moyens  par 
lefquels  Dieu  accomplit  le  décret  de  la  préde- 
flination  , 43p.  Les  Réprouvés  vivent  pour 
l'utilité  des  Prédeftinés , 440  0 /miv,  Kéfro- 
bation  , 440  cr  /miv.  Maniéré  de  prêcher  In 
prédeftination  , 444  0 /miv.  Grâce  & libre- 
arbitredu  premier  homme,  449.  Si  Adam 
avoitrei^ledon  de  la  periêvérance , 4jt  0 
fmtv.  Grâce  des  deux  états , 459  ijfmiv.  No» 
bonnes  penfces  viennent  de  Dieu  , 46S  0 
fmiv.  Dieu  nous  infpire  ledelirdu  bien,  Ré- 
ponlê  aux  objecHons  des  Pélagicns,4t>3  0> 
/miv.  Néceffité  de  la  grâce  pour  les  aâiont 
de  piété  & la  fuite  du  mal , 470  /miv.  Nô- 


du  Nourcau-Teftament,  i^eCturedel’Ë- 

/«fv.NécelTttédela  grâce  pour  lapcimence 

Crilure  - fainte , 344  0iftisv.  Divers  points 

& pour  U converlïon  du  pécheur  , 47t  (Jf 

d’Hiftoire  de  PAncien  A du  Nouveau-Tefta- 

fmiv.  Pour  aimer  Dieu  , 477  0 fmiv.  Poflibl- 

mem , )47  fmtv.  Traditsotis  , ff4«  Auto« 

lité  det  Commandement  de  Dieu  479,  Né- 

ricé  des  Peres  dé  rSgufe-,  31  f (ÿVsMv.Con- 

ceflité  de  la  grâce  pour  les  accomplir,  4*0, 

Digitized  by  Google 


7î8  table  ALP 

uematKifr  i Dieu  ce  gu'ii  nous  commande, 
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CtttcnfsfitsKt.  On  appelle  concupifcence  les  de- 
lïrs  de  la  chair  qui  combattent  ceux  de 
refprit,i4)  8c  144.  La  concupilceitce  de 
la  chair  eft  mauvaife,8t  elle  n’a  point  étd- 
donnée  i l’homme  par  le  Créateur  , 14;. 
Elle  n’étoit  point  avant  le  grand  péché  du 
premier  homme,  i)i.  Elle  n’auroit  pas  eu 
lieu  daiM  le  Paradis  terreftre , 89.  Tous  les 
hommes  nailfenc  avec  la  concupifcence  , ex 
le  crime  n’en  eft  remit  qu’l  ceux  qui  renaif^ 
fent  par  le  Batéme , i)  ).  Elle  refle  dans  les 
Batifés,  t O.  Mais  elle  n’eft  plut  péché,  poux- 
vu  qu’ils  ne  confenient  point  a fes  raoure- 
mens , quand  elle  porte  à des  aâions  mau- 
vaifes,  78  8c  79.  Comment  la  concupilcenco 
peut-elle  demeurer  dans  celui  qui  eft  régé- 
néré.' 7S.  D’où  vient  que  le  mal  de  la  coa- 
cnpifcencc  n’rft  pas  eniiérement  déraciné  de 
la  chair  des  Saines  qui  vivent  dans  la  conti- 
nencef  141,  Le  défordre  de  la  concupifcen- 
ce, qui  eft  le  principe  de  la  tranfmillion  du 
péché  originel  uc  doit  pas  être  imputé  au 
raaiiage , 71.  La  concupiicence  eft  d’autant 
ph's  difficile  i vaincre , qu’elle  eft  plus  forti- 
fiée pu  Thzbitude , § 1 dp 
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eroix  . 6os.  L’eau  du  Batême  elT fanflifiée 

par  le  ligne  de  la  croix  » i7o 

Ciipiiiié(la}  eft  feule  la  lâune  des  mauvaifes 
ouvres  ? comme  la  charité  eA  la  racine  des 
bonnes , da 

Cjfritn.  ( fàint  ) S.  AuguAin  exeufê  lôn  erreur 
lur  la  rébaptilation,  jSo  tÿ  t8i.  11  le  cite 
contre  les  Semi-pélaeient,p.  xoj.  Et  contre 
Julien  ,f.  lal-ijO.lirinvoque comme rê- 
gnaiu  dans  le  Ciel , d4t 

CfT  f faint  ) Eyême  de  Cythage , zjç 

cjrillt  ( faint  ) Evêque  d’Alexandrie  , envoie 
en  Afrique  les  Canons  de  Nicée,  que  le» 
Evêques  lui  avoient  demandés , 746 

D. 

1^  Amn  e's.  Eternité  des  peines  des  dam- 
I «y  nés , dfi  8c  du  ■ On  ne  peut  oArit  le  faint 
Satnhee  pour  eux  , , ' tp8 

IWwr  ( le  Comte  , teris  * S.  Angu^  * 
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logue  , hors  l’obfervanon  du  Sabath, regar- 
dent également  les  Chrétiens  comice  les 
Juits,  aa 

DdftnftMTs  Je  l’Eglife , 699,  Défenfêurs  des 
pauvres , d8g 

PétiÜxiiiK.  Dieu  répand  dans  notre  cour  une 
délégation  céleAe  qui  nous  fait  furmonter 
toutes  les  dêleflatioM  terrcArei.  tii.  Dé- 

leflation  vidorieulê , yta 

Dr/^«  ( Dom  François  ) de  la  Congrégation 
de  S.  Maur . , 

Diméitîxit , Vierge.  Pelage  lui  écrit  une  let- 

««j <4 

Dàntit  ( le  ^ n*a  eu  d’antre  part  dans  le  péché 
du  premier  homme  que  la  perlbaCon , &c. 
f.  88.  Il  eA  libre  à l’homme  de  conlëntir  ou 
de  pas  conlennr  aux  luggeltions  du  démon , 

; jll 

OtmxHi  ( les  ) avant  leur  chute  avotent  des 
corps  céleAes , mais  depuis  leur  révolte,  ils 
f nt  revêtus  de  corps  aeriens,  8cc.  jri.  La 
foi  noua  cnlèigne  que  le  fupplice  des  dé- 
mons fera  éternel. 

Du  gratùu.  Quand  les  Moines  rencontroient 
quelqu’un  de  leur  proféAion  ou  de  leur  con- 
noiCance,ils  difoient  Dm graiiar,  8}j 
Difir.  Le  premier  defîr  du  bien  vient  de  Dieu  , 
1 1 1 (J  488.  Différence  qu’A  j a entre  fentir 
de  mauvais  delïrt , 8c  fuivre  fes  mauvais  de- 
firs,  ijjr 

Dtfim,  Les  Pelagiens  accuAiient  les  Catholi- 
ques d’introduire  fous  le  nom  de  grâce  une 
elpece  de  deAin , iio-|)o.  Ce  n’eA  pas  la 
force  du  deAin  qui  fait  que  Dieu  procure 
aux  uns  le  Batême , 8c  non  pat  aux  autres  , 

ai  I 

Dixtli  ( le  ) ne  peut  Aiire  1 l’égard  de  l’homme 
que  ce  que  Dieu  lui  permet , &c.  148.  En 
quel  fens  le  diable  eA  caulê  de  la  mort , 8c 
en  ^el  lent  Dieu  en  cA  l’auteur,  17p.  Le 
diable  n’a  plus  le  pouvoir  de  ne  point  pé- 
cher, dont  il  JouilTeic  avant  fa  chute  , 8(c. 
f,  148.  Enfâns  du  diable  : tous  les  hommes 
qui  Âint  enlàas  du  diable  , font  aufii  enlâns 
du  fiécle,  mais  tous  les  enfans  du  Accle  ne 
Aint  pas  enfàns  du  diable  , >14 

Dixerti  ([tt)  diAribuoient  aux  fidèles  le  fang 
de  J.  C.  8oa.  Se  tenoient  debout  dans  les 
Conciles , 897-  Le  Concile  de  Carthage  en 
401 , 8c  celui  de  Telle  ou  Telepieleur  dé- 
tend l’ufage  du  mariage  , 889-7]  1 

Dim.  Sentiment  de  S.  AuguAin  fur  l’exiAence 
8c  la  connoiffiince  de  Dieu  , fes  perteâions 
8(  fa  nature  , )i}Ofriv, 

Digxiièt  Ealtjimfigiui.  Comment  on  doit  les 
regarder , 8a8 

Dmtmxbt.  JeAne  dn  Dimanche  défendu  i caufe 
de  l’héiéfic  des  Manichéens  qui  jeünoitna 
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ce  jour -Ui  ^<54 

DiMcrait , (tere  de  fainre  Perpetue  ddlivrd  des 
peines , & transféré  dans  un  lieu  de  repos 
par  les  prières  do  cette  Sainte.  Ce  ^ue  faine 
AuguAin  penfe  de  cette  hiAuire  , , . 

Jütjfht  ou  LyJdi , vi  Ile  de  Paleftine.  Il  s'y  tient 
un  Concile  où  Pelage  eft  abfous , 47-  Hi- 
ftoire  de  ce  Concile,  _ 714  Cf /■<»'• 

Dmai , premier  auteur  du  fchifme  des  Dona- 
liAes,  condamné  dans  un  Concile  de  Rome  « 

•»5 

Dmasira  Evêque  deTelepte,  préfide.au  Concile 
de  Telle  en  418 , 751 

( les  ) font  un  crime  I S.  Aun  Ain  d’a- 
Toir  établi  la  vie  snonaAique  dans  l’Afrique, 
6}  J.  Canons  du  Concile  de  Carthage  en  418. 
louchant  la  réunion  des  DonatiAes , 717  (ÿ 

7*8 

Dtytm  des  MonaAeres.  Leur  emploi , <]a 

E. 
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Scriturt-fainn.  Son  infpiration  , 16  )•  Son  in- 
faillibilité , aâ4  (3  fiiivMUi,  Sa  vérité  & Am 
autorité , 166  çj Jmv.  Réglés  Rpur  diAinguer 
les  Livres  canoniques  de  l’&riture , t6g. 
Canon  des  Ecritures , >70.  Livres  conteAés 
par  les  Catholiques , ou  rejettés  par  les  héré- 
tiques , 171  Jhiv,  Livres  perdus  cités 
dans  l'Ecriture.  Livres  fuppofés,  >781}  fmv. 
Eloquence  de  l’Ecriture , j 1 } B friv.  Ob- 
feurité  de  l’Ecriture.  Refpeâ  qu’on  doit  lui 
porter , }id  B /«ru.  Divers  fens  de  l’tcritu- 
re , 1 1 8 B V»»»-  Comment  il  faut  s’appliquer 
d rdiude  de  l’Ecriture- fainte  , )at.  Réglés 
pour  l’intelligence  de  l’Ecriture,  )it  ce  jaj. 
Lecture  de  l^criture  fainte , ;44  /»iv. 

HtBt  ( la  ville  d’ ) cA  forcée  & brûlée  par  Lu- 
Itits  Quietu!  général  de  Traj.tn , >8 1 

îglifi.  Sa  Catholicité  , }6a  B Sa  vifibili- 
te,  %66  B /»>».  Son  indéfeàibilité , j6p. 
Objeétion  contre  l’indéiedibilité , f.  )70, 
Membres  de  l’Eglife , 371  0>  /«rv.  Ubjeâion 
contre  le  mélange  des  bons  8c  des  mcchans 
dans  l’Eglilê  , |7î  B /«>».  H n’y  a point  de 
falut  hors  de  l’^üfe , 378  B /«<*.  H faut 
croire  ce  que  l’^life  a toujours  cru  , quoi- 
qu’on ne  puiAe  pas  en  rendre  raifon,  i8> 

B 16% 

'Elit  fl®  Prophète  ) paroitra  dans  le  monde 
avant  le  jugement  ,8cc.  348. 11  y a eu  des 
Hérétiques  qui  ont  enfiigné  que  fon  ame 
étoit  paAée  dans  le  corps  de  S.  Jean,  }ft 
Em/mi  ( les  ) morts  fans  Batéme  font  damnés 
làns  injuAice,  133-413.  Mais  ils ftronttrai- 
tfj  aYCC.moini  de  rigueur  que  les  autres  dam- 
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nés,  j-téo-4>6-4i7.  Seniiment’de Pelage âc 
des  Pelagiensfur  l’état  des  enfans  q-.  i meurent 
fans  Batcme , 88-411 B Jmiv.  Selon  Viftot, 
les  enfans  jouiront  du  Royaume  des  cieux 
après  la  réfurreâiftn.  Saint  AuguAin  réfute 
celte  erreur,  96.  Les  enfans  font  quelquefois 
tourmentés  des  démons , n.eme  apres  avoir 
requ  le  Bateme,  167 

Et^MtemtM.  Les  douleurs  de  l’enfantement 
font  une  peine  du  péché , i|o 

En/rrri.  L’ame  de  Jefus-ChriA  defeendit  aux 
enfers,  c'eA-à-dire,  dans  les  lieux  où  les  pé- 
cheurs font  tourmentés  , 351.  Jefus-ChriA 
en  defeendant  aux  enfers , délivra  le  premier 
homme,  148-131 , 8c  les  autres  Saints  Pa- 
triarches 8c  Prophètes  de  l’Ancien -TeAa- 
ment , 347  8c  348 

Enttk  8c  £lrr  font  encore  vivans , 151-348. 
Sentiment  de  S.  Auguftin  fur  les  Livres  at- 
tribués! Enoch  , i7ÿ  8c  >8o 

Enjiifntr.  D’où  vient  que  le  Pere  n’enfesgne 
pas  tous  les  hommes  pour  les  faire  venir  à fon 
Fils  ? >01 

fisurj» , Evêque  DonatiAes.  Saint  AuguAin  va 
à CeÂitée  en  Mauritanie  conférer  avec  lut*, 

.5* 

Efifctftu.  Violence  qu’on  faifoit  autrefois  i 
ceux  que  l’on  choiAAoit  pour  l’épiAopat  , 
61?.  On  privoit  de  l’épiAopat  celui  quipaf 
fois  d’une  Eglife  ! une  autre , 704 

Efiirei  CaiésfifHvs.  Saint  AuguAin  les  met  tou- 
tes au  rang  des  Ecritures  divines,  177.  Il 
leur  donne  un  rang  diférent  de  celui  qu’elles 
tiennent  dans  nos  Bibles , léid. 

EyHiriwi,  Eveque  d’Hippo-Zatrbytes  , dépofé 
pour  fes  crimes  , C90 

Eamiikrt  àe  }u\ient  >41 

E/drai.  Le  troiAéme  Livre  d’Efdras  cité  , 171 
Efpni.  Livre  de  S.  AuguAin  de  l’efprit  8c  de  la 
lettre , ' i»  B J"ivi 

E/fTii  ( le  S.  ) procédé  du  Pere  8c  dfl  Fils , 370. 
11  eA  difficile  de  diAinguer  la  génération  de 
la  proceffion , Aid,  Le  S.  Efprit  n’eA  pas 
créature , mais  vrai  Dieu , égal  au  Pere  8c  au 
Fils , Aid.  B 7*  391  • Le  faine  Efprit  eA  nom- 
mé le  doigt  de  Dieu  , 11 

d'Eauktnnt  ( le  Pere ) Capucin  , défère 
la  nouvelle  édition  de  S.  AuguAin  à M.  de 
Harlai , Archevêque  de  Paris , 681  & 88i 

Efbir.  Saint  AuguAin  cite  le  14  8c  13  Chapi- 
tres du  Livre  d’EAher  , 171 

Evaii’étifiii.  MyAcres  8c  figures  des  Evangé- 
liAes,  3008c  301.  Ordre  8c  dignité  des  tvan- 
géliAes,  301  Üfuiv.  Defiein  des  Evangélif- 
tes , 301  ô-  jmi  , J.  C.  ayant  conduit  la  main 
des  Lvangéli Aes , «n  peut  dire  quec'cAlui- 
méme  qui  a écrit  l’Evangile,  8cc.  308.  Les 
omiAïont  des  EvangéliAes  n’empéchent  pas 
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qu'ils  n'aient  die  ce  qu'ils  dévoient  dire  » ^ 09. 
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vés, 6zp  Us  doivent  préférer  le  profit  du 
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& la  vie  éternelle,  .14,  Dans  la  félicité  éter- 
nelle , on  aura  tout  ce  que  l'on  aime,  & l'on 
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Félix,  Moine  d'Adrumet , y apporte  d'Ufal  la 
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Fleteei , Moine  d'Adrumet,  tranferit  l’Epitre 
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» I7J 

Flereet , célébré  entre  les  Evêques  Pelagiesis, 
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nous  obtenons  les  autres  ebofes  en  quoi  con- 
AAent  les  bonnes  oeuvres  , soi  (J  loi.  La  foi 
eA  un  don  de  D ieu , 484  ftehe.  Non-feule- 

ment l’accroiflcment  de  la  foi , mais  fon  pre- 
mier commencement  eA  un  don  de  Dieu , 
199-100-106-487.  S.  AuguAin  avoir  été 
dans  l'erreur  i l'égard  du  coihmencement  de 
la  foi,  qu'il  croyoii  être  de  nous  mêmes,  &c. 
101-488.  La  foi  n’eA  pas  accordée  i tousp 

48» 

Ftrie.  La  force  que  les  Payent  ont  foit  panoi- 
tre  vient  de  la  cupidité  , au  lieu  que  celle 
des  Chrétiens  vient  de  la  charité , S13 

Ferteemtiiem,  bveque  de  Naples  en  Afrique,  af- 
AAe  aux  Conciles  de  Tufdre  & de  Telle  , 
. . 7JO-73I 

Feegitieee , lieu  du  Diocefe  de  Calame  , a£i 
( faint  1 cite  le  livre  de  S.  AuguAin  J» 
U CerreUeeH  ete  la  Geste , couchant  la  ilil^ 
cinélion  des  dvux  grâces , de  celle  d'Adam 
avant  fon  péché,  & de  celle  par  laquelle  nous 
fommes  rachetés  de  la  malTe  du  péché  ,18, 
FeeeedMieei  Rhéteur  de  Carthage,  après  avoir 
perdu  un  œil , engendra  un  Alt  qui  n’avoic 
qu'un  œil  en  venant  au  monde  , 164 

Feteeeraillei  Traité  de  S.AuguAin  des  Ainéraille. 
cité  pas  PoAùlius , 

Dddddij 
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GAudbncb  , Ercque  Donuifte  > >J7 

Gtmlitr , Lvc<]ue  d■Ü^l^an^  , do* 

GUirt.  Nous  ne  dévolu  nous  donner  li  gloire 
d'aucune  chofe  , parce  qu'il  n’jr  en  a aucune 
qui  vienne  de  nous  , aoi-4pa 

Gmimund,  difciple  de  Lanfranc,  explique  un 
paflage  de  $.  Auguftin , j88-  fip 

Cnut,  S'eniimeni  de  S,  Augullin  fur  la  Grâce  & 
le  Libre-arbiire  du  premier  homme,  449 
/aie.  Sur  laCrace  des  deux  étau,4(V  \3fmv. 
La  différence  delà  grâce  des  deux  états  étoit 
înTupportable  aux  Semipélagiens  , 4d{  (ÿ 
fmivMUn.  En  quoi  Pelage  & S.  Augullin  fai- 
Ibient  conriffer  la  grâce,  rp-do-roy  (ÿ  jod. 
Sentiment  de  Julien  fur  la  grâce,  108  :&det 
Pélwens,i78.  Ces  Hérétiques  ne  recon- 
ooiÆient  d'autres  grâces  purement  gratui- 
tes que  celle  qui  remet  ï l'homme  lès  pé- 
chés , 175.  L'inrpiration  de  dileâion  par  la- 
quelle nous  fâiTons  par  un  lâint  amour  ce  que 
Bousconnoiffons,  c'eft-U  proprement  la  grâ- 
ce , ;op.  La  grâce , proprement  dite  , en  le 
don  de  la  charité  ou  du  faint  amour  , d J.  La 
grâce  ell  donnée  gratuitement , 498  Juin. 
Nous  vo/ons  tout  les  jours  qu'elle  eft  don- 
née non  - lêulement  avant  aucunes  bonnet 
sruvret , mais  même  apres  beaucoup  deman- 
Tailes  , 17;.  L’exemple  des  enfant  fait  voir 
que  la  grâce  n'eft  pat  donnée  félon  les  mé- 
rites , 1 4p.  Enfeigner  qu'elle  eft  donnée  fé- 
lon nos  mérites  < n’eft  autre  choie  que  de  dé- 
truire cette  même  grâce , io;<  Pourquoi  la 
grâce  de  Dieu  ne  nous  eft  - elle  pas  donnée 
ttlon  nos  mérites  1 xcp.  Le  delir  du  fecourt 
de  la  grâce , eft  le  commencement  de  la 
grâce , 1S4.  C’eft  par  elle  lêule  que  les  hom- 
mes font  délivrés  du  mai.  Sans  elle  il  ne  font 
aucun  bien , ni  par  la  penfée,  ni  par  la  volon- 
té, ni  par  l’amour  ,m  par  l’aâion,  184,  184. 
La  grâce  nous  délivre  du  péché  en  deux 
maniérés  , l'une  en  nous  accordant  le  par- 
don de  nos  péchés  paffés , & l'autre  en  nous 
empêchant  d’en  commettre  de  nouveaux  , 
ax7.  La  grâce  renouvelle  parfaitement  l'hom- 
me, id8.  La  grâce  ne  donne  pat  feulement 
de  pouvoir  ce  que  nous  voulons , mais  encore 
de  vouloir  ce  que  nous  pouvons , 458.  La 

trace  par  laquelle  la  vertu  fe  perfefiionne 
ans  l'infirmité  , ne  fe  borne  pat  à nous  don- 
ner la  connoilfance  de  nos  devoirs  , mais  elle 
s'étend  julqu’i  nous  faire  pratiquer  ce  que 
BOUS  en  connoiffont , di.  La  grâce  eft  don- 
née aux  ont  parmiféricorde  , & refofée  aux 
autres  par  jnftice , 14-  Celui  qui  eft  inftruit 
par  la  grâce  vient  Si  Jeliit-Chrift , 8t  celui  qui 
n'y  vient  point , n’a  pat  été  inflrpit  par  la 
gnee,  di.  Nécclilté  de  la  grâce  pour  les  ac- 
liotu  de  piété , & U fuite  du  mal , 470  ÿ 


MATIERES. 

Contre  les  tentations  ,471  Peut 
la  pénitence  & la  converfion  du  pécheur , 
47  j & /■'•'•  Néceffité  de  la  grâce  pour  aimer 
Dieu , 477  (g  fmiv.  Pour  accomplir  les  Corn- 
mandemens.de  Dieu,  480  Cÿ  friv.  La  nature 
eft  commune  à tous  les  hommes , h non  la 
grâce,  496  0 fmiv,  La  grâce  ne  fuit  pas  g 
mais  précédé  la  volonté , fo]  (ÿ  fmiv.  Com- 
ment la  grâce  agit , 407  (J  fmiv.  Force  de  la 
grâce,  y I)  (ÿ  Juiv.  Accord  du  libre-arbitre 
avec  la  grâce , 1 14  (ÿ  fmàvtuut.  La  grâce  ne 
détruit  pas  le  libre-atbitre,  & n’introduit  pas 
le  deftin , yip-yjo.  La  volonté  humaine 
n'eft  pas  détruite  par  la  grâce  divine , mais  , 
de  mauvailë  qu'elle  étoit , eft  rendue  bonne, 
8t  aidée  après  qu’elle  l'efi  devenue  , 1 8 a.  La 

trace  n'a  jamais  paru  d’une  maniéré  plus 
datante  que  dans  S.  Paul  > if 

Gr^«irs(  faint  J Evêque  de  Naziaaxe  cité  par 
S.  Augullin  , I a^ 

Grsg«ire(faim  ) Evêque  de  Néocélârée,  fut 
changer  de  place  i une  roonugne  , c’eft-i. 
dire,  i une  groffe  foche  pour  bitir  une 
Eglife,  %9 

H. 

HAxDouiN(le  Fere  ) Jefohe.  Son  juge.' 
gement  fur  la  nouvelle  édition  des  Ouvra, 
ges  de  S.  Augullin , note  «.  f.  681 

Hrériau.  Si  l'tpirreaux  Hébreux  ell  de  S.  Paul, 
xy6.  Saint  Augullin  la  lui  attribue  , 477. 
Pourquoi  S.  Paul  n’y  a point  mis  fon  nom  , 

IHd. 

, Comte  d’Aftique.  Honorius  lui 
adrelfe  une  loi  pour  révoquer  la  liberté  qu’il 
avoit  accordée  aux  hérétiques  pour  l’exer- 
■cice  de  leur  religion  , 700 

Hiréfit  ( I’)  eft  une  feâe  de  gens  qui  liiivent  des 
lèntimens  différent, 

Uéréfin  f les  ) ne  font  nées  que  de  ce  que  les 
Ecritures  ont  été  interprétées  en  mauvais 
fens , &c.  117.  Plufieurt  héréliet  ont  été 
condamnées  fans  Concile,  iip-)éo.  Quel 
bien  les  hérêfies  apportent  k l'Eglife,  ai 4. 
Toutes  les  hérélies  font  forties  de  l'Eglilê  , 
comme  des  farmens  inutiles  coupés  de  la  vi- 
gne, &c.  , ]68 

Hfréiifutt.  Les  puifancei  de  la  terre  ont  droit 
de  réprimer  leur  audace , xao.  Les  héréti- 
ques n’appartiennent  point  k l'Eglife  , }7B 
Htrtt,  Ev^e  d'Arles , chaffé  de  fon  liège, 
préfente  un  libelle  contre  Pelage , 47  15  T'f» 
Hiléirt.  é faint } Son  éloge  , i a }■  Saint  AuguAtn 
le  cite  contre  Julien , lay-ijl.  Paffage  de 
S.  Hilaire  expliqué  , }7o  (5  lyt 

Hilmirt , laïque.  Sa  lettre  k S,  Auguftio,  197 

(g  fmiv 

HiUrmi  Tiiban.  S.  Augullin  écrit  contre  lui , 
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TABLE  DES 

'Bimtmêr,  cite  l'Hypomnefticoo  Ibut  le  nom  de 
S.  AuguAin»  x(} 

Biftirt.  La  conaoiflaiice  de  rHifloire  eA  d'un 
gnnd  fecoors  dans  l'étude  des  faimei  Let- 
trei, 

Bêmétiit  (r  ) éloit  fournis  a U pénitence  pu- 
blique , d 1 8 

Mtmruu  ( l'Empereur  ) défend  les  folemniiés 
Ikcriléget  du  Faganilme  > t6t.  Bannit  un 
Eré.que  dépolé  par  un  Concile  k ceut  railles 
de  Ibn  Eréché  • dpd.  11  fait  une  loi  contre 
les  Pélagieni , 7aa 


Saint  Augnflin  cite  l'Hr 


le  des  trois 
maife,  174. 


lH|m< 

i’eunes  Hébreux  jettés  dam  la  Hhr 
1 rappone  une  Hymne  que  les  Prifcillia' 
iiiAes  difoient  aroir  été  récitée  par  J.  C. 
après  la  derniere  Cène,  x8a.  On  chantoit 
des  Hymnes  tirées  de;  Plêaumes  tant  derant 
l'oblation , ^ue  durant  qu'on  diAribuoit  au 
peuple  ce  qui  aroit  été  offert , éoo 

Hjftmniflictn.  Ouvrage  attribué  à S.  Augullin 
mr  diyeri  Aureuri  du  neuTiéme  fiécle~an. 
il  eA  plutit  de  Marius  Metcator~^  »Î4 

JA  , femme  de  Julien  lePelagien  , iy> 

yare»«r.  Ç famt  ) Pélage  corrompt  UD  palTa- 
ge  âe  l'bpitre  de  faint  Jacques,  Tl 

^ ■*  muit 


li 


JUcntr,  ditciple  de  Pelage  , }o.  Dont  il 
les  erreurs.  Saint  Augultsn  l'en  retire, 
Utiâtrù.  ( 1')  éioit  foumilê  i la  pénitence  pïi- 
blique , 618 

JÂtUi.  Lct  ETéques  d'Afrique  en  demandent 
l'abolition  en  40 1 . 6S6  69Ï 

hmm  Bsfiillt  ( SQ  On  alloit  tê  baigner  ce  jour- 
lié  Hippone  dam  la  mer,  644 

Jiw  Vtvtnxéléft  (S.  ) 11  y en  a gui  croient  qu'il 
n'elt  pas  mort  , }y|.  S,  AÜgnltin  combat 
cette  opinion,  ~ tt» 

Jum,  ETcque  de  Jerufàlem  , ptélide  au  Con^ 
cile  de  Jérufalem,  où  il  favorife  Pelage  ,71a 
Xi  /miv,  AlltUeau  Concile  de  UiotpoliSj  ^ 
0714.  Saint  Augullin  lui  envoie  ma  um 
Jt  tm  Nainrr  a"  ét  la  Gratt , ] 1 

(Robert)  OoAeur  du  Collège  de  Saint 
Jean  i Cambridge  > prend  la  défenlê  de  lâint 
AuguAin  contre  Jean  Le  Clerc  , éSy 

frytié.  11  imnmia  yéritablement  fa  fille  , t yo 
jirtau.  ( S.  ) Son  éloge.  Saint  AuguAin  le  cite 
en  (àveur  du  pèche  originel , 1 td.  Julien  re- 
proche à S.  Jerome  d'avoir  admis  des  péchés 
volontaires  en  Jelus-ChriA , 144 

Jt/ur  - Cbrifi,  Tems  de  (à  conception  , de  fa 
naiMance , et  de  la  mort,  ifi.'ileA  monté 
au  Ciel é midi,  tt^a.  L'on  alloit  en  Judée 
adorer  fes  veAiges  facrés  au  lieu  d'où  il  étoit 
snomé  an  Ciel . iérd.  Sentiment  de  S.  An- 


yilfan  lur  la  divinité  et  l'bnmairité  de  Jefiia.  Jaart  Etfftitat , d44 

ChriA , jpy  /mvaïuit.  Sur  ici  deux  na-  Ir«m<  (s,  ) Evêque  de  Lyon,  prefque  çontciU'a 


MATIERES.  76$ 

rares  en  une  même  perlbane  > }p8  Juiv. 
Sur  les  deux  volontés  ,401.  Sur  la  mort  de 
J.  C.  pour  tous  les  hommes  , 41a  (ÿ  41]. 
La  nature  humaine  de  J.  C,  n'cA  différente 
de  la  nétre,  qu'en  ce  qu'elle  n'a  pas  les  dé- 
iâuts  de  la  nôtre,  léa.  JeAivCmiA  n'eA 

Îioint  né  avec  le  ptehé  originel , 419.  Il  eA 
e modèle  le  plus  illuQre  de  la  prédeAina- 
tion , 4a  8 /miv.  Il  n'a  point  mérité  par  des 
aâes  de  vertu  A>n  union  avec  le  Verbe, 
s44.  Il  n'eA  pas  mort,  comme  nous,  par  né-’ 
celGié , mais  parce  qu'il  l'a  bien  voulu  , jg 
J/vw  défendu  dans  le  'Tems  Pafcal , 6Ô4.  Lee 
Romains  jefinoiem  le  Mercredi , le  Vendre- 
di & le  Samedi,  excepté  le  Tenu  PaAal,  «4 
liaaramct.  Ceux  qui  connoiffent  les  Comman- 
demens  de  Dieu  ne  pourront  s'exculêr  Air 
leur  ignorance  ,174.  L'ignorance  dam  celui 
qui  n'a  point  eu  connoiluace  de  l'Evangila 
pourra  peut-être  lui  (êrvir  à n'étre  pat  A vio- 
lemment tourmenté  dans  les  flammes  , que 
t'A  l'avoit  ouï  prêcher , 1 74 

Imait  (r)  de  Dieu  n'eA  pat  entièrement  étdnte 
dans  les  Infidèles  mêmes,  t|  <v  lé.  Images 
de  Jefut-ChriA,  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul 
peintes  furies  murailles , é]8.  Autres  Ima- 
ges des  Saints , Hii. 

lacarmaiita,  Conduile  de  Dieu  dam  ce  MyAére^ 

39}  xSfitiv. 

lamaat , Prêtre , pone  la  Lettre  du  Concile 
de  CarthaM  en  419  i 8.  Cyrille  , Evêquo 
d'Alexandrie,  746 

Imw«)i  I.  Pape,  ordonne  Evêque  Julien  le 
Felagien,  lao.  Jugement  qu'il  pone  des 
Aâes  du  Concile  de  Palefline , 66.  Il  con- 
damne Pelage  & Celeflius  , 7as.  Poffidius 
écrit  au  Pape  Innocent  contre  les  Péla- 
giens , ada 

laaactiu  ou  Anpide , Anfible  lènlement  d ce 
qui  regardoit  JeAis-ChriA  , 7 

laurctÿiuT  ou  Commiffaire , à qui  Pon  con- 
fioit  le  foin  d'une  l^lilê  vacante,  <89 
Imurfrhtt  Latins  de  rËcriture-lâinte.  Lenoia- 
bre  en  eA  infini , } ig 

Jaê.  Son  origine.  Tems  auquel  il  a vécu , }y« 
Ja/tfh.  (faint ) U y a eu  un  véritable  mariage 
entre  la  fainte  Vierge  & S.  Jofeph,  yd-iéo- 

<14 

Jtfifh  da  Tttjii  (le  P.  ) Capucin  , &it  impcH 
met  le  Livre  dt  la  CarraBùa  XS  dt  ta  Gratt, 
avec  des  notes  de  fa  faqon  , <81.  Défère  à 
à M.  de  Harlay  , Archevêque  de  Paris  • la 
nouvelle  édition  de  S.  AuguAin , >êsd. 
Jtviaim  (l'hérétique)  trairait  les  Catholiques 
de  Manichéens,  laa.  Il  enfeignoit  qu'un 
homme  batüZ  ne  pouvoir  pécher , aag 
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porain  dei  Apôtres,  laj , chô  par  laint  Au- 
galUn , ' ii; 

Ifii , fille  d'Inaque, donne  aux  Ej^pâens  l’in- 
veniion  des  lettres  et  des  caraâerei  , t8( 

llaJifm.  De  toutes  les  Verfions  latines  de  l'E- 
cnture  , la  meilleure  eft  celle  qu'on  nomme 
Italique , ) ly  ^ ) 3 3.  L'Auteur  de  cette  Ver* 
fion  ell  inconnu  , 531 

Juitt.  ^leiraitre  ) Tout  ce  qui  eft  dit  dans  le 
. Pfeaume  1 08  s’efi  accompli  à la  lettre  dans 
• Judas  , &c.  3J1 

jÊêft.  DiTpofition  oü  doit  être  un  Juge , pour 
juger ’elois  l'équité , 13s 

Jn  tmrm  di  Dtr».  Exemples  de  Tes  jugemens 
impénétribtes,  109(5x10 

Jntjt  ( les  ) portent  eux-même-  les  Livres  dont 
nous  nous  fcrTOOs  pour  confondre  les  payons, 
19135193 

Jnli  * , Evêque  d'Eclane,  IMagiea.  Sun  hi* 
ftuire  , 110  (s  lit.  Set  Ecrits  , 1 it.  Saint 
Augullin  les  réfiite , ihJ,  juiv.  11 8 (5 /mv, 
Jmhtn  acculé  S.  Auguflinde  fc  ulever  contre  lui 
les  Artilans  de  la  lie  du  peuple  , 16;.  11  Tac- 
cule  d’inconftance  dans  là  doârme , i68 

Jmlitam  , mere de  j ulien  le  l’elagicn , ils 
}mriiH  ( M.  ) acculé  les  Catholiques  d'avoir  fiil- 
lîfié  un  palTagede  S.  Augufiin  , jvo 

Si  Dieu  iveA  point  abandonné  du  julie  , 
il  ne  l’atMndonne  point , 33.  Fclage  & Ce- 
Lflius  nioient  que  les  juftes  qui  ont  précédé 
la  venue  de  J.  C.  aient  été  fauvés  par  là  grâ- 
ce . 6ç.  Tous  les  anciens  jufles  n'ont  été  dé- 


M atieres. 

contre  la  prclénce  réelle  ï yyj  Ç)  JWfo. 

UmgH,.  Sentiment  de  S*  AugulUn  fur  la  langue 
Hébraïque  , 330.  H y a beaucoupde  contor* 
mité  entre  la  langue  Punique  & THébraïquCy 
itid,  La  connoifluce  des  langues  eA  très- 
utile  pourTintelligencc  de  TEcxiture-fainte, 

Jî* 

Lnrrra  ( le  bon  ) n'a  point  blafphémé  contre 
J.  C.  33t.  Le  fang  <c  l'eau  qui  Ibrtiretit 
du  côté  de  J.  C.  ont  pu  rejaillir  julquef  lur  le 
bon  Larron , £t  lui  lérvir  de  bateme  , itid. 
S.  Hilaire  croit  qu'il  fut  crucifié  i la  droite 
du  Sauv^,  331.  On  |>eut  mettre  le  bon 
Larron  aalombre  des  Martyrs , yx 

Latris.  Le  culte  de  Latrie  n'efi  proprement  dd 
qu’à  la  Divinité  , 64a 

Lntrt , Eveque  d'Aix , chalTé  de  Ton  '<iége  , 
prélcnte  iln  libeLe  contre  Pelage , 47 , 48  , 

. es  7IJ 

Ltdtiirf , Clercs  inferieurs.  On  mettoit  quel- 
quefois des  enfans  dans  le  degré  de  Lecteurs  , 
630.  Il eA défendu  aux  Leéieursde lâluerle 
ptuple,  719 

LfAart  des  divines  Ecritures.  On  commenqoit 
ordinairement  par  les  Lpiires  de  S.  Paul, 

JP» 

Litm  (faint  ) Pape  , cliaflé  Julien  le  Pelagien 
d'Italie,  lae 

Xtrias.  Julien  fe  retire  au  MonaAere  deLerins, 

lia 

Ltmtim , Auteur  des  AAes  apocryphes  des  Apô- 
tres , 184 


livrés  & juAiftés  que  jiar  la  foi  de  l'Incar- 
nscion  de  jcfus-l-hriR,  403 

JmfHit  ( la)  de  Dieu  O't  conlîAepas  dans  les  pré- 
ceptes de  la  Loi . qui  nous  inlpire  la  crainte, 
mais  dans  le  fecours  de  la  grâce  de  J.C.  31 
.<>  ( la  ) des  Saints,  (oit  de  l'ancien , foit  du 
nouveau  TeAament  , a été  vériuble  , mais 
non  parfaite , 1 18.  Quoique  la  parfaite  ju- 
Aice  n^it  point  d'exemple  parmi  les  hom- 
mes, néanmoins  elle  n'eA  pas  abfolumenc 
impoAible , ap.  Les  oeuvres  de  juAice  font  le 
jeûne,  l’aumône  & la  priere  , 46 

Jmjltfiiatttm.  Dieu  juAifie  l'impie  non-(éule- 
ment  en  lui  remettant  fes  péchés,  mab  en- 
core en  lui  donnant  la  charité , afin  qu'il  s’é- 
loigne du  mal  & qu'il  fade  le  bien , a]7 

L. 

AcxaHci.Paffages  de  ce  Pere  objeAés  par 
t:age , 40 

Lamr  I ü François)  réfiite  la  Lettre  d’un  pré- 
tendu Abbé  d Allem  gnv  contre  la  derniere 
■ édition  des  Ouvrages  de  S.  AuguÂin  donnée 
p~r  les  Peret  Béoediâinide  la  Congrégation 
de  S.  Maur , . 68a 

lan/raac  lépoiùl  aux  objcAioM  ^ Beranger 


Littric.  Quelle  liberté  nous  avons  perdue  par 
le  pêché  du  premier  homme,  ioj-ii4-34i 
(5  fmiv.  Liberté  de  Dieu , des  Anges , aià  , 
& des  bienheureux  , J4fi- J<7 

Likn-mknn.  SentimerR  de  S.  AuguAin  , 1 74- 
184-335  (5  friv.  Sc  des  Felagiens  lur  le  li> 
bre-arbitre  , 539  (5*  /issv.  Comment  Julien 
définilToii  le  ïibre-arbitre  , ax3*  En  quoi  il 
le  failbit  conlîAer,  140  (5  >4i.  Dieu  a le 
libre-arbiire , 1x6-347.  Nul  ne  peut  bien 
■ ufer  du  libre-arbitre  que  par  la  grâce  , lOy, 
Le  libre-arbitre  n'a  de  tbtee  que  pour  pécher 
dans  ceux  qui  font  airu'ctiis  au  démon,  lia. 
Nous  avons  le  bbre  arbitre  pour  faire  le  bien 
& le-mal,  &c.  184.  Le  libre-arbitre  Tuffit 
pour  le  mal , 8c  il  cA  peu  de  choie  pour  1» 
bien,i’iln  cA  aidé  par  le  bien  ront-puillam, 
436.  Le  Lbre-arbitre  n’eA  poim  dnruit  par 
la  grâce  , x6  3x9.  Accord  du  libre  - arbitre 
avec  la  grâce  , 3s4(3/î'^. 

Lifatmrr  Ce  que  c’étoit  , <48 

ls»»i , Poète  Théologien  , eA  plus  ancien  que 
les  Prophètes , mais  il  n’a  point  devancé 
Muylé,  185 

Livtt , lieu  du  Oiocè(ê  de  Calame  , x6i 

Ltvrt  dei  Guerres  Seigneur,  Quel  étoit  cU 
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lirre,  *78®»?» 

l$t.  Quel  a le  deflein  de  Dieu  en  donnant 
la  Loi , t j8.  La  Loi  de  Mo^fe  a iti  donnée 
pour  nous  faire  recourir  à la  grâce;  & la 
Grâce  pour  nous  faire  accomplir  la  L >i , 1 ). 
Utilité  delà  Loi , a )8  0 ijp.  La  Grâce  nous 
bit  amateurs  de  la  Loi , niais  la  Loi  lam  la 
Grâce  n'en  fait  (jue  des  prévaricateurs , iSi. 
Celui-là  eA  encore  fous  la  Loi , qui  fert  qu'il 
s’abAieiit  du  péché  parla  crainte  du  Aipplice 
dont  la  loi  menace,  Sc  non  par  l’amour  de 
la  juOice  , &c.  667.  Pelage  n’admettoit  d’au- 
tre grâce  que  celle  de  la  Loi  5c  de  la  Doc- 
trine , 60 

tatill» , femme  Efpagnole  , 

Ls^Ki  ( Quieius  ) Général  de  Trajan  , prend 
de  force  5c  brûle  la  ville  ifEdeire  , 281 

tjdJ* , autrement  DufftHs , ville  de  Palefline. 
On  J affemble  un  Concile , 47 

. M. 

MAbilAn  (D.  Jean  ) de  U Cofigrégatîon 
de  S.  Maur*  L'Epicre  Dddicatoiredes  Ou- 
▼rages  de  S.  AuguOin  eA  de  fa  compofîtton  , 
aoi&>bien  que  U Préface  du  dernier  Tome  • 

d8i-f 8) 

Ms€h*kttt.  Saint  AuguAin  cite  les  Livres  des 
Machabées , 

, vide  d*Afrique.  11  %'y  tient  un  Con* 
cileen4i8, 

i Sentiment  de  S.  AuguAin  Air  les  Mages 

qui  vinrent  adorer  Jefui-ChriA»  3f  i 

» Jd«/.  QuVA-ce  que  le  mal , Anon  la  privation 
du  bien  f i iy«  Julien  fotitenoit  que  perfonne 
ne  ^tfoit  le  mal  parnéceAicéq  141^.  11  eA  poA> 
Able  i la  volonté  dei*hommed*évirer  le  mal 
& de  faire  le  bien.Ce  qu'il  faut  entendre  d*une 
volonté  que  Dieu  aAîAe  gratuitement , 141 
MëlbfitreitM.  Sous  un  Dieu  fuAe,  perfonne  ne 
' peut  être  ma.heureux,  i moins  qu'il  ne  le 
mérite»  110 

Msntt.  Lettre  de  Manès  trouvée  à ConAanci- 
nopley  24$ 

Maniebéens.  Leurs  erreurs,  Les 

Pélagiens  appelloient  les  Catholiques  Mani- 
chéens * loj-iii.  Julien  en  niant  le  péché 
originel  fourntlToit  des  armes  à rhéréhe  des 
Manichéens,  ii8'B47. llsavoiemles  P/êau- 
mes en  horreur,  %ç6 

Marc  ( faint  ) S*  AuguAin  cite  le  dernier  cha- 
pitre de  5.  Marc,  274 

Maretl , Soùdiacre , porte  la  Lettre  du  Concile 
de  Cs'irthage  en  419,  â Atticus  de  ConAan- 
tinople , 746 

Marctlim  (le  Tribun  ) préAd^à  la  Conférence 
de  *Carthage  enue  les  Catholiques  A les 
PonatiAes , a.  S.  AuguAin  lui  adrefli»  les 
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Livres  mériits  Umr  rémiÿirtif 

) ; & le  Livre  d»  f tffrii  çj  de  U Itim , 19 

Msritgt  Cle  ) auroit  été  dans  l’écac  d’innocen- 
ce, 7 1 . Si  l’homme  n'eut  point  péché,  le  ma- 
riage fefut  trouvé  fans  concupilcence,  c'eA- 
à-dire  , fans  trouble , 8cc.  88.  Le  Mariagé eA 
un  Sacrement  ( de  la  nouvelle  Loi)  76d}4. 
Dieu  cA  l’Auteur  du  Mariage.diq.Lcs  Péla- 
gien<  aceufoient  les  Catholiques  de  dire  que 
Dieu  n’a  pas  inAitué  le  Mariage.  106,  Aucun 
Catholique  ne  dit  que  le  Mariage  loit  mau- 
vais, 83.  Trois  biens  qui  le  rencontrent  dans 
le  Mariage,  70- 137.  Il  eApluidu  bien  du  Ma- 
riage que  l’homme  foii  joint  à une  feule  fem. 
me , qu'à  plnfieurs , 7f.  Le  lien  du  Mariage 
eAindilloluble,  534.  La  Aérilité  d’une  fem- 
me , n’eA  point  une  raifon  légitime  à un 
homme  de  la  quitte?  pour  en  époulêr  une  au- 
tre qui  lui  donne  des  enfàiu,  76-6}  f.  Saint 
Cyprien  condamne  les  mariages  des  fidèles 
avec  les  infidèles , Il  eA  défendu  aux 
fils  des  Clercs  d'époufer  des  femmes  héré- 
tiques on  payennes,  74t.  Il  n’eA  pas  per- 
mis dans  la  nouvelle  Loi  d'époufer  la  fem- 
me de  fon  frété , ni  d’avoir  des  c.oncUbi- 
bines  ,704.  L’ufage  du  mariage  dans  d'an- 
1res  vues  que  pour  engendrer  des  enfiui  , 
n’eA  point  exempt  de  pcché  véniel,  77 
Mar>j>'t  ( le  } tient  lien  du  Batcme,  çz 
Afariyrt.  Loriqu'ils  ont  accompli  les  grands  pré- 
ceptes, ils  l’ont  fait  avec  une  grande  volonté, 
c’rA-à  dire,  avec  une  grande  charité,  ido. 
^ans  la  célébration  des  Saints  MyAeres  on 
fàifoit  mémoire  des  Martyrs , 5tc.  600.  On 
élevoii  des  Autels  fût  leuft  tombeaux, 
Honneurs  qu’on  leur  renSoit , dqt 

I ( O-  René  ) réfute  la  Lettre  d’un  pré- 
tendu Abbé  d'Allemagne  contre  l’édttit^ 
des  Ouvrages  de  S.  AuguAin  donnée  par  kt 
PeresBénMiéHns  de  S.  Maur  , dSa 

Maurmet,  Evcquede  Tuburfique  dans  la  Nu- 
midie , ad> 

Mdximr , Evêque  deVagine,  quitte  l’Ejàfco- 
pat,  dpa 

Maxirnhuipn.  Les  DonatiAes  approuvent  le 
Batéme  donné  parlesMaximianiAes,  764 
hhthmi.  Dieu  fiiit  dans  les  cceurs  memes  des 
méchanstout  ce  qu’il  lui  plait , en  leur  ren- 
dant néanmoins  ce  qu’ils  méritent  pour  leurs 
péchés,  îia 

Mifjlt , Eveque  de  Calame,  mort  en  357,  adi 
Mr/anir,  femme  de  Pinien  écrit  à S.  AuguAin, 

MtUiifrdteh.  Quelques-Uns  ont  douté  s’il  étoit 
un  homme  ou  un  Ange  , ifo 

Mtnuiridei  dpétrrt.  Livre  apocryphe  des  Prit 
cillianiAes , 
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Mtmtr , pere  de  Julirn.  Saint  AuguiUn  )ui 
écrit  une  lettre  pleine  d'amitié  , lao 

Hnftni».  Combien  il  ell  pernicieux  de  croire 
qu'il  y ait  du  menfonge , meme  officieux  dans 
rEcriture-faintc,  i6f  (ÿ  %t6 

Méritts.  Dieu  couronne  en  nous  fes  propres 
dons,  & non  pas  nos  mérites,  177.  Nos  mé- 
rites font  des  dons  de  Dieu , foo  (ÿ  fuiv. 
Milm,  ville  de  la  Numtdie.  On  7 tient  un 
Concile  en  40a  , dpi 

Mirttiti.  Sentiment  de  .S.  Auguftin  furies  mi- 
racles , 648  13  d49 

Jd»'i7è.  11  eA  Auteur  du  Peniatcuguc , 17t. 
Quelques-uns  ont  cru  qu’il  n'etoit  pas  mort , 
j ; O.  Ses  ficrits  tiennent  le  premier  rang  par- 
mi les  Livret  Canoiuques , x9j 

litsnti.  Defcripiion  des  Moines  par  S.  Au- 
gulUn , * 6}t  ÿ friv. 

Mtmfims.  On  y recevoit  toutes  fortes  de  per- 
fonnes,  6}|.  On  y employoit  les  Artifans 
aux  memes  métiers  qu'ils  avoient  exercés 
auparavant , iéid. 

TAtmyiu  ( lainte  ) recommande  à S.  Auguilin 
de  faire  mémoire  d'elle  dans  le  faint  Saiirifice 

de  l'Autel , 4pS 

( D.  Bernard  de)  réfute  la  lettre 
d un  prétendu  Abuéd' Allemagne,  contre  l'é- 
dition des  Ouvrage-  de  S.  Augullin  donn^ 

5ar  les  feres  Béne^clins  de  la  Congrégation 
eS.  Maur,  .... 

At««iaf»avd(.  Les  Donatiftes  étoientappellé,  à 
Rome  les  Montagnards  « . 

litr$  (la)  corporelle  eQ  une  peine  du  péi^é  , 


Mgis/Usiitmt  ( lot ) corporelles  pratiquées  par 
IM  iuRcs  te  iHr  les  pénitent  font  voir  que 
l'ennemi  qu'ils  ont  i vaincre  ait  au-dedans 


é‘enx-mémet . 
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’Jtisraisrs  ( Louis  Antoine  ) prend  la  défenfe  de 
S.  AuguHin  contre  Jean  Le  Clerc , cSf 

N. 

NAt  mz.  l'ém  de  aottc  n»Bic  a éié 
chinyc  par  le  péché  du  premier  homme , 
ai  sTPeUge  nioit  que  la  nature  humaine  au 
Aé  déj^ravée  on  corrompue  parle  péché, }4 
La  nature  ayant  été  yasncue  par  le  pèche 
qu’elle  a commit  par  fa  pure  volonté , ede  a 
tpérité  de  perdre  la  liberté  dont  elle  jouiUoit, 

Kthidimt , ami  de  S.  Auguâin  , 64  a 

■W écrite  de  pécher,  at7-"C'elt  Dieu  qui  nous 
délivre  de  la  néceflité  de  pécher,  non  tarie 
fenl  fecouti  de  la  Lai  qui  nous  lait  connoL 
tre  les  commandement , myi  par  celui  de  la 
charité  , &c.  417.  Lanécefllie  de  pécher  ne 
peut  être  auttctneat  guérit  que  par  la  mift- 
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ricorde  de  Dieu  , a47-  Julien  le  Pelagietf 
loutenoit  que  perlonne  ne  farloit  le  mal  par 
néceflité,  i4< 

Nsmrtd  ( le  géant  ) fut  le  premier  qui  connut  le 
deffein  de  la  tout  de  Babel , 

Hrrn.  Les  Apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul  ont 
fouffert  fout  le  régné  de  Néron  , j fj 

Nêil.  On  je&ttoit  en  Afrique  la  veille  de  Noël , 

Nsrfs  ( le  Cardinal  } fait  un  Ouvrage  pour  U 
défenfe  de  S.  AuguiUn , <07 

O. 

fO  U VUES.  Lorfÿie  l'homme  commence  i 
faire  de  bonnet  oeuvres  , il  ne  doit  pat  Ce 
les  attribuer  , mais  â Dieu  , lyS,  Ce  n’eft 
point  par  les  teuvret , mais  par  la  grâce , que 
ceux  qui  accomplifleht  la  Loi  font  juAifiét, 

^S 

Offrtmdt.  Les  fidèles  oSroient  1 I*£gli6  ce  qui 
étoit  néceffaire  pour  le  SacrifNfc , «00 

Olfmfimi,  Eveque  d'Efpagne,  11^  Cité  par 
S.  Auguilin  , laf 

OftTtr,  Comment  Dieu  opéré  & coopéré  avec 
nous , 51]  , 7<4.  Nous  opérons  l'oeuvre  de 
notre  juflification  en  coopérant  avec  Oien  ; 
parce  que  fa  miféricorde  nous  prévient, 
Ofmum,  Quand  on  ne  connoit  pai  la  difpofitioa 
d’un  homme,  il  vaut  mieux  en  avoir  bonne 
opinion  , que  de  la  bUmer  témérairement , 

91 

Ottiftu  Dtmimtalt.  Après  la  fanâification  du 
Sacrifice  , on  difôit  l’Oraifôn  Dominicale  , 

doa 

Ordimuitmr  Poflidius  confulte  S.  Auguftin  fur 
l’ordination  d'un  jeune  homme  batifé  par 
les  Donatiflet , adi.  Les  Evêques  faifoient 
l'anniverfaire  ^ leur  ordination , 619.  L'or- 
dination des  Evêques  fê  £tit  par  l'impofitiou 
des  mains  en  invoquant  le  nom  de  Dieu  ftir 
eux  , 4x8.  Il  efl  défendu  d'ordonner  Evêques 
ceux  qui  ont  exercé  la  judicature  du  fîécle, 
(ic.  704.  Oéfénfê  aux  Evêques  de  faire  des 
ordinations  hors  de  leur  Diocèfê,  &C.705. 
Ordre,  Sentiment  de  S.  Auguftin  fîir  l'Ordre  , 

eap  ÇJ  frtv. 

Orgutil  ( 1'  ) eft  la  caufê  de  tous  les  vices  ,11 
il  faut  craindre  l'orgueil  dans  les  bonnet  ac- 
tions, 

Ori^int,  S’il  a enfêigné  que  le  Diable  & fès  Ajs- 
ges  feront  déhvrés  des  peines  de  l’enfirr  après 
un  ccTciio  tenu , 654 

Ortjt  palfc  d'Afrique  en  Paleftine , )o.  Affilie 

au  Concile  de  jérufalem  en  417  , 7tn 

Orphée  Poète  Théologies  , a’cft  pas  £ ancien 
qucMoyfe,  187 

P. 
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P. 

PAvcratien  , Evique  de  Bngue , 70» 

Pif».  Le  Concile  de  Carthage  de  401  or- 
donne d'annoncer  par-tout  le  Ikint  jour  de 
Pique , par  des  lettres  formées , 68ÿ 

Par«4it  ( fcjour  des  bienheureux  ) Viâor  Vin- 
cent promettoit  le  Paradis  aux  enfuis  morts 
fans  Batcme  , <cc.  99 

Ttrtdis  urrtprt.  La  foi  chrétienne  ne  doute 
point  qu’il  ne  fubfille  encore  ; mais  dans  un 
lieu  caché,  347 

Ttfferiui , Prêtre , afliAe  au  Concile  de  Jéru- 
Iklemen4t3,  71a 

huimitnt , hérétiques.  En  quoi  conUftoit  leur 
hérélïe . if9 

P«a/  ( Paint  ) a fouffert  le  mat/re  fout  le  régné 
de  Néron , 35}.  Ses  Epitres  ont  toujours  été 
plus  célébrés  dans  l’Eglife  > que  celles  des 
autres  Apâtres , zj6.  Quand  on  cite  l’Apô- 
tre , c’efl  toujours  Paint  Paul  que  l’on  en- 
tend, ihid.  Les  Pélagiens  acculbient  les  Ca- 
tholiques de  dire  que  S.  Paul  avoit  étéPouillé 
d’inmureté,  lod 

taul , Evêque  à qui  S.  AnguAin  adrelTe  le  Livre 
dt  U P irJi&HH  dt  la  jnpin,  4 ) 

Pmi/m(  Paint  ) Evêque  de  Noie  , faitl’Epitha- 
lame  de  Julien,  iso.  Lettre  de  Pélage  i 
S.  Paulin  , <4 

Taulm  , Diacre  , 66.  Acculé  CeleAius  d’héré- 
fie  i Carthage  , 711 

Pfcée.  Définition  du  péché  , sto-t49.  Tome 

aflion  mal-faite  eft  un  péché , I4é.  La  mê- 

me choPe  peut  être  péché , peine  du  péché , 
de  canle  du  péché,  157-1  yp-aat.  L’homme 

Îieut  éviter  le  péché  , b la  nature  viciée  par 
e péché  eft  guérie  par  la  yacc  de  Dieu  par 
notre  Seigneur  JePus  Clirin,43.  Le  premier 
péché  a commencé  par  l’ePprit , 1 <8.  S.  Au- 
guHin  appelle  le  péché  du  premiff  homiiTe 
un  péché  mettable  dans  là  grandeur , 117. 
En  punition  du  péché  l'homme  a perdu  la  li- 
berté qu'il  avoit  de  ne  pas  pécher , 117 

fetUs  venitli , (les)  dont  la  vie  du  julte  ne 
peut  être  exemte,ne  l empcchent  pas  d’arrl^ 
ver  a la  vie  éternelle . , < 

tdeUnn.  Si  l’on  doit  donner  l’Euchariflie  aux 
pécheurs  occultes,  6c6 

Tttbi  arijiital.  Eélage  a enPeigné  la  même  doc- 
trine que  Celrflius  teuebanr  le  péché  origi- 
nel , meme  après  qu’il  eut  été  ablbus  k DioP- 
palis , , Ô7*  Les  Semipélagiens  reconnoil^ 

Poient  avec  les  Catholiques  la  vérité  du  pé- 
ché originel,  199-111.  Les  Catholiques  en 
creyant  le  péché  otigir.el  n’avoient  rien  de 
commun  avec  les  Manichéens  , gj.  Preuves 
dupéché  or.ginel  tirées  de  l’Ecriture , g-41 4. 
Autres  preuves , 9-4tf  fj  fnn.  Les  maux 
que  PouHrent  les  enfans  font  une  preuve  du 

Tome  XII. 
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péché  originel,  lyf-ifS.  Objeétion  dcsl'é- 
iagiens  contre  le  péché  originel,  7t.  En 
quoi  conhlle  la  nature  du  péché  originel , 
S-p.  Le  péché  originel  a été  comme  Pemé 
dans  la  volonté  du  premier  homme , afin  qu’il 
fût  en  lui , & qu’il  paPsât  de  lui  d tous  Pes  de(^ 
cendans , 87.  JePus^hriftn’eft  point  né  avec 
le  péché  originel , 4x0.  Comment  le  péché 
originel  Pe  tranPmet  des  peres  aux  enfans , 
4x1  tÿ  4X1,  Saint  Auguftin  Pe  Pert  de  la  com- 
paraifbn  d’un  olivier  franc,  dont  les  noyaux 
ne  peuvent  produite  que  des  oliviers  Pauva- 
ges , pour  rendre  croyable  la  tranPmilTion  du 
pèche  originel  par  tiet  parens  même  bati- 
fes , id}. Le  péché  originel  nous  eA  étran- 
ger en  un  certain  Pens,  i6d-iaa 

Pmimrts,  S.  AuguAin  Pemble  les  condamner  , 

Fr'/is|s  HéréAarque.  Son  efprit.  Il  fait  un  long 
Péiour  à Rome.  Il  compoPe  divers  ouvrages , 
ou  il  jette  les  Pemences  de  Ibn  erreur , a.  11 
écrit  à S.  Paulin , i l’Evéque  ConAantius  & 
à la  vierge  Démétriade , 64.  Il  adreATe  une 
profeAion  de  foi  au  Pape  Innocent  I , 64. 
AAiAc  au  Concile  de  JéruPalem  en  4i|’, 
f.  71».  A celui  de  Diolpolis  , 48-71  J.  Où  il 
eA  abPous,  fd-717.  Saint  AuguAin  exeufê 
les  Evêques  de  ce  Concile  d’avoir  abAsut 
Pélage , 497.  Pélage , qui  avoit  trompé  ces 
Evêques , ne  pot  tromper  l'Eglifê  Romaine, 
66.  Saint  AuguAin  écrit  contre  lui  le  Livre 
dt  ta  Ndimri  de  la  G'ace , }o.  Réfute  Pes  er- 
reurs , 60  (ÿ  Juin.  En  quoi  Pélage  fai  A>it  con- 
lîAer  la  Grâce,  î9-foy 

Pélafitui.  Ils  étoient  appcUés  de  ce  nom , non- 
Peulement  par  les  Catholiques , mais  encore 
par  tous  les  Hérétiques,  »»]•  Dificrcnce 
entre  les  Pélagiens  & les  Semi  - pélagiens , 
199.  Calomnies  des  Pélagiens  contre  les 
Catholiques,  lot-iod-iey- 1 i}-i ly.Saint 
AuguAin  adrcAè  quatre  Livres  au  Pape  Bo- 
iiiface  contre  les  Pélagiens,  104.  Il  fait 
confiAcrrhéréAe  Pélagienne  en  trois  chefs 
principaux,  i nier  le  péché  oiiginel  ,ùlbu- 
tenir  que  la  grâce  Pe  donne  Pelon  les  mérites, 
& que  l’on  peut  devenir  parfaitement  juAe 
en  cette  vie,  i id.  Les  Pélagiens  enPcignoient 
que  le  Libre-arbitte  PufEc  à l’homgie  pour 
accomplir  les  Commandemcni  de  Dieu  , 
quoiqu'il  ne  Poit  ni  aidé  de  la  grâce  ni  du 
don  du  Saint  EPprit , 480.  Canons  du  Con- 
cile de  Carthage  en  418  contre  les  Péla- 
giens ) 7»)  (ÿ  Jiùv.  Confirmation  des  Dé- 
crets contre  eux , _ 729 

P»itrn»  ( la  ) eA  un  don  de  Dieu,  14p.  Né- 
ccAîté  de  la  grâce  pour  la  pénitence  St  la  con- 
veriîon  du  pécheur,  477  fj  /»>«.  11  y a des 
hommes  que  Dieu  appelle  I la  pénitence  pax 
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' une miféricorde  toute  gratuite,  & il  y en  a 
qu’il  UilTe  dans  l'impénitence  par  un  jugemét 
ttc5-)ufte , If  7.  Dieu  accorde  aux  enians  de 
colère  le  terni  & le  lieu  de  la  pénitence , 
quoiqu’ils  ne  doivent  point  en  profiter,  145. 
Sentiment  de  faim  Augullin  fur  le  Sacre* 
ment  de  Pénitence , 6 1 o.  Sur  la  confeflion 
faite  à Dieu  ScàresMinifiret,tfii-4ia.  Sur 
la  fatislâélion , i 1 }.  Il  reconnoît  trois  fortes 
de  pénitence  , 614  ô*  /•'t'-  Quels  font  les 
péchés  qu’il  foumet  à la  pénitence  publique  > 
d 1 S (ÿ  yStt*. 

Timtntt.  Un  véritable  pénitent  ne  lailTe  point 
impuni  dans  lui-meme  le  mal  qu’il  a lait, 
&c.  éil.Lesptniiens  qui  étoient  excom- 
muniés, c’eft-à-dire,  féparés  de  l'Autêl, 
étoient  réconciliés  aptes  la  pénitence  ac* 
compile , < a I 

Pnfétt.  Nos  bonnes  penlées  viennent  de  Dieu , 

466  (ÿ  /miv, 

P«T»i d» rEg/iyi.  Leur  autorité,  Cÿ  /»<», 
PtrMitn,  La  perféâion  de  cette  vie  conlîlle 
a y teconnoitre  fon  imperléélion  , 1 1 f 

Tirntnui*  ( Genef.  III , 7.  ) Ce  qu’il  faut  en- 
tendre par  ce  mot , If  4 

firfciiu  ( fainte  ).  Les  Aâes  du  Martyre  de 
cette  Sainte  ne  font  pas  du  nombre  des  keri* 
tures  canoniques , pa.  ViSons  de  fainte  Per- 
pétue, 10} 

ftrficmmi.  Dieu  les  permet  pour  l’avantage 

des  Elus , 148 

firfné'ann.  Livre  de  s.  Augullin  d«  D»»  dt/j 
pirftvtrMct,  ao7.  La  perfévérance  eft  un 
don  de  Uieu , H<7-s°7;4y*  Cl  S»  Adam 


avoit  reçu  le  don  de  la  pertévérance , 4f  i. 
Pieu  ne  doit  à peribnne  la  grâce  de  la  per- 
févérance, 187,  Nous  ne  demandons  prel^e 


autre  chofe  par  l'Oratlon  Dominicale  gué  la 
petièvérance,  ao7-4»t  (tf  491-  Nous  pou- 
Vons  bien  obtenir  le  don  Je  la  perfcvcrance 
par  nos  prières,  mais  nous  ne  pouvons  plus  le 
perdre  par  la  réfiilance  de  notre  volonté  , 
(juandnous  l'avons  une  lois,  ao».  Pourquoi 
Dieu  ne  donne-t-il  pas  la  pertévérance  à 
ceux  à qui  il  avoit  donné  l’amour  & la  châ^ 
fité  par  laquelle  ils  vivotent  chrétiennement  I 

1 118-^4 

fUlifft , Prêtre  de  Rome , Légat  du  PâpTZô^ 
aime  en  Afrique  00418,7. 7)4.  Alulle  au 
Concile  de  Carthage  en  419  , 7j5 

péil»»  ( le  Juif  ) donne  un  fent  allégorique  à 
ce  que  Moyle  raconte  du  Paradis  terreftre, 

147 

THUfifhti.  Plulieurs  ne  fe  font  pas  lî  fort  écar- 
tés de  la  foi  chrétienne , que  les  Félagiens , 
du  moins  à l’égard  du  péché  originel , i JJ 
Piirr» ( faint } comment  & par  quels  yeux,  Je- 
fiu-CfctiUregatdePterre  apres  fon  péché, dj. 


MATIERES. 

s.  Pierre  a occupé  lebiége  de  Rome , & y Ct 
mourir  Simon  le  Magicien  > } f a.  Saint  Au- 
guflin  dit  que  l’ombre  de  S.  Pierre  avoit  reT- 
lufcité  un  mort,  }jf.  Calomnies  detl  ayens 
contre  S.  Pierre  , iéid. 

PifiT»  , Prêtre  Lfpagnol , Ip.  Viâor  lui  adrelfe 
deux  Livres  contre  S.  Augullin , fo 

Titrrtdi  Rnits,  Apôtre  d'Elpagne  , 710 

PinSmaiim.  S.  Jerome  veut  que  l’on  obferve 
exaélement  la  ponâuaiion  & la  dillinélioii 
des  termes  pour  trouver  le  vrai  fens  de  l'E- 
criture, }J7 

PrJBdimi.  Qui  étoit  PolGdius.  Ses  Ecrits  , adi 

(S  fmv. 

Pr«y/r,  Evêque  de  Jerulâlem  , écrit  i Zozime 
en  faveur  de  Pébge  , 7}o  . 

trcdefittiitim,  Dé&nition  de  la  prédcAination, 
a 1 3*4x7.  Différence  qu'il  y a entre  la  grâce 
& la  prédellination,  403-4x8.  S.  Augullin  re- 
connoit  une  double  prédcAination,  l'une  à la 
vie  par  la  miléricorde  de  Dieu  ; l’autre  â U 
mort , non-feulement  i caufe  des  péchés  ac- 
tuels, mais  même  pour  le  feul  péché  originel, 
toi.  J.  C.  eA  le  modèle  de  laprédeAinaiion 
des  Elus,  104.  a 1 7-4x8  ÿ /âuo.PrédeAination 
gratuite  dans  les  enfant,  431.  Dans  les 
adultes  , 43a  (S  4}}.  Obfeâions  des  Semi- 
pélagiens  contre  la  doélrine  de  la  prédeAina- 
tion  réfutées  par  S.  AuguAin , xi  x (J  /«t>. 
La  prédcAination  eA  un  (êcret , même  pour 
les  Elus , 434 , 43f  > 4}ô.  Maniéré  de  prê- 
cher la  prédeAination , 1 td-xi  7-444  fuiv. 
Moyens  par  lefquels  Dieu  accomplit  le  decret 
de  la  prédeAinadon  , 4]p 

PriJifiiiUt.  Certitude  du  falut  des  prédeAincs, 
43$  tS  437.  Leur  nombre  eA  certain  & arrê- 
te, 1 P i-i 94-438.  Leur  nombre  fera  auAi 
grand  , ou  même  plus  grand  que  celui  des 
Anges  tpmbés,  4j8(ÿ43S> 

Prédicatntr.  En  Afrique  le  Prédicateur  étoit  feul 
aflis  , & les  Auditeurs  debout , $$4 

PrifMt  dt  la  Uifft.  Saint  AuguAin  fait  mention 
de  la  Préface  qui  commence  par  ces  paroles: 
Ayrx  vas  crars  iltvét  , &'C.  éoo 

PréfmcT  fon  coeur.  L’homme  prépare  Ibn  coeur, 
mais  non  fans  le  fecours  tltOieu  , qui  tou- 
che tellement  ce  coeur,  que  l’homme  le  pré- 
pare , I I X 

Préfdmtt.  Les  objeélions  que  les  Semi-péla- 
giens  faifoient  contre  la  prédeAination,  pou- 
voient  également  fe  6ire  contre  la  pré- 
fcience,  x 1 3-447  (ÿ  44g.  Le  mot  de  préftie»- 
ce  ligniffe  quelquefois  prédcAination , xif 
frdfinct  rétllt , voyez  Emkariflii. 

Prière  f la  J eA  un  don  de  Dieu  , 490-491.  L’E- 
glife  làiAiit  des  prières  pour  lesinlidétes,  $t 
pour  les  fidèles  1 $00.  On  prioit  i genoux  8c 
proAerné,  $$4 
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frirmmté  Jo  S.  Pierre  , |7.®  ® /»«'. 

Fnk.thlité.  Seniiment  des  Académiciens  Air  la 
probabilité,  é6e-d6f 

Trttii.  On  recommandoit  aux  fidèles  de  s’ab- 
flenirdei  procès  pendant  le  Carême,  66j 
frtfiitdtnr  de  la  miléricurde  & de  la  juftice  de 
Dieu  dans  le  difeernement  qu'il  fair  entre 
les  en&ns , i fÿ 

TrtfUtti.  Antiquité  des  trrais  Prophètes.  Com- 
ment on  les  dillingue  des  faux  Prophètes , 
184  tS  /■>«•  L.es  Prophètes  parlent  fourent 
des  choies  qu'ils  annoncent , comme  fi  elles 
ètoieni  déjà  arrivées  , ap] 

Leur  obreutitè  , xt6  (ÿ  /Su».  Elles 
font  une  preuve  de  1a  Religion  Chrétienne , 
x88  ÿ jmiv. 

PTê/ftr(  faint  ),  Sa  Lettre  i S.  Auguftin , tp] 
(S  Juiv.  qui  lui  adrelTe  les  Livres  it  U Pré- 
dêflnuumBc  du  dtu  dt  U Pnjtvirmtt , tpÿ. 
8.  Prorper  fait  l'éloge  des  ouvrages  de  (âint 
Augufiin , 676 

f,ndtmit  ( l'aint  ) Evêque  de  Troxes.  Fait  l'é- 
loge des  Ouvrages  de  faint  Auguftin , <74 
fftmmti  (les)  que  nous  chantons,  ont  été 
chantés  autrefois  & écrits  par  l'El'prit  de 
Dieu,  XV}. David eft  l'Auienr  desPfeaumes, 
iHd.  fS  ip4-ap{.  Ces  divins  Cantiques  ont 
dans  tous  les  tems  fait  les  délices  des  âmes 
pieufes  , & la  confoiaiion  des  cœurs  péni- 
tens,  ap6-a$7.  Les  imprécations  contenues 
dans  les  Pfea  imes  font  des  prophéties , 19». 
Saint  Auguftin  croit  que  les  Pfeaumes  ont 
été  écrits  en  vers  ; que  leurs  titres  font  ca> 
noniques , 

Tudiaii  ctnjujëli  (la)  eft  un  don  de  Dieu, 
aufti'bien  que  la  continence  , 74 

P«>,,  /aisrr  itmftrtlli.  Dieu  fcnl  a le  pouvoir  de 
donner  la  puilTance  légitime  de  regner  !r  de 
commander,  ééo 

Pnr/aisirt.  Sentiment  de  S.  Auguftin, 
PftiëfiTt  St  PItim.  Saint  Auguftin  défapprouve 
les  louanges  qu'il  leur  a données,  4o<.  Pÿ- 
ihagore  a porté  le  premier  le  nom  de  Phi- 
lofophe , 184 

Q. 

Questions.  Quelles  font  les queflions  qui 
n'appartiennent  point  d la  foi.  Divers 
exemples , 68 

R' 

REaaVTiZATioN.  Semiment  de  S:  Aoguftin 
fur  la  rebaptization , 56]  Cÿ  Juiv, 

iénmftnfi  titntdU  promilê  à ceox  de  la  noa- 
velle  alliance.  En  quoi  elle  confîlle , 14 

itiigùu.  Aucun  des  anciens  n'a  mieux  réuffi 
que  S.  Auguftin  i établir  les  vérités  de  la 
Religion , &c-  67a 

JUlifuii.  Poffidins  procure  é <%■  Egtifê  des  Re- 
liques de  S,  EcMOoe,  aSi^  AIoinst  bypo; 
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crises  qui  vend  ient  des  Reliques  prétendues 
de  Martyrs , 63 }.  Honneurs  rendus  aux  Re- 
liques des  Martyrs , <40  (ÿ  Jmiv, 

Ruiumrëmn.  Leur  utilité  , 186  , 187 

Rfflé,  Moine,  envoie  àlâint  Auguftin  les  Li- 
vres de  Viflor,  yo 

Kéfrchtit».  Sentiment  de  S.  Auguftin  fur  la  ré- 
probation , 440  O"  fuiv, 

Rifrnnii.  Saim  Auguftin  en  diftsngue  de  dif- 
ferentes  fortes , lÿi.  l es  réprouvés  vivent 
pour  l'utilité  des  prédeftinés  , 440.  Pourquoi 
Dieu  crée-t-il  les  réprouvés  f 44a  tÿ  44t 
Rtfl  iuit , EgUfe  de  Carthage , 688 

Rtiitm) , Evêque  d'Autun  , cité  par  làint  Au- 
guftin , ias-ia;-iax 

Rtis.  Saint  Auguftin  appelle  Sacrement  l'onc- 
lion  royale  ,661.  En  quoi  confifte  le  bon- 
heur des  Rois . 66  X 

Rsnsr.  Le  Siège  cpilcopal  de  Rome  a la  préé- 
minence fur  tous  les  autres  , 104.  Vains  ef- 
forts de  Pélage  pour  tromper  le  Siège  Apo- 
ftolique  de  Rome, 67.  Saint  Auguftin  jufli- 
fie  le  Clergé  de  Rome  de  la  prévarication 
dont  les  Pélatiens  le  chargeoient , 110.  Suc- 
ceflion  des  Eveques  de  Rome  depuis  laint 
Pierre  julqu'à  Anaftale,  364 

Rrrxitinw.  C’cit  Uicu  qui  donne  les  Royaumeï 
aux  bons  & médians  Princes.  8t  nous  devons 

leur  obéir.  660 

Rufin , hôte  de  faint  Pammagae , nioit  le  péché 
originel  , vit 

Rmfui,  tvéque  de  ] liellalonique.  Uix-hnit 
Évêques  Félagiens  lui  écrivent , io4-tôô 

S. 

SAsellius.  Erreurs  de  Sabellius  fur  la  Tri- 

nité,  ^ 387 

Sncrmini.  Diftérence  entre  les  Sacrement  de 
la  Loi  ancienne  & de  la  Loi  nouvelle,  rn. 
Ceft  de  la  plaie  que  le  Sauveur  reçut  dans 
fon  cété  , étant  attaché  1 la  croix , que  font 
coulés  les  Sacremens  de  l'Eglife , 

Sëttifict  ie  la  nouvelle  Loi  , 790  M Mv.  Là 
facrifice  n’eft  du  qu'l  Dieu  feul , fg  I.  Sacri- 
hee  pour  les  morts , jj6  & fmiv.  L’Eglüë 
ne  l'offre  m ne  commande  del'oilrir  à aucun 
Martyr , ni  à aucune  ame  fainte,  ni  même  A 
aucun  Ange , 64a.  On  olfroit  tous  les  jours 
le  Sacrifice,  ypp.  L'on  ne  doit  ]>oint  of- 
frir pour  les  enfans' morts  fans  Baiéme  le 
Sasiifice  du  corps  & du  fang  de  Jeliis-Chrift, 
y 1-96.  Cérémonies  du  Sacrifice,  tyy  (ÿ fmiv. 
Sdfti.  Les  fèpt  Sages  de  la  Grece  n'ont  pas  vé- 
cu avant  les  Prophètes  , a8j 

Sêgtjf.  Sentiment  de  S,  Auguftin  fur  l'Auteur 
du  Livre  de  1a  SagelTc , ayx  {ÿ  173.  De  julien 
le  Pélagien , S.  Cypricn  cite  le  Livre 
de  la  SagelTe , 204-173.  Les  Semi  pélagiens 
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le  rejettent , 104-  On  le  lifoit  dam  lec  allém- 
bléei  publiques  1 iHJ. 

SiûttU  Mtriht  ( Dom  Denys  de  ) réfute  la  lettre 
d'un  prétendu  Abbé  d'Allemagne  contre  l'é- 
dition des  ouvrages  de  S.  Augullin  donnée 
par  les  Feres  Bénédictins  de  la  Congrégation 
deS.  Maur,  dSa 

&u»is  (les  ) qui  ont  vécu»  (bit  avant  la  Loi , 
Toit  fous  la  Loi  « ont  été  délivrés  de  leurs 
péchés  par  le  fang  de  Jefus-Chrill , i od 

Sniimemi  de  faine  AuguAin  fur  l'invocation  & 
l'incercelTion  des  Saints  > <41  & 64} 

Saltmoti.  Saine  AuguAin  en  parle  comme  d'un 
Prince  réprouvé , jîi 

Salmir.  L’Evcque  en  entrant  dans  l'Eglife  fa- 
luoit  le  peuple , ypp 

Stmiii,  Jeûne  du  Samedi  à Rome.  Ce  qu’on 
dit  de  fon  origine  t jy] 

Sémftm.  Ce  fut  par  un  mouvement  du  S.  Elprit 
qu'il  fê  tua  lui-meme  en  faifant  périr  fes  en- 
nemis , , jjo  e ift 

SarJifnt,  Canons  du  Concile  de  Sardique  cités 
fous  le  nom  de  celui  de  Nicée  t 
Samutl.  Sentiment  de  faint  AuguAin  fur  l'appa- 
rition de  Samuel  d Saul  , jyi 

S»>itJaSum  , voyea  Ptmtmn. 

Sciifamifiu.  diAerence  il  y a entre  le 

Schifmatique  St  l'Hérétique,  dy4 

Sctifmi.  Oétinition  du  fchilme  , dyy  & 6}6. 
L'énormité  du  fchifme  eA  li  grande  , que 
Dieu  a puni  plus  fevérementee  crime  meme 
dans  la  Loi  ancienne,  que  l'idolâtrie  , if 9 
Srctmn  fans  lequel  une  chofe  ne  fe  fait  point , 
différent  de  celui  par  lequel  la  chofe  le  fait , 
4yp.  Julien  admettoit  des  fecours  toujours 
préfèns  à la  volonté  pour  l'aider  dans  le  be- 
Ibin.  Quels  étoient  ces  fecours , Z4t . L'hom- 
me ne  peut  vouloir  le  bien  fans  le  fecours 
de  Dieu,  aty 

StI.  Ondonnoit  dufel  aua  Catéchumènes,  Jdy 
Stmi-péUiùiii.  Leurs  erreurs,  194  &fuivmti , 

«491 

Siiufiu.  Ses  Lettres  d faint  Paul.  S.  Auguftin 
parois  les  avoir  crues  vén tables  , 184 

Stftamu,  HiAoire  de  la  Vetfion  des  Septante. 
Son  autorité  , 340  Eÿ  Jaio.  Les  Septante  ont 
été  alIiAé  du  fecours  du  S.  Lfprit , 3 s».  Les 
Juifs  les  ont  aceufés  de  s'ctie  trompés  en 
beaucoup  de  choies,  34s 

Stfiimiam , Proconful  d'Afrique  en  403  , 6114 
SeftiamnifMt , Ville  de  la  Eylàcene,il  s'y  tient 
un  Concile  en  41 8 , 73  a 

SiviTt,  Evêque  de  MUeve,  eA  en  diAéreiu  avec 
faint  AuguAin  au  fujei  d'un  Leâeur , {9} 

Srati/irs,  Evêque  d'Afrique, aOsAe au  cinquiè- 
me Concile  général  i y cite  les  I.ettrcs  de 
faint  AuguAin , 6if 

Sidêmitm.  l'ourquoi  ils  n'ont  pas  cru  en  J.  C. 


MATIERES. 

SUvtin , Eveque  de  Sommes  , Primat  de  NsC 
midie , prélide  au  Concile  de  Cirihe , 70g 
SmxiK  ( le  vieillard  J reconnut  J.  C.  pour  Fils 
de  Dieu , )ji 

Stmtn  ( le  Magicien  ) S.  Pierre  le  &it  mourir  d 
Rome  par  Ta  vertu  de  Dieu  tout  - puiAani , 

Simfticims,  ami  de  faim  AuguAin  , avoit  une 
mémoire  tout-d-£iit  extraordinaire  , 100 

loi 

Siritt  ( Pape  J.  On  lit  de  fes  Lettres  dans  les 
Conciles  de  Tufdre  AdeTclIe,  730(5  731 
Sisis  ( le  Fhilofbphe  ).  Saint  AtgulLn  cite  les 
Sentences  fous  le  nom  du  Pape  Sixte  , 31 

Stldats,  Comment  ils  doivent  obéir  à Dieu  & 
aux  Princes,  66 1 

Stn.  Sentiment  de  faint  AuguAin  fur  l'ufage 
des  forts , 643 

Smivi  ( les  ) ravagent  l'Elpagne  , 709 

Sm/iialt , ville  de  la  Byfacene , il  s'y  tient  un 
Concile  en  418,  73  x 

Safn/liiim  cond.imnées , <43  (5  /uiv, 

SmJmiu,  Son  hiAoire  fait  partie  du  Livre  de 
Daniel , X74 

Sjiillt.  Sentiment  de  faint  AuguAin  fur  la  Sy- 
biile  Erithrée , 4-6 

S/mhIt,  C’etoit  l'ufâge  d'in Aruirc  les  Catéchu- 
mènes du  Symbole , ydd. 

T. 

TAtien  combat  la  foi  de  l'Eglife  touchant 
le  falut  d'Adam , 348 

Ttmptranct  (la)  eA  nécelTaire  pour  diminuer 
les  forces  de  la  concupifcence , 13g 

Tmtiunai.  DiAcrentes  tentations  auxquelles  les 
hommes  font  expofés , quand  ils  f nt  fortis 
de  l'enfance  , iff  (5  il^.  NéceAité  de  la 
grâce  pour  furmonter  les  tentations , 47a 

Tr/fawMi.  Différence  de  l'Ancien  ét  du  Nou- 
vean-TeAament , 14 

Titati  ou  Tésm/sdans  1a  Byfacene.  Il  s'y  tient 
un  Concile  en  418  , 73} 

T ietdtrt  il  Mtffatfti.  Julien  le  Félagien  fe  re- 
tire chez  lui,  lai 

THiii/i  I (l'Empereur)  condamne  les  Clercs 
Hérétiques  à dix  livres  d'or , 6ff 

Tiiiiifi  11.  (l'Empereur)  chaffe  Julien  le  Pé- 
lagien  de  ConAantinople , 1 ai 

Tiiiiiii,  Evêque d'Antiochecondamne  Pélage 
dans  fbn  Concile,  730 

T hiialfbi , Lréme  d'Orléans.  Son  fentimem 
fur  la  nécefficc  de  l'EucharifUe  , toi 

Tktnuu  ( faint).  S'il  toucha  véritablement  les 
plaies  du  Sauveur , . 1 ^ ) 

T tau  fl , Difciple  de  Fêlage , 30  , dont  il  fuit 
les  erreurs.  Saint  Augumn  l'en  retire , 3 1 

Tiiii.  Son  Livre  n'eA  point  dans  le  Canon  des 
Juifs  ( mais  l'Eglife  de  J.  C.  le  reqoit , a7s, 
ZraiâiKri.  Trois  Tiaitésde  faint  AuguAin  tou- 
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chant  Ici  Traditeuri  pendaai  les  perfécuiiont 
cités  pu  Poflidius , i{7 

Trsdfiua.  Seiuiment  de  S.  Auguftin  fiir  la  Tra- 
dition > iSiti"  if  S 

Tradutititi.  Nom  donné  aux  Catholique  par  les 
Pélagicns,  lao-taj 

Trmiuiiùni  it  l'Eiriimre.  LesdifFérrntes  traduc- 
tioni  contribuent  à l’innlligence  de  l’Ecri- 
ture , ) a}.  Comment  il  haut  corriger  un  dé- 
faut de  craduâson , ) ad  (5  futv, 

Trimitc.  Sentiment  de  faint  Auguftin  fur  la  Tri- 
nité , }t7  (ÿ  f»iv.  Sur  les  miflions  divinei  dC 
la  proc^ion  du  S.  Efprit , jÿo.  Les  trois 
Ferfonnes  divines  font  inlépuables  dans 
leurs  opérations,  aot- Keg!es  pour  l’eapli- 
cation  de  certaines  difficultés  touchant  la 
Trinité,  IPi  eynrv. 

Tjritnt.  Pourquoi  les  Tyriens  & les  Sidoniens 
n’ont  pat  cru  en  Jefus-Chrift , f JJ  £ÿ  5J4 
V. 

VAlcmtih  , Eycque  d’Afrique  , affilie  au 
Concile  de  Mileve  en  40a  , 1S91 

Vm/enim , Abbé  d’Adrumet  i qui  faim  Auguftin 
adrelTe  le  Livre  dt  U Grau  (5  d*  Litrt- 
athtrt,  17a 

Valert  ( le  Comte ).  S.  Anguftln  lui  adreffie  les 
deux  Livret  dn  Mtritgt  d«  U Cuuufif- 
ftmii , 7).  Saint  Alypiut  porte  au  Comte 
Valere  le  fécond  Livre  dit  Uarim^t  (ÿ  dr  tm 
CnKafiptmt , a 1 8 

VéndiUi  ( les  ) affiégent  la  ville  d’Hippone  , 

*19 

r<un'rr.  Il  ne  nous  ell  pas  permis  de  tirer  vani- 
té de  nos  Ibuflhinces  & de  nos  tribulatient , 
parce  que  c’eft  un  don  de  Dieu  , ajy 

VÎfei.  Les  Eglifes  d’Afrique  avoient  dei  vafes 
d’or  & d’argent  pour  l’adminillration  des 
Sacrement , tcc.  f99 

Vérité.  Quand  il  faut  taire  la  vérité  , & quand 
il  faut  la  publier , ai4 

Vtrfitnt  de  l’Ecritnre , ) 19-}  )o 

Ym».  11  n’y  a point  de  véritable  vertu  que 
dans  ceux  qui  font  julles  , 14t.  Ce  n'eH 
point  le  devoir  extérieur , mais  la  6n  qui  di- 
ftingue  la  vertu  du  vice,  144.  Ce  qu’il  faut 
pcni'er  des  vertus  dei  Payent,  14a  (5  fttm. 
Victt.  Comment  ils  pallent  des  parent  aux  en- 
fins  , 161.  Si  Dieu  n’aide  l’homme  , nul 
n’ell  capable  de  combatue  contre  Tes  vices , 

*49 

Viârr  Vince»i  écrit  deux  Livres  contre  Ikint  Au- 

fuftin , qui  les  réfute  , ta  îJ  /nto.  Quelles 
soient  les  erreurs  de  Viâor  ,97  V /“év.  Il 
les  révoque , ro} 

ViStrm.  Sa  converlion.  U Elit  fa  profèffion  de 
foi  en  public, 

Pirdirrnr/lr.  Comment  elle  eft  tout  cnfembls 
une  técompenfe  & une  grâce , 177 
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f'irrgr  ( la  lâinte  ) conque  par  la  concupilcence 
de  fei  parcns , 161.  Eft  demeurée  toute  pure 
& toute  vierge  aptes  l’en'amement , la:- 
Jfi.  On  ne  peut  fqavoir  la  mefiire  de  la 
grâce  qui  lui  a été  donnée  pour  furmomeren 
toute  maniéré  le  péché , j/,  La  fainte  Virt- 

fe  a été  plus  heureufe  en  recevant  la  foi  de 
efut-Chrift  dans  Ibn  cceur  qu’en  concevant 
là  chair  dans  fon  corps , 5 y a.  Ce  n’eft  point 
l’aélion  de  l’homme  qui  a ouvert  lefein  delà 
lâinte  Vierge  ; c’cftle  Saint-Efprit  qui  a ré- 
pandu dans  ce  fein  inviolable  une  femence 
parfaitement  pure,  71.  La  première  Eglile 
dédiée  à la  fainte  Vieige  a été  celle  d’E- 
phéfë,  où  fe  tint  le  Concile  de  l’an  4]i  , 

p.  708 

Pirsjrr  CMtiHmtt.  Elles  fbutiennent  la  faintetc 
de  leur  profèffion  par  la  pureté  de  leur  ame 
& de  leur  corps , 1 59.  Il  eft  dé&ndu  aux 
Frétres  de  confacrer  les  Vierges,  vjS 
Vimcnt , Chef  des  Rogatiftes , 89-57 

Vimeint , Evêque  de  Cululë,  aftiile  aux  Con- 
ciles de  Tufdre  & de  Telle , 7i^7i  1 

Viitl  dr  Ctribafi,  Son  fentiment  fur  la  foi,  484 
Ytut , Prêtre,  affilié  au  Concile  de  Jérufalem 
en4t{>  71a 

YrtêUtn,  Sentiment  de  lâint  Auguftin  fiir  la 
vocation,  jjr  tÿ fw.  Ce  Pere  diflingue 
deux  fortes  de  vocations , l’une  commune  £r 
l’autre  particulière , aof 

Ymm  dt  virgimité  , djo-dji 

Vthmé.  Semiment  de  S.  Anguftin  for  la  vo- 
lonté en  Dieu  de  fauver  tous  les  hommes  , 
149-407  Pouvoir  de  Dieu  fur  la  vo- 

loiuc  des  hommes,  fi6  d fmv.  Dieu  par 
une  puiflance  intérieure  , fecrette,  merveil- 
leufe  & ineffable  opéré  dans  les  cœurs  des 
hommes  les  bonnes  volontés , d|-yio.  Le 
Dieu  tout  - puiflânt  peut  convemr  ù la  foi 
les  volomés  perverfes  & contraires  i la  foi  , 
178.  Il  y a toujours  en  nous  une  volonté  li- 
bre , mais  elle  n’efl  pas  toujours  bonne,  175. 
La  volonté  humaine  n’obtient  pas  la  grâce 
par  la  liberté , mais  elle  obtient  la  liberté  par 
la  grâce,  188.  Comment  Dieu  prépare  la 
volonté  de  l’homme , 8c  comment  l’homme 
fê prépare,  415.  S-  Auguftin  admet  deux 
volontés  en  jefoi-Chrift  , 401.  La  volonté 
eft  toujours  ou  bonne , quand  elle  aime  la 
juftice  i on  mauvaife , quand  elle  ne  l’aime 
pas  , I } 

Vêtmfu.  Cicéron  regardoit  la  volupté  du  corps , 
comme  contraire  ù la  liberté  de  l’efprit,  1 
Platon  dit  que  les  voluptés  du  corps  font  des 
amorces  & des  appas  qui  engagent  les  hom- 
mes  dans  toutes  fortes  de  crimes , lyy.  Les 
Auteurs  Payent  ont  reconnu  que  1a  volup- 
té eft  ennemie  de  1a  Philofophie , leo 
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XL  lijsn  1 Tvcque  de  Sic^ue , dilpute  contre  un 
PiUgien  , 474  O 4/J 

X. 

XANTiPEiPiimatdeNumidie,  6f9 

Z. 

ZAcharib,  pere  de  S.  Jean  • Baptifte  , 
étoii  Graïul'Pontiié  , ] 5 1 
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Zfiimt  ( Pape  ).  Julien  le  Pelagien  loi  dcriè 
fur  les  matières  de  la  grâce,  lat.  L'accnfe 
de  prévarication , )8).  Saint  Anguflin  l'en 
julKfie  , 167  (S*  168.  Il  exculê  bénignement 
la  conduite  de  Zozime  d l'égard  de  Celeflius, 

66'HO. 


Fin  de  la  Table  des  Matières. 


Errât  a. 

1 iffÿ.  14 1 U grâce  divine  qui  eft  de  letui  voiontéi  > Uf,  U grâce  divine  qqi  lide  leurs  volootés» 
^ s â Second  f U f.  k cc  Comte. 


t so,//jr.  1 1 a Cr  ifV  hg.  7 , EcLune , Uf.  EcUne. 

1 f t|dani  une  amc  edultece  > tjfetcn  c'eft^-Klirc  y qui  n*a  pas  U foi. 

1 f • Uf.  teriz»maté. 

I 78)^1/.  11  4 ces  hcréciquety  Uf  les  PeUgiens. 

1 99*/<g.  Mtepenult.  Ton  prcmict  commencement  y e^aett  premier. 

* s 1 t > ^nt  Aujsuûm  rtc  contefte  point  cet  arricle  > Uf.  ne  s'explique  point  fur  cet  micle. 

17 14,  que  les  t^dlagieus  y 11/,  les  &mi*pdUgicnt. 

I7fy^i;.  Il  y s'explique  y /i/,  l'expliquc.- 
lOCyConincsy  /l't.  conuiircs. 

1^4y.'tg.  X ly  parce  qu'ils  tepréfentoient  y Uf  qu'il  reprdfentott. 

^oiy'nettrzUf'si^.igejitivaHt  à U ptisa  de  celui  «fui i»te  z , c«l.  i : In  ilia  ergo  perfoni  mixtura  eft 
animir  & corporis  ; in  hac  perfona  mixtura  eft  Dei  4:  bominis.  Auo.  Bpiff.  i j;  , num.  n 4c^. 
40iynar.  C|  bg  t , quod  ex  nobis  « ' . quod  cft  nobis  , iW. /.  1 1 Del  y b/ Des. 

40  7yW(rt.  b ,/g.  8 y U ipfosybj.  fc  ipfos. 

41  Oy>iar.  c » col.  s y /ine4  ulttma  y stpre»  <«;  m9ts  : quibus  prxdicamui  y s^tmtez  hanc  pacem^  neque  cnim  m»* 

tuendum  eft  ne  perdamus  eam  y fi  ille  cui  pr«dtcamui. 

4xtyn«r.b«  Ug.  ly  eam  fuïQe  accepturos , b'.C  cam  ( gratiam  ) fuilTc  accepturos. 

41  lyqoi  neconnolt  point  la  divinité  y & qui  nie  y hi,  qui  connoit  la  divinité  y.  mais  qrd  nie» 

4l4yéii>r.  b , Ug.  6 y Auo.  Uh.  de  euiiméf  CP’c.  lif.  tftid, 

4i6yi>»r.  Ug.  % y propriore  pcccatOy  Ut.  propriove. 

Il  y prafcrivity  Uf.  privfcivic. 

440yen  conféqueiiee  du  p^ché  originel  y aj0utft  8c  des  péchés  aAuels. 

44 1 yiiat. /ig.  a y fuppUai  rctributor  y ajoutez  non  folùm  propret  iiiay  qux  srolentcs  adjiciunty  rcrùm- 
ctiam  â infantes  nibil  adjiciaitt  propter  originale  peccatum. 

449, wi.  c a r»/.  a a iig.  Il  si  y fuHitU  ictinenda*.  Suâteiebat , Uf  juikitûe  rcclnendst  rofficicbac. 

4f  f y»«t.  ce/.  I a Ug.  t y Illi  verô  y Ufn  llle  verù. 

460ybg.  ipycUeavoit  befoin  y liiez  il  étoir  befoin. 

46  lyiwr.  Xi  ce/.  1 1 /ÿ.  ai  y qu«  qoidem  non  potuit  y ejTaen  non. 

^6^Ug.  i4i  déficientes  infirmitates  y b/nd^cientes  infirmicate». 

46  Sittot.  Z,  col.  ay/14.  ly  obAinebat  y //7fob:incbac. 

47iynei.  dyce/.  i,Ug.  téy  faciebaty/xX  fciebac. 

47  lymot.  C , Ut.  g,adjatoriunt  y Uf*  adjutorcm. 

48S)ser.  a , cm.  i * ug.  s > P*****  fidem  y Uf.  putans  fidem.  ihi»U  toi.  a . bV#  4 non  diceram  y Uf.  non  dicerem. 
49  lyiMl.  ce/.  I y Ug,  4y  pncfiitcty  UJct  pncfictur.  iéid.  nef.  a y qui  peifeveravcrir  y /«•.  qui  non  perfevrraverit. 
49éy//g.  4 y Voilà  de  quelle  forte  la  liberté  de  la  volonté  cA  lelon  lagiacCy/i/exToila  de  quelle  lotte  on  dé« 
tend  la  liberté  de  la  volonté  fclon  la  gncc. 
rotyiier.  c , bg.  0)  ira  fc  fireatur  y Ufez  ^tentur. 

f oryxies.  c,  ce/,  la  Ug.6<^  7y  degratia  Chriftiaiiay  byes  de  gratta  ChrîAi. 
f o6ybg.  i4  , ceux  dont  je  viens  de  parler  y Ut,  ceux  dont  tous  vcact  de  parler. 
ibiA.  not.  b a Ug.  4y  dandoy  ajtiux  ibid.p»  iQP). 
f09,ne/.  Z, col,  t,  Ug.  ly  avis traliitUTy /// ovzs crahitur. 

»6éd.  mettez  le  pafitge  fuivtnt  a U place  de  celmi  fui  efl  rapporté  col,  1 y AMcb.  Legcm  ....  Tolont  ( rda* 
giani  ) itttcHigi  grartam  y non  in/pirationem  diledionh  y ut  cogruta  fanéh>  amore  /^iamo^y  quai 
propriè  gracia  cif.  AUo.  Lèh.  4 contra  duos  Epi{l.  .Feiag.  nam.  i x pff,  474. 
f 1 lyisM,  a , Ug.  1 o.y  deprccamuTy  ofomtex  ad  fuietviaizx  petficiendamque  jolUtiam  y quid  aliod  deprccamor 
quam  y &c. 

ft^ner.  f.  Qmd  ergo  dicanty  /xTêtQmdergo  dicaxn. 

V * o,bg.  7 y lerprtrrcs  y atemtez  de  Marl’eille.  '' 

obid,  not.  O a fed  puto  propter  regnum  terreuum  effê  di/lmn  y Ufez  lèd  poto  propter  regnum  codonm  sran 
propecr  regnum  tcrreiuim  ^ diéhun. 
fqOy/ig.  iiy  en  toutes  les  dimenfions  y & toutes  les  diiDcnlions. 
éoOyUg.  14  y Hilarisy  Uf,  Hilaxus. 

676y/ig.  1 1 y Saint  Pa^ny  Ufez  Saint  Profpcr» 

697»bg.  i^l’an  404, /b.  407. 

7 1 »|bgy  I pÿ Mcoùnc , Uf  AUoÛac..  « 
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